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Le  lu|et  de  1 73  8.  oanJQdoit  à  marquer 

Que&s  ttckent  les  Lobe  Je  VIfie  de  Crète;  fiLycurgiat  mftr 
^a^  dam  celles  ou  il  donna  à  Laeédémme;  &  s  H  y  a  m  ed 
mpport  entre  ces  ùnx,  ^'il  faille  nécefj^ement  Juppofa  ^  U$s 
unes  ontfinn  de  modék  aux  autres  1 

Ce  Prix  fut  le  premier,  &  il  eft  jufqu'à  prélent  le  feal  que: 
l'Académie  ah  été  obligée  de  remettre,  parce  que  dans  les 
meilleures  Pièces  pré/entées  au  concours,  les  Auteurs  s'^oient 
contentez  de  recueillir  d'après  <fes  compilations  d^  &ites, 
les  fragmens  qui  nous  refient  des  Loix  de  Crète  &  àt  celles  de 
Lacé^mone,  iâns  traiter  le  point  effentiel  du  rapport  &  de 
ia  différence  de  ces  Loix ,  qui  dévoient  conduire  à  établir  les^ 

Principes  &  les  confèquences  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre» 
l'Académie  en  renvoyant  la  dîflrîbution  de  ce  Prix  à  une 
autre  année,  réfblut  de  le  donner  en  concurrence ^vec  ufi. 
nouveau  fùjet  qui  f^oit  tiré  de  THifloire  de  France. 

Celui  qu'elle  propo^ pour  i739-  eonfifloit  à  déterminer 

Le  mois  &  le  jour  de  V Année  Romaine,  auquel  les  Confuls- 
cment  coutume  d'entrer  en  charge,  depuis  Vexpulfton  des  Rois 
jufquà  la  mon  de  Juk-Céfar,  en  marquatu  ks  variatiçns  arrivées^ 
dans  cet  ufage* 

Le  Prix  fiit  rempwté  par  M«  Pontédéra  Profeficur  de 
l'Unîvcrfité  de  Padoue,  &  M.  l'Ambaffadeur  de  Venife  fe 
fit  un  plaifîr.  de  recevoir  pour  lui  la  Médaille  d'Or  defllnée 
à  cet  uiàge. 

£n  1 740.  l'Académie  râppella  le  fujet  àcs  Loix  de  Crète 
&  de  Lacédéinone,  qui  n'avoitpasété  afiez  exactement  traita 
en  1 7*3  -8«  &  comme  par  k  remile  qui  ai^t  été  faite  du  Prix, 
il  y  en  avoit  deux  à  <tiffaribtter  au  lieu  d'un ,  elle  donna  pour 
fiijetduiecond: 

Uàat  des  Sciences  en  France^  depm  la  mort  du  Roy  RoBert 
jufquà  celle  de  Philippe  le  Bel. 

Le  premfer  de  ces  Prix,  c'efl-à-dire,  celui  d^  Loîx  de 
Crète  &  de  Lacéc^mone,  a  éé  remporté  par  M.  Colotean  : 
Avocat  du  Roy  au  Préfidid  deChaâlens'iur^Marne,  &  le 
6çond  par  M  i'Abbé  le  Bœuf  Cbanoine  d'Aoxenr» . 
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Pour  venir  préfèntement  aux  changemens  arrivez  dans  la 
Lifte  de  rAcadémiedans  l'intervalle  de  ces  trois  années,  voici 
à  quoi  ils  fe  réduilênt. 

CM  A  NGEMENS  arrivez  dans  la  Lifte  des 
Académiciens  depuis  l'année  1738.  jufques  f 
compris  Vannée  1740. 

En  MDCCXXXVIIL 

M.  de  la  Barre  Académicien- Aflbcîé  mourut;  &  M.  Melot 
lui  iûccéda. 

En  MDCCXXXIX. 

M.  FAbbé  Canaye  Académicien -Aflbcié  obtint  la  Vété- 
rance,  &  M.  Duclos  fut  nommé  à  iâ  place. 

En  MDCCXL. 

M.  TAbbé  Nadal  Académicien-Vétéran  mourut.  JVl.  Lan- 
celot  Académicien -AiTocié  mourut  auffi,  &  ce  dernier  qui 
étoit  le  ieut  à  remplacer  »  le  fut  par  M.  TAbbé  le  Bœuf. 


kvi 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE 

DES  OUVRAGES 

D  E 

L'ACADEMIE  ROYALE 

DES   INSCRIPTIONS 

£  T 

BELLES     LETTRES. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 
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SUR  LES  ANCIENNES  DIVINITES 

DE    UE'CYFTE. 

L'EG  Y  P  T  £  eft  le  pays  <ib  monde  où  la /ùperfiitiofl  a 
le  plus  régné.  Hérodote,  Plutarque  &  prévue  tous  ks 
Ailleurs ,  conviennent  que  c  efl  de  là  que  les  Grecs  &  diverfes 
Nations  ont  tiré  le  culte  de  la  plupart  de  kurs  Divinités*. 
Piufieurs  Interprètes  de  l'Ecntpre  Sainte  croycat  que  celui 
que  les  Ifraëiites  rendirent  au  Veau  d  or  au  lôrtir  de  i'Egypté». 
D  écoit  qu'une  isxtttatîodn  du  cdite  d'Apis« 

lis  avoient  un  gruid  nombre  de  Dieux  de  diâërentes* 
clpeces,  dont  le  Bere  Dom  Bernard  de  Mootfaucoii  a  donné 
la  figure  &  la  deicriptioa  dans  ion  Antiquité  expliquée ,  &> 
dans  les  volumes  qui  en  £xiaent  le  fitppiémcot.  hçs  princi- 
pales ibnt  Ifis  &  Ofiris;  ii  jinet  lâs  la  proatiére,  parce  que,. 
ieion  l'opinion  des  Egyptiens,  Ifis  étoit  louttt  choÊs,  &. 
que ,  conome  dit  Plutarque ,  au  temple  de  Afinerve  de  Sais, 
qui  paâbit  pour  la  mâme  qulfis  »  on  ii&nt  cetbe  Inib^tion  : 
Jefmstouu  ce  qma^\  ^  efiét^ifem,  &€mcmdes  mortels 
n'a  encore  levé  mon  mk;  ce  qui  voulmt  dire  que  perlcmne 
navoit  encore  pénétré  dans  feisydéres.  lâs^oit,  dk  ailleurs 
k  même  Pluiarcpie^  ia  Nature  par  excellence. 

Phifieurs  faj^lkxient  Afyioaymj  parce  que  k  tournant 
CB  tout«  /brtes  déformes ,  &  «étant  fii/ceptibie  de  toute  eipecc 
d'idées ,  on  pou  voit  l'appdla'  d'une  infiniié  <ie  noms.  G'âft 
^i^uremmènt  pour  cela  qu'on  la  tmt  peinte  «p  1»t  de  ma- 
iiiéres,  ièlon  ies-diâiEientes  fonéliaos  qu'on  kii attribuok» 

Le  P«  de  Montfauoon  en  a  cMamuniqué  à  l'Aadémie  une  1739^  : 
nouvelle  iigure^  la  (plus  grande  &  la  plus  fingiiliéœ  qu  jH  ait 
lanuds  vâe.  £lfe  nefl  ni  '^ns  fôn  Antiquité  expliquée,  ni 
dans  leibpfilénenti  paece  que  AL  le  Duc  de  BoniUoB  lui  eo 
fit  préfeot  après  quai  eut  pd)lié  l 'im  &  laulre  «ivi!a§e.  On  > 
favoitiroavéey  dkbit-il,  dans  cette  plaine  qui  eftanpràs  deft:> 
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tf  Histoire  »fi  ^l'Académie  Rotai,e 
Pjrramides  d'Egypte.  La  figure  avec  fà  baie»  a  plus  de  deux 
pieds  de  haut.  C'eft  une  lus  qui  a  un  épervier  fur  fa  tête» 
îi'épervier  repréfente  Ofiris  frère  &  mari  d'Ifis.  On  le  voit 
ailleurs  fbuveift  repréfente  avec  la  tête  d'épervîer  &  le  corps 
d  un  homme ,  mais  ici  il  a  la  figure  entière  d  un  épervier. 
La  tête  eft  toute  dorée,  comme  la  face  d'Ifis ,  &  dans  tout 
le  corps  les  plumes  font  mêlées  de  dorures  &  de  figures  dé 
diverfes  efpeces  &  de  différentes  couleurs»  Ifis  efl  particu- 
lièrement repréfentée  au  milieu  de  la  figure  ;  fur  fes  bras 
ouverts  &  tendus  en  droite  ligne  font  pofées  deux  petiies 
Divinités  afièz  mal  formées»  &  ces  bras  font  eux-mêmes 
ibûtenus  par  de  grandes  ailes  ;  elle  a  fur  la  tête  un  globe  peint 
en  or»  &  elle  efl  aifife  fur  fès  talons.  Mais  comme  cette  image' 
finguliére  de  la  Déeflê  Ifis  efl  ici  fort  imparfaite,  le  Père  de 
MontfaHcon  juge  à  propos  de  la  décrire  comme  elle  efl  peinte 
dans  une  autre  image  où  l'on  voit  tout  fort  en -détail. 
'  Dans  cette  autre  image  Ifis  porte  fur  fâ  tête»  non  tm  globe» 
comme  dans  l'autre  »  mais  un  grand  cercle  »  &  cela  parce  que 
ce  grand  globe  en  contenant  trois  autres  plus  petits  qu'on 
vouloitauffi  rejfréfenter,  on  ne  pouvoit  faire  voir  le  premier 
globe  tout  entier  fans  cacher  les  trois  autres.  Le  premier  8c 
le  plus  grand  cercle  efl  blanc  »  le  fécond  bleu  »  le  troifiéme 
brun  »  le  quatrième  rouge.  Cela  paroît  marquer  les  quatre 
Elémensi  le  rouge  fera  le  Feu ,  le  brun  la  Terre,  le  bleu  l'Eau, 
le  blanc  l'Air  ou  le  Ciel»  ou  peut-^être  l'un  &  l'autre.  Le  Feu 
efl  au  centre»  apparemment  comme  celui  qui  donne  la  cha- 
leur &ia  vie  à  toutes  chofes.  Ifis  porte  une  coëfiè  bleue ,  & 
peut-être  y  a-t-il  encore  là  quelque  myflére. 

"Ses  deux  bras  font  auffi  étendus  en  droite  ligne  ;  die 
montre  le  dedans  des  mains ,  &  en  replie  les  doigts.  Sur  fès 
deux  bras  font  deux  tableaux  dont  les  bords  font  bleus  & 
jaunes»  &  les  fonck  rouges.  Dans  le  tableau  fbûtemi  fur  le 
bras  droit»  on  voit  d'abord  d'un  côté  Ifis  coëffée  de  bleu» 
comme  la  grande  Ifis  qui  efl  au  milieu.  Il  efl  afiez  ordinaire 
dansJes  figures  Egyptiennes  »  de  voir  la  même  image  repré- 
ientée  deux  fois  &a  le  ni^e  tableau.  Cette  petite  Ifis  a  une 
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BES  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  ^ 
tobe  blanche  marquée  de  lignes  noires  iûr  l'épaule  droite  ;  une 
autre  efpece  d'habit  brun  étroit  qu'elle  porte  par  dellus  »  laide 
voir  une  partie  de  la  robe  blanche ,  qui  paroît  être  de  toile. 
Ifîs  tient  de  fts  deux  mains  une  bande  pliée  en  deux ,  dont  le 
pli  fait  au  deflus  des  mains  une  e/pece  d'anneau.  L'habit  des 
ttoi3  autres  figures  des  deux  tableaux  qui  font  fur  la  droite  & 
llir  là  gauche,  efl  tout-à-fait  ièmblable  à  celui  d'ifis,  &  toutes^ 
ces  figures  tiennent  la  bande  de  la  même  manière,  mais  les 
têtes  font  très-différentes.  La  figure  qui  occupe  l'autre  côté  du 
même  tableau  où  e(t  Ifis,  a  la  tête  du  Cynocéphale,  telle  que 
le  Père  de  Montfaucon  l'a  déjà  donnée  à  la  Planche  c  x  x  i  x« 
du  fécond  tome  de  l'Antiquité  expliquée;  elle  regarde  Ifis  qui 
eft  de  l'autre  côté.  Entre  les  deux  eil:  une  efpece  de  colonne 
bafiè  qui  pourroit  être  un  autel,  fur  lequel  on  voit  des  vafês 
ronds  qu'il  efl  mai*aifë  de  diflinguer.  Le  tableau  de  l'autre 
côté  efl  fîir  le  bras  gauche  de  la  grande  Ifis  ;  on  y  voit  h 
même  efpece  d'autel.  Le  Dieu  qui  efl  à  l'un  des  côtés ,  efl 
Ofiris  à  têted'épervier,  car  on  le  repréfentoit  ainfi/dit  Plu- 
tarque  ;  au  côté  oppofë  efl  Anubis  à  tête  de  chien. 

Ifis  porte  donc  ici  fur  fà  tête  les  quatre  Elémens  &  le 
Monde  entier.  Elle  porte  aufli  fur  les  bras  étendus  tous  les 
Dieux  &  toute  la  Religion  marquée  par  les  quatre  principaux 
Dieux^Tous  ces  Dieux  repréfentez  ici ,  &  tous  les  autres 
Dieux  Egyptiens,  avoient  rapport  à  Ifis.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  fi  le  culte  d'Ifis  étoit  û  général  dans  toute  l'Egypte. 

Auprès  de  la  tête  &  des  bras  d'Ifis  on  voit  le  fêin  de  cette 
Déeflè;  ce  fêin  efl  marqué  d'une  efpece  de  croix  de  Saint 
André.  On  remarque  de  même  cette  forme  <Ie  croix  fur  le 
corps  d'Ofiris  dans  une  autre  planche.  La  croix  fê  voit  afiez 
ibuvent  entre  les  mains  des  Dieux  Egyptiens,  comme  on  l'a 
dit  au  fécond  tonie  de  l'Antiquité  expliquée,  page  277.  & 
ailleurs.  Au  deffôus  de  cette  croix  de  S.*  André  efl  le  corps 
rfifis,  ou  plutôt  une  efpece  d'habit  qui  efl  fi  jufle,  qu'il  con- 
ferve  toute  la  forme  du  corps.  Cet  habit  efl  peint  en  petits 
carreaux  bleus  ;  rouges  &  bruns  «  avec  quelque  forte  de  fym^ 
métrie.  Ces  couleurs  régnent  jufqu  a  la  cheville  du  pied. 
hift.  Tome  XIV.  B 
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Sous  les  bras  étendus  d'ifis  font  de  grandes  aîies  qui  vmit 
ék  chaque  côté  jufqu'à  lextrémité  du  tableau^  On  y  Toit 
d  abord  quatre  rangées  de  ces  petites  {rfumes ,  qui  font  aa 
plus  haut  des  aîies  comme  un  duvet.  Les  premières  font 
bleues,  les  fécondes  rouges»  les  troifiémes  bleues,  ies^qua^ 
triémes  brunes.  £n(uite  viennent  trois  rangées  de  grandes 
plumes.  La  première  rangée  eà  de  plumes  brunes  (ùr  un  fond 
pune,  la  féconde  de  plumes  rouges  fur  un  fond  bleu,  ta  troi* 
fiéme  de  plumes  bleues  fur  un  fond  bianc,  Ifis  nffife  fur  fes 
talons ,  étend  fês  bras  &  fes  griindes  ailes*  A  quoi  I>on  ces 
grandes  aîies  I  à  quoi  peuvent-dies  lui  fervir!  i  moins  quon 
ne  dile  qu'étant  le  fymbole  de  ia  Nature  entière,  efie  eil 
repréfentée  afTifè  pour  marquer  la  fbbiiité  de  l'Univers,  Se 
qu'elle  étend  k$  grandes  ailes  pour  fignifier  ie  mouvement 
perpétuel  de  toutes  fês  parties  ;  mouvemient  qui  n'en  trouble 
jamais  l'ordre,  &  qui  tert  au  contraire  à  l'entretenir  toujours 
dans  le  même  état.  Cette  grande  image  d'Ifîs  renfèrmoit  fans 
doute  bien  des  fèns  myflérieux ,  &  c  efl  apparemment  pour 
cela  qu'on  a  mis  au  bas  deux  Sphinx  qui  ont  la  fatct  tournée^ 
l'un  vers  les  genoux,  l'autre  vers  les  pieds  d'Ifis.  On  mettoît, 
dit  Plutarque ,  des  Sphinx  devant  les  temples ,  pour  marquer 
que  la  Théologie  Egyptienne  étoit  énigmatique  &  diâicHe  à 
expliquer.  ^ 

L'Ifis  fùivante  qui  a  la  figure  humaine,  eu  d'un  marbre 
Fgyptien  appelle  Ba&Ite.  Elle  tient  fur  fes  genoux  le  petit 
Orus  fbn  fils.  £Ue  efl  aflifê  fur  une  chaife  qui  a  une  grande 
bafe,  aux  côtés  de  laquelle  font  plufieurs  lettres  hiérogiyphi^ 
ques.  Elle  a  fur  la  tête  une  grande  mafle  qui  efl  cauëe  des 
deux  côtés,  &  où  il  y  avoît  peut-être  quelque  figure.. 

Une  autre  Ifis  efl  remarquable  par  le  grand  nombre  de, 
lettres  hiéroglyphiques  dont  tout  fon  corps  eft  chargé.  Elle 
tient  de  chaque  main  une  épée.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  autres 
à  pôu-près  femblables. 

•  Après  Ifis,  il  faut  venir  à  Ofîrîs  fbn  frère  &  (on  mari,  dont 
¥oîci  quelques  images.  On  le  repréfentoît  différemment  ^  de 
même  qu'llls.  Le  voici  avec  ia  tête  d'un  épervier  &  k  coip 
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d^un  homme.  Il  efl  auffi  du  marbre  Egyptien  appelle  Baiàltew 
A  ion  dos  ed  une  table  qui  deiçend  juiqu'à  la  baie  qui  /bûtien( 
6  ûgarCf  &  qui  eft  pleine  de  lettres  hiéroglyphiques.  Un 
autre  eft  pre(qu'emmailloté  comme  les  Momies  d'Egypte» 
$on  ornement  de  tête  eft  des  plus  fmguliers.  Au  bas  de  cet 
ornement  il  a  deux  cornes.  Il  tient  d  une  main  un  fouet,  6c 
4e  i  autre  une  verge  courba  ^i  refièinble  à  un  bâton  augurai* 
Ofiris  étoit  pris  pour  ie  Soleil ,  auquel  on  donnoit  up  fouet 
pour  animer  les  chevaux  qui  tiroieot  k  char  dont  il  iè  ièrvoit 
pour  faire  Ùl  courie»  On  trouve  un  aflez  grand  nombre 
d'Ofiris  en  cette  forme;  il  y  en  a  un  autre  qui  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  qu  il  n  a  point  de  cornes. 

Un  autre  Dieu  âmeux  chez  les  Egyptiens  »  étoit  le  bœuf 
ou  ie  taureau  nonmié  Apis,  que  quelques-uns  croyent  être 
i'image  du  Taureau  figne  céielle.  Ce  n'étoit  point  une  idole 
de  pierre  ou  de  marbre ,  mais  un  taureau  véritable  &  vivant» 
que  les  Prêtres  Egyptiens  cherchaient  &  reconnoiflbient  i 
certaines  marques  qui»  (êlon  leurs  principes,  indiquoient  Gl 
divinité;  ib  diK>ient  qu'il  étoit  né  d  une  vache  qui  avoit  conçu 
de  la  foudre. 

Les  anciens  Auteurs  ne  conviennent  pas  des  marques  re« 
quifes  pour  connoître  le  vrai  Dieu  Apis  ;  voici  celles  que 
npporte  Hérodote.  Il  devoit  être  tout  noir,  avoir  fur  ie  front 
junquarré de  couleur  blanche,  fîir  ie  derrière  la  figure  d  une 
aigle,  fur  la  langue  celle  d  un  elcarbot ,  &  les  poils  de  la  queue 
(dévoient  être  dbubles.  Elien  lui  donne  ju/qu'à  vingt -neuf 
indications  différentes.  Strabon  le  décrit  i  peu*près  comn^e 
Hérodote,  noir  8c  avec  une  marque  blanche  fur  le  front  ;  & 
il  ajoute  qu'il  étoit  d'ailleurs  tacheté  de  diverfês  couleurs ,  ce 
qui  revient  zffa  à  ce  que  dit  Lucien ,  qu'il  étoit  bigarré. 
Flien  dit  aufli  qu  on  ie  prenoit  pour  Orus,  qui  étoit  pourtant 
ion  fils;  mais  ces  Egyptiens  varioient  tant  dans  leurs  opi^ 
nions,  qu'il  ne  fëroit pas  étonnant  que  plufieurs  euâènt  pris 
le  fils  pour  le  père. 

Diodore  de  Sicile  parlant  du  culte  d'Apis  chez  les  Egyp^ 
tàexiSp  dit  que 9  lèloo  eux»  i'ame  d'Ofuris  réfide  dans  ce  - 
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taureau,  &  qu  elle  dï  tranimiie  a  les  fuccefieuns.  Il  y  en  a  quf 
ajoutent  qu  Ifis  mit  les  membres  d'Ofirîs  découpez  par  Ty- 
phon ,  dans  une  vache  de  bois  couverte  de  toile,  &  que  c'e({ 
de  là  que  vient  le  nom  de  Bufirls.  Pline  lui  donne ^u  coté  droit 
une  marque  blanche  en  forme  de  croiiïànt  ;  il  prétend  auflî 
qu'il  a  voit  fous  ia  langue' un  noeud  qu  on  appelloit  Canthants 
ou  Efcarbot.  Pomponius-Mela  dit  qu'il  étoit  noir,  &  qu'il 
avoit  la  queue  &  la  langue  différentes  des  autres  boeufs. 

Quand  les  Prêtres  ayoient  trouvé  ce  taureau  avec  les  mar- 
ques qu'ib  cherchoient,  ils  le  menoient  à  Memphis,  où  it 
avoit  deux  temples  appeliez  Thàlamosou  chambres  à  couchei^ 
d'où  le  peuple  tiroit  des  augures  &  des  préfàges.  Une  certaine 
entrée  dans  l'un  de  ces  temples  éloit  de  bon  aueure,  mais  fi 
l'on  entroit  par  l'autre,  les  prédiélions  étoient  mnefles.  Une 
réponfê  heureufe  pour  ceux  qui  venoient  le  confuher,  c'étoit 
lorlqu'il  mangeoit  ce  qu'ils  lui  préfèntoient.  Il  fê  détourna 
quand  Germanicus  lui  préfenta  fa  main ,  &  ce  Prince  périt 
peu  de  tems  après.  Les  Prêtres  qui  cônduîfbîent  Apis,  étoient 
au  nombre  de  cent  ;  ils  le  confâcroient  &  i'ijiitlûient  aux 
myftéres. 

Apis  fi  honoré  dos  Egyptiens,  ne  pouvoît  vivre  qu'un  cer- 
tain nombre  d'années ,  après  lefquelles  les  Prêtres  le  jettoient 
dans  leur  grande  fontaine  »  où  ils  le  noyoient.  L'ayant  ainii 
fait  mourir,  ils  en  portoient  un  grand  deuil  ;  ik  fê  rafbient  ia 
tête,  &  témoignoient  une  doulem*  extrême  de  fà  mort.  Ce 
deuil  ne  cefïbit  que  lorfqu'ils  avoient  trouvé  un  autre  Apis, 
qui  eût  les  marques  de  fbn  prédécefïèur. 

Voilà  l'hifloire  du  Dieu  Apfc ,  dont  on  trouve  afîèz  fou- 
vent  la  figure  dans  les  monumens  Egyptiens  ;  mais  on  n'y 
découvre  pas  toutes  ces  marques  dont  \ts  Auteurs  parlent ,  & 
dont  ils  conviennent  fort  peu  entr'eux.  Voici  la  defcription 
d'une  figure  du  Dieu  Apis  qui  efl  dans  le  Cabinet  même  da 
P.  de  Montfaucon.  Il  eft  bigarré ,  comme  dit  Lucien ,  &  â 
deux  bandes  fur  le  corps  ;  il  porte  fur  la  tête  la  Lune,  ou  da 
moins  un  Croiffant.  Dans  une  figure  du  Cabinet  du  feu  Car- 
dinal Carpegna,  Ifis  donne  iteter  au  bœuf  Apis^  On/çavoit 
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lien  qu  Apis  étoit  de  la  troupe  d'Ifis ,  &  qu'ils  aiioient  de 
compagnie,  mais  on  n  a  voit  pas  encore  vu  lus  donner  à  teter 
au  bœuf  Apis;  leroit-ce  pour  marquer  qu  Ifis,  ou  la  Nature, 
cft  la  nourrice  de  tous  les  animaux  l 

REMARQUES 

Sur  la  Dorure  de  quelques  figures  d'anciennes  Divinités 

de  r Egypte» 

Les. Divinités  Egyptiennes  dont  le  Père  et  Montfaucon 
entretint  l'Académie  au  mois  de  Décembre  173p.  &  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  rappeilérent  àM%  de  Boze 
k  fbuvenir  d'une  figure  d'Ofiris  finguliérement  dorée ,  qu'il 
avoit  vue  peu  de  tems  auparavant  entre  les  mains  de  JVl.  le 
Comte  de  Caylus.  Ils  avoient  ipigneufement  examiné  cette 
dorure,  la  méchanique  leur  en  avoit  paru  aflez  ingénieufe 
pour  n'être  pas  oubliée,  &  afièz  fimple  pour  être  facilement 
lemiiê  en  ufâge  fi  i'occafion  s'en  préfentoitr 

Le  fond  de  cette  figure  étoit  de  bronze ,  elle  avjjit  treize 
pouces  de  haut,  &  elle  repréièntoît  un  Ofirîi,  comme  on  le 
repr^nte  plus  ordinaireqient,  c  eft-à-dire,  avec  une  efpece  de 
mitre  Itir  la  tête,  tenant  d'une  main  un  fléau  à  trois  te^nches^ 
&  de  l'autre  le  Bâton  ou  Pedum^  emmaillotié  à  la  &çon  des 
Momies. 

Mais  cette  figure  étmt  couverte  d'un  enduit  ailèz  épais,  & 
doré  à  peu-près  de  la  même  manière  que  le  font  nos  ouvrages 
de  bois.  Quelques  portions  de  cet  enduit  fê  trouvant  caffées,. 
avoient  découvert  le  bronze ,  que  le  ppids  feul  de  la  figure 
indiquoit.  On  en  fit  fauter  encore  quelques  morceaux ,  pour 
par\'enir  plus  furement  à  ia  connoiflànce  de  ce  genre  de  do^ 
rure,  &  on  reconnut  r.""  que  l'or  étoit  appliqué  fur  une 
couche  de  blanc,  comme  nous  l'appliquons  ;  x.^  que  comme 
le  blanc  n  auroil  pas  tenu  fur  le  bronze ,  l'ouvrier  avoit 
d  abord  mis  fur  la  figure  une  bonne  couche  de  coHe- forte 
toute  parfemée  de  brins  de  paille  de  riz  ;  1/  qu'il  avoit  aïoûté 


Digitized  by 


Google 


14  Histoire  de  x'Academie  Rotalb 
iîir  le  tout  deux  toiles  fines  de  coton ,  enduites  de  coile  Time 
&  i  autre I  pour  rendre  1  adhérence  plus  ferme,  &  prendre 
plus  aifèment  jufqu'aux  moindres  contours  de  la  figure;  enfin» 
qu'après  avoir  mis  fur  les  toHes  une  couche  de  bianc  propre 
à  recevoir  i  or,  il  i  y  avoît  appliqué* 

Il  ne  fallut  que  laiâèr  tremper  dans  de  Teau  bouillante  un 
morceau  de  cet  enduit,  pour  en  avoir  ranaiyie  &  s'aflurer  de 
toute  la  méchanique*  Lacouche  de  colle  devint  très*fènfible 
par  fbn  renflement,  &  en  la  mettant  au  feu,  on  reconnut 
que  c  étoit  véritabiemoit  de  la  colle-forte  ^  &  hulleœem  une 
gonmie.  Pour  les  deux  toiles,  on  vint  aiiëment  à  bout,  non 
feulement  de  les  dîilmgoo:^  mais  encore^  . 
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SUR  LA  DUREE  DES  GENERATIONS 

DANS  LES  FAMILLES  ROYALES. 

N  ou  s  ne  connoiflcHis  goéres  les  anciennes  Hiftoires  des 
teins  qui  ont  précédé  ie  fiécle  de  Soion  dans  ia  Grecf 
&  celui  d*Aiexsmdre  chns  TOrient ,  que  par  des  abrégâ  extrê- 
mement iecs,  qui  ne  font  ie  plus  iouvent  que  des  Mes  ou 
faites  généaio^ques  de  Rois  qui  ont  occupé  £icceffivement 
iethrone  ;  &  comme  dans  plufieurs  de  ces  liftes  h  durée  dt$ 
règnes  neft  pas  marquée,  ou  qu'elle  l'eft  <k  façon  à  faire 
naître  des  difficultés ,  on  iè  trouve  obligé  pour  vérifier  ou 
pour  iupj^éer  la  durée  totale  de  ces  règnes,  de  ia  comparer  à 
celle  des  générations.  La  durée  des  générations  a  été  évaluée 
par  les  Anciens  à  trente -trois  ans  ou  environ*  Ils  comptent 
trois  gâiérations  roalculni&  pour  un  fiéde,  &  réduifent  les 
générations  féminines  i  la  moitié,  ceâ*à--dire,  à  quinze  du 
tdze  ans  de  durée.  Le  principe  <Ies  anciens  Généaiogiftes  a 
été  adopté  par  les  Modernes ,  qui  n  ont  lien  trouvé  dans 
f  Hiftoire  des  tems  poftérieurs  qoi  \ts  obligeât  de  s'en  'écartCTir 
Msôs  cette  régie  qui  ^  indubitable  dans  les  iàmiUes  particu* 
iiéies,  a«-t-elle  lieu  dans  les  familles  royales ,  où  des  ctmfklé*- 
ntions  de  morale  &  de  politique  fèmbient  devoir  avancer 
k  tems  du  mariage  àes  Ftinces  l  M.  Fréret  qui  s'eft  propofè  En  1740^ 
de  rechercher  la  Iblution  de  ce  problème  chronologique^ 
convient  qu'il  ne  peut  être  réiôiu  que  par  l'examen  de  ce  qui 
cft  anrivé  dans  les  familles  roysdes  dont  k  généalogie  eft 
connue  avec  certitude.  Il  eft  néceftaire  d'obier  ver  que  comme 
la  durée  desgénérations  eft  inégale,  il  faut  en  confidérer  uvt 
certain  nombre  à  la  fois,  afin  que  les  plus  longues  compenfânt 
ks  phis  courtes,  la  durée  moyenne  qui  çn  rélîiiteni^  ioit  yfim 
aflurée. 

II  commence  (bn  examen  pr  les  fiiroifles  modernes  dansF 
iefqudles  le  nombre  &  la  durée  des  générations  (ont  plu» 
afittiez.  Dans  ia  première  Race  des  Rois  de  France^  depuis^ 
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la  naifTance  de  Clovis  en  466.  jufqua  celle  de  Thierry  Jd 
Chelles en 7 1 3.  on  compte  huit  générations  pendant  deux 
cens  quarante- (ept  ans.  C'efl  pour  chaque  génération  une 
durée  de  trente-un  ans.  Dans  la  feconde  Race,  de  la  naiflànce 
de  Pépin  en  714.  à  celle  de  Lothaire  en  ^41.  on  compte 
iept  générations  pendant  deux  cens  vingt-  fept  ans.  Ce  font 
près  de  trente-deux  ans  &  demi  pour  chaque  génération. 

Dans  la  troifiéme  Race,  depuis  la  naiflànce  de  Hugues 
Capet  enp4i.  jufqua  celle  de  M.  le  Dauphin  en  1729.  il 
y  a  vingt-quatre  générations  pendant  une  durée  de  fept  cens 
quatre-vingt-huit  ans.  Ce  font  trente-deux  ans  &  dix  mois 
pour  chaque  génération.  Si  Ion  confidére  la  branche  direde 
éteinte  par  la  mort  des  enfans  de  Philippe  le  Bel,  on  trouvera 
jque  de  la  naiflance  de  Hugues  Capet  à  celle  de  Jean  fils 
podhume  de  Louis  Hutin ,  en  1 3  1 6.  il  y  a  trois  cens  foixante* 
dix-huit  ans,  &  onze  générations  de  plus  de  trente-quatre  ans 
chacune.  U^examen  de  ce  qui  efi  arrivé  dans  les  deux  bran- 
ches des  Valois,  dons  celle  d'Orléans  &  dans  celle  de  Bourbon^ 
ilonnçra  aux  gén6'ations  les  différentes  durées  de  trente  ans 
iiuit  mois,  trente-un  ans  huit  mois,  trente-deux  ans  deux 
mois,  trente-quatre  ans ,  trente-trois  ans,  trente-un  ans  (ix 
mois  6c  vingt- neuf  ans  quatre  mois.  La  moyenne  entre  ces 
différentes  durées  fora  de  trente-deux  ans  &  près  de  dix  mols^ 
ce  qui  ne  s'éloigne  guéres  de  la  régie  ancienne.  Les  Génâilo- 
dftes  regardent  la  Maifon  des  Rois  de  Portugal  comme  une 
Branche  de  celle  de  Hugues  Capet.  De  la  naiflànce  d'Athé- 
née L  d'abord  Comte  &  puis  Roy  de  Fortugal ,  en  1 1 1  o.  à 
celle  de  Dom  Jofëph  Prince  du  Bréfil ,  ,en  1 7 1 4.  il  y  a  (îx 
cens  quatre  ans  d'intervalle,  &  dix-Huit  générations.  Ce  font 
trente-trois  ans  &  plus  de  ûx  mois  pour  chacune. 

Les  Rois  d'Angleterre  defoendent  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, né  en  1 027.  De  là  à  la  naiflànce  de  Fxédéric> Louis 
Prince  de  Galles,  il  y  a  fix  cens  quatre-vingts  ans,  &  vingt- 
une  générations  ;  ce  qui  donneroit  trente-deux  ans  &  quatre 
mois  de  durée  à  chacune.  Mais  comme  il  fe  trouve  fix  géné- 
rations fémiiunes  dans  ces  vingt-une,  il  faut  les  réduire  à  dix- 
huit  » 
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huit ,  feion  ia  régie  ancienne,  qui  évalue  la  durée  d  une  géné- 
ration féminine  à  ia  moitié  de  ia  durée  dune  génération 
mafculine.  Ces  dix-huit  générations  feront  de  trente^iêpt  ans 
neuf  mois.  La  généalogie  de  cette  famille,  où  la  fucceflion  a 
porté  la  Couronne  dans  bien  des  branches  différentes»  efl 
ilifcqptible,  comme loblèrve  M.  Fréret,  d'un  grand  nombre 
de  différentes  combinaifbns»  mais  le  détail  en  meneroit  trop 
ioîn.  Dans  la  Mai/on  de  Savoye,  de  la  naiflance  du  Roy  de 
Sardaigne  Charles-Emanuel  en  1 70 1 .  à  celle  de  Humbert  L 
niort  oans  un  âge  avancé  en  1 048.  il  y  a  plus  de  fept  cens 
ans,  on  compte  vingt-une  générations ,  &  chacune  aura  plus 
de  trente-trois  ans. 

La  Maifbn  d'Autriche  »  à  compter  depuis  la  naiflance  de 
Rodolphe  d'HapfI(|^g  en  1 2 1 8.  jufqu  à  celle  de  r£mpe- 
reur  Charles-François  né  l'an  1687.  contient  trente- trois 
générations  pendant  quatre  cens  ibixante- neuf  ans.  Ce  font 
ttente-fix  ans  pour  chaque  génération* 

Philippe  V.  adueilement  régnant  en  E^agne,  continue 
ia  Maiibn  des  Rois  de  Cafliiie.  De  la  naiflance  d'Alfoniê  VL 
k  premier  de  cette  Maifbn  dont  la  naiflance  fbit  connue  avec 
certitude ,  ou  de  l'an  1 027.  à  lan  1 7 1 3 •  naiffance  de  Dôm 
Ferdinand  Prince  des  Afturies,  rîntervalle  eft  de  fix  cens 
quatre- vîngt-fix  ans.  Le  nombre  des  générations  çfl  de 
vingt-trois,  mais  à  caufè  des  trois  générations  féminines,  ii 
fiuit  le  réduire  à  vingt- une  &  demie,  ce  qui  donne  près  de 
ttente-deux  ans  par  génération. 

Si  on  confidére  la  fucceflion  dans  la  branche  d'Autriche, 
ea  failant  la  même  réduction  pour  les  femmes ,  on  aura  vingt 
générations  &  un  intervalle  de  fix  cens  quatre-vingt-dix- 
huit  ans.  Ce  font  trente-deux  ans  neuf  mois  pour  chaque 
génération. 

L'ancienne  famille  des  Comtes  de  Flandre  fubfiflé,  de 
même  que  celle  des  Rois  de  Cafliiie,  dans  les  defcendans  par 
£nnmes  ;  réduiiânt  les  générations  féminines  aux  mafcuiines, 
la  durée  moyenne  des  générations  fera  de  trente-trois  ans 
onze  mois  dans  la  branche  d'Autriche»  &  de  trente-un  ans 
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trois  mois  ou  trente -deux  ans  quatre  mois  dans  les  deux 

|)ranches  de  la  Maiibn  de  France» 

La  durée  moyenne  entre  les  vingt -deux  durées  que  I  on 
vient  de  voir,  eft  de  trente-trois  ans  &  dix  mois ,  ce  qui  fur- 
paflç  de  plus  de  ftx  mois  la  durée  des  familles  particulières; 
donc  nous  ne  trouvons  rien  dans  nos  familles  royales  d'Oc^ 
cident»  qui  ne  confirme  la  réglç  ancienne  pour  la  durée  de$ 
générations.  C'efl  la  coniëquence  que  M.  Fréret  tire  de  cet 
examen* 

Dans  les  familles  dç$  Princes  de  l'Orient  les  génération^ 
£>nt  plus  courtes,  à  caufê  que  la  Religion  Mahométane  fait 
marier  les  Princes  de  meilleure  heure  dans  ces  familles.  Les 
coniîdérations  politiques  n'entrent  pour  rien  dans  les  alliances, 
&  où  Ton  n'a  aucun  égard  à  la  conditi^Éy es  mères ,  rien  ne 
peut  retarder  le  mariage  des  fîls  du  Souverain*  La  fucceflioa 
des  Callphes  donne  de»  générations  de  vingt -neuf  ans  dans 
la  famille  des  Ommiades,  de  vingt-neuf  ans  quatre  mois  dan^ 
ia  branche  des  Mervanide»,  de  vingt-huit  ans  trois  moi^  dans 
celle  d^  AbaHides»  Dans  une  branche  dts  Mervanides  où  1^ 
£iceeâion  s'efl  continuée  par  des  cadets ,  les  générations  font 
de  trenie4iuit  ans. 

Dans  la  famille  des  Alides ,  de  laquelle  les  derniers  Rois 
de  Perfe  k  prétendent  fortîs,  i  comptej*  depuis  Abdoul-Mou-^ 
talth  ayeul  de  Mahomet,  jufqu'à  Haffan-Askeri  le  dernier  des 
Imams,  les  générations  font  de  vingt -huit  ans  neuf  mois» 
Schah-Ifniael-Sefi  fondateur  du  royaume  de  Perfe,  né  en 
I487t  étoît  le  trente -troifiéme  depuis  Abdoul-Moutaljb. 
La  durée  d^  générations  eft  de  trente  ans  dix  mois.  Depuis 
I£naeUSefi  les  générations  ibnt  plus  courtes.  De  fa  nailTance 
à  celle  du  jeune  Mirza  pkcé  en  1 7  3  x.  (îir  le  throne  de  Perfe, 
il  y  a  dix  générations  de  vingt-quatre  ans  &  demi  chacune; 
d'AbdouI-Moutalib  â  ce  même  Mirza ,  il  y  a  quarante -trois 
générations  d'un  peu  plus  de  vingt-neuf  ans« 

Suivant  rhiiioire  des  Tatars  composée  par  Aboulgafican ,  lés 
générations  dansia  branche  des  Uibecs  ifTus  de  Genghifean, 
leroient  feulement  de  yingt-^t  ans  &  fept  mois*  Dans  la 
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famille  des  Mogols  de  rinde»  depuîiTîmout  juiqu'à  OAng- 
zd>,  les  générations  font  plus  longues,  &  dt  trente -un  ans. 
Dans  ceUe  des  Othmanides  ou  Sultans  d^Tutcs  «lies  fent 
plus  courtes ,  &  (eulement  de  Vingt-fik  ans  &  demi. 

A  ia  Chine  les  générations  font  de  trente^ deux  ans  dans 
la  famille  de  Confucius,  en  comptant  depuis  ce  Philofbphe 
julqu'à  fbn  fbixante*  huitième  defcendant«  Dans  les  familles 
Impériales  dont  la  chronologie  efl  confiante,  les  générations 
font  de  vingt- fèpt  ans,  de  trente  ans,  de  trente-un  ahs  cinq 
mois,  &  même  de  quarante- un  ans  neuf  mois.  Au  Japon, 
dans  la  famille  du  Dairî  ouAficadJo  Empereur  ecdéfîaflîqué, 
rejettant  les  tems  douteux ,  ia  durée  des  généiïtions  efl  de 
vingt -fept  ans  neuf  mois.  Si  on  vouloit  remonter  jufqu  aux 
tems  moins  afiurez»  la  durée  des  générations  ieroit  de  qua- 
rante ans.  Dans  le  nouveau  Monde,  ia  fuite  des  Rois  du 
Mexique  efl  ia  feule  dont  on  puiflè  détertiiînér  les  géftéra- 
lions  ;  elles  font  de  trente  ans  dix  mois  ^  8t  dans  k  âmille  d& 
defcendans  de  Mbntezuma  par  femmes,  de  trente-trois  ans. 

Le  principal  ufâge  que  ion  peUt  faire  des  générations  dans 
la  chronologie,  tombe  fur  THiftôire  âriciènncf,  &  c  eft  la  durée 
des  anciennes  ^milles  royales  qu'il  importé  le  plu^  d'éclafrcii', 
comme  M.  Fréret  a  foin  de  le  faire  remarquer.  Les  Rois  de 
Perfê  fûcceflèurs  de  Cyrus,  n  en  defcendoient  que  par  femmes. 
De  ia  naiflànce  de  Cyrus,  mort  âgé  de  fbixante-onze  ans  Tan 
530.  à  la  naiffance  de  Darius -Codomanus  mort  en  3  3 1» 
âgé  de  cinquante  ans,  il  y  a  deux  cens  vingt  ans  &  fix  géné- 
rations &  demie,  à  ^aute  de  celle  d'Atoflà  fille  de  C3ai]s^ 
mariée  à  Darius  fils  d'Hyflafpes ,  ce  qui  donne  à  chacune 
trente- trois  ans  de  durée. 

Entre  les  fûcceflèurs  d'Alexandre,  auxquels  M.  Fréret  a 
cru  devoir  fe  borner,  parce  que  leur  chronologie  n'efl  fûjette 
à  aucune  dîQ)Ute,  les  Rois  de  Macédoine  étoîent  ifïiis  d'Anti- 
^onus  né  Tan  381.  De  cette  année  à  Tan  237.  naiflànce  de 
Philippe  père  de  Perlée,  il  y  a  cent  cinquante-trois  ans  & 
quatre  générations,  cefl  pour  chacune  trente-huit  ans  trois 
mois. 

Ci; 
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Dans  la  famille  des  Ptolémées  Rois  d'Egypte,  de  la  naîP- 
fànce  de  Soter  fiis  de  Lagus ,  en  3  62.  à  celle  du  dernier  des 
Ptolémées  fécond  mari  de  la  fameuiè  Cléopatre ,  en  Tan  5  6^ 
il  y  a  trois  cens  fix  ans  &  huit  générations.  Ce  font  trente- 
huit  ans  &  trois  mois  pour  chacune ,  mais  c  eil  que  la  fucceP- 
iion  n  eft  pas  continués  par  les  aînés. 

Les  générations  font  plus  courtes  dans  la  famille  dts  Séleu- 
cîdes  Rois  de  Syrie.  De  la  naîflance  du  premier  Seleucus  en 
3  j  8.  avant  J.  C.  à  celle  d'Antiochus-Grypus  1  an  1 41  •  il  y 
a  deux  cens  dîx-fêpt  ans  &  huit  générations  ;  c  efl  pour  cha- 
cune feulement  vingt-fëpt  ans  &  quelques  mois.  La  moyenne 
durée  entre  ces  quatre  fera  de  plus  de  trente-quatre  ans. 

Quoique  la  détermination  des  durées  chronologiques  par 
celle  des  générations  foit  conjèéluraie  »  on  voit ,  concîud 
M.  Frérety  que  dans  les  occafions  où  Ion  n a  point  d'autres 
iecours,  on  peut  l'employer  fans  crainte  de  tomber  dans  une 
erreur  confidérable,  &  qu'à  cet  égard  il  n  y  a  point  de  diffé- 
rence entre  les  familles  fou  veraînes  &  les  familles  particulières. 
II  faudra  cependant  faire  quelqu'attention  au  climat  &  aux 
mœurs  des  peuples  dont  on  vou4ra  déterminer  la  chronologie 
par  cette  méthode* 
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OBSERVATIONS  GENERALES 

Sur  les  Statues  des  Anciens j  particulièrement  des  Grecs 
&  des  Romains. 

QUOIQUE  les  Grecs  &  les  Latins  ayent  eu  des  terme; 
difFérens  pour  préiènter  à  1  elprit  l'idée  que  nous  avons 
du  nom  de  Statues ,  ils  n  en  ont  afièd:é  (pécîalement  aucun 
qui  diftinguât  les  ftatues  àts  Dieux  ou  des  Héros  de  celles  des 
hommes  ou  ài^  animaux,  &  des  chofès  inanimées.  Les  Grecs 
ont  employé  les  termes  wuin^^  wfS^icùrw ,  (tyoiKfjuoL'TVLy  ^OtçH- 
liAitty  /SpcTifit,  ^oci9<ty  comme  les  Latins  ceux  de  Statua, 
Jmoffnes,  Signa,  Sunulachra,  Sculptilia* 

M.  Blanchard  donnant  à  T Académie  une  Diâertation  fur  En  1740. 
ks  Statues  des  Grecs  &  àts  Romains ,  ne  cnit  pas  devoir 
sanêier  i  diicuter  les  origines  de  ces  /ynonymes ,  jugeant 
qu  elles  k  préjfentojent  d'elles-mêmes ,  ou  peut-être  parce  que, 
quoique  quelques-unes  d'entr  elles  paroiâent  établir  des  diA 
tinâions,  cependant  aucun  Auteur  na  été  condamment 
attaché  à  les  fuivre. 

U  entre  donc  en  matière  par  quelques  réflexions  fur  la 
défenle  que  Dieu  fit  à  fbn  Peuple  de  fe  tailler  aucune  image 
qui  pût  devenir  1  objet  de  fbn  culte.  Il  remarque  d  abord  que 
cette  défeniè  a  donné  occafion  à  quelques  Interprètes  des 
Livres  Saints,  de  penfer  que  les  Juifs  ne  connoifToient  ou  Jie 
cultivoient  point  les  arts  qui  pouvoient  conduire  à  cette  pré- 
varication ;  mais  que  Joféphe  ne  comprend  dans  cette  loy 
que  la  défenfè  d'adorer  aucune  image  taillée,  &  que  \cs  Ch^ 
rubins  qui  couvroient  TArche  de  leurs  ailes ,  de  même  que  les 
Bœu&  qui  fèrvoient  de  bafe  à  la  Mer  d  airain  qui  étoit  dans 
le  Temple ,  appuyent  le  fèntiment  de  Jofephe ,  &  modifient 
la  défeniè  que  Dieu  avoit  faite  fur  cet  article. 

On  Içait  que  Nemrod  pour  fe  confbler  de  la  mort  de  (on 
fils,  en  avoit  fait  faire  une  repréfêntatlon.  Cédrénus,  fkoi^ 
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autre  garant  que  la  foi  de  ks  récits  hifloriques,  fait  remonter 
lorigine  de  la  Statuaire,  &  par  conf^quent  de  ildoiatrie,  à 
Sarug  i  un  des  defcendans  d'Abraham  ;  &  de  là  feront  venues 
à  Laban  parTharé,  les  Idoles  que  Rachei  vola  à  ion  père,  & 
que  Jacob  fît  mettre  en  terre,  pour  ôter  à  ià  femme  i'occafion 
de  communiquer  à  des  crâitures  ou  aux  ouvrages  des  honmiesi, 
une  gloire  qui  ne  devoit  être  réfêrvée  qu'à  Dieu  fcuL 

Les  iîvres  qui  compofent  l'Ancien  Teflament,  &  même 
•eux  du  Nouveau ,  mais  fur-tout  les  livres  des  Prophètes,  font 
ibuvent  mention  de  cette  défenfê  pour  prévenir  l'idolâtrie: 

^  A  qui  m'avei-vous  fmt  rejfembkr,  dit  Ifàïe,  avec  qui  tnave^votis 

ms  en  comparaison! ....  Leve^  vos  yeux  au  Qel,  &  vous  y  verrez 

les  caraâéres  de  celui  qui  a  créé  tout  ce  qui  vous  environne. 

C^.ni.     Nous  liions  dans  le  Prophète  Daniel  la  pompe  de  l'éreftîon 

de  la  Statue  de  Nabuchodonofbr,  Tédit  par  lequel  ce  Prince 

ordonna  que  tous  les  fujets  de  fbn  Empire  eufiènt  à  l'adorer, 

la  peine  qu'il  en  porta  &  la  pénitence  qu'il  en  fit;  &  pour 

ExUxxxiT.  remonter  plus  haut  encore ,  la  promptitude  des  Ifraëiites  à 

2f.n.xxi.s.  ^evçy  le  Veau  d'or  &  le  Serpent  d'airain,  font  des  preuves 

inconteflables  que  ce  peuple  avoit  exercé  en  Egypte  les  arts 

de  la  Plaftique  &  de  la  Statuaire.  Les  Philiftlns  mêmeè,  par 

le  confeil  de  leurs  Prêtres,  ont  confèrvé  d^  monumens  de  la 

hJ^g.vi.j.  punition  de  Dieu  fîir  eux ,  pour  avoir  ofé  enlever  l'Arche  du 
Seigneur  qu'ils  gardèrent  fèpt  mois,  pendant  lefquels  ils  furent 
frappez  de  difFérens  fléaux  dont  le  fbuvenir  a  été  perpétué 
par  le  dépôt  des  fymboles  de  ces  fléaux  renfermez  dans  le 
Coflfre  d'or  qu'ils  renvoyèrent  avec  l'Arche.  Prefque  tous  les 
Pères  ont  rapporté  l'origine  de  l'Idolâtrie  aux  repréfêntatîons 
qui,  dans  leur  origine,  n'avoîent  été  faîtes  que  pour  la  confô-' 
lation  de  ceux  qui  avoient  été  privez  de  quelques  perfonnes 
qui  leur  étoient  chères;  ils  croyoient  que  ces  refïèmblances 
tenoient  quelque  chofë  de  l'original. 
Itf.  /  Dîodore  de  Sicile  dit  que  les  Egyptiens  ayant  levé  les  yeux 
au  Ciel ,  avoient  été  frappez  d'une  fr  grande  admiration  en 
obfêrvant  le  mouvement  régulier  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
ainfi  que  àcs  autres  Aflres,  qu'ils  les  avoient  regardez  comme 
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des  Etres  étemeis,  &  comme  les  premières  Divinités  aux- 
quelles ils  fè  croyoient  redevables  de  toute  la  douceur  de  leur 
vie.  Ils  bâtirent  des  temples  i  leur  honneur;  &  à  l'entrée  de 
ces  temples  ils  polbient  des  figures  de  Sphinx ,  pour  défigner 
ies  myftéres  impénétrables  qui  s'y  célébroient.  Us  mettoient 
auflj  au  dedans  de  cçs  édifices  fâcrez  des  flatues  de  lions ,  à 
cauie  de  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Signe  du  Lion  au  tems  de$ 
débordemens  du  Nil ,  principe  de  la  fertilité  des  terres  dans 
toute  f  étendue  de  cette  inondation. 

Ce  fut  dans  la  même  vue,  c  eft-à-dîre,  par  un  ièntiment 
de  reconnoiffance  »  qu  lis  confacrérent  la  mémoire  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Princes  &  des  hommes  illuflres  qui  s  etoient 
fignalez  en  travaillant  à  établir  le  repos  &  la  gloire  de  leurs 
fijjets  ou  de  leur  patrie. 

La  fin  que  Ion  le  propofà  d'abord  dans  les  figures  que  1  oi) 
fît  pour  conièrvfv  la  mémoire  de  quelque  bienfait  fignalé,  ne 
fut  que  le  iymbole  de  quelqu  attribut  divin  ;  mais  les  Prêtres 
négligèrent  d'inflruire  le  peuple,  &  leur  avarice  tira  parti  de 
l'ignorance  qui  attribua  &  rendit  à  ces  fymboles  le  culte  qui 
n'étoit  dû  qu'à  la  Divinité.  Cette  erreur  populaire  fomentée 
par  les  Miniflres  de  la  Religion ,  ne  ièrvit  qu'à  étendre  leur 
crédit  &  leur  fortune. 

Ofirls  avoit  appris  au  Peuple  d'Egypte  entraîné  par  le  fêui 
jugement  des  fèns,  l'art  de  cultiver  la  terre;  pour  conferver 
la  mémoire  d'un  fi  précieux  bien&it ,  on  l'honora  fous  la 
figure  d'une  geniflè.  Les  Egyptiens  allèrent  plus  loin  ;  non 
contens,  félon  Hérodote,  de  dire  que  leurs  pères  avoient  été 
les  premiers  fondateurs  des  temples,  des  autels  &  des  repré*^ 
ientations,  ils  font  tombez  dans  le  cas  que  Cicéron  reproche 
aux  Epicuriens  :  Il  refle,  dit -il,  à  confidérer  quelle  efl  la  Dt.2.Jemà, 
nature  des  Dieux,  &  dans  cette  recherche  rien  n'eft  plus  ^«^/^-/^^ 
difficile  que  de  détacher  fbn  efprit  de  l'illufion  des  yeux. 
Cette  difficulté  a  déterminé  les  ignorans,  &  ies  Epicuriens 
qui  en  cette  partie  retfemblent  aux  ignorans,  à  ne  pouvoir 
penfer  aux  Dieux  fans  les  revêtir  d'une  forme  humaine.  Ce 
joéme  Peuple  dont  on  fe  moque,  dit  encore  Cicéron,  na  LB.  t.mJL 
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confâcré  aucun  des  animaux ,  que  ceux  dont  il  tiroit  quelque 
utilité,  comme  les  Ibis  qui  détruifbient  une  grande  partie  des 
ièrpens  dont  le  pays  étoit  înfefté,  &  qui  le  garantiflbient  de 
la  pefte  que  la  corruption  de  ces  animaux  auroît  ap[X)rtée  en 
Fgypte.  Ils  n'en  confacroient  aucun ,  dit  Hérodote  »  s'ils  n'y 
trouvoient  pas  quelque  rapport  avec  l'idée  qu'ils  s'étoient 
formée  de  la  Divinité.  Ils  en  rendoient  une  raifbn  tirée  de 
leurs  fables.  ^Ils  diibient  que.ceux  des  Dieux  qui  avoient  été 
maltraitez  dans  la  guerre  contre  lesGéans,  s'étoient  retirez 
en  Egypte,  &  que  ne  s'y  croyant  pas  encore  en  fureté,  ils 
s'étoient  cachez  dans  les  corps  de  différens  animaux. 

En  partant  de  ce  principe ,  tout  le  monde  içait  le  progrès 
que  le  Polythéifme  a  £iit  chez  les  Grecs  inflruits  par  les 
Egyptiens,  qui  étoient  en  réputation  d'être  (âges  &  très- 
habiles,  &  enfûite  chez  les  Romains,  qui  firent  chercher  par- 
tout l'image  de  la  Déefle  Cybéle,  &  la  firent  venir  à  Rome, 
parce  que  les  oracles  des  Sibylles  les  avertirent  que  fans  fa 
préience  ils  ne  pourroient  jamais  éloigner  Annibal  de  Rome. 
Après  qu'ils  eurent  fùbjugué  les  Grecs ,  fous  quelles  figures 
&  avec  quels  attributs  ne  caraélérii^rent-ils  pas  les  Divinités 
qu'ils  adoptèrent  !  Ils  leur  élevèrent  des  temples  (ûperbes ,  & 
pour  rendre  leurs  ftatues  plus  parfaites ,  ils  condamnoient  à 
f amende  les  Statuaires  qui  s'étoient  chargez  de  les  faire,  s'ils 
péchoient  en  quelque  chofè  contre  les  régies  de  leur  art,  & 
contre  l'attente  de  ceux  qui  les  employoient. 

Ce  fut  par  une  femblabledélicatefle  qu'Alexandre  défendit 
qu'aucun  autre  qu'Apeile  entreprît  de  le  peindre,  qu'aucun 
autre  que  Pyrgotèle  osât  graver  fon  portrait,  &  que  Lyfippe 
feul  eut  la  permiifion  de  le  repréfenter  en  bronze. 

Rien  à  la  vérité  de  plus  jufte  que  le  tribut  d'aélions  de 
grâces  que  l'on  rend  à  la  Divinité  pour  les  biens  continuels 
que  l'homme  en  reçoit  ;  mais  plus  d'un  Philo/bphe  a  demandé 
/il  étoit  à  propos  de  faire  entrer  les  flatues  dans  le  culte  qui 
lui  eft  du.  Le  peuple  eft  peu  inftruit,  il  ne  Içaît  pas  s'élever 
aii-deffus  des  lèns,  mettant  l'accefToire  à  la  place  du  principal, 
il  cherche  à  s'acquitter  aifément ,  &  la  dépravation  l'entraîne 

dans 


Digitized  by 


Google 


DES  ÏNSCftlPTIONS   ET  BeLLES  LeTTRES.         2^ 

dans  des  excès.  Elien  rapporte  qu'un  jeune  Athénien  devint  Hifi.Vkr.tx. 
amoureux  de  la  flatue  de  la  Bonne-fortune  qui  étoit  dans  le  -^-^• 
Prytanée;  les  vœux  fréquens  quil  lui  préièntoît,  i  échauffè- 
rent à  un  tel  point ,  qu'après  avoir  trouvé  des  rai/bns  pour 
s'élever  au  deffus  de  l'indécence  de  fa  paffion ,  il  entra  au 
Sénat ,  &  offrit  une  grande  fbmràe  pour  faire  l'acquifition 
de  la  ftatue:  on  le  refufà,  il  orna  cette  flatue  avec  toute  la 
magnificence  ^i  pou  voit  être  permife  à  un  particulier,  lui 
fit  un  fâcrifice  &  fè  donna  la  mort.  ^  ,.  J( 

Pline*,  Valére- Maxime  ^  Athénée  S  Plutarque^,  Clé-  ^Uh.xxxn. 
ment  d'Alexandrie  «,  Arnobe^  font  remplis  des  exemples  ^lyjn  j^ 
de  ces  foibleflës  pour  les  flatues  de  Vénus  à  Gnide  &  dans   ^Lib.'viu. 
rifle  de  Cypre.  \^^^^ 

Après  les  Dieux,  l'honneur  des  flatues  fut  communiqué  Gm. 
aux  Héros,  cts  hommes  finguliers  que  leur  valeur  élevoit   ^^^'  ^'*' 
au  deffus  d^  autres ,  &  qui  par  des  fèrvices  éclatans  s  etoient 
rendus  vénérables  à  leur  fiécle. 

Quelques-uns  ont  reçu  ces  honneurs  pendant  leur  vie,  & 
d'autres  les  ayant  refùfez,  les  ont  méritez  après  leur  mort, 
par  un  motif  de  reconnoiffance  encore  moins  équivoque. 
Tel  fut  Scîpîon  à  qui  Rome  ne  rendit  cet  éclatant  témoi- 
gnage de  fbn  eflime,  que  quand  il  ne  fut  plus  en  état  de  s  y 
oppofer  lui-même.  Etant  Cenfêur ,  il  avoit  fait  abattre  toutes  ÀMrel  via. 
les  flatues  que  les  particuliers  s'étoient  érigées  dans  la  place  ^^'  ^^- 
publique,  à  moins  qu'ils  n'eufient  été  autoriiez  à  le  faire  par 
un  décret  du  Sénat  ;  &  Caton  aima  mieux  que  l'on  demandât 
pourquoi  on  ne  lui  en  avoit  point  élevé,  que  fi  on  pouvoît 
demander  à  quel  titre  on  lui  avoit  fait  cet  honneur-là. 

Suétone  dît  qu  Augufle  déclara  par  un  édît  que  les  flatues 
qu'il  avoit  fait  élever  à  l'honneur  des  grands  hommes  de 
toutes  les  nations,  ne  l'avoient  été  que  pour  lui  fervîr  d'exem- 
ple ,  de  même  qu'aux  Princes  fès  fucceffeurs ,  &  afin  que  les 
citoyens  en  defiriaffent  de  femblables.  Mais  quelques-uns  de 
ces  Princes  en  étoient  fbuvent  plus  redevables  à  la  crainte  de 
fcurs  fiijets  qu'à  leur  propre  mérite  ;  &  fèntant  bien  qu'ils 
Xj'avoîent  rien  de  fèmblable  à  elpérer  après  leur  mort ,  ils  fc' 
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hâtoient  de  k  Caire  rendre  par  force  ou  par  complaifânce ,  un 
hommage  qui  n  étoît  dû  qu'à  la  vertu.  Apollonius  entrant 
dans  Babylone,  fut  arrêté  pour  adorer  l'image  du  Roy;  les 
Envoyés  de  Rome  étoient  fèuls  diipenfêz  de  cette  marque  de 
relpeél ,  en  confédération  de  la  majefté  de  TEmpire  &  de 
1  alliance  des  Rois  de  Perle  avec  les  Romains. 

Les  flatues,  comme  les  temples,  faiibient  une  partie  con* 
fidérable  des  apothéolês  dont  il  ell  fi  fbuvent  parlé  dans  les 
Auteurs  de  THifloire  Augufte;  on  y  trouve  un  grand  détail 
des  cérémonies  efiêntielles  qui  fe  pratiquoient  en  ces  occa-* 
fions,  &  de  tout  ce  que  la  fiaterie  y  ajouta  pour  pjaire  davan-^ 
tage  aux  vivans ,  dans  des  honneurs  afiëz  légèrement  décernez 
aux  défunts.  Les  Romains  étoient  û  (crupuleux  dans  ces 
dédicaces  de  temples  ou  de  (latues,  qu'ils  Içs  auroient  recpm- 
Ne  verho  vti  mencécs,  s'ils  s'étoient  apperçus  qu'un  ièul  mot  ou  même  une 
^Sxto^  feule  fyllabe  y  eût  été  oraife;  &  Pline  obferve  que  le  Pontife 
Métellus  qui  étoît  bègue,  fe  prépara  pendant  fix  mois  à  pro- 
noncer  le  nom  de  la  DéefTe  Ops-opifera,  à  laquelle  on  devoîk 
dédier  un  temple. 

Nous  avons  déjà  dît  qu'on  pouvoît  voir  dans  Daniel  les 

cérémonies  qui  furent  pratiquées  à  l'éreéUon  de  la  (latue-de 

lJt;iv.  Nabuchodonofbr  ;  on  peut  voir  de  même  dans  Hérodien  ce 

qui  fe  pratiquoit  aux  apothéofes  des  Empereurs  parmi  les 

Romains. 

Les  Légiflateurs  ont  été  honorez  de  (latues  dans  pre/que 
fous  les  Etats  ;  quelques  hommes  illuffa-es  ont  partagé  avec 
eux  cet  honneur,  mais  d'autres  fe  défiant  de  la  reconnoiflance 
&  de  l'eftime  publique,  n'attendirent  pas  qu'on  le  leur  accor- 
dât; ils  s'élevèrent  eux-mêmes  des  (latues  à  leurs  frais,  & 
c'eft  peut-être  à  cette  liberté  que  1  on  doit  les  réglemens  qui 
défendirent  d'en  ériger  lâns  l'aveu  des  Cenfeurs.  Mais  ces 
ordonnances  ne  s'étendoîent  pas  fur  les  flatues  que  les  per- 
ibnnes  de  quelque  confidération  fai/bient  pofer  pour  l'orne- 
ment de  leurs  maifens  de  campagne,  où  quelquefois  à  cb(é 
•  des  leurs,  ils  en  élevoîent  pour  des  efclaves  dont  les  fervîces 
leur  a  voient  été  agréables,  ce  qui  n  étoit  pas  permis  à  la  ville, 
du  moins  pour  les  efelaves. 
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Valére-Maxime  dît  qu  une  (latue  de  Sénuramis  la  repré-  Lît.ix.j; 
iêntoit  au  même  état  où  elle  &  trouvoit  iorfqu  on  lui  vint 
dire  que  les  habltans  de  Babylone  s'étoient  révoltez;  elle  étoit 
à  fa  toilette»  n'ayant  qu'un  côté  de  (es  cheveux  rdevé,  & 
s'étant  préfèntée  en  cet  état  à  Ion  peuple  »  il  rentra  auffi-tôt 
dans  le  devoir. 

Cornéiius-Népos  dans  la  vie  de  Chabrias ,  rapporte  que  les  Cmul.  Nepa. 
Athéniens  qui  honoroient  d'une  flatue  les  Athlètes  viélorieux 
à  qudquè  Jeu  de  la  Grèce,  le  faifbîent  repréienter  appuyé  fur 
un  genou ,  couvert  de  ion  bouclier,  la  lance  en  arrêt ,  parce 
queChd>rias  avoit  ordonné  à  les  foldats  de  ie  mettre  dans  cette 
attitude  pour  recevoir  l'attaque  des  ibldats  d'Agéfilaiis ,  qui 
furent  défaits.  Ces  mêmes  Athéniens  élevèrent  à  Bérole ,  qui 
a  vécu  du  tems  d'Alexandre  &  non  au  tems  de  Moylë ,  ainfi 
que  l'établit  £u(ëbe,  une  ftatue  dont  la  langue  étoit  dorée,  &  Prap.  Ev.x4 
qui  fut  pofèe  dans  le  lieu  des  exercices  pubDcs,  par  eflime 
pour  ks  écrits  &  pour  fês  oblervations  aflronomiques. 

Pline  dit  que  Lucius  Minucius  Augurinus  qui  s'oppofà  aux  Itf.  xviil  ^ 
'deflëins  ambitieux  de  Mélius ,  &  qui  de  l'état  de  Sénateur  où 
il  étoit  né,  paûà  à  celui  de  Plébéien  pour  pouvoir  être  Tribun 
du  Peuple ,  ayant  rétabli  l'abondance  à  Rome ,  fut  honoré 
d'une  flatue  à  la  porte  Trigemina,  &  Patin  rapporte  la  Médaille  Pag.  ///^ 
qui  le  repréiènte  comme  il  Tétoit  dans  cette  flatue ,  tenant  en 
n  main  deux  épis ,  fymbole  de  l'abondance. 

Les  femmes  même  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à  Ii 
République,  furent  afibciées  à  la  jH-érogative  d'avoir  des  fla- 
tues»  On  ordonna  une  flatue  équeflre  à  Clélia ,  quand  elle  le 
fut  échappée  des  mains  de  Porfènna  qui  la  gardoit  en  otage. 
La  Veflaie  SufTétia  eut  par  un  décret  du  Sénat ,  la  permif&on 
de  choifîr  le  lieu  qui  lui  piairoit ,  pour  poier  la  flatue  qui  lui 
fut  décernée  en  reconnoiflànce  de  quelques  terres  dont  elle 
.  fit  préfent  à  la  ville  de  Rome,  &  Denys  d'Halicamafle  on  Pag. 41  j^, 
rapporte  quelques  autres  exemples. 

Quand  le  Sénat  ordonnoit  une  flatue,  il  chargeoît  les 
Entrepreneurs  des  ouvrages  publics  de  prendre  au  tréfbr  de 
la  République  de  quoi  fournir  à  la  dépenie  qui  convenoitt 
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Il  y  avoît  un  terme  fixé  pour  ^exécution  de  cet  ordre,  &  des 

officiers  prépofez  pour  y  tenir  la  main% 

£n  accordant  la  permiffion ,  ou  le  droit  d'élever  des  flatues^ 
le  Sénat  en  déterminoit  le  lieu ,  avec  un  terreln  de  cinq  pieds 
d'étendue  autour  de  la'baiê,  pour  donner  à  la  famille  de  ceux 
à  qui  il  avoit  fait  cette  faveur,  plus  de  commodité  pour  afTiftei: 
aux  (pe(5lacles  oui  le  donnoient  dans  les  places  publiques 
avant  que  Ton  eut  bâti  les  Amphithéâtres  &  les  Cirques.  La 
conceffion  du  lieu  étolt  proportionnée  à  la  dignité  de  celui 
que  Ion  vouloit  honorer,  &  à  i'adion  qui  lui  procuroift 
l'avantage  d  avoir  une  ftatue  par  autorité  publique. 

Quelques-unes  éKnent  placées  dans  les  temples,  ou  dans  la 
iàlle  où  le  Sénat  s'ailembloit ,  d'autres  dans  la  place  de  la  Tri- 
bune aux  Harangues ,  dans  les  lieux  les  plus  éminens  de  la 
vHle,  dans  les  carrefours,  dans  les  bains  publics,  Ibus  les  por- 
tiques deftinez  à  la  promenade»  à  1  entrée  des  aqueducs ,  fur 
AUm.  giH.  dies  les  ponts  ;  &  avec  le  tems  il  s'en  trouva  un  fi  grand  nombre, 
'  '  ^^  ^'  que  c  étoit  un  peuple  de  pierres  ou  de  marbre  :  par-tout ,  dit 
Cicéron,  on  les  honoroit  en  brûlant  de  l'encens  devant  ces 
repréfentations;  on  y  portoit  des  offrandes,  orry  alhimoit 
des  cierges;  &  comme  on  en  pofoit,  félon  les  occurrences^ 
à  l'occafion  de  quelqu'adion  finguiiére,  dans  des  lieux  moins 
fréquentez,  il  y  avoit  des  officiers  chargez  du  loin  de  les  faire 
garder  ;  ces  officiers  font  appeliez  dans  le  Droit  Romain.^ 
Comités,  Curatores  Statuarum  &  Tutelariu 

Les  lieux  deflinez  à  la  repréfentation  is^  Comédies  &  des 
Tragédies ,  étoient  accordez  pour  élever  des  (latues  à  ces 
fameux  Aéleurs  qui  faifôient  les  délices  du  Peuple  ;  les  Au* 
teurs  des  Pièces  de  théâtre  qui  avoient  été  bien  reçues ,  n'y 
avoient  pas  moins  de  droit ,  mais  le  plus  fbuvent  on  ies4>la^ 
çoit  dans  les  Bibliothèques  »  fur- tout  depuis  que  Pollion  en 
eut  ouvert  de  publiques* 

Mithridate  fils  du  Perfè  Rhodobafe,  confiera  aux  Muiês 
une  ftatue  de  Platon,  que  Silanîon  fameux  Sculpteur  d'Athè- 
nes avoît  faite.  Cetartifan  s'étoît  formé  de  lui-même  par  fort 
heureux  naturel  ;  ce  fut  lui  qui  donna  les  grands  principes  de 
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h  Peinture  à  Zeuxis  fi  fameux  dans  cet  art ,  &  ceux  de  la 
Statuaire  à  Apoilodofe  ;  il  fondit  même  la  ftatue  de  ce  dernier  ///„.  xzxjv^ 
en  bronze,  &  cet  Elevé  devint  fi  habile  &  fi  délicat  dans  les  ^' 
)ugcmens  qu'il  portoît  fiir  les  propres  ouvrages ,  qu'il  fut  re- 
gardé comme  un  iniènfè  &  en  porta  le  furnom ,  parce  qu'il 
en  briû  beaucoup  qui  »  tout  excellens  qu'ils  parufiènt  aux 
yeux  des  connoifiëursy  ne  fàtisÊiiibient  pas  /on  goût* 

On  ordonnoit  quelquefois  des  ftâtues  pour  faire  pa(Ier  à  la 
poflérité  la  punition  de  quelque  trahifbn  ou  de  quelque  crime 
contre  l'Etat;  on  les  pofoit  couchées  par  terre  &:  fans  bafe, 
pour  les  tenir  à  la  portée  des  infiiltes  dont  parle  JuvenaL  Sar.  vt.  >w^ 

Un'y  avoît  aucun  règlement  fixe  lùr  la  hauteur  des  ttatues*  'S'^ 
H  paroit  que  celles  de  trois  pieds  ont  été  afiëz  long-tems  du 
goût  des  Komains  »  ainfi  que  chez  les  Grecs,  pour  les  vain- 
([ueurs  aux  Jeux  Olympiques»  Lucien  nous  i&it  obfèrver  /eu-  Dtlma^ 
kment  à  Ipccafion  de  ceux  qui  avoient  été  couronnez  trois 
ibis  à  ces  Jeux ,  que  leurs  ftatues  étoient  mefijrées  avec  une 
grande  précifion  fur  leur  taille  naturelle,  &  que  les  Hellano* 
diques  qui  en  avoient  le  loin ,  étoient  plus  occupez  à  n'excéder 
point  leur  taille,  qu'à  obferver  religîeulêment  \e%  régies  éta- 
blies pour  juger  de  radrefiè  &  de  l'habileté  de  ceux  qui  méri- 
toient  d'être  couronnez. 

Pline  &  quelques  autres  Hiftorîens  ^  fe  fon t  fort  étendus  fur  ut.  xxxi^^ 
hdefcriptjon  des  (ktues  coloifales.  Adrien  en  fit  élever  une  ^^^^^ 
à  rhonneur  de  Jupiter-Olympien,  qui  peut  entrer  en  corn- 
paraifôn  avec  le  fameux  Coloile  de  Rhodes.  Il  y  en  avoît 
quelquefois  d'une  grandeur  fi  énorme,  que  ne  pouvant  être 
travaiiléesà  un  ieul  &  même  attelier,  on  en  traçoit  les  pro^ 
portions  à  difi^rens  ouvriers  fi  exaéls,  que  quand  ils  rendoîent 
les  parties  dont  ils  avoient  été  chargez  (^parement ,.  elles  fë 
lapportoient  avec  tant  de  jufiefie ,  qu'en  les  rejoignant  elles 
compolbient  un  tout  fi  bien  afibrti  y  qu'il  lèmbloit  être  du 
même  bloc  &  de  h  même  main. 

Soiin  remarque  que  Dédale  fiir  le  premier  qui  imagina  de 
donner  aux  ûatues  iattitude  naturelle  d'une  perlbnne  qur 


Digitized  by 


Google 


ja      Histoire  de  l'Académie  Royale 
marche;  avant  lui  elles  avoient  its  pieds  joints,  &  on   les 
àppelloit  chez  les  Romains  Conipemes. 

Lts  (latues  zûïfcs  étoient  communément  employées  pour 
repréfenter  les  Dieux  &  les  Déefles,  comme  un  fymbole  du 
repos  dont  ib  jouiiïbient.  On  repréfentoit  de  même  les  pre- 
miers Magifirats ,  pour  exprimer  la  fituation  tranquille  de 
leur  ame  dans  Texamen  &  la  difcudion  des  affaires* 

Quant  à  la  matière  dont  elles  étoient  compofëes ,  il  y  a 
apparence  que  Targille ,  comme  la  plus  maniable  &  la  plus 
fufceptible  de  formes  arbitraires  »  y  fut  d'abord  employée. 
Après  lui  avoir  donné  la  figure  qui  convenoit  au  deflein , 
Touvrier  la  laiffoit  durcir  au  (bleil  ou  la  faifbit  fécher  au  feu 
pour  lui  4pnner  plus  de  confiftance,  &  la  mettre  en  état  Je 
réfifter  plus  long-tems  aux  injures  de  l'air;  peut-être  même 
que  l'incruftation  de  quelque  matière  plus  dure  pour  la  pré- 
ierver  d'altération ,  conduifit  ceux  qui  inventèrent  l'art  de 
fondre  les  métaux,  à  iê  ièrvir  de  l'argÛle  pour  la  compofîtioii 
des  moules. 

Le  bois  fut  enfûite  mis  en  œuvre,  comme  plus  traitable 
que  la  pierre  ou  les  métaux ,  &  on  a  reproché  zu^  Romains 
lomplueux  en  flatues ,  de  n'avoir  eu  aflez  long-tems  que  des 
Dieux  de  bois  grofliérement  taillez,  dans  la  plus  grande  partie 
de  leurs  temples ,  même  après  que  les  Sculpteurs  eurent  aflh- 
jetti  la  pierre  &  le  marbre. 

Les  fbtues  des  Dieux  ièfaifbient  ibuvent,  par  préférence, 
d'un  certain  bois  plutôt  que  d'un  autre.  Priape  fut  d'abord  de 
l>ois  de  figuier  pour  le  jardinier  qui  imploroît  fbn  adidance 
contre  ceux  qui  voloient  fes  fruits  ;  le  vigneron  voulut  que 
fbn  Bacchus  fut  de  bois  de  vigne ,  &  l'on  employoit  celui 
d'olivier  pour  les  flatues  de  Minerve  :  Mercure /en  £i  qualité 
de  Dieu  des  fciences ,  ne  fe  taiiloit  pas  de  tout  bois ,  fur-tout 
pour  être  joint  à  Minerve  par  les  Hermathenes,  &  à  Hercule 
par  les  Herméracles. 
Tpjilkt.  Sa,  '  Hérodote  rapporte  que  les  Epidaurîens  réduits  à  la  dernière 
miférc  par  la  flérilité  de  leurs  terres,  envoyèrent  confulter 
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l'Oiacïe  de  Delphes,  qui  leur  répondit  que  le  remède  à  leurs 
maux  étoit  attaché  à  Téreélion  de  deux  ftatues  à  l'honneur 
des  Déeflb  Damia  &  Auxefta,  en  les  failànt  taîlier  d  olivier 
firanc.  Conrnie  le  (èul  territoire  d'Athènes  nourriflbit  de  ces 
fertes  d'arbres,  ils  envoyèrent  en  demander;  on  leur  en  pro* 
mit ,  (bus  la  condition  que  tous  les  ans  à  certain  jour  les 
Epidauriens  députeroient  quelques-uns  de  leurs  citoyens 
potir  £dre  à  Athènes  A^s  Sacrifices  à  Minerve  &  à  Erechthée. 
Après  quelques  années ,  cette  fervitude  déplut  aux  Epidau* 
riens  qui  voulurent  s'en  afFranchir,  &  on  leur  déclara  la  guerre» 

Il  paroît  en  examinant  le  nom  de  ces  deux  Divinités  peu 
connues ,  que  ce  n  étoit  qu'un  avertiflèment  de  l'Oracle  pour 
engager  les  Epidauriens  à  donner  plus  de  foin  qu'ils  n'en 
donnoient  à  la  culture  de  leurs  terres» 

PauËinias  fait  mention  de  quelques  ftatues  de  bois  qui  Achncss?*, 
avoient  le  vifage,  les  maîns  &  les  pieds  de  marbre,  d'autres  ^^s^^% 
de  bois  doré  &  peint  »  avec  le  vifage ,  les  pieds  &  les  mains   ^^' 
incruftez  d'ivoire. 

Le  même  Paufanîas  dit  que  Théodore  de  Samos  fut  le  Lae(m.:tj^^, 
premier  qui  découvrit  l'art  de  fondre  le  fer,  &  queTi&goras  ^'^^^  ^'^ 
fut  le  premier  qui  en  fit  u^ge  pour  fondre  piufieurs  flatues  ; 
maïs  ce  métal  eft  trop  poreux,  &  par-là  trop  fùfceptible  de 
krouiUe  pour  avoir  été  long-tems  mis  en  oeuvre,  fîir-tout 
pour  être  expofé  en  plein  air  ou  dans  des  lieux  humides.  Le 
cuivre  qui  devint  bronze  par  fbn  alliage  avec  l'étain  ou  le 
plomb,  de  douze ^juiqu'à  vingt-cinq  livres  par  cent,  a  une 
confiflance  bien  plus  fufde,  &  fê  trouve  moins  fùjet  à  l'alté- 
ration. 

Pline  fait  mention  d'une  loy  publiée  à  la  réquifition  de  ut.xxxjtt^ 
Marius  Gratidianus,  fur  l'alliage  convenable  à  la  fabrique  de  iP* 
la  monnoye  courante,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'altérât  trop 
par  le  frottement.  Il  ajoute  que  cette  loy  fut  fi  agréablement 
reçue  de  tout  le  peuple ,  que  pour  lui  en  marquer  fa  recon- 
noiflànce  il  fît  élever  des  flatues  en  fbn  honneur  dans  la  plus 
grande  partie  des  rues  de  Rome. 

L'or  &  l'argent  ont  encore  été  employez  pour  les  flatues^ 
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H  ne  fzui  qu'ouvrir  Paufânias  pour  en  trouver  de  fréquens 
la.  //.  /.  exemples  ;  mais  Vaiére-Maxîme  obfërve  que  ni  à  Rome ,  ni 
en  aucun  autre  «idroît  de  l'Italie,  on  n'avoît  vu  de  ftatue 
d'or  avant  que  Glabrion  en  exposât  une  équeftre  pour  Marcus 
Acilius  Glabrion  fon  père  dans  le  temple  de  la  Piété,  après 
ia  défaite  d'Antiochus  le  Grand  aux  Thermopyles. 

Les  magiibrats  élus  à  Athènes ,  lors  de  leur  inflaHation ,  foi- 
ibient  ferment  à  l'entrée  de  la  galerie  du  Roy,  qu'ils  leroient 
exaéls  obiervateurs^es  loix,  &  qu'ils  ne  recevroient  aucuns 
préfèns  pour  l'adminiflration  de  la  justice ,  ibus  peine  de  faire 
élever  à  leurs  dépens  une  ftatue  d'or  d'un  certain  poids. 
L'ivoire  entroit  encore  dans  la  fabrique  des  (latues. 

M.  Blandiard  ne  parie  point  des  ftatues  magiques  qui  le 
faifbient  avec  de  la  cire,  pour  être  plus  fufceptibles  des  malé* 
fices,  mais  il  remarque  que  le  bois  de  buis  comme  le  plus 
ff.  iS2»  compaél,  étoît  employé  dans  les  iècrets  de  la  magie,  Photius 
dans  l'extrait  des  xxii.  livres  des  hiftoires  d'OIympîodore, 
fait  mention  d  une  ftatue  élevée  à  Reggîo,  qui  avoît  la  vertu 
d'arrêter  les  £^ux  du  mont  Etna,  iSc  qui  empéchoit  les  Bar- 
bares de  venir  déibier  les  côtes.  - 

Pline  &  beaucoup  d'hiftoriens  ont  parlé  de  la  ftatue  arti-- 
iicieile  de  Memnon,  qui  retentiftbit  tous  les  matins  au  lever 
du  ibleil ,  &  dont  les  débris ,  à  ce  que  di/ènt  quelques  auteurs, 
rendent  encore  au  lever  du  foleîl,  un  (on  ièmblable  à  celui 
des  cordes  d'un  inftrument,  lorfqu'elles  viennent  à  fe  cafter. 

Les  Perles  n'élevoient  aucune  ftatue  à  leurs  Dieux ,  & 
Xerxès  détruifit  toutes  celles  qui  fe  trouvèrent  fur  là  route, 
Ihm.  lA^.  dans  fbn  expédition  en  Grèce,  ainfî  que  le  rapporte  Hérodote# 

Chez  les  Grecs  les  ftatues  étoient  ordinairement  nues , 
à  l'exception  de  celle  de  Lucine  qu'on  couvroit  julqu'aux 
pieds.  Elles  étoient  voilées  d'une  draperie  proportionnée 
iux  difterens  états  chez  les  Romains.  Diogéne  de  Laërce 
rapporte  cependant  d'après  Hlppobotus,  que  la  ftatue  d'Em- 
pédôcies  qui  étoit  à  Grégenti ,  étoit  habillée ,  mais  que 
celle  que  les  Romains  lui  avoient  élevée,  &  qu'ils  avoient 
jplacée  à  la  portç  du  3^iat,  étoit  nue.  Néanthes  de  Cyzique 

dit 
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^t  qu'après  la  mort  de  Méton ,  les  habitans  d'Acragas  s'étant 
révoltez,  Ëmpédocie  appai/à  la  iëdition  ,  &  confeiila  à  ks 
citoyens  dé  fe  réduire  au  gouvernement  républicain,  & 
qu  ayant  fait  de  grandes  libéralités  au  peuple ,  &  doté  les  « 
filles  qui  faute  de  bien,  ne  trou  voient  pas  à  (e  marier,  il  avoit 
couvert  de  pourpre  la  (latue  qu'on  avoit  i&it  dreflèr  à  fon 
honneur ,  &  y  avoit  fait  rapporter  une  cuiraflè  dorée ,  & 
d autres  ornemens  qui  furent  pillez  par  les  ibldats  Romains, 
quand  ils  s'emparèrent  de  la  ville. 

Pline  établit  la  différence  des  flatues  Grecques  &  Romaines  LU.  xxxiv.: 
en  ces  termes^  Gracaresejîmhîhelare;  at  contra,  Roniana&  ^' 
nuBiaris  thoracas  addere. 

Les  Romains  vainqueurs  &  maîtres  de  la  Terre  embellirent 
leur  ville  dts  plus  fameulês  flatues.  Métrodore  de  Scepfis  dit 
que  les  Volfciniens  furent  attaquez  par  les  Romains,  fans 
autre  motif  que  celui  de  s'emparer  de  deux  mille  flatues  qui 
ièrvoient  à  l'ornement  de  leur  ville.  Mummius  en  enleva  un 
grand  nombre  de  i'Achaïe,  LucuUus  du  Pont,  Antoine 
d'Epheiê ,  Néron  fit  emporter  toutes  celles  qui  étoient  à 
Olympie,  Caton  fît  tranfporter  de  Cypre  à  Rome  celle  de 
Zenon ,  qu'il  ne  voulut  pas  vendre  par  confidération  pour  le 
mérite  de  ce  Phîlofophe.  Dion  de  Prufè  &  Synéfius  difent  Orat  xxx., 
que  les  enfàns  fè  moquoient  àts  flatues  qui  avoient  fur  leurs  ^  '''^' 
têtes  des  eQ)eces  de  chapeaux  à  la  façon  dont  les  portoient 
les  Lacédémoniens,  &  Erotien  les  appelle  aittmqjjcLTVL  o%m 

Il  étoît  ordinaire  de  polèr  àes  flatues  fur  les  tombeaux. 
Feftus  Pompéius  rapporte  qu'on  trouvoit  près  de  la  porte 
Romaine  un  lieu  zç^}\é  Statua  Gncia,  àcau/e  du  grand  nom- 
bre de  flatues  qui  étoient  en  ce  lieu-là  flir  les  fépultures  de 
ia  famille  Cinda« 

.  Les  loix  d'Athènes  alloient  au  devant  de  la  fbmptuofîté  GcdeLegîh 
cxceflive  des  tombeaux.  Il  n'étoît  permis  d'y  faire  travailler  ^^' 
que  pendant  trois  jours,  &  par  dix  ouvriers  feulement.  II 
étoit  aufli  défendu  de  pofer  des  flatues  de  Mercure  au  deffus 
des  colonnes  f^pulcrales,  &  Démétrlus  de  Phalére,  à  qui 
Hifl.  Tome  XIV.  £ 
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on  avoit  éievé  plus  de  trois  cens  flatues  dans  la  ièule  vîllc 
d'Athènes ,  avoU  réduit  la  hauteur  des  colonnes  ou  des  pyra- 
Hiides  fépdcrales  i  trois  coudées. 

Lucien  dans  le  Dialogue  intitulé  Pfâlopfeu^  ou  ïlmréJukj, 
fait  mention  d'une  fbtue  qui  avoit  la  vertu  de  guérir  la  fièvre^ 
&  d^t  les  genoux  étoient  chargez  des  marques  de  la  recon--» 
noiiiànce  cfe  ceux  qui  en  avoknt  obteim  quelque  /ôubge- 
ment ,  &  il  rapporte  tout  de  fuite  la  punition  d'un  malhcugeiix 
qui  avoit  volé  le  petit  tréibr  de  cette  ûatue. 
^:#Ar/7.  Dior.  Le  même  Lucien  dit  encore  ailleurs  que  la  ilatue  de  Pofy- 
r^g'7'i-  damas  à  Olympîe  &  celle  deThéagéne  à  Thafos ,  étoient  en 
grande  vénération  »  &  il  iè  moque  de  celles  qu'on  prétendoît 
qui  fuoient,  qui  le  remuoient  &  qui  rendoient  des  oracles. 

La  ftatue  d'Horatius  Codes  ayant  été  frappée  de  la  foudre 

ies  Romains  firent  venir  des  Arufpices  d'Etrurie,  pour  les 

confulter  fur  la  manière  dont  on  devoit  expier  un  tel  prodige; 

^  ils  confeiliélrent  de  la  placer  dans  un  endroit  de  la  viUe  où  les 

layons  du  (bleil  ne  pénétraient  jamais  :  on  ientit  k  malignité 

^le-  ee  conlêil ,  on  en  tira  l'aveu  »  &  on  la  punit  de  mort. 

Granius  Marcdlus  s'étant  aviie  d  enlever  klête  d'une  ilatue 

Tack.Annr.  J'Auguitc  pour  la  placer  for  celle  de  Tibère,  laôaire  fût 

iuetmum    .  p^^j^^  ^^  Sénat,  &  il  fut  condamné  à  mort,  comme  ayant 

"voulu  reprocher  à  Augufle  (on  gouvernement  tycannique; 

•car ,  (èiqn  la  remarque  de  Saint  Jérôme  for  le  chapitre  i  v*. 

d'Abacuc,  on  traitait  ainfi  ies  flatues  érigées  aux  Tyrans^ 

lorfque  la  crainte  de  leur  déplaire  étoît  dllTipée^ 

11  n  étôlt  pas  permis  à  un  maître  de  maltraiter  fôn  efolave 
qui  s'étott  réfugié  auprès  de  la  flatue  d'un  Ën^iereur,  &  di& 
tems  deTihére  c'étoit  uneelpece  de  crime  que  d'avoir  ièufe^ 
ment  changé  de  robe  devant  une  flatue.  L'£mpereur  Claude 
fit  ôter  celle  d'Augufle  de  la  place  publique  où  l'on  exécutoit 
les  coupables  condamnez,  pour  ne  la  point  profiuier  par  un 
pareil  (peéhclç- 
fâg.  Sjsu  Paulanias  dit  que  c'étoit  une  af&ire  ^pStaleque  de  voler 
unedatue  ou  de  l'âter  de  iâ  place.  Il  nous  aconfervé  Thifloiie 
4sThéagéne  fils  deXimoflhéne  Prétre^d^ljercule  àThafof. 
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Dans  ion  enfance  il  étoit  d  une  fî  grande  force ,  qu  à  Fâge  de 
neuf  am  revenant  du  lieu  où  il  alloit  faire  k$  exercices»  i{ 
enleva»  dit-il,  uneftatue  d'airain;  il  fut  arrêté,  &  on  ne  fît 
grâce  à  £>n  âge  qu  à  condition  qu  il  b  repiacerolt ,  ce  qu'il 
exécuta  dans  le  moment.  Il  remporta  juiqu  a  quatorze  cens 
prix  en  différens  Jeux  de  la  Grèce»  fî  nous  en  croyons  le 
texte  Grec  du  même  Paufânias;  car  leTraduéleur  qui  les  a 
réduits  à  quatre  cens,  ne  s'y  efl  déterminé  que  par  le  motif 
d  une  i^Qs  grande  vraiiembiance.  /Un  de  k$  concurrens  qui 
favoit  trop  fbuvent  rencontré  en  fbn  chemin  pendant  qu'il 
vivoit,  avoit  pafTé  de  la  jaloufie  à  une  haine  fî  forte  contre 
lui,  qu'il  altoit  toutes  les  nuits  charger  de  coufis  de  fouets  là 
flatue  de  ce  vainqueur  ;  &  cette  flatue  étant  tooib^  fur  celui 
qui  h  traitoit  û  indignement,  TécrafL  Ses  en&ns  deman- 
dèrent en  juflice  vengeance  de  fa  mort  de  leur  père,  fondez 
fur  taloyde  Dracon,  quicondamnoit  à  l'exil  lesclv>fes  même 
inanimées  qui  avaient  occafionné  k  mort  d'un  homnie»  Le$ 
Tbaiiens<»rdoniiérent  que  la  flatue  leroit  précipitée  dans  la 
mer,  mais  ils  en  furent  punis  par  la  flérilité  de  leurs  terre&i 
lis  envoyéient^à  Delphes,  l'Oracle  leur  confeilla  de  rappeller 
les  exxilez  ;  on  ouUia  la  ibtue  de  Théagéne,  ^  la  ûériiité 
coDtlQua:  nouveUe  dotation  ;  rOracIerappeiia  le ibi9yenir  .  .  . 
<ie  Tiq/uK  faîte  à  Théagéne.  Des  plongeurs  tiiérent  la  ôatue 
de  ia  raer,  on  la  rétablit  avec  honneur*  Elle  fut  depuis  en 
très-jgrande  vénératbn  »  &  on  imploroit  fbn  ^cours  dans 
dif&reAtes  maladies. 

Le  peiqple  marquoit  au  moins  autant  de  fureur  pour  renr 
verlb  les  fbtues de  cei|x  qui  tomboient  dans  la  diigrace,  qu'il 
ftViRt  tsémoigiié  d'aâëi5lion  &  de  chaleur  pour  ks  élever  lorf- 
qu'ibétoient  en  faveur^  ou  qu'ils  lui  avoiem  rendu  quelque 
fervice  fignalé.  les  exemples  de.Démétrius;  de  Phalére  ^ 
Athoies,  &  de  qm^qoe^  £mpereujrs^  ou  de  .$éfm  à  Romç^ 
iôntde  hofines  pief^ve^.d^  i'inconflwçe  du  peuple  dif^s^  fès 
afFeftionis. 

LeJurifcooildte  MbdefUaus  dit  qpe  le»  citoyens  devo/ent   ni.  ^.f.  dt 
être  inftruiis  qu'M  i&ut  détruire  les  fbtues  de  ceux  qui  font  ^'^^' 
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exilez  pour  crime  de  lèze-majeftc,  aînfi  les  noms  de  Stificorr 
deRufin,  d'Eutrope,  font  proicrits  &  déclarez  iii&mes  dans^ 
Je  code  Théodofien. 

On  profanoît  les  ûztvcs  en  fes  renversant  par  terre ,  cit 
les  couvrant  de  boue,  en  arrachant  ou  biffant  les  infcriptîon^, 
comme  Pline  le  fait  connoître  dans  le  panégyrique  deTrajarn 
&  Suétone  exprime  avec  bien  de  la  force  ce  fèntiment  du 
Sénat  lui-même  à  la  mort  de  Domitien»  en  ces  termes: 
Contra  Senatus  adeh  latatus  eft,  ut  repkta  certatim  Curia  non 
ttmpemret  çuin  mortuum  contumelioftjfimo  atqut  acerbifjîmo  accla*- 
mationum  génère  laceraret,fcalas  etiam  afferri,  cfypeofyue  &  ima- 
pnes  ejus  coram  detraki,  &  thidemfobafflipjuberet,  nmjjimè  ereh 
àendos  ulique  tittdor,  &  ahokndam  omnem  memoriam  decemereh 

Caiâubon  corrige  dans  ce  ip^f^zgtfcalas  afferrî,  &  fubflitue 
JcaTts  mjmi,  comme  fi  on  eût  eu  deflèin-  de  le  faire  traîner 
cd  fcalas  Gemonias,  mais  cela  auroit  emporté  Texhumatioii 
dont  il  n'efl  point  parlé,  &  on  fçait  que  la  nourrice  de  Domî* 
tien  avoit  eu  (biade  £ure  porter  ibn.corps  dans  les  tombeaux 
de  b  famille» 

Lampridius  dit  que  Ton  fît  fes  mêmes  mouvemens  apr& 
ia  mort  de  Commode,  &  Capitolin  à  celle  de  Maximin. 
S^.  iLfs*      ^^^"^  Ambroiie  remarque  qu  on  avoit  condamné  à  TexM' 
ceux  qui  gardoient  fes  ftatues  des  Tyrans,  &  que  Ion  avok 
puni  de  mort  quelques  citoyens  qui  gardoient  \^s  repréfèn-^ 
tations  de  Brutus  &  de  Caffius,  les  meurtriers  de  Céfâr. 

Théodoie  fupprima  toutes  les  cérémonies  qui  le  pratK 
quoient  à  l'éreélîon  des  fiatues,  pour  peu  qu'elles  paruflent 
approcher  d^un  certain  cultes  Avant  ks  lofx  qu'il  publia  fîir 
ce  fùjet ,  tout  ie  monde  étoit  obligé  de  faire  de5  libations 
de  vin ,  &  de  brûler  de  Tencens  au  {Mcd  des  ftatues  dont 
on  célébroit  la  dédicace.  Khiftoire  de  l'Eglife  fait  fouvenc 
mention  deCferêtîens  punis  pour  avoir  réfute  de  prendre  part 
aux  nourritures  ^e  l'on  offrolt  pendant  plufieurs  jours  de- 
vant ces  flatues. 

Yoîlà  le  réfùltat  i,^  principales  obfervatîons  de  M.  Bfan^ 
chard  fin  \!^  ftatues  des  Anciens^  &  il  n  efi  pas  Jbiors  de  proposa 
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it  rai^Uer  à  ceux  qui  fur  le  fimple  titre ,  pourroient  fe  pe]> 
feader  que  c  eft  un  lujet  déjà  épuifè,  que  nous  n  avons  guéres 
fur  cette  matière  que  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  xxiv.«  &  dans 
Je  XXVI.*  livre  de  l'Hiftoîre  naturelle  de  Pluie  :  que  la  difTerta- 
tion  de  Figréiîus  dejïatuis  illupriunt  Romanorùm,  ne  doit  être 
regardée  que  comme  un  commentaire  de  ces  livres  de  Pline, 
par  rapport  à  la  partie  qu'H  a  entrepris  d'éclaîrcir  :  que  le 
traité  des  ftatues  de  François  Lémée,  n  eft  qu'un  extrait  de 
Figréiîus,  qui  n'a  rien  de  fingulier  que  ce  qui  concerne  la 
ftatue  de  Louis  XIV.  élevée  dans  la  place  àçs  Vidoîres.  Il 
eft  vrai  qu'on  peut  encore  conAlter  le  traité  àts  ftatués  de 
Caiiiftrate ,  traduit  pr  Vigenére  à  la  fin  àts  images  àts  deux  • 
Philoftrates,  &  les  notes  de  ce  traduéleur;  elles  font  rem** 
plies  d'érudition ,  mais  elles  ont  particulièrement  pour  objet 
l'art  de  la  Peinture  &  de  la  Statuaire  dont  il  o'efî  point  ici 
queftîoiu 


E  îî; 
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TRADUCTION 

Vu  Dialogue  de  Platon  intitulé  Criton^  avec 
des  Remarques. 

TAbbé  Sallier  qui  peu  à  peu  traduit  en  noVct  langue 
.•toutes  les  œuvres  de  Platon,  communique  auffi  de 
tems  en  tems  à  f  Acadânie  àei^  morceaux  de  ià  traduAion» 
avec  des  remarques  tant  fur  le  fond  de  la  docHxine  contenue 
dans  ces  différens  ouvrages,  que  fur  le  texte  original  daprè$ 
lequel  il  les  a  traduits. 

Voici  un  des  plus  beaux  &  un  des  plus  intéreflans  Dia* 
logues  de  ce  Philolbphe ,  celui  qu  il  a  intitulé  C  R  i  T  o  n  ,  & 
où  il  nous  repréiente  Socrate  dans  la  prifon,  qui  /bliicité, 

J)reflë  par  les  moti&  les  plus  capables  de  faire  impreffion  fur 
'e^rit  des  hommes,  &  fur-tout  des  hommes  malheureux, 
de  fe  ibuftraire  par  une  fuite  prompte  &  aifëe  au  jugement 
inique  que  les  Athéniens  viennent  de  prononcer  contre  lui, 
prouve  tranquillement  à  un  ami  empreffé  de  le  fàuver,  que 
la  fuite  qu'il  lui  propoië  les  rendroit  l'un  &  1  autre  coupables 
envers  les  hommes  &  les  Dieux  >  &  le  couvriroit  perfonnel- 
lement  d'une  j^s  grande  ignominie  que  la  mort  qui  lui  efl; 
deftinée. 

Nous  allons  d'abord  donner  ia  traduâion  entière  du  Dia- 
logue, après  quoi  nous  rapporterons  les  principales  objèrva-r 
En  i738«  tions  dont  M.  l'Abbé  Sallier  fa  accompagnée» 

LE    CRITON. 
Socrate  Socrate. 

éaosbpiifon.     D'oùvîent,  Criton,  que  vous  êtes  ici  dç  fi  bonne  hçtireî 
Ncft-il  pas  encore  bien  matin  l 

Criton; 
Pui  Ynifflent,  Socrate^ 


Digitized  by 


Google 


DES  Inscriptions  et  Belles  Lettres.      3^ 

S  o  C  R  A  T  £• 
Qiielle  heure  eft-ll  donc  ? 

Criton. 
Il  n  eft  encore  que  la  plus  petite  pointe  du  jour» 

Sograte. 

X  ^  ne  comprends  pas  co^iinent  le  gépiler  a  pu  fê  réJ&udre 
^ous  lailTer  entrer  à  l'heure  qu  il  eft» 

C  R  I  T  o  N» 

Je  fûfc  venu  ici  aflèz  (buvent  pour  avoir  fait  connoiflince 
avec  iui ,  &  d'ailleurs  il  n'a  pas  lieu  de  le  plaindre  de  mes 
fréquentes  vifites ,  elles  ne  ibnt  pas  toujours  inutiles  pour  luL 

S  0  C  R  A  T  E. 

Ne  iâites-vous  que  d'arriver  dans  ifi  Jàaoment»  ou  hien  j 
a-t-il  long-tems  que  vous  attendez? 

Critx)n* 
Il  y  a  aâêz  long-teras  que  je  fuis  ici» 

S  o  c  R  A  T  £• 

Et  vous  ne  m  avez  pas  éveillé  for  le  champ!  Pourquoi 
(êtes  vous  demeuré-là  ians  mot, dire! 

Criton» 
Je  n  avois  g^rde  de  vous  éveiller  ^  Socrate,  &  je  voudroîs 
bien  pouvoir  auâi  goûter  le  fbmmeil,  &  nétre  pas  dans  h 
douleur  qui  m  agite.  Je  fois  même  fort  étonné  de  vous  voir 
dormir  avec  autant  de  tranquHiité  quie  vous  faites.  J'avois 
pris  mon  parti  de  vous  iaiâer  jouir  àc  la  douceur  du  repos; 
car  je  vous  avoue  que  fi  par  le  paiïé,  &  fi  dans  tout  le  cours 
de  votre  vie,  votre  bonheur  ma  paru  grand;  fi  ceft  à  vo^ 
moeurs  &  i  votre  caraélère  qu'il  faut  en  faire  honneur ,  dans 
le  malheureux  état  où  .je  vous  vois  jsujourd'hui ,  fans  trouble 
&  ÙXI&  iit^ij^iion,  ce.lx^ew:  Jdie  jaraiit  j^^ucoup  plus 
fisnd» 


Digitized  by 


Google 


40     Histoire  de  l'Acadcmie  Rotaii 

SOCRATE. 

II  feroît  bien  indécent  qu  a  1  âge  où  je  fuis  parvenu,  je  ntf 
pufle  envîiàger  de  iàng  froid  ia  mort  qui  me  menace  de 
il  près* 

Cri  TON. 

Combien  d'autres»  Socrate»  aufli  âgez  que  vous  ft  Iai(ient 
accabler  à  un  iemblabie  malheur  l  Le  grand  âge  ne  leur  épar- 
gne point  l'agitation  violente  que  caufe  la  vue  d'une  mort 
prochaine. 

SOCRATE.  m 

Cela  peut  être.  Mais  içachons  ce  qui  vous  amené  û  matin; 

C  R  I  T  G  N. 

Ceft  une  nouvelle  bien  fàcheufê,  non  pour  vous,  à  ce 
qui  me  paroît,  mais  pour  moi,  pour  tous  vos  amis;  c'eft  la 
nouvelle  la  plus  accablante  que  je  puflè  apprendre. 

S  o  c  R  A  T  E. 

Quelle  eft-elle  doïic?  le  vaiffeau  eft-il  arrivé  de  Délos  l 
n'aî-je  plus  que  quelques  momens  à  vivre  l 

Criton. 
Il  n  eft  pas  encore  arrivé ,  mais  fui vant  le  rapport  de  quel* 
ques  perfonnes  qui  viennent  deSunium,  &  qui  lontlaiflë- 
là ,  il  y  a  apparence  qu'il  arrivera  aujourd'hui ,  &  que  ce  fera 
demain  immanquablement  le  dernier  jour  de  votre  vie. 

5oCRATE. 

A  la  bonne  heure,  Criton ,  fi  c'eft  la  volonté  des  Dieux,  Je 
ne  Içaurois  pourtant  croire  que  ce  vaiâèau  arrive  aujourd'hui. 

C  R I T  o  j^. 
Par  x)ù  le  Jugez-^vous! 

S  o  c  R  A  T  E. 
Je  vais  vous  îe  dire;  je  ne  dois  mourir  que  le  lendemain 
du  retour  de  ce  vaiflëau ,  ainfi  l'ordonnent  ceux  à  qui  if 

appartient 
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appartient  den  décider:  ii  nefl  donc  pas  poflible  qu'il  entre 
aujourd'hui  dans  le  port  »  &  ce  ne  peut  être  que  pour  demain. 
J  en  juge  par  un  ibnge  que  je  viens  de  faire  cette  nuit  même, 
&  qui  me  fait  vous  dire  qu  ii  n  auroit  pas  été  trop  à  propos 
que  vous  m*euffiez  réveillé.  JTai  cru  voir  une  femme  belle, 
de  bonne  mine  &  vêtue  de  blanc,  qui  s'étant  approchée  de 
moî:  Socrate,  m*a-t-dle  dît, 

Tu  verras  datis  trois  jours  les  catflpagnes  de  Phtie^ 

C  R  I  T  O  N. 

Voilà  un  ibnge  bien  étrange  i 

Socrate. 
Etrange,  fi  vous  le  voulez^,  il  eft  bien  clair  pour  moi. 

C  R  I  T  G  N. 

Hélas  î  ii  ne Teft  que  trop  en  effet  :  mais  enfin,  croyez- 
nien,  Socrate,  fàuvez-vous  d'ici.  Si  je  V0.U5  perds,  cef]l 
pour  moi  le  plus  grand  Ats  malheuns.  Outre  la  douleur  de 
perdre  un  ami  tel  qpe  vous,  &  tel  que  je  nen  rétrouverai 
jamais  un  pareil ,  j'aurai  encore  celle  d  entendre  dire  à  dti 
gens  qui  ne  nous  connoiflent  point  aflèz  l'un  &  1  autre^ 
que  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine  de  vous  tirer  de  prifbn, 
tandis  qu  il  ne  tenoit  qu'à  moi  de  vous  fauver  en  donnant 
queiquargent»  Or,  y  a-t-il  une  tache  plus  honteufè  pour  un 
homme,  que  de  paroître  plus  attaché  à  fbn  bien  qu'à  fês 
amis!  Le  grand  nombre  ne  s'imaginera  jamais  que  ce  fbit 
vous  c^ui  ayez  refufé  les  moyens  de  /ôrtir  d'ici,  malgré  nos 
inftances  pour  vous  engager  à  les  accepter. 

SôCR  Ate. 
Que  nous  fàît„  mon  cher  Critofi,  fopfnîon  dil  grind 
nombre?' les  gens  raîfbimâbfes  qui  font  les  fèufs  dont  il  faut 
refpecler  le  jugement,  penferont  que  les  chdfès  /ê  font  faîtes, 
comme  en  effet  elles  l'ont  été. 

G  R  I  T  0  N-  :      , 

;    Mais^  Socrate,  vous  voycasqu'U  ne ^lU jws  Unt  méprifer 

•  hift.TomeXiy.  '       '  '  F 
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iss  jugemens  de  ia  multitude  :  f^tat  préiènt  de  vos  àfEiire^ 
montre  bjen  qu'ils  ibnt  capables  de  cauièr  les  plus  grande 
maux  à  ceux  qu  ib  ont  pris  une  ibis  en  averfioik 

S  o  c  H  A  T  E, 
Plût  à  Dieu ,  Crîton ,  que  le  peuple  eût  le  pouvoir  de 
nous  faire  de  grands  maux,  comme  vous  le  dites;  peut-être 
auili  auroit-il  celui  de  nous  faire  de  grands  biens,  &  ce 
feroît  une  chofe  heurcufe  :  mais  nous  ne*  devons  ni  craindre 
l'un  ni  efpérer  l'autre ,  car  il  ne  dépend  pas  du  peuple  de 
nous  rendre  fâges  ou  infênfêz ,  il  ne  fait  donc  que  ce  que 
le  hazard  veut  bien^qu'il  fafle. 

C  rît  ON* 
Hé  bien ,  /bit  comme  vous  le  voulez.  Du  moins  dites- 
moi,  (êroit-ce par  ménagement  pour  moi,  pour  vos  autres 
amis,  que  vous  refufez  de  fbrtir  de  ce  lieu!  Seroit-ce  que 
vous  craindriez  que  votre  évafion  ne  nous  attirât  des  affaires^ 
que  Ion  ne  nous  Timpûtât,  quil  ne  nous  en  coûtât  la  perte 
de  tout  noire  bien  ou  d  une  grande  partie ,  ou  que  nous 
n'euffions  à  foulfrir  quelque  chofèdeplusî  Ces  confidérations 
ïie  doivent  point  vous  arrêter  ;  eh  I  n'eft-il  pas  jufte  que  pour 
vous  conferver  nous  courions  ces  rifques?  nous  nous  expo-^ 
ferions  même  à  de  bien  plus  grands  dangers  ;  ainli  croyez* 
moi ,  prenez  le  parti  que  je  vous  propoiê. 

SOCRATE. 

Il  efl  vrai ,  Crîton ,  que  cela  ma pafle par  Telprît,  &  dW 
très  chofes  encore. 

Crîton. 
▼  Ceflcz  donc  à  ia  fin  de  vous  faire  des  cbîméres  pour  lei 
craindre ,  je  voas  en  conjure.  Ce  que  Ion  demande  pour  vou5 
tirer  d'ici  &  vous  iàuver,  n'eft  pas  une  groiîè  ibrome  ;  ne 
voyez-vous  pas  d  ailleurs  quelle  eft  la  médiocrité  de  la  condi- 
tion de  ces  délateurs  à  gages ,  &  qu  avec  peu  d'argent  on  va 
kur  fermer  la  bouche.  Tout  mon  bien  eft  à  votre  fervice,  & 
ièra,  je  pehiè,  fufîîfâm;  queû  pour  l'épargner  vous  ne  vouliez. 
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pas  en  £iire  ufàge ,  vous  avez  ici  des  amis  tout  prêts  à  contri- 
buer pour  vots  mettre  en  fureté  ;  Simmias  deThébes  tout  le 
premier,  a  apporté  avec  lui  autant  qu'il  faut  d'argent,  Cébb 
en  of&e  de  îbn  côté,  &  beaucoup  d'autres  auffi.  Ne  voiu 
obftinez  donc  plus  à  vous  perdre,  &  ne  vous  aheurtez  pas 
encore  à  ce  que  vous  difie?  dernièrement  à  vos  Juges,  que 
û  vous  ibrtiez  de  ce  pas -ci ,  vous  ne  fçauriez  que  faire  ni 
que  devenir.  Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  trouveriez  des 
amis  en  piufieurs  endroits!  Si  vous  vous  déterminiez  à  aller 
enTheflâlie,  j'ai  là  des  liailbns  d'hoipitalité  avec  plufieurs 
perfonnes,  vous  en  feriez  reçu  avec  amitié,  ib  feroient  cas  de 
votre  préiènce,  &  feroient  charmez  de  vous  pofTéder  ;  cet 
afyle  fèroit  fur,  &  vous  n'auriez  rien  à  craindre  de  la  part  des 
Theflàiiens. 

D'ailleurs,  Socrate,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  vci:s 

ne  vous  conduifêz  point,  ce  me  fembie,  conformément  aux 

régies  de  la  juflice,  en  vous  livrant  vous-même  à  la  mort ,  au 

moment  que  vous  avez  en  main  les  moyens  de  l'éviter  ;  vous 

aidez  à  exécuter  ce  que  vos  plus  cruels  ennemis  ont  juré 

contre  vous,  votre  perte^  Ajoutez  encore  à  cela  que  vous  tra- 

hilTez  vos  enÊins  ;  pouvant  leur  donner  de  l'éducation ,  vous 

les  abandonnez,  &  autaqt  qui!  dépend  de  vous,  vous  les 

laiifez  à  la  merci  du  fort.  Que  ne  doit- on  pas  craindre  pour 

eux!  il  va  leur  arriver  ce  qui  arrive  tous  les  jours  fous  nos 

yeux  à  l'égard  des  enfans  qui  refknt  orpheli^is  ;  il  vous  failoit 

ouvivje  uns  en  avoir,  ou  vous  réfbudre  à  fubir  toutes  les 

peines  qu'impofènt  i'o]bligation  de  les  nourrir  &  celle  de  les 

élever.  Le  parti  que  vous  prenez ,  e(l ,  à  mon  stvis,  un  parti 

defoibleâe,  &  rien  nefl  plus  éloigné  de  l'engagement  d'un 

homme  qui  a  déclaré  au  public  qu'il  n'avoit  été  occupé  dans 

toute  fa  vie  qu'à  cultiver  |a  vertu.  Faites  donc  ce  que  feroit 

n  homme  dç  bjfen  ^  de  courage,  car  je  ne  puis  vous  le  di(& 

muler,  j'ai  honte  pour  vous  &  pour  vos  amis  ;  toute  cette 

affaire  va  paroitre  un  effet  de  notre  lâcheté.  Pf:emiérement , 

vous  vous  êtes  embarqué  de  gaieté  de  cœur  dans  un  procès  & 

àisasàçs  difcuâions  que  vous  pouviez  éviter;  en  fécond  lieu, 

Fij 
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comment  l'afFaire  dans  tout  ibn  cours  a-t*elle  été  conduite  ? 
enfin  l'ifTue ,  qui  eft  comme  la  ridicule  cataftroplft  de  la  pléce^ 
femble  avoir  été  entièrement  ibuûraite  à  nos  yeux  »  &  ceia 
par  notre  foibleiTe  &  notre  manque  de  courage,  puifque 
vous  ne  vous  êtes  pas  ipis  en  peine,  ni  nous  non  plus,  de 
vous  tirer  d'ici ,  lorfque  nous  le  pouvions  iâns  difficulté,  ix 
nous  euffions  été  bons  à  la  moindre  choie.  Prenez  garde  ^ 
Socrate,  qu'outre  le  mal  qui  en  viendra,  tout  ceci  ne  faile 
rejaillir  &  fur  vous  &  fur  nous  un  grand  deshonneur;  peniëz* 
y  donc ,  ou  plutôt  ne  croyez  pas  avoir  le  tems  de  délibérer ,. 
vous  devez  avoir  pris  le  iêul  parti  qui  vous  refiât  à  prendre  t 
la  nuit  prochaine  tout  doit  être  exécuté;  fi  vous  diÂFérez  un. 
moment ,  nous  ne  fbmmes  plus  à  tems ,  plus  de. moyens ,  plus^ 
de  fâlut;  rendez -vous  donc  enfin,  Socrate,  &  iuivez  moa 
colî/cil.- 

Socrate* 

Votre  zélé,  Crîton ,  lêroît  d'un  grand  poids,  s'îrétoît  jufle* 
&  réglé  ;  ne  Tétant  point ,  plus  il  fera  prefTant ,  &  plus  il  fera 
fâcheux  pour  moi.  C'efl:  à  nous  à  examiner  s'il  eft  permis: 
d'accepter  vos  offres,  ou  s'il  ne  fefl  pas.  Dans  l'état  où  vous 
me  voyez  à  préfent ,  je  fuis  tel  que  j'ai  toujours  été,  incapable 
d  obéir  à  la  voix  de  qui  que  ce  foit,  qu'à  cette  de  fa  rai/bn ,  qut 
me  paroît  être  la  plus  faine.  Ma  fituatîon  efl  différente  de  ce 
qu'elle  étort ,  mais  je  ne  fuis  pas  pour  cela  le  maître  de  me 
défaire  des  principes  de  conduite  que  j'ai  fîjivis  dans  les  tems 
précédens.  Je  vois  ces  principes  auffi  puiflàns  fur  moi  qu'ils 
^  font  été,  &  les  mêmes  maximes  que  j'ai  refpeélées  ci-devant^ 
;e  les  reQpefte*  encore  aujourd'hui;  fi  vous  n'en  avez  pas  dans 
le  moment  préfent  de  meilleures  &  de  plus  fblîdes  à  m'op- 
pofer ,  n'efpérezpoint  de  me  ramener  à  votre  fèntiment,  non: 
pas  même  quand  ce  peuple  fi  formidable  à  vos  yeux  entre-ï 
pendroit  de  m'efïrayer  par  de  nouvelles  chaînes ,  par  de  nou* 
veaux  genres  de  mort ,  par  la  perte  de  tous  mes  biens,  comme 
on  fait  peur  à  de  petits  enfàns  par  dç  vains  fantômes  qu'oa 
leur  préfente» 
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C  RIT  ON. 

Comment»  Socrate»  entrer  dans  Texamen  que  vous  pro- 
|K>fèz! 

SOCR  ATE. 

Rîen  ncft  plus  aîfè.  Venons  ï  vos  premiers  dîfconrs,  &  à 

ce  que  vous  avez  avancé  fur  le  cas  qu'il  failoit  faire  de  ce  que 

penfênt  de  nous  ies  hommes  ;  voyons  s'il  n  eft  pas  vrai  qu'il 

y  a  des  jugemens  auxquels  ii  faut  avoir  égard ,  &  d'autres 

dont  ii  ne  ^ut  pas  le  mettre  en  peine.  Se  pourroit-ii  que  cela 

eût  été  vrai  avant  que  je  fuffe  au  moment  de  mourir,  qu  a 

préiênt  les  choies  changeaflènt  de  nature,  &  qu'il  fût  évident 

que  Ton  n'a  ainfi  parlé  que  pour  ibûtenir  la  conver&tion , 

s'auroit-on  voulu  au  fond  que  plaifànter  &  fe  jouer  !  Je  vou^ 

droîs  examiner  avec  vous,  Criion,  fi  le  principe  dont  il  s'agît; 

me  paroîtra  dans  les  circonfiances  préiêntes  différent  de  ce 

qu'il  étoit,  ou  le  même,  s'il  faut  s'y  foûmettre  ou  le  rejetter* 

Parmi  les  jugemens  des  hommes,  il  y  en  a  qui  méritent  d'être 

comptez  pour  quelque  chofe ,  &  d  autres  qui  ne  le  méritent 

pas ,  qu'en  dîtes- vous!  car  autant  que  l'incertitude  des  choies 

humaines  le  permet ,  on  peut  allûrer  que  vous  ne  mourrez 

pas  demain,  &  d'ailleurs  l'événement  qui  me  menace,,  ne 

içauroit  vous  troubler  au  point  de  vous  faire  prendre  le 

change;  répondezHmoi ,  cela  vous  lêmble-t-ii  vrai  l 

C  R  I  T  o  N» 
Rîen  de  plus  vrai. 

S  o  c  R  A  T  E. 

II  faut  relpeéler  les  jugemens  qui  font  bons,  &  méprilcr 
ceux  qui  ne  le  font  pas. 

C  R  I  T  o  N. 

Sans  doute» 

SOCRATE. 

Nous  traiterons  de  Jugemens  lâins  ceux  des  perlbnnes 
/âges,  &  de  jugemens  méprilàbles  ceux  des  înfenfés.  Or 
voyons  conune  cela  doit  s'entendre^  Suppolbns  un  homme 
qui  veuille  apprendre  ies  exercices  du  Gymnalê,  &  qui  eit 

F  ii  j 
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Ibît  totalement  occupé,  diteMnoi ,  je  vous  prie,  dolt-îl  faîrd 
plus  de  cas  de  la  louange  ou  du  biâme  qui  lui  viendront  de  ia 
part  des  hommes  en  générai ,  aueis  qu'ils  foient ,  que  du  icul 
jugement  de  celui  qui  fait  la  tonélion  de  Médecin ,  ou  qui 
préûde  aux  exercices  du  Gymnaie  ! 

Criton. 
II  ne  doit  écouter  que  ce  que  dira  le  Médecin  ou  le  MaitrQ 
des  exercices. 

S  o  c  R  AT  E. 

La  cenfûre  ou  les  éloges  d'une  multitude  ignorante  ne  font 
point  à  craindre  pour  notre  homme,  &  il  lui  fuffit  de  mériter 
les  éloges  &  d'éviter  la  cenfûre  du  fêul  Maître.  C'efl  d'après 
ce  qu'il  penfe  qu'il  lui  faut  agir  &  embrafTer  un  régime  con- 
venable dans  le  boire  5c  dans  le  manger;  il  doit  con(ùher  le 
fentiment  de  ce  Maître  qui  régie  tout  au  Gymnafe,  &  qui  s  y 
entend ,  plus  que  celui  d'une  populace  aveugle. 

Criton. 
Cela  n'efl  pas  douteux. 

S  oc  RATE. 

Si  par  malheur  l'homme  dont  il  s'agit ,  alloit  mépriiêr  les 
conieiis  du  fèul  à  qui  on  doive  obéir,  s'il  faifbit  peu  de  cas  du 
fentiment  du  Maître  &  des  louanges  qu'il  en  reçevroit,  s'il 
n'étoit  fenfibie  qu'aux  af^laudiflemens  de  la  multitude  qui  ne 
Vy  connoît  pas,  croyez-vous  qu'il  ne  lui  en  arrivât  pas  de  mal! 

Criton. 
Comment  ne  lui  en  arri veroit-il  pas  l 

Soc  rate. 
Quelle  forte  de  mal  lui  arriveroît-il,  à  quoi  aboutîroît-iï, 
&  fîir  quelle  partie  de  notre  jeune  indocile  tomberoit  ce  mail 

Criton* 
Sur  le  corps,  qui  en  foufFriroit  beaucoup. 

SOCKATC* 
Fort  bien,  Criton,  il  en  feroit  ainfi  on  d'autres  mcontres, 
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&  pour  ne  pas  nous  jetter  ckns  un  détail  imnieniè,  réponde:&- 
moL  Quand  il  cil  queflion  de  décider  de  œ  qui  eft  jiifie ,  in- 
jufle,  honnête,  honteux,  bon,  mauvais,  comme  notis  avons 
à  décider  dans  Toccafion  pré/ènte,  faut- il  fuivre  ou  craindre 
le  jugement  du  vulgaire  ou  celui  dun  iêul,  fi  ce  ièui  s'y  en«- 
tend ,  eft-ce  celui-là  qu'il  faut  receler  &  redouter  plus  que 
tous  les  autres  enfèmbleî  Nous  Içavons  que  fi  nous  ne  dâfé- 
rons  pas  à  les  avis,  nous  bleiîèrons  mortellement  cette  partie 
de  nous-mêmes  que  la  pratique  de  la  jufiice  fortifie  &  que 
rînjuftice  détruit  ;  croyez-vous  que  tout  cela  ne  fbît  rien  l 

C  R  I  T  o  N. 
Vraiment,  je  penlè  le  contraire. 

SOCRATE. 

Pourlùivons  ;  fi  par  ne  vouloir  point  déférer  au  lèntiment 
des  perfbnnes  habiles,  nous  altérions  en  nous  ce  que  la  fânt^ 
feule  coniêrve  &  ce  que  la  maladie  corrompt ,  je  veux  dire  le 
corps ,  pourrions-nous  efpérer  de  continuer  à  jouir  de  la  vie  î 
un  corps  ébranlé  &  afibibli  fùccombe  à  la  fin» 

C  R  I  T  o  N# 
&ns  doute. 

SOCR  AXE. 

Penlêz-vous  que  nous  puifiions  vivre  encore ,  fi  nous  alté- 
rons la  partie  de  nous-mêmes  que  la  juftîce  feule  maintient 
en  bon  état,  &  que  l'injufiice  corrompt?  ou ,  fans  examiner 
<(uelle  efi  la  nature  de  cette  partie  qui  efi  en  nous,  fur  laquelle 
la  juftîce  ou  rînjuflîce  produisent  des  effets  fi  diff'érens ,  la 
regardez-vous  comme  moins  précieufe  que  le  corps  ? 

C  R I T  O  N. 
Non  adurément» 

Soc  RATE. 

Or  fi  elle  eft  d'un  plus  grand  prix,  accordez-moi  qu'il  ne  faut 
pas  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  diront  de  nous  les  hommes» 
mais  de  ce  qu  en  dira  celui  qui  fçaura  démêler  ce  qu'il  y  a  de 
jufte  ou  {i 'injufle  dai^  les  a^ns ,  ce  qu'en  dira  ce  fcul  juge. 
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ce  qu'en  dira  la  vérité  elle- même;  doù  je  conclus  d'abord 
que  c  cft  contre  la  droite  raifon  que  vous  m'avez  fait  valoir 
l'opinion  du  public ,  &  que  vous  exigiez  de  moi  que  j'y  cuflc 
égard,  dans  un  cas  où  il  s'agit  de  diftînguer  entre  le  jufte, 
l'injufte,  le  bien  ou  le  mal  Peut-être  que  quelqu'un  ira  me 
dire  :  mais  ce  public  peut  vous  faire  mourir  I 

C  R  I  T  G  N* 

On  n'y  manquera  pas ,  Socrate ,  de  vous  le  dire. 

Soc  RATE. 

A  la  bonne  heure.  Mais,  mon  cher  Cri  ton,  ce  que  vous 
me  rappellez-Ià,  ne  revient- il  pas  à  ce  que  l'on  a  déjà  dît, 
n'eft-ce  pas  une  même  chofeî  Confidérons-en  une  autre, 
fçavoir,  la  certitude  de  ce  principe,  que  la  vie  en  elle-même 
n'eft  pas  un  bien  qu'il  faille  mettre  à  un  fi  haut  prix ,  mais  que 
ia  vie  vertueufe  feule  mérite  ce  privilège, 

C  R  I  T  o  N* 
Ce  principe  eft  inconteftable. 

Socrate. 
Or  la  vie  vertueufe  n'eft  autre  chofe  qu  une  vie  conforme 
à  l'honnêteté  &  à  la  juftîce,  en  demeurez- vous  d'accord  î 

C  r  I  T  o  N. 

Ouï. 

Socrate. 

Après  ces  principes ,  toute  la  difpute  fe  réduit  à  voir  s'il  eft 
jufte  ou  non ,  que  j'eflaye  de  Ibrtîr  d'ici  fans  le  confentement 
dts  Athéniens.  Si  nous  trouvons  que  cette  évafion  ne  bleflè 
pas  les  régies  de  ia  juftioè,  il  faut  la  tenter,  finon  il  n'y  faut 
plus  penfer.  Pour  ce  qui  eft  de  vos  réflexions  fur  l'argent  qu'if 
en  peut  coûter,  fur  les  difcours  du  public  &  fur  l'éducation 
de  mes  enfans,  ce  font  là  des  confîdérâtions ,  Crîton,  quii 
faut  laifTer  faire  à  ce  peuple  infenfé,  qui ,  par  pure  fantaiflet 
fait  mourir  aujourd'hui  des  gens  à  qui  demain  il  rendroit  la 
vie,  s'il  le  pouvoit  :  pour  nous  tenpns-now^  en  à  ce  que  nous 
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jsivons  dit,  &  avant  que  de  nous  engager  à  donner  de  l'argent, 
avant  que  de  contrarier  des  obiigatiçns  avec  ceux  qui  me 
rendroîent  /ervîce,  fçachons  fi  les  uns  &  les  autres  ^  nous  ne 
pécherions  pas  contre  la  juftîce,  &  ceux  qui  nous  tireroient 
d'ici,  &  nous  qui  accepterions  les  offres  de  leur  pouvoir.  Si 
nous  découvrons  dans  cette  ré/blution  lombre  d'irijuftice,  il 
n'y  a  plus  à  balancer,  renonçons  à  fiuver  notre  vie,  attendons 
tnuiquillement  la  mort  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  au 
inonde,  plutôt  que  de  commettre  une  injuflice; 

C  R  I  T  o  N, 

Je  ne  içaurois  vous  contredire,  Socrate^  mais  que  voulez- 
vous  que  nous  âffioiis  ! 

S  oc  RATE. 

Que  nous  examinions  conjointement  faffaire  pré/ente.  Si 
f avance  des  chofès  que  vous  puiffiez  combattre,  combattez- 
les  &  je  me  rendrai  ;  fi  vous  n'avez  rien  à  m'oppofèr,  cefîèz 
enfin  de  nie  répéter  que  contre  le  gré  des  Athéniens  il  me 
faut  fbrtir  de  priibn.  Pour  moi  je  cômpterois  pour  beaucoup 
de  vous  convaincre  de  mon  fèntîment ,  &  j'aurai  peine  à  vous 
voir  déférer  à  mon  avis  fans  vous  voir  convaincu.  Ecoutez 
par  où  je  commence  mes  raifbnnemens ,  &  répondez  fùivant 
ce  que  vous  penfez,  à  ce  que  je  demande.  Nous  avons  établi 
autrefois  qu'il  n'efl  jamais  permis  dé  faire  tort  à  perfbhne,  de 
quelque  manière  que  ce  fbit ,  &  dans  tous  nos  entretiens 
pflêz  nous  avons  admis  &  accordé  cette  vérité,  comme  une 
vérité  confiante.  Que  penfèz-vousî  l'évidence  de  cette  prp- 
pofition  à  laquelle  nous  nous  réuniffions  tous  autrefois ,  fe 
feroit-eile  évanouie  dans  ce  peu  de  jours!  fe  pourroit-ii  aire 
que  des  gens  de  notrç  âge ,  occupez  toute  leur  vie  à  des  re- 
cherches fur  les  fûjets  les  plus  férieiix  &  les  plus  împortans, 
iefuifent  abufêz  eux-mêmes  ni  plus  ni  moins  que  des  enf^ns, 
ou  la  choie  nous  paroît-elle  aujourd'hui  telle  qu'elle  nous 
paroiffoit  alors  !  Ne  nous  mettons  point  en  peine  que  le  grand 
nombre  penfê  comme  nous,  oii  qull  penfe  différeniment, 
91'il  doive  nous  eq  arriver  k$  plus  grands  ou  ks  plus  légers 
Bfi.T(mXJV.  G 
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malheurs;  £>ûtt6ndron$-noi»  iàns  héfher  que  Tinjudice  eft 
pour  celui  qui  la  fait»  une  choie  honteuie  ëc  4nauvaiie  de 
toute  manière! 

C  R  I  T  G  N. 

Nou5.|ierfîftons  4?ns  ce  gentiment. 

S  p  c  R  AT  E. 
S'il  n  eft  permis  en  aucun  c^s  de  commettre  une  înjufUcCt 
It  ne  (çauroit  être  permis  non  plus  à  celui  qui  fbufFre  d  une 
injuftice,  de  le  venger  par  une  autre ,  comme  le  croit  le  com- 
mun des  honunes  ;  il  n'eft  point  permis  de  faire  mai  à  quel- 
qu'un 9  ni  de  rendre  le  mai  pour  le  mai.  Faire  du  mai  aux 
hommes  ncli  autre  chofe  que  leur  faire  injuilice ,  &  nui 
mauvais  traitement ,  que!  qu'il  (bit  i  ne  nous  autori/e  à  être 
injiiftes  à  l'égard  des  autres.  Donnez- vous  garde,  Criton»  fi 
vous  convenez  (îir  ceci  de  quelque  choie  avec  moi ,  de  me 
rien  accorder  contre  votre  conviction  intérieure-  Vous  fçave^ 
que  ces  maximçs  ne  font  goûtées  que  d'un  très-petit  çoimbre 
de  eens',  &  qu  ileft  împoffible  que  ceiwc  qui  ont  des prîricipeç 
i!  différeiis ,  &  réuniiïènt  de  bonne  foi  à  faire  en  commun  des 
diicuffipns  ;  il  eft  même  immanquable  que  les  uns  le  pré- 
viennent d'un  iêcret  mépris  pour  les  autres,  for/qu'ils  confî- 
dérent  tour  à  tour  leurs  raifonnemens.  Voyez  donc,  /ùppofé 
que  vous  jugiez  comme  moij^  fi  vous  êtes  à  portée  d'entrer 
dans  mes  raifons,  i&  fi  nous  pvtîrons  de  cette  propofitîon^ 
quîl  e{t  toujours  mal  de  faire  ijne  injuftice,  de  la  rendre  par 
repréiailiés,  &  de  repouffer  la  force  par  h  force;  ou  dites- 
moi  fi  vous  rejettez  ce  principe,,  &  fi  vous  vous  lentez  hors 
d^état  de  prendre  part  à  mes  recherches!  Que  fi  vous  avez 
quelque  chofo  à  m'bppofer ,  Jie  le  diffimulez  plus  ;  fi  vous 
nV^  n^n,  écoutez  la  fuite  de  mon  di|çQurs« 

C  R I T  o  N. 
Je  fui^  de  votre  fentiraênt,  &  je  nfal  aucune  difficulté  è 
vous  oppoien 

S  OCR  AT  £• 

Quand  une  fi>i5  on  «'efl  epgagé  à  faire  quelque  choA)  d$ 
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jufte  &  de  légitime»  croyez-vous  qu  on  puillë  manquer  à  fi 
parole  ».  &  le  diipenier  de  ce  qu  on  a  promis  l 

C  R  I T  0  N. 
Non  aflurément# 

Socrate.  ^ 

De  là  examinez  fi  en  fbrtant  de  cette  prîfon  /ans  fe  con/en* 
tement  des  Athéniens,  ce  ne  ieroit  pas  faire  tort  à  quelqu'un  » 
&  cela  à  ceux  à  qui  il  efl  le  moins  permis  d'en  faire.  Examinez 
enfin  fi  ce  ieroit  iâtisfaire  à  des  engagemens  que  nous  avons 
avouez  être  légitimement  contraélez. 

C  R  I  T  0  N* 

Je  nai  rien  à  vous  répondre»  Socrate,  &  je  ne  vois  pas 
qu  on  puîffe  vous  rien  dire. 

Soc  rate. 

Imaginez-vous  donc  que  j  aye  pris  ie  parti  de  me  dérober 
d*ici»  ou  »  fi  vous  voulez  donner  un  autre  nom  à  ma  fortîe, 
^éviter  la  mort  ;  imaginez-vous  enfuite  qu'au  moment  de 
ibrtir,  je  rencontre  la  R^blique  &  les  Loix  d'Athènes ,  Se 
que  s  arrêtant  à  moi  »  dies  me  parlent  en  ces  termes  :  Ditei- 
noas,  Socrate»  quei  eft  votre  defiein!  longez -vous  à  quoi 
tend  ce  que  votis  faites!  içavez-voùs  que  ceft ,  autant  qu'il 
dépend  de  vous  »  à  la  ruine  de  votre  patrie  &  au  renveriêment 
d|^  loixî  ou  croyez -vous  quun  Etat  puifie  fubfifier  &  fe 
iûûtenir,  iorique  les  jugemens  rendus  iùivant  les  loix  y 
feront  fans  force  &  ians  pouvoir»  ior(que  de  fimples  particu^ 
lien  les  mépriseront  impunément  &  les  regarderont  comme 
nuls!  Que  répondrons -«nous  à  ce  difcours  Se  à  d'autres  de 
celte  nature!  car  mettez  un  Orateur  qui  prête  Ion  éloquence 
Ua  République  &  aux  I#îx»  que  ne  dira-t-i!  point  pour 
appuyer  cette  ioy  que  ma  démarche  anéalitiroit  1  èc  qui  veut 
que  Ton  reipeéle  les  arrêts  des  tribunaux  fondez  fiir  Tautorité 
public  l  Dirons-xtous  que  là  République  me  fait  une  injuJP 
tice,  que  le  jugemient  qu'die  a  porté  coAtie  Ikioi ,  e(l  un  jttge*^ 
mt  plein  d'iniquitié! 

Gîj 
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C  R  ï  T  o  N. 
Oui  fans  doute»  Socrate,  nous  lé  dirons 

SoCRATE. 

Mais  fi  ces  iiOixnous  repiiquoient  :  N'êtes- vous  pas  con- 
venu, Socrate»  qu'il  failoit  ie  ioûmettre  aux  décifions  que  ia 
République  prononce  par  l'organe  des  Magîftrats  qu'elle  a 
établis?  &  fi  nous  paroîffions  furpris  de  ce  difcours,  ne  pour- 
roient-clles  pas  ajouter  :  Ne  vous  étonnez  point ,  Socrate,  & 
puilque  vous  Içavez  fi  bien  vous  fervîr  de  la  voyc  de  Tinter* 
rogation ,  permettez-nous  aujourd'hui  de  vous  &ire  aujffi  des 
queftions,  &  répondez  à  votre  toun  Qu'avez -vous  à  nous 
reprocher,  à  nous  &  à  votre  patrie,  pour  vouloir  ainfi  nous 
détruire  par  votre  défobéiflànce  î  C'eft  à  nous  que  vous 
devez  ia  naidànce,  par  nous  votre  père  &  votre  mère  ont  été 
unis,  &  vous  êtes  né  en  légitime  mariage.  Parlez,  à  quel 
propos  vous  plaignez-vous  de  ces  loix  qui  concernent  l'ordre 
des  mariages,  par  où  péchent-elles!  Je  ferois  forcé,  Criton^ 
de  dire  que  je  n'ai  point  à  me  plaindre  de  ces  loix.  Hé  bien  ^^ 
reprendroient- elles,  trouvez -vous  moins  fages  celles  qui 
règlent  l'éducation  &  l'inflruélion  que  les  pères  doivent  à 
leurs  enfâns ,  &  que  vous  ava  reçues  !  Les  loix  qui  ont  pré* 
fidé  à  votre  éducation  n'ont-elles  pas  petcrit  les  choies  les 

ÎAus  convenables,  ordonnant  à  votre  père  de  vous  former  par  » 
es  (ciences  &  les  exercices  du  corps  !  Or  après  que  vous  avf^ 
reçu  de  nous  la  vie,  les  alimens  même  qui  vous  l'ont  conferv^ 
&  les  leçons  de  vertu  qui  vous  ont  dirigé,  fous  quel  prétexte 
voudriez- vous  vous  ibuftraire  à  notre  autorité  ;  dire  que  vous 
ne  nous  appartenez  point,  &  ne  point  avouer  que  vous  êtes 
&  notre  fils  &  notre  efclave,  vous  &  vos  ayeuxî  avec  cette 
dépendance,  croyez-vous  avoir  fui^ nous  le  même  droit  que 
nous  avons  fur  vous  !  croyez-vous  pouvoir  avec  juftice  entre- 
prendre fur  nous  parce  que  nous  agifibns  contre  vous!  Quoi, 
Socrate,  que  vous  ayez  à  /oufFrir  d'un  père ,  que  vous  ayez  à 
Ibuf&îr  d'un  maître  auquel  vous  foyez  adujetti ,  il  ne  vous 
fera  point  permis  de  lui  rendre  le  mal  pour  le  mal  ^  iojitrç 


Digitized  by 


Google 


ixs  Inscriptions  et  Belles  Lettres.      53 
pour  injure,  il  ne. vous  fera  point  permis  de  le  frapper,  quoi- 
que vous  en  ayez  été  frappé  le  premier ,  &  s'il  s'agit  de  votre 
patrie  &  des  loix  fur  ie^ueiies  elle  e(l  fondée,  vous  vous 
croirez  permis  d'eflàyer  de  les  perdre ,  parce  que  votre  patrie 
&cesioix  ont  prononcé  contre  vous  un  arrêt  de  mort  qu'elles 
cm  )ugé  jufie!  £n  u(ânt  ainfi ,  oierez- vous  aflurer  que  vous 
ne  blefiëz  pas  la  juftice,  vous  qui  fiiites  profeilion  d'être  vérita- 
blement attaché  à  la  vertu!  Votre  habileté  eft-elle  de  nature 
à  vous  iaifler  ignorer  que  la  patrie  mérite  plus  nos  refpeds , 
que  c'efl  quelque  cho(è  de  plus  lâint ,  quelque  choie  de  plus 
iacré  qu  un  perc,  qu'une  mere*&  que  tous  les  ancêtres  î  Igno- 
rez-vous qu'au  jugement  des  Dieux  &  des  hommes  fages ,  la 
patrie  eft  d'un  rang  plus  élevé  que  tous  les  parens ,  qu'il  faut 
la  receler,  lui  obéir  »  &  dans  le  moment  même  que  nous 
éprouvons  (on  indignation  »  la  traiter  avec  plus  de  ménage- 
ment que  nous  ne  traiterions  un  père?  que  nous  devons  la 
fléchir  par  d'humbles  repréientations  ou  faire  ce  qu'elle  or-^ 
donne,  &  ibufFrir  Jlàns  murmurer  les  maux  auxquels  elle 
nous  condamne,  fbit  quelle  exige  que  noos  foyons  frappez» 
chargez  de  chaînes,  ou  qu  elle  nous  envoyé  courir  les  hazards 
d'un  combat  où  nous  ne  pouvons  tr<$uver  que  la  mort  ou  des 
bleâbres  mortelles!  nous  devons  nous  (bûmettre  à  tout,  & 
la  juftice  le  demande.  Il  ne  faut  point  céder  ni  lâcher  le  pied, 
ni  quitter  ibn  pofte,  mais  à  l'armée  &  à  la  ville,  dans  les 
tribunaux  &  par- tout,  nous  ibmmes  dans  l'obligation  de 
fure  ce  que  le  magiftrat  ou  la  patrie  ^ous  impofê.  La  voye  de 
laperfuafion  nous  efi  ouverte  »  fi  nous  (çavons  nous  en  lervir, 
mais  la  violence  nous  eft  interdite  à  i^égard  de  notre  mère 
commune ,  beaucoup  plus  fëvérement  encore  qufà  l'égard 
d'un  père. 
Qu'aurions -nous,  Criton,  à  répondre  à  ce  diicours.des 

Criton. 

Rien  ne  me'femble  plus  vrai  que  tout  ce  que  vous  venez 

dédire.  o 

Soc  rate. 

Avouez  doncj^  ajoûteroient-dles,  que  vous  videz  la  juftice 

G  nj 
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envers  nous.  Cts  Loinque  vous  outragez ,  après  vous  avoir 
donné  le  jour,  après  vous  avoir  nourri  &  devé  dans  leur  /êin , 
vous  ont  fait  paurt ,  à  vous  &  à  vos  concitoyens,  de  tous  ies 
avantages  qu'dies  peuvent  procurer  à  l'Eut  ;  non  contentes 
de  vous  combler  de  Inen&its,  eUes  vous  ont  encore  Wiffé  le 
maître,  vous  &  queiqu autre  que  ce  ibit ,  d'examiner  la  ma- 
nière clont  nous  traitcms  les  anàires  en  ce  pays- ci ,  &  après 
l'avoir  bien  confidérée,  de  vous  retirer  où  bon  vous  iêmble- 
roît ,  avec  ce  qui  vous  appartiendroit ,  fi  vous  ju^ez  qu'il  ne 
vous  convint  pas  de  demeurer  à  Athènes.  Vous  le  Içavez , 
Socrate ,  il  n'y  a  aucune  loy  qui  fifl  défeniê  ou  obfhcle  i 
perfonne  d'entre  vous  d'aller  s  établir  dans  une  colonie,  s'il 
n'étoit  pas  content  de  nous ,  ou  de  (è  traniporter  avec  fês 
effets  chez  un  autre  peuple;  d'où  fuit  que  quiconque  d'entre 
vous  pleinement  inftruit  &  de  la  forme  de  nos  jugemens  & 
de  celle  de  notre  gouvernement ,  continue  à  vivre  dans  cette 
ville,  celui-là  s'engage  réellement  &  de  fait  à  remplir  avec 
fidélité  les  devoirs  que  nous  prelcrivons,  &  que  ne  s  y  pas 
ibûmettre,  c'eÀ  bleflèr  la  juftice  en  trois  manières;  première- 
ment, c  eil  manquer  à  qui  vous  a  donné  le  four;  (econdement, 
£'e(l  fe  révolter  contre  ttun  de  qui  on  a  reçu  l'éducation  ; 
troifiémement ,  c'efl  enfralndreiin  engagement  contraAé  avec 
une  entière  liberté:  il  faut  OU  nous  obéir»  ou  nous  convaincre 
que  nous  donnons  des  ùrdtt^  injuftes»  Notre  coutume  ne  fut 
jamais  de  commander  avec  une  dureté  inflexible ,  &  nous 
iaifibns  à  tout  citoyen  de  deux  choies  lune ,  ou  d'exécuter 
te  que  nous  commandons,  ou  »  par  (es  conièils,  de  nous 
hmener  i  ce  qui  eft  jufle.  ^ow  ne  faites  ni  l'un  ni  l'autre» 
âinfi  nous  ibâtenons  avec  railbn  qu'en  fuivant  la  ré/blution 
où  vous  êtes,  vous  ferez  coupable  de  tous  les  crimes  que  nous 
venons  de  vous  ^itt  connoître»  &  même  frfus  coupable  qu'au- 
cun des  Athéniens  :  fi  vous  demandez  pourquoi,  le  voici. 

Plus  que  perfonne,  Socrate,  vous  vous  êtes  engagé  à  vivre 
Suivant  les  loix  d'Athènes ,  la  grande  preuve  en  e(l  que  vous 
avez  paru  plus  que  perlbnne  approuver  les  loix  &  le  gouver- 
fiemeht  de  Votre  i^trle;  auriez- vous,  fi  eela  n'eût  été,  fait 


Digitized  by 


Google 


»ES  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  55 
à  Athènes  pius  de  f^our  qu  aucun  autre  Athénien  !  On  ne 
vous  en  a  jamais  vu  fortir  pour  al(ei  voir  les  iped:acles  des 
éurangers,  nulle  curiofité  n'a  pu  vous  réfeudre  À  quitter  laf 
ville  pour  un  tems  ;  bien  difiâ-ent  des  autres ,  vous  ne  vous 
êtes  abfenté  que  pour  aller  à  ia  guerre  ou  pour  aflifter  aux 
Jeux  de  llllbme,  &  cela  une  feule  fois;  vous  n  avet:  pas  même 
defiré  de  vivie  dans  une  autre  ville  ou  Ibus  d'autres  ioix  ;  très- 
content  par  confèquent  de  paflèr  vos  jours  fous  notre  autorité» 
quelle  marque  plus  fûre  que  vous  aimiez  à  être  conduit  & 
gouverné  par  nous  !  Vous  avez  fortifié  nos  droits  fur  vous  & 
l'engagement  où  vous  étiez,  par  vous  être  marié  &  avoir  eu 
des  enfans  dans  cett^  ville. 

Déplus  il  vous  étoit  libre  pendant  le  cours  de  votre  accu-* 
Êtion,  de  vous  retirer  où  vous  auriez  voulu ,  de  vous  punir 
vous-même  par  un  exil  volontaire ,  &  une  démarche  que 
vous  auriez  faite  alors  du  gré  de  votre  patrie,  vous  ne  pouvez 
aujourdliui  la  faire  que  malgré  elle;  mais  dans  les  premiers 
iD<Hnens  de  ce  procès  vous  vous  fàifiez  honneur  d'un  faux 
ni^HÎs  de  la. mort,  &  vous  parliez  comme  û  die  vous  paroii^ 
ibh  ^us  furoortable  que  la  fbrtie  d'Athènes  :  aujourd'hui  ces 
difeours  ne  k>nt  plus  rien  pour  vous ,  &  vous  nous  re/peétez 
fi  peu  que  vous  efïàyez  de  nous  renverfer.  Vous  n'en  ufez  pas 
autrement  avec  nous  que  feroit  un  vil  efclave  qui  ne  cherche 
au  a  s'enfuir,  au  mépris  des  promeflès  &  des  conventions  qur 
lubfiftcnt  entre  nous ,  que  vous  vivriez  conformément  à  nos 
volontés.  Rendez-nous,  Socrate,  efl-ce  un  menfbngeque 
vous  vous  y  êtes  engagé  en  efièt ,  &  non  feulement  de  bouche? 
Que  pourrois-je,  Criton ,  dire  à  ma  jufWfication  î 

C  R  I  T  o  N. 
Il  Êiudroit  vous  avouer  coupable. 

Socrate. 

Or  ces  promefiès ,  cey conventions  contre  lefqueOes  voiw 

agiflèz,  les  avez -vous  faîtes  par  contrainte  &  malgré  vous! 

Direz- vous  que  vous  ayez  été  fùrpris ,  &  que  vous  fLveii 

été  forcé  de  vous  lier  à  nous  £ins  avoir  aflèz  de  tems  pour 
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délibérer!  lelpace de ibixaiite-dix 2ns  ne  vous  fùôiibit-il  pa4 
pour  changer  de  patrie»  fi  vous  ne  nous  goûtiez  point»  &  fi 
vos  engagemens  vous  paroifibient  injuiles!  Vous  reçon- 
noifièz  que  Lacédémone  &  la  Crète  font  des  Etats  /àgement 
gouvernez»  vous  n'avez  cependant  pas  pris  le  parti  dy  aller» 
ni  dans  aucune  autre  des  villes  Grecques  ou  barbares,  &  vous 
vous  êtes  moins  abfènté  d'Athènes  que  les  avçugles  &  les 
boiteux ,  ou  les  impotens  »  fi  grande  étoit  la  pr^érence  que 
vous  donniez  à  votre  patrie  &  à  nous  ;  car  quelle  ibciété  peut 
plaire  fi  elle  n  e(l  fbûtenue  par  les  loix!  vous  rompez  cepen* 
dant  aujourd'hui  tous  vos  liens. 

Si  vous  voulez  nous  en  croire,  vous  agirez  difTéremment» 
&  vous  n'apprêterez  point  à  rire  aux  autres  par  une  fiiite  qui 
eft  fi  condamnable;  en  eflèt,  quel  avantage  en  elpérez-vous 
pour  vous  ou  pour  vos  amis!  Pour  eux»  il  ed  évident  que 
vous  les  expoiez  à  être  chafiez  de  la  ville  &  à  perdre  leurs 
biens;  pour  vous,  foit  que  vous  alliez  à  Thébes,  ^ît  que 
vous  alliez  ù  Mégare,  villes  où  les  loix  font  reipeélées,  vous 
n'y  entrerez  que  comme  un  ennemi  du  gouvernement  :  ceux 
qui  teillent  à  la  fureté  de  ces  Etats  vous  regarderont  d'un  œil 
de  défiance,  &  ils  ne  verront  en  vous  qu'un  defiruéleur  des 
loix.  Vous  confirmerez  vos  juges  dans  l'opinion  qu'ils  ont 
sendu  contre  vous  un  jufie  jugement.  Quiconque  peut  iè 
rendre  le  deftruéleur  des  loix ,  peut  à  bon  droit  être  cru  cor- 
rupteur de  la  jeuneffe  &  des  hommes  d'uniefî^rit  foible. 

A  quoi  donc pourrez-vous  vous  déterminer!  Eviterez-vous 
ic$  villes  bien  policées  &  la  fociété  des  hommes  iagesî  en  ce 
cas  eft-ce  la  peine  de  vivre!  Si  vous  fi-équentez  des  gens  de 
bien,  quels  difcours  tiendrez -vous  dont  vous  n'ayez  pas  à 
rougir!  quels  feront-ils  ces  difcours!  feront- ils  autres  que 
ceux  qui  vous  font  ordinaires,  fçavoir,  que  la  vertu ,  la  juftice, 
i'amour  des  loix  &  des  chofès  jufles ,  font  pour  l'homme  un 
bipo  préférable  à  tout  autre!  en  ce  cas,  croyez-vous  que  Tétat 
de  Socrate  puiflë  n  être  pas  un  état  indécent!  non»  vou;  ne 
pouvez  l'efpérer. 

;-  Si  vous  vous  dérobez  à  la  vue  des  honunes  vertueux,  ce 
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fera  pour  alier  trouver  les  amis  de  Criton  dans  la  Theflàlle. 
Yous  verrez  là  triompher  le  mépris  des  loix  &  le  défordre; 
peut-être  même  entendront-ils  avec  plaifir  le  récit  de  votre 
dernière  aventure,  comment  vous  vous  êtes  échappé  de 
priibn  dans  un  attirail  de  déguifèment ,  couvert  de  quelque 
vêtement  qui  vous  rendoit  méconnoîflàble,  ainfi  qucn  ulent 
ordinairement  les  fugitifs  les  plus  criminels  ;  mais  en  même 
tems  craignez  que  quelqu'un  ne  fade  remarquer  que  Socrate, 
pouriâuver  le  malheureux  refte  d'une  vie  très- courte  icion 
toutes  les  apparences,  n  a  pas  craint  de  violer  les  loix  les  plus 
ûcréeSf  ni  de  s  expolèr  aux  horreurs  de  l'indigence.  Peut-être 
que  fi  vous  ménagez  tout  le  monde  /ans  déplaire  à  perfbnne, 
vous  n'aurez  pas  ces  dégoûts  à  efluyer  ;  mais  d'un  autre  côté» 
combien  de  démarches  indignes  de  vous!  à  quelles  baflèflès 
ne  vousfaudra-t-il  pas  deicendre,  &  ne  devenez-vous  pas  le 
lâche  complailânt  de  tous  ceux  à  qui  vous  aurez  afïaire?  Dé 
quoi  ferez-vous  donc  occupé  enTheffalie^  fera -ce  d'affifter 
auxfelUns,  comme  û  vous  n'aviez  entrepris  le  voyage  que 
pour  courir  après  la  bonne  chère  l  Eh  l  que  deviendront  tous 
ces  propos  qui  rouloient  fur  la  juflice  &  la  vertu  !  Vous  nous 
direz  peut-être  que  vous  voulez  vous  conferver  pour  vos 
enfans  que  vous  avez  à  élever  ;  mais  leur  donnerez-vous  aifô- 
ment  de  f  éducation ,  après  les  avoir  conduits  dans  un  pays  ou 
vous  ne  leur  pouvez  procurer  d'autre  avantage  que  celui  d'en 
£uie  des  étrangers  ?  c'eft  ce  qu'ils  gagneront  avec  vous  ;  ou 
bien  iàns  les  tirer  d'Athènes,  penfez-vous  que  fi  vous  vivez, 
ib  feront  beaucoup  mieux  devez  ici  quand  vous  ferez  éloigné 
d'eux!  Mais  quoi,  pou vez-vous  préfùmer  que  vos  amis  auront 
foin  de  vos  enfans,  plutôt slls  vous  fçavent  exiflant  dans  un 
coin  de  laTheflalie,  que  s'ils  vous  voyent  jnburir  avec  conf- 
tance!  en  vérité  on  n'ofe  le  croire  de  gens  qui  &>nt  profeffion 
de  vous  être  dévouez ,  &  qui  font  capables  de  quelque  chqfe» 
Au  refte,  Socrate,  rapportez-vous  en  à  nous  à  qui  vous 
devez  tout  ce  que  vous  êtes ,  &  ne  balancez  point  à  préférer' 
f  amour  de  la  juftice  à  vos  enfans,  à  la  vie  même  &  à  toute 
lutre  chofe,  afin  que  vous  pulffiez  paroitre  fkas  crainte  &  en 
BJl.  Tlm  XIV.  H 
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^tat  de  vous  défendre  devant  ceux  à  qui  vou3  aurez  à  rendre 
compte  en  i  autre  monde.  A  nous  déibbéir  vous  ne  trouvez 
aucun  avantage  en  cette  vie  »  ni  pour  vous  ni  pour  aucun  de 
vos  ami^;  cdA  manquer  à  ia  juâice,  à  la  piété,  &  vous  ne 
vous  préparez  pas  un  iort  meilleur  dans  Lautre  vie.  Sortez 
donc  de  celle-ci ,  û  vous  avez  à  en  fbrtir»  en  vous  plaignant, 
non  de  notre  in|ufiice,  mais  de  ceik  dts  hommes.  Que  s'ii 
ne  vous  paroît  pas  honteux  de  rendre  le  mal  pour  k  mal  & 
injufiice  pour  in}i^ice,  d'être  infidf^  k  vos  promei&s  &  i 
vos  engagemens  envers  nous,  de  faire  tort  à  ceux  à  qui  vous 
deviez  en  falie  le  moins,  de  vous  caufèr  du  préjudice  à  vous-* 
même ,  à  vos  amis,  à  votre  patrie  &  à  nous,  fçachez  que  nous 
vous  regarderons  c(^ime  notre  ennemi  tant  que  vous  ferez 
dans  le  monde,  &  que  lorfque  vous  vous  préfentenez  dans 
Tautre,  ces  Loix éternelles,  8l  qui  font  nos  fœurs,  vous  rece- 
vront avec  indignation,  &  comme  ua homme  qui  a&it  tous 
fes  efïbrts  pour  nous  détruire.  Tenez- vous  en  garde  contre 
les  conlêils  de  Criton^  &  rendez-vous  plutôt  à  ceux  que  nous 
venons  de  vous  donner. 

Tels  font ,  mon  cher  Criton,  ie$  difcours  que  je  m  imagine 
entendre  continuellement  au  dedans  de  moi^xoéême,  à  peu- 
près  comme  les  Corybantes  s'imaginent  à  tous  momens  en* 
tendrel  e  fbn  des  flûtes.  J'ai  la  tête  fi  remplk  du  bruit  de  ces 
difcours,  que  je  me  fèns  incapable  de  donner  attention  à  auti*e 
çhofè;  quoi  que  vous  puifTie^^  dire  pourie  contiaire,  vous 
prieriez  en  vain ,  autant  que  f  en  pulls  juger  :  û  néanmoins 
vous  croyez  pouvoir  encore  gagner  quelque  dboiè  fur  mon 
efprit,  recommencez^ 

Crxtoic*. 

Je  dVî  plus  rien  à  dire. 

SoCRATE^     ,    . 

Tenons- nous  donc  en  repos,  &  Iaiffi>iis*nous  conduke^ 
m  la  volonté  de  Dieu  nous  appelle... 
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Remarques 

Sur  U  Dialogue  de  Plaion  imituU  Criton^ 

Les  remarques  que  M.  TAbbé  Sallicr  propofe  /ûr  ce  Dia- 
loguci  regardent  les  unes  la  dodrine  de  riaton ,  les  autres  lo 
texte  du  Dialogue;  les  premières  ne  Ibnt  qu  un  examen  de$ 
principes  de  Platon.  II  a  cru  que  pour  eu  mieux  pénétrer  U 
vérité,  il  falloit  ppur  un  moment  négliger  1  autorité  de  Platon^ 
confulter  ians  prévention  les  feules  lumières  naturelles  »  & 
compareriadoélrinedecePhik>(bphe  avec  les  maximes  cfu 
Droit  naturel  ou  du  Droit  puUiç,' telles  que  la  raifon  peut 
nous  les  indiquer. 

.  Des  confidérations  très-liiilples  ont  convaincu  les  hommes 
de  la  néceilîté  de  vivre  en  iociété  ;  de  là  Ibnt  nées  les  réfle- 
xions fur  les  ré^es  qu'ils  doivent  fîiivre  dans  le  commerce 
où  ib  entrent  les  uns  avec  les  autres. 

Pour  juger  de  Platon  \  il  ne  refle  pks  qu'a  voir  îiks  pria-, 
cipes  s^accordent  avec  ceux  que  fa  rai/bn  a  confacrez,  &  qâe 
le  confentement  des  plus  fas^s  &  des  plus  graves  perj[bnn2|;es 
de  toutes  les  Nations  a  connrmezé 

Remarques  far  la  Dûârine  de  Platon. 

M.  f  Abbé  Sallîer  ne  fuppofe  qtie  ce  qitç  te  PïrifofepM 
honnête  homme  ne  peut  rdTmeif  rfadinettre,  fçavcrfr ,  qo'îi  y 
a  une  différence  efTentîeHc  entre  les  aéllons  humâmes ,  âoni 
les  unes  font  bonnes  &  louables,  les  autres  mauvaifes  Bc, 
dignes  de  biâme. 

11  ajoute  que  s'il  fê  f rouvort  des  gens  capables  de  nier  \t 
dîftindîon  du  bien  &  du  mal,  îïs  ne  feroîent  pa^  tetevabfe^ 
httaquerpar-fà  la  doétrine  de  Platon  <hns  le  Dialogue  dont 
il  s  agit,  êc  qu'il  fuffiroit  préalablement  à  tout,  de  leur  £dre 
obferver  que  Platon  regarde  dans  le  cas  préfent,  cette  vérit^ 
de  la  diflinéUon  du  bien  &  du  ma!  comme  établie  &  prouvée 
<n  plufieun  endroits  de  fes  écrits  ;  qu^ainfr  il  fkut  fa  rœevdir 
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comme  un  principe  préliminaire,  ou  du  moins  conune  une 
hypothéfê  que  Platon  a  été  le  mahre  d'établir. 

Ceft  fur  ce  fondement  que  ce  Phiiofbphe  entreprend  de 
prouver  à  Criton  que  Socrate  ne  pou  voit ,  fans  offenièr  les 
loix  de  la  jufllce,  fbrtir  de  la  prifon  où  il  étoit. 

Cela  fuppoië,  voyons  ce  que  la  raîfbn  nous  fait  découvrir 
fux  les  divers  états  de  vie  où  nous  pouvons  nous  trouver 
engagez ,  fbit  par  fa  liberté  de  notre  choix ,  fbit  par  une 
volonté  antérieure  de  nos  pères. 

L'homme  peut  être  confidéré,  ou  dans  fétat  dé  natuœ»  ois 
dans  un  état  civil. 

'  Par  Tctat  de  nature  M.  TAbbé  Sallîer  entend  celui  où  lés: 
hommes  ne  font  point  fbâmis  les  uns  aux  autres,  où  Ils  iie 
dépendent  point  d'un  maître  commun ,  &  où  enfin  ifs  n  ont 
reçu  les  uns  des  autres  ni  bien  ni  mal.  Soît  que  cet  état  puifle 
ou  ne  puiflè  pas  exifler ,  ce  qui  le  diflingue  de  l'état  civil ,  eft 
Findépendance  abfbhie  de  tout  ce  qui  n'cfl:  pas  l'Auteur  de  la 
nature  ;  c'efl  un  état  de  liberté  naturelle,  où  l'homme  ne  doit 
i  perfbnne  compte  de  fes  aélions ,  &  où  par  lui-même  il  peut 
décider  de  ce  qu  il  fera  ou  de  ce  qull  ne  n^ra  pas. 

L'idée  que  nous  nous  formons  de  cet  état,  flate  famour 
avec  lequel  nous  naifibns^  Pamour  de  l'indépendance  de  toute 
autorité. 

Rien  ne  paroit  fî  doux  que  de  1k  croire  exempt  de  tout  ce 
qui  gêne  la  liberté ,  &  de  /imaginer  que  l'on  n'a  point  de 
maître,  ni  de  loy  à  attendre  d'une  volonté  étrangère.  Oit 
croit  avoir  trouvé  la  route  qui  conduit  au  fbuverain  bonheur^ 
mais  on  ne  peut  fe  Hâter  de  cette  indépendance  fans  iliufion  » 
&  nilufion  ne  fçauroit  fe  fbûtenir  long-tems  ;  notre  foiblefle 
nous  fait  bien  tôt  fèntir  combien  eft  vaine  &  même  préjudi- 
ciable cette  liberté  dont  nous  croyons  jouir  :  l'impuiflànce 
où  nous  fbmmes  pour  nous  procurer  le  bien  &  pour  éloigner 
ïe  mal,  nous  rappelle  continuellement  à  la  néceffité  d'un  état 
civil ,  &  d'une  fôciété  gouvernée  par  des  loix  qui  puiflent 
reftreindre  &  modérer  l'u^e  de  la  foice  fupérieure. 
Imaginons  en  elTct  un  honmie  qui,  comme  Ariftippe  dans 
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Xénophon ,  ne  vcuîiie  ni  commander  ni  obéir,  ni  prétendre  Les  choferm^ 
à  Tautorîté  ni  (oufFrir  la  (èrvitude ,  &  qui  enfin  pour  fe  ibuf-  mr.deS0cr.U4 
traire  aux  maux  de  la  violence  &  de  la  méchanceté  armée  du 
pouvoir,  ne  veuille  s'enfermer  dans  aucune  fbciété  ni  recon- 
noître  aucun  (upérleur;  cet  homme  Indépendant  fera  étranger 
par-tout ,  errant  de  ville  en  ville,  fans  patrie ,  fans  parens ,  fans 
amis;  fà  patrie  n  eft  que  le  lieu  où  il  refpire ,  il  n  y  a  point  de 
mère  commune  qui  élevé  la  voix  &  qui  agiflè  pour  lui*  Ces 
vues  anticipées  fur  les  malheurs  qui  peuvent  arriver,  &  que 
]  on  éloigne  par  la  prévoyance,  ces  vues  dont  ia  patrie  s  occupe 
&  fe remplit,  ne  tournent  point  à  l'avantage  de  celui  queUe 
ne  connoit  pas.  La  patrie  a  des  forces  qui  lui  font  propres^ 
die  les  exerce  en  faveur  4c  ceux  qu'elle  avoue  pour  fiens» 
inais  elle  néglige  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  La  fàgeâè 
des  ioix,  ia  févérité  dts  gardiens  de  ces  loix ,.  la  force  des 
amies,  la  pnidence  des  confèiis,  tout  fèrt  à  former  un  bou- 
dier  dont  la  patrie  ne  couvre  que  ceux  qui  ia  reconnoiflènt 
pour  leur  mère,  &  qui  dans  le  I)efoin  la  réclament  comme; 
proteârice. 

Qu'il  y  ait  un  Sinnis,  un  Sciron,  un  ProcrufTe;  que  ces 
fameux  brigands  défblent  aujourd'hui  des  contrées  par  les 
violences  qu'ils  ont  exercées  autrefois,  &  qu'Ariflippe,  que 
cet  étranger  que  nous  nous  repréfèntons,  nous  réponde,  & 
nous  apprenne  qui  lui  afiurera  la  liberté,  la  vie  ou  les  biens; 
quelle  fociété  vellfera  pour  le  fàlut  d'un  homme  qui  ne  veut 
obâr  &  qui  ne  peut  commander  à  perfonne ,.  quelle  main 
s'annera  pour  le  défendre  contre  les  entreprifês  du  plus  fort! 

Croyez-vous,  pourroit-on  luidire,  que  quand  même  il 
n'y  auroit  ni  des  Sinnis  ni  des  Procrufte,  H  n'y  auroit  plus 
perlbnne  qui  maltraitât  ceux  quln'ont  ni  protedeurs  ni  ven* 
geurs!  Quoi  !  ceux  qui  demeurent  toujours  dans  leur  patrie,, 
ont  des  loix  qui  s'oppofent  à  ce  qaon  ofFenfê  ceux  qu'elles 
protègent,  ils  ont  des  parens,  ils  ont  des  amis  pour  les  fe- 
courir,  leurs  villes  font  fortifiées,  ils  ont  des  armes  pour  fè 
défendre,  ils  ont  des  alliances  avec  leursToifins>  &  cependant 
îb  ne  peuvent  femetlre  entièrement  à  couvert  de  la  furprifè 
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des  méchans  ;  vous  donc  qui  n  avez  aucun  de  ces  avantages^ 
qui  êtes  toujours  &ns  patrie,  &  ie  phis  ibuvent  fur  les  chemins 
environné  de  dangers ,  qui  n  arrivez  dans  aucune  viile  où 
TOUS  n  ayez  moins  de  crédit  que  le  dernier  dts  habîtans ,  ea 
«n  mot,  qui  êtes  dans  i*état  que  demandent  ceux  qui  cher- 
chent à  tromperies  autres,  croyez- vous  qu'on  vous  ^rgnera 
parce  que  vous  êtes  étranger!  Montrez -nous  (ùr  quoi  font 
fondées  vos  e§)érances,  ou  quelles  fortes  de  fureta  vous  avez 
prîfes!  quels  font  les  Etats  qui  s  engagent  à  vous  foutenir,  & 
que!  motif  peut  les  y  avoir  déterminez  ?  Vous  en  êtes  regardé 
comme  un  freion  qui  s'introduit  parmi  les  abeilles,  pour  pro* 
fher  d'un  étabiilièment  commode  dont  vous  ne  procurez  pas 
te  bien  ni  ne  portez  les  charges.  Craignez  donc  les  entre- 
prifes  d'un  agreilieur  d'autant  plus  dangereux  que  l'impunité 
lui  e(l  aflurée. 

Un  fomblable  difoours  feroit  cortnoître  i  Ariftippe  les 
inconvéniens  de  l'état  où  il  voudroit  demeurer,  auffi-bien 
que  te  peu  de  fondement  qu'il  auroit  à  k  promettre  une  vie 
tranquille  &  heureufo.  Ces  raifons  lui  feroient  bien  tôt  fontir 
h  néceffité  de  contraéler  des  engagcmens  avec  une  fociété 
dans  le  foin  de  laquelle  il  trouvât  une  patrie  &  des  conci- 
toyens qui  devinrent  pour  lui  des  défonfours. 

Il  n'appartient  qu'à  une  fociété  réglée  de  réduire  l'homme 
violent  à  la  néceffité  d'envifeger  fon  mal  dans  cclm  qu'il  feroit 
â  un  autre,  &  par-là  de  i'arrfter  dans  fos  mauvais  deflèins.  Lé 
foibie  n'a  donc  d'autre  afyle  que  celui  d'une  fociété  où  il  fera 
réduit  à  obéir,  s'il  n'eft  point  élevé  à  la  gloire  de  corhmander; 

Ces  principes  oonduifont  à  l'origine  des  fociétés.  Ce  n'eft 
folnt  au  foui  penchant  naturel  qui  porte  invinciblement 
rhonime  à  rechercher  le  commerce  de  fes  femblables  •que  fe 
doit  rapporter  l'établiffemcnt  des  fociétés,  c'cft  beaucoup  plus 
à  la  néceffité  d'emprunter  du  focours  chez  autrui.  L'ind^en- 
dance,  encore  une  fois,  dont  fe  piquoit  Ariftippe,  feroit  une 
cfpece  d'Anarchie,  &  la  raifon  n'a  jufqu'îci  trouvé  d'autre 
digue  à  oppofer  au  torrent  de  maux  que  l'Anarchie  traîné 
après  elle ,  que  la  fomiation  des  fociétés  ;  c'eft  fétat  ci viL 
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Or  les  obligation3  quil  impoie,  découleat  naturellement 
(de  la  conflitution  régulière  de  ces  (bciétés. 

Pour  en  former  une  il  doit  intervenir  i  fi  une  union ,  un 
accord  de  volontés  c|ui  fait  que  chacun  s  engage  réciproque*' 
floent  avec  tous  les  autres  à  fe  joindre  eniemble  pour  toujours 
en  un  iêul  corps,  &  à  régler  d  un  commun  conientement»  ce 
qui  concerne  ia  confèrvation ,  la  fureté  &  futilité  communes 
de  la  Ibciété. 

2  fi  II  &ut  une  conformité  de  ientimens  qui  décide  de  la 
fbraie  du  gouvernement  ;  le  choix  eft  indiipenlâble  pow 
mettre  en  oeuvre  les  â>rces  qui  doivent  aâurer  fe  làiut  de 
l'Etat. 

3/  £nfin ,  il  &ut  de  ia  part  du  Chef  de  la  ibciété  un  enga^^ 
gement  de  veiller  au  bien  public,  &  de  ia  part  des  particulier» 
une  pleine  foûmiilion  à  la  volonté  de  celui  dont  b  iàgeflè 
i^le  luiage  &  f exercice  des  forces.. 

Ces  trois  conventions  fi^rment  f  Etat,  &  r£tatailifi  foraié». 
fc  repréiênte  ibus  f  idée  d  un  corps  politique  &  d  une  pcv^ 
ibnne  morale,  à  qui  on  donne  le  nom  de  Monarchie  ou  de 
République.  A  TEtat  ainfi  repréienté,  on  attribue  des  droits^, 
un  pouvoir,  une  domination;  il  eâ  capabfe  de  le  propofèr 
des  fins,  &  maître  de  choifir  des  moyens  propstes  pour  y. 
parvenir. 

De  cet  étafaiiiiement  naît  on  changement  dans  ia  conditicmi 
de  ceux  qui  entrent  dans  une  ibciété  ;  par  leur  nouvel  ei^sn 
gement  ils  ie  dépomUent  de  leur  liberté  natureUe,  ik  perdent 
le  droit  de  fiiire  i^itimement  les  choies  qu'auparavant  ils 
ivoient  drcxt  de  faire,  ils  contraâent  dts  obligations  dont 
ifs  n étoient  point  chargez,  &  leurs  pomeiiès,  leurs  ieniien^ 
ibnt  dts  diaînes  qu'ils  ne  peuvent  rompre  ùms  injuûice»^ 

Bs  deviennou  citoyens  d'un  Etat  dont  ils  fe  &mt  eitgigeà 
à  procurer  futilité;  ils  ne  pourroient  fitisfaire  à  ce  devoir, 
slls  ne  préféroîent  cette  utîUté  générale  à  leur  utilité  particu-* 
fiére,  ou  s'ib  apprâiendoient  plus  leur  mal  particuiiar  que 
cdui  du  corps  politique  dont  ils  font  devenus  (es  rôefnbres^.  ' 

Ces  cfa%aioiis  joàt  toute  leur  force,  fur.  le  citoyen ,  ibki 
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qu'il  ait  eu  part  à  la  première  convention  expreflè,  ibit  qu'il 

ne  ibit  lié  que  par  une  convention  tacite» 

La  nature  &  le  but  des  fociélés  civiles  exigent  que  la  ibu- 
yeraineté  qui  appartient  au  corps  ou  au  chdf  de  l'Etat ,  ait 
un  pouvoir  légiflati£  A  ce  pouvoir  fc  joint  celui  que  Ton 
nomme  coaâif;  car  toutes  les  fbciétés  que  nous  connoidbns, 
ont  voulu  que  la  iôuveraineté  de  l'Etat  fut  armée»  &  ils  l'ont 
mife  en  état  de  faire  exécuter  les  volontés  qui  en  émanent. 
H  a  été  nécelTaire  d'ajouter  encore  le  pouvoir  judiciaire  »  qui 
confifte  à  régier  les  différends  des  particuliers,  ou  à  prononcer 
jfiir  des  accu^tions  intentées  contre  des  citoyens. 

L'Etat  ne  fait  donc  qu'exercer  ion  droit  &  u(ër  d'un  pou- 
voir légitime ,  lorfqu'il  ordonne  les  plus  grandes  peines  contre 
ceux  qu'il  a  jugé  coupables. 

Quelqu'idée  que  l'on  iè  fafle  de  l'état  de  nature,  quel  que 
ibit  l'Ariflippe  dont  parie  Xénophon ,  qui  vouioit  vivre 
parmi  les  hommes  fans  être  compris  dans  aucune  ibciété,  il 
iùffit  d'avoir  montré  i.^  la  néceffité  d'un  état  civil  pour 
l'homme  qui  ne  veut  pas  vivre  dans  la  /blitude,  2/  d'avoir 
rapporté  les  principes  fur  le/quels  toute  fbciété  eft  fondée.  Il 
ne  relie  qu'à  voir  ce  que  Platon  nous  apprend  dans  le  Dia- 
logue de  Criton. 

Ce  n'eil  point,  dit-il,  fîir  l'opinion  des  hommes  ordinaires 
qu'il  £iut  régler  notre  conduite,  c'eft  fur  le  jugement  de  celui* 
là  ieul  qui  peut  connoître  ce  qui  efl  honnête  &  ce  qui  ne  1'^ 
pas ,  c'dl  le  jugement  de  la  vérité  même  qu'il  faut  confidérer. 

Oi  la  vérité  nous  déclare  qu'il  n'eft  permis  en  aucun  cas 
ide  faire  une  aélîon  injufle,  non  pas  même  pour  nous  garantir 
du  mal  que  peut  nous  caufèr  l'in juftice  d'un  autre. 

Sans  décider  fi  la  condamnation  de  Socrate  eft  ou  n'eft  pas 
injufle,  Platon  établit  contre  le  fêntiment  de  Criton,  que 
Socrate  ne  doit  pas  fbrtir  de  la  prlibn  où  l'autorité  des  loix  l'a 
enfermé. 

Quand  une  fois,  dit -il,  on  s'efl  engagé  à  faire  quelque 
chofe  de  jufle  &  de  légitime,  oh  ne  peut  pas  le  difpenfer  de 
ce  qu'on  a  promis»  c'eft  une  obUgation  de  droit  naturel; 
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manquer  à  la  parole  que  tout  citoyen  a  donnée  ou  eft  c6nfè 
avoir  donnée  à  ia  patrie,  c  efl  vouloir  la  renverlèr  »  parce  que 
c'ed  en  ruiner  les  fondemens ,  qui  dépendent  de  lobéifiance 
aux  ioix  ;  il  n'y  en  a  point  qui  doivent  ^^re  plus  refped^ 
qife<Ies  jugemens  ânanez  de  1  autorité  de^  Magiftrats  conlli- 
tuez  par  la  République. 

Socrate  seA  engagé ,  continue  Platon ,  à  fê  ibûmettre  à  fês 
àkMions^  ceiï  à  fa  patrie  qu'il  eft  redevable  de  la  vie,  des 
alimens  qui  la  lui  ont  coniërvée ,  de  l'éducation  qu  il  a  reçue  ; 
voilà  pour  Socrate  des  titres  de  dépendance.  Ûfer  quelque 
diofe  contre  ks  Ioix,  c'efl:  entreprendre  contre  fà  patrie^  qui 
eft  plus  Êcréepour  un  citoyen ,  que  les  pères  ne  le  font  pour 
les  en&iis  ou  les  maîtres  pour  les  efclaves.  Elle  peut  nous 
mettre  aux  plus  rudes  épreuves,  nous  expolêr  aux  plus  grands 
^gers,  nous  traiter  avec  la  dernière  rigueur,  la  vengeance 
BOUS  eft  interdite;  &  (i  la  voye  de  la  repréfentation  nous  eft 
inutile,  ibuf&ir  avec  confiance  eft  le  iêul  parti  que  nous  ayons 
à  prendre.  * 

Socrate,  difôit  encore  Platon ,  ^ès  avoir  reçu  d'Athènes 
les  avantages  qu'un  Etat  réglé  peut  procurer  à  ceux  qui  en 
font  les  membres ,  a  été  le  maître  jufqu  a  un  certain  tems ,  de 
quitter  une  ibciété  où  il  étoit  entré;  il  auroit  deftors  été  dé^ 
chaigé  de  fes  engagemens  :  Athènes  lui  a  laiftë  la  liberté  de  iè 
Kkirer,  il  n'en  eft  point  £>rti,  il  s'eft  par  confèquent  impofè 
à  lui-même  Tobligation  de  iê  forûmettre  à  la  forme  du  gouver- 
nement t  &  aux  Ioix  que  TEtat  a  établies  pour  le  corps  de  fes 
citoyens.  Demeurer  attaché  à  la  République,  continuer  d'y 
faire  ion  fè/our,  ceft  ratifier,  renouveller,  avouer  à  chaque 
inftant  la  promeile  que  f  on  a  faite  d'obéir  aux  Ioix. 

Ce  lien  eft  d'autant  plus  fort  que  Socrate  a  été  plus  libre 
deconientir  aux  conventions  qu'il  a  faites  avec  la  République; 
il  n'a  été  ni  contraint  ni  fëduit,  c'eft  avec  pleine  connoiftànce 
de  caufë  qu'il  s'eft  engagé,  &  ibixante-dix  ans  de  vie  ont 
fiiffi  pour  délibérera  pour  choifir  la  fbciété  dans  le  iêin  de 
laqudle  il  vouloit  vivre  &  mourir. 
Voilà  les  principes  de  morale  &  de  politique  que  Platotf 
Hift.TomeXm  I 
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employé  œntre  le  ièntiment  relâché  de  Criton  ;  ce  Phîlo- 
ibphe  les  fait  proposer  à  Socrate  par  les  Loix  même  qu'il  fait 
parler. 

Les  Légiflateurs  &  les  Fondateurs  d'Etats,  les  plus  fâges 
Jurifconlultes  nont  rien  dit  de  plus  ibiide,  rien  de  plus  efli- 
âce  pour  perfe<5lionner  la  iôciété ,  rien  qui  fût  plus  propre  à 
en  adûrer  la  durée,  la  tranquillité  &  la  paix. 

Malgré  cette  conformité,  on  fçait  que  ces  principes  font 
regardez  comme  des  Idées  dun  héroi/ine  chimérique,  & 
qu'entre  les  loix  celles  qui  prefcrivent  les  devoirs  envers  la 
patrie  &  les  obligations  du  citoyen ,  font  aujourd'hui  celles 
dont  l'autorité  impoie  le  moins  ;  peu  s'en  ^ut  que  ces  noms 
de  patrie  &  de  citoyen  ne  paroiflènt  des  noms  vuides  de  ièns. 

Il  ed  vrai  cependant  que  les  principes  de  Platon  dans  le 
Dialogue  dont  il  s'agit,  font  de  tous  les  tems  &  de  toutes  les 
Nations  éclairées  qui  ont  réfléchi  fur  la  nature  du  gouver- 
nement. 

C'efl  l'amour  de  la  patrie  &  le  refped  des  loix  qui  ont 
fi>utehu  la  patience  des  Miltiades,  des  Thémiflocles,  des  Arii^ 
tide$  &  des  Phocions,  lorfquils  étoient  k  viélime  des  ca- 
prices, de  l'ingratitude  ou  des  intrigues  de  quelques  faélieux 
de  leur  patrie. 

Les  premiers  Romains  ont  adopté  les  mêmes  principes» 
&  leur  conduite  n'a  pas  été  différente;  l'éloquence  de  Cicéron 
n'a  &it  qu  expofêr  cbns  le  livre  dts  offices  ^  les  régies  que  ies 
grands  hommes  des  beaux  fîécles  de  la  République  avoient 
rciîgîeufement  obfêrvées.. 

L'Hiûoire  de  la  Nation  Françoife  conlèrve  le  fbuvenir  de 
plufieurs  illuflres  perfonnages  qui  étoient  convaincus  que  les 
hommes  ne  naifient  point  indépendans  des  loix  de  la  patrie 
QÙ  ils  ont  reçu  le  jour,  où  ils  ont  été  élevez,  &  où  ils  ont 
trouvé  une  proteéiion  bienfaifânte  dans  un  âge  fbible,  iorf^ 
qu'ils  étoient  fans  connoifTance  de  leurs  propres  befbins  j  SL 
hors  d'état  de  fe  les  procurer.  Il  faudroit  donc  montrer,  pour 
établir  le  fèntiment  contraire,  que  toute  la  fubordjnation  des 
Sociétés  tt'efi  qu'une  inilitutlon  arbitraire  &  une  affaire  de 
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pure  police,  que  les  droits  de  la  liberté  naturelle  ne  peuvent 
Are  ni  prelcrits  ni  reftreints  par  queiqu  engagement  que  ce 
foit,  ou  que  l'engagement  e(l  toujours  conditlonneL 

Il  faudroit  enfin  ruiner  Is  fondement  des  mœurs  &  de 
toute  fociété;  ce  fondement  eft  fa  nature  même  raiiônnable» 
c*e(l  la  railbn  qui  feule  peut  unir  &  concilier  les  homnfts 
entr  eux  ^  parce  qu'elle  eil  feule  le  principe  invariable  des 
mœurs. 

D'ailleurs  le  fimple  particulier  ne  fçauroit  être  juge  dans  fà 
propre  caufe  contre  fà  patrie»  non  plus  que  contre  une  mère 
qui  lui  a  donné  le  jour;  il  ne  peut  ni  la  maltraiter  ni  fê  fbuf^ 
traire  à  l'autorité  qu'elle  tierit  de  la  nature,  indépmdamment 
de  l'art  &  de  i'iniUtution  humaine. 

Quand  même  cène  feroit  ici ,  pourfuit  M.  i'ÀbbéSaliier, 
qu'une  fpéculation  fans  fondement  &  ^ns  aucun  appui  raifbn^ 
nable,  toujours  fèroi^il  utile  de  propofer  ces  régies  de  mwale 
&de  politique,  &  il  n'y  auroit  qu'à  fbuhaiter  que  dans  Tocca- 
fion  ks  motifs  de  la  conduite  de  Socrate  fuffent  goûtez  &  fbn 
exemple  fiiivi:  fpéculations  pour  fpéculations,  on  préférera 
toujours  celles  qui  peuvent  influer  fur  les  aélions  humaines, 
&  fervir  à  les  reétifier  au  profit  de  la  Ibciété  &  des  particuliers^ 

Mais  quoi  qu'il  en  fbit ,  Socrate  ne  devoit  point ,  ce  fèm-- 
ble,  prendre  par  rapport  à  la  République  d'Athènes,  d'autre 
parti  que  celui  qu'il  prit;  pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut 
que  fe  rappeller  le  caraélére  fous  lequel  on  fë  repréfêntoît 
Socrate,  ^  à  quel  point  de  réputation  ce  Phîlofbphe  étoît 
parvenu  par  fà  haute  fagefTe.  L'aifemblage  de  prefque  toutes 
ies  vertus  morales  lui  avoit  mérité  cette  réputation  ;  ii  en 
jouiflbit  pleineràent,  &  ii  ne l'avoit  point  cherchée,  car  toû* 
jours  occupé  de  mener  une  vie  vertueufê,  il  ne  fe  fbucioit  pas 
de  la  gloire  qui  l'eccompagne.  Malgré  l'innocence  de  fa  vie, 
la  haine  8t  l^envie  lui  félicitèrent  des  accufàteurs;  il  fut  appelle 
en  juflice,  &  il  fallut  répondre.  L'apologie  qu'il  prononça, 
(\Mific  encore  aujourd'hui.  II  y  réfute  avec  fblîdité  ks  ca- 
lomnies d<Hit  fè  fèrvoient  quelques  perfbnnes  pour  le  rendre 
coupable  aux  yeux  de  fès  juges  ;  ie  courageiiéroïque  qu  infpire 
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Imnocence,  ne  lui  manqua  pa5  en  cette  occafion,  &  fon 
àikours  fut  celui  d'un  homme  qui  ne  veut  que  la  vérité  pour 
fe  défendre»  &  qui  laiflë  au  menfonge  &  à  la  fraude  les  tours 
&  ie  langage  de  féloquence  artificieufê.  li  ne  tenta  point 
4'émQuvoir  iês  juges  par  la  pitié,  il  dédaigna  d employer  les 
larmes  de  la  famille ,  comme  fàifbit  le  commun  des  accuiez  ; 
il  vouloit  quon  lui  sendît  jufliee,  &  il  ne  sabaiilà  point  à 
demander  grâce.  C  eft  à  ceux  qui  font  coupables  à  tâcher  de 
réduire  leurs  juges  par  les  prefliges  &  le  jeu  des  paflions ,  un 
Philofbphe  ne  cherche  point  à  les  fëduire;  il  les  éclaire,  &r 
cela  luifuffit.  La  vie  ne;  paroifToit  point  à  Socrate  un  bien  fl 
précieux  ;  ne  fàifânt  cas  que  de  celle  qui  fê  pailbit  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  &  Texercice  de  la  vertu ,  il  fë  mettoit  pea 
en  peine  de  fubir  la  mort,  s'il  ne  pou  voit  convaincre  fts  juges 
qu'il  ne  la  méritoit  pas» 

Un  homme  qui  penfè  avec  cette  fermeté  d  ame,  ne  peut 
iàns  indécence  recourir  aux  lâches  &  timides  moyens  que  lui 
propoiènt  pour  fe  &uver  des  amis  peu  philofbphes  ;  il  rejette 
ces  moyens  avec  mépris,  &  comme  indignes  de  Con  carac- 
tère ;  il  examine  moins  s'ils  font  utiles,  que  fî  la  bienf^ce 
lui  permet  de  s'en  fervir.  Socrate  perfuadé  que  l'utilité  devoit 
céder  aux  bienf&nces,  croyoit  encore  que  i'obfèrvation.  de 
ces  bienf&mces  dépendoit ,  dans  les  circonflances  où  il  fê 
trouvoit,  de  l'accord  qu'il  y  auroit  entre  fès  penf^  &  fès 
difcours,  entre  fès  difcours  &  fès  aélions,.  &  enfin  entre  fès 
aélions  &  le  caraélére  dont  il  s'étoit  revêtu,  pour  ainfi^dire^ 
aux  yeux  du  public. 

Les  mêmes  considérations  qui  avoient  empêché  Socrate 
de  fe  fèrvir  du  difcours  humble  &  fournis  que  Lyfias  lui  avoit 
apponé,.  dévoient  le  détourner  d'accepter  les  moyens  de  fe 
fauver  dont  Crîton  vouloit  qu'il  fe  fèrvk.  Socsate  devait 
jlâcrifierle  peu  de  tems  qui  lui  refloit  à  vivre ,  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  tant  d'années,  s'en  remettre  au  jugement  de  fa 
poflérité ,  &  ne  pas  donner  dans  fà  vieilleflè  déjà  fort  avancée^ 
atteinte  à  des  loix  qu'il  avoit  refpe^ées  toute  fe  yie^  &  doni 
il  avoit  tâché  d'infpirer  Tamour. 
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Remarques  fur  Je  texte  du  Dialogue  de  Platon. 

Quelques  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que  M. 
fAbbé  Sailier  a  coniùitez,  lui  ont  fait  connoîtredes  leçons 
difiërentes  de  celles  des  textes  imprimez. 

U  y  en  a  d'autres  qu'il  hazarde,  dit-il ,  fans  y  être  autorifë 
par  les  Manufcrits;  mais  auâî  ceux  qui  ne  les  goûteront  point, 
peuvent  les  rejjetter  avec  autant  de  droit  qu  ii  en  avoit  pour 
lespropofèr. 

Le  Manuicrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy  préiente  une  très-  Cod.  2  08^ 
bonne  leçon  dès  le  commencement  de  ce  Dialogue,  c'eft  à 
k  page  44.  de  l'édition  de  Jean  de  Serres.  L'Imprimé  porte 
fiSifuet  ^tKpo^  'i^y  âi^ni  *  le  iëns  de  ces  paroles  qui  font  du 
diicours  de  Criton,  eft  :  Si  vous  vene^  à  périr  dans  cette  occafion, 
Socrate,je  n'ai  plus  d'autre  malheur  à  craindre.  Le  Manufcrit 
fait  deux  mots  dVS^fUA ,  &  on  lit  ^  fJUA  ^v/Kpoç^  '^y,  ctMet. 
Le  fèns  efl  celui  qu'il  a  fuivi  dans  fà  tradu<R:ion  :  Sam^eZ" 
vous  d'ici  j^  Socrate,  Ji  vous  périffei,  votre  mort  ne  fera  pas  lefeul 
malheur  qui  doive  m' arriver.  Outre  la  douleur  de  perdre  un  ami  tel 
que  vous,  &c.  La  fuite  du  difcours  de  Criton  à  Socrate  rend 
indubitable  cette  leçon  du  Manufcrit,  &  par  confluent  la. 
correétion  du  texte  imprimé,  très-néçeflàire.. 
'«  Dans  le  même  endroit  il  croit ,  pour  rendre  plus  régulière 
k  phrafe  de  Platon ,  &  la  débarraflèr  d'un  pléonafme,.  devoir 
changer  oocf  en  cet  autre  monofyllabe  tdJ ,  &  on  iiroit  ainfi  t 

mfnotâ^  &c.  Voici  comment  l'endroit  fe  traduit  après  cechan^ 
gement  :  ;^ei$  itS  i^fn^  kS.  outre  le  malheur  de  vous  perdre,, 
f  aurai  encore  la  douleur  d entendre  dire  à  des  gens  qui  nws^con-- 
noifferH  mal  l'un  &  l'autre^  &c.  Cette  £jhflitution  d'article  de* 
vant  l'infinitif,  efl  une  chofè  connue  de  ceux  qui  ont  kplus 
petite  teinture  de  la  Langue  Grecque.  Ce  n^efl  point  au  Ma* 
nuicritde  la  BiUiotbéque  du  Roy  que  M.  l'Abbé  Sailier  doit 
ce  changement. 

Le  Manufcrit  en  fournit  un  autre  pour  la  page  44.  on  y  lits 
«^cAJiaof  au  lieu  ^iyjîKimiyfx  de  l'Imprimé.  La  leçon  du^ 
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M  S.  paroît  préférable,  &  cLfiiK^auf  doit  être  conftruît  avec 
le  verbe  Si^  *  alors  la  particule  eSi  s  explique  i^zr  quoiijue,  ain(i 
que  la  particule  des  Latins  »^a  quelquefois  cette  acception. 

A  la  page  4 5.  on  Kt  WJi  Ht^j^w  [àm  Styu7ç  'é^t^^/p^^n  ^og^^fice.^ 
ctuyriv  ^zjç^^ovcm^  xyÀ  ^r^iùuiioi  ^amv^t¥  "ojgi  <ruuno¥  xA..  La 
ponéluation  du  MS.  e(l  diffèrente,  cir  après  le  mot  rtaçs^m 
la  phrafe  recommence,  &  n'eft  point  fu^ndue  à  la  première. 
Le  Manulcrit  porte  19  miMTt  mtmiS^  ^s^  GictuToy  *  les  deux 
leçons  ibnt  également  bonnes. 

A  la  page  49.  îl  y  a  une  noie  marginale  d*Henrî  Eftienne, 
qui  ne  fait  qu'indiquer  unecorreélion  néceflàire  pour  former 
un  fcns  net  dans  iendroit  où  .elle  eft  placée  :  Eft-U permis^ 
demande  Socrate,  de  fiàre  vif  ufHeed une  certaine  façon  &  d'une 
4iHtre,  non!  H  faut  Tça^jr»  mn  fe§r,  mn  iJ  éf-  cette  corredion 
d'Henri  Eftienne  eft  établie  &  confirmée  par  le  Manufcrit  de 
k  Bibliothèque  du  Roy. 

Page  48.  de  rimprimé  d'Henri  Eftienne,  M.  i'Abbé  Sallier 
eft  perfûadé,  quoique  le  Manu(crit  ne  nous  conduire  point  à 
cette  reftitution  »  qu'il  faut  changer  le  verbe  mitraui  en  ^mj^m^^ 
Voici  ce  que  dit  Socrate  à  Crîton  :  Jî  vous  nai^  rien  à  m^cp^ 
pofer,  ceffei  etifin  de  me  répéter  que  contre  k  gré  des  Athéniens  il 
me  faut  fortir  de  prijim;  pour  moi  je  c^npterois  pour  beemcoup 
d^éteindre  en  vous  ce  léle  dont  vous  hrùîe^pour  ma  délivrance.  Le 
hiot  ^tmf  ne  peut  en  aucune  manière  répondre  à  la  pen(<fé 
de  Socrate  ;  fon  objet  étoit  d'ôter  à  Criton  le  deffein  où  i{ 
étoît  de  fauver  la  vie  à  Socrate.  Criton  venoit  d  cxpoiçr  aflcz 
au  long  les  railôns  qui  lui  avoient  paru  les  meilleures  pour 
£tire  revenir  ion  maître  de  i'obflmation  qu'il  lui  reprochoit, 
à  vouloir  fubîr  kt  rigueur  d'un  jHgenaent  injufle;  Socrate  fe 
trouvoît  importuné  d'un  zélé  &  d'un  di&ours  qui  lui  fem- 
Woîeht  heurter  toutes  les  toîx  de  la  juflice  :  Je  contpterois  pour 
beaucottp,  ajoûte-t-il  dans  ces  circonftances ,  mt^mf  ert  &(jm 
^oe^'îW^  de  vous  ob^er  de  mettre  fin  è  vos  eghort^ions.  Le  mot 
vtiiatui  ne  convient  point. 

Cette  £tçon  de  parler  eft  d*affleurs  très-conforme  au  génie 
éela  Langtie Grecque,  &  on  |)Oi»rroit  en  produire  plufieurs 
exemples»  s'il  en  étoit  belbin. 
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EXTRAIT 

DU  TRAITE'  DE  PLUTARQUE: 

Comment  un  peut  tirer  de  l'utilité 
l>£  SES  ennemis; 

Avec  des  Remarques  critiques  fur  le  texte  de  ce  Traité. , 

DANS  l'ouvrage  que Xénophon  a  fait  fur  le  gouverne-* 
ment  d'une  maifbn ,  il  dit  que  les  gens  (âges  doivent 
apprendre  à  tirer  du  profit  de  la  haine  même  de  leurs  ennemis, 
&  cette  e/pece  d  apophthegme  nous  a  valu  leTraité  de  Plutar- 
que,  dont  M.  l'Abbé  Sailier  a  conmiuniqué  à  l'Académie  un  En  1739. 
Extrait  accompagné  de  remarques  critiques  fur  le  texte  de 
TAuteur. 

Piutarque  adrefTeà  CornéDus  Puieher  \t&  réflexions  que  fa  c^.  t^ 
maxime  de  Xénophon  lui  avoit  donné  lieu  de  faire. 

Cornélius  Pulcher  venoit  d'être  appelle  au  gouvernement  ^ 
ii  fe  rendoit  &ciie  &  agréable  à  ceux  qui  avoient  à  traiter  aveo 
Itfi.  Comme  Piutarque  lui  voyoit  fouvent  ehtre  les  mains  le 
traité  où  il  propofè  Ats  xé^t:^  de  conduite  pour  ceux  qui  font 
chargez  du  maniement  <Ie5  affaires  »  ie  Philofbphe  crut  devoir 
encore  le  prémunir  contre  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  &  de  plus 
à  craindre  dans  les  emplois  publics. 

Il  eft  plus  aifè,  lui  dit  Piutarque,  dé  trouver  un  pays  où  ii 
9  y  ait  pas  de  bêtes  venimeu/es,  que  de  gouverner  d'une  ma-* 
niére  à  ne  point  exciter  l'envie  &  la  jaloufîe,  fburces  abon-» 
dantes  de  haines  &  d'inimiti6.  Il  convient  donc  à  un  homme 
d'Etat  de  méditer  fui  les  régies  qu'il  doit  le  préfcrire  par  rap^ 
port  à  fès  ennemis. 

Les  hommes  du  premier  âge ,  eontents  de  fe  garantir  àyl 
nal  que  pouvoient  leur,  caufèr  les  bêtes  fàuvages ,  n'avolent 
en  combattant  contr elles,  d'autre  but  que. de, ne  pas  fbvin 
de  viéUme  à  leur  férocité  ;  aujourd'hui  nous  avons  l'art  deies^ 
tendre  utiles  à  la  vie»  H  pourroit  fuffitc  à  des  horam^dà 
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commun  d'éluder  les  eflets  de  la  mauvaife  volonté  de  leurs 
ennemis  ;  mais  puiique  Xénophon  veut  que  nous  apprenions 
à  mettre  à  profit  ju^u  à  leur  haine,  écoutons  ce  Philofbphe, 
&  tâchons  de  tirer  avantage  d  un  mai  que  nous  ne  pouvons 
éviter. 

Le  laboureur  ne  peut  pas  corriger  la  nature  de  toute  forte 
d'arbres,  il  y  a  des  animaux  qui  ne  peuvent  sapprivoifèr;  le 
tems^éanmoins  nous  a  appris  le  fêcret  de  tourner  à  notre 
uâge  les  arbres  les  plus  flériles,  &  d'adoucir  les  animaux  iès 
plus  intraitables  au  premier  abord  L'eau  de  la  mer  efl  iâiée 
&  n'eft  point  buvable,  mais  elle  fert  à  rapprocher  les  unes 
des  autres  les  Nations  les  plus  éloignées,  &  fbn  étendue  efl 
un  chemin  toujours  ouvert  à  ceux  qui  veulent  iè  porter  d'un 
pays  dans  un  autre;  ainfî  confidérons  fi  notre  mnemi ,  pour 
l'ordinaire  mal-fàifânt,  difficile  i  manier,  nauroit  pas  quel- 
qu'endroit  par  où  nous  puilions  le  fâifir  &  nous  en  fèrvir. 
Flufieurs  choies  avantageufês  peuvent  nous  devenir  nuifibles, 
&  combien  de  contraires  i  nos  befbins  peuvent  être  ramenées 
à  notre  profit!  La  maladie  nous  tire  quelquefois  de  l'embarras 
&  du  tumulte  des  affaires,  un  renversement  de  fortune,  l'exil» 
ont  ouvert  à  plufieurs  un  paflàge  à  l'étude  de  la  Philofbphie» 
Zenon  avoit  tout  perdu  dans  un  naufrage:  Courage,  dit-il. 
Fortune,  tu  fais  bien,  &  tes  diigraces  vont  me  réduire  à  la 
robe  des  Philofbphes.  On  remarque  fbuvent  que  ce  qui»eft 
am  aliment  profitable  pour  un  corps  fàin  &  robufie^  devient 
pernicieux  pour  celui  qui  n'a  qu'une  iànté  foible  &  languif^ 
iânte.  Les  amitiés  même  tournent  à  mal  aux  iniènfës^  tandis 
que  \^  £iges  fçavent  tirer  avantage  àt:^  inimitiés» 

Voici  quel  &ra  le  premier  que  nous  pourrons  en  recudllin 
Notre  ennemi  ne  ibmmeille  jamais  pour  nous ,  il  cherche 
toujours  le  moment  &  Toccafion  de  nous  furprendre;  il  nous 
feit,  il  marche  avec  nous  &  autour  de  nous.  Sa  vue  plus  per« 
çante  que  celle  de  Lyncée,  pénètre,  non  à  travers  les  chênes 
ou  les  pierres,  mais  i  travers  un  ami,  à  travers  un  domeflique^ 
à  travers  de  quiconque  vît  familièrement  avec  vous.  Il  fouille 
dans  vos  fecrets,  &  il  vous  les  enlevé  autant  qu'il  elt  poffibie^ 

Il  s'attache 
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Vl  s'attache  iùr-tout  à  çonnoître  vos  fautes ,  îl  fçaît  où  îï  peut 
vous  atteindre.  Les  vautours  ne  font  attirez  que  par  i  odeur 
des  cadavres,  &  les  corps  vîvans  ne  rëvtHlent  point  leur  ien- 
timent.  Nos  foibleflès,  nos  chûtes,  les  maladies  de  notre  ame 
raniment  l'attention  de  nos  ennemis.  Or  qu'y  a-t-îl  <Ie  plus 
utile  que  de  nous  dire  continuellement  à  nous-mêmes  que 
nous  devons  veiller  (ur  ridus ,  être  fur  nos  gardes  &  en  dé* 
fiance  de  nous-mêmes  ^  pour  ne  pas  dcmner  priië  à  celui  qui 
veut  nous  iùrprendre!  cette déhance  réprirtie  ïeipaffions, 
fait  naître  des  réflexions ,  ^lous  conduit  à  une  vie  irrépréhen-^ 
fibie.  C<eft  ainfi  que  des  Etats  toujours  en  guerre  avec  dts 
voiims  qui  font  à  ieur  porte  ^  gardent  une  police  plus  exâéte; 
&  le  rei&dicnt  moins  fur  TdâferVation  des  loix  qui  font  le 
fondement  de  leur  iâiut.  

Des  vertus  quefon  pratique  fréquemment  par  néceffîtéi 
tournent  bien  tôt  en  habitude,  &  intenfiblement  focontraéle 
cdle  d'être  régulier  dans  &  conduite  ;  on  en  eft  redevable  à 
la  vigilance  d'un  ennemi  que  l'on  croit  toujours  appercevotr» 
&  (font  on  eft  menacé.  Les  Muficiens  des  fètes  de  Bacchus 
iêné^ent ,  quand  ils  jouent  des  inftrumehs  îâns^tré  aiguil* 
lonnez  par  l'émulation  ;  donnez-leur  des  ti vaux ,  c^xxiH  ayent 
feipâance  de  vaincre  ou  qu'ils  craignent  d'être  vaincus^  ifs 
longent  dors  à  prépai^r  leurs  inftrumens ,  ils  en  tâtent  les 
cordes  &  les  ajuflent  :  telle  eft  la  nature  du  vice.  La  préfonce 
d'un  ennemi  nous  rend  plus  retenus  que  cëiie  d'un  amh  Rome 
a  fiabfifté  tandis  ôu'eHe  a  eu  à  craindre  fa  jâloufie  de  Carthage 
ou  des  ennemis  à  foûmettre ,  fâ  décadence  eft  arrivée  lorf- 
qu'elle  a  cefte  de  fo  voir  des  ennemis  à  redouter  ou  des  ^mis 
àrefpëâo-. 

Ajoutez  à  c^  réflexions  ia  réponfo  %e  &  digne  d^un 
homme  d'Statf  que  fit  Diogéne  à  quelqu'un  qui  lui  deman- 
doitcomment  n  pourroit  fo  gansntîr  de  la  nfûuvaifo  vobnté 
de  fon  ennemi  :  Ceft,  lui  dit  Diogéne  »  en  vous  rendant 
vertueux  &  homme  de  bien. 

Voulez-vous  en  eâ^  £upe  taii-e  tin  ennemi»  voulez-vous 
k  condamner  i  un  itience  qui-firâè'tiï  mène-temi»*  fou 
Bfi.  Tome  XIV.  K      : 
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iuppHce  !  paroifièz  à  fes  yeux  juile,  tempérant ,  ibyez  mdtre 
xie  vous-même»  xkcon^eâ  dans  vos  dîlcours  &  mefuré  dans 
ifotre  conduite*  Lorique  Pindaie  écrit  cjue  les  combattant  aux 
Jeux  de  la  Grèce»  confidéreot  ians  olêr  en  parler»  le  triomphe 
de  leurs  rivaux ,  ce  n'eft  pas  fimplement  pour  ceux  qui  diipu- 
teiU  le  prix  de  ces  Jeux  qu'il  a  écrit  ainfi ,  c'eft  pour  ceux  qui 
iè  voyent  au  de^bus  deieitfsenoeoiis  par  kbonté,  lamagm^ 
nimité  &  par  les  hieaj&its# 

An  lieu  de  vouloir  conÊ>iidie  un  fmlciim  par  des  lepro- 
chei  >  au  lieu  de  1  ac«u6r  de  raoUeflè  ou  d'avirice  >  de  le  tfaker 
d'intempérant  &  de  dér^é,  longera  acquérir  les  vertus  qu'il 
n'a  pas,  &  à  vous  déf»ie  des  vices  que  vous  pourriez  nr^ 
prendre  en  là  perlonoe»  Q^e  û  vous  vou»  laid»  aller  juiGqu'à 
i'attaquer  par  des  injures,  que  du  moi»  ce  ibii  là  pour  vou^ 
tmeraiibfi  de  votts^mainteitlr  exempt  des  vices  que  vous  lui 
Kproch»»  Rentrez  ali  dedbns  de  vousrméme ,  exaoïinez  vot- 
dilpoiltions  &  coniidérez.  ce  qu'elles  ont  de  vicieux  »  €&aa^ 
en  jusqu'aux  moindres  traces»  Rieci  n'efl;  |Jus  faonteiix  qu'un 
diicouni  offenftnt  qiu  peut  fe  tourner  contre  celui  mègae  qui 
ie  tient;  ainfi  la  réverbération  de  la  luuûére  b|^  plus  les 
yeux  qui. font  malades  que  ceux  qui  ne.  te  Sont  pas;  w&  le 
précepte  d'Apollon ,  CmuÀs-toè  uA^néme,  ne  s'adreâê  à  per« 
ibime  autant  qu'à  ceux  qui  veulent  accuiêr  &  blâmer  ies^ 
autres,  de  peurqu'ilBeleuï'aririveiittidiÛDt  cequ'ils  tedent» 
d'entendre  ce  qu'ils  ne  voudroimtpàs^ 

Voilà  ce  qu'il  y  a  d^Mile  &  <le  profitaUe  à  vouloir  exerces 
Êi  critique  iùr  fbn  ennemJ  ;  ii  ne  f  eft  pas  moins  de  penier  que 
i'on  peut  quelquefois  devenir  l'objet  de  £i  cenTuie» 

Antiflhéne  avolt  railbn  d'aflurer  que  pour  celui  qui  veut 
6  Ikuver  des makdies  de  l'anae,  ii  êhiC  qu'il  lencoattrede 
Yéritabies  amisy  ou  des  ennesiiis  qmi  n'u^ni  d  aucun  ménage*- 
ment  avec  lui  ;  puilqi^'aujouffd'hM  l'amiiié  eft  muette»  puif^ 
qu'elle  ne  fait  entembe  qiiHme  voix  extrâiiement  Ibible,  Sl 
que  !a  douceur  de  la  flaterie  a  ea^Hbniné  Futile  amcnune 
d&savisque  l'amitié  pouvoii  donner,;  cfedde  iatbouehrd^m 
«Biiefl»  qii'U  fiwi  apfrcnàe;  &  iceevûir  la  véntÀ  Téi^pl» 


Digitized  by 


Google 


DBS  iNSCWPTIONfS   BT  BrU-^   ijSTTHM.       7j 

éam  k  faefiMn  d'un  Aiédecirt  qMÎ.iw  iQanqMçct  k  ^(  recoMfis 
aiiferd  un  ennemi  pouf  ouvrir  w  ukère  qui  attoji  lui  donner 
h  matU  Au  dé&ut  d'un  ami  aSès^  généfewc  pow  vous  pairla: 
arpecltfaerté,  écouteisim  ennemi  qMÎ  ne  vow  épargne paâ  jby 
lénnes  qoe  â  haine  ki  ii^re* 

Dans  ces  sencontrea ne yqUs  fiiif^.p»  ii|tir«)ii  vouinmêma 
&  ne  diercfaez  pi$  c{iK^«e!(i l'kili^iQn.de^edMi  qtjifiaijt;, 
mais  faites  attention  à  ce  qu*ii  voM^t  Cfdulqiii  penloit  à  tuer 
PnmiéihéeleTfaefiàiictt>  kî&uva.iai  vie  fiar'Je  coup  ^^e 
qu'il  lui  donna ,  il  en  ouvrit  um  piayequî  fai&ît  &  maladie^^^ 
N'en  ùSa  pas  connîe  le  Gbdififteur^  q$i  tout  occupé  de 
dhargerdc  coups  fim  advei&ire»  k  id««  pfiû  fi»pèi(ie  danroler 
feii^qut  cfiuie^des^^ec» qu'iia  dcfan,. oftde  fedâfyrer 
debpouffiére  dont  ÙykoLd'^n&x^y^i  il§kut  ttircôri^ 
t»re  après  lBsiq>tocfae3  d'im  eiaBeoû>leacâibi«er  iàii^d%ui« 
fanent  ce  qni  oous  jbsattircu  corriger  en  nous  les  vices  qui 
happent  iavâed'autiiii,  &  voir  ce  qui  peut  jfervir  de  foodûr 
BMit  ou  de  piâncteko^  pâfolcs  Bijuridittkqu^  i'iPti.elnpIàjMt 
eontie  nous^  Si  les  nialbeuis  impréivâsde  ia  "titi  noua  appren* 
Dent  ibuvent  i  conncltre  ce  que  noufi  avens  de  boa  ^'  hiot 
dans  certaines  conjooâures^  pourqudi  ne  pmfiterSOm^-nous 
pas  des  avis  d'un  ennemi  l  c  cfL  un  nratre  éclairé  quic  îrieit 
navette,  £l  qui  note  dévoilèLceiqiiL  étoît  caché  pour  notis& 
B  ^^çoit  nos  défiuits  plus  vlvesaoent  qurnanv  ^  &:la.haine 
a  non  feulement  la  cmibûtéfde  iea  Sç&ck^.  mais  encore  la 
démangeaiibn  de  les  publier.  De  plus ,  une  des  principales 
parties  de  fa  vertu  conftfte  dans  h  retenue,  &  à -mettre  un 
fiein à él langue;  or ii  nefl  paspoffîble  d'iatidiidre  ià »  fl  par 
foiacice,  par  kfefa&k  peine,  ^anVdoinpfeé.  les  {latii^ 
de  famé,  i8c  £a:*^ioutiles  ;Âis  viofaaèesvttttes  qbeiè  çoiéiek 
yexefcfeelepiasavi»Btagsiix  eftideÀ^^ 
<féoDiiteri(ins  impatienœ  &  aver  cotnàgeiesdUrouss  ioffiat» 
finsif  meonemi*  Socrate/acoûslnnioJtàfaufiirir  la  mauvaise 
kmenr  de  Xamippe;  pour  gagner  fur  faii  de-  lïétn  point 
Mefô  des  pi«p09'in|ûrieuxîdÀcei2xi4i'il] 
avec  un  ennemi  qu'il  faut  uler  de  douceur  &  de  patienôe^ 
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que  fi  vbus  êtes  allez  maître  de  vous-même  pour  vaincra 
(  jvotre  rêflèntîmânt ,  pour  ne  point  prendre  une  vengeance 
que  roccafiôn  vous  préiente ,  pour  combler  de  biens  ua 
ennemi  quand  vous  pouvez  le  perdre ,  le  iècourir  ioriqu  ii  eft 
tombé  dans  iadverfité,  qui  ne  iera  forcé  de  reconnoitie  & 
i[e  louer  votre  générofité!  Céiàr  travailloit  à  affermir. les 
ilatuesquiluiavoientétédreffées,  ioriqu  iiiele voit  celles  de 
Fompéequ'on  "ïvoit  abattue 

Ne  reftiiez  dorïc  pokit  à  votte  ennemi  iés  élogesi  dont  il 
vous  pardctra  digne,  ce  fera  vous  faire  honneur.  .     , 

Vous  vous  mettrezrpar-^là  au  defTus  des  atteintes  de  k  baâè 
jaloufie,  ^e  qui  £iit  voir  avec  pdne  les  fîiccès  d  uq  ami.    ' 

Oà  remarque  ordinairement  que  dans  les  tems  de  tioobles 
il  s'introduit  dans  les  Eau  des  abus  dângeieux ,  &  que;  Ton 
ne  peut  enfuive  déraeiner  qiifa vee  peines  La  haine  qui  a  iàiii 
une  ame,  y  &k  entrer  avec  elle  renvie,  la  jalouiîe»  la  joye 
maligne  &  le  chagrin.  A  ces  paffions.  honteufes  fe  joignent 
ia fraude,  1  artifice  &  le  cxvd  piaifir  de  faire  un  mal  que  roo; 
fe  cro|t  permis  à  f  égardd'un  ennemi.  Ces  vices  demeunent 
imprknez  dans  fame,(  omnepeut  prelque  s  en  déÊuife,  8l 
jR)uvent  ifs  nous  entraînent  à  agir  méme.contre  nos  amis, 
ioriqu  on  n  a  point  réfiflé  aux  imprefiions  qu  ils  nous  ont 
infpirées  contre  des  ennemis..  Pythagofedéfèndoît  la  cruauté 
à  regard  de  tous  les  arïimanx^r  pour  amener  les  hommes  k 
n'en  poitt  uier  a»itre  leurs  ièmblabfiss. 

P  R  E  M  1  i  R  JE      R  E  M  A  R  Or  U  £• 

'y.  S^.  e£t.      Xylander  dans  le  peu  de  notes  qu'il  a  £utes  (ûr  le  Traité  de 
^^'f  Piutarque  don*  H  sîagît  ici ,  a  très-bien  obfèrvé  que  la  pre- 

mière période  préiènteune  contra^étion.  La  iéçon  ordinâire^ 
eâ  'f  40^a7at9if^  a^iiiDi  ^mAi^Mt4  yjfmat^  'içoTiDr"  Içsimots  ««v^ 
ftohi'pim  rencfent  un  fens  prédfëment  contrairef  à  la  penf^ 
de  Piutarque,  &  même  au  texte..  Xylander  ne  propof» point 
de  correélion^^;  ii  eft  naturel  cependant  de  dianger  i^nptn 
M  Hiy  &  aiorsia^phn^  de  TAuteur  na  plus  uei^  d'mbaih- 
raflant»  -     ' 


N. 
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Le  texte  de  Pfutarque  p6rte  ')^i^i  X'direpy ,  ^^b^^  içog^tn  /y.  se,  «& 
-xiw;  KpMuj.  Amybt  dît  dans  fa  tradu<5lion  que  la  Crète  eft  ^"^^ 
exempte  de  bétes  venimeulès,  c  eft  ainfi  qu'il  explique  ie  mot 

Il  efl  vrai  que  les  anciens  Naturalises  attribuent  à  f  Ifle  de 
Crète  fe  privilège  d'être  X'Sifgp^.  Ariftote  dans  le  livre  des 
Hifloires  merveiileufes^  Je  A^irabiSbus  auditu,  Elien»  liv.  3.' 
ch«  3  2.  &  liv.  5  •  ch.  2.  Pline  au  livre  8.  le  rapportent  ainfi^ 
Quelques-uns  qui  joignent  ie  fabuleux  à  rhiftorique»  ajoutent 
que  ce  privilège  fîit  accordé  par  Jupiter  à  rifle  de  Crète;  mais 
les  Voyageurs  àts  derniers  tems  ne  s  accordent  point  avec  ces 
anciens  Ecrivains,  &  ils  rapportent  qiîe  Tlfle  de  Candie  nourrit 
&  des  animaux  Êuvages ,  quoique  non  maf*fai£ins ,  &  des  in-^ 
feèles  venimeux.  Il  ne  faut  que  jefter  les  yeux  fur  les  obier- 
vations  de  Bâon  &  fur  la  deicription  des  Ifles  de  rArchipei 
par  Dapper,  pour  le  défier  du  récit  des  premiers  Naturalilles. 

E'^pxii^dît  Plutarque,  toÏs  Ttaj^ioT;  '\izio  'tV  <t^o^v\M  Bid. 
3^  cLMoieiâry  ^<ic99  (/uh  (tSiiui^ ,  c  eft-à-dîreV  les  Anciens  fe 
contentoient  de  ne  point  fe  lalfler  déchirer  par  les  bêtes  iâu- 
vages*  Un  ancien  Manuferît  de  la  Bibliothèque  du  Roy  porte 
ayçicàf  au  lieu  dVMa-re>u0y  ^  cette  leçon  paroit  préférable  à^ 
ccUe  des  Imprimez,  non  feulement  parce  qu  elle  eft  plus  Cbri- 
fbrme  à  d  autres  Manuferits  indiquez  dans  un  recueil  de  col- 
lations iùr  divers  ouvrages  de  Plutarque,  &  qui  appartient  à 
la  Bibliothèque  du  Roy,  mais  encore  parce  que  rexpreffion 
d'ct^ftty  eft  celle  de  TAuteur  même  dans  quelques  autres  en- 
droits de  ion  Traitée 

Iloroi  TwMoTî;  -^oe^^PK^^^»  ceft-à-dîre,  les  travaux  quî/^.//, 
fi>nt  (urvenus  à  plufieurs.  Il'  conviendroit  de  lire  autrement 
ce  paflàge,  &  par  un  change^lent  fort  léger,  .dire  'ttdW  'tivMoi 

Premièrement,  ^pot  nK^mcinn  n^eft  pas  une  exprei&opi. 
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qui  puîfle  ie  ibûtenir;  il  fàudfoit,  en  coniêrvant  la  prépofî- 
tiou  qui  fort  à  fet^qq^r  le  partie^  ^9&7s^9irnfrfl^(^hu 
^9t»m^9Wj  ce  qui  îk  rendjroit  par  cette  phiafe:  JUs  matoc 
m  hspmes  ^d  viewmt  à  tçm^erfurpkfieifrs^  Des  expreffioiu 
ièmbiables  iè  rencontrent  dans  les  meilleurs  Auteurs  Grecs* 
:    M»ii  k(içm4(^n»n%9  quand  on  connoît  fes  traits  de  plume 
qMî  <^Q$  I«)  Manuialts  fervent  i  mitf 
pofition^  ^y  ^r  «S^»  Qn  nçft  point  furprîs  de  voir 
xnçttf e  l  une  pour  i'autre  de  ces  pr^ofitions  ;  c  dfl  une  içé** 
prife  ftflw  ft'^ttentq ,  &  dont  on  a  plus  d'une  preuve. 

TroifiéiDwment  enôa  »  «oJèmT&oi  'TWQif  eft  la  phrafe  ulitée 
pu  ks  bon»  Kcri  vains  Grecs.  Plutarque  i(il-men(ie  l'empbya 
Cm.  Mid.  «1  cent  ocoaCioR^f  fic^Dénwflhéne  a  dit  ww'wj  w/tçogj^ 
«d&tff^iKhixf»  ^«^  *  4i^  <«Ê«maiur  ^;^,  eO;  d'Euripide,  dans 
i'Hétube»  fft  ^^  ^«  AtriÇMcnif  ^oèiTi^y  Tictn/swioi;  e(l  encore 
4h  màme  Poète  dan»  rOrefte,  v«^^7. 

V. 

ToiJ$  t^l^  1^  A^oworof  mj^vrnt^  O'^fJSf^.  Piutaïque  veut  ici 
faire  entendre  ces  Chantres ,  ces  Muficiens  &  ceux  qui  con- 
couroient  à  la  célébration  des  fêtes  de  Bacchus.  Cette  célébra* 
^on  confîfioît  dans  desTétralogiesi  c  eft-à-dire,  des  combats 
4e  Poètes  qui  diiputoient  les  uns  contre  k^  autres  par  quatre 
pléçfis  difrâ:entes.  Les  anciens  Auteurs  font  (buvent  mention 
dece$TétraIogies.  Il  y  avoit  de  plus  des  combats  entre  les 
Mufidens.  Quand  ce  pailâge  de  Plutarque  ne  nous  aflureroît 
pas  ^  ce  ùiu  ncm  en  trouverions  la  preuve  dans  les  Inlcrip- 
tions;  on  y  voit  des  liftes  de  Muficiens  qui  ont  remporté  le 
prix,  les  noms  des  vainqueurs,  &  juiquaux  différens  inftru* 
mens  de  Mufique  dont  ils  s'âoient  lervis  dans  le  combat. 
p4g.2Sj.  Plutarque  dans  les  Queftions  Romaines,  dit  que  ces  'R^y^tiq 
^e/èi  'f  Aiiwtnff  étoient  appelle»  chez  tes  Romains  kpièmsi  II 
ne  iàudmît  pas  recevoir  aveuglément  for  la  ioi  de  Plutarque, 
Tuttributlon  de  cette  dénomination;  il  y  a  queiquammrence 
que  TAuteur  Grec  n't^toit  pas  aûèz  imbrmé  de  fu^^  de» 
Jtemwny.  
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V  L 

Ceft  une  cbolê  digne  de  rifëei  ^  Phtirqùâ^  que  de  Voir 
qodqu'un  £iire  à  un  autre  des  reproches  qu'il  mâite  hxb- 
même.  Léon  ie  Byzantin  répondit  i  un  boflîi  qui  i'attaquoft 
fur  la  foibieflë  de  ùl  vue  :  Vous  ne  me  reprochez  qu'une  im«* 
perfèélion  de  la  nature ,  oiBe^f or  mcdtr^  imSii!fii9 ,  mais  pour 
vous ,  TOUS  portet  fer  votre  dos  la  vengeance  di vinew  Ce  tr^t 
hiAorlque  le  retrouve  au  fecond  iivre  des  Propos  d«  tabiè^ 
^êéfi,  /  »  avec  quelque  différence  ;  au  lieu  de  ces  paroles  âj9g^ 
mrof  TniSo^y  on  lit  dans  le  livre  des  Propos  de  table»  dJbimM 
mifMTw  ipuiU^u^  De  plus,  e'eft  ici  un  certain  Pafiâdèa  qui 
cli^rche  à  ofFenfer  Léon  le  Byzantin,  &  c'dl  &r  le  âb  d«  ^ 
Pafiadès  que  tombe  direétement  la  réponfe  de  LéM  le  My^ 
zantin  ;  Vous  ne  voyez  pas ,  dît-il ,  votre  fils  qui  porw  ÛH  âl  ^ 
épaules  Néméfis  la  Déeâè  de  la  vengeance. 

VIL 

PItitarque  ya|^orte  ces  deux  vers  fulvans  ^e  ^cij[>hôcf  ë  :      p^.  s^. 

nais  il  Êiut  remarquer  que  1  un  de  ces  vers  tft  tron^u^^  9i 

^  1  autre  n'efl  pu  tel  <|ue  le  Poëte  1  Wcât  eafprimér  ^pbéb  Sam.  /  IL 

nous  les  a  con&rvé entiers I  &le^  voici:   . 

♦(X{  i  «MfcJ  yxrfffoi  c5k;tf«  /«Wû/ 

A3C6W  axmifiir  v$  dcû»?  e«7rfy  X9&x«^. 

Y\\\. 

Ceux  qui  veulent  parvenir  à  vivre  frré^réftettfifcfe^,  ^o\^  pgg.  Sj^ 
vent,  difoit  Ântifihéne,  avoir  des  amis  fincéres  &  véritables, 
eu  des  enneni^  visfam  &  qui  les  tAiteni  Êms  ménagement. 
Plutarqiiedan^deux  aotitsTrdtés,  attribve  cette  maxime  à  Pag.y^tà. 
Dbgûfie;  Ges  cHietemes  leçoraf  doivent  ktn  eon/èrvées  ktis^ 
y  rien  ehan^sr,  le  maître  &  le  diicipie  peuvjen»  ictti  deujî^ 
«roi  âaUi  b  ôiéÉR  maxioie.^ 
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IX. 

f^'  7f •  ^^'  '  Un  hazard  heureuxiâuva  la  vie i  fui vant  le  récit  de  Plutar-^ 
4]ue,  i  FrométhéeleTheâalien.  Son'ennemi  penfànt  le  tuer 
d'un  coup  d'épée,  lui  ouvrit  un  abcès,  &  par- là  lui  procura 
une  parfaite  guérifbn.  Plufîeurs  Auteurs  ont  difcuté  la  vérité 
de  ce  fait,  &  le  plus  grand  nonibre  prétend  que  c'efl:  à  Jalon 
Tyran  de  Pheres  que  ce  bonheur  arriva ,  &  non  à  Prométhée. 
Us  ibûtiennent  par  coni^quent  que  Plutarque  s'efl:  trompé 
dans  cet  endroit-ci ,  ils  s  appuyent  des  témoignages  de  Cicé- 
ron,  deVaiére-Maxime  &  de  Pline.  On  peut  confulter  là- 
deflus  P.  Vidorius ,  li v«  7.  chap.  9  •  de  fes  différentes  leçons» 
Turnébe,  &  Brodeau  dans  les  Miicell.  1*  i  «  c.  2  3  •  La  leçon 
<fes  plus  anciens  Manuicrits  s  accorde  avec  celle  des  éditions 
dç  Plutarque. 
^  X. 

Tag.^  t7      Texte.  Comme  dans  une  ville  ils'etabBt  Jcs  ufages  néceffcàres 
^  .&  nuwvms  qu'il  eftJifficik  dahoTir  lorfyu'une  fois  ils  ont  pris  pied 

&  force  de  hy,jnnfil  inimitié  introduifont  avec  elle  dans  l'orne  la 
hmne,  l'envie,  &c.  Les  Imprimez  portent  10001^  ^  d#  ^mxifuêy 
^mMct  T  otTAT^tfr,  ctM.0$  0  Çûuj\ûùfj  'idoç  T^Corm^  1^  90/Aov 
S\jfdLfuvy  onc  eçx  fqJicùç  inudm^  ^jsgSo/JdpMs^  ^10$  11  e^Og^ 
mwMU^^pim  tùf  lâiai  ^dom,  &c.  Il  y  a,  fuivant  leManulcrit 
- .  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  trois  changemens  à  faire  dans  tes 
éditions  ordinaires.  !.<>  Au  lieu  de  Samf  09  'mXifm^  le  Ma- 
nuicrit  marque  00  ^?\jUy  cette  leçon  paroît  meilleure,  z.""  Au 
lieu  de  ces  paroles,  edo$  jsgf^nou  ^  yo^tou  i^v(t(Ù¥^  ie  M  S. 
porte  edoe4  Afl^Cornt  ^gÀ  vofiùv  S\jv(L(U9y  ce  quf  eÂ  préférable. 
Enfin ,  au  lieu  de  atwuavùyim  on  trouve  dans  le  Manulcrit 

Jv    1. 

Onomadémus,  dit  Plutarque,  s'ét»t  trouvé  dans  une  Çéài^ 
tion  qui  s'éleva  dans  i'Ifle  de  Chio ,  &  ceux  de  ibn  parti  ayant 
eu  le  deffus ,  il  leur  conieilla  de  ne  point  chaflèr  tous  ceux  qui . 
4toient  du  parti  contraire,  &  d'en  laiâèr  quelques-uns  cônti-* 
nuer  à  demeurer  dans  Tlfle,  de  peur^  ditait-il>  que  il  nous 

navons 
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n'avons  plus  d'ennemis  à  combatue,  nous  ne  tournions  nos 
«nues  contre  nos  amis. 

Quelques  Auteurs  ont  fait  deux  mots  du  nom  SOnoma^ 
bernas,  &  l'ont  exprimé  comme  fi  c'étoit  un^hcMiune  appelle 
Dmas  dont  Plutarque  eût  parié.  Le  Manuicrit  de  la  Bibllo^ 
tbégoe  du  Roy  porte  dans  le  texte  du  Traité  OnomaJemus  en 
un  feui  mot ,  &  à  la  marge  on  lit  cette  courte  note ,  dgi  «rDJ 
0Va/ifluN/A6u-  ainii  il  n'eft  pas  douteux  que  l'homme  d'Etat^ 
mkntM^  aHf-y  dont  il  s'agit  ici  ;  s'appelloit  Onomadenmsi 
Eiien  dans  i^  dîverfes  Hiftoires  rapporte  la  même  aventure^  £.  /^.  c.  zj. 
mais  il  ne  nomme  point  celui  à  qui  elle  étoit  arrivée» 


K  E  M  A  KdV  ES     ;        ;  -  ^     -^ 

SUR  LA  VIE  D'AGIS  ET  DE  CLEVMENÉ. 

PAR    PLUTARCIUE. 

'    '      •  •  ■ .      » 

LES  vies  iiti  Grands  Hommes  écrites  par  Plutarque  îwA 
quelquefois  fî  imparfaites  du  côté desdatcs  &  des  dé* 
taiisr  que  M.  de  Nicolaï  a  crû  qu'il  /ëroit  utile  et  le  éciaircin 
L'exemple  de  M.  Seconde  &  de  M.  de  la  Cume  1,  a  engagé  i 
tenter  iiir  les  vies  des  Rois  &  des  Généraux  Grecs.,  ce  qu'ils  En  1738. 
ont  exécuté  fur  celles  ^e  plufieurs  Généraux  Romains.  vd.  v.  desm 

u*  Si  l'on  en  croit  Plutarque,  Cléomeneiétoit  iul  homme  ^T^"^''^^"*" 
du  plus  grand  mérite  >  habile  à  h  .guerre ,  Juaébrinlable  dans  ^  /T^^f  ^ 
lesadverihés,  magnanimei  avide  dé  la  bonne  gloire,  unique-  ^^'  ^^^fjSfa. 
ment  occupé  du  bien  de  ks  peuples,  incapable  de  la  moindre  '.'^' 
injuftice;  c'eft  ainfi  qu'il  nous  le  rêpnéfente  datij  la  vie  qu'il 
en  a  écrite.  L'idée  que  nous  en  donhe)it  les  autres  A^iteurs^ 
cft  unpeudif&irente;  à  Ja  Vérité  Cléotnene  byt>ft)4.e:év9ndes 
qaalitérmab 'elles  étoient  dlxicurciespar.'UB'nocnbre  infÎQi  4à 
vices.  On  peut  accorder  à  Plutarque  qu'il  Içavoit  Ibn  métier, 
qu'il  avoit  le  courage  de  iupporter  les  malhei^s,  qu'il  4toit 
pnident  &  habile  dans  le  mianiement  de^.siâs^s,  jea  cela 
Polyhe  eft 4'accoi!d  aveéPlétar^w  m»eîavç«;cj5sjr$fcnsji 

Hijl.T(mXIV.  I4 


Digitized  by 


Google 


Sz  Histoire  de  L'Académie  Royale 
avoit  une  ambition  coi  |ui  £ûkk  entreprendre  les  dtofes  féf 
plus  injufles,  dès  qui!  pou  voit  fe  flatâr  de  ties.&ire  réuflxr» 
Cétoît  iita  homme  intriguant  &  didimidé»  t}ui  manquoit  aux 
Ëfnicns  les  fiùs  ibfemtieb  quand  ii  oroyoit  -y  trouver  ie 
moindre  avantage.  Il  faut  avouer  qu'îi  étoit  tort  aimé  de» 
Lacédéitoonieri5»  mais  rattachement  qu'ils  avoiem  pour  iid» 
î]e|>rottvçni  peut^étw  rien  au  fond ,  quand  oit  en  examkiera 
lavéthabhtxulâi  II  avoit  £ul  on  arràngerbent  favorable  au 
penpleeR  a|>|>aireàee;  car  tout  hmomlB  qui  ieut  innover,  àatns 
le  gouvernement  ^  commence  par  fe  tendre  i^réable  au  peu* 
pie  »  maie  ii  ne  ikvA  pas  conclurre  de  là  qu'il  ait  £iit  Je  bien 
réel  de  iâ  patrie. 

a.<>Pïutarque  dît  que  Lylândré  ennemi  de  Léonidas,  étoît 
Wmf.li.t.i.  fils  de  Lybis  ^  &  Pauâniasje  dit  fils  d'un  autre  Ly^ndre,  & 
petit- fils  d'AriftocratC^ît  devint  ami  de  Ciéombrote ,  qui 
avoit  époufè  Cbélonide  filfe  de  Léohklis^  &  if  d'ckigàgea  par 
Ç^  promefles  à  accufèr  Ton  beau-pere.  Un  des  grands  crimes 
qu'il  lui  imputa  \  lelon  Pau&nias ,  ce  fut  d^avoir  promis  avec 
xnAent  à  ion  père  Oéonyn»  pendant  &  jeuneâis^  de:fiiire 
tous  fes  efforts  polir  détruire  k  ville  lié  Sparte.  Oéonyme 
ûdié  ciratrà  ia  pâtrie>  &.  ne  prévoyant  pas  TéiévMion  future 
de  fen  fiU,  avoit  peut-être  exigé  ce  ieimem  ;  mais  quand 
Lëopidas  fitt  an  place  ^  il  4eû  probable  qu'il  ne  pèniâ  plus  à 
*  i  tenir  une  parole  domiéé  fi  légéiemenit. 

3^""  ^t^^^^^^lt  qu'Aii^tusiè  Do&ditàCorintfae  avec  les^ 
ï  ivoupet  qu'il  eommâidolt,  poureraâiiDeriaxéaleQanGrdés 
'    Etdieiis^qùVmcroyoitldevoirfiûreTiiieddcrntétiii^ 
Tv^j.  U. 2.  bpiMMie^  par  les  terres  d^iM^rieiis.  Poiybë  housapprend 
^  HAuk^ti  VÀoient  ^>ea  de  l'affiance  des  Macàdohiens 
pbwr  ife  jo^lA^e  atfx  Adiéehsv  apnbqa'Aratusië  fk  emparé 
de  Oùt^nt^i  lï^iâ^mide  «)/ièe  deia  icx 
dëUï^  ^îMs  c|ûiKinw^ois4ms  sr^aM  lf£^  Chrëtieisiie*. 

'Jii^  Agis  /Vivant  Piufti^ufe,  fe  tendk  ^luffi  i  CoriîiAeé 
pour  sV>ppoé^  en  «x»ifmun  avec  \t&  Ad^ns ,  à  l'enfi^  des 
i^yoiiiâiis^ai^s  le  Moponndk  Oti  a  peinei  concevofr  cette 
«toiôA  dbs  f^aiE^édûâofiklA^YQC  ks  AifhéehB»  dowt  Ib  avbiènt 
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tQÔjoms  étjè  les  çnn^py;  ^crets;  1|  n'y  a  pas  là-deifus  de^i; 
fentimem  chcjt  Içt Anpifâw.  D'wiJ^urs  il  ne  paroît  p?s  qqf  i^  va  B>fyi.  nh. 
Lac^démonien3  «yem  f^t  b  gHwe  aux  Macédoniens  4epvi>  yKp3 
]a  Iwtaillc  où  Agi*  lç«r  Rgy  ftn  («é ,  j|a  uoifiéme  ann^  dç  iai  /î^  >!  f.>T- 
cxii.«  Olympiade,  «tll  f^Upili  qu'il*  fe  feotjOènt  bien  affoi-  ^^^ **•  "*"•' 
blis ,  puifqu'il*  çitvpy^r^t  de*  Aont^aifadeurs  à  Alexandre  I^   û!ui.  ,7. 
Grand,  pour  lui  wnstlw  la  d^iriQïi  des  différend?  qw  étfliBrt 
«nu'eux  ;  &  loriqup  ji pfôp^rf  dfl$  Çw?  s'un jrmi  w;^ .Âl^éri    ..<•  annïé;  ' 
niens  pour  faire  fe  gyerrç  à  Antipstef  fpy*  fo  cpjj<jylte  df^  oiyinp.cxiv. 
Léoftheoc,  le*  Lacâl^opiens  dtmeMPérent  Ji^fte;*  î>9iijf( 
la  fiiite,  quoique  les  Boi*  de  MsQ^pinç  fHpceifmrs  d'Aie-» 
xandie  syent  iouvait  ppfi4  i»  guerre  d»q*  1@  Pi^opoiineÀt 
lInepfumîtpwqu'U*iiycii^  /«naiinço  «p  à  dMW  ave?  1^ 
Lacédéomsie»*  julqu'm  rqghe  de  Clé^n^ne*  Qr  T^ti^ià 
d'Antus  étoit  une  guenr?  puvon»  ^pntjre  les  M^çédpni^fVSi  ft 
m^equdqiiesmiiéesiiuparavam»  AnUgpnu(HQpimt9*  «voit 
&it  un  traité  avec  les  Ktolien*  ppujr  détruire  fa  Hépu})iiqye   h^h.  m.  21 
naiflàaiedes  Achéou;  fllofi  il nepwpît  ppint  vmfembls)b|e.  f^-  'i*- 
qu'une  vltibntsiée,  eomâai  l'^tpit  dpl*  Laaod^jnpne.  ^  J^'t 
eagigée  dans  une  guerre  «otrep!rj&.  «pntw  Ton  i»iii4  (oMt- 
poU&itdattfiePât^p^dê,  &c:elA  pour  teufir  un  peuple   . 
avec  qui  dk  avdt  toûlpu»  été  ^q  mA«vai&  intelligent  h% 
goore  d'A^  cpntre  les  Achéem  ne  s'accorde  pp  avec  I^ 
lippofitioii  de  Pktarque;  U  eft  vrai.^j'il  n'en  £ât  aucun» 
mention  •  mais  ilpus  en  ai^renpn»  qu^ifue*  détails  pfur  Pau-r 
âotai.  Cet  Auteur  rtcoote  que  peu  wè»  fe  priife  deCprinthe   pa^m.  m.  ^. 
par AratM,  & peut^Atseteâiae pen<fent  f^'il 4tQit  waipé  i  ^- ^- ^^7' 
cette  exp^itipn,  Agû  iife  4'£udajaUdas  s'empara  de  Peliene 
viiieielaikifDinMiandes  Aciiéeii5«  &  qu'il  en  ^ut  èii»  tâ( 
diaffî]Mr^j«Uis:qui'fe-h8ttlt>  > 

Pau&iifes  idit  époôre  qne  piou  afvès  <|ue  Lydiale  le  &i  Fà^.ù.9é 
démis  de  la  Tyrannie  de  Mqa^alqwlii,  iSc  qM'il  esMalToci^  ^^•<Z7>. 
cetteviikàfeRépidUiqoedes  AcMens,  k^z  vint  y  imettre 
le  fî^e  ;  il  bMtifc  d'abprd  ks  habitats  qtv  vinawnt  à  ù,  ren-* 
contre,  &  on  nedputèit  point  t^'îL ae-dût  bido  tâit  posndre 
b  villeKioriqu'ii  sâev&uiffrant de.-Dord^  ynu^enti^'il  Mfe   ;  ■  \ 
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ks  machines  quHtyoieiif  déjà  fait  une  brèche  confidérabfev 
contretems  qui  obligea  le  Roy  de  Sparte  à  s'en  retoumei*.  La* 
Wyh.tA.2.  démiffioh  de  Lydiade  ou  Lyfiade,  comme  fe  nomme  Po^ 
TV-  '3'-     lybe,  cft  antérieure  à  la  mort  de  Démétrius  Rdy  de  Maoé-^ 
doine/ qui  arriva  la  première  année  de  la  c  x  x  x  v  i.*  Olym- 
piade, deux  cens  trente-fix  ans  avant  fEre  Chrétienne.  Le- 
Paufan,  Sa.  S.  ihême  PaM^inias  dit  qu^auprès  d  un  temple  de  Neptune  dans^ 
*^^'^*  '      le  territoire  de  Mântînée,  on  voyoît  un  trophée  de  pierres^ 
qu'on  avoit  dnffé  4cs  dépouille^  des  Lacédémoniens  fit  de 
ieur  Roy  Agis>  qui»  quelques  pages  auparavant»  a  été  défigné 
comme  celui  dont  Plutarque  écrit  la  vie.  S'il  en  faut  cronre 
Paufanias»  Agis  fut  tué  dans  cette  occafion ,  ainfi  la  caufe  de: 
fa  mon  l'apportée  par  Plutarque,  pourroit  bien  être  fiu^iè;^ 
Dans  la  guerre  des  Achéens  contre  les  Lacédémoniens  la  ville 
de  Mantinée  changea  û  fbuvent  de  maître  &  de  parti ,  qu  on 
ne  peut  rien  conciurre  pour  Tépoque  de  cette  bataiUe,  de  ce- 
que  dit  Paufânias ,  que  les  Mantineeis  v  combattoien t  potir 
fes  Achéens.  Il  y  a  apparence  qu  elle  Bit  donnée  avakit  que . 
dette  ville  quittât  la  fôciété  des  Achéens  pour  là  premiéi^  fois; 
Ott  ignore  la  date  de  cette  défèrtion  ;  on  içait  feulement 
»H  L  2.  /.  qu'elle  fut  reprife  par  Aratus  quatre  ans  avant  l'arrivée  d'An- 
^^*  tigonus  dans  le  Péloponnefè,  qui  efl  du  commencement  cfe 

i-année  qui  précéda  celle  de  la  fuite  de  Cléomene  :  ainfî  ia^ 
prilê  de  Mantinée  par  Aralus  tombe  à  la  première  année  de 
l'Olympiade  cxxxviii.  deux  cens  vingt-huit  ans  avant  J.  O 
y^  Il  y  a  apparence  qu'Agis  mourut  laits  enfant,  puifque 
Archîdamus  fbn  frère  lui  fuccéda.  Plutarquedit  que  ce  Prince 
ie retira àMeflène du* vivant  de Léonidas ;  on  peut  le  (bup- 
çonner  ici ,  comme  dans  tout  le  refle  de  la  vie  de  Cléomene; 
de  le  livrer  un  peu  trop  au  penchant  qu'on  a  de  présenter  en 
^ii:U.^fâg.  beau  les  homnies  dontoit^écrit  la  vie.  Polybe  auteur  prefque 
^^'^  contemporain ,  &  qui  pouvoit  avoir  appris  tout  le  détail  dé 

cette  guerre  par  fbn  père  Lycbrtas  homme  de  mérite,  &  qur 
fot  (bu vent  employé  dans  \es  affiSres  des  Achéens  ayec  les 
Romains  ;  Polybe  parie  de  la  fuite  d'Archidamus  à  HisxSen!^ 
û^F'S^jt  cominike  étant  anrlvée  fous  le  iregiie  de  Qéomene:  x»fi  'or  ^ 
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^  mifîf^uîr^  w  Mîoj:Uma9.  Suivant  Pauiânias ,  Ciédmene   Paafat.  Ht.  j^ 

itznt  parvenu  à  la  Couronne  »  fê  iervit  de  lautorité  des  ^^'-^- 

Ephores  pour  faire  empoiiônner  le  Roy  Eurydamidas  encore 

entant ,  &  de  l'autre  Maifbn  des  Rois  de  Sparte  ;  peut-  être  cet  ^  ^ 

£urydanildas  étoit-ii  fils  d'Agis»  Si  le  fait  que  rapporte  Pw-. 

£mîas  efl  vrai,  il  le  pourroit  faire  quArchidamus  craignant 

qu'on  ne  le  traitât  de  la  même  manière  qu  on  avoit  traité  fbn 

Beveu ,  eût  pris  le  parti  de  s'enfuir  de  Sparte  ;  Polybe  témoigne   Poiyh.  m.  S. 

qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  en  trouver  le  moment»  &  ces^*-^^ 

difficultés  juftifient  ^  craintes. 

6.^  Plutarque  à  la  fin  de  la.  vie  cfe  Gléomene,  dit  qu'il  avoit 
régné  ièize  ans  ;  il  mourat  la  première  année  de  l'Olympiade 
CXL.  deux  cens  vingt  ans  avant  Jefiis-Chrift,  ainfi  la  mort  de 
Léonidas  tombe  à  la  première  année  de  l'Olympiade  cxxxvK 
deux  cens  trente-fix  ans  avant  l'Eœ  Chrétienne*  Cléomene 
avoit  alors  environ  dixrlept  ans;  il  en  avoit  trente»  fuivant 
Plutarque  dans  la  vie  de  Philopœmen  »  lorfqu'il  s'empara  de 
Mégalopolis.  La  prife  de  cette  ville  eft  de  l'hiver  qui  précéda 
i» bataille  où  Cléomene  fut  défait  ;  cette  bataille  le  donna  ail 
commencement  de  l'été  de  la  ieconde  année  de  la  cxxxix.^ 
Olympiade,  deux  cens  vingt- trois  ans  avant  J.  C.  Puilque 
Cléomene  étoit  alors  âgé  de  trente  ans ,  il  s'enfiiit  qu'il  étoit 
Bêla  quatrième  année  de  la  cxxxi.^  Olympiade,,  deux  cens 
cinquante-trois  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

7.0  Perlbnne  nedoutc^roit,  à  la  manière  dont  ^'exprime 
Plutarque,  que  les  Achéens  n^euflènt  commencé  la  guerre 
contre  les  Lacédémoniens.  Le  projet  d'Aratus  étoit,  à  ce  que 
prétend  Plutarque,  de  réunir  tou&les  peuples  du  Pèloponnefe 
en  un  feulcorps  v  ils  éteient  entrez  prefque  tous  dans  la  Ijgue 
des  Adiéens, Jl  ne  reliait  plus  que  les  Lftcédèmoniens,  les 
Eiéens  &  une  partie  des  Arcadiens^  Dès  que  Léonidas  fut 
mort,  Aratus  mépri(ânt  la  jeuneliè  de  Cléomene,  commença 
à  attaquer  les  Arcadiens,  &  ce  fut  ce  qui  obligea  les  Ephore^ 
a  envoyer  Cléomene  pour  s'emparer  de  l'Athénée  auprès  de 
Seibine;  Cbîom$i«: jieprit  &  ie  fortifia^  Qui  ne  croirclt  iiur. 
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ce  récit  de  Piutarque ,  qu  Aratus  fut  i  agr^or  l  La  choie  ne 
A^3.  u.^.  {e  paâà  pas  ainfi,  ceft  de  Poiybe  que  nous  i apprenons,  &: 

^V-  U^i  i'autorité  de  cet  Hiftorien  eft  bien  d  un  autre  poids  que  celle 
de  Piutarque»  U  témoigne  donc  qu  après  ia  mort  de  Dénuf^ 
trius,  les  Etoiiens  noiant  faire  ouvertement  ia  guerre  aux 
Ach^ns  à  qui  ils  avoient  de  grandes  obligations ,  s  enten^ 
dolent  en  iecret  avec  les  Lacédémoniens,  &  que  quand  Ciéo* 
mené  k  fut  emparé  par  trahifbn  des  villes  de  T^ée ,  de 
Mantinée  &  d'Orchomene,  les  Etoiiens  en  furent  bien  ailes. 
Cependant  Aratus  &  les  Achéens  qui  ne  vouioient  provo- 
quer perfbnne  à  la  guerre,  k  contentoient  de  s  oppoler  par 
intrigues  aux  cfeflèins  des  Lacédémoniens,  ce  qui  continua 
pendant  quelque  tems,  &  jufqu'à  ce  que  Cléomene  eut  fait 
tbrtifier  l'Athénée  ;  dors  les  Achéens  ne  ménagèrent  plus 
rien,  &  par  un  dâ:ret  de  la  Nation  ils  déclarèrent  la  guerre 
aux  Lacâiémoniens.  On  voit  par-là  que  ce  fut  Cléomene  qui 
fit  le  premier  des  af&s  d'hoftHité,  &  que  ks  Achéens  ne 
prirent  les  armes  que  pour  (ë  défendre.  U  Athénée,  château 
ou  temple  de  Minerve  bâti  dans  le  territoire  de  Mi^opolis, 
U  Rh.  éf.f^.  fut  détroit  par  les  Lacédémoniens  mêmes ,  obligez  de  Taban- 

^^"^^  donner  à  l'arrivée  de  Philippe ,  la  ièconde  année  de  TOlym* 

piade  c  x  l.  cfeux  cens  dix-neuf  ans  avant  J.  C. 

8.0  Piutarque  dit  qu'au  tems  de  cette  expédition  de  Cléo- 
mene, il  y  avoit  quelques  di^rends  entre  \es  Lacédânoniens 
&  ceux  de  Mégalopolis.  Cette  ville  avoit  ie  malheur  d'être 
um.j.fog.  voiiîne de  Sparte,  &  les  Lacédémoniens  tomboient  /ùr  elle 

^'^'''  toutes  les  £ms  qu'ils  étoient  en. guerre  avec  quelque  peuple 

du  Péioponnefe  ;  ainfi  ces  diffâ^mds  n'étoient  autre  chofë  de 

hi  part  des  Mégalopoiitains  ^  <p]e  leur  attention  â  k  garantir 

Paufan.u.S.  coniTe  Icsenti^rifes  injufi^  des  Laoédémoniens.  Paufânias 

^'  ^^'  doiHie  ie  détail  de  trois  de  ces  entveprifes,  êc  il  ajouté  que 
quand  Qéomene  attaqua  Mégalopolis,  eHe  avoit  un  traité 
d  ailianoe  avec  Sparte ,  traité  que  ce  Prince  ne  crut  pas  devoir 
fe^peéler. 

9  .o  Aratus  ayant  été  battu  auprès  du  mont  Lycée  d' Arcadie, 
feiauva  à  Mantinée  &  ^en  empara*  On  d  déjà  ûxé  i^épocpie 
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4e  la  prile  de  cette  ville  à  la  première  année  de  TOlympiade 
cxxxviii.  deux  cens  vingt-huit  ans  avant  ÏErt  Chrètieiioe^ 
ainû  la  première  bataille  s  eft  donnée  dans  le  même  terns* 

I  o*''  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  le  courage  des  Lacé- 
démonîens  ètoit  abattu  »  dans  le  tems  <}u'ils  venoient  de  renae 
porter  une  viâoire  complète  fur  les  Achéens;  cependant 
Pluurque  le  dit,  &  il  ajoute  que  Cièomene  voulant  continua 
la  guerfCi  dbtint  des  Ephores  qui  «s'oppoibjem  à  ion  dâSeiny 
te  rappel  d'Archidamus.  Il  croyoit  a^ublirpar-ià  1  autorité 
des  Éphores,  &  pouvoir  faire  plus  fiirement  tout  ce  qu'il  vouk 
droite  Cependant,  ajoûte-t-il ,  ceux  qui  avoi»it  ùh  mourir 
Agis  craignant  le  retour  de  ion  frère ,  le  firent  auiS  mouiîr 
dès  qu'il  mt  dans  ia  ville»  Soit  queCléonene  n'eût  point  con* 
femi  à  cette  violence»  comme  ie  dit  Piutarque,  ibit  qu'il  eût 
abandonné  ce  malheur^eux  Prince  à  ks  periëcuteurs,  il  e& 
plus  pr^bJe  qu  il  ne  rappeiia  Ardiidamus  que  dans  ia  vue 

de  5  en  dè&ire*  Polybe  affûre  que  Cléomene  «èiant  venu  aa^   /s^.  rd.  /, 
devant  d'Archidamus,  le  fît  mourir  bien  t6t  apiès;  Se  dans  r^J^J- 
un  autre  endroit ,  parlant  du  dc^è  de  confiance  quen  àeH   id.  U.S.pag, 
donner  aux  otages,  il  blâme  fort  Archidamus,  qui  cannQiâàat  S*'!'^' 
i ambition  de  Cièomene,  &  le  de£r  qu'il  avoit  4ile  dominer, 
vint  ie  meure  trop  ^égarement  â  fa  dilbèlioii*  Polybe  re- 
marque ii-deffiis  que  <ie  Ae  iê  fier  â  peribnoe ,  c'efl  renoncer 
au  maniement  des  a&ii-es  publiques,  de  qu^aiafir  dans  la  né* 
ceffité  où  l'on  efi  de  s'expc^  quiEique&is  pour  l'avantage  dé 
^  patrie,  il  ne  :fiittt  le  faire  qu>en  prenant  les  fôretés  aècef^ 
£ures  aân  ^  n'être  pas  blâmé.  Or,  quelles  font  cç$  iuretés! 
ie ferment,  ks  otages^,  comme  les  femmes  &  les^  enfans  de 
ceux  aveç^iii  <Mi  traite,  &  plus  que  tout,  la  rotation  qu'ils 
it  font  acquiiê  par  leur  viepailèe.  Pd^be  ne  ièmit  pas  tombié 
dans  le  maftciir  ^L'Arcbidamus,  ii  aurait  tcop  bijen  Qom^ 
fbMeoHicfie* 

I I  ••  Or  neiloit  |^s  s'étonnei'  <{e  l'idée  :av^)^u&  que 
nutarque<IgMie^  Clèoraene ,  dès  qu'il  a  confuhè  rhiik>rien 
Phykrque.  Cet  Ëcrivftin'éloiteiC:trêGHement  psulial ,  &  pour 
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Aratus»  ii  fupprimoit  ou  changeoit  les  faits.  On  peut  voir  un 

fàlyi.  B.jt.à  aâêz  long  délail  de  fes  men(bnges  dans  Poiy be. 

pag.  r^t.  ad        j  ^^o  Plutarquc  dît  que  la  feconde  bataille  entre  Aratus  & 

-Cléomene  k  donna  (bus  les  murailles  de  Leu<5lres ,  ville  du 

Um,p.  tjy.  territoire  de  Mcgalopolîs  :  Polybe  nomme  Champs  Laodi- 

céens  le  lieu  de  cette  bataille.  Suivant  Plutarque»  Lydiade 

Paufan.B.S.  mourut  dans ce combat ;  il  paroît  par  Paufanias  que  (a  mort 

^'  ^^'         n'arriva  que  quelques  années  après ,  au  tems  de  la  priiè  de 
Mégalopolis  par  Cléomene. 

1 3.^  Rien  n'égale  les  louanges  que  Plutarque  donne  à 
Cléomene  lùr  les  changemens  qu  il  fit  dans  le  gouvernement, 
tl  y  eut  même  du  prodige,  s'il  faut  l'en  croire.  Un  Ephore 
endormi  dans  le  temple  de  Pafiphaé ,  crut  voir  en  (bnge  qu'o  A 
ôtoît  quatre  Ats  fiéges  deftinez  aux  Ephores,  &  qu'il  n'en 
reftoit  plus  qu'un  ;  alors  il  (brtit  une  voix  du  (ânéluaipe,  qui 
lui  dit  que  c'étoit  pour  l'avantage  de  Sparte.  Ce  temple  de 
Pafiphaé  étoit  iàns  doute  celui  d'Inus,  dans  lequel  on  voyoit 
la  flatue  du  Soleil  &  celle  de  Pafiphaé.  Ce  lieu  étoit  fitué 
entre  iEtyle  &  Thalame  villes  de  la  Laconîe;  on  y  rendoit  les 
oracles  en  longe.  Sans  doute  ce  fbnge  prophétique  fût  ima* 
giné  après  coup ,  &  attribué  à  ce  même  Agéfdas  qui  échappa 
au  maflàcre  des  autres  Ephores,  &  qui  pour  k  confèrveri  tut 
obligé  de  s'attacher  à  Cléomene;  peut-être  fut-il  lui-même 
l'auteur  de  cette  fable.  Pfutar^e  leleve  extrêmement  cette 
aAion  de  Cléomene,  &  cela  fans  doute  fur  l'autorité  de  Pby- 
larque.  Selon  lui,  la  ville  de  Sparte  étoit  perdue  de  débauche 
&  de  luxe;  les  Ephores  abfblument  maîtres  du  gouverne- 
ment, accabloient  le  peuple,  &  Cléomene  remédia  à  tous 
ces  inconvéniens  par  le  maflàcre  de  ces  Ephores,  par  une 
nouvelle  divifion  des  terres,  pour  remettre  les  choies  fur  ie 
t>ied  où  elles  ^voient  été  au  tems  de  Lycurgue,  &  par  la  re- 
miffion  des  dettes,  c'efl-à-dire,  en  ruinant  abfblumentlout 
ce  qu  ii  y  avoit  de  gens  riches  &  puiflàns  dans  l'Etat.  Si  cette 

hlyl.  1 1.  p.  entreprife  eut  dû  avoir  des  fuites  fi  avantageufês,  elle  auroit 

^JÏ'  ^Jtjf.  ^é  approuvée  des  autres  Grecs ,  on  voit  pourtant  qu'elle  ne 
^.p^c.y.      ie  fut  pas.  On  accufâ  Cléomene  de  vifèr  à  la  Tyrannie;  on  dît 

même 
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in^e  que  les  Lacédémoniem  étoient  devenus  efclaves ,  & 
on  regarda  ce  renverfement  de  ia  conftitution  de  l*Etat, 
comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  leur  arrivèrent  de- 
puis. La  conduite  que  tint  Cléomene  dans  ia  fuite,  juûifîe 
tous  les  reproches  qu  on  lui  a  faits  ;  car  û  ç'étoit  pour  fou- 
iager  la  malheureuie  condition  du  peuple  qu'il  propo/a  une 
nouvelle  divifion  des  terres  »  cela  ne  lautorifbit  pas  à  foire 
maflàcrer  les  Ephores  :  après  cela,  pourquoi  fit-il  tomber  la 
couronne  fur  ia  tête  de  ion  frère  Euclldas  ou  Epiclidas,  tandis 
qu'il  Y  avoit  encore  xle  l'autre  famille  royale  deux  fils  d'Ar* 
chidamus»  û  ce  neft  pour  être  abfblument  le  maître?  &  cette 
éfévation  de  fbn  frère  à  ia  couronne ,  ne  montre-t-elle  pas  qu'il 
di(î)o(bit  entièrement  des  Patronomes  qu  il  avoit  étabDs  à  la 
place  des  Ephores  !  ainfi  on  a  eu  rai(bn  de  le  regarder  comme 
un  Tyran.  Plutarque  homme  de  Lettres  plus  qu'homme 
d'Etat ,  a  été  ébloui  par  l'apparence  du  projet  de  Cléomene, 
&  l'a  regardé  comme  un  nouveau  Lycurgue»  tandis  que  Po-^ 
lybe,  dont  le  jugement  avoit  été  formé  par  le  maniement^ 
des  affaires  publiques ,  perçoit  au  delà  de  ces  apparences  ;  & 
jugeant  les  hommes,  non  par  leurs  difcours,  mais  par  leurs 
aâions,  regardoit  les  changemens  faits  par  Cléomene  convne 
un  moyen  qu'il  avoit  imaginé  pour  afiervir  fa  patrie; 

I  j^J^  La  troifiéme  bataille  doit  être  de  la  fin  de  la-quatriéme 
innée  de  l'Olympiade  cxxxviii.  puifqueile  efl  de  peu 
antérieure  à  l'arrivée  d'Antigone  dans  le  Péloponnefe,  qui  a 
été  fixée  au  commencement  de  l'Olympiade  c  x  x  x  i  x. 

15.'*  Pltttar^ie  dit  que  quand  Cléomene  apprit  quç  les 
Achéens  s'étoient  emparez  de  la  ville  d'Argos ,  il  y  envoya 
M^ftone,  &  que  cdui-ci  ayant  été  tué  dans  cette  expédi- 
tion,  H  y  fut  lui-même,  d'où  il  fë  rendit  à  Sparte  par  la  ville 
deTégée.  Il  paroit  au  contraire  par  Pôlybe,  que  Cléonlene  A^.  /.  j.  f: 
abandonna  le  camp  qu'il  avoit  fait  fortifier  auprès  de  l'Iflhmé,  '-^  '•  '-^-^^ 
à  la  première  nouveife  qu'il  eut  de  la  défêrtion  des  Argiens; 
qull  fê  rendit  en  diligence  à  la  ville  d'Argos ,  &  qu'ayant  été 
Kpoudé  par  les  Achâns,  il  prit  le  chemin  de  Sparte  par  la  ville 
dcMantinée,  cequi^toiten  e£fetiepluscourt.  La  diffâ'encc 
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^o  Histoire  de  l'Académie  Royale 
des  routes  qu'on  lui  fait  tenir,  mârite  d'être  pblèrvée  i  parce 
que  de  la  maniiére  dont  parie  Plutarque,  il  fembk  que  malgré 
cet  échec  Ciéomene  étoit  toujours  en  état  &  dans  la  volonté 
de  tenir  ia  campagne,  &  qu'il  ne  fe  rendit  è  Sparte  qu^à  caufe 
de  h  nouvelle  qu'on  lui  apporta  que  h  femme  étoit  morte* 
iVraifemblablement  ce  n'eil  pas  là  ce  qu'a  voulu  dire  Polybe; 
il  fembie  au  contraire  que  Ciéomene  fk  rendit  à  Sparte  n'ayant 
pas  les  provifions  n^eâàires  pour  continuer  la  cainpagne. 

1 6«^  La  prife  de  Mégabpolis  eft  de  l'hiver  de  la  Êconde 
année  de  la  cxxxix.^  Olympiade.  Ce  fut  un  grand  avantage 
pour  Ciéomene,  aufii  Plùtarque  dit-ii  que  cette  ville  étoit 
auffi  confidérable  que  Sparte.  Le  circuit  de  celle-ci  n'étoit 

3ue  de  quarante-huit  ibdes,  &  celui  de  Mégalopdis  étoit 
e  cinquante.  Comme  il  y  avoit  peu  de  tems  que  cette  ville 
avoit  été  bâtie ,  il  y  a  apparence  qu'dle  étoit  peuplée  à  pro^ 
Pf^.  B.  ç,  portion  xlu  terrein  qu'/elle  occupoit  ;  Pqlvbe  convient  pour^ 
fH'SS^^      tant  qu'eHe  l'étoit  nqypins  que  Sparte,  &  fon  aveu,  ne  dcdt  pas 
être  iu^éL 

Piutarque  ^t  tous  /es  efforts  pour  eycufer  ïa  cmttté  dont 
Ciéomene  uià  en  cette  occafion ,  fur  ce  qu'apnès  qu'il  fè  fut 
empacé  de  la  vilk,  il  en  offrit  ia  rdlitution  à  ceux  qui  s'étoient 
Êuvez  à  Meilene,  pourvu  quil$  vouluâait  renoncer  à  la 
jCbcîété  à&i  Achéens.  On  voit  par  Poiybe  que  Piutarque  parle 
toujours  dapr/èsPfayiarque.  Si  ceux  de  Mégalopoiis  avolenl 
trahi  Ciéomene,  il  auroit  eu  peut-être  un  prétexte  de  les 
Biaiïàcrer  &  de  détruire  leur  viiie ,  mais  il  n'avoit  pas  le  droit 
de  commettre  tous  ces  crimes  parce  qu'ils  ç'avoient  limais 
étéjcn  fbciété  avec  lui  On  peut  voir  ce  que  diiênt  là-defius 
Polybe  &  Pàu£inias.  Trois  mois  auparavant  Ciéomene  avoit 
£dt  une  t^ative  iùr  M^alopotis  ;  ii  .était  convenu  avec 
quelques  perfonnes^qui  vouloient  k  iui  Hvrer,  &  qui  dévoient 
Are  de  garcfe  à  Ja  troiiîériie.veiUede  ia  ni^it,  qu'il  le  trouverait 
devant  la  ville  à  cette  heure -là;  mais  it  ne  ât  pas  attention 
qu  en  ce  t^ms-là  ^  nuits  étoient  encpre  courtes,  il  arviv» 
trop  tard  au  lieu  du  rendez* vous,  &  I»en  loin  de  s'empaser 
dek  vitk,  les  troupes fiuent  battues  âcre{^uffée&. 
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1 7.0  Piutarque  fe  contente  de  dire  qu'Antigone  après  fort 
tfriv^  dans  le  Péloponneie,  y  fit  la  conquête  de  plufieurs 
villes,  fois  les  fyéciûcr.  Nous  voyons  dans  Polybe  qu  Antî-  Pôlyi.  m.  2: 
gonc  ayant  été  du  Général  des  Achéens  par  1  affemWée  gêné-  ^-  '^^^  '^^' 
raie  de  ia  Nation,  temieà^gium,  prit  les  viiies  deTégée, 
d'Ordicmiene,  de  Mantinée»  d'Hâée  &  deTel^ufle,  pen^ 
dant  h  campagne  qui  commença  à  la  fin  de  la  prèâiiére  année 
de  rOiympiadb  cxxxix. 

1 8.®  C 'cft  d'après  Polybe  que  Plotarque  dît  avec  un  tour 
avantageux  pour  Ciéomene,  qui  neft  pas  dans  Foriginaf , 
que  ce  Roy  de  Sparte  n  avoit  que  vingt  mille  Sommes  lorjP 
qu'il  fe  battit  contre  Antigone  qui  en  avoit  fiante.  Ce  n'e(S 
pas  trop  la  peine  de  le  contredire,  pisîfque,  £iivant  ie  détail 
des  troupes  d' Antigone  marqué  par  Polybe  j^l'arraée  de  ce  idm,p.  tj$é 
Prince  étoit  compoi^e  de  vingt -huit  mille  fantaffins  &  de 
douse  cens  chevaux.  La  bataille  de  Sélafie  iè  donna  la  iecc»idb 
année  fle  ia  cxxxix.^  Olympiade,  comme  on  la  dé/a  infinué 
plufiàm  {g&x  t>n  peut  en  voir  un  détail  aflez  circonûancîé  * 
dans  Pdybô*  EucUdas  firere  de  Cléomene  fut  tué  dans  ce 
combii»  à  ce  que  dit  Plutarqpe;  mais,  fiirvant  Polybe,  H  pi-ft 
la  fuite  avec  les  troupes  auxiliaires  qulf  commindoit.  Si 
qudque  ^ofe  peut  favorilêr  cette  opinion ,  c'eil  que  nous 
voydns  que  les  Lâeédémoniens  n'élurmt  de  Rois  tpi'après  It 
mort  de  Cléomene.  Si  £uclidas  avoit  été  tué  à  la  bataille  et 
Séiâlle)  pourquoi  auroient-ils  diffàé  trois  ans  à  lui  dimner  un 
fiicc^^r!  Si  Ton  s'en  tieiit  à  ce  que  dit  Polybe,  on  peut 
crdfe  qtt'^Ëuolidas  lùivit  £>n  firere  en  Egypte,  &  quils  j 
mourureiit  tous  les  detix  en  même  tems. 

\^.^  Amlgmiè  s'étam  raiparé  de  la  viiie  de  Spuie,  r 
létaUit  fiancienne  femte  du  gouvernement  At^  Epbores.  u 
ne  patt^t  p«  ^Antigone  ait  fait  une  nouveHe  divifion  des 
teo«,  qui  âuroit  pu  caufer  une  édition  à  Lacédémone,  mais 
il  eftïûr  qu'il  fà  créer  de  nouveaux  Ephores  ;  on  ai  voit 
avant  la  itkdrt  deCléàmene,  di  il  y  a  apparence  que  ce  furent 
dix  qui  gouternéreht  ia  ville  de  Spane  pendant  ion  âb^ce^ 
pullqoePoiybediiqtt'dlefiUTégivi^mvitt^^^^  Um,r.j9^ 
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p2      Histoire  de  l'Académie  Royale 
Paufan.  lH.Ji,  cfe  gouvernement  fubfiftoît  encore  du  tems  de  Paufànîas. 
^"^'-^^  i  o.o  Ce  fut  fous  ie  régne  de  Ptolémée-Evergete  que  Cléo- 

mené  fe  réfugia  en  Egypte.  Evergete  ie  combla  de  bienfaits, 
&  lui  promît  de  lui  donner  des  troupes  pour  pafler  en  Grèce  ; 
xnais  ià  mort  qui  arriva  la  même  année  que  celle  de  Cléomene» 
empêcha laccompliflement  de  ks promeflès.  Philopator  ion 
£ls  lui  fuccéda,  &  il  fignala  ion  avènement  à  la  Couronne  par 
le  meurtre  de  fon  frère.  Suivant  Plutarque»  Cléomene  vouloit 
ie  diifuader  de  cet  attentat  ;  &  fur  la  repréièntation  que  fît 
Sofibe  Minidre  &  favori  du  Roy  d'Egypte  ^  que  tant  que 
Magas  vivroit ,  il  y  avoit  à  craindre  qu  il  ne  ibûlevât  les 
troupes  étrangères  qui  lui  étoient  fort  attachées ,  Cléomene 
répondit  qu'il  ne  de  voit  point  avoir  cette  crainte,  parce  que 
parmi  ces  étr^gers  il  y  avoit  trois  mille  Grecs  du.Pélopon- 
nefe  qui  fuivroient  toujours  ies  ordres.  Ce  dîicours  préiènté 
de  cette  façon ,-  difcuipe  entièrement  Cléomene  d  avoif*  ea 
Myt.  l  /.  p.  aucune  part  à  la  mort  de  Magas  ;  mais  il  paroit  par  Pelybe 
^      *  qu'on  ne  coniùlta  Cléomene  que  iîir  ies  moyens  d'empêcher 

la  révolte  èes  troupes  quand  elles  apprendroient  la  mort  de 
Magas,  &  qu!ilnetint  le  diicours  précédent  que  pour  con-* 
fîrmer  ie  Roy  &  ion  Miniilre  dans  le  deilèin  qu'ils  avoient. 
Il  eil  indubitable  que  c  efl  en  ce  iêns-là  qu'il  faut  le  prendre, 
car  Plutarque  avoue  que  le  conieil  de  Cléomene  détermina 
Sofibe  au  meurtre  de  Magas  ;  or  ii  Cléomene  avoit  été  d'un 
avis  contraire,  le  Miniifare  n'auroit  pas  dûiè  fier  au  crédit 
qu'àvoit  ce  Prince  iùr  une  partie  des  troupes,  puiiqu'il  y  a 
apparence  qp'il  n'auroit  pas  voulu  l'employer  en  cette  pccar 
fion.  JPlutarque  dit  que  Philopator  laiilbit  le  foin  de  ion 
royaume  à  ^  mère  &  à  ia  maîtreûe  Agathoolie;  peut-être 
'Str^.l  77.  a-t-il  donné  à  la  maîtrefle  le  nom  de  la  mère,  car  Strabon 
nous  apprend  que  la>mere  de  Ptolémée-Philopator  s'appellolt 
Agathoclie;  peut-être  auflî  cette  Agathoclie  maitreflè  du 
Roy,  eil-elle  ia  même  qu'une  femme  de  même  nom  qui  périt 
dans  la  iùîte  mifërablement  avec  ion  frère  Agathocle. 

2 1  .<»  Plutarque  en  parlant  de  la  trahiibn  de  Nicagoras  de 
Meiiene  envers  Cléomene,  dît  qu'il  y  avoit  une  ancienne 
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DES  Inscriptions  ET  Belles  Lettres;  9  y 
fcrouiUerie  entr'eux ,  parce  queCiéomene  avoit  acheté  de  ce 
Nîcagoras  une  terre  qu  il  navoît  pas  payée.  Ceft  ici  la  fuite 
de  la  diflimuiation  de  THiftorien  fur  le  meurtre  d'Archidamus 
firere  d'Agis ,  car  Nicagoras  étoit  fort  fon  ami,  &  ce  fût  chez  fl^.  /. /.  f. 
lui  que  ie  Roy  de  Sparte  vint  k  réfugier  ;  en/ùite ,  quand  Cléo-  ^  '-^  • 
mené  parut  changer  à  Tégard  de  fbn  Collègue,  Archidamus 
le  ièrvit  de  Nicagpras  pour  négocier  £t  réconciliation  :  celui- 
ci  s'acquitta  de  la  commiffioni  &  il  accompagna  fon  hôte 
jufquà  la  ville  de  Sparte.  Comme  il  ne  fut  point  enveloppé 
dans  la  dilgrace  de  ce  Prince,  il  diibit  pai-tout  qu  il  avoit  bien 
de  l'obligation  à  Cléomene,  mais  il  cqpfèrvoit  dans  le  fond 
du  cœur  une  haine  implacable  contre  lui ,  à  cauie  de  la  mort 
d'Archidamus  ;  voilà  pourquoi  il  chercha  à  ie  venger  de  Cléo- 
mené  à  la  première  occafion*  qui  s  en  préienta* 

22.''  Cléomene  eft  mort  la  première  année  de  l'Olym- 
piade CXL«  deux  cens  vingt  ans  avant  JeAis-Chrifl,  à  la  trente- 
trcifiéme  année  de  fon  âge.  Le  fèjour  qu'il  fît  en  Egypte  fut 
de  trois  ans.  Quand  les  Lacédémoniens  apprirent  A  mort ,  ils  Um,  Bl.^n 
élurent  deux  Rois  ;  l'un  fut  AgéfipoDs  petit-fils  de  Cléom*-  /'^i'f  •- 
kote,  qui  avoit  gouverné  l'Etat  lorsque  Léonidas  avoit  pris 
la  fuite.  Comme  Agéfipolis.étbit  encore  trop  jeune,  on  lui 
éonna  pour  tuteur  Cléomene  fbn  oncle,  fUs  du  même  Cléom- 
brote.  L'autre  Roy  qu'on  élut,  fut  ua  certain  Lycurgue  qui 
n'étoit  point  de  b  ûmille  royale;  mais  moyennant  la  fbmme 
dun  tafent  qu  il  donna  à  chaque  Ephore,  il  fut  déclaré  Roy 
lie  Sparte  &  de  la  race  d'Hercule.  Ce  n'étoit  plus  le  tems  de  la 
^vérité  &  du  déilntâreâèment  des  premiers  Lacédémoniens^ 
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Il      I  I      " Il        ■■         I  I    '"      '■     '    il      MM— ■ 

E'CLÀÏRCISSEMENT  CHRONOLOGIQUE 

SurkfowditqtlèlPompée  forât  de  Brmdu^&  Je  rikàe  tien 
de  la  Guerre  imk, 

1ly/r  ât  ChâtnbDTt  qui  a  communiqué  à  l'Académie  cet 
iTl*  Edaîîtffltttitttt  chronoîc^ique ,  sV  cft  princij^Ie- 
^  *738«  ment  déterminé  parce  que  le  jour  de  !â  ïortîe  de  Pompée 
hors  de  lltâfie  pour  paflèr  de  liundufe  à  Dyrradiium ,  feit 
^adque  dlfiieuné  entre  les  Sçavans.  Juflc-Lipfe  qui  a  ïî  uti- 
tement  tnviaiHé  à  écia!rdr  «fivers  points  de  lliifioire  Ro- 
tnaîne,  lapropofè  comme  une  véritable  difficulté  littéraire, 
^ns  la  "trénte-unîéme  lettre  de  là  Centurie  6es  Lettres  qu'il  à 
écrites  au^  Sçavans  de  France  &  d'Aflemagne.  Cette  lettre 
'  deLWfe  eft  adreflHe  à  Sébiftien  Pîghius.  L'Auteurpféfcnd 
'mieCicéron  dans  fés  Lettres  à  Âtticus»  fi^ce  cette  iortie  de 
Pompée  hors  delltdie  au  quatrième  four  avant  les  calendes 
de  Mars,  c*eft-à-dire,  au  vîngt-fùdéme  jour  du  mois  de 
Février  de  l'an  de  Rome  705.  H  ajoâte  que  lûivànt  un  paf- 
jÊge  de  la  vie  deCélâr  écrhe  par  Plutarque,  &  foi  vaut  ÎHi- 
ftoîre  dePad  Orofe,  on  rie  peut  |»s  <Kfe  que  Pompée  foît 
Totti  de  Htdîe  fc  jour  dés  fttes  deSacdhuV,  qui  étoit  le  &lr 
aàémejbùr  avant  les  calendes  d'Aviîl,  c'eft-à-dife,  le'diJt- 
lêptîéme  jour  du  "inoîs  de  IVÏan ,  pmfoue  ces  deux  Auteurs 
almreÀt  que  le  jour  des  fètes  de  Bacdms  étcSt  Te  jdur  que 
Pompée  fôrtît  de  Home  avec  ics  Confuls ,  &  qu'^înfi  ce  ne 
'petrt'pais  être  celui  de  là  icst&t  hors  de  lltalie.  Léonin  Ma- 
ialpina  qui  a  conunenté  les  Epitres  deCicéron  à  Atticus,  a 
mis  à  la  tête  de  chacun  des  livres  de  ces  Epitres,  un  argument 
hiHorique  pour  en  faciliter  ilhteUfgàace.  II  allure  dans  l'argu- 
ment qu'il  a  mis  à  la  tête  du  neuvième  livre,  que  Pompée 
paflà  dltalie  dans  la  J\lacédoine  le  jour  éss  ides  du  mois  de 
Mars  de  Tan  de  Rome  705.  continettir  hoc  hbm  Ctiai  fuga 
Brundujiuni,  atque  tnde  inÀîocedotà^m  tranjmffio,  quafiiit  ISbus 
Martiis,  pranûffis  antea  ConfuÏÏbits  L>  CkmieTto  Lentulo  &  C. 
Ctauéo  Marcello,  am  omàimj  peni  Aîapjlratibus,  améloque 
Senatu, 
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II  eft  étonnant  que  deux  hoxnine;  auffi  câébres  $Ia|if  là 
République  des  Lettiçs  que  le  font  Uplê  &  Mala^^iii»)  ayent 
iû  le  livre  neuvième  des  Epitre?  à  Atticus  avec  fi  peu  de  ré» 
flexion..  S'ils lavoient lu exaélement»  ils  y  auroient  vu  qijQ 
Cicéron  n'y  dit  nulle  part  que  Pompée  Ibit  ibrti  de  l'Italie  1q 
quatrijâne  jour  avant  les  calendes  de  Mars ,  çeft -à-dire,  {e 
vJngt-fqûéroiç  jour  de  Février,  comme  le  prétend  Liplè;  Se 
parmi  1^  lettres  contenues  dans  ce  neuvième  livre,  ils  en 
auroient  remarqué  une  de  Cornélius  BaJIbqs  à  Cicéron,  pa)^ 
laquelle  il  lui  eavoiye  im  billet  que  Cé&r  «voit  écrit  à  OppJiu$ 
&  au  même  Saibus.  Dans  ce  bUiet  Céi&r  marque  è  ces  deux 
amis  qu'il  e(l  arrivé  devant  les  murs  de  Brundi^  le  %tlém$ 
jour  «vant  Iss  ifib  de  Mars,  c'eil-à-dlre»  le  neuvième  jojur  du 
mois  de  Mars,  qu'il  y  campe  avec  lès  tronpes ,  &  que  Vvapé» 
eft  dans  Bninduiç;  GrfarQpph  &  Corne&f  Jhlutfm.  A.  Z^. 
F//.  Id»  M<vrt.  Brmlyfiun  vcni:  aJmmim  f<tfivfi0j^h  Pom- 
peius  eft  Bruiuiufù»  &c.  Qcéron  dans  Iji  lettre  iuj vante,  écrit 
à  Atticus  que  Q.  Pédius  Lieutenant  le  parent  d$  CéiaTi  lui  « 
oivoyé  une  lettre  que  Céfiur  lui  av^  ^ritt  l9i  YSllte  de$  Ht» 
de  Mars,  pnd>  H  Mort*  par  laqudUe  bttre  deCéfir  i^  jP44iM« 
3  paroît  que  Pompée  étoit  alori  à  Brwiduiè,.  qMe  l*armée  d« 
Cé^r  campoit  eocofle  aiixpoites  de  cette  yiik,  &  que  Célâr 
6i(bit  ^i»  de  grands  ouvrages  pour  j'y  enfermer  ou  ppur 
fobiiger  d'rô  fcÉiir  ineeâàmmotit,  &  d@.pa^|a  m!?« 

Dans  le  même  livre  il  y  a  une  jrttre  qpe  C«  Matins  ôt  C» 
Trébatius,  gjeiis  du  ppii  de  Çéfcr^  écrivirçnt  à  Cicéron  »  pour 
lui  apprendre  que  Pompée  «toit  ib^i  4e^B^ndufe  avec  toittes» 
i^ troupes,, le &iaiéme  ^ow avant ;lesc^ndes d'Avril,  c'eft^ 
à-  dire.  Je  dix-ièptiâne  jour  de  Mats  j  que  Ç^r  étpU  ^tfi 
fe  iendeimio  dans  cette  ville  jibandano^  pitr.Pomp<k::>  .qu^ii 
y  avoit  harangué  les  hahitins  afièmbl^,  :&  qu.'ii,^.{si!«!pc^6»f( 
d'être  à  KoEipe  avant  Jes  calendes  d'Avril  Toutos  «8  dfîtes 
^nt.d'autam  plus  certames»  qu'elle.  $'<ic<i^«)tQit.par&Uemeiii[ 
aivicc  ce  que  dit  Céfàr  dans  le  i  .^»  livre  de  /«.Commentaire* 
4e  la.Çuerire  civile,  qu'tt  avoit  tenu  Pompée  àitiégé  dw^.ito 
VJUie4c&aodu&||ràdMtti'qlpiicCLdQfiQu£jMKf«-.  -- 
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A  regard  de  Mdafpkia ,  ce  qui  iui  a  £iit  dire  que  Pompés 
étoit  ibrti  de  Brunduie  le  jour  des  ides  de  Mars ,  c'eft-à-dire» 
le  quinze  du  mois,  ceft  une  nouvelle  queCicéron  mande  à 
Atticus  à  la  fin  de  la  quatorzième  lettre  de  ce  neuvième  livre; 
cette  nouvelle  lui  venoit  de  Capoue  par  Q.  Lepta,  qui  lui 
marquoit  ^ue  Pompée  avoit  abandonné  Brundufè  le  jour 
des  ides  de  Mars.  Ce  Q.  Lepta  étoit  un  homme  attaché  à 
Cicéron ,  fous  lequel  il  avoit  fërvi  dans  la  Ciiicie  en  qualité 
d'Intendant  des  Machines  (PrafeâusFabrhi);  Cicéron  appa- 
remment lavoît  chargé  de  s'întormer  àss  nouvelles  du  fiége 
de  Brundule  que  Cé^r  faiiôit ,  &  où  Pompée  étoit  alors 
enfermé.  Cette  nouvelle  de  Q.  Lepta  étoit  faufle  &  préma- 
torée;  Matins  &Trébatius  mandèrent  depuis  à  Cicéron  que 
cette  évacuation  de  la  ville  de  Brundufè  par  Pompée  ne  fut 
faite  que  deux  jours  après  les  ides  de  Mars ,  c'e(l-à-dire ,  le 
ieiziéme  jour  avant  les  calendes  d'Avril ,  qui  revient  au  dix- 
ièptiéme  jour  du  mois  de  Mars.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
nouvelles  de  ce  fait  important  étoient  fi  incertaines,  puifque 
pariafixiéme  lettte  de  ce  neuvième  Uvre  il  paroît  que  Ion 
avoit  mandé  à  Cicéron  que  Pompée  avoit  paffé  de  Brundule 
à  Dyrrachium  le  quatrième  jour  avant  les  nones  de  Mars, 
c'efi-à-direi  le  quatrième  jour  du  mois  de  Mars. 

La  (ortie  de  Pompée  hors  de  Tltalie  le  dix-ieptième  jour 
cfe  Mars,  Tan  de  Rome  705.  eft  confirmée  par  Ufférius, 
dont  Texaélitude  dans  la  Chronologie  eft  très-connue.  Ce 
dix -ièptiéme  jour  de  Mars,  ou ,  pour  parler  à  la  Romaine, 
ce  Ieiziéme  jour  avant  les  calendes  du  mois  d'Avril ,  étoit  le 
jour  de  la  fête  de  Bacchus  ;  les  Grecs  nommoient  cette  fête 
Àiorunot,  du  nœn  de  Aioruov^  qu'ils  donnoient  au  Dieu  Bac- 
chus. hts  Romains  appelloient  cette  fdte  Liberalia,  parce  que 
Bacchus  avoit  chez  eux  le  nom  de  Liber. 

Quant  à  ce  que  dit  Liplè,  que  Paul  Oroie  prétend  que 
Pompée  fortit  de  la  ville  de  Rome  le  jour  des  fêtes  de  Bacchus, 
c'eft  une  mèprile  formelle  de  cet  Hiftorien,  qui  vivent  au 
cinquième  fiéde  après  la  naidànce  de  Je/ùs-Chrift;  il  a  pris  fa 
£)rtie  de  Pompée  hors  de  ritalie  pour  fâ  lbr>ie  hors  de  Rom^ 

&ainfi 


Digitized  by 


Google 


DES  Inscriptions  tk  BjSlles  Lettres,      p/ 
61:  ànfi  11  ne  mérite  aucune  confidéralîon  fur  cet  article. 

Le  paflàge  même  de  Platarcjue  cité  par  Lipiè,  &  tiré  de  la 
•vie  de  Jule-Céfer  coinpofée  pair  cet  Auteur,  ne  s  oppoiè  pas 
m  fentiment  de  M»  de  Chambort  ;  Plutarquè  y  dit  que  Céiâr 
gagna  ia  bataille  de  Munda  en  £(pagne  contre  les  enfans  de 
Pompée  le  four  de  la  fète  de  Bacchus,  jour  auquel  le  grand 
Pompée  étcût  Cortï  polir  faire  la  guerre  quatre  ans  auparavant  :  \ 

ciuumA  nnosxLfSRf.  J^viAdty.  Plutarque  ne  dit  pas  que  la  loilie 
de  Pompée  pour  faire  la  guerre,  fut  !e  joUr  de  fà  fbrtie  de  la 
ville  de  Rome^  ainfi  que  i  a^oru  Juïle-Lipfe  dans  l'explication 
'  Latine  qui!  a  dcmnéè  à  ciette  piu^fe  dé  IHinarque;  les  paroles 
du  texte  doiveiU-s'enteodre  de  la  Ibnie  de  f^qmpée  hors  dé 
fltalie.  Tant  que  Pompée  fut  en  Italie,  il  fe  trouva  hors  d'état 
At  faire  la  guerre^à  Céiâr ,  il  ne  longea  qu*à  éviter  fès  attaques 
en  s'éloisnant  toujours  de  lui  ;  ce  ne  fîit  qu'après  Gl  fbrtie  de 
Brundufe  dernière  place  de  Tltalie,  qu'il  fe  prépara  tout  <I« 
bon  à  £uie  la  ^(Qerrei' ion  cdnipéiitêu^^ 

M.  deChambott  vèleve  encore  la  faute  qu'âfait  <SuiIIaiiiti« 
Xylander  en  rendant  en*  Latin  cet  endroit  dé  Plutarque  dont 
il  a  tradttit  tous  les  ouvrages.  Il  explique  le  mot  de  r  Atopvoim 
fxck  mot  iMin  de  SaniiMilium;  11  efl  très-^difé  de  mbtitrer 
queceftiiiieerreàr,- & qu'il'a<onlondu  les  fëte$  de BàcchuS 
aveccdfes  de  Saturne/ qui^ (ont  très-ilHfFérente^  lès  uites  d^ 
aiiticsi  paries  moisSC'ies  jours  au^qtielselie^étôient  délâ>rées; 
Lipie  au  refie  n  edpas  le  ftixl  qui  ait  ehtendt}  ce  paflage  de 
Ffatarcpie  de  la  fbrtie  de  Pompée  hors  de  Honie;'cette  opiniôti 
lui  efl  commune  avec  les  deux  èélébret^TKadu^urs  Fràâçol^ 
de  cet  Auteur  Grec;'lAmyiM;^&:JVLi  Da^lef  ^^coHiinie  ii»h 
«nduéiiôiisfbmd^ileursji^mmtieâimées^^fi^lfô'm^^  * 
detcicitle  momier  ceft  œ  qoi  a^engagéM-^deChibibort  â 
examiner  avec  plus  de  foin  ce'pbîitt  de  fHifloiris^Romaine^ 
les  fautes  commifês  |iar 'ie$'lu3]|nmesffçaVa^  étàliib  pour'  le 
public  d'une  plus  dan^er8di^)coi]if^àençé'quà  lûèuës  ipie 
tommettieniies.£cri7ain5(mQd&>tJiea  '  .n  r^  ^.y/J  ^l  u^^l.s 
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A  D  D  I  T  I  O  N 

A  rmjlûire  des  anciens  Camps  connus  m  France  fius 
le  nom  dt  Camps  de  Césasl 

7^  ^'/T  T  X*.  y  «'«Iw*  I^  Tomes  ppécédens  plufieurs  Di&rtatMns  de 

Vif'  ^^^      ^  ^  rAbbé  dô  Fontenu  lue  divers  Camps  ou  œfies^  d'an*- 

Ï^V^zt  ^î^^Ç^^P^  cdiuius  dans  les  Gauies  ibus  le  noiir  de  Csonps 

^  '*  de  CéÀr^  /bit  que  ces  Camps»  malgré  leur  dénomination^ 

çoDtfi»ine,  portent  avec  eux  des  caraâéres  inconteftahles  de 

ieurpëudandeoneté^  tels  que  ceux  de. Dieppe,  deNeuf^ 

diâtelr*  ^  Catenaye  &  de  Bnenne-kHJiâteau^  ibît  que  dW 

leras  beaucoup  pi»  ncculé,  comme  ceuxde  &Leu<i'£âeraii^ 

4e  Péquigny,  de  FEtoife»  de  Wiflàn  &  de  Froïklmont»  oa 

ne  puiâe  cependant  aiiurerqu  ib  (oient  de  Juie*Céiâr  ^ûtôt 

que  des  Empereurs  Romains  qui  lui  ont  ibccédé  mus  le 

Blême  nom  de  Cé/ârs*.   , 

UAuteur  seft  reproché^  de  n^roir.xapporté'dâiis  aucun 
dectô  dilfêreiis  ouvrages ,  uii  Camp  dont  il  re(te  encore  de 
gr^ods  ve(liges  dans  un  lieu  du  bas  Valais  qui  s'i^pdioit  au- 
fre^s  Odpdmmt^  &  qui  étoit  la  capitale  (fes  anciens  Véragres». 
Ce:n^  p^5  que  ce  Ômp  lui  iut  inconnu.,:  .aa  contraire,  ii 
Ae^layoït  n^gé  que  parce  que GabrltiSiméooi  FlcHpentin» 
^i  vivoit  U  y.adeuxcen^.W9!>  &  du  tems.de  qui  ceCamp^ 
étûit  beaucoup  plus  entier  qu-il  ne  Tefi  aujoUrd'lnii ,  en  avoit 
auâi beaucoup  parlé  dans  les  Obfervations: d'Antiquités^  & 
qu0.ç!^.de>cette.pràiiiâe  foiuce  <pie  Steuvéchius  la  tiré 
pourii<;  faire  gSKter.  dans  £)n  Comnuoiûifeiiir  Végéce.  CWI 
doni:  <iaprès;ce3  4ea»  £^1^195  que  M4  TAbbé  die  Footena 
i;ni74o^fe  rcKlonae Jci/cotni^  uneel^ecede liiôdeUê  des  Anckn^ 
Camp5  Romains ,  &  connue  ime  conduCoaiiatureHe  de  touti 
ce  qu  il  aVoit  d<^a  rapporté  à  ce  fuyetw 

La  tmdition  <Km{bnte  du  pays^ù  tseCan^  le  tiouvelItu4 
ffirqu  ilébt  éti&Iipar  Gdba,  <pli  étoit  nti  <fes  premiers  Lieu*- 
lenansdeCéiarquandil:fitJbicoD(j^êtedà:(^      &cfittt!: 
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tradition  eft  conforme  à  ce'que  Céfitr  dit  iui-méine  dam  fes 
Commentaiiest  Aprèsavoitheureuiêiiiient  terjmméia  féconde 
«ampdgne.  de$  Gaules ,  lé  Sénat:  ordonna  en  (a  faveur  dei 
iùpptîcations*  des  prières  publiques  pendant  quinze  jours  ai* 
tiers»  &  d'autres  difiinâions  qui  ja^[ue-ià  navoient  encore 
4té  accordées  à  aucun  Générai  d'armée.  Dans  ces  circonA 
tances  ii  le  crut  obligé  d'aller  fe  montrer  à  Rome  pour  y 
remercier  le  Sénat  &  ks  Dieux ,  &  ai^;menter  par  là  prélënce, 
par  les  IbilicUations  &  iès  liiiérsiités,  le  courage  des  amis* qui 
commençoient  à  le  déchrer  pour  Iw  j  mais  ayant  rceonnu 
avant  Ion  départ  qu  il  étoit  d'une  grande  importance  d'ouvrir 
les  pafliiges  des  montagnes  du  pays  d'Klen^  du  haut  8c  du 
bas  Valais»  pour  avdr  une  communication  plus  libre  avee 
l'Italie,  il  laifla  à  Galba  la  douzième  Légion  &  une  partie  ds 
û  cavalerie  pour  aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  lé 
Valais  »  &  pour  en  fi>umettre  les  peuples  qull  ncmuma  Naii^ 
tuâtes,  Sédunois  &  Véragres. 

Gdlia  s'empara  d'abord  de  divers  pofles  où  H  mit  des  gar^ 
nifons  ;  les  peuples  fe  (oAmlx&ït  eh  apparence,  ils  acceptèrent 
les  conditions  de  poix  qu'il  leur  ofirit,  8l  lui  doiÂièrent  des 
otages*  Abrs  Galba  qui  étoit  dans  une  parfo'te  fk^tlté,  ne 
lai&nttiue  deux  cohortes  &  quelque  peu  d'infiinterie  dans  h 
pays  d'Eien ,  vint  camper  à  Oéhdunmi  capitale  du  pays  des 
Véragres  qui  occupoient  le  bas  Valais.  La  ville  étoit  au  fond 
d^une  petite  plaine  environnée  de  montagnes,  &  comme  elk 
le  trouvoit  naturellement  partagée  en  deux  par  la  rivière  de 
Drance  qui  paflbit  au  milieu ,  il  en  donna  un  côté  aux  habitans 
&  le  retrancha  dans  l'autre*  Cette  proximité  mit  les  habitans 
plus  à  portée  de  connoitre  le  petit  nombfe  Ati  troupes  Romai-^ 
nés ,  die  leur  infpira  k  Iiardlefie  de  les  attamier  êi  une  forte 
d'aflOrance  de  les  vaincre;  ilsprimntdes  mefurds  avec  lès  peu^ 
pies  voifins,  £c  afibâant  de  paroitr&toûjows  plus  tranquilles, 
ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit  fur  leurs  montres  où  étoit  le 
rendez-vous  àt$  alliez.  Là  ils  formèrent  une  armée  de  près  de 
trente  mille  combattans,  qui  vinrent  afflkifiir  de  toutes  parts 
cettepc»gnée  de  Romains  retranchez.  A  lew  approdhe  Galba 
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ioo  Histoire  de  l'Académie  Royale 
délibéra  sli  convenoit  mieux  de  les  attendre  de  pied  ferme 
dans  ion  camp  *  ou  d'aller  à  eux ,  comme  le  propoibient  ks 
principaux  officiers ,  perfustidez  qu'on  pallaok  ms  peine  à 
travers  cette  multitude  non  difiriplinée',  &  qu'on  gagneroit 
aillent  la  Savoye^  où  il  feroit  plus  i&cile  de  iè  détendre  ;^ 
mais  il  falloit  pour  cela  abandonner  tous  les  gros  bagages. 
Galba  réiblut  donc  de  n'en  venir  là  qu'à  la  demiâre  extrémité. 
,  Les  Romains  ibâtinrent  d'abord  avec  mie  valeur  digne 
d'eux  les  efforts  des^ Barbares,  mais  il  y  avoit  ent/eux  une 
différence  à  laquelle  toute  k  valeur  imaginable  ne  pouvoit 
fuppléer.  Les  Barbares  amenoient  continuellement  de  nou- 
velies  troupes  qqi  remplaçoient  cdles  qui  avoient  ibuflbrt  ;  les 
Romains  au  contraire  étoient  réduits  à  un  fi  petit  nombre, 
que  les  bleffez  même  ne  pouvoient  quitter  leur  rang  fans  y 
iaii&r  un  vUide  dont  l'ennemi  n'auroit  pas  manqué  de  pro- 
fiter,  car  ils  ne  le  rebutoient  point ,  &  ils  poufibient  d^  des 
cris  de  vidoire,  quand  Galba  qu'un  combat  de  fix  heures 
entières  avoit  extrêmement  affoibli,  voyant  les  foflës  plus 
d'à  moitié  comblez,  fit  fbrtir  les  Rooôains  par  toutes  les  portes 
du  camp.  Les  Barbares  fûrpus,  plièrent  aûffi-tôt,  &  la  teneur 
qui  s'empara  d'eux  fiit  fi  fubite  &  fi  grande ,  qu'elfe  leur  ôtoit 
julqu'à  la  force  de  fiiir  ;  tk  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
avant  que  le  relie  de  leurs  troupes  pût  regagner  le  haut  des 
montagnes.  Galba  rentra  enfuite  dans  ion  camp;  mais  comme 
il  y  manquoit  encore  de  vivres,  il  le  quitta  dès  la  nuit  fid» 
viante  pour  aller  prendre  des  quartiers  dans  la  Savoye. 

Gabriel  Siméoni  afiure  que  de  ibn  tems  les  foffés^  les  bou<- 
levarts,  &  fiir-tout  l'éminence  intérieure  du  camp  de  Galba, 
étoient  encore  très-remarquables,  &  il  ajoute  que  les  gens 
du  pays  appelloient  cette  éminence  la  Ahtte  ou  laBime  des 
Sarrafins.  M*  l'Abbé  dé  Fontenu  £aît  obiêrver  en  générai, 

i.^  Que  k  camp  de  Galba  étoit  de  figure  oïdb,  figure 
qui ,  après  la  triangulaire ,  étoit  celle  dont  H  k  trouve  encore 
k  plus  de  Camps  Romains,  témoins  ceux  de  FEtoife,  de 
Wiffan  &  quelques  autres.  Il  ne  laifle  pas  d'être  étonné  que 
]K>us,n'eii  connoiQioii»  point  «ïTnitK»  de  figure,  quarrée,, 
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quoiquePoiybe  &  Jofëphe  nous  difent  que  cétoit  celle  que 
les  Romains  avoient  le  plus  généralement  adoptée  pou^  h 
commodité  de  remplacement  Su  de  la  diftribution  des  troupes^ 
comme  pour  f  ordre  &  la  facilité  de  leurs  mou vemens. 

2,.^  Que  ce  camp  de  Galba  eft  précii^ment  d  un  tiers  plus 
iong  que  iarge,  conform(ément  aux  régies  de  la  Ca{lramé«« 
tation  Romaine:  Pulchriara  €ndumurcafira,âk  Végéce,  ^uibtis 
vkrà  koHuànis  fpoHum,  tertia  pars  hnfftudwis  adStur,  régie 
qiû  ne  s'd)iêrvoit  néanmoins  quautant  que  la  diipofiticMii 
natureUe  du  terrein  le  permettoit  ;  car  on  voit  fiir  les  monu* 
mens  antiques,  &  en tr autres  fur  la  Colonne Trajâne,  des 
Camps  Romains  repréfentez  ^  doute  tels  qu'ils  étoient,  ^ 
de  figure  très-irréguiiérew 

3.0  Que  les  portes  du  camp  de  Galba  (ont  diiedement 
placées  aux  quatre  faces  principales  ;  la  première  qu'on  ap^ 
peiloit  la  Prétorienne,  vers  Tendroit  où  étoit  le  Prétoire,  c  eft^ 
î-dire,  à  la  tête  du  Camp,  &  la  Déaimane  à  la  queue,  en 
oppofition  à  la  Prétorienne,  &  les  deux  qu'on  nommoit  Ar/r^ 
ép(âes,  aux  deux  cotés,  l'une  adroite,  l'autre  à  gauche.  Pdybe 
&Végéce  que  nous  avons  déjà  citez,  ne  fent  mention  que 
de  qmttie  portes  en^  décrivant  des  Camps  Romains  ;  mais 
nous  voyons  dans  le  traité  de  l'Empereur  Léon  fur  la  Milice, 

S'en  y  en  avoit  dans  la  fuite  ajouté  beaucoup  d'autres,  poui 
iiiter  l'entrée  &  la  fbrtîe  àts  troupes.  ^ 
M.  rAU>é  de  Fontenu  n'oublie  pas  de  remarquer  encore^ 
i.o  Que  cette  éminence  fur  laquelle  on  Voit  f  Aigle  Ro« 
naine,  étok  un  lieu  d'pblèrvation  où  Ion  plaçoit  toujours 
des  vedettes,  &  ou  le  Général  venoit  (bu vent  lui-même  pour 
Bueux  découvrir  les  mouvemens  intérieurs  qui  fe  faifôlent 
dans  Ibnscamp,  ou  ce  qui  fe  paiibit  au  dehors. 

2.0  Que  les  boulevartsétoient  formez  par  de  petites  levées 
'de  terre  ibûtenues  &  raffa-mies  par  des  pieux  &  des  branchés 
d'arbres  entrelacées ,  &  qu'ils  étoient  revêtus  des  deux  côté» 
de  mOTceaux  de  gazon  rapporté,  qui  avoient  chacun  un  pied 
&  demi  d'épaifleur  (ûr  autant  de  loi^eiir^  &'un  pied.ièu<k 
jOneDt  de  iaœeur,.  &  que  ces  moKeauk^ax^ezpar  afEKrs 
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^ég^p  étoknt  diiporez  ave€  tynt  4'ordre  &  de  fymmétrie» 
^ique  ks  monunneBs  qui  ie^r^H'éfemeat,  ont  trompé  d'habiles 
^tiquaires,  qui  ies  ont  piv  pour  une  véritable  maçomiaie. 

3  •""  .Qu^  les  Âomaios  avoient  une  tette  induftrie  à  ptaco*  & 
à  réunir  ces  gazons  »  qu'ils  réfiftoiem  aux  plus  graitfb  ^orts  , 
&  qu  Ambiorix  les  trouva  impénétiabies  quand  il  vint  atta- 
quer le  camp  de  Céâr»  œ  qui  fut  le  iàlut  de  fes  Liions» 

Pour  jce  qui  e(t  de  f  Aigie  Romaine  &  des  autres  JËnfeignes 
militaires»  on  commençoit  toujours  par  les  placer  en  arrtvânf^ 
comme  les  Divinit6  tutéhires  du  Camp  :  Propria  Legmmm 
Numma  &  belhnm  Dup  dit  Tacite;  i  quoi  il  faut  ajouter  le 
témoigns^e  fuivant  de  Végéce :  PrimaS^na  infiâs  hcis  im 
Caftris  ponunt,  qtàa  nihileorum  nuyeftaie  v^fterahiRus* 

Xi'Aigfe  k  jâaçoit  immédiatement  à  l'entrée  du  IVétcnre, 
quand  il  ne  sagiflbit  que  d'un  camp  paâàger  ;  mais  quand 
c  étoit  un  camp  fixe  cpii  devoit  /èrvir  de  quartier  d'hiver  ou 
de  quartier  d'été,  oa  conftruiibit  exprès  une  eipece  de  temi^e 
où  on  la  d^lbit ,  &  où  on  alloit  lui  adreflèr  des  voeux» 
Hérodien  raconte  à  ce  iùjet  qu'Antonin-Pie  étant  ailé  vifiter 
le  camp  des  Prétoriens,  fe  rendit  d'abord  à  la  chaj^e  où  f  on 
adoxoit  les  Ënie^^nes  militaires  :  tU  rir  rwr  ^m.  mfoau  toi 
çf<uv)^S^  ^TBonuo^mt'  & Tertuiiien  dans  ion  Apologéti- 
tiquç ,  reproche  aux  Romains  que  toute  feur  religion  dans  les 
camps  ie  réduiibit  au  culte  des  £niëigiaes  militaires,  qu'ils 
juroient  en  leur  nom ,  &  que  leur  fuperfiition  alloit  julqu'à 
les  préférer  à  toutes  les  autres  Divinisés  du  naonde  :  ReJùgio 
tota  ca^lmifs  Stgm  vetieratur,  per  Signa  jurât,  Diis  cmmbm 
pro^ntu 

.  M.  l'Abbé  de  Fontenu  termine  cette  Addition  à  l'HiftoÎK 
des  anciens  Camps  que  l'on  connoh  en  Fnmce  (bus  le  nom 
de  Campis  de  Céiâr,  en  obfervant  que  l'endroit  où  Galba 
établit  celui  dont  il  s'agit,  &  qui,  comme  nous  f  avons  d^a 
dit ,  s'appeUoit  Oéhdurum,  ancienne  cité  des  Gaufes  &  capitale 
des  Véragres,  devint  dans  la  fuite  une  Colonie  Romaine  à 
qui  Augufle  àccoirda  le  droit  du  Lattuntp  8c  que  dans  les  pre« 
miers  i^les  éx  Chriftiantfine  dUb  eut  uq  Si^e  Epiiœpai; 
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Bdais  que  les  Lombards  Tayant  entièrement  ruinée  »  TEvêque 
du  lieu  transféra  ie  Si^e  de  fbn  Egii/ê  à  ion  ancienne  viiie 
des  Sédunois ,  qui  par-ià  s'eft  trouvée  ia  capitale  du  haut  & 
du  bas  Valais  »  tandis  que  ÏOâodurum  appelle  aujourd'hui 
Martigny  &  quelquefois  Martignach ,  n'eu  plus  qu'une  fimpie 
bourgade,  &  l'une  des  ûx  G>mmûnautés  ou  Bannières  du  bas 
.Valais ,  Sa  qui  avec  la  partie  fùpérieure  qu'on  nomme  ie  haut 
Valais ,  ferme  un  Canton  dlié  des  Sv^&b. 

U  y  a  en  ce  pays-là  une  vieiHe  tradition  qui  veut  que  ce 
£>it  à  Martigny  qu'a  été  martyrii^  ia  Êunei^  Légion  Thé-» 
baine  que  SJ^  Maurice  commandcMt  du  tems  de  Diodétien  ; 
&  û  cette  tradition  étoit  appuyée  de  ^^que  monument 
biflorique,  fl  iêroit  natuiel  dTaflufer  en  coiîij(eqUâiGe«  que 
fa  iante  Légion  occupent  le  même  Carn^  que  Galba  avoit 
pca^  quelques  i^des  ai^aravant  à  Qâodttmiu^ 
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ANTIQUITES 

Découvertes  a  Nismes  en  ly^jf- 

EN  creuiani  autour  de  la  Fontaine  de  Nîmes  pour  donner 
un  cours  plus  libre  à  iês  eaux ,  on  découvrit  au  mois  de 
Juillet  1739.  un  nombre  confidâ'able  deMonumens  anti- 
*iques ,  qui  réveiiia  d  atx>rd  la  curiofité  des  Sçavans  du  pays.' 
Deux  dentreux  (M.  TAbbé  de  Caveirac  &  M.  Ménard) 
.eurent  ibin,  chacun  en  leur  particulier,  d'envoyer  à  M.  le 
Cardinal  de  Poii§^ac  aiors  Préfident  de  TAcadémie ,  des 
relations  des  découvertes  quon  âiibît»  des  {dans  des  refies 
«des  édifices  antiques,  &  des  copies  des  Inicriptions  que  ion 
trouvoit  dans  le  tas  des  ruines  qu  on  travaiUoit  à  déblayer.  Ik 
y  ajoutaient  leurs  remarques,  ou,  pour  mieux  dire,  leun 
conjeélures  iîir  ces  divers  Monumens. 

Dans  le  même  tems  M.  Bon  Premier  Préfident  de  fa 
Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  &  Académicien- 
Correlpondant-Honoraire,  adrefiâ  à  M.  de  Boze  d  autres  co- 
pies de  ces  Inicriptions ,  &  il  y  joignit  l'empreinte  d'un  Iceau 
&  d'un  coin  de  Médaille  de  f£mpereur  Augufie,  trouvez 
dans  le  même  endroit.  Enfin ,  M.'^  Smart  jLéthieullier  & 
Charles  Frédéric,  Membres  de  la  Société  Royale  de  Londres^ 
pafiànt  par  Nîmes  dans  le  tems  qu  on  venoit  de  faire  toutes 
ces  découvertes,  virent  toutes/les  Inicriptions  quon  avoit 
nouvellement  déterrées ,  avec  des  yeux  plus  familiariièz  avec 
ces  ibrtes  de  Monumens ,  que  ceux  des  Sçavans  du  pays  ;  ils  en 
tirèrent  Aes  copies  fort  exa des,  &  dans  un  voyage  qu'ils  firent 
enfuite  à  Paris ,  ils  les  communiquèrent  à  M.  de  la  Baille. 

Toutes  ces  copies  différentes  ayant  été  communiquées  à 
l'Académie,  elle  chargea  M.'^  de  Boze  &  de  la  Bafiie  de  les 
examiner,  &  voici  en  abrégé  quel  a  été  leur  rapport. 
'  On  peut  fiiire  trois  clailès  dts  Monumens  nouvellement  dé* 
couverts  près  de  la  Fontaine  de  Nîmes.  Les  uns  ibnt  âits  tdS.es 
d'édifices  antiques,  les  autres  confifient  en  médailles ,  moules 

de  médailles 
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'    A .  ^a*f*rtJt  ru  £^t-  la.  Scurc^  i 

T^ltA.KfcaJÀerparU^fitel  en  dckTj'an^ — 
F. F.  PLz^  et-JSUvcuicTL  deu-  twca\ 
G. G.  Plan. .  €i/vec.  l'Eleviuicrv  en.  à 
e  TaufCÊrdc  Lvr^etur^  U^p^^^i 
H.   Mi44r  auipiel  il  y  iM^tuv  Ccùvirt 
I     PretTtie4-  MotUÛLr . 
K  .    Sec4nu£  Meulùv' . 


Echelle  d^  treézie^  TitùrCér 
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et  cLiuv  catTL  d&  Me<£alUe  cLc  L  Empereur  j4tLqwpteJ>  , 
trotii^ex.  dans  les  cLecotnhres  de   Icu  FûritcurieJ  dey 

Nurmes   en^  ^739 
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de  médailles  &  fceaux  ;  les  derniers  font  des  Infçriptions  gra- 
vées (ùr  la  pierre,  fur  le  marbre  ou  fur  le  bronze.  On  doit 
mettre  dans  la  première  claffe  les  reftes  de  cet  ancien  édifice 
dont  on  a  joint  ici  le  plan ,  tel  qu'il  a  été  envoyé  à  M.  le  Car- 
liinal  de  Polîgnac  par  M.  l'Abbé  de  Caveirac.  Celt  un  édifice 
quarr^  d'environ  vingt  toiles  de  longueur  fur  fèize  de  largeur, 
Mti  de  gros  quartiers'de  pierres  détaille^  avec  cette  fblidi  té  qui 
&  fait  remarquer  dans  tous  les  édifices  des  anciens  Romains» 
Dans  trob  des  côtés  de  cette  première  enceinte  on  trouve 
deux  renfbncëmens  en  demi* cercle,  &.  entre  ces  deux  rçn- 
fonceniens  eft  une  elpece  de  réduit  dé  forme  quarrée.  Le 
quatrième  côté ,  qui  dl  le  plus  voifin  de  Ja  iburce  de  la  Fon^ 
taine,  eft  formé  par  une  forte  digue  compol^e  de  pierres  de 
taille ,  dont'  une  feulé  a  vingt-  quatre  pieds  &'  demi .  de  lon- 
gueur ,  &  trois  pieds  d'éiévatioa  fur  un  pied  d'épaiiièur. 
Comme  de  ce  côté-là  on  n  a  trouvé  aucune  ouverture  par  ou 
f on  pût  croire  que  les  eaux  de  la  Fontaine  entrailènt  dans 
l'édincè  quarré,  M.  l'Abbé  de  Caveirac  conjedure  avec  aûhz 
é^  vrailêmbiance,  que  cette  digue  n'a  été  ainfi  placée  .que 
pour  empêcher  les  eaux  de  la  Fontaine  d'y  couler»  &  que  ces 
eaux  étoient  uniquement  réfèrvées  pour  Tuiage  dé  la  ville  & 
les  befbinis  de  la  vie ,  tandis  que  les  eaux  portées  par  l'aqueduc 
4u  pont  du  Gard,  fèryoient,  du  moins  en  partie,  pour  les 
bains.  M.  l'Abbé  de  Caveirac  ajoute  pour  cQnfirmer  iâ  con-i 
jeAiire,  quon  trouve  encore  tput  près  de  là  quelques  arches 
de  pont  qui  nont  que  trois  pieds  &  demi  de  large,  ce  qui 
dl  exaéleitient  la  me/ùre  de  la  largeur  dès  arches  dû  poiit 
du  Gard.  ^ 

Au  milieu  de  cette  enceinte  quarrée  s'éféve  une.terraâei 
ou  platte-forme  de  grandes  pierres  de  taille,  .ellëja  jdix  Itbifes 
de  long  iùr  huit  toiles  de  large,  &  ièpt  pieds  de  haut.  £iiée(l 
ornée  d  une  frife  jSc.dun  courpnnçmçnt  «  dont  les. moindres 
pierres' ont  treize  pieds  dé  long.  Dans  les 'quatre  coins  dé 
cette  terraffe  étoient  eiichâflees  quatre* colonnes  canneléès't 
dont  ie  fût  &'ies  chapheaux  étoientorhezde  feuilles  idlAcan*»- 
èe.  Au  niilieu  de  la  terraâè  paroii  ie  ibubafifement  d'un 
Bft.TomeXiy,  *•        •  q 
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piédddaL  Soî  lequel  àûiï  pofèe  une  fbtuc^  Non  iora  de  !£^ 
&ibu5 les défaffb du  mêrne édifice^  onatranféiuieflatuede 
jnarbfe  Uancp  nous  extiéoienmt  midiée.  La  tête  cfl  fèpaéc 
du  lefie  di  oscpi  ^  ette  n  a  ni  bais  ni  jambes;  die  cft  tooce 
mie»  à  k  xdbve  dTant  petite  draperie  fior  fépauk  i^uicfae^ 
qui  ne  couvre  cependbni  aaamepaitk  ib  faoft^  La  t£te  eft 
ornée  d'une  cfaevdure  uhémnàtr  quoique  oourfee».  &  ùiSée. 
£lie  reprâente  un  jeune  faorame  dont  la  jdijfîaDoni»  eft 
agréable  &  noble;  et  grandeur  eft  au  d^us  cte  la  natuidie» 
On  ne  içait  au  refte  fi  e  eft  cette  ftstue  qui  étèh  pofëefiur  fe 
piédeftai  dont  on  vient  de  porkr,  ou  f i  Fan  y  avoît  placé 
une  autre  ftatue  de  bronze»  dont  on  na  jm  retroisirct  qu'un 
lèul  doigt*. 

Si  fur  des(k(cripdons  anffi  imporfiûies  fl  étoit  permis  de 
fe  livrer  à  des  con jeftures  ^  on  pourroi  t  péfumer  que  Tédifice 
découvert  à  Nîmes  étoh  deftiné  à  des  bains;  fpt  la  ftatue  de 
marbre  dont  on  vient  de  parier,  étoit  ceUe  d'Antinoib»  dont 
ies  dieveioc  paroiâent  courts,  épais  &friiez  fur  les  Médailles^ 
&  fi  k  pbyiîonomie  du  jeune  homme  que  cette  ftakue  Tcpié^ 
iênte,  re^mUe  à  ceUe d'Antinous,,  on  fèroirtei^de  croire 
que  ces  bains  ont  été  bâtis  par  ordre  de  FËnqxieur  Hadrien , 
oui,  comme  on  le  Içait  par  ietémoigiKige de  Spartien,  a£ut 
toire  d'autres  édifices  publics  i  Nîmes»  &  emr'autoes  k  bafi-^ 
fiqœ  de  Plotuae,  nommée  vu^airement  laMû£)n  quarréew 

Ces  bains  étoient  voifîns^  &  pent-èoe  même  £dfi>ient 
partie  de  l'édifice  conftruit  pànr  logev  fes  Comédiens  &  ies 
Muficicns  èiabiis  h  Nimes,  puifque  e'eft  danslesnaftraesdâbris 
où  ion  a  trouvé  des  firagmens^'Infcriptions  Grecqoes qui 
nous  ont  appris  qu'il  y  avoit  à  Nîraes  tti  Collège  éLArâfias 
Scémà,  &  dom  nom  parleso»  dans  k  fiiite  de  ces  ofafcr* 
.vations» 

Injcttptîoni  découvertes  à  Nîmes  eu  r/jjt^ 

Desinferqitions  découvertes  iNîmes  an  mms  de  JoMfet 
1735^.  les  unes  font  Greâqucs&  les  autres  Latinei.  Les  pre^ 
*^     MConfiftm  & 
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copia  awec  û  peu  d'exaâiMde,  qu'il  e(t  abiblument  impoA 
fibie  d'en  âicr  aucun  fens  6nyu  On  peut  c^endant  juger  par 
qodijiies  mots  un  peu  mkux  conlèrvez  que  le  xefte  »  qu'il  v 
avQit  â  Nîm/cs  «n  Corps  ou  Coliége  {^'ell  oe  que  iignifîe 
STNO  AOC  >  mot  qui  (e  Ik  fur  les  Inicriptxons  marquées  D 
&  JE^  de  oes  gens  cpu  avoient  confacré  ieucs  taiens  au  théati^;. 
que  ies  Grecs  nommaient  Suvimtm  ^Xf^w;,  &  Jes  Latim 
Sœmd  Artifices^*  on  compnenoit  (bus  ce  nom  Jes  Comédiens,  > 
les  Mnfidens ,  ies  itoueurs  4  rafiruniens^  .&c*  l^i^lnlcnptjoii  A 
Kgardoit  cpielqu'iui  ée  ces  HîArions,  puifqu^qn  y  lit  encore 
dHUnâementiémot  rnOKPITHC»  N^.ëcduns  Yln- 
IcriptJonO,  KaMaàiOT,  XOPATAOT,  |&  XQPATAHC 
H  paRÀ  m&ne  ^pae  akâ  dont  ^  s'agit  4^uas  miette  dernière 
InicT^itkin.,  tvDJt  iresiporté  ie  pri«  auk  Jew  Capitolîns  à 
Rome,  &:  dus  ceux  qu'on  oâiâuï>it^n  l'honneur d'Augufie; 
car  à  ia  fin  dn  fragment  or  Uâ  donne  le  titse  de  .CE6A& 
TQNIKHC,  .&irQk  lignes fihishaut on  trouva k$  preoniéres 
^iabes  du  mot  KAII£Tt>\6ftt ,  dont  les  Grecs  iè  ièrvoient 
pour  expmnerSes  Jeux  que £>Qnjitien  iilftituaien  Thonneur  ! 
deJiqn«6r£w:^to£iL  LesComédiems  &  Jes  Muficiens  difhV 
guezdans  leur  art,  aufTi-bien  que  les  Athlètes  ^qiû  s'étôient 
lendiis  jcâéfares  par  les  viâoiies  qu'ils  aypient  Temportées 
dam  ies  JeuxGj/mniques^  .dbsenoient'lei^oUrde  J>ourgeoi£^ 
en-dtférentes  idlks;  .cekteft  trc^  commun  dans  les  Inlcrip* 
.tionsX^raoqnes,  pour  ^  ncfusnous^aenêtions  à  qa.j^porter 
des  exemples.  Le  Joueur  de  flûte^  KK^PApWHLC,  ^ont  parle 
noœfia^nentd'Infirrîption ,  avoit  ^é  faàt  citoyenideCéfâréc 
&del:£8lles,  KAICAPE^,  XPA^iwSf,^. peut-être  de 
quelqu'autie  ^iUe  dont  ie  .nom  fe  troïiiroft  dans  Ja  |>artie  dç 
ilnibâptkm.qaeisnjure  des  tems  nous  firfwtj^        ^ 

liOs-^K  âbéaî|pfi5|ébiien<  I  de  ^ 
inqnes,  œtAàsa  iqnd^eJ^âMUiité;  icm  powrcela  ^u'on 
donnoh  atk  ams  jfc  aux  autnes  ie  kkmii  ^ee^)  nk^ns^  Ijuii 
facn^  iScià  cerne  qui  ^rimueiït  été  ooittonneescelui  d'<eepf^3($H9 
facAViQones.  Pardaimême  nûfim^onigpj^^rre^i  mmUi^ 
{ûcra  CoUeffoihs  diffiàDcns  CoU^  d^gMJ  q^  iêrvpknt^^uii^ 

Q  i;     ' 
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io8    Histoire  de  l'Académie  Royale 

repréfentatlons  théâtrales  ou  aux  combats  gymniques»  fie  qui 

s'établirent  en  différentes  villes ,  tant  de  la  Grèce  que  de 

fEmpîre  Romain.  On  trouvera  le  nom  dVegji  CTNOAOC 

Gm.cccxv.  fuj  dîfFércns  Monumens  rapportez  par  Gruter,  par  Odave 

î.iMfir.AMf.  Falconiéri,  &  fur  un  Sceau  gravé  dans  le  premier  volumei 

fo^.i.  60,  ir  de  ii^iftoire  de  l'Académie.  Tous  ces  Collèges  avdent  des 

"^Hifi.  AeVAcét^  fàcrifîces  &  des  Prêtres  particuliers,  &  celui  qui  étoit  à  la  této 

ÏT^f /ffr  ^^  ^^^  Pr^res,  prenoit  le  titre  de  GrandrPritre  du  Collège,,. 

fog.zt^^  '  APXIEPETC  CTNOAOT.  Cela  devint  fi  commun,  mênae 

dans  les  villes  Latines  où  il  y  avoit  de  ces  Collèges,  dé  Corné* 

diens,  deMuficiens  ou  d'Athlètes,  que  les  Latins  emprùn-> 

téyent  des  Grecs  le  nom  d'ARCHIEREVS  SVNHODI 

Jâns  y  rien  changer  ;  on  en  trouve  àes  exemples  dans  diverles 

Infcriptions,  &  il  faut  y  joindre  celle  qu'on  a  marquée  ici 

par  ia  lettre  O.  Ces  Collèges  élifbient  ordinairement  pour 

Grand -Prêtre  quelqu'un  dq  corps,  comme  on  peut  le  vois 

Ciwttn     dans  les  Infcriptions  de  Gruter  déjà  citées ,  &  nous  ne  dou- 

Sn^lràa^  tons  prefquc  pas  que  ce  Satimms  Matemusopit  l'Infcription  O 

AMi.li.iri  ijualifierfARCHIEREVS  SVNHODI,  nefûti'éleve 

de  quelque  Comédien  &i  Muficien  diilingué/  nommé  L» 

Samrmus  Eutychits^ 

Outre  cela,,  \^  Collèges  fcéhiques  on  gymniques  ie 
nommoient  eux-mêmes  des  e(peces  de  Magiflrats  qui  pre-i 
noient  le  titre  ^Archontes,  St  nous  trouvons  dans  le  fragment 
E,  AP3C«N  CTNC^u,  ceqûî  marque que.la  mêmexhofe 
fc  pratit^uoit  à  Nîmes.  Dans  les  ^hmbléts  de  ces  Collèges 
on  faifpit  difFérens  décrets ,  /bit  pour  témoigner  de  la  recon«? 
hoiflànce  envers  leurs  proteéleurs,  Ibit  pour  faire  honneur  à 
ceux  d'entre  les  aâbeiez  qui  k  diftinguoient  par  leurs  talèns» 
Il  y  a  apparence  que  ks  fragmens  d'Infcri^Mions  Grecques 
trouvez  à  Nîmes ,  font  des  reites  de  quelques-uns  de  ces  dé- 
crets, du  moins  nous  (dmmes  portera  le  croire  ainfi  par  ie 
mot  '*'H*I2M  A,  Decretimi,  qui  ie  trouve  à  la  tête  du  frag- 
ment B ,  &  parce  que  la  ligne  jfùivante  commence,  de  même 
que  tous  les  décrets  de  cette  efpece ,  par  les  mots  EIIEI  Iki 
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DES  Inscririons  Et  Belles  Lettres,    io^ 
U  efi  cptain  que  les  Comédiens  »  Chanteurs,  Joueurs 
J'indrumens  &  autres  perfbnnes  qui  parojfiëm  fur  la  icéne^ 
Artifices  fcenid,  itomnoxo)  Tip^nîm/,  s'étoient  xéparidus  dans     - 
ÏAfie  (bus  les  fuççeffeurs  d'Alexandre,  commç  on  peut  en 
juger  pur  un  paflàge  du  quatorzième  livre  de.  ^trabon.  Les 
différentes  Troupes  qui  repréièntoient  des  Comédies ,  des 
Tragédies»  &c.  dans  les  villes  Afiatiques»  fe  didinguoient 
cntr'elles  par  les  noms, quelles  empruntoient,,  les  unes  des 
Rois  qui  les  honôtoient  de  leur  proteéljon ,  &  telle  ed  entre 
autres  celle  des  Aîta/ififs,  if  guiKkStç.  t^  A''^<t?suqZy  y  ainfî 
nommée  d'Attalus-^Philadelphe.Roy  de  Pergame,  dont  11  dï 
fût  mention  dans  un  Monument  rapporté  par  Chirull;  le^     ^«/^..^ 
*  autres  du  Çhçf  delà  troupe,  commue  celle  ^Echinus,  if  E';^^i^  ^^'  '^^' 
cufifiA^  y  dont  parle  une  agtre  lipicription  publiée  par  le 
roéipe  Antiquaire.  Ces  troupes  de  Comédiens  non  feulement   Vtfuprd,pag. 
fe  iôûtinrent  dans  TAfie  après  que  ce  pays  eut  paffé  Ibus  la  '^^^^'^' 
domination  des  Romains,  mais  de  plus  dles  envoyèrent  des 
efpeces  de  colopies  dans  l'Occident,  où  les  principales  villes 
des  provinces  fè  piquèrent  d'avoir  des  Comédiens  Grecs ,  à 
peu-pr^ comme  de  nos  jours  nous  voyons  diffèrentes  Cours 
de  l'Europe  empre^Tèes  d'attirer  des  troupes  de  Comédiens 
Italiens»  On  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  une  Infcription 
découverte  depuis  peu  à  un  quart  de  lieue  de  Vienne  fur  le 
chemin  de  Lyon  ;  la  voici  telle  quelle  a  été  copiée  iùr  Tori-^ 
^na)  par  le.P.  dç  Montauzan  Jéfuite. 
SrAFNTn     Voilà  dtsScauki  (Scenîcî)  AJunidani,  de? 
A  Sï  ATTPÎTk    Comédiens Afiatiques établis  àVienne,qui 
NI   FT  y  formèrent  un  corps,  &  un  corps  aflëzpep- 

n F  M  ro  R  P^^'  ^^  ^^^  propreà  leur  fervir  de  fépul- 
PORF  SVNT  t^^^^t^^^^^^^^^"^'*^'^"^^'^"^^'^'^^*' 
vn/f  Cftti  i?i7^  mourir.  On.  ne  pçut  donc  pas  douter 
CER  VNT  ^" '*  n'eût  paffé d'Afie  pu  de  laG«ce  Afia- 
tique,  des  troupes  de  Comédiens  dans  \es^ 

jGauks»  &  vraiiçmblablçment  ceux  dont  on  a  trouvé  dea^ 

■  ^\  ••• 
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iio   Histoire  de  l'Académie  Rotalb 
Infcriptions  à  Nîmes^  venokiit  â  peu-^près  du  même  pays 
^ue  ceux  qui  ^'i^oiem  éta^is  â  Vienne* 

Ceftià  tout  ce  que  BOUS  «TORS  cru  clevoir  Alfe  wmarqiier 

(br  ces  fhigmeiis  Crées*  H  nous  a  paru  fert  imitiie  de  nous 

étendre  fiir  ce  qui^Donceme  les  CoU^s  £:éniques  &  gymni^ 

ifses^  éi ies  Prêtres attecheeâ «oes  Conéges»  pai«ce  quon  peut 

trouver  1  s'Inftram  ià-ddTus  dans  i'4gomfii^  du  fçavant 

nf'  ^^^^ï'  Pierre  du  Faur  P^^nner  Pk^élident  du  Pai4ement  de  Touioule» 

Mj"t\  1^     &  dans  ies  Remarques4X)dlave  Falcoméri  ferles  Infcriptions 

oaa»,FiJam,  athlétiques  confervées  à  Renne  dans  le  PaJais  Farnélè. 

^iiitt,  RmH^^^      Quant  aux  InicriptioDs  Latines ,  ies  divers  fraupiens  qui 

t^ifj.  4^y     compofent  cdle  qui  «ft  marquée  G,  ne  Içauroient  (uffire  pour 

en  f dtituer  le  feistott^sMaer  ;  il  iëmbie  mêmequ^m  n  ait  pas 

di^lëces^i^mensiians  f  ordre  quîis  dévoient  avoir  lorique 

ririfeription  ^étok^entiére  :  ainfi  1 1 0 ,  qu  on  Ut  fbr  le  dernier 

fragmefft ,  nous  paroiiient  devoir  être  ie  coaunencement  de 

f  Inibription,  «qui  ^étoit  vrailanbiabieraent  dédiée  à  Jupiter, 

\m  Opfyfw,  Maxim.  Les  mots  RESPVBLICA  NEMAV- 

SëSIS  -qui  fe  voyent  fer  ies  quatre  pnemiers  frzgpiens, 

t>nt  paru  aux  Sçavans  'd€  Nîmes  qui  ont  communiqué  ies 

InTcrhMiiôHS  4k  M%  ie  Cardinal  de  Poiignac ,  midque  dhole  de 

bien  imgolier  *&  éc  nouveau.  S'ils  s'étoiait  leulement  donné 

ia  peine  ^  ptMoûrir  f  Index  géographique-qui  ^  à  ia  fin  dn 

Tfélbr  deGfoter  »  Ib  auroient  vu  que  la  piâpart  des  viHe» 

de  ritalie,  des  Gaules,  de  l'Espagne,  &c»  dont  il  eft  &it 

mentiGRFi  dans  les  Inicriptions  antiques,  iê  /«voient  de  ce 

même  nom  de  Refptàtm  ^en  paa^ant  ^'dJes-raêrnes.  Auffi  les 

Andens n aftachoîentpoint  wmot R^uhUcalts mêmes  idées 

ijue  nous  attaâhons  à  cdkiî  de  ^Répuâique  ;  lis  entendoient 

toQtfimpIement<parl2^;^K^  Cela 

«ft  fi  vrai  ^qull  y  av«)9fmême4esl>ourgs  &ides  villages -qui 

ayantolweno  ie  tirokque  nous  amdions  le  dmt  Je  Comnwne, 

form^entdc^Iors  des  ttefptATiCée^  Nous  pourrions^n  aUé^ier 

jrn  j  j^j^  piuTieurs  exemples,  mais  pour  id)r^r«,.  nous  nous  conten- 

:nd«  '  '      '  terons  de  faotorité  de  Feftus  i  Sed  tx  viâs  paftimiabm 
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DES    iNSCRlfTlONS    ET    BELLES  LeTTR£5«      I  K  t 

XanpaUkamppartim  mm  kabait,  &c.  UlnlariptioR  H  doit  être 
iueainfi:  \avi&^inktafaTaubaHemnexai^ 
lBca.Manoonanus  &Lapidams.  Ceû  un  voeu  rcôduà  Jiipher 
&  à NoHOiipts  pur  on  omFrîeren  inaybie&  enpierrei. nommé 

tion  des  ouTsagei  publics r  oui»  pour  mieuK  di»,  k  qsi  oa 
an>it  confié  ie^inde  xinùsr  fi  les  ennepieucapdes  édifice» 
&  autres  ouvrages  publies  ^  avoient  eaaâcment  œmpli  ieà 
devis  fur  lelqods  on  les  ieur  avoit  doniaé  à  iaiie.  JVL  de  la 
BafUe  s'eft  déya  «iptiqaé  ibr  ce  qofii  nofitôtt  du  Dieu  Né-  Thf.im.hfcr. 

dans  le  premier  vobme  des  Iniraplionsi  mcuciliksr  par  ;M^ 
Mnratori» 

Ulnicnpitioii  I  n'eff  pas  entière»  &  îi  7  manqué  an  norn^ 
k  première  ligne,  ainfi  on  ne  içauroit  ikéeider  fi  les  mots 
y^ari  Aitg.  ibnt  deux  épithètes  éa  I>ieu  à  €fA  Flnicri^tion 
étoit  dédiée ,  ou  bien  s'il  s  agiâbît  d'abord  de  cfodipt  une  des 
grandes  Divinités^  &  enfiiite  de  laViaomw  EX  STIPE 
ne  fignifie  point ,  comme  l'a  cru  JVL  Ménasd ,  que  le  Pontife 
Valerins  Stferus  s'âoit  ferri  des  deniers  da  tcéfer  particuiiei 
éa  Prêtres»  &  M«.  l'Abbé  de  Caraiac  a  beaucoup  mieuie 
rencontré  en  rendant  fxj^paa  iesikâusibfûttiïïre^Eneffet^ 
Siips  fignifie  one  contrUiutîon  vobntaiiie  que  les  paaticuiiers 
simpc^ient  à  eax-ménes,  fini:  pour  Sàmcaii  iaux  befbias 
publics,  fbit  pour  l'entretien  &  les  r^poaatiosis  dies  temples* 
Les  contributions  de  cette  dernière  dpeee  k  kvoient  tous 
les  ans ,  &  c'dt  pour  cela  quedans  une  fa»£mptian  d'Aofle  en  wp^ri^  coL 
Dauphiné^  puÛéc  par  M«.  de  khBaftie  dans  utie  lettre  Latine  ^'^i^. 
àJVL  le  Marquis  Maffîi,  &  irapeiméedans  ieTrélbrd'In(crip 
tionsdeMuntori^oiiHt,  MATRIS  AVG  EX  STIPE 
ANN  VA,  &c.AL»Ménard&deCaveirac(êibBl  tranqsea 
en  expliquant  le  mec  V  Ë  LA  par  tafigaies;  ils  auioient  d^ 
sapporterquelqoe  pafii^des  anciem  Auteitrs^qai  nonsappr^ 
que  les  Anciens  étùîent  dans  Tuâge  de  tapiflea  leurs^  tenqpfesy 
&  prouver  par  quêlqu^airtOKité  llMen  péd(e,  qu'îlb  ont  em^ 
pbyé  le  mot  ^#^99  j^our  exprimer  une  |uéce  de  ta^piâbie» 
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.    ti2    Histoire  DE  x'AcADEMiERoTALr     ^ 
F^//i  n  étoient  certainement  autre  choie,  que  des  rideauit  ou 
des  portières,  &  pour  s'en  convaincre  on  n  a  qu'à  jettëries 
Gna.  Anmt.  in  yeux  fîir  ce  qu'ont  dit  les  Interprètes  du  Nouveau  Teftament 
^^^f.""^"'  fur  ces  mots  de  l'Evangile,  Vclam  TempRfdjfum  eft,  &c.    v 

:  Dans  rinfcription  L,  il  n  cft  pas  certain  qu  ALLOBROX 
ibltlenomdupaysdcL»  ANNIVS,  il  y  a  même  grande 
apparence  que  c'étoit  fbn  iurnom,.  de  même  que  dans  i'In*- 
fcription  O ,  ROMAN  VS  n  eft  point  le  nom  de  la  patrie  de 

*  Sammius,  mais  fimplement  ion  îùrnom*  11  eft  vrai  que  ces 
noms  de  peuples,  devenus  lurnoms  de  particuliers ,  marquent 

ordinairement  que  la  famille  de  ceux  qui  portent  ces  iùrnoms» 

étoit  venue  originairement  de  ces  peuples» 

Les  deux  premières  lignes  de  Tlnfcription  M  doivent 
être  lues  ainfi:  Cah  AEMILIO  Oi«  fthoVOLTihia 
POSTVMO.  Le  mot  abrégé  Vab.  tant  dans  cette  Inlcripiîon 
que  dans  les  quatre  (iiivantes ,  ne  doit  être  expliqué  ni  pan 
Volteio,  comme  la  cru  M.  l'Abbé  de  Caveirac,  ni  par  Volimt- 
tào,  ftiivant  l'explication  de  M.  Ménard  ;  on  doit  lire  Vohinia, 
&  entendre  par  ce  nom  la  Tribu  Romaine  dans  laquelle  les 
Iiabitans  de  Nîmes  qui  étoient  Citoyens  Romains,  avoient 

.  droit  de  donner  leur  lufFrage.  Le  nom  de  cette  Tribu  revient  fi 
ibuvent  dans  les  Monumens  antiques  trouvez  dans  lés  Gaules, 
qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  l'avoit  afligné  à  tous  les 
Gaulois  qui  devenoîent  Citoyens  Romains..  Dans  les  deux 
dernières  lignes  il  faut  lite,  Tribuno  MiBttm  Legiom  fexttt 
Viébicis,  Décréta  Decuriomm.  Il  y  a  voit  deux  fixièmes  Légions, 
Tunç  porloit  le  furnom  dcFerrata,  &  eut  toûjouris  /es  quartiers 
dans  la  Syrie  ou  dans  la  Judée;  l'autre  furnomméé  la  Fiéh^ 
rieufe,  Viârix,  fut  d'abord  emjJpyée  en  Efpagne,  d'où  Gal5a 
la  ramena.  Efie  (ervit  enfùite  en  Allemagne  jusqu'au  tems  de 
l'Empereur  Hadrien,  qui  la  fit  paflcr  dans  la  GranderBfé-. 
tagne.  On  im  ^gna  Yorcx  pour  ion  quartier,  &  elle  y  refta 
îuïqu'à  ce  que  toutes  les  troupes  Romaines  Sortirent  de  Tllfle 
<Jans  le  v.«  fiècleii  C'eft  de  cette  Légion  dont  dj/EmiRiis  Pojhi" 
mus  étok  Tribun  ;  on  n'a  fait  qu'indiquer  les  faits  qui  la  corl- 
sernent^  parce  que  M*  de  la  Baille  s^  propofé  de  les  discuter 

cxa^açmcnt 
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DES  Inscriptions  et  Belles  Lettre?,  ii^ 
exaâeiuent  dans  une  hiftoire  critique  des  Légioiis  Romaines, 
depuis  Augufle  jufqu  a  Honorius  &  ThéodoTè  le  Jeune. 

Infcripiion  N.  SOILLIO  Ti/i  ¥ilio  V O hTinia  VALE- 
RIANO  Quatumiro  AB  AERARia,  c  eft  ainfi  que  doivent 
être  lues  ces  trois  premières  lignes.  Piufieurs  autres  Infcrip* 
lions  rapportées  par  Poido  d'Albenas  &  par  Grafler,  nous 
apprennent^  de  même  que  ceile-ci,  qu'à  Nîmes  le  foin  des 
deniers  publics  étoit  confié  à  quatre  personnes  à  qui  i  on 
donnoit  le  titre  de  Quatuarviri  ab  Aerario,  C  eft  prendre  une 
peine  très -inutile  que  d  aller  chercher  dans  les  Hiftoriens 
Romains  l'origine  de  ces  QuaUiomri;  les  Auteurs  qui  nous 
relient,  ne  parlent  que  de  l'inftitution  des Magiftrats  &  des 
OiHciers  de  Rome  même,  &  l'on  cherchera  vainement  chez 
eux  Torigine  Ats  Magiftrats  des.Coionies  &  des  Munîcipes 
dépendant  de  l'Empire.  Oa  fçait  de  même  par  plufiein's 
Inicriptions  de  Nîmes,  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  corps     y.  Grafer.  in 
itViffks ou  d e^ece  d'Archers  du  Guet,  &  un  Arlênal,  &  W  ^'-  ^'^• 
ipie  celui  qui  commandoit  ces  Viples  ayant  en  même-tems  t'o^a'/^  ^' 
l'intendance  de  cet  Arfenal,  on  lui  donnoit  le. titre  de/V^r* 
fiâus  Vifflum  êrArmorum.  Dans  les  deux  dertriéres  lignes  on 
doit  lire  EdVVM  PVBLICY.M  H  ABE/^ri  Décréta 
Decuriontmu  Les  Sçavans  n'ignorent  pas  que  les  habitans  des 
Colonies  qui  jouiftbient  du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine, 
lorfqu  ils  avoient  un  patrimoine  fuffifànt  pour  êore  admis  dans, 
f ordre  des  Chevaliers  Romains ,  n  avoient  pas  plus  de  difK*- 
•  culte  à  y  entrer  que  les  originaires  dé  Rome  même  ;  ^on  peut» 
voir  les  preuves  que  M.  de  la  Baftiè  a  données  de  cefait  dans'  SeimeJesMé^ 
une  de  fes  remarques  fur  le  livre  de  la  Science  des  MédaHles.^^^"'^-  '^* 
On  fçaît  auffi  que  dans  les  premiers  fiécles  de.  Rome  tous^*     '  ^^ 
ceux  que  les  Cenfeurs  admettoknt  dans  l'ordre  des  Cheva* 
liers,  recevoient  en  même  tems  un  chevM  qui  étoit  entretenu 
aux  dépens  du  public  Dans  la  fuite  le  nombre  des  Chevaliers 
ayant  été  extrêmement  augmenté,  tarit  parce  que  la  ville  de 
Rome  s  agrandit  &  fe  peupla  infiniment,  que  parce  que  les 
G>lonies  &  les  Municipes  fourniftbient  une  prodigieuic 
(quantité  de  fujets  qui  avoient  le  Cenfus  Emafter^  c  eft^-dirCt  • 
Bfi.TomXm      '  P 
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quatre  cens  mille  iêâerces  de  bien  »  il  ne  fut  pas  ppfTible  (^eI^ 
tretenir  aux  dépens  de  la  République  un  cheval  pour  chaque 
Chevalier;  ainfi  il  y  eut  des  Œevaliers  (&  ceux-là  firent  ie 
plus  grand  nombre)  qui  avoient  à  la  vérité  été  admis  dans 
1  ordre  Equeflre  par  les  Cen/eurs  ou  par  les  Empereurs  qui 
depuis  Auguûe  j^iî)ient  eux-mêmes  le  Cens  ou  Recenfcmait 
des  Citoyens,  mais  auxquels  on  n'accordoit  point  de  cheval 
cntretenuaux  dépens  du  public  ;  les  autres  au  contraire  avoient 
été  recenfei  parmi  ïts  Chevaliers ,  &  avoient  de  plus  obtena 
un  des  chevaux  publics»  On  avoit  loin  de  marquer  cette 
dilUnâion  dans  les  Monumens  qu'on  gravoit  en  l'honneur 
de  ces  Chevaliers,  &  ceil  pour  cela  que  dans  les  In/criptions 
nous  trouvons  fi  fou  vent,  tantôt  EQVVM  PVBLICVM 
HABENTI,  tantôt  EQi/iri  Romano  EQVO  PVBLICO, 
ou  fimplement  TLQuo  P  V  BiS^^  En  conférant  les  trois  diffé- 
rentes copies  que  nous  avons  eues  de  ilnfcription  O ,  &  er^ 
la  comparant  avec  le  fragment  P,  nous  croyons  être  venus  à 
bout  de  rétablir  ia  vraie  leçon  des  endroits  ou  corrompus  ou 
mutilez.  Uln/cripticof^  P  nous  montre  qu'à  la  première  ligne 
il  fcut  lire  L.  SAMMIO  hucii  Filio  YOUinia.  La  troîfiéme 
ligne  étoit  fi  défigurée  dans  la  copie  de  M.  TAbbé  de  Cavei* 
rac,  qu'il  étoit  impoffible  d'y  rien  comprendre.  M.  JSténard 
avoit  pris  le  parti  de  l'omettre  entièrement,  &  s'étoit  con« 
tenté  d'en  marquer  l'eipacé  avec  des  points  ;  mais  lés  deux 
içavans  Anglois  lavoient  a(&z  bien  déchiffrée,  &  fur  leur 
œpi^  nous  avons  rétabli  non  feulement  cette  ligne,  mais 
même  le  commencement  de  la  fuivante.  Il  nous  paroît  donc 
qu'on  peut  fans  craindre  de  fë  tromper,  lire  ainfi  :  RÔM  ANO 
EQuum  PVBDn/m  habeNTI,  ALLECto  IN  V.^* 
'DecuRiam,  en  fbus^entendant  JuScum.  Peu  de  gens  igi^orent 
qu'à  Rome  les  Juges,  c'efl-ànlire,  ceux  qui  dans  \ts  queflions 
publiques  jugeoient  conjohitéroent  avec  le  Jiukx  QuaJHoms^ 
îes  Quafitores  à  qui  le  Préteur  avoit  attribué  le  jugement  de 
l'affaire ,  étoient  divifez  en  différentes  Décuries.  La  cin<^ 
quiéme,  à  laquelle  L.  Sanomus  Ramamts  avort  été  agrégé,  fut 
iiiftituée  après  la  mort  d'Auguâe  qui  avoit  créé  la  quatriémte« 
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comme  nous  1  apprend  Suétone.  Il  eft  fait  mention  de  cette  SiuuAug.cap,, 
cinquième  Décurie  dans  plufieurs  Inicriptions  recueillies  par  s^^ 
Gruter.  Au  reftc,  il  eft  bon  d  avertir  que  quoique  le  nom  Cmer. 
de  Decuria  vienne  originairement  dcDecem,  &  qu  îi  fignifie  ^^^^^^^^  ^* 
proprement  une  Dixaine,  il  eft  cependant  certain  que  i  on  fe 
fervit  de  ce  même  nom  en  parlant  de  corps  beaucoup  plus 
nombreux ,  &  que  les  Décuries  de  Juges  étoient  compofëes 
chacune  de  plus  de  cent  peribnnes.  Nous  ne  dilbns  Fien  fur 
les  Luperà  ou  Prêtres  du  Dieu  Pan,  ni  fur  le  FJamen  de  la  pro^ 
vince  Narbonnoiie,  nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  qui 
iè  trouve  déjà  dans  jJuiieurs  livres  très -communs.  Cçtte 
Inscription  eft  k  feule  qui  nous  apprenne  qu'il  y  avoit  un 
aflèz  grand  nomore  de  Gaicons  auxquels  on  avoit  accordé  le 
•  droit  de  Bourgeoîfie  Romaine,  pour  qu'on  pût  lever  parmi 
eux  une  Cdborte  entière  de  Citoyens  Romains.  L.  Sammius 
Romamis  en  étoît  Commandant,  Prafeélus^  car  ce  mot  doit  le 
rapporter  à  COHORTIS  uROMANAE  VASCONVM 
CIVIVM  nOM  ANDRVM ,  &  non  pas  à  PROVINCIiC 
N  ARBONENSIS,  comme  la  cru  M,  MénarA  Le  Gou- 
verneur de  la  Gaule  Narbonnoiie  avoit  le  titre  à^Procot^uU 
&  f  Egypte  étoit  la  feule  province  de  l'Empire  Romain  ctont 
le  Gouverneur  fut  appelle  Prafèâus. 

La  pénultième  ligne  étoit  très-défigwée  dans.Ia  dopie  de 
M.  l'Abbé  de  Caveirac  ;  -M*  Ménard  lit  à  la  fin  de  cette  même 
ligne,  £VTVCH£S,  &par-iàildonnedeQxrumoin^i 
Sammius  Maternus,  ce  qui  eft  contraire  à  l'uiâge.  La  copie 
des  Anglob  eft  jrfus  exaéle ,  ils  ont  lu  S  A  M  MI  V  S*  M  A^ 
TERNVS-  ALVMNVS-  L-  SAMMI-  EVTYCI, 
Sanrnms  Materna  élève  d^  L,  Samrmus  Eutyihus* 

Les  Inferiptions  P.  Q.  R.  S.  V.  font  àts  fmgmens  qui  ne 
nous  oftrent  rien  de  remarquable.  L'InicriptioRT.  qui  eft 
gravée  en  difFérens  endroits  du  tuyau  de  plomb  qui  con- 
duilbit  dans  la  bafte  ville  feau  de  la  Fontaine ,  nous  apprend 
que  l'ouvrier  qui  avoit  fait  ce  tuyau ,  fè  nommoit  Seperianux, 
&  qu'il  étoit  fàs  de  Sevem,  car  H&ut  y  liieSEVERL^VS 
SEYERiFsimYtcif. 
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1  -  -  ■■■■■.  ■  ^  , 

SVITE  DES  OBSERVATIONS 

'Sur  le  Recueil  ou  Catalogue  général  dès  Médailles 
Impériales^  publié  par  le  Comte  Menabarbe. 

En  1739,  JiX  de  Valois  s'étant  propofè  de  continuer  fès- Obferva-. 
*  1740.  iVi. tîons  fup  le  Recueîi  des  Médailles  Impériales  publié 
par  le  Comte  Mezzabarbe,  le  /îijet  lui  a  paru  devenir  toujours 
plus  intéreflànt,  &  il  s'eft  tellement  accru  entre  fes  mains» 
qu'il  a  été  obligé  de  partager  ks  remarques  en  plufteurs  ièc- 
tions.  Nous  avons  donné  l'extrait  de  la  première  &  de  la 
ièconde,  dans  la  partie  hiftoriquedutome  xiu  des  Mémoires 
de  l'Académie  ;  nous  allons  rendre  compte  de  la  troifiéme  & 
de  la  quatrième,  qui  quoique  beaucoup  plus  étendues,  ne 
TOuIent  cependant  que  fur  les  Médailles  deTrajan ,  &  ne  les 
comprennent  pas  encore  toutes.. 

La  première  de  ces  Médailles  eft  décrfte  par  Mezzabarbe 
à  ia  page  1 48»  de  /on  Recueil ,  ligne  1 2.  La  légende  en  eft 
conçue  en  ces  termes  :  IMPERATOR  PERPETVVS, 
&  le  revers  repréfente  un  Hibou,  avec  ces  lettres  S.  C»  Mez<^ 
zabarbe  ne  nous  inflruit  point  du  module  de  cette  Médaille^ 
mais  lèlon  toutes  les  apparences ,  elle  eft  du  nombre  de  ces 
Médailles  de  petit  bronze  frappées  en  l'honneur  deTrajan^ 
fur  lefquelles  ce  Prince  eft  repré/ènté  la  tête  couronnée  de 
laurier,  avec  une  barbe  épaiflë  &  frii^,  fous  la  figure  d'Her* 
cule,  &  la  légende  IMP.  CMS.  TR AIAN.  AVG. 
iGERM.  qu'une  main  moderne  aef^cée  pour  y  Aibflituer 
celle  d'IMPERATOR  PERPETVVS,  légende  dont 
kifauflèté  le  décèle  par  elle-même,  puisqu'il  eft  confiant  que 
ies  Empereurs  n'ont  commencé  à  prendre  fur  leurs  Monnoyes 
ie  titre  iUmperatopperpetuns,  que  dans  le  bas  Empire,  &  que 
les.  Médailles  ne  nous  en  foumiâènt  aucun  exemple  avant 
l'Empereur  Probus*  • 

De  la  Médaille  qui  donne  à  Trajari  le  titre  d'IMPC- 
RATOR  PERPETVVS  inconnu  dans  tout  ie  haut^ 


•\ 
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Empire,  M.  de  Valois  paâe  à  une  féconde  qui  lui  attribue 

avecauffi  peu  de  fondement  la  qualification  de  PERPE- 

TVVS  AVGVSTVS.  Cellè-ci  qui  doit  être  de  grand 

ou  de  moyen  bronze,  eil  rapportée  par  Mezzabarbe,  à  la 

page  1 49.  ligne  18.^  Elle  a,  dit-il,  pour  légende  du  côté  de 

iatête,  IMP.  NE.RVA  CJES.  P.  R  IMP.  TRAIANVS 

AVG.  PERP.  Il  ne  dît  point  û  les  têtes  de  Nerva  &  de 

Trajan  y  font  gravées,  comme  la  légende  iêmble  l'indiquer, 

il  ic  contente  d  obferver  que  le  revers  de  la  Médaille  repré- 

iènte  la  Déefle  Félicité  voilée  &  debout,  tenant  de  la  main 

droite  un  caducée,  &  de  la  gauche  une  corne  d'abondance 

avec  cette  Infcription,  FELICITAS  AVGVSTI,&  les 

deux  lettres  S.  C. 

Le  titre  de  Perpétuas  Afgufius  n*a  commencé  à  être  em- 
ployé fur  les  Médailles  qu'allez  avant  dans  le  bas  Empire; 
cen'eft  que  fous  l'Empereur  Valens  qu'il  y  paroît  pour  la 
première  fois;  &  comme  alors  ce  titre  de  Perpetuiis  s'écrivoît 
en  abrégé  par  deux  PP.  il  eil  vraiièmblable  que  cefl:  cfe  qui 
a  donné  Ueu  à  la  méprifè.  Celui,  d'après  qui  Mezzabarbe 
npporte  la  Médaille,  ayant  lu  après  ces  mots  AVG.  les  depx 
lettt^  P.P.  qui  font  iabrégé  de  PATER  PATRIE,  \ts 
a  prifes  pour  être  celui  de  P E  R  P E TV VS,  làns  faire  atten* 
tion  qu'il  falloit  diflinguer  les  tems,  &  qu'un  ufâge  qui  n'avoit 
kk  introduit  que  fous  Valens ,  ne  pouvoit  remonter  au  fiécle 
de  Trajan. 

La  troifiéme  Médaille  é(I  rapportée  par  Mezzabarbe  au 
bas  de  la  page  1 40.  Eiie  a  pour  légende  du  côté  de  la  tête; 
DIVVS  TRAIANVS  PATER  PATRIE,  &  au  revers 
deux  mains  droites  jointes  énlemble.  Cette  Médaille  eft  rap- 
portée entre  les  Médailles  d'argent,  &  dès-là  elle  efl  d'autant 
plus  (ùrpeéle,  qu'on  n'en  connoit  aucune  de  ce  métai  qui  ait 
été  frappée  dans  le  tems  de  fon  Apothéofo  avec  le  titre  de 
DIVVS;  d'ailleurs  on  a  déjà  fiiît  voir  dans  l'article  de  Nerva , 
que  letitre  de  PATER  PATRLE  ne  s'eft  jamais  joint  aveé 
eduî  de  DIWS.  Le  titre  de  Père  de  la  Patrie  étoit  un  titre 
d'honneur  qui  ne  fo  donnoit  qu'aux  Empereurs  vivans;  .à 

P  îij. 
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quoi  il  faut  ajouter  que  le  type  des  deux  mains  droites  jointes 
enièmbie»  na  jamais  été  employé  pour  exprimer  la  confé- 
cration  d'aucun  Prince»  mais  bien  pour  marquer  l'union  qui 
régnoit  entre  deux  Empereurs,  comme  par  exemple  entre 
Balbin  &  Pupien ,  avec  ces  différentes  légendes  :  A  M  O  R 
MVTVVS  AVGG-  CARITAS  MVTVA  AVGG. 
CONCORDIA  AVGG^  FIDES  MVTVA  AVGG. 
.  Voici  quatre  autres  Médailles  qui  portent  encore,  i^on 
M.  de  Valois,  un  caraélérede  fauâèté  ienfible.  Ces  quatre 
Médailles  font  décrites  de  fuite  par  Mezzabarbe  au  haut  de 
la  page  150.  Les  trois  premières  offi-ent  d  un  côté  k  tête  de 
l'Empereur  Trajan  couronnée  de  laurier,  avec  cette  légende 
autour,  DIVO  NERViE  TRAIANO  AVG-  P.  M. 
T.  R.  P.  COS.  III.  P.  P.  Le  revers  de  la  première  repré- 
iênte  l'Empereur  à  dieval  couronné  de  laurier,  tenant  de  la 
main  droite  un  javelot,  &  ayant  un  fbldaf  légionaire  qui 
marche  devant  lui,  &  trois  autres  qui  le  fuivent  avec  cette 
Infcription,  PROFECTIO  AVG.  GERMANIE  S.  C. 

Le  revers  de  la  féconde  repréfènte  l'Empereur  debout 
iûr  une  eftrade  d  où  il  harangue  fès  foidats.  Le  revers  de  la 
troifîéme  reprélènte  \m  temple,  &  au  devant  de  ce  temple, 
un  autel  Bxr  lequel  l'Empereur  iàcriâe,  ayant  derrière  lui  une 
autre  figure  auffi  debout  ;  &  ces  deux  derniers  revers  ont 
auffi  pour  légende,  PROFECTIO  AVG.  GERMANI-^ 
S.  C. 

On  lit  fiir  ces  trois  Médailles  le  titre  de  DIVVS,  qui 
ne  fè  donna  jamais  qu'à  des  Princes  morts ,  joint  non  feule- 
ment à  celui  de  PATER  PATRICE,  mais  encore  à  tous  les 
autres  titres  dont  on  avoît  coutume  die  charger  les  l^endes 
ées  Empereurs  vivaDs»  Tnifan  y  eâ  qualifié  dé  DIWS,  & 
il  ne  laifie  pas  cfefe  dire  encore  Souverain  Pontife,  Tribun 
du  Peuple,  Confîil  pour  la  troifîéme  fois.  Père  de  la  Patrie. 

Sur  le  revers  de  la  première  Médaille  (  car  tel  eft  Tordre 
dans  lequel  Mezzabarbe ansoit  dû  les  placer)  l'Empereur  fait 
un  ^crihce  pour  demander  aux  Dieux  qu'ils  béniflënt  l'expé- 
dition qu'il  va  entreprendre  conorç  les  Germains* 
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Sur  le  revers  de  la  féconde,  li  harangue  les  fbldats  pour 
les  encourager  à  foûtenir  dans  cette  guerre  la  majeflé  du  nom 
Romain* 

Enfin»  fur  le  revers  de  la  troifiéme,  il  monte  à  cheval 
précédé  dun  fbidat  légionaire,  &  fuivi  de  trois  autres  qui 
ilipulent  pour  toute  larmée ,  &  il  part  pour  aller  en  peribnne 
£dre  la  guerre  à  ces  barbares. 

La  quatrième  Médaille  qui  fuit  immédiatement,  n'a  du 
côté  de  la  tête  que  ces  mots,  DIVO  NERV-/E  TRAIANO 
AVG.  &  fbn  revers  qui  repréfênteaufli  une  allocution ,  au 
lieu  de  PROFECTIO  AVG.  GERMANLE,  a  fimpie- 
ment  P.  M.  T.  R.  P.  COS.  III.  P.  P.  S.  C  qui  eft  la  conti- 
Btiation  de  la  légende  de  la  tête. 

Des  titres  aufli  mal  concertez,  compofênt  une  légende 
dont  on  ne  fçauroit  fbupçonner  les  Anciens  d'avoir  été  les 
auteurs,  &  à  la  feule  description  de  ces  quatre  Médailles,  il 
eft  aifé  de  reconnoître  qu'elles  ont  été  falfifîées  ou  mal  lues. 
M.  de  Valois  demande  que  pour  s'en  convaincre  encore  pius^ 
on  examine  avec  lui llnfcription  PROFECTIO  AVG-t 
GERMANISE.  Le  faufTaire,  dit-il,  a  eu  en  vue  les  Médaille^ 
de  l'Empereur  Hadrien ,  qui  ont  pour  légende  au  revers  » 
ADVENTVI  AVG.  AFRICiE,  ADVENTVI  AVG. 
ALEXANDRIE,  &c  &  là-defTus  il  s'eft  imaginé  qu'if 
pouvoit  donner  le  même  régime  à  PROFECTIO.  II  n'a  pas 
fcnti  la  différence  eflèntieilè  qu'il  y  a  entre prûfiâio  &  aJventust 
car  ixen  que  généralement  parlant,  l'un  &  l'autre  de  ces  noms 
fiibllantik  tirent  leur  origine  de  deux  verbes  de  mouvement^ 
&  que  par  confëquent  ils  demandent  un  acculâtif  avec  la 
prépofition  ^ou  la  prépofition  hi,  de  la  même  manière  que 
les  verbes  pwfidfcar  &  advenio  d'où  ils  defcendenl ,  il  ne  s'en-» 
&ît  pas  néanmoins  cp^eprofeâio  puifle  cueiquefois  changer  de 
végime,  de  mêmç  çj^'aduèntus.  En  énet ,  on  a  toujours  diff 
profié^  adRcmûm,  profeâio  4id  Capuûm,  de  même  qwejmh 
fiàfcor  ad  Romam,  prcfiàfcor  ad  Capuam,  &  on  n'a  jamais  put 
P»ler  autrement  fans  pécher  contre  la  latinité.  Pourquoi  celaî 
c'di;  parce  que  profe&io  emporté  avec  fbi  l'idée  d'un  mouve^ 
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ment  aduei  &  non  interrompu ,  au  lieu  que  dans  le  mot 
éidventus,  il  y  a  une  ceflàtion,  ou  du  moins  une  fufpenfion  de 
mouvement;  &  c  ed  pour  cette  raiiôn  que  içs  anciens  ont  cru 
pouvoir  en  certaines  occafions  changer  le  régime  ordinaire 
éLûdventus,  qui  efl  i'accuiàtif  avec  la  prépofition  ifi>  en  un 
datif  abibiu  ;  comme  on  le  voit  dans  ièize  différentes  Mé- 
dailles de  l'Empereur  Hadrien ,  qui  mettent  toutes  au  datif 
ab(biu  le  nom  de  la  province  ou  de  la  ville  dans  laquelle  ce 
Prince  venoit  d'arriver.  lin'en-eft  pas  àtmémeàtprofeâio; 
ce  fubilantif  étant  d'un  mouvement  continu,  ne  peut  chan* 
ger  de  régime,  &  doit  toujours  gouverner  laccufàtif  avec  les 
prépofitions  ad  ou  in,  de  ia  même  manière  que  le  verbe  d'où 
il  eft  dérivé;  &  quand  bien  iiième  on  iuppolêroit  pour  un 
înftantqueialégeBdePROFECTIO  AVG-  GERMANIE 
n'ell  point  contraire  à  l'analogie  et  la  langue  latine,  elle 
fourniroit  encore  une  conviâion  de  £iux  contre  les  trois 
Médailles  en  queftion.  En  efièt,  celle  qui  repréfente  un  iâcri^ 
ficei  n'a  jamais  pu  être  qualifiée  de  PROFECTIO,  non  plus 
que  celle  qui  repréiênte  une  dlocution.  Le  type  de  la  pre- 
mière auroit  pour  légende,  VOTA  SVSCEPTA,  &  la 
féconde,  ADLOCVTIO  AVG.  ou  ADLOCVTIO 
QOViortium,  parce  que  ces  deux  aAes  n'étant  que  des  aéles 
antécédens  &  préparatoires  à  l'aéle  du  départ,  ils  ne  peuvent 
jamais  être  confondus  ni  défignez  par  une  feule  &  même 
légende.  Il  n  y  auroit  donc  que  la  Médaille  qui  repréfente 
k  Prince  à  cheval  &  partant  pour  fbn  expédition ,  qui  con* 
jferveroit  fa  %ende,  comme  lui  étant  propre,  &  ne  pouvant 
convenir  aux  deux  autres. 

La  quatrième  Médaille  qui,  fîiivant  Mezzabarbe,  aaufC 
pour  Inlcription  autour  de  la  tête  de  Trajan,  DIVO 
NERV^  TRAIANO  AVG.  eft  fuffifamment  détruite 
par  l'épithète  de  DIVVS  qu'elle  donne  par  anticipation  à 
Trajan  qui  éteit  sdors  en  pleine  fànté  &  tout  occupé  de  la 
guerre  contre  les  Germains. 

11  efl  bon  d  obierver  encore  que  ces  quatre  Médailles 
donnent  à  Trajan  fépUh^eie  DIVVS  dès  fon  troifiéme 

Confulati 
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Confulat ,  qui  tombe  dans  la  troifiéme  année  de  fbn  empire» 
&  qu'il  ne  mourut  que  plus  de  iêize  ans  après  »  &  fur  la  fin 
de  [on  troifiéme  Coniulat  ;  Mezzabarbe  a  été  induit  en  eneur 
par  Adolphe  Occo  qui  avoit  rapporté  ces  mêmes  Médailles 
avant  lui. 

Il  y  en  a  une  au  bas  de  la  page  150.  que  M.  de  Valois 
veut  également  rejetter  de  cette  coliedion  :  on  y  lit  du  côté 
de  la  tête,  IMP.  CAES.  NERVA  TRAIANVS  AUG. 
ou  IMP.  CAES.  NERVA  TRAIANVS  AVG.  GERM. 
Le  revers  repréiente  le  Nil  fous  la  figure  d'un  Vieillard  cou- 
romié  de  roîeaux ,  aflls  par  terre  &  nud  jufqu'à  la  ceinture, 
ayant  le  coude  droit  appuyé  fur  une  urne  d  où  fortent  des 
eaux,  &  tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d  abondance, 
près  de  lui  un  crocodile  &  un  hippopotame.  Mezzabarbe  ne 
fait  encore  ici  que  copier  Occo  mot  à  mot,  mais  il  ajoute 
aufli-tôt  une  autre  Médaille  repréièntant  le  même  fleuve  avec 
fon  nom  &  cette  légende,  P.  M.  T.  R.  P.  IIII.  IMP.  IL 
COS.  IIII.  NILVS. 

A  s*^n  rapporter  à  ces  deux  Compilateurs ,  qui  ne  croîroit 
que  le  Nil  eft  un  revers  qui  fè  trouve  communément  dans 
ks  Médailles  deTrajan,  puifqu'ils  en  citent  trois  différentes, 
deux  pour  la  légende  qui  efl  autour  de  la  tête ,  &  la  troifiéme 
pour  rinfcription  du  revers,  bien  que  toutes  les  trois  con- 
viennent en  ce  point ,  qu  elles  rq)réfentent  le  Nil  avec  les 
mêmes  attributs,  &  fbn  nom  à  Texergue,  NILVS?  cepen- 
dant c'efl,  félon  M.  de  Valois,  un  fait  confiant,  que  Ton  na 
ce  revers  fur  aucune  des  Médailles  Latines  de  Trajan  ,  ni 
en  or,  ni  en  argent,  ni  en  bronze,  non  plus  que  fur  celles 
des  Empereurs  ks  prédéceâèurs ,  &  qu'Hadrien  fùccçâëur 
immédiat  de  Trajan,  efl  le  premier  de  tous  furies  Médailles. 
Latines  de  qui  on  a  commencé  à  repréfènter  ce  fleuve  avec 
ion  nom. 

Le  Critique  profcrît  avec  la  même  févérîté  une  quatriépie 

Médaille  Latine  de  Trajan  que  1  on  dit  repréfènter  encore  le 

fleuve  du  Nil,  mais  fans  fbn  nom.  Cette  Médaille  eft  rap-, 

portée  par  Mezzabarbe  au  haut  de  la  page  i  5  !•  ligne  2» 
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La  légende  du  revers  eft  celle  que  1  on  trouve  ordinairement 
fur  la  plupart  des  Médailles  deTrajan ,  S.  P.  Q,  R.  OPTIMO 
PRINCIPI.  Le  type  cftle  Prince  à  cheval,  tenant  de  la 
main  droite  un  javelot,  &  fuivi  de  trois  fbidats  légionaires  ; 
liir  le  devant  de  la  Médaille  leNil  eft  repréfenté  affis  par  terre, 
&  ayant  à  côté  de  lui  un  hippopotame.  Quoique  ce  revers 
forme  un  tableau  afièzdigne  du  goût  des  Anciens,  &  qu'avant 
Mezzabarbe  Adolphe  Occo  en  eût  déjà  donné  la  deicription 
à  la  page  200.  de  la  féconde  édition  de  Ion  ouvrage,  cepen- 
dant comme  tous  4es  livres  de  Médailles ,  publiez  depuis  ce 
tems-là ,  n  en  font  aucune  mention  &  qu  elle  n'exifte  dans 
aucun  cabinet  connu,  ceft,  dit  M.  de  Valois,  un  grand  pré- 
jugé, fmon  pour  la  condamner  de  plein  droit,  du  moins 
pour  la  fbupçonner  violemment. 

Il  en  eft  de  même  d'une  autre  Médaille  que  Mezzabarbe 
décrit  d'après  Occo,  au  haut  de  la  page  151.  avec  cette  lé- 
gende au  revers,  P.  M.  T.  R.  P.  IIII.  IMP.  IIL  Le  Tigre  y 
eft  repréfenté  fous  la  forme  &  dans  l'attitude  ordinaire  des 
fleuves  confidérables ,  &  on  lit  à  l'exergue  ce  mot ,  TIGRIS. 
Comme  cette  Médaille  ne  iê  trouve  aujourd'hui  dans  aucun 
cabinet,  &  qu'on  ne  trouve  le  nom  de  ce  fleuve  fur  aucune 
Médaille  ni  Grecque  ni  Latine ,  fôit  de  Trajan ,  fbit  des  autres 
Empereurs,  M.  de  Valois  la  rejette  (ans  héfiter,  en  avouant 
toutefois  que  le  fleuve  peut  bien  y  avoir  été  repréfenté,  mais 

3ue  fon  nom  n'y  a  jamais  été  mis.  £n  effet ,  dans  la  Médaille 
e  Trajan  même  qui  porte  cette  Infcription ,  ARMENI A 
&  MESOPOTÀMIA  IN  POTESTATEM  P.  R. 
REDACT^E,  &  où  cet  Empereur  eft  repréfenté  debout, 
ayant  à  fès  pieds  deux  fleuves,  ces  deux  fleuves  ne  peuvent 
être  que  le  Tigre  &  fEuphrate,  qui ,  bien  que  fans  leurs 
noms ,  y  font  afièz  défignez  par  les  deux  provinces  qui  y 
font  nommées. 

Au  bas  de  la  page  151.  Mezzabarbe  rapporte  une  Mé« 
daiile  de  Trajan  qui  fournit  un  nouveau  fûjet  de  critique  à 
M.  de  Valois  :  on  y  Kt  du  côté  de  la  tête  cette  Infcription^ 
IMP.  NERV A  CJES.  TRAIAN.  AVG.  GERM.  D AC. 
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P.  P.  au  revers  on  voit  un  tempfe  à  deux  colonnes»  au  milieu 
<lu(]uel  eft  une  figure  de  Diane  debout»  ayant  un  croiflant 
fur  k  tête,  for  le  froniiipiee  du  temple,  DI  AN-  PERG. 
&  autour  de  la  Médaille»  COS»  IL  Mezzabarbe  ^ite  cette 
Médaille  d'après  Patin ,  qur  en  donne  la  description  à  la  page 
64.  de  ion  Tréiôr»  où  il  ]»end  ibin  d  avertir  que  cefl  un 
Médaillon  d'ai^ent  dagrapd  module,  ceil-à-dlre»  à  peu-près 
du  volume  &  de  Tépai^ur  du  moyen  bronze* 

M.  de  Valois  approuve  fort  avec  Mezzabarbe  »  l'interpré- 
tation qOe  Patin  doone  aux  deux  mots  abrégez  D  I^A  N* 
PERG.  qu'il  rend  par  DIAN.:?  PERG^^.  au  lieu  de 
VERGantena,  nue  quelque;  jSçavan^prétendoient  que. Ion 
devoit  y  lire»  fmufez  for  ce;ique  k  Diane  de  Perg|ame  étoit 
adoras  dans  prefque  touter^'Aifié  ;  mais  Diane  n'étoit  pas  U 
principale  Divinité  de  Pèrgdme,  c  étoit  Efoulape»  &  la'Dliài 
révérée  à  Perge  étoit  céiâire»  &  en  quelque  forte  unique.  II 
e(l  fait  mention  delfelur  plufîeurs  Médailles  Impériales»  où 
la  ville  de  Perge  eft  communément  qualifiée  de  Métropole 
de  h  Pamphilie/entr autres  fur  un  MédaiUbxi  de  bronze  de 
££mpereur  Tacite,  du  Cabinet  de  M.  L'Abbé  de  Rothelln» . 

Tout  va  bien  juique-là,  St  cette  explication  eft  d  autant 
mieux  fondée»  cpi'il  y  avoit  for  le  Médaillon  de  Patin  de  la 
place  de  refte  pour  metfre  PERGAM  ou  PERG  AMEN» 
s'il  s'y  étoit  agi  de  la  Diane  de  Peigame.  &  son  pas  de  celle 
ie  Perge*  Mais  Patin  ne  s'eft  pas  aperçu;  ou  na  rien  voulu 
dire  de  l'endroit  déièAueux  de  (a  MédbiUe»  qui  eâ  le  titœ.de 
DACICVSoude  Vainqueur  des Daces »  donné  à Trajan 
dmsfon  fécond  Confolat  ;  il  en  prit  podeÛion  auicommen-^ 
cernent  de  fan  o8.  de  Iefus-Chrift».n  étant  oncone  que  Céiar^ 
&  il  eut  pour  Collègue  f  Empeceur  Nerva  fon  père  adoptif^ 
qui  mourût  fur  la  fin  de  Janvier  de  cette  même  année.  Or  il 
n  étoit  point  alors  queftioh  de  la  guerre  contre  les  Dàces»  que 
Tnjan  n'entreprit  que  plus  de  trois  ans  après»  c  dl-à-diré»  au 
commencement  de  fon  quatrième  Confulàt»  fan  de  Jefos^ 
Chrift  I  o  I .  &  ie  quatrième  de  fon  empire.  Il  y  a  donc  erreur 
dans  la  date»  &  au  lieu  de  COS.  V.  qui  devoit  s  y  lire»  un 
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fauflaire  ayant  effacé  la  lettre 'numérale  V.  y  aura  (ùbftitaé 
ces  deux  autres  lettres  1 1.  ou  bien  la  pointe  de  TV  ayant  été 
mangée  par  ia  rouille ,  M.  Patin  aura  lu  mal  à  propos  COS. 
IL  au  lieu  de  COS.  V.  Le  titre  de  D  ACICVS  qui  ne 
commence  à  fe  trouver  que  fur  un  très-petit  nombre  de 
Médailles  d'argent  ou  de  bronze,  frappées  pour  ia  première 
vidoire  de  Trajan  fur  Décébale,  vers  la  fin  de  i  an  i  o  2. 
de  l'Ere  Chrétienne,  avec  la  date  du  quatrième  Conlùlat^ 
le  lit  eniûite  fur  toutes  les  Médailles  datées  du  cinquième  &: 
du  fixiéme  Confulat ,  &  y  efl  ordinairement  joint  à  celui  de 
GERMANICVS. 

Il  eft  à  oblerver  au  cotitnûre ,  qœ  fîir  les  Médailles  datées 
du  fécond ,  du  troifiéme  &  de  b  plus  grande  partie  du  qua- 
trième Confuiat  de  Trajan ,  il  ne  prend  jamais  que  le  titre  de 
GERM.  ou  GER.  c'eft-à-dire;  de  Vainqueur  des  Germains, 
fùrnom  qu'il  avoit  eu  à  fbn  avènement  i  l'Empire  &  comme 
à  titre  d'hérédité,  parce  que  Nerva  (cm  père  adoptif  Tavoit 
porté  lui-même.   * 

Le  petit  nombre  de  Médailles  du  quatrième  ConfûIat  de 
Trajan  où  il  eft  appelle  DACICVS,  nous  apprend  que 
ce  furnom  lui  fut  donné  (ùr  la  fin  de  la  cent  deuxième  année 
de  Jefus-Chrift,  après  là  première  viéloire  fur  les  Daces; 
&  quand  Dion  Caflius  fembie  dire  qu'il  ne  lui  fut  donné 
qu'à  fon  retour  à  Rome ,  c'eft  que  le  titre  de  D  ACICVS  qui 
lui  avoit  déjà  été  déféré  par  l'armée  viAorîeufe»  &  dont  il 
s^étoit  probablement  déjà  glorifié  fur  les  Monneyes  d'or  SCr 
d'argent  qui  k  frappoient  dans  fbn  camp  même  par  lès  Moné- 
taires particuliers,  lui  fiit  foIemneUement  confirmé  à  Rome 
dans  la  cérémonie  de  ion  premier  triomphe,  par  un  décret 
exprès  du  Sénat,  fur  les  Monnoyes  de  bronzé,  S.  C. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  on  confèrve  dans  le  tréfbr  de  Médîci^^ 
une  Médaille  d'argent  qui  a  pour  légende  du  coté  de  la  tête 
de  Trajan,  IMP,  CAES.  NERVA.  TRAIAN.  AVG. 
GERM.  &  dont  le  revers  repréfente  un  Hercule  debout,  te- 
nant de  ia  main  droite  fa  mafTue,  &  de  la  gauche  une  dépouille 
de  lion,  avec  ces  mots,  DACICVS  COS.  IlIL  qui  font 
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la  continuation  de  la  iégende  qui  eft  autour  de  la  tête»  Or  il 
eft  confiant  que  celte  Médaille  a  été  frappée  ou  dans  la  Dace 
même ,  au  moment  de  la  première  viéloîre  deTrajan ,  ou  à 
Rome,  dans  le  tems  de  fon  premier  triomphe.  Il  faut  néan-r 
moins  convenir  que  ces  Médailles  font  fort  rares,  puifque 
Mezzabarbe  n  en  rapporte  que  trois  en  argent  &  quatre  en 
bronze,  ce  qui  efl  bien  peu ,  eu  égard  à  la  quantité  qui  dût 
s  en  frapper  alors» 

La  première  des  trois  Médailles  d'argent. eflxelle  qu'on 
vient  de  citer  du  Cabinet  du  Grand -Duc,  rapportée  pai 
Mezzabarbe  au  bas  de  la  page  151* 

La  féconde  eft  du  Cabinet  du  Sîgn.''  Jean-Antoine  Davis 
Gentilhomme  Boulonnois.  Il  y  a  du  coté  de  la  t^te,  IMP« 
TRAIAN.  AVG-  GERM.  DAC  P.  M.  T.  R.  P.COSi 
IIIL'P»  P.  le  revers  repréfente  rEraperewr  dans  un  Quadrige^ 
avec  celte  légende  autour,  TR,  P.  COS.  IIII.  P.  P.  Comme 
il  n  ctoit  point  d'ufàge  chez  les  Anciens  de  répéter  des  deux 
cotés  d'une  Médaille  la  mênje  légende  çn  tout  ou  en  partie, 
il  y  a  apparence  que  celle  dqnt.il  s'agit,  eft  une  Médaille 
fourrée,  c'eft- à-dire,  ds  fer,  deplonpibpu  de  cuivre,  recou- 
vert d  une  fimple  feuille  d  ar^nt  ;  les  faux  Monnoyeurs  n  en 
fçavoient  pas  davantage,  &  obligez  de  travailler  en  cachette 
&  à  la  Iiâte ,  de  peur  d'être  fnrpris ,  ils  tomboient  fbuvent 
dans  de  fèmblables  fautes  &  dans, de  plus  grandes  eneor<» 
nous  m  avon^  mille  exemples.  .  .:  :,  * 

,  La  troifiéme  Médaille  d'argent  rapportée  par.  iVjËezzabarbe 
au  haut  de  la  page  i  5  2.  eft  du  n^ême  Cabinet  que  la  précé* 
dente.  Voici  la  légende  qù^dle  a  du  côté  de  la  tête  :  IMP, 
TRAIANO  AVa  G.ER.  DAÇ,  jP.  ,M,  XR..  P-  COSi 
IV.  P.  P.  Le  revers  repréfente,  une.  femniie,  dç^Ut ,  tefiaint 
dekniaingâudieuii^.cprne  4'^ndancf,  &'pqrit^  de  1» 
main  droite  une  petite  figure  v^^tue  d'une  tog€>  avec  cettej 
Infcription  autour,  S.  P.  Q.  R.  OPTIMÔ  PRïNÇIPI,  & 
cette  autre  à  1  exergue,  ALIM.  ITAL.  ALlMenta  ÏTALi^j, 
ceft-à-dîre,  aBmefkS  diflriÏHtei  aux  enfaps  ^es  paums^QtfyiiBM^ 
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A  l'égard  des  Médailles  de  grainl  bronze  qui  portent  le 
£]Fnom  de  DACiCVS,  avec  la  date  du  quatrième  Confiilat, 
elles  ne  (ont  pas  plus  communes  q^e  celles  d^argent.  Mezza^ 
barbe  n  en  rapporte  que  quatre  au  haut  de  la  page  152.  La 
première  qui  e(l  du  (Jabinet  du  Sign.'  Ferdinand  Cofpi  Gen^ 
tilhomme  Bouionnois,  a  pour  InfcFjptjon  du  côté  de  ia  tète, 
IMP.  CAES,NERVATRAUN-  AVG-  GERM- 
D  AGI  CVS  P.  M.   Le  revers  qui  repréfente  uncViAoïra 
ayant  le  pied  droite  pofë  iur  un  globe,  tenant  de  la  main  gauche 
un  troph^,  &  de  ia  droite  une  couronne»  a  pour  légende 
ces  mots,  TR-  P.  VII.  IMP.  IIII.  COS.  IIIL  DES.  V- 
P.  P.  S.  c. 

•  La  féconde  qui  eft  du  Sign.^  Magna  Vatrca  Peintre  ^  Boii^ 
iogne ,  a  préciïément  la  même  légende  du  côté  de  la^iéte^'idc 
au  revers  le  même  type  Se  la  même  légende  que  la  Mëdjille 
précédente.  La  troîfiéme  qui  eft  rapporléepar  M.  Vaillant, 
page  5 1 .  de  iês  Numîfmata  praftantiora,  repréfente  au  revers 
Trajan  en  habil  de  guerre,  afTis  iûr  un  trophée,^  tenant  une 
demi-pîque  de  la  màîn  droite  ;  on  voit  devant  kii  une  figure 
à'genoux ,  aufH  en  habit  de  guesre,'  &  à^  les  côtés  une  autre 
figure  militaire  debôtft ,  avec  cette  légende  :  TR^  POT.  VII; 
IMP.  ÎIIÏ.  GO&  IIIL  DES.  V.S.  C.  '       ' 

La  quatrième  tirée  des  A^dailles  du  Dup  d'Arfcot,  Plan- 
che 54^  de  réditjoft  d'Anvers  j  repréfente  l'Empereur  dans  un 
Quadrige,  tenant  de  la  main  droite  une  brahcl^  4e  iattier,  Sa 
de  la  gdMJcfiè,  ôt|  le  feeptrfe  de  Çcmful ,  ou  TAigte  Wgîonaire, 
&  a  pôu^  t<iMte  légende  ces  mdt<?,  IFR.  P.  COS.  IIIL  S.  C. 

Au  i-efte,  cette  légehdeTRi&y>//>riï/  YOT efiate  feptimim 
YlA^à-ûter,  quartum  COnfuh  qyartum-^¥jSignatus,  quintum 
Vàttr  VaMa,  qui  fé  lit  au  revers  <le5  trois  premières  Médailles 
dfegpaHd  brôtize,  feft  la  raîfon  qui  a- déterminé Mieiteabarbe 
\ HkcêPte ;c|hquîélme  Côrtfolât  de  Tr^an ,  non  att  cômmen^ 
cément^cferan  i  oj.  de  Jfcfu^-Chrîfî,  comme  le  placent  lêî 
F^aftesâl^nlblàires ,  mais  ail  commencement  de  Tan  1 04.  & 
èôi^'on  nè'l^auroîtdifçbnVenîr  que  Mézzabarbe  naît  été 
très -bien  fondé  à  faire  ce  changement  ;  car  Trajan  ayant  été 
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adopté  &  fait  Céiâr  par  TËmpereur  Nerva  fur  la  fin  du  mois 
rfOélobre  de  Fan  5>7«  &  ayant  peu  de  tems  après  pris  poflèA 
fion  de  l'Empire  »  ii  s'enfuit  que  la  première  année  de  ia 
Puiàànce  Tribunicienne  commençant  à  courir  de  la  fin  d'Oc« 
tobre  ou  du  commencement  dé  Novembre  5)7.  devoit  ex* 
pirer  à  pareil  jour  de  Tan  98*  auquel  jour  recommençoit  la 
iëconde  année  de  cette  même  PuiÔànce» 

Ainfi  la  (eptiémè  année  de  la  Puiflance  Tribunicienne  de 
Trajan  a  dû  commencer  à  la  fin  d'0<^obre,  ou  aU  premier 
jour  dé  Novembre  de  l'an  103.  de  l'Ere  Chrétienne.  Par 
confèquent»  il  n'a  pu  entrer  dans  (on  cinquième  Confulat 
qu'au  premier  jour  de  Janvier  de  l'ann^  iùivante  1 04*  c'efl- 
ànlirCi  au  commencement  du  troifiéme  mois  de  fà  Puiflànce 
Tribunicienne ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  la  ièptiéme 
année  de  fon  empire. 

11  efl  donc  à  préfumer  que  les  trois  Médailles  de  bronze 
qui  qualifient Trajan  de  Conful  pour  la  quatrième  fois,  &. 
de  Conful  défigné  pour  la  cinquième»  ont  été  frappées  au 
mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  de  l'an  i  o  3  «  de  J.  C. 
tems  auquel  ce  Prince  venoit  d'être  défigné  Confiil  pour 
l'année  iùivante.  En  effet,  bien  que  l'Hiftoire  garde  là-defliis 
m  profond  filence,  c'efl  néanmoins  un  fait  de  la  vérité 
duquel  ces  Médailles  ne  nous  permettent  pas  de  douter,  &* 
il  paroît  confirmé  par  une  Médaille  du  cabinet  même  de 
M.  de  Valois,  qui  ne  donne  plus  à  Trajan  le  titre  de  Coniùl 
défigné ,  comme  le  font  les  Médailles  précédentes ,  mais  bien 
de  Conful  pour  la  cinquième  fois ,  &  de  Coniùl  en  exercice, 
comme  le  prouve  la  date  de  la  ieptiéme  année  de  là  Puidànce 
Tribimîcienne ,  qui  y  eft  jointe  à  celle  du  cinquième  ConfMiat. 
Au  reûe,  ia  date  du  quatrième  Confulat  jointe  à  l'année 
ieptiéme  de  la  Puiâànce  Tribunicienne  de  Trajan ,  fur  \es 
trob  Médailles  de  bronze  rapportées  par  Mezzabarbe,  ne  doit 
point  arrêter.  On  içait  que  les  Empereurs  Romains  étoient 
dans  ru&ge  de  continuer  à  dater  de  leur  dernier  Confulat» 
juiqu'à  ce  qu  ils  en  euflènt  un  nouveau ,  &  celapairce  qu'ècsmt^ 
levétus  de  la  dignité  fuprême,  ils  E  regardolent  -comme  lès^ 


Digitized  by 


Google 


taS  Histoire  de  l'Académie  Royale 
dépofitaîres  perpétuels  de  la  Puiilànce  Con/ùlaire  »  de  même 
que  de  la  PuiflànceTribunicienne,  avec  cette  difiërence  que 
ia  dernière  ie  renouvelloit  chaque  année,  au  lieu  que  la  pre- 
mière fe  contjnuoit  tacitement  d'un  Confuiat  à  l'autre,  les 
Médailles  deTrajan  en  ièroient  feules  une  preuve  incontes- 
table. Nous  venons  de  voir  que  ce  Prince  prenoit  encore  le 
titre  de  Confùl  pour  la  quatrième  fois,  au  commencement 
de  ia  ^tième  année  de  ion  empire,  bien  qu'à  la  rigueur 
il  y  eût  alors  deux  ans  complets  que  ce  Confulat  étoit  expird 
Nous  voyons  de  même  que  toutes  les  Médailles  qui  furent 
frappées  pendant  les  huit  années  qui  s'écoulèrent  depuis  le 
cinquième  Confulat  jufqu'au  fixième,  portent  uniformément 
k  date  du  cinquième  Confulat,  de  la  même  manière  que  fi 
k  Prince  avoit  toujours  été  dans  ion  année  d'exercice.  Enfin , 
Trajan  ayant  été  créé  Conful  pour  la  fixiéme  fois  l'an  de 
Jefus-Chrifi  1 1 2.  &  le  quinzième  de  fbn  empire,  il  porta 
le  titre  de  ce  dernier  Confulat  pendant  tout  le  refle  de  fà  vie  ; 
&  fans  fôrtir  du  fiède  deTrajan,  nous  voyons  qu'Hadrien 
en  a  agi  de  même.  Ce  Prince  ayant  été  nommé  Confîil  pour 
h  troîfiéme  fois  l'an  de  Jefus-Chrift  1 1  p.  &  le  deuxième  de 
ibn  empire,  &  ne s'étant  pas  apparemment  fbucîé  depuis  de 
prendre  un  autre  Confulat,  continua  de  dater  de  ce  troifième 
Confulat  toutes  les  Médailles  qu'il  fit  frapper  pendant  les  dix- 
neuf  dernière  années  de  Ûl  vie. 

Nous  paflbns  préfèntement  avec  M.  de  Valois ,  à  une 
Médaille  d'or  rapportée  par  Mezzabarbe  au  bas  de  la  même 
page  I  5  I .  à  la  tête  de  celles  qui  ont  été  frappées  au  fujet  de  la 
première  viéloire  de  Trajan  fur  Décèbale.  La  defcription  en 
avoit  été  envoyée  à  Mezzabarbe  par  un  M.  Bon  Jurifcon- 
£ïlte,  qui  l'a  voit,  di(bit-il,  copiée  fîir  la  Médaille  même, 
confèrvée  dan5  le  trélbr  du  Sig.^  Pierre  Morofmi  Noble 
Vénitien.  La  l^ende  du  côté  de  la  tête  eft  conçue  en  ces 
teraes,TRAIAN.  AVG.GERM.  DACICVS.  Le  revers 
r/epréfènte  une  couronne  civique,  au  milieu  de  laquelle  fe 
àîfent  ces  deux  mots  pofez  l'un  au-deflbs  de  l'autre ,  OPTIMO 
Ci  YL  31  le  fauifaire  qui  a  âbriquè  cette  Médaille,  avoit  été 

un  peu 
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«n  peu  plus  verfédans  fon  art,  îi  navoit  qu a  fupprîmer  les 

deux  dernières  lettres  du  mot  DACIC^f,  par-là  il  auroit 

mieux  caché  fa  (bpercherle,  car  on  auroit  lu  iùr  la  Médaille» 

TRAIANo  AWGuJh  GERMamco  DACIC(?  OPTIMO 

CIVI.  Au  moyen  de  ce  léger  changement,  il  n  y  auroit  plus  eu 

de&ute  dans  la  conifa-udion,  &  le  fabricateur  moderne  k  fèroit 

exaélement  conformé  au  (lyle  des  Médailles  antiques  de  Tra* 

jan ,  qui  mettent  toujours  au  datif  l'Inlcription  du  côté  de  h 

tête,  toutes  les  fois  que  le  revers  a  pour  légende,  S.  P.  Q^  R* 

OPTIMO  PRINCIPI  ;  au  lieu  que  de  la  manière  dont  il  s  y 

eft  pris ,  il  n'y  a  plus  aucune  liaifbn  entre  la  légende  de  la  tête 

&  celle  du  revers,  &  par  conféquent  plus  de  conflruélion ,  ce 

qui  çft  une  Ënite  groffiére,  dans  laquelle  les  Monétaires  Rd^ 

nuins  le  fèroient  bien  donné  de  garde  de  tomber.  Il  y  a 

cependant  un  autre  motif  de  fuJipiçion,  peut-être  encore  plui 

fort  Que  «lui  qu  on  vient  d  expoiêr  :  ceft  de  fçavbir  fi  quel- 

que  lond  de  modeflie  &  de  bonté  que  Ion  iîippofè  dans 

Trajan,  la  fimple  qualification  de  très-bon  Citoyen  peut  lui 

être  appliquée,  iàns  blefTer  en  quelque  forte  fâ  dignité;  car 

bien  qu'à  la  rigueur  un  Empereur  foit  lui-même  Citoyen ^ 

fon  rang  le  fait  Chef  de  tous  les  Citoyens,  Beâor  Cmum,. 

comme  auroient  parlé  les  Latins^  le  titre  de  fimple  Citoyen 

ne  lui  convient  donc  plus,  &  jamais  on  n  a  trouvé  fur  aucun 

monument  public,  dexprefTion  ièmblable  employée  pour 

honorer  la  perfbnnedun  Empereur. 

Ueft  égdement  difficile  de  faire  grâce  à  la  Médaille  fui- 
vante,  rapportée  par  Mezzabarbe  à  la  page  i  5  3  •  Il  la  met  au 
rang  des  Médailles  d'argent ,  &  voici  quelle  en  efl  la  légende 
du  côté  de  la  tête,  IMR  CAES.  NERVAE  TRAIANO 
AVG.  GER-  DAC.  P.  M.  TR.  P.  COS.  V.  P.  P-  Le 
revers  reprélente  un  jeune  homme  condui/ant  un  cheval  par 
la  bride,  &  ayant  près  de  lui  une  femme  debout  vêtue  à  la 
Romaine,  qui  tient  de  la  main  droite  une  couronne  de  laurier» 
&  de  1» gauche  un  bâton  de  commandement,  avec  cette 
Infcription,  ARABIA  AVGVST.  PROVINCIA.  Le 
modeme  fab.ricateur.de  cette  Médaille  a  cm  pouvoir  de  fon 
Hijt.  Tome  XI^.  R 


Digitized  by 


Google 


130  Histoire  de  l'Académie  Royale 
autorité  privée  nous  donner  ici  l'Arabie  Pétréè  comme  1^- 
xluite  en  province,  &  eh  province  du  département  de  F£m- 
pereur,  ainfi  que f  indique  iâ  légende;  maisquand  bien  même 
Trajan  auroit  conquis  toute  l'Arabie  Pétrée,  comme  1  afiurent 
quelques  Hifloriens,  &  comme  le  prouvent  les  Médailles  de 
ce  Prince  qui  ont  pour  légende  ARABIA  ACQV IS ITA , 
il  ne  s'enfùivroit  pas  de  là  qu'il  en  eût  £iit  une  province  Ro- 
snaine,  ni  que  foii  eut  fr;çpé  de  ion  tems  la  Médaille  en 
queflion,  qui  n'exifle  réellement  dans  aucun  Cabinet,  Se 
dont  M*  Vaillant  n  a  fait  aucune  mention  dans  fes  Ntmûfmaia 
prajkitttiora. 

M.  de  Valois  porte  le  même  jugement  de  deux  autres  Mé- 
dailles que  Mezzabarbe  décrit  en/uîte.  La  première  a  pour 
Infcription  du  coté  de  k  tête,  IMP.  CAES/  NER. 
TRAIANO  OPTIMO  AVG-  GER.  DAC.  P.  M-TR- 
P.  COS.  V*  p.  P.  Le  revers  repréfcnteH'Empereur  à  cheval, 
tenant  de  la  main  droite  un  javelot,  &  ayant  un  ibldat 
i4s^#njiire  marchant  devant  lui ,  &  on  lit  autour  de  ce  type» 
EXPEDITIO  AVG.  S.  G. 

La  feconde  ne  diffère  en  rien  de  la  précédente  du  côté  de 
ia  tête,  &  elle  repréfênte  de  même  au  revers  l'Empereur  à 
cheval  précédé  d'un  fbldat  &  fuivi  de  quelques  autres,  avec 
cette  légende,  EXPEDITIO  GER.  c'eft-à^ire,  GERnumica. 
l\  paroit  que  celui  qui  a  fabriqué  ces  deux^Médailles  de  gnmd 
bronze,  a  eu  en  vue  le  départ  de  Trajan  pour  aller  faire  la 
euerre  aux  Germains;  or,  bien  que  le  mot  EXPEDITIO 
jolt  un  terme  très«-pr(^re  pour  exprimer  dans  le  langage  ordi^ 
jiaire  une  entrepriie  militaire  méditée  ou  commencée,  il  eft 
pourtant  vrai  de  dire  que  dans  le  langage  numfnum^tie,  il  ne  le 
trouve  employéque  pour  une  entreprifè militaire  confbmmée. 
Les  Anciens  fe  ïeroient  donc  lêrvi  du  mot  P  R  O  F  E  CT I O 
AVG.  qui  efl  le  terme  conHicré  pour  défigner  le  départ  du 
Prince  pour  une  expédition  militaire,  &  ils  auroient  rélervé 
fceluî  d'ÈXPEDITIO  pour  fignîfier  ion  retour  à  Rone  après 
f  expédition  consommée.  Pour  mieux  faire  fentir  encore  la 
différence  qu'ils  nettoient  entre  ces  deux  expreffîons ,  ils  ont 
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poyflë  i  attention  ju(qu  a  donner  dans  chacun  de  ces  types  » 
une  pofitîon  difiFérente  aux  figures.  En  effet ,  fur  toutes 
les  Médailles  <iux  portent  pour  légende,  PROFECTIO 
AVGVSTI,  TEmpereur  eft  toujours  jepréfenté  de  droite  à 
gauche,  &  précédé  &  fuîvî  de  foidats;  au  lieu  que  fur  toutes 
celles  qui  ont  EXPEDITIO  AVGVSTI,  l'Empereur  eft 
repréfênté,  tourné  de  gauche  à  droite»  &  revenant  feu!  à 
Rome.  Ajoutons  à  cette  remarque  que  les  Romains  n'étoient 
point  non  plus  dans  Tuâgede  fpécifier  quelle  étoit  lexpédî- 
tion  entreprife  ou  conibmmée  ;  qu'ils  n'ont  jamais  mis  fur 
leurs  Médailles  PROFECTIO  AVG.  GERMANICA, 
ni  EXPEDITIO  AVG.  GERMANICA,  mais  fimplement 
PROFECTIO  AVG.  &  EXPEDITIO  AVG-  perfuadez 
que  la  gloire  &  le  fbuvenir  de  leurs  grandes  aétions  ne  fe 
perdroient  jamais. 

Ils  eo  ont  ufë  diffifremment  dans  les  MédaiHes  frappées 
pour  quelques  viéloires;  car  fur  celles-ci ,  lis  ont  eu  dffei  four 
vent  la  précaution  de  nous  dire  quels  étoient  les  peuples  qu'ils 
venoient  de  vaîncrç,  VICTORIA  GERMANICA, 
VICTORIA  BRITANNICA,  VICTORIA 
PARTHICA,  VICTORIA  CARPICA,  &e.      . 

Au  refte ,  ces  deux  Médailles  par  lefqueiles  M-  de  Valois  a 
tenniné  cette  partie  de  fês  obfèrvations ,  n'ont  point  été  vues 
parMezzabarbe;  11  ne  les  a  citées  que  fur  la  foy  jd' Adolphe 
.Occo,  qui  en  donne  la  defcrîption  à  la  page  70 1 .  de  la  ^.^* 
édition  de  fbn  Ime^  &  i  on  ne  doit  .pas  au|oûrdliui;beaucQi^  . 
compter  fur  des  Médailles  <}ui  ne  ft  trouvent  que  dans  un 
livre  imprimé  il  y  a  cent  cinquante  ans,  tems  auqi^l  la  curio- 
fité  des  Médailles  étoit  encore  dans  ion  enfance ,  &  où  fauus 
de  pièces  .de  comparaifbn ,  les  Antiquaires  étoient  dans  une 
ibne  d'impoâjbltité  dfi  diflinguer  le  vrai  d'avec  le  faux. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Contre-marques  des  Médailles  antiques^  avec 
quelques  conjeâures  fur  leur  ufage. 

|N  ne  doute  plus  que  la  connoiâànce  des  Médailles  ne 
(bit  d  une  grande  utilité  pour  THiûoire  ancienne»  mais 
on  n'eft  peut*étre  pas  encore  allez  perfùadé  que  les  caraAéres 
ies  plus  ifblez  &  les  plus  petites  figures  hors  d  œuvre,  que 
i  on  voit  fur  ces  fortes  de  Monument ,  y  exprimoient  dans  le 
tems  quelques  circonflances  hifloriques  dont  Tapplication  & 
ies  rapports  nou5  font  échappez.»  &  qu'il  ne  iêroit  pas  impoiP 
fible  de  découvrir  encore ,  (i  nous  voulions  foppléer  par  nos 
recherches  la  perte  ou  le  filence  àts  Hidoriens» 

Tels  font  ces  Monogrammes  fmgulîers  que  1  on  trouve  for 
une  infinité  de  Médailles  àcs  Rois  de  Macédoine»  d'Egypte^ 
de  Syrie»  Sic.  ces  figures  bi^rres  &  fou  vent  compliquées»  que 
Ton  remarque  for  la  plupart  des  Médailles  des  vHies  Grecques» 
ces  chif&es  ou  nombres  differens  qui  accompagnent  quelque- 
fois le  même  revers  de  plufieurs  Médailles  Confolaires»  enfin 
ces  lettres  ou  mots  abrégez»  imprimez  après  coup  for  quelques 
Médailles  des  Empereurs  Romains»  &  que  ies  Antiquaires 
appellent  communément  des  Contre-marques. ^ 
^  Ce  dernier  objets c eft-à-dire»  lufage des  Gmtre-martjuey, 
XnJ739«.  S  piqué  fa  curiofité  de  M.  Mahudel  »  &  en  173^.  il  fo  déter- 
mina d'autant  pkis  volontiers  à  communiquer  à  TAcadémie 
tes  réflexions  qu'il  avoit  &ites  for  ce  fojet»  que  ju/que-Ià 
aucun  Auteur  ne  l'avoit  traité  exprofeffo,  &  que  le  P.  Joubert 
^toit  le  foui  qui  dans  un  ouvrage  intitulé  laSàence  desMé- 
dàïlesy  en  eûtparlé  comme  en  pailànt,  &  plutôt  en  homme 
qui  cherche  à  placer  une  conjedure,  qu'en  Sçavant  qui  veut 
înftruire.  II  eft  vrai  que  dans  le  tems  même  que  M.  Mahudel 
)ettoit  fos  réflexions  for  k  papier.»  M.  le  Baron  de  la  Bafiie 
fcîfoît  réimprimer  louvrage  du  P.  Joubert»  accompagné  d  un 
ample  conunentaire^  où  l'article  dçs  Contre-marques^  loin; 
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d'être  oublié,  k  trouve  amplement  diicuté  dans  une  lettre 
;que  lui  écrivit  M.  de  Boze  qu  il  avoit  confuité ,  &  que  le 
fçavant  Editeur  a  rendu  publique,  parce  que,  félon  lui,  elle   Tmer.  fdfi 
forme  à  cet  égard  le  feul  lyftéme  qui  puiflè  réfbudre  toutes  ^^^'  ^^' 
les  difficultés. 

Mais  outre  que  M.  Mabudel  l'ignoroit ,  il  a  fuivi  d'ailleurs 
une ^néthode  trop  différente,  pour  vouloir  priver  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  connoiiïànce  des  Médailles,  de  l'avantage 
qu'ils  pourroient  encore  retirer  de  its  réflexions.  £n  voici 
donc  l'extrait,  auquel  nous  joindrons  en  entier  la  table  où  il 
explique  fùivant  l'ordre  de  l'alphabet,  toutes  les  Contre- 
marques qu'il  a  obiervées  fur  les  Médailles  des  Empereurs 
Romains. 

Première  Observation. 

Le  méchanifme  de  l'art  de  contre-marquer  les  Médailles; 
àen  juger  par  l'élévation  du  métail  plus  ou  moins  apparente  * 
à  l'endroit  qui  répond  direélement  à  la  Contre-marque  fur 
lecôtéoppofë,  ne  demandoit  qu'un  grand  coup  de  marteau 
fur  le  nouveau  poinçon  que  le  Monnoyeur  pofbit  fur  la  pièce; 
&  comme  il  étoit  effentiel  que  par  cette  opération  les  lettres 
de  la  légende  &  les  figures  du  champ  de  la  Médaille  oppofë 
a  la  Contre -marque,  ne  fuflènt  ni  aplaties  ni  effacées,  on 
conçoit  qu'it  fàlioit  qu'on  plaçât*  la  pièce  fur  un  billot  d'un 
bois  qui  cédât  à  la  violence  du  coup  ;  c'efi  par  ce  défaut  de 
réfiflance  du  bois  qut:fervoit  de  point  d'appui ,  que  le  métail 
prêtant  fous  le  marteau ,  formoit  une  efpece  de  bofle  :  de  là 
it  tire  la  preuve  que  les  Monnoyes  antiques  ne  fe  contre- 
marquoient  point  dans  le  tems  qu'on  les  fabriquoit,  mais 
feulement  après  qu  elles  avoient  eu  cours  pendant  un  certain 
nombre  d'années..  \ 

La  forme  des  poinçons  étoit  ou  ronde,  ovale  ou  qtiarrée,^ 
de  trois  &  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Ces  poinçons 
étoient  gravez  en  creux  &  à  rebours,  afin  que  leur  impreffion 
lendît  en  relief  &  dans  le  fens  naturel  ^  les  ftgures  &.  ks  lettres 
dom.ils  étoient  chargez*  ^ 


Digitized  by 


Google 


134  Histoire  de  l'Académie  Royale 
Seconde  Observation. 
L'art  &  iuiage  de  contre-marquer  les  Monnoyes,  ont 
pris  leur  origine -dans  fa  Grèce.  Le  nombre  de  Médailles  des 
villes  Grecques  que  Ion  trouve  en  argent  &  en  bronze  avec 
des  Contre- marques,  ne  permet  pas  d'en  douter;  â  y  en  a 
cependant  moins  fur  les  Médailles  des  Rois  Grecs,  que  fur 
celles  des  villes  de  la  grande  Grèce,  de  TAfie  mineure  &  de< 
Ifles  de  l'Archipel  :  mais  de  toutes  les  villes  de  ces  différentes 
parties  de  la  Grèce,  il  n'y  en  a  point  qui  fe  foit  plus  iervi  de 
Contre- marques,  que  la  ville  d'Antioche de  Syrie,  princi- 
palement ftir  celles  de  fes  Monnoyes  qui  ont  pour  type  d'un 
côté  la  tête  de  Jupiter,  &  au  revers,  la  figure  du  même  Dieu» 
aflifë,  portant  (ûr  fâ  main  droite  une  petite  Viétoire,  avec  la 
légende  ANTIOXEÛN  MHTPOnOAEÎaS  ou  ANTIOXEfîN 
MHTPOnOAEftS  ATTONOMOT.  La  fabrique  de 
cts  Médailles  ou  Monnoyes  paroît  antérieure  aux  Empereurs 
Romains  ;  la  plupart  de  ces  villes  en  ont  conlèrvé  l'u&ge  dans 
le  tems  même  qu'elles  ont  été  (bnmiiës  à  TEmpire,  &  il  y  en 
a  quelques-unes  qui  Tont  confervé  depuis  Augufle  ju^u'à 
Gallien  inclufivement. 

Troisième  Observation. 

Les  Romains  du  tems  de  la  République,  ne  iê  font  point 
fovi  de  Contre -marques  fiir  leurs  Monnoyes;  ni  fur  celles 
de  bronze  qui  ont  d'abord  eu  cours  à  Rome,  ni  fur  celles 
d'argent  ;  l'ufàge  n'en  a  commencé  chez  eux ,  &  fur  celles  ôr 
bronze  feulement,  que  fous  Augufle,  &  il  paroît  finir  à  Tra- 
j an.  On  ne  trouve  point  de  Contre-marques  fur  les  MédaiUes 
^eVitellius  &  de  Nerva,  on  ne  commence  à  en  revoir  que 
dbus  JufUn,  Juflinien  &  quelques-uns  de  leurs  fuccefièurs» 
encore  font-ce  des  Contre-marques  d'une^elpece  différente, 
.&  il  y  en  a  des  deux  côtés  de  Ja  Médaille. 

C'efl  d'abord  la  tête  d'un  nouvel  Empereur  ajoutée  à  la 
tète  de  celui  pour  qui  elle  avoit  été  frappée  originairement  » 
âvec  un  Monogramme  formé  d'une  R  majulcule  accom- 
pagnée par  le  bas  d'une  h  croifée  dans  fâ  fbramité»  ce  que 
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M.  du  Cange  explique  par  CHRIST  US,  8l  au  revers  les 
iettim  1S  C  L^  fort  allongées. 

Quant  aux  Contre-marques  qui  le  voyent  iîir  les  Médailles 
ContorniateSy  M.  Mahudei  nés  y  arrête  pas,  parce  qu'ayant 
établi  dans  une  diiïertation  particulière,  que  ce  ne  ibnt  que  des 
Pièces  de  plaifir  &  de  fantaifie ,  qui  n  ont  jamais  été  mon- 
noyées,  elles  forment  une  clafle  à  part  qui  ne  tire  point  à  con* 
iëquence.  ^ 

Quatrième  Observation. 

La  coutume  des  Grecs  &  celle  des  Romains  en  fait  de 
Contre-marques,  ont  été  différentes.  Les  premiers  n  ont  em- 
ployé fur  les  Monnoyes  de  leurs  Rois  &  de  leurs  villes,  tant 
qu'elles  iè  ibnt  gouvernées  par  leurs  propres  loix,  &  depuis 
même  qu'elles  ont  été  fbûmiles  aux  Empereurs,  que  des  têtes 
ou  des  bulles  de  leurs  Dieux,  des  figures  équeûres  de  leurs 
Princes  &  de  leurs  Héros ,  ou  des  figures  de  plantes ,  de  fruits 
&  d animaux  qui  naiflbient  dans  leur  pays,  qu  de  vafês  & 
dmilrumens  qui  y  étoient  en  ulâge  ;  &  les  derniers ,  fut 
leurs  Monnoyes,  &  fur  celles  de  quelques-unes  de  leuis 
Colonies  Latines ,  conmie  de  Nîmes ,  des  £mpouries  &c 
d'autres,  ne  fê  font  fèrvi  pour  Contre-marques,  que  de  Mono- 
grammes formez  de  caradéres  Romains,  ou  de  mots  Latins* 
abrégez,  qui  compofent  de  courtes  Infcriptions;  en  forte 
qu'on  peut  dire  qu'on  ne  voit  ordinairement  en  Contre- 
marques fur  les  Médailles  Romaines  Impériales  aucune  figure, 
ni  (ûr  les  Grecques  Impériales  aucune  Infcription  Grecque. 

CiNauiÈME  Observation. 
Les  Médailles  Impériales  Latines  des  trois  formes  ordir 
nûres ,  cefl-à-dire,  de  grand,  de. moyen  &  de  petit  bronze» 
fent  les  feules  fur  lefqueUes  on  ait  mis  des  Contre-marques,  au 
lieu  qu'on  en  trouve  fur  quelques  Médaillons  Grecs;  ce  que 
M*  Mahudei  prend  pour  une  nouvelle  preuve  <fe  ce  qu'il  a 
avancé  dans  une  autre  diflèrtatîon ,  que  les  Médaillons  Grecs 
étoient  de  véritables  Monnoyes ,  &  que  les  Médaillons  Latins 
nom  jamais  eu  de  cours  réglé  dans  le  commerce^ 
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Sixième   Observation. 

On  n'a  pas  appliqué  pour  une  ieule  Contre-marque^  les 
Médailles ,  tant  Grecques  que  Latines  »  mais  fbuvent  deux  & 
quelquefois  trois  ;  on  les  y  a  placées  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment pour  les  têtes  &  pour  les  revers,  que  de  cela  feu!  naiflbît 
une  difformité  fî  choquante,  qu'elle  a  peut-être  fuffî  pour 
engager  les  fucceflèurs  deTrajan  à  prolcrire  cet  uiàge,  qui 
ne  reprit  faveur  que  (bus  quelques  Empereurs  du  bas  Empire 
qui  avoient  totalemrat  perdu  le  goût  des  arts. 

Septième  Observation. 

Les  G>ntre-marques  qui  font  fur  les  Médailles  Latines  d'un 
même  Empereur  &  d'un  même  type,  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes;  il  y  en  a  au  contraire  de  toutes  fêmblables  fur  àts 
pièces  de  types  diffèrens,  ce  qui  marque,  félon  M.  Mahudel» 
que  le  décret  par  lequel  il  avoît  été  ordonné  de  contre  -mar- 
quer, s'efl  quelquefois  ^endu  généralement  fur  lesMonnoyes 
de  toutes  fortes  de  types  d'un  même  Empo'eur. 

Huitième    Observation. 

U  ne  faut  pas  crc»re  que  les  Contre-marques  qui  fê  voyent 
ïîir  les  Médaiiies  ou  Monnoyes  antiques,  ayent  été  l'ouvrage 
du  caprice  des  Monétaires.  Tout  y  annonce  l'autorité  du  miT 
niflére  public,  ibit  de  la  prt  des  Empereurs,  Ibit  de  la  part 
du  Sénat  conjointement  avec  le  Peuple,  fbit  du  lèul  confèn- 
tement  du  Peuple,  repréfenté  par  fes  principaux  Magiflrat5 
dans  les  villes  Grecques,  par  les  Tribuns  à  Rome,  &  par  les 
Décurions  dans  les  C^olonies. 

C'efl  aufli  à  l'indication  de  ces  marques  de  l'autorité  pu- 
blique ,  que  fè  réduifent  tous  les  caradéres  gravez  /ùr  k$ 
Médailles  Romaines  dans  ces  Contre-marques,  où  l'autorité 
des  Empaeurs  eft  aimoncée  de  tant  de  manières  différentes, 
par  1^  mots  de  CAESAR,  d'AVG VSTVS,  d'IMPE- 
RATOR,  &  ibuvent  par  leurs  noms  projwes  accompagnez 
de  tous  ces  titres  ;  celle  du  Sénat  joint  au  Peuple,  par  les  lettres 
initiales  S.  P«  Q.  R;  celles  du  Pçuple  par  les  initiales  P.  R, 

&par 
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6c  par  di varies  autres,  qui  compofent  un  aâemblage  de  niou 
confacrez  aux  formules  ordinaires  des  Monnoyes;  &  celle 
des  premiers  Magiflrats  des  Colonies  par  la  lettre  D  redou^ 
bléé,DD,  DECRETO  DECVRIONVM;  ceqiiimet 
dans  ces  formules  une  fi  grande  variété,  que  ]X)ur  porter  un 
jugement  plaufibie  fur  les  Contrer  marques,  M.  Mahudel  « 
cru  qu'il  étoit  aécefiàire  d'en  ralièmbier  le  plus  qu'il  lui  fèroit 
poffibie  dans  une  table,  où  étant  ranges  par  ordre  alpha- 
bétique, on  pourroic  dun  coup  d'œil  les  connoitre,  les 
comparer  entr'elles ,  &  les  expliqi^r  les  unes  par  les  autres. 

Les  Contre -marques  Latines  dont  cette  table  eft  com^ 
pofée,  y  (ont  accompagnées  d  une  indication  exaéle  des  noms  ^ 
des  Empereurs  fur  les  Médailles  defijuels  elles  fè  trouvent  ^ 
&  du  volume  de  ces  Médailles,  défigné  par  ces  notes  y£n 
/',  ^,  &  y  forma*  Pour  ce  qui  cft  des»  explications  que 
M.  Mahudel  a  jointes  à  chacune  des  Inicriptions  abrégées  qui 
forment  ces  Contre- marques,  il  a  abiblument  rejette  celles 
qui  Ibnt  abfùrdes,  &  tâché  de  n'en  rapporter  que  de  raifbn^ 
nables.  Telle  eft  par  exemple  la  Contre-marque  fîiivante» 
tirée  des  plus  communes ,  N  C  A  P  R  :  qudques  antiquaires 
l'ont  expliquée  par  NVMMy5  CVSVS  CAPREIS, 
fondez  apparemment  iur<:e  qu'ils  né  iavoient  encore  obier-* 
vée  abrs  que  fur  des  Médailles  de  Tibère  ;  mais  dès  qu'elle  (t 
trouve  égdement  fur  celles  de  Germanicus,  d'Agrippine  mère 
de  Caiiguia,  fur  celles  d'Antonia  &  de  Claude,  Princes  & 
Princefles ,  dont  la  vie  n'a  eu  avec  i'Ifle  de  Caprée  aucun  desi 
npports  qu'y  avoit  Tibère»  c'eft  une  explication  ^i  doit 
aby  ument  être  proicrite» 

Torel  Saraina,  Manuce,  Vicus  &  Ang^Ionî  prétendent 
([u'iifautlireNOBiS  CONCESSVM  A  POPVLO 
ROMANO,  formule  qui  à  la  vérité,  a  été  qudquefois  em^ 
{doyée  dans  des  privilèges  accédez  par  lesTribuns  du  Peuple; 
mais  comme  cette  lettre  N  fè  trouve  encore  dans  d'autres 
Infcriptions  de  Contre-marques,  avec  une  partie  di^  mêmes 
bues ,  &  avec  d'autres  encore  où  elle  ne  pourroit  plus 
fignifier  NO B I S ,  ne  vaut-il  pas .  mieux  i'intapréter  paç 
HïJi.TomeXIV.  3 
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Î^VMMVS  ou  NOTA,  qui  peuvent  i'un  &  fautre 
/accorder  avec  toutes,  &  le  C  par  CV5VS  cuCVS  A, 
4eraie  paiement  convenable  à  i'einprdnte  ih  h  Monnoye 
&  à  celle  de  la  Contre-marqHe>  *ce  qui  fetoîl  NVMMVS 
CVSVS,  ou  NOTA  CVSA  A  POPVLO  ROMANO, 
ou  AVCTORITATE  POPVLI  ROMANI?  néanmoins, 
comme  la  G>ntre-marque  n  eft  qu  une  petitt  addition  à  une 
pièce  qui  avoit  reçu  originairement  toute  fâ  periè^on ,  eti 
ce  cas,  NOTA  n  exprimeroit*iipas  mieux  ce  qu  on  a  voulu 
faire,  d  autant  plus  que  Feftus  lui  donne  précKement  cette 
Signification ,  noiafigmficiafigttum,  ut  inpecoribus,  tabulis,  hbris^ 
.  iitteM  fingùla  eut  éime! 

Les  prindpes  que  M.  Mahudel  a  étaUis  dans  ks  huit 
oblervations,  Tont  mis  à  portée  de  mieux  connoitre  Tu&ge 
politique  des  Contre -marques,  &  les  difFérens  moti&qui 
les  ont  introduites. 

.  Le  premier,  dit-il ,  étoit  pour  augmenter  dans  de  certaines 
occafions  pa(iagéres.,k  valeur  de  certaines  £fpéces„  (ans  en 
augmenter  la  matiâ^e.  Car  de  quelqu  importance,  a/oûte-t-if,. 
'  que  les  Politiquies  veulent  qu  il  (bit  de  ne  /amais  toudier  auic 
Monnoyes  dans  un  Etat,  il  iè  préfênte  néanmoins  àss  cir- 
conftances  dans  lelquelles  on  eft  contraint  d  avoir  recours  à 
cet  expédient,  &  la  République  Romaine  iaéprouvépfufieurs 
fois^  La  première  &  la  féconde  guerre  Punique  robligérent  à 
augmenter  prodigieuiêment  la  valeur  de  les  Monnoyes;  ces 
augmentations  ne  fè  firent  quepar  des  refontes  générales  <les 
Eipéces  de  cuivre.  Pline  nous  apprend  qu  on  ^nna  à  l'As 
tie  XII.  onces,  réduit  à  deux,  la  même  valeur  qu'il  avoit 
anciennement,  &  à  proportion  à  toutes  les  pièces  dans  leA 
quelles  fë  fbus-^i viibit  cetteJMonnoye;  &  qu  enfuite  ce  même 
As  de  deux  onces  fut  encore  réduit  à  une  avec  la  même  valeur 

3n'auparavant  :  par  ce  moyen  ia  République  s  acquitta  <l€s 
ettes  dont  elle  étoit  accablée ,  mais  il  lui  en  coûta  toujours 
ia  dépenfê  èes  refomes  &  des  nouvelles  fabrications. 

L'ufage  des  Contre-marques  fous  les  premiers  Empereur»^ 
pK>dujfit  ièui  Je  même  avantage»  &  il  y  a  grande  apparence 
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que  dq>ui5  JuIe-CéÊir  |ulquà  Gailien,  on  ne  fit  plus  de 
raonte  dans  tout  TËmpire,  puifque  les  Monnoyes  de  touf 
les  Empereurs  y  avoient  également  cours  ^  pourvu  <{u  elles 
euÛènt  coniêrvé  leur  premier  poids. 

li  refteroit  feulement  à  décider  fi  fufâge  de  c&  G>nfre^ 
marques,  pour  augmenter  la  valeur  des  pièces  fur  iefquellei 
on  ies  a{^iquoit ,  leur  a  fait  donner  un  cours  général  pour 
cette  valeur  dans  toute  l'étendue  de  Œmpire,  ou  fi  ce  cours 
a  été  limité.  M.  Mahudel  êfl  pour  la  féconde  alternative ,  eu 
^an)  au  petit  nombre  de  pièces  contre-marquées,  en  com- 
paraifbn  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  &  de  là  il  tire  deux 
confejuences,  lune  que  ces  augmentations  d'Ëfpéces  nont 
eu  que  des  objets  paffagers ,  1  autre  qu'elles  n'ont  été  ordon^ 
nets  que  dans  les  premiers  tems  de  TËmpire  &  jufque  fous 
Trafan  feulement,  parce  qu'alors  il  n'y  avoh  pas  encore  un 
fi  grand  nombre  d'Éfpéces'  qu'il  y  en  eut  fous  fes  fùccefleurs» 

Ce  ne  peut  guéres  être  encore  que  par  conjeélure  qu'on 
jugera  des  caufes  qui  auront  occafionné  l'ufàge  des  Contre- 
marques, dans  l'opinion  même  qu'il  a  été  momentané,  & 
des  railbns  pour  lefquelles  il  y  en  a  qui  font  plutôt  frappées 
au  coin  de  l'Empereur,  qu'à  celui  du  Sénat ,  &  d'autres  à  celui 
du  Peuple.  Toutes  ces  dirorences  ont  pu  dépendre  de  l'intérêt 
particulier  qu'une  de  ces  trois  Puiffanoes  avoit  aux  affaires 
pour  lefqueiies  il  étoit  héceflàire  d'augmenter  la  valeur  des 
Efpéccs ,  &  il  eft  aifë  de  les  concevoir. 

Un  fécond  motif  de  l'ufage  des  Contre-marques  a  pti 
ttrt  pour  tenir  lieu  d'une  fabrication  nouvelle,  néceflaire  à 
lavénement  de  quelque  Prince  à  l'Empire.  La  fôuveraîneté 
n  a  point  de  droit  dont  les  Princes  ayent  jamais  été  plus  jaloux 
que  de  celui  de  faire  frapper  des  Monnoyes  à  leurs  coins,  c'efl 
im  des  premiers  plaifirs  dont  ils  veulent  jouir;  cependant* 
combien  y  a-t-il  d'occafions  où  ce  plaifir  eft  retardé?  leurs 
portraits  n'ont  pu  encore  être  gravez  affez  exactement  pour 
parohre,  &  les  hôtels  des  Monnoyes  n'ont  pas  toujours  été 
dxfpofei.  dès  les  premiers  jours,  pour  une  fabrication  fîibite  Si 
imprévue;  des  poinçons  à  Contre- marque  y  fuppléent,  on 
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peut  les  graver  &  en  faire  u(àge  dans  un  iêui  &  niéme  jour; 
par-ià  M.  Mahudel  rend  raifbn  du  nom  de  Tibère  imprimé 
£n  Contre-marque  fur.  les  Médailles  d'Augufle ,  de  celui  de 
Claude  ajouté  aux  Médailles  de  Caligula,  &  des  Infcriptiôns 
Lsttines  de  Galba  8c  d'Othon ,  qui  font  des*e(péces  de  Mono* 

.  grammes ,  par  la  manière  dont  Ibnt  liées  &  entrelaflëes  les 
lettres  qui  les  forment,  aufli-bien  que  de  cefles  deye(pafien, 
appliquées  en  Contre-marques  fur  la  tête  de  Néron  dans  des 
Monnoyes  Grecques  de  Tripoli  de  Syrie»  où  des  Gouyer^ 
neurs  zélez  n  avoient  pas  trouvé  de  voye  plus  prompt^pour 

t  marquer  leur  attachement  &  leur  fidéiitd  v 
;  M.  Mahudd  imagine  un  troifiéme  molif,  qui  auroit  été 
de  faire  honneur  à  la  mémoire  de  quelque  Prince  qui  avoit 
précédé  celui  fous  le  nom ,  ou  au  iymbole  duquel  efl  k  Con^ 
tre-marque,  ce  qui  auroit  été  une  elpéce  de  rej&turion,  pour  fe 
jervir  du  terme  ufité  ;  reflitution  qui  fê  fèroit  faite  par  choix 

^  ou  par  fêntiment  de  vénération  pour  la  ménioire  »  ou  de  coç^ 

.  ibrmité  avec  les  mœurs  &  les  aétions  de  celui  à  qui  on  rendoît 
<ette  efpéce  d'hommage ,  &  c'ef t  en  ce  fêns  qu  on  peut  attri* 
liueràTrajanlaContre*BiarqueDACICVd,  que  Ion  voit 
iiur  le  revers  d  une  Médaille  de  moyen  bronae  de  Domitien» 
Un  quatrième  motif  de  i  u%e  des  Contre-marques  fb-oit 
encore ,  fuivant  M*  Mahudel,  leur  deftination  à  des  largefies 
|>ut>iiques  :  il  fê  fonde  principalement  fîir  l'explication  qu-ii 
donne  après  Magnon  &  Pierre  Diacre  /  à  ces  lettres  SC  L  \ 
que  Ion  trouve  en  Contre -marque  fur  plufieurs  Médailles 
communes  des  Empereurs  Juflin ,  Juftinien  &  Tibère  fécond^ 
•&  qu'il  rend  par  ces  mots  SACRAE  LARGITIONIS  ou 
5ACRI  LARGITORIS»  comme  on  le  verra  dans  la  table 
iùi vante»  où  il  explique  de  même  toutes  les  lettres  initiales^ 
ies  Monogrammes  &  les  mots  abrégez  qu'il  a  vus  employez 
«n  Contre-marque  fur  les  Médailles  Latines  Impériales..  U  St 
propofe  de  donner  quelque  jour  une  autse  table  pour  l'inteK 
îigence  des  figures  &  àes  fymboles  qui  fe  trouvent  ainft 
employez  fur  les  Médailles  Grecques  de  toute  efpece» 
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TABLE    ALPHABETIQUE 

DES  CONTRE-MARQUES  LES  PLUS  ORDINAIRES, 

Qu'an  ohfitve  fur  les  Médailles  Impériales  antiques  Latines, 
de  grand,  moyen  éT*  petit  Bron-^e. 

AVO  pour  AUGUSTUS dans  une  MédaxHe  de  la  Colonie 

de  Nîmes. ,  .  m  ,  , jE,  iffvmà. 

3flP  pour  AUGUSTUS  PATER  \  ,  .  ésas  Augufte  mime.  .  .  .  ^.  x." 

BON  pour  BONUS,  ou  SONUM  .  .  .  dans  Drufijs y£.  /.* 

QfJE*  pour  CjESA  R  .  ,  »  .  ,  dans  Augufte  .  .  « y£.  2.* 

CJSt  P®»"  CjCSA  R  .  ,  ,  .  ,  dans  le  même ' .  .  .  .  ^.  2.* 

Qâl  P^™"  C-^SAR  AUGUSTUS  ...  dans  Néron  .  .  .  ^  .  ^  ^. ^.• 
DACICVS  pour  TRAJANUS  .  .  .  dans  Domitien ^.2.* 

DD  pour  DECRETO  DECURJONUM  ........  dans 

ics  Colonies  )(irN^?^'> ,  . .  .  -£.^.* 

i&  -•  («le  Sagontc.      >        . 

lîpour  IIJl  .  ► dans  Trajan  .  , ^.2.' 

IM  pour  IJUPERATOR  ...  dans  les  CoIonîes[J»^55e^^«'|.  .  .  AE.x." 

IMP.  pour  ÏAfPERATOR  ...  dans  la  Colonie  de  Nîmes,  &  for 

d'autres  Médailles  d'Augufte AE.  2.* 

\// ^miJMPERATOR  AUGUSTUS.^.àsmsYEv^^iSKtxrChiaà*.  jE.  /.* 

IMP  AVG pour  ÏMPERATOR  AUGUSTUS.,, ^ans Augdle.  ^.  2,* 
I  Siij 

I 
I 
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JMP  G  A  pour  IMPER  A  TOR  GALBA...éai  Néron  fur  une 

Médaille  Grecque  des  Tripoikains. , ^.  ^J'finà 

A^  pour  IMPER ATOR  AUGUSTUS ....  dans  Augufte, 

i'Infcriprîon  eft  à  rebours. ^.  ji,* 

j^P   X^TiOv^  IMPER  ATOR  OTHO  ...  dam  NAon 

fur  une  Médaille  Grecque  des  Tripolitains. j£.  2.* 

M  O  A  pour  MARCUS  OTHO  AUGUSTUS  ...  fur  une 

Médaille  (êmblable  à  la  précédente. ^.  ji.< 

Îpour  NU  M  M  US  CAII 
AUG  IMPERATORIS, 
ou  >•  •  •  ^i'i^  Germanicus .  .  j£.  2.* 

CUSUS  AUCTORITATE 
IMPERATORIS. 

'NVMMUS  CUSUS\  A      ^^^^  ^  ^ , 

ou  Ê  A   POPULO  \ 

\NUM1SMA  CUSUmI     ROM  a  no,     K    *Î*^      ") 

ncapr/      ou      V  •  0-    rss:i 

\NOTA  CUSA,  iAUCTORlTATÀGennaiûcus,/^-^* 

ou  I    poR  ROM.   I        *  .       1 

NOBIS  CONCESSUmA  (    ^*°n",    J 

njXpovif ^TER   PATRI^,f 

""\  ou  V âaas  Augufte yE.  ji.* 

l        POPULI  PERMISSUS 

Cpour  POPULUS  ROM  ANUS,  Ijans  Antonia,) 

CPROBATUM,  fous-entendcz  NUMISMj^  <Ians  Néron.  ) 

!'     pour  PROBATUS,    NUMMUS,     )     r dans  Tibère.  .«. /.- 
PRObTtUM,    NUMISMA,       y..)Antonia,      ?^^ . 
OU  1      j  Germanicus.  V 

POPULUS  ROMANUS  OBSICNAVIt)    (ciaude....^£.  /.- 
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Cpow  PROBATUS,} 
p R^^  on  S*  "  comme  à-dcffvs . . .  dans  Antonia. . .  w£.  ^.'fim*. 

C        PROBATUAl.y 

C        ]poar  PATER,         ") 
JJT*  Jt  T"  <  ou  >•  •  •  ^««s  Augufte AE.a.» 

CaugustuS  paterS 

Cpour  POPULI  ROMANI  CONSENSU,} 
R*^^  ou  Q..  .dans  Augufte.  ^.^.« 

C        POPULUS  ROM  A  NUS  CUDIT^ 

Cpour  RESTITUTA  MONETA^ 
RM<  ou  S^'  *  *  dans  Tibère. .  .  .  .  j£.  2.* 

l  ROMANORUM  MONETA.S 
SP R .pour  SENA TUS,  POPULUS  RQAîAjfUS.  .-dsRB^ï^»-  ^-^f 

^PHR         ^J'£A04ri/J*  i»<?/'C/£Z/J<2K£9dan5N^nfiirpI«6e«rs 
OrV^npour^     j^Qj^^j^jj^ ^  Types  différens....  ^.  ^> 

(pour  J'^C/?^  LARGïTIONlSM^a&lvSSm^ 

SCLO  ou       •  (j"«|^^"'L.^./.-c^^.- 

^      SACRI  LARGITORIS.      ^Tibéyll.) 

jÇ  pour  TJBERJUS  AUGUSTUS  .  .  .  dans  Angufte >^.^.- 

JTIB  pour  TJBERIUS  .  .  .  fiir  plufieurs  Médailles'  d'Augufte.  .  .  .  xE.  -2.* 

TI  ^]  TIB.  ANCf^JZ^^Z'}-'^^^'^-  -*- 

TCA  ^omTJBERlUS  C^SAR  AUGUSTUS.., éms Agrippa.  jE.i,* 

_,^  fdans  Aqgu^c) 

XiaXW^  pooxTIBERlUS  IMPERATORl         &    ,     S^.^.- 

(dans  Tibère.) 


•►  •  jE.2^ 
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T.  CA^pj-^^;i$^,|l^r^|a-.c.~n^  ^...- 


il 


TIC  A  pour  TJBERIUS  CLÀVDIUS  ...  dam  CtUgufa...  w^.  jt." 
TT 1 1WT  ipow  TJBERJJ,  ou  r/r/?  S*»"  Agrippa,    > 


nJ^ 


NUMMUS,  ou  i\r07:^.  t  /dans  Gcrnianicus.1 


Contre-'ftuirqms  portant  Us  noms  des  Empereurs  mhnes  Jùr  les 
MédaUks  defqwls  elles  fe  trouvent, 

Cj^L  P**»»  CjESÂR dans  Auguftc .  ,  jE.  2f 

'^$P  pour  AUGUSTUS  PATER  ....  dans  Auguftc. j£.  2.* 

T I B  I M  p.  pop  TIBERWS  IMPER  A  TOR ...  dam  Tibère.  yC.  j .- 


• 


Contre-marques  pottant  k  nom  d'un  Empereur  quijuccêde  à,  celui 
•  for  la  Médaille  duquel  elles  Je  trouvent, 

TIB  pour  TJBERIUS fur  plufieurs  Médailles 

d'Augufte.  . .  .  . AE.^.* 

TI  Ç    A  pour  TIBERWS  CLAUDIUS.  .  .  dans  Caligula. .,  AE.^* 

T    n     l  tn^pova  TIRE  RIUS  CL  AUDI  C/S}       ,      ^  ,.    ,       _ 
T.  C.    KP^  IMPERATOR ^...dansCaliguk.  ^.^.- 

l]yP   G  A  pour  IMPERATOR  GALBA dans  Néron 

fur  une  Méd»ile  àii  Tnpolitains. ^ .;....' .  .<£.  ^.« 
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'     P  "7?  O  pour  IMPERA  TOR  OTHo)  dans  NAon  fur 

\une  Médaille  des 
[.    O.     A.     pour  i«f -4 A Ci/J"  Or/fO   ^C/CATripoUtaim,..  .  ^.^.*>*«. 


Contre -marques  portant  le  nom  de  qtulqu  Empereur  qui  f%,a  pas 
juccédé^  immédiatement  à  celui  Jur  la  Médaille  duquel 

elles  fe  trouvent. 

rC  A  yPl        JMPERATOR. \^  Gennaoïcus.  ^...' 

C  pour  A  UL  US  VJTEZL  lUS, 


rj 


ou  >'  '  •  <Jans  N^on jE.2.* 

VESPASIAUUS  AUGUSTUsS 


DACIC  VS dans  Domitien ;  .  jE.2.'' 

Doubles  Contre -marques  fur  une  même  Médaille. 
.  Impériale  Latine. 

IMP  yVG]   TIB  //Çj  ...  fur  une  MAlailIe  d^Augufte.  ,\-jE.2fi 

I^P  AVG]   TIB fur  une  autre  Médaille 

du  même  Empereur. JE.  2.* 

^  ix) ]   X I B  ...  fin*  une  autre  MédaiOe  du  même  Empereur. .  .  .  jE.  2.* 

AVG]  ^ fur  une  Médaille  de  I»  Colonie  de  Nîmes, 

du  type  ordinaire. t£,  2.* 

Bf.  Tome  XIV*  T 
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T I AV]  TI  yV 'v  uw  MédaiSt  éc  Dmfus. y£.  / .«> 

PR9]     lyP     Ait  un»  MAWUç  d'Ampnia.  .  .  ; j£.3.' 

I  Ap  J      ^p (îir  une  Médaille  de  Claude ,  &  Air  une  autre 

Médaille  de  Çlaudç  ^  d'Agrijppine»  dont  Iç»  têtes  font  accolées.  .  .  ^.  /.' 
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J^t//?  £/iV£  PIERRE  GRAVEE  ANTIQUE 
Du  Cabinet  dé  M.  Iè  PRÉsiOÉfif  BOtf. 


MB  0  N  Premier  Préfident  de  là  Chambre  ia  C&mçita 
•  de  Montpellier,  &  Con«Q>ondaac-Hoifi6iafiie  de 
f  Académie,  ayant  acquis  au  mois  de  Juillet  </3p.  b  Pioie 
gravée  dont  nous  venons  de  donner  le  defl^,  en  envoyxEn  1739. 
auffi-tôt  f  empreinte  à  M.  de  Boze  avee  im  projet  ^expU- 
cation ,  ou,  pour  ft  lêhrir  de  les  propres-  tennes,  avec  lé» 
premières  conjeé^ores  lûr  ce  MôiWMiem.  M.  de  Bose  n6 
manqua  pas  de  les  communiquer  à  FAcâidémie,  &  en  toici 
la  fubflance. 

La  Pierre  en  queftion  eft  Méptime  <fétnerâRide,  ^Fon 
remarque  d'abord  une  colonne. qui  relTeffdilie  aâèz  à  ceKe» 
que  l'on  trouve  fax  plusieurs  Médkiffes  d^AmoMin  61  de  M.» 
Aurâle,  avec  cette  «fiflTérence,  que  lies  e<^nnes  des  MédRiile» 
(but  communément  fùrmontéesde  la  figure  de  i'£nfpefieiir, 
&  que  cdie-'cr  eft  terminée  par  wie  dpéce  d'itfntf  %irfchnde. 
A.  droite  &  à  gaucRe  de  la  coléMMe  ^  étwi  arteb^  4» 
chacun'  delqviet^  iàtvtvttt  l^rpenf  ,dlMrt  k  tèie  bieff  femiée, 
lêmbie  avoff  FtffnejpoAr  d>|et,  &  A'en  eft  réeltûiidnii^pavée 
que  par  ces  deux  teftw»  inifial&  S^  O 

La  première  idiée  que  font  naifréces  fymb«>les  réoÊaist  e'cft 
l'idée  d^ùtie  apothéofe;  mais  le  Aéhibi  «flnicriptioft  eft  VBOt 
grand  d)f(acle  à  déterminer  le  Prince  ou  le  Héros  à  qui  cei 
honneur  z  été  twéa-,  &  lie  défent  de^uve  ne  nous  penset 
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*  pas  de  le  rapporter  à  un  Empereur,  une  Impératrice  ou  un 
Céfàr,  parce  qu'en  ces  occaiîons,  on  avoit  coutume  de  leur 
élever  des  flatues  &  d'en  décorer  leurs  Monumens»  M.  Bon 
a  cru  que  celui-ci  pouvoit  avoir  été  fait  pour  Antinous  favori 
d'Hadrien,  &  il  appuyé  fà  conjeélure  iîir  toutes  les  circoni^ 
tances  qui  peuvent  en  rendre  1  application  vrailemblable. 

Peribnne  n'ignore  quelle  fut  la  pailion  d'Hadrien  pour 
Antinoiis,  la  douleur,  les  regrets  que  lui  caufâ  Ûl  mort,  Se 
les  honneurs  peu  mefùrez  qu'il  rendit  oti  fît  rendre  à  Ùl  mé- 
moire, en  les  couvrant  du  voile  de  la  reconnoidance. 

On  prétend  que  les  Devins  que  cet  Empereur  avoit  con- 
£jltez  dans  un  tems  critique,  lui  ayant  répondu  qu*ll  étoit 
menacé  d'un  grand  péril ,  û  quelqu'un  qui  lui  fèroit  vérita- 
blement cher,  &  dont  il  ieroit  véritablement  aimé,  ne  ie 
&crifîoit  lui-même  pour  iâ  confêrvation ;  Antinoiis  ne  ba- 
lança pas  un  moment  à  fe  dévouer  pour  lui  ;  &  les  Prêtres 
accoutumez  à  annoncer  le  fûccès  des  âcrifices  fur  rin/pe<5lioii 
des  entrailles  de  la  viélime,  ayant  examiné  celles  d' Antinoiis, 
aiiurérent  Hadrien  qu'il  avoit  pleinement  iàtisfàit  au  décret 
des  Dieux.  Quoi  qu'il  en  (bit,  l'Empereur  fit  auflî*tôt  bâtir 
en  l'honneur  de  (on  favori,  une  ville  de  (on  nom,  fur  les 
bords  du  Nil  où  il  s'étoît  volontairement  précipité;  il  lui 
éleva  des  temples  où  on  lui  rendit  un  culte  réglé,  H  lui  fît 
ériger  un  grand  nombre  de  flatues ,  &  il  permit  à  divers 
peuples  de  l'Afîe mineure  où  il  étoit  né,  défaire  graver fâ  tête 
comme  celle  d'un  Héros  du  premier  ordre,  fur  leur  Monnoye 
courante. 

Tous  ces  faits  pré/uppoiêz,  M.  Bon  ne  trouve  plus  rien 
qui  l'arrête  dans  l'explication  de  fz  Pierre  gravée. 

Les  deux  fêrpens  font  le  fymbole  ordinaire  de  l'Afîe  mi- 
neure ,  c'efl  celui  qui  la  caraélérifè  particulièrement  fur  les 
Médailles  d'Augufte,  d'Antoine  &  de  Cléopatre;  on  y  voit 
comme  fur  la  Pierre,  deux  fêrpens  à  côté  d'une  colonne  ou 
d'un  autel.  Il  y  a  plus,  Pau^nias  parlant  du  lieu  de  la  naifîànce 
d'Antinoiis  &  du  culte  qu'on  lui  rendoit  à  Mantînée,  rapporte 
ainfi  les  deux  fondations  de  la  même  vUle  :  la  preixu 
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eut  pour  auteur  Mantinoûs  fils  de  Lycaon,  &  la  féconde» 
Antinoé  fille  de  Céphé  fils  d'AIcus. 

Antinoé,  a|oûte-t-il,  în^irée  &  prefTée  par  l'Oracle,  dé 
tranfporter  les  habitans  de  l'ancienne  Mantinée  dans  le  lieu 
qui  lui  iêroit  indiqué,  eut  pour  guide  dans  iâ  tran/migration, 
un  (erpent  qui  la  conduifit  fur  les  bords  du  fleuve  qu  on 
nomma  depuis  d'tpa  ou  fèrpent;  &  de  là ,  pourfliit  M.  le. 
Fréfident  Bon,  il  étoit  naturel  que  les  Bithyniens  compa- 
triotes d'Antinoiis,  &  plufieurs  autres  peuples  de  l'Afie  mi- 
neure fbrtis  de  Mantinée,  priflènt  des  fèrpens  pour  iymbole, 
&les  regardaflent  comme  les  génies  tutélaires  de  leurs  nou- 
veaux établiÛëmens»  La  (èule  difficulté  qui  retiendroit  peut- 
être  encore  un  e^rit  moins  fécond,  corififte  dans  l'explication 
des  deux  lettres  initiales  S.  C»  placées  vers  la  partie  fîipérieure 
de  la  colonne ,  &  prelqu  aux  deux  côtés  de  iurne  fépulchrale  : 
ces  lettres  qu  on  trouve  fi  fouvent  fur  les  Médailles  &  fur. 
quantité  d autres  Monumens  antiques,  fe  rendent  prefque^ 
toujours  par  Senaîus  Confulto.  M*  Bon,  iâns  infifler fur  1  ex-i 
tréme  facilité  qu  Hadrien  auroit  trouvée  à  faire  approuver 
par  le  Sénat  lapothéofè  de  fbn  favori,  aime  mieux  rendre 
ces  deux  lettres  par  Servatori,  ou  plus  fimpleitient  encore  pat 
Saks  Cafaris,  mots  qui  fëuls  répondent  tout  à  la  fois  d  un 
côté  à  la  mort  d'Antinoiis  pour  la  confèrvation  de  fon  Prince. 
&  de  l'autre  au  type  des  ferpens  qui  s'élèvent  d'un  autel  ;  car 
on  fçait  que  rien  n'eft  plus  commun  que  ce  type  fur  les  Mé* 
daiiles  des  Empereurs  Romains,  avec  la  légende  S  A  LYS 
PVBLICA,  SALVS  AVGVSTI,  quelquefois  même  avec 
le  nom  de  celui  pour  la  fânté  ou  la  coniêrvation  de  qui  oq 
ftifoit  quelque  Êcrifice,  SALVS  ANTONINI  AVC* 
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SUR  LES  COLONNES  ITINERAIRES 

DE  LA  FRANCE, 
Où  tés  difiancesfont  marquées  far  U  mot  Levg/E^ 

En  1739.  /^N  Içatt  que  lés  Romains  jrfaçîoîefrt  de  mSIe  en  miffe 
Vy  pa^  fer  îtt  f butes  où  ils  cdrtftrdfoient  cfcs  chauffées, 
<fes'  Gelonricis  ^  pierre  ftit  iefqueHes  on  ^ravoit  au  cfeDous 
è(x  nom  dé  PEmpcreur  ^lî  fés  avoir  feh  éfcver,  qudfe  éroît 
ta  diftattce  de  chaqtie  Cofonne  à  ïa  vffie  où*  cette  route  com- 
rwerr^oît.  Cet  ufige  quî  étoît  ancien,  atoh  lieu,  fiiMout  pour 
\ts  chcmms  conftrults  dans  fcs  pays  fit ue:^  au  nord  5c  à  1  occi- 
dent de  f  Italie,  dans  l'HIyrie,  àmi  laGaûIe  &  Atxis  l'E/pagne. 
On  trotrtrtf  eW  France  plufiéurs  dé  ces  Cofonnes,  itiaîs  avec 
cette  firtgtrfarîté  qtrf  ne  le  voir  dans'  atfetm  autre  pays,  que  les 
diifartcés  îtîftériJrcsfbht  quelquefois  marquées  par  fe  nombre 
des  Lieues,  Ltu^s,  &  non  pat  ceftif  des  Mflles  ,^  îf  faut  même 
(ôbferver  r/  qi*  ce  iwof  Leûgamt  fe  trouve  pas  fbr  toutes  fes 
CoIonn«  que  fort  vdft  dans  ite  même  camoti  ;  i/  que  ct$ 
fanes  dé  Cofortnes  fle'  fê  rencontrent  que  dans  la  partie  d^ 
Gatflés  rtdfnméé  pair  te  Romains  Cdmara  oir  chevelue,  & 
dbrrt  Jufc^ë&r  fit  feeoffqtféte;  Ota  ne  voit  que  des  Colonnes 
mHlïaîréSdaîftsIaiprotîrtceRoftirfne,  ou  dans  cette  partie  de 
fa  (îatrfe  qtii  /étertd  tfuh  tbté  depuîis  ia  Médîterrarrfe  ju^.u*à 
b(y*ôWne&  âfDtCëvcHrtes,  otj  a» mont  C^fcwjto,  &  quî  rfc 
Faufré  eft  écfmprîfe  entre feRhôner,  fcs  Alpes  &  f Océan,  & 
finit  à  la  tiifc  dt  hvoù. 

L*ex;atten  que  M.  Fréret  a  fait  dts  anciens  îtioéraîres  Ro- 
mains, dont  ii  croit  que  les  diflances  doivent  être  évaluées  en 
Deues,  Leugis,  l'ayant  mgagé  à  raffembler  ce  que  i  on  connoi t 
de  Colonnes  Itinéraires  trouvées  dans  les  limites  de  la  Gaule 
chevelue  ou  contata,  voici  le  précis  de  ce  qu'il  a  conclu  de  cet 
examen. 

Nous  voyons  par  fa  grande  route  de  Milan  à  Boulogne- 
fitf-mer,  dans  iltinéraire  d'AntoniUi  que  depuis  Lyon  ia 
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difiance  d'une  dation  à  l'autre  étoit  marquée  à  }a  Romaine  & 
à  la  Gauioiie,  c'eft-à-dire,  tn  Milles  &  en  Lieues.  Nous  n  avons 
pobtdc  preuves  que  fur  Ja  même  route  il  y  eût  deux  fortes 
de Coloooes^  les  iine^  pojees  de  M<^  en  MiUé«  les  autres  de 
lieue  en  LieHe,  œais  nous  en  Rivons  q^uedan^  le  même  pays 
&  fous  le  même  Empereur,  o»  y  avoit  jnarqué  les  diTbncei 
en  Milles  &  en  Lieiiies  fùrdes  Coloamesdiâerentes.  A  UlTon 
dans  le  Fokx  on  voit  une  Colonne  Itinéraire  élevée  /pus   DeiaMmt, 
Maxifflin,  &  fur  laquelle  on  Ik  M*  XHL  Dans  ie  m^e  Hifl.éifvti. 
pays  &  auprès  de  Feurs,  on  a  déterré  quatre  autses  Colonnes 
polees  ibus  le  même  Empereur»  lùr  lesquelles  on  lit  F.  SEG.  u  au 
L  L  &  AF.  SEG.  L.  IIL  ^  Fow  S%Gufiatiorim Lei^ga  h 
Leuga  IL  Léuga  HL  LetjgalUh 

Des  dix-neuf  Colonnes  Itinéraires  trouvées  jaCquà  préfènt 
dans  la  partie  de  la  Gaule  déterminée  ci-deflus*  &  même 
dans  la  Germanie  voifîne  du  Rhin ,  il  y  en  a  huit  /ûr  lefquelies 
on  a  employé  les  Milles  Romains»  &  onze  fur  le/quelles  le 
mot  Leuga  ou  Lega  iè  lit  ou  entier  ou  abrégé. 

Les  Colonnes  de  la  première  elpece  ibnt  i  .^  celle  de  rEm-  Gm,p.  ifj^ 
pcreur  Claude  à  Saguenay  en  Bourgogne,  fur  le  ^chemin  de  ^"^"^Jj^;^ 
Langres  à  Lyon,  AN  Demafmo  M.  P.  XKlLAiickmatunumdï  ir^ce't/^i. 
lancîen  nom  de  Langres  ;  zJ"  une  autre  dumême  Empereur  ^^** 
à  Biiioin.en  Auvergne ,  fur  le  chemin  de  Clermont  à  Lyon  » 
AVG.  M.  P.  XXI.  l'ancien  nom  de  Clermont  eft  Angnfta 
Nemeism,  &  cette  diflance  doit  (ervir  à  corriger  celle  de 
Clermont  à  Biiloin  fur  la  Carte  d'Auvergne  du  P.  du  Frétât 
Jéfuite,  la  feule  que  Ton  ait  de  cette  province,  ou  du  moins 
la  ièule  qui  mérite  quelque  confiance,  quoiqu'elle  fbit  encore 
très-imparfaite.  Cette  Infcription  communiquée  par  Sa varon 
à  Bergier,  le  trouve  dans  THifloire  des  grûids  chemins  de   jby.  a.  ffi 
fEmpire.  w///. 

La  troifiéme  Colonne  milliaire,  qui  eft  de  la  première  Gm.isj,%s^ 
année  de  Trajan ,  a  été  trouvée  à  Baden  en  Suiflè  ;  ce  lieu  .eft 
celui  que  Tacite  défigne  par  la  célébrité  de  les  bains.  L'In-  tSl^Lf^^ 
fcription  ne  dit  point  doù  l'on  comptoit  M.  P.  LXXV« 
qu'elle  marque;  peut-être  étoit-<:e  des  frontières  de  l'Italie^^ 
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car  ce  lieu  ne  fe  trouve  point  fur  les  routes  des  Itinéraires  qui 

nous  refient. 

La  quatrième  Colonne  ou  Pierre  milliaire  trouvée  à  Antre* 
roches  fur  le  chemin  dlverdun  à  Genève,  efl  de  ia  première 
XiinefJnfcripi.  année  d'Hadrien  ;  Plantin  cité  par  Reinefius ,  a  iû  fur  cette 
^Ji^KHeh^.  Infcripiion  AVENTICVM.  M.  P.  XXXL  àc^eftauifi 
w^/A      qu  elle  efl  rapportée  par  le  plus  grand  nombre.  L'Auteur  de 
Lml^'.Jefmtè,  ia  Découverte  Je  la  ville  d'Antres  en  Frofiche-Comté,  en  donne 
cjf  iyoif,  rap-  ^^e  copie  toute  différente,  qu'il  a  pris  ia  peine  de  faire  cer- 
SSc  c^Kifc  tîfier  &  légaiifer,  A  D  V-''  H,  H.  C  M.  H  prétend  que  ce 
paricPcrcLa.  j^»g(l  pQj^t  une  Coionue  milliaire,  &  que  i'Infcription  ne 
fcieàcdiede    porte  ni  le  nom  a  Aventtcum,  m  aucune  diftance  itmeraire; 
Jldnefius.       ^^^  l'Autcur  de  cet  ouvrage  vouloit  quAventicum  fut  la  ville 
d'Antres  &  non  celle  d'Ava/ides,  &  fês  certificats  ne  prouvent 
point  que  fa  copie  ait  été  prifê  par  un  homme  qui  fçût  lire 
les  anciennes  Infcriptions. 
Serg.B^.  ni.      La  cinquième  Colonne  eft  de  Trajan ,  elle  étoît  à  Pérîgnat 
^^'-^  '         en  Auvergne,  fur  le  chemin  de  Ciermont  à  Lyon  ;  la  fin  en 
efl  effacée,  &  on  ne  fçait  fi  elle  employoit  des  Lieues  ou  des 
Cm.  ij^.  Milles.  La  fixiéme  Colonne  trouvée  en  Hollande  entre  Delft  "^ 
&  la  Haye,  porte  à  la  fin  A.  M.  A.  E.  G.  M.  PXXH. 
LaMuri,Hift.      La  fêptième  Colonne  efl  de  l'Empereur  Maximin ,  elle  ne 
jj^^'^^'  marque  point  de  quelle  ville  étoient  comptez  les  M.  XIIIL 
Séu^ar.  Origin,  par  où  finit  rinfcriptiqn.  Uffon  frontière  du  Forez  &  de 
^S^L.«  l'Auvergne,  où  elle  a  été  trouvée,  efl  à  plus  de  trente-huit 
A^i.  Subm.p.  Milles  Romains  du  Forum  Segufianorum.  La  huitième  &  der- 
^  ^'  nière  Colonne  milliaire  a  été  trouvée  à  Fligey  fur  les  fron- 

tières de  l'Auvergne  &  du  Gévaudan  ;  elle  efl  de  l'empire  de 
Poflhume,  &  porte  à  la  fin  M.  P.  GAB AL.  LV.  à  cin- 
7^X1. c.^^.  quante-cinq  mille  pas  de  la  Capitale  du  Gévaudan.  Pline 
nomme  cette  Capitale  ÇabaHçus  Pagus^  &  appelle  le  pays 
Cabalitana  régie. 

On  connoît  onze  Colonnes  Itinéraires  fur  le(quelles  on 
lit  le  mot  Leuga  ou  entier  ou  abrégé.  La  première  ou  la  plus 
ancienne  de  ces  Colonnes  a  été  trouvée  auprès  deSoifIbns» 
«Ue  efl  du  tems  de  Septime  Sévère  ;  elle  finit  par  ces  mots 

dans^ 
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dans  la  copie  publiée  par  Dom  Martenne  :  C  V  R  A  N  T  E   V^ageUnUr.- 
L  P.  POSTVMo  LEG.  AVGG.  P.  P.  AB.  AVG.;5/^',^- 
SVESS.  LE  VG.  V 1 1 1.  On  doit  obferver  au  fujet  de  cette  ^4-  ^^'^'^ 
G)ionne»  quelle  avoît  été  placée  par  le Magiftrat Romain,  ^lra!^!tu. 
&  que  cependant  ilnicription  marque  ia'diflance  par  Lieues  j^g-  ^y^. 
Gauloifes. 

La  féconde  Colonne  trouvée  à  Vîc-fur- Aîfiic ,  eft  de  TEm"' 
pereur  Caracalla»  on  lit  à  la  fin  AB.  AVG.  SVESS.  LEUG, 
VIL  Vic-lur-Aifiie  eft  à  iêpt  Lieues  Gauloifes  ou  dix  mille 
cinq  cens  pas  Romains  de  SoilTons. 

La  troifiéme  Colonne  qui  porte  le  nom  d'EIagabale,  M. 
AVREL.  ANTONINO,  &  la  quatrième  qui  porte  celui 
de  Sévère  Alexandre,  M.  AVRELIO  SEVERO  ALE- 
XANDRO ,  font  à  Steinback  village  à  deux  lieues  de  Souabe 
de  la  capitale  du  Marquifàt  de  Baden.  La  cinquième  qui  eft 
auffi  de  Sévère  Alexandre  ,  fè  trouve  félon  Reineiius  i 
Meuing  lieu  du  même  canton ,  mais  duquel  la  pofition  n  eft 
pas  marquée  fur  les  Cartes  les  plus  détaillées  des  Géographes 
Allemands.  On  lit  à  la  fin  de  la  première  Infcription  de  Stein- 
bach,  C.  A.  AQ.  AB.  AQ.  LEVGAE.  IIIL  à  la  fin 
delà  féconde,  C.  A.  AQ.  AB.  AQ.  L.  IIIL  &  fur  celle 
^|tting,  CIV.  ARG.  AQ.  AB.  LEVG.  XVIL  Ces 
CoKnes  Itinéraires  avec  le  mot  Gaulois  L  EVGAE ,  trou- 
vées dans  la  Germanie  au  delà  du  Rhin,  &  les  lettres  initiales 
qui  les  précédent ,  donnent  lieu  à  quelques  difficultés  dont 
fédaircifièment  eft  renvoyé  à  la  fin  du  Mémoire,  pour  ne 
point  interrompre  Ténumération. 

Les  quatre  Colonnes  trouvées  auprès  de  Feurs,  font  les  fix  » 
6pt,  huit  &  neuvième,  fur  le/quelies  on  voit  le  mot  Leùjga, 
dies  font  toutes  quatre  de  l'Empereur  Maximin.  On  lit  à  la 
fin  de  la  première,  F.  SEG. .  •  •  •  L.  I.  à  la  fin  de  la  féconde,        -     '\ 
L  IL  à  la  fin  de  la  troifiéme,  AF.  SEG.  L.  IIL  &  à  la  fin  LaMm^HijL 
de  la  quatrième,  F.  CC.  LIBERA ...  IIIL  Spon  qui  a  ^/^j^y^- 
donné  ces  Infcriptions  d  après  THiftoire  du  Forez  ^.&  qui  en  fe^v.pTjféf^ 
lemplit  le^ lacunes  fans  citer  d'autre  copie  que  celle  de  THifto- 
rien,  a  lu  à  la  fin  de  la  dernière  Infcription»  SEG.  LIBERA» 

Hift.TopieXiy.  Y 
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'  L,  ]  III<  On  feutohfeever  queSpon  explique  L.  par  Lc^ 
&  no»  pan  Leugp. 

La  dixiéine  Coionne^eft  afluelfement  -à  5aint->Mel6ir-des- 

bws ,  Abbaye  deBénédiélins  à  qudques  lieues  de  Saint-Milo , 

H^^JtBrtt,  oùeileaététranfpoftée;  le  P.  Lobineau  fiénédlélin ,  qui  la 

«ni  //.  /.  2.     p^JJ||^  ^^  Çq^  Hiftoire  de  Bretagne,  l'a  priiè  pour  un  auieL 

Voici  ce  qu'on  Ut'defllu  : 

IMP.   CAES. 

AVONIO  VICTORINO 

P.  F.  PI....SO....O. 

LEUG. 

Le  nom  entier  deViiSlorin,  qui  fut  reconnu  pendant  quelques 
années  dans  la  Gaule,  eft  PIAVONIVS  VICTORINVS. 

La  onzième  &  dernière  Colonne  connue  où  l'on  voye  le 
mot  Leuga,  eft  de  l'Empereur  ou  du  Tyran  Tetricus ,  qui  ne 
fùx  jamais  reconnu  hors  de  la  Gaule.  Voici  l'Inicription  qu'elle 
porte  : 

C  P .ESUBIO 

TETRIGO 


NOfilLISSIMO 
CAESARL 


P.  F.  AUG. 
L.  I. 


t 


On  lît  le  nom  emîcr  de  ce  Prince  (îir  pïufrcurs  Médailles; 

G  PIVESUBIUS  TETRICUS.  Cette  Infcription  avoit 

Cèmmint.  Je    été  publiée  en  1 644.  lui  une  copie  que  Triflan  tenoh  du  P^ 

^j£  ///i.  Sîrniond  ;  elîe  le  fut  en  1 6  8  5 .  dans  les  Mtfcellanea  de  Spon> 

Sptm  MijfcÂ  fur  une  copie  communiquée  par  M*  Vaillant ,  mais  peu  exaAe» 

^^%JJt\  /^.  &d  après  Spon  par  Reinefius  dans  fon  recueil  publié  eni  6  8  2r 

Farin  dans  (on  Hiftoire  de  Rouen  imprimée  en  1 668. 

parle  de  cette  Coiomiei  &  dit  qu  il  y  aVoit  trente  ans  ^u  elle 
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avoit été  découverte.en  Normandie»  &  qu^elle  étoit  alors^  à 
Rouen  où  M.  Bigot  i  avoit  fait  apporter. 

Dans  le  troii^ine  yoIimie>de  nos  Mémoires  on  trouve  voLrrr 
celte  même llnicription  communiquée  en  1713.  par  M.  ^//.-^/' 
.MQ8eau.deMautoxIr ,  fur  une  copie  qpi  lui  avoit  étéoivoyée 
de:Bfiiien^'j&  qui  ed  abibbment  (confirme  à  celle  du  I'. 
.Sîmiosid.  Xkins  mx  Mémoire  qui  accompagnoit  Ja  copie,  on 
.nqipQCtoitjoomme  «ne  tnidhîonxbmefUque  de  la  famiUe^e 
M.  Bigot ,  ;qiie  ;oeite  Gobnneairoit  été  envoyée  de  Florence 
i  Rouen  .pnrJeGrand^Duc  de  Toicane,  pour  Emery  Bigot 
qui  voyagMitt^dors.ea  Italie;  cette  tradition  fe  trouva  con- 
.fimiée^  4e  témoignage  xl  un  Académicien  qui  lie  fbuvenoit 
.d!avoir  om  cfareA  Ion  peiie  qu'il  avoit  fait  placer  cette  Colonne 
en  1658.  jdans  la  maîfbn  de  M.  Bigot.  Comme  letitfe 
d'AuguAe  ou  d'Empereur  joint  fur  cette  Colonne  au  nom 
de  Tétricus,  ne  lui  a  jamais  été  donné  en  Italie  où  il  n'étoît 
pas  reconnu ,  &  que  le  mot  Leuga  n'étoit  en  uâge  que  dans 
la  Gaufet  il  faut  fiippoler  que  cette  Colonne  avoit  été  portée 
de  Francejen-  Italie  &  rapportée  d'Italie  en*  France  :  cette  iup* 
pofftion  ne  parc»t  pas  probable  X  M.  Fréret  »  il  croit  que  Ton 
doit  préfëcer  la  tradition  rapportée  par  Farin,  qui  en  1 668. 
nauroit  pu  ignorer  un  fait  comme  celui  delenvoi  de  cette 
Colonne  par  le  Grand^Ducen  1658.  c'cfl-à-dîre,  dix  ans 
ati{Nunvaiit;.d ailleurs,  û  cette  Colonne  eût  été  en  Italie  en 
1 644.  iorique  Triilan  la  publia  »  auroit*il  été  poflible  que  ni 
Triftan^  ni  le  Ff  Sirmond  de  qui  ii  la  tenoit»  n  euilènt  pas 
remarqué  la  iingularité  d'un  Monument  placé  dans  flta^» 
fur  lequel  on  donnoit  à  Tétricus  le  titre  d'Augufte  ou  d'Em- 
pereur? 

Entre  deux  traditions  opposes  ri  croit  que  Ton  doit 
préférer  celle  qui  eft  d'un  tems  moins  éloigné  du  fait  dont 
eliedépolê,  iur^^tout  iorique  cette  tradition  ne  donne  lieu  a 
tucùne  difficulté,  &  n'oblige  point  à  multiplier  les  fuppofi*- 

Les  Inlcriptions  trouvées  dans  la  Germanie  au  delà  du 
Rhiui  peuvent  donner  lieu  i  qudques  difficultés  ;  la.  prenuéie 

Vij. 
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au  fûjet  du  mot  Lcuga  employé  pour  exprimer  les  diftanctf 
itinéraires  dans  un  pays  qui  le  Jervoit  dune  autre  mefure; 
la  /èconde  fur  ia  fignincation  des  lettre  initiales  qui  ië  iiient 
à  la  fin  des  tro^s  Infcriptions  de  Steinbach  &  de  Mettingen^ 

Les  anciens  Germains  avoient  une  mefure  itinéraire  qui* 
leur  étoit  propre,  ils  la  nommoient  Rafta,  &eIieégaioit  trois 
puCoHgeGkf.  Milles  Romains  ou  deux  Lieues  Gauloiles.  "^  L  u^ge  de  ces 
la.  Rafta.      /j^y?^  ^  fubfifté  en  Allemagne  juiqu  au  tems  de  ia  ieconde 
race  de  nos  Rois,  &  peut-être  même  encore  plus  tar4;  cepen^ 
dant  dans  lulâge  aÂuei  les  Allemands  empioyent  le  terme 
deAïilen  ou  de  Mille,  pour  défigner  la  plus  petite  mefure 
Âfegiftr.  V4.  itinéraire ,  la  iieue ,  &  ib  ont  même  communiqué  ce  mot  aux 
jttîj!'    '"    Bohémiens ,  aux  Polonois  &  aux  Hongrois  leurs  voifms  ;  on 
Horflius-dt  ne  voit  dans  les  Auteurs  Allemands  qui  ont  écrit  Car  cetle 
fi^firu*     matière ,  aucun  vertige  du  mot  Rafla.  Uu/àge  du  mot  Leuga 
fur  les  Infcriptions  de  cette  partie  de  la  Germanie  volfme 
du  Rhin,  qui  contient  le  pays  de  Baden,  de  Virtemberg  & 
même  la  Souabe,  confirme,  dit  M.  Fréret,  ce  que  nous 
Strai.  l  vni.  fçavions  déjà  par  les  Anciens,  que  vers  le  tems  deTil)ére  les 
J'js!^  "*  ^'  Marcoraans  fous  la  conduite  de  leur  Roy  Maroboduiis,  ayant 
abandonné  ce  canton  pour  aller  s'établir  dans  le  Boiohemum 
ou  la  Bohême  dont  les  Boièns ,  affoiblis  par  toutes  les  Colo* 
nies  qu'ils  avoient  envoyées  au  dehors ,  ne  pouvoient  cultiver 
qu'une  partie,  le  pays  abandonné  pai*  les  Marcomans  entre 
le  Rhin  &  leNekre,  ne  demeura  pas  long-t^ms défèrt ;  îly 
paflâ  un  grand  nombre  de  Gaulois  que  le  befoin  ou  la  légè- 
reté qui  leur  efl  fi  fouvent  reprochée,  portoii  à  chercher  de 
nouveaux  établiflcmens.  Levifinius  quifque  Gallorum  &  inopiâ 
audax,  duhia poffeffionis  jolum  occupavere,  dit  Tacite.  Le  nombre 
de  ces  nouveaux  habitgns  s'étant  accru ,  ils  pouflërent  plus^ 
avant  dans  la  Germanie  jufqu'au  delà  du  Nekre ,  &  même 
"jufqu au  milieu  du  Virterabergi  où  Ion  a  trouvé  beaucoup 


Tûdt.  de  mh 
rih,  Gtrm»  C€^m 


♦  Vet.  Agrimenfor.  CoUeQ.  RUak. 

de  Numer.  divîf.  etc.  Ce  mot  Rafla 
h  oottve  dans  le  Nouveau  Teftamcot 


Mœfogothîque,  Math.  K.-f /.pour 
ffgnifier  une  difbince  irinéraire.  Dans^ 
les  Poëfies  Runiques  ie  mot  Rafl  e(t* 
exnployé.au  même  fths^ 
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et  Monumens  &  même  d'Inicriptions  Romaines;  ces  Co* 
fenies  Gauloifes  furent  toujours  très-attachées  aux  Romains 
dont  la  proteélion  leur  étoît  néceflaire  pour  (e  ihaintenir 
contre  les  Germains  :  Albx  limite  duâo  prom&tifque  prafidiis,  Tadt.Jemmi. 
f  nus  Inq)erii  &  pars  Provinâa  habentun  Cimuc.^y^ 

Comme  ces  Colonies  étoient  composes  de  gens  ramaffez 
de  tous  ies  cantons  de  la  Gaule»  les  Germains  leur  donnèrent 
le (ûmom  àLAIamami qui  woît  cette fignification ,  &  lorfque  Agathîasi.,. «r 
les  Germains  Suéves  et»ent  de  nouveau  occupé  ce  pays,  les  ^f^^fCb^àrM 
Romains  &  les  Gauloh  ne  leur  devinèrent  point  d'autre  nom  ISj^ft,  J 
que  celui  ^AJamanni  que  nous  avons  étendu  depuis  à  toute  J^,  proprc- 
la  nation  Germanique.  Dès  que  lon^-fera  réflexion  que  fe  "^Ix^f^ 
pays  où  les  Colonnes  Itinéraires  ont  été  trouvées^,  étoit  rem-  Thécrtircju^^^^ 
pli  de  Colonies  Gauloifes,.  on  ne  ieri^plus  furprîs  d  y  trouver  ^vufifcÙi^ 
iemot  Z^//^^ertîpioyé  pour  déterminer  les  dîftances.  Mais  une  Vroies^ 
autre  confèquence qu'il  faudra  tirer  delà,  félon  M.  Fréret, 
c'eft  que  lepàilàgè  de  ces  Colonies  étant  de  la  fin  du  règne 
d'Âugufte,  ou  du  commencement  de  celui  de  Tibère,  1  u^ge 
de  ce  mot  Lenga  devoit  être  établi  deflors  dans  la  Gaule,  d'où 
dies  fbrtirent  pour  paiTer  au  delà  du  Rhin  :  i'étabiiflëment  des 
Restes  Romaines  dans  la  Gaule  Celtique  ou  Chevelue,  s  efl 
iàit  au  plutôt  fous  Augufte;  &  de  la  on  peut  encore  conclurre 
que  Tuiàge  delà  Lieue  ou  Leuga,  étoit  étabiiparmi  les  Gaulois 
pour  déterminer  les  diflances  itinéraires,  ou,  ce  qui  e(l  la  même 
choie,  que  ies  Gaulois  avoient  des  chemins  réglez  &  divifèz 
par  lieues  dans  le  tenrs  de  leur  liberté ,  &avant  que  d'avoir  ét^ 
conquis  par  les  Romains,  ce  qui  peut  être  confirmé  par  fe 
terme  même  de  Leuffi  ou  Leouga,  qui  vient  du  Celtique  leoitg 
ou  kak,  lapis,  ièlon  la  remarque  de  Cambden.  .    Camiden.  Sri'- 

La  féconde  difficulté  qui  concerne  la  ffgnîficatîon  dos  ^'^^"^ 
lâtres  initiales  C.  A.  AQ.  AB.  AQ.  fur  les  deux  hîfcriptîons  - 
de  Steinbach,  &  de  celles  de  Tlnfcription  dèMcttîng  CI  V. 
ARG.  AQ.  AB.  LEUG.  XVIL  ne  peut  pas  être  pleinement 
léfbiue ,  &  quoique  l'on  puifle  donner  à  ces  lettres  une  expli- 
cation qui  ne  contiendra  rien  d  abfùrde,  cette  explication  fera 
toujours  hazard^  !v  oici  la  conjeâure  que  propofê  M.  Fréret  - 
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au  fujet  des  deux  Infcriptions  de  Steinbach.  li  explique  C.  A« 
AÔ.  AB-  AQ.  L.  UlLCiviios  Augufla  AQfœnJis  AR.  AQuis 
Leuga  W.  &  celle  de Mettîng,  CIV.  ARG.  AQ.  AB* 
LEUG.  XVILCIVî^^ARG.....AQiwAB^/LEUGtf 
XVII. 
pnmxxxT.       Les  Anciens  wit  placé  dans  Je  pays  des  ^mnamâ  un  iien 
Amm.  XXIX.  ^^j^jjj^  ^.^^  Mmtaca  ou  Aqm  €àhda  Matûaammu  Les 
çiwkr.  CeUar.  Géographes  modernes  onttousraisces  bainscfaaisisà  V^badm 
^^'  près  de  Mayence ,  lieu  où  Ton  nt  voit  nviies  antiquités,  & 

dont  la  fîtuation  convient  mal  awec  cdle  du  pays  des  Mat- 
tiaques;  ce  qui  peut  les  avoir  induits .tsieBreur^ceft  une 
P4g.2  6y.  f.  Jnfcriptîon  queGruter  dît  être  à  Cologne» 

M.  AURELIO  ANTONINO  CAES.  IMP.  DESTINATO 
M.  L.  SEPTIMI  SEVERI  PERTINACIS  AVG.  FIL. 
RESP.  AQ, 

Ils  ont  cru  que  k  RefpubRca  Aquenjts  ou  ksAçM  Maiûaat 
dévoient  fe  chercher  vers  Cologne,  &  les  bains  de  Vtjbaden 
leur  ont  paru  être  dans  une  pofition  convenable;  mais  ileft  iur 
que  cette  Inlcription  étoit  originairement  à  iffâ^ /.capitale 
du  Marqui(àt  de  ce  nom,  comme  nous  lappcenons  cbuis  fe 
P.  Apiott  th  recueil  dlnfcriptions  publié  en  i  5  34.  par  P.  Aptanus,  elle 

jcr¥T2^i^    étoit  alors  dans  le  mur  du  clocher  de  l'églîfe  de$  Bains  d'O*- 

haden,  ou  du  vieux  Baden;  on  trouve  la  m^me  choie  dans  le 

.petit  recueil  d'Inlcriptions  Romaines  copiées ^en  i  5 3 3.  par 

Bmh&Aêm-  Jac.  Beyell  dans  les  pays  fituez  le  long  du  Rhin  ;  ce  recueil 

^,'t,  *^^'  a  été  publié  par  Barthius.  De  là  on  doit  conckirre  qu'auprès 
du  vieux  Baden  ou  des  Bains,  étoit  une  ville  qui,  au  tems 
de  Septîme  Sévère,  prenoit  le  titre  de  RE5PURLICA 
AQUENSIS,  &  qui  doit  être  la  même  que  celle  qui, 
fur  les  deux  Infcriptions  de  Steinbach,  e(l  défignée  par  les 
lettres  C  A.  AQ.  que  Ion  peut  lire  CI VITAS  A VG- 
AQUENSIS.  Cesdrâx  Inlcriptions  font,  l'une  du  troifiérae 
Confiilat  d'Etagabale ,  ou  de  jl'an  220.  de  J«  C.  l!autre  du  pre- 
mier Confulat  &  de  la  premiâ'e  annés  <||âévere  Alexandre» 
ç  eflrà-dlre,  au  plutôt  |de  tm  ;2;aa.ie42omDi'e  des  Lieues  étai^ 
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ieinémedans  l'une  &iauuelnia:ip(k^  Uyaappajrence  qua 
ces  Colonnes  étoient  placées  dans  le  même  lieu  de  Steinbach, 
qui ,  fur  la  Carte  dèStmabe  dû  Capitaine  Mjchall,  e(t  en  effet 
à  fix  Milles  Romains  ou  quatre  Lieues  Gauloîfes  d'Ohbaden. 
On  i^'attendoit  pas  toujours  que  les  anciennes  Colomies 
ftifTent  bfifces  pour  en  élever  de  nouvelles»  &  on  en  voit  en 
Languedoc  de  difFérens  Empereurs  pofées  lune  auprès  de 
fautre,  &  qui  font  eâcore  fiir  leurs  anciennes  bafes. 

La  dernière  Inicription  eft  plus  enFàbarraffante,  Strafbourg 
w  Argemaratum' di\\xx \à  même  carte  de  Souabe  à  dix-(ept 
Lieues  Gaulollès,  ou  près  de  vingt-fix  Milles  Romains  d'Oit^ 
baden;  en  ce  cas,  on  pourrok  expliquer  les  lettres  initiales 
CIVITAS  ARGENTORATUM  AQUIS  ABEST 
LEUG.  XV IL  Le  recueil  de  Beyell  ntontreque  dans  cei 
cantons  on  empioyoit  alors  une  étrajige  latinité;  cependant 
cette  interprétation  paroît  très-douteufe  à  celui  même  qui  i'ar 
propoiee.  Une  copie  plus.exa^e  de  cette  Infedptton  qur 
cxifte  peut-être  encore,  fburniroit  lâns.doute  des  €ouje<?lure5 
plus  certames  ^  c'eS  uae.redberche  que  les.  S^a^vacis  vd'AUâce 
pounoiest  &ife  piasr&dkraeiit  que  nous*. 
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SUR  LA  COMPARAISON 

Des  Mefures  des  Itinéraires  Romains  avec  celles  qui 
ont  été  prifes  géométriquement  par  M/*  Ca£mi  dans 
tme  partie  de  la  France. 

'eux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  Iwcienne  Hiftoire 
I  de  France,  éprouvent  de  grandes  difficultés  lor/qu'ik 
veulent  déterminer  par  le  fècours  de  l'Itinéraire  d'Antonin 
ou  de  la  Table  de  Peutinger,  le  rapport  des  villes  de  la  Gaule 
ancienne  avec  les  villes  modernes  de  notre  France.  Cette 
comparaifbn  detfaande  une  efpece  de  travail  méchanique  dont 
les  gens  de  Lettres  ibuhaiteroient  qu  on  leur  épargnât  Tem- 
barras»  &  cela  avec  d'autant  plus  de  raiiôn ,  que  ceux  même 
qui  font  en  état  de  le  faire,  &  il  y  en  a  peu ,  tont  obligez  de 
recommencer  ce  travail  chaque  fois  qu'ils  veulent  s'éclaircir 
fur  quelque  point  particulier. 

*  IJne  Carte  de  l'ancienne  Gaule ,  dreflée  fur  un  plan  exaét » 
dans  laquelle  les  villes  dont  la  pofition  eft  certaine,  &  les 
Routes  des  Itinéraires  Romains  leroient  marquées,  de  façon 
que  l'on  y  vît  non  feulement  leur  véritable  direélion ,  mais  en- 
core le  nom  de  toutes  les  flations  &  le  nombre  des  Milles  ou 
^es  Lieues  de  la  diflance  d'une  flation  à  l'autre,  diflinâemeat 
&  fênfiblement  exprimez,  épargneroit  tout  le  travail  mécha- 
nique qui  rebute  les  géris  de  Lettres ,  feroit  difparoître  une 
partie  des  difHcult6'  qui  les  arrêtent,  &  leur  Indiqueroit 
même  le  moyen  de  réfçudre  prefqiie  toutes  celles  qui  ]|:ef^ 
roient  encore  à  édaîrcîrr  ^  ^\    . 

En  1739.  M.  Fréi^et  qui  a  fait  voir  à  lii  Compagnie  Tefquifle  d'une 
ièmblable  Carte  prête  à  mettre  au  net,  lui  a  en  même  tems 
rendu  compte  des  ouvrages  de  cette  efpece  qui  avoient  dé/a 
paru ,  des  attentions  que  l'on  devoit  avoir  dans  la  oonflruéUon 
d'une  fèmblable  Carte,  du  rapport  des  anciennes  Mefures 
avec  pelles  que  nous  employons ,  &  fur-tout  de  la  valeur  qu'if 
failoit  donner  aux  nombre?  marquez  d'une  flation  à  l'autre 

dans 
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dans  les  anciens  Itinéraires.  Ces  nombres  fontjùppofêz  être 
ceUx  des  Miiies  Romains ,  mais  peut-être  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Gaule  ces  noiflbres  doivent -ils  le  prendre, 
comme  il  le  ibupçonne,  pour  ceux  dts  Lieues  Gauloilès,  qui 
étoient  d'un  Mille  &.demi  ou  de  quinze  cens  pas  Romains, 

Nicolas  Sanlbn  avoit  publié  en  1 6 1 7.  une  Carte  de  Tan- 
ci<Ae  Gaule  à  très -grand  point ,  à  laquelle  il  ajouta  dans  la' 
iûite  les  routes  des  Itinéraires,  mais  /ans  marquer  les  diflances 
d  une  Oation  à  l'autre.  Le  plan  de  cette  Carte  eft  extrêmement 
fautif,  ce  qu'H  étoît  prelqu'impoflîble  d'éviter  alors;  cepen- 
dant ce  plan  eft  celui  que  l'on  a  fui vi  &  copié  jufqu'en  1700. 
ou  juiqu  a  Guillaume  de  Lifle«  • 

Nicolas  Sanfbn  ne  ibupçonnoit  pas  que  Ton  eût  connu 
d'autre  mefure  itinéraire  dans  la  Gaule ,  que  celle  du  Mtlle 
Romain  ;  il  fuppofoît  ce  Mille  égal  au  Mille  géométrique  de 
cinq  mille  pîçds  de  Roy,  &  comptoît  fbixante  de  ces  Miiies 
pour  un  degré  de  latitude  ;  cependant  àès-le  tems  de  Nicolas 
Sanlbn  on  avoit  une  mefure  du  degré  déterminée  par  Fernel;   Rmei  Cf- 
laquelle  donnoit  (bixante-hui;  mille  quatre-vingt-feîze  pas  "^'^^'^ 
géométriques  au  degré  de  latitude;  elle  étoit  un  peu  trop 
courte,  comme  on  le  voit  par  celle  de  M.  Picard,  qui  donne 
ï  ce  degré  (bixante^huit  mille  quatre  cens  ibixante-douzè  pas« 
Mais  au  tems  de  Sanfbn  cette  mefure  de  Fernel  devoit  /êrvir 
dérègle,  elle  lui  auroit  appris  que  les  Milles  de  (on  échelle 
étoient  trop  grands  d'un  huitième  >  comparez  aux  didances 
iflronomiques. 

Quant  à  la  grandeur  du  Mille  Romain ,  Nicolas  Sanlbri 
avoit  la  me/ùre  du  pied  Romain ,  ou  de  la  cinq  millième 
pirtîedeceMille,  donnée  par  Philander&  par  d'autres,  qui  mLinVitr^. 
kî  apprenoit  que  ce  pied  étoit  plus  petit  que  le  nôtre  de  plus  ^î^"^ 
d  un  douzième  ;  d  où  il  devoit  conclurre  que  les  fbixante 
mille  pas  géométriques  contenoient  plus  de  foixante  Milles 
Romains.  Ces  deux  erreurs  compliquées  ont  dû  en  produire,^ 
&  en  ont  produit  de  très-grandes  dans  le  plan.  Nicolas  San  (on 
a  rendu  (ans  doute  de  très* grands  fêrvices  à  la  Géographie; 
insus,  comme  l'oblèrveM.  Fréret,  £qn  mérite  per/onnei  e(l 
Hifi.  Tome  XIV.  X 
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indépendant  de  celui  de  ib  ouvrages,  &  il  ne  doit  pas  nous 
empêcher  d*en  faire  remarquer  les  défauts» 

Dans  le  nouveau  fecueii  des  Hiftoriens  de  France  on  a 
inféré  une  Catte  de  la  Guuie»  fur  laquelle  on  a  tracé  les  routes 
des  Itinéraires  Romains»  &  que  1  on  aflure  dans  le  titre  avoir 
été  faite  fur  les  Mémoires  de  M.'<  Sanion.  Le  plan  de  cette 
Carte,  qui  ell  un  mélange  de  i ancien  fydéme  de  N.  Sa^bn 
&  de  celui  de  G.  de  Lifle^ou  de  Meffieurs  de  l'Académie  des 
Sciences ,  ne  paroît  pas  être  louvrage d'un  homme  fort  habile 
en  «Géographie.  Les  correélions  dont  l'ancien  pian  avoit 
jbefbin.  Te  dévoient  répandre  iîir  la  totalité  de  ce  même  pian» 
£h  changerieulement  une  partie  en  coniêrvant  1  autre,  c'étolt 
moins  le  corriger  que  le  défigurer. 

Les  échelles  de  la  nouvelle  Carte,  qui  nous  annoncent  les 
hypothéiès  de  Ion  Auteur,  mettent  quatre-vingu  Milles  Ro* 
mains  au  degré,  qui  n'en  contient  que  Ibixante-quinze.  Ces 
mêmes  échelles  marquent  quarante-iêpt  Lieues  ôauloi/ês  au 
degré;  ces  iieues  étant  de  quinze  cens  pas  Romains,  quatre- 
vingts  Milles  donnent  cinquante- trois  Lieues  &  j.  &  qua- 
rante-iept  Lieues  donnent  loixante-onze  Milles  &  -j.  le  ra{>- 
port  fùi\i  par  l'Auteur  donne  dix- lêpt  cens  pas  Romains  à  la 
Lieue  Gauloifê;  quelle  idée  ces  contradiélions  donnent-elles 
de  ia  Carte  condruite  fur  ces  tables  ! 

Quant  à  la  direélion  des  Routes ,  on  a  icrupuleufèment 
copié  celles  de  l'ancienne  Carte,  fans  fe  donner  la  peine  de 
confulter  les  Itinéraires ,  pas  même  fiir  les  Routes  où  i  on 
devoit  au  moins  fbupçonner  que  N.  San/ôn  s'étoit  trompé. 
Il  avoit  cru ,  par  exemple^  que  la  ville  nommée  A^va  Tar- 
bellicaàaxis  les  Itinéraires,  et  oit  ctWtàt  Baronne,  &  en  con- 
j^quence  il  avoit  marqué  cette  ville  comme  le  point  d'où 
partoient  les  cinq  Routes  qui  conduiiôient  à  Bordeaux,  i 
Touloufè»  à  SaragolTë  &,  à  Pampelune^  Dans  ia  nouvelle 
Carte  on  a  reconnu  que  AquaTarbelRca  étoit  Dacs  &  non 
pas  Bayonne,  mais  on  a  continué  d'y  marquer  Bayonne 
comme  le  centre  de  cts  cinq  Routes.  On  donne  à  Bayonne 
îe  nom  de  Lapurdum,  qui  ne  feiit  dans  aucun  des  Itinéraires» 
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fiMjuj  n  a  été  connu  que  vers  1  an  400.  au  plutôt  »  parce  que» 
felon  les  apparences,  fiayonne  n  étoit  pas  une  vide  confjdé- 
rabie,  &  que  la  route  pour  alJer  de  Gaule  en  Efpagne,  fe 
faiibit  de  Dacs  aux  Montagnes  en  droiture.  On  peut  juger 
par-ià  ^  dit  M.  Fréret,  que  nous  n'avons  pas  de  Carte  itiné-i 
rairede  rancknne  Gaiiîê,  qui  ibitméme  payable,  puiique 
dans  lui  ouvrage  tel  qite  cdui  de  la  nouvelle  Coiieélion  de$ 
Hiftoriens  de  France,  ouvrage  conduit  par  de  très^habilei 
^ns ,  on  a  été  réduit  à  y  faire  entrer  une  (èmbiable  Carte* 

La  gr^ideur  du  degré  de  latitude  en  France  &  le  rapport 

^e  cette  grandeur  avec  celle  du  Mille  Rondin  »  font  connus 

aujourd'hui  avec  une  certitude  plus  que  TufRiànte  pour  la 

Géographie.  Ce  degré  de  latitude  a  été  trouvé  j.  '^  les  difFé- 

faites  opérations  de  M.  Picard  &  de  M.  Caiïïnr,  de  cln^ 

quante-lept  mille  loixante  toiles»  ou  de  ibixante-huit  mille 

quatre  cens  foixante-  douze  pas  de  cinq  pieds  de  Roy.  D'un 

autre  côté,  les  opérations  géométriques  faites  entre  les  deux 

tours  des  Cathédrales  de  Boulogne  &  de  Modene  par  les  PP* 

Riccioli  &  Grimaidi  Jéfnites  »  en  pré&nce  de  feu  M.  Caiïinî»     ^ 

ont  donné  une  diftance  de  dix-neuf  mille  cent  quarante- trois 

loifes  de  Paris  entre  (xs  deyx  tôun.   L'Itinéraire  Romain 

compte  vingt -cinq  mille  pas  de  Boulogne  à  Modene.  Ces 

deux  villes  font  (ùr  la  voyei£milia,  qui  fîibfifle  encore,  8l 

qui  fuit  une  ligne  (enfiblement  droite;  fuppofant  la  méfure 

de  f  Itinéraire  marquée  avec  précifion ,  &  les  deux  tours  pla* 

céesaux  deux  termes  doù  on  avoit  melûré  la  diftance,  le 

Mille  Romain  aura  près  de  (èpt  cens  fbixante-fix  toiiês ,  ou 

un  peu  plus  de  neuf  cens  dix- neuf  pas  géométriques,  ce  qui 

donne  pour  la  mefure  du  degré  de  latitude,  foixante-quatorze 

Milles  &  demi. 

La  meibre  de  i  ancien  pied  Romain  gravé  au  Capîtole,  DeÂ^iitadtA 
neiure  à  laquelle  Fal^retti  a  été  forcé  de  revenir  après  avoir  "••'-^•. 
tente  d'en  dôerminer  une  autre,  donne  près  de  foixante^ 
ièize  ou  (bixante-quinze  milles  pas  ^  au  degré,  en  forte  que 
pour  la  ^Hîté  du  calcul ,  on  peut  s'en  tenir  au  nombre  de 
ibixaate-quinze  mille  pour  la  grandeur  moyenne  du  degrÀ 
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La  Géographie  ne  demande  pas  une  plus  grande  préci(î<lit, 
&  quelqu  opinion  que  Ton  ait  de  Texaélitude  des  Arpenteurs 
anciens,  il  faut  convenir  i.^  que  les  chemins  les  plus  droits 
ont  des  finuofités  &  des  inégalités;  2.<>  que  Ton  ignore  non 
feulement  quel  égard  on  a  eu  à  ia  largeur  des  villes ,  mais 
encore  quels  points  répondent  aujourd'hui  ànreux  entre  JeA 
quels  la  diflance  a  été  déterminée;  3.^. que  ia  diilance  d'une 
ville  ou  dune  dation  à  l'autre ,  ne  comprenant  pas  toujours 
cxaflement  un  certain  nombre  de  Milles  entiers,  il  y  a  eu 
nécedàirement  des  fradions  omifês  ou  ajoutées  dans  les  Itiné- 
raires qui  nous  reflent.  En  voii«^  afTez  pour  que  nous  ne 
puîffions  nous  flater  d'atteindre  par  ces.  anciennes  mefûres , 
à  une  prév  -  on  qui  fè  trouve  à  peine  dans  les  mefûrages  faits 
par  des  opérations  géométriques  :  ceux  qui  /ùppofènt  cette 
précifion,  ou  fe  trompent  eux-mêmes,  ou  cherchent  à  feire 
îllufion  à  leurs  Le<5leurs ,  car  le  Charlatanifme  fe  mêle  par- 
tout ;  mais  on  peut  être  fur  qu'en  fuppofànt  (bixante-quinze 
mille  pas  Romains  au  degré,  &  donnant  au  Mille,  fept  cens 
^  fôixante-une  toifês  ou  neuf  cens  treize  pas  géométriques,  on 
s'éloignera  très-peu  de  k  vérité  :  ce  Mille  donnera  une  Lieue 
Gauloifê  de  onze  cens  quarante-une  toiles  ou  de  treize  cens 
ibixante-di^  pas  géométriques.  La  recherche  dans  laquelle  M,  * 
Fréret  s'eft  engagé  au  fujet  de  Tufcge  des  Lieues  dans  la  Gaule, 
recherche  qui  fait  le  point  le  plus  important  de  (on  Mémoire, 
rendoît  inévitables  les  difcuffions  que  Ton  vient  de  voir. 
iJkxy.pag.  Ammien  Marcellin  qui  avoit  long-tems  fervi  dans  fa 
•^^'  Gaule,  après  avoir  décrit  l'ancienne  Province  Romaine  qui 

s'étendoît  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  julqu'à  Tou- 
ioufe,  jufqu  à  la  chaîne  du  mont  Gébenna  &  jufqu'à  Lyon, 
qu'il  nomme  Exordium  Galliarum,  dît,  en  parlant  de  cette 
ville,  exinde  non  nnllenis  pajfibns,  fed  Len^s  itinera metiuntur; 
de  là  on  commence  à  ne  plus  compter  les  diftances  par  Milles, 
IXb.  XVI.  mais  par  Lieues.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu'une  diflaace 
de  quatorze  Lieues  fait  vingt-un  mille  pas;  ces  Lieues  Gau- 
l^R'^IT'^*  loiles  valoient  donc  quinze  cens  pas,  comme  d'autres  anciena 
^  '^  -     Ecrivains  le  diiènt  tornieliement.  """ — ' 
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Dans  la  Table  de  Peutinger,  au-deflus  de  ta  ville  de  Lyon, 
on  lit  ces  mots  :  Lugduno  caput  Gallianm  ufque  hic  Legas^ct^ï 
ia  même  choie  que  ce  que  nous  avons  appris  d'Ammîen# 
Dans  ritînéraire  de  Jéni/alem,  de  Bordeaux  à  Touioufe  le^  Pag.fft.iAé 
diflances  (ont  marquées  en  lieues  :  au  delà  de  Touioufe,  la  ^#%' 
route  fe  faifant  par  la  Province  Romaine,  on  compte  par 
Milles.  Dans  Tltinéraire  d'Antonin,  dans  la  route  de  Milan 
à  Gefforiacum  ou  Boulogne-iîir-mer,  les  diftances  font  de  même 
marquées  en  Milles  julqu'à  Lyon ,  mais  au  delà  de  cette  ville 
on  ies  marque  en  Milles  &  en  Lieues  :  Lugduno  Afa  Paulini  ith.  éd.  Wefit 
M-  P.  XV.  LEUGAS.  X.  &c.  ce  qui  continue  jufqua  Wi/-^T 
Geffbriacum,  &  confirme  le  rapport  établi  entre  la4uieue  &  le 
Mille- 

Les  deux  routes  qui  mènent  de  TIHyrie  dans  la  Gaule  r 
employent  de  même  les  Milles  pour  marquer  ies  didance» 
julqu'aux  frontières  de  ce  pays -là ,  mais  au  delà  de  ces  fron- 
tières elles  commencent  à  marquer  les  Lreues  :  page  z^  y.  ad 
fties  VinJonijfa  LEUGAS  M.  P.  XXX.  &  p.  ifi.friièii^ 
VituJunm.  M.  P.  XXII.  LEG.  Dans  ces  deux  routes  copî^^ 
avec  beaucoup  de  négligence,  le  nombre  Ats  Lieues  fe  trouve 
joint  feulement  à  quelques  dations,  &  il  y  en  a  même  plu- 
fieurs  où  \ts  copifles  ont  omis  le  mot  Leg.  ou  Leugas.  La  rou te  ' 
de  Reims  à  Trêves ,  pag.  3  6  j.  &  celle  de  Trêves  à  Cologne, 
pag.  3  7^«  marquent  les  diflances  en  Lieues,  (ans faire  aucune 
mention  des  Milles.^  Lé  témoignage  précis  d'Ammien  &  ia^ 
note  de  ia  Table  de  Peutinger  donnent  lieu  de  penfer  que  du» 
moins  fur  la  Table  de  Peutinger  \e$  nombres  marquez  d  une 
ibtiôn  à  i  autre  font,  ceux  àts  Lieues  Gauloifès  &  non  ceux 
des  Milles,  dans  les  pays  fituez  hors  de^  limites  de  la  Province 
Romaine,  cela  eil  confirAié  par  l'exemple  de  Tïtinéraire 
de  Bordeaux  à  Jérufâlem;  ce  qui  pourroit  en  faire  douter,. 
ce{t  que  dans  l'Itinéraire  d'Arrtonin  où  Ion  trouve  fouvent 
des  portions  de  routes  qui  lui  font  communes  avec  la  Table 
de  Peutinger ,  on  voit  les  mêmes  nombres  marquez  entre 
ies  mêmes  ftations  avec  les  lettres  M.  P.  milha  pajfuum.  Mé. 
f  réret  iôupconne  que  ces  lettres  M»  P«  ont  été  jointes  pac 

Auj. 
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\es  copides  au  nombre  des  Lieues  &  non  à  celui  des  Milles  : 
ces  copiées  ignorant  ia  différence  des  Ueues  G^xiioiks  ^ux 
Mitles  Romains,  &  prenant  cette  double  dâignation  de  la 
dift^nce  pour  une  répétition  iqutilet  ont  joint  le  commence- 
ment de  la  ligne  avec  la  fin ,  &  ont  fù|^rimé  le  milieu  ;  cette 
f^ute  que  ieur  impute  M.  Freret  n  eft  pas  ^ns  ej^emple.  Daiu 
1^  grande  route  (k  Lyon  à  Geffbriaam,  la  diftance  de  Reînu 

fag.^Si.  \  Soldons  eft  donnée  ainfi  :  A  Duroœmro  Suejpmas  M.  P» 
XXXVII.  LEUGAS  XXV-  Dan^ia  route  particulière  de 
Térouane  à  Reimis,  ia  diftance  de  6oiâbns  à  Reims  efl  msffquée 

Pag,  j^^.  aînfi  :  Aiiffifla  Sœffbnumjines  M,  P.  XIIL  Durocortorum  M.  PL 
XI L  Par  cette  route ,  la  diflance  totale  de  Soi0bns  à  Reims  eft 
de  vingt-cinq  milles,  par  l'autre  route  elle  efl  de  vingt-cinq 
lieues  &  de  trente-iêpt  milles  ;  il  eft  vifible  qu  en  cet  endroit 
k  Copifte  a  pris  le  nombre  des  Lieues  pour  celui  des  Miltes« 
Cet  exemple  »  de  même  que  quelques  autres,  prouve  que  les 
Copiftes  font  certainement  tombez  en  qudques  endroits  dans 
la  méprife  qu'on  leur  impute  :  mais  en  eft-ce  adèz  pour  pou- 
voir fuppofer  qu'ils  y  font  tombez  continuellement?  c'eil  là  . 
ie  point  que  Al.  Fréret  fè  propofe  d'éclaircir.  Le  mdileur 
moyen  de  réfbudre  ce  problème»  c'eft  de  compara-  les  nom* 
bres  de  l'Itinéraire  &  ceux  de  la  Table  de  Peutinger,  avec  les 
diftances  déterminées  géométriquement  par  M.  Caflini ,  foit 
dans  les  opérations  de  la  mefùre  du  Méridien  de  ÏQhkxvttr 
toire,  foit  dans  celles  qui  ont  été  faites  pour  déterminer  la 
diibcnce  de  divers  lieux  à  la  Méridienne  ;  ces  difiances  oom-^ 
parées  avec  les  nombres  des  Itinéraires  »  feront  voir  fi  ces 
y  nombres  font  ceux  àts  Milles  Romains  pu  àc^  Lieues  Gau^ 
loifes.  Dans  cette  comparaifbn  on  ne  doit  employer  que  les 
difiances  marquées  entre  des  lietfx  dont  la  pofition  aéhidle 
efl  connue  avoc  certitude*  On  doit  encore  obfêrver  que  les 
difiances  géonvétriques  font  priiès  ou  du  moins  réduites  à 
une  ligne  mathématiquement  droite,  au  lieu  que  les  difiances 
itinéraires,  même  les  plus  exaéles,  font  prifes  avec  des  finuo- 
iîtés,  en  forte  qu'elles  font  plus  grandes  que  la  vraie  diflancet 
&:que  l'on  pourœk  retrancher  quelque  choie  du  nombre  des 
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Milles  ou  des  Lieua^  £n  confëquence  de  cette  obfervaiion» 
la  comparaiibn  peut  donner  des  Milles  moindres  que  iêpfr 
cens  ibîxante-une  toi&s»  &  des  Lieues  Gauloiiês  moiiuires  que 
^ze  cens  quarante-une  toîies;  mais  eiie  ne  doit  pas  en  donner 
de  plus  grandes,  à  moins  que  j'Ilinéraire  n'ait  compté  deis 
fra<5tions  pour  des  nombres  entiers  »  ce  qui  fû  en  effet  arrivé 
piufieurs  fois,  mais  cela  ne  peut  produire  qu  une  I^ére  difie* 
rence,  &  ne  mérite  aucune  confidcration  dans  le  cas  prélenté 
Premier  exemple.  De  l'Obfervatoire  de  Paris  au  clocher 
de  Sainte  Croix.  d'Orléans,  les  triangles  de  la  Méridienne 
donnent  cinquante-cinq  mille  &  quelques  toiles;  ajoutant  \à 
difknce  de  rOblervatdir^  à  la  Seine,  &. retranchant  celle  de 
Sainte  Croix  à  la  Loir«>  la  difUnce  fera  de  cinquante- cinq 
*  mille  ibixante  toiles.  De  LarHiaà  Gefiabum  i'Itinéraii^d'An* 
tonin  compte  quarant6*huit  mille  pas,  laTabledePeutingeir 
quarante-lêpt  Les  cinquante-cinq  mille  ibixante  toiles  divi-* 
ièts  par  quarante -huit,  donnent  onze  cens  quarante^  lèpt 
toifes ;  le  Mille  {^pmain  eft  dç  i^t  oens  foixantenufte  toiles, 
&  la  Li^eGauloilêde  otat  çeh^quailantB-une,  la  difFérence 
neft  que  de  deux  ceAs  qufttre^  vingt -huit  toiles,  dont  k 
dillance  géométrique  e^ccede  le  nombre  des  Lieues  Gauloilêsb^ 
Çeft  une.fraâlon  denviroh  un  qu^rt  de  LieuË  Gaidoife  n^<« 
^gée  par  l'Itinéraire  ;  ces  fradiolis  jiégligées^  font  une  cholè- 
dont  on  a  des  exemples.  Dans  la  grande,  route  de  Lyon  à 
Bbulogne  on  égate.  jk  Ji^2^  Vingl^hq  Lj^es  à  ti-ente-fept 
Milles,  qui  ne  fontqu&vingt^uatreLieuds-|>  d-un autre  côté- 
on  égaie  yingt-deuOc  Lieues  à  trente-quaire  MiUe^,  qui  font 
Cendant  vingt-deux  Lieues-p 

Secûud  exemple^  ht  dilhnce  géométrique  d'Amiens:  ^ 
Beauvais  dl  de  vingtrhuit  mille  toîlô^  D&iA$  l'hinéraire  c^ 
compte  d'une  de  ces  villes  à  l'autre ,  en  paâànt  pat  CormdHesv 
Curmifiéica,  vingt-cind  nlille  pasé  Vingt-huit  mille  toiles  divi* 
i^  par  vingt-cinq  j  donnent  onzèc^s  vingt  toiiès  ;  ieMiHer 
e(l  de  fept  cens  foixante-une,  la  Lieue  Gaulojlèeft  de  onsier 
cens  quarante- iitle*  la  différ^çeeft  de  Qn<)  cem  vingts  une 
toiles,  ou  de  moins  dune Demi^lieuç  Gat^oilè  i  retïandie» 
pom  la  finuofitc  des  chemins* 
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Troiftéme  exemple.  D'Amiens  à  Haxflair  ou  Har^t,  Iz 
fuite  des  triangles  donne  une  dlftance  direde  de  huit  mille 
Beuf  cens  toifes.  Dans  l'Itinéraire  la  route  de  Samarolriva 
à  Corocotinum,  qui  eft  Harfleur  &  non  pas  le  Crotoy,  comme 
Vakf.Notit.  font  penfé  Sanfon  &  M.  de  Valois,  «ft  de  foîxante-qua- 
>/•  '^9'  torze  millepas.  Cette  route  contient  neuf  dations.  Huit  mille 
neuf  cens  toifes  divifees  par  ibixante-quatorze,  donnent  mille 

2uatre-vîngt-treize  toiles  ;  le  Mille  Romain  eft  de  fept  cens 
)ixante-une  toi(es,  la  Lieue^Gauloifède  onze  cens  quarante* 
une,  ceft  une  différence  de  trois  Lieues  Gauloi/ès,  laquelle 
vient  des  finuofités  de  cette  route,  qui  en  fait  beaucoup. 

Quatrième  exenq>k.  DeCofe^fia,  aujourd'hui  Coutance,  à 
Fanum-^  Martîs  ou  Famars,  l'Itinéraire  marque  trente -deux 
mille  pas.  La  dlftance  géométrique  de  Coutance  à  la  butte 
de  Famars,  eft  de  trente -deux  mille  deux  cens  cinquante 
toiiês.  De  cette  butte  au  village  qui  eft  au  pied ,  il  y  a  dix- 
huit  cens  toiles ,  ce  font  donc  trente*  quatre  mille  cinquante 
toiles  à  diviler  par  trente-deux ,  ce  qui  donne  mille  loixante-* 

2uatre  toifês  pour  dividende  :  le  Mille  Romain  eft  de  fept  cens 
)ixante-une  toifès»  la  Lieue  Gauloiie  de  onze  cens  quarante-^ 
une,  c'eft  une  différence  de  fbixante-dix*fâpt  toîfês  par  lieue, 
Vi^h  Carti  ou  d'envîron  j^.  qu'il  faut  retrancher  de  la  diftance  itinéraire^ 
taS^!&^^  caufe  de  ia  finuofité  &  de  finégalité  de  la  route  dans  un 
teiitdeBwux  pays  montagneux, 

^^/^^  ^^'  Cinquième  exemple.  De  la  butte  de  Faman  à  Dreux  la 
diftance  géométrique  eft  de  ibixante- quatorze  mille  cinq 
cens  toiles,  d'où  retranchant  dix -huit  cens  toiles,  diftance 
de  la  butte  de  Famars  au  village ,  il  en  reftera  fbixante-dou;Ee 
,  ïïiîUe  (êpt  cens.  De  Fanum-Mariis  à  Durocajfes  la  diftance 
itinéraire  eft  de  fbixante-fix  millepas,  ce  qui  donnera  pour 
dividende  près  de  onze  cens  deux  toiles  ;  le  Mille  Romain  eft 
de  fept  cens  fbixante-une  toiles,  la  Lieue  Gauloifeeft  de 
onze  cens  quarante- une,  c'eft  une  différeiice  de  trente-neuf 
toifès  par  lieue. 

Sixième  exemple.  De  Dreux  à  Paris  par  Diodurum,  h  dîf^ 
tance  géixnétrique  eft  de  trente-fept  mille  toifès,  la  diftance 

Itinéraire 


Digitized  by 


Google 


DES  Inscriptions  e*  Bwlles  Lettres.  i6^ 
itinéraire  eft  de  trente*lèpt  mille  pas,  ce  qui  donne,  mille 
toiles  pour  dividende,  ceft-à-dire»  cent  quarante- une  toiles 
de  moins  que  la  Lieue  Gauioife»  &  deux  cens  trente- neuf 
toifes  de  plus  que  le  Mille.  Probablement  cette  route  fàilbit  un 
coude.  La  poution  de  Dukknm  ou  Diudurum  eft  inconnue» 
fi>n  nopi  a  quelque  rapport  à  celui  àeDourdan-fur-Orge,  mais 
cette  reilèmblance  ne  fait  pas  ièule  une  preuve  d'identité. 

Sepnétiie  exemple.  De  Paris  à  Reims  les  routes  à^  Itiné- 
laiies  ne  paiiënt  point  par  àie:^  lieux  dont  la  difbnce  géomé- 
trique Ibit  déterminée»  ainfi  il  faut  les  omettre. 

De  Reims  à  Chalons  la  diftance  géométrique  eft  de  vingt 
miUe  deux  cens  toiles  ;  la  difiance  itinéraire  flir  la  route  de 
Lyon  à  Boulogne  eil  de  vingt-lëpt  mille  pas ,  &  de  dix- huit 
Lieues  Gauloifes  entre  Dtiro  Catelaufu  &  Dura  Cortorum,  Cbâ« 
Ions  &  Reims.  Vingt  mille  deux  cens  toiles  divifèes  par  vingt^ 
jept,  donnent  iept  cens  quarante-huit  toilçs,  &  par  dix-huit» 
donnent  onze  cens  vingt-deux  toiib»  ce  qui«prouve  qu'il 
£iut  retrancher  en  quelques  endroits ,  àss  nombres  marquez 
par  les  Itinéraires,  &  cela  à  caulè  des  iinuofités  de  la  route; 
k  différence  n  efl  pas  cependant  d'un  Demi*mille  fur  les 
yjngt-fq>t  de  iltinéraire. 

Huitième  exemple.  De  Reims  à  Verdun  &  de  Verdun  à 
Metz»  la  route  de  l'Itinéraire  marque»  félon  un  Manulcrit» 
fbixante-deux  mille  pas»  &  félon  un  autre»  fbixante- treize; 
la  djfbnce  géométrique  de  Reims  à  Metz  efl  de  huit  mille 
«nt  toiles:  ce  nombre  divifë  par  fbixante-deux»  donne 
douze  cens  quatre-vingt-douze»  &  par  fbixante-treîze  il 
donne  mille  quatre- vingt-dix-fept»  cefl-à-dire»  quarante- 
quatre  toilb  moins  que  la  lieue  Gauloife;  c  efl  une  différence 
de  près  de  trois  Lieues  Gauloifès  dont  la  route  itinéraire 
^excède  la  diflance  direéte. 

Neuvième  exen^le.  De  Metz  à  Toul  la  diflance  géométrique 

.  efl  de  vingt-fêpt  mille  neuf  cens  toifèff  ;  la  diflance  itinéraire 

efl»  félon  un  Manulcrit ,  de  vingt-quatre  mille  pas»  félon  un 

:  autre,  de  vingt-cinq  mille.  Vingt-fept  mille  neuf  cens  toiles 

diviféespar  vingt-quatre i  donnent  omA  cens  quarante-^ 

Hijl.  Tonte  Xiy.  Y 
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toifes  f  Se  paff  vingt-cinq,  donnent  onze  cens  toiles  ;  le  Milfe 
Romain  n  eft  que  de  ief«  cens  ibixante-utie  toiiêsi  &  la  Lieue 
Gauloiiê  eft  de  cHizeoens  quarante-une  toifes* 

Dixième  exempk*  De  Reims  à  Toui  la  diftance  géomé- 
trique tSt  de  feixante-dix-fept  mifk  fix  cens  ibixante-dix 
toiks  ;  ia  diffauKe  n  eft  que  de  ibixante-quatre  mille  pas  dans 
ritinâaire  d'Antonin ,  dans  laTafoie  de  Peutinger  elle  eft  de 
£>ixante-dix*fept.  Les  foixante-dix-fcpt  mille  fix  cens  foi- 
xante-dix  toifes  dîvifi^s  par  (ôixante-quatre,  donnent  douze 
cens  treize,  par  ibixanteKlix-/èpt  elles  donnent  mille  huit; 
le  Mille  Romain  cfl  de  iepl  cens  iôixante-une  toi/es,  la  Lieue 
Gauloifè  eft  de  onze  cens  quarante-une.  La  route  de  Tltiné- 
raine  a  fans  doute  omis  quelque  nombre  entre  les  ftatlons ,  & 
celle  de  la  Tabie  de  mitinger  fait  un  détour  qui  l'éloigné 
davantage.de  la  diftance  direéle. 

Ofr^féme  exemple.  De  Metz  à  Saveme  la  diftance  dirdfle 
eft  de  cinquante  mille  toiies  ;  la  diftance  de  Tltinéraire  eft  de 
quarante  mille  pas  en  deux  ftations ,  vingt  mille  de  Metz  à 
Dieuze,  Decempaff,  &  vingt  mille  de  là  à  Saveme,  Taherm  : 
un  Manulcrit  marque  trente -huit  de  Metz  à  Dieuze,  ce  qui 
feroit  cinquante-huit.' La  Table  itinéraire  compte  vingt - 
quatre  Milles  de  Metz  à  Dieuze,  i^voir,  douze  Milles  au  lieu 
qu  elle  nommtadDuadecimum,  &  douze  Milles  de  là  à  Dieuze, 
Dècenpap;  ce  font  quarante-quatre  mille  pas  de  là  à  Saverne» 
Les  cinquante  mille  toiles  divilëes  par  quarante,  donnent  pour 
dividende  douze  cens  cinquante  toifes,  par  quarante-quatre 
dies  donnent  onze  cens  trente -fix  toiles.  La  Lieue  Gauloife 
étant  de  onze  cens  quarante-une,  c'eft  une  diftërence  de  deux 
cens  vingt  toiles  fur  toute  la  route,  &  le  nombre  de  quarante* 
quatre  Milles  eft  vifibtement  celui  qûll  faut  adopter. 

Douzième  exemple.  De  Metz  à  Sarebruck,  Ponte  Sarvbt 
dans  fltinéraire,  &  PonsSarari  fîir  la  Table  de  Peutînger, 
la  diftance  itinéraire  eft  de  quarante  ^quatre  Milles  par  cette 
Table,  dans  fltînéraîre  eHe  eft  (êulement  de  vingt -quatre, 
nombre  manîfeftement  fautif.  La  diftance  géométrique  effc 
dequarante  niille  toifb ,  laquelle  divi^  par  quarante-quaue. 
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donne  pour  dividendeiieiif  cens  neuf  toi^;  fi  k  nombre  de; 
vingt-quatre  eft  trop  petit ,  celui  de  qu^rante-quat^  e(l  trop 
grand,  ou  du  moins  la  route  Êtit  uo  détour.  Ijss  qucurante 
mîiie  toiles  divi£fespai;viiag^s|uatre,  doQoeroientièi^e  ceni 
ibixante-flx  toiles  pour  dividende^  la  Lieue  Gaufoi&  a  a  que 
onze  cens  quarante*une  toiles* 

Tràfféme  exemple.  De  Sasebruck  i  Stralbourg,  Argen^ 
toratum,  ia  diftance  géométrique  éi  de  vingt -^pt  mille 
cinq  cens  loilbs.t  La  dilbnce  itinéraire  eft  de  vingt- quatre 
MiUeSj  felon  un  Manulcrit,  ou  mên»  de  vingt-cinq  lèlon  un 
autre;  vingt -fept  mille  cinq  cens  toiles  divilees  par  vingt* 
cinq,  donnent  onze  çem  pour  dividende,  par  vingt-quatre 
eUes  donnent  onze  cens  quarante-iixi  la  Lieue  Gauloilè  ell 
de  onze  cens  quarante-une  toiles. 

Quaiog^m  exemple.  De  Saverne  à  Strafbourg,  iltiné- 
laire  marque  quatorze  mille  pas,  XIIIL  Ladillance  géo- 
métrique du  clocher  de  Straibourg  à  Saverne  eft  de  dix^ 
fept  mille  deux  cens  douze  toilès„d  où  retranchant  huit  cens 
toïfes  pour  ia  diftance  de  la  Citadelle  à  la  Cathédrale  lèbn 
les  plans  g^vez ,  il  reliera  leize  mille  quatre  cens  douze  toiles  : 
cette  dillance  divifèç  par  quatorze,  donnera  onze  cens  loi-, 
xante-douze  toilb,  la  Lieue  Gauioiie  n  ell  que  de  onze.cens 
quarante^une.  Cell  une  différence  de  quatre  cens  trente^ 
quatre  toiles ,  qui  dliparoîtra  û  l'on  luppofe  ou  une  fraélioti 
de  lieue  omile,  ou  l'ancienne  Ar^ntaratum  mollis  éloigpéé 
de  quatre  cens  trente- quatre  toiles  que  nell  ia.  Cathédrale 
d'aujourd'hui. 

A  ces  quatorze  Exempfes  dont  les  melures  géopiétriquesi 
Ibnt  celles  qui  rélûltént  des  opérations  de  M.  Caffini,  M* 
Fréret  en  ajoute  un  quinzième ,  pris  de  la  dillance  d!Orlëanf! 
à  Tours,  de  Genabimi  à  Caforodunum,  parce  que  cet  exemple 
prouvera  qMe  les  diâicultés  propol&^  au  lùjet  du  rappcMrt  de 
ces  deux  villes  anciennes  avec  Orléans  &  Tours  >  ne  méritent 
«ucune  attention.  La  Table  de  Peutinger  met  cinquante-un 
Milles  ou  cinquante-une  Lieues,  entre  Genabum  &  Cafaro-^ 
km*  La  dillance  d'Qriéaos  à  Tomsi  en  fiiivant  ia  Loire, 
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diilance  connue  avec  certitude  par  les  mefurages  continuels 
auxquels  oblige  l'entretien  de  la  Levée,  eft  de  plus  de  cin- 

Suante-neuf  mille  toiles;  les  cinquante-neuf  mille  toiles  divi* 
es  par  cinquante-une ,  donnent  onze  cens  cinquante-huit ,  b 
Lieue  Gauloile  eft  de  onze  cens  quarante-une  toifes* 

Dans  les  quinze  exemples  rapportez  ci-deflus ,  la  compa- 
raribn  des  meifures  géométriques  avec  les  mefùres  itinérairest 
donne  un  nombre  de  toiles  qui  s'éloigne  beaucoup  de  la 
grandeur  du  Mille  Romain  »  &  qui  approciie  infiniment  dtf 
celle  de  la  Lieue  Gauloile;  doù  il  faut  conclurre,  ieioA  M« 
Fréret ,  que  les  nombres  de  la  Table  Théodofienne  &  ceux 
delltinéraired'Antonin,  fe  doivent  prendre  non  potir  ceux 
des  Milles  Romains,  mais  pour  ceux  des  Lieues  Gauloilès,  à 
moins  que  Ton  n'ait  la  preuve  du  contraire  dans  un  mefuragé 
exaél  &  géométrique.  Les  difbnces  qui  le  trouvant  iîir  les 
Cartes  géographiques  qui  n'ont  pas  été  levées  géométrique-»' 
ment ,  n'ont  pas  aâez  d'autorité  pour  fonder  une  décifion' 
dans  le  cas  dont  il  s'agit;  ces  diftances  Ibnt  déterminées  fur 
une  évaluation  arbitraire  de  la  grandeur  des  Lieues»  &  ces 
Lieues  inégales  entr'eiles  dans  le  même  canton»  n'ont  jamais 
été  réglées  d'après  une  melùre  aétuelle;  au  lieu  que  les  Milles 
Romains  &  les  Lieues  Gauloiiês  avoient  une  grandeur  fixe; 
réglée  par  l'autorité  publique,  &  marquée  par  des  colonnes 
placées  fut  les  routes» 

M.  Fréret  oblerve  que  feu  M.  de  Lille  avoit  eu  cette  même 
idée  fur  !a  lignification  des  nombres  marquez  dans  l'Itinéraire 
d'Ântonin  &  lùr  la  Table  de  Peutinger.  Il  étoit  perlùadé  qutf 
dans  la  partie  de  la  Gaule  déterminée  ci-defius,  ces  nombres 
déljgnoient  des  Lieues  &  non  des  Milles  ;  mais  il  n'avoit  eu 
aucune  oceafton  de  rafiêmbler  les  preuves  de  Ion  opinion» 
&  6n  n  a  rien  trouvé  là-deflus  dans  les  papiers ,  il  en  avoit 
parlé  à  plufieursde  lêsamis»  &  c'efl  d'après  lui  qu'en  17^3* 
j^*j*rA4f.  jvi.  Lancelot  prenoît  le  nombre  de  quarante -huit»  que 
^jy,  '  ^*  l'Itinéraire  compte  de  Paris  à  Genahum,  peur  celui  des  Lieues 
Gauloiles  &  non  des  Milles  Romains  qu'il  y  avoit  d'une 
de  ces  villes  à  l'autre;  mais  comme  M.  ikncek>t  n'avoit  pa» 
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examiné  ces  matières ,  &  qu'ii  ignoroit  fur  quoi  étoit  appuya 
cette  opinion  de  AL  de  Lifle,  dans  un  Mémoire  particulier  MéH.JèrAcék 
iîir  la  vàle  de  Genabiim  qu'il  lût  m  1 7  29 .  il  ne  donna  plus  ces  ^^-  ^'  ^"^ 
nombres  que  comme  ceux  des  Milles  Romains.  M.WeffeIîng  ^^f  ^^' 
dans  ion  excellent  Commentaire ,  fur  lltinéraire  d'Antonin» 
publié  en  1 7  5  5  •  reconnoit  à  la  vérité  c^e  les  mots  L£G.  & 
LëUG.  doivent  le  lire  Lega  &  Leuga:  mablor/que  la  corn* 
pandlbn  des  ncHubres  de  Htinéraire  nes'accorde  pas  avec  les 
difiances  modernes,  il  aime  mieux  déclarer  que  ces  nombres 
ibnt  fautif  que  de  les  prendre  pour  ceux  de^  Lieues  Gau- 
loifes»  ce  qui  fefpit  cependant  difparoitre  la  co]Uradi(fïionp 

L'opnion  de  Guillaume  de  Uile  doit  donc  être  encoM 
regardée  comme  une  opinion  nouvelle,  dit  JVl#Fràret,rim- 
portance  dont  elle  eft  pour  laGéographie  delà  Gaule  ancienne, 
demande  qu  elle  /bit  propoi^  avec  les  preuves  qui  peuvent 
mettre  le  public  en  état  de  juger  de  /a  vérité,  &  de  décider 
fi  dans  les  Cartes  itinéraires  de  la  Gaule ,  les  Géographes 
doivent  1  adopter  ou  la  lefetter ,  c  efl  i  objet  qu'il  s'étoit  pro? 
po/ë  dans  ce  Mémoire. 
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I  l«L   l.'MH   Ml    "T  >i 


5^(7/?  Z^  r.45i;^  ITINERAIRE 

PtMéeparVe^fousknomdeTABlB^  de  Peutinger. 

LES  AQGk9&<H)t  coonu  i'uiagq  de$C«r&e$  géo^aphiquesi 
élite»  iê  ti:açfjktMt  d'aboKd  fiii  (k&  iiif^esipbéi»quie5,  afin 
que  1«$  mérictai  &Ieipaniide$  £i&Dt  de  v^tabfescereles. 
Tbalès&JlknaximaiidieaiVQiimccMi^^  deiêmblablesCartes 
fyhériques  >.  mais  rerabaims.  de  kuB  <x)iiftniçllQii  fit  chercher 
le  moyen  de  les  tracer  iùr  desfuriBCtf  plates  ;  celle  qu  Arifta- 
goras  de.Mifet  porta  avec  igidam^la  Giiece»  &  de  laquelle 
parle  H^odote,  étoit  de  cette  dteniére  elpeceé  La  grande 
$idlité  de  traces  ces  Cartes^  m  mulliplia  ans  doute  ie»  copies» 
et  nous  pouv(W9  concJuKre  de  JaCoinédie  des  Nuées  d^ Arifto: 
phabe»  qu'au  temsde  Soerate  i'ui^  et  étçit  aflèz  cMmnu- 
nçment  établi  dans  Athènes  ;  âns^  cela  les  plaiiânteries  du 
Poëte.  n  auroient  pas  été  entendue  t  car  Ariilophane  cher- 
choit  à  faire  rire  auifi  la  populace  »  &  de  là.  viennent  les 
groiïïéretés  dont  les  Pièces  (ont  remplies. 

L'étendue  des  conquêtes  Romaines ,  &  la  diflance  où 
étoient  de  l'Italie  les  pays  dans  leiquels  on  envoyoit  àç;^ 
armées  dont  les  marche» devoieat  être  r^lées  d'avance  »  fit 
bien  tôt  ièntir  la  néceâité  d'avoir  dofCartp  itinéraires  à  plus 
grand  point ,  &  fuf:  fejfiwf^es^  le$  ftitions  à^  troupes  &  les 
dlAances  d'une  flatiC^àVantret  pil&ntétr&  marquées  diflinc- 
tement.  Nous  voyons  nwr  piotooi^j^eâ^ges  de  Pline  ^  que  fur 
les  Tables  itinéraires  d^i^^opa,  opi;  marquoit  ces  diftances 
avec  une  précifion  aiiez  granpe  pour  rendre  iênfible  la  difie- 
rence  de  quelques  milles,  qui  le  trouvoit  entre  la  mefure  d'un 
pays  donnée  par  les  Géographes  Grecs,  &  celle  qu'en  don- 
noient  ces  Tables. 

Sous  les  Empereurs  on  dillribuoit  de  lemblables  Cartes  aux 
Généraux  que  l'on  envoyoit  en  expédition ,  aux  MagiUrats 
chargez  de  régler  la  marche  des  troupes ,  &  même  à  ceux 
qui  avoient  i'inlpeélion  des  voitures  publiques.  La  preuve 
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de  tous  ces  faits  k  trouvera  dans  ia  préface  que  M.  WeStling 
a  mife  à  la  tête  de  (on  excellente  édition  des  Itinéraires,  quoi* 
qu'il  n'y  ait  point  parlé  de  ia  Table  de  Peutinger.  Ceft  pour 
y  iuppiéer  que  M.  Fréret  a  cru  devoir  donner  une  notice  de  En  173  8. 
cette  ancienne  Carte  itinéraire,  de  laquelle  il  lui  a  paru  xpe 
liiiftoire  n'étoit  pa^  aâëz  conini& 

Les  cc^es  de  ces  Canes  «fiffaribuée^  aux  Généraux  &  aux 
Magiftrats,  ne  tonténoient  qu'un  pap  particulier,  &  l'ulâge 
que  l'on  fàifeit  deces  copies,  obligettit  à  ks  renouveler  con^ 
tinueliement ,  il  fû  viiîbie  que  ïtM  en  dévoit  cohférver  des 
prototypes  ou  des  originaux,  il  croit  que  k  géographie  de 
l'Anonyme  de  Ravenne,  écrite  zprès  k  deftrudion  de  i'£m^ 
pire  d'Occident,  comme  l'a  Eut  voir  le  fçavant  Editeur  de  cet 
ouvrage,  a  mailiiëfteinent  été  compoiëe  fur  une  /emblable 
Carte  itinéraire,  de  laquelle  l'Auteur  aVoit  copié  les  routes, 
maii  en  omettant  les  diftances;  &  de  ii  on  <k>it  condurre, 
Jelon  JVi«  Fréret,  qu'il  s'étoit  confervé  quelques  copies  de  ces 
Tables  itinéraires  dans  les  bîUiothéques,  même  après  la  deA 
truélion  de  f  Empire  d'Occi(fent.  Cependant  il  n'eil  fait  au-* 
cune  mention  de  ces  Cartes  dans  les  Ecrivains  du  moyen  âgé» 
qui  parlent  feulement  des  Itinéraires.  Irénicus  eft  le  premier   /w.  jwm^ 
que  Ton  (cache  avoir  parlé  d'un  exemplaire  de  cette  ancienne  ^^^"71* 
Table  itinéraire»  qu'il  nomme  Ainerarium  Augufiamm,  &  qu'H  g^îih.  ixT 
diflingue  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  Béatus  Rhénanus  mort  ^^'  >"•  ^^^-^^ 
en  I  547.  mais  dont  l'ouvrage  n'a  été  imprimé  qu'en  1551.  w/^^».  «./^ 
nomme  cetteTable  ChartapromàoRs;  il  la  croit  du  tems  des  *  ff^"^ 
derniers  Encipereurs,  &  dit  en  avoir  vu  une  ancienne  copie 
découverte  par  Chmradus  Ccbès,  laquelle  étoit  à  Aufbourg 
dans  le  Cabinet  de  Peutinger.  Chtmradus  Gekès  a  vécu  fur  U 
fin  du  XV»'  fiécle,  &  ii  étoit  contemporain  d'Irénicus. 

Après  la  mort  de  Peutinger  arrivée  en  i  547.  cet  exem* 
plaire  ne  (ê  trouva  plus  dans  (on  cabinet»  on  découvrit  feide^ 
ment  parmi  fês  papiers  deux  fragmens  de  deux  anciennes 
«opies  de  cette  Table.  Velfêr  qui  s'étolt  donné  de  grands 
mouvemens  pour  retrouver  f  ancienne  copie  di^couverte  pat 
CkutraJiéS  Cehès,  fit  graver  MS  dtux  firAgtnens,^  &  tes  publia 
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à  Veniie  €01591.  avec  une  ptékcc  &  des  notes  que  Bertius 
fit  réimparimer  en  1 6 1 9.  à  la  fuite  de  fon  édition  de  Ptoiémée, 
mais  fans  marquer  qu'elles  étoient  de  VeUêr.  Yelièr  homme 
riche,  içavant&  curieux,  n  a  voit  rien  épargné  pour  décou- 
vrir ce  qu'étoit  devenu  i  original  de  Peutinger,mais  il  ne  put 
réuffir  dans  cette  recherche  qu'en  i  59  5.  ou  i  596*  car  çn 
15^4.  lorfqu'ii  publia  fon  ouvïage  ilir  l'hiftoired'Aufbourg  « 
il  n'avoit  encore  aucune  connoiflance  de  cet  exemplaire  de 
Peutinger  ;  dès  qu  il  Teut  recouvré  (nous  ignorons  de  queUe 
manière)  U  (bngea  à  le  publier,  6c  en  ayant  lait  faire  une  copie 
cxaéle,  il  l'envoya  à  Ortélius  pour  la  faire  graver:  Ortélii» 
mourut  au  commencement  de  Tan  i  598.  &  la  Carte  dont 
ia  gravure  devoit  être  fort  avancée ,  fut  imprimée  cette  année- 

.  ià  même  par  J.  Aforeto,  qui  avoît  fîiccédé  à  Plantin.  Une 
eipece  de  dédicace  à  Vel/er ,  &  un  avis  au  lecteur  qui  ont  été 
pmis  dans  plufieurs  des  éditions  poflérieures  de  cette  Carte» 

.  nous  apprennent  tous  ces  faits.  £n  1 6 1  o.  Bertius  publia  une 

.  copie  de  la  Carte  itméraire  à  la  fin  de  ion  Ptolémée,  avec  h 
dédicace,  mais  £ins  lavis  au  leéléun  Jean  Mollet*  imprimeur 
'M€nù.(^ino-  d'Aulbourg,  donna  une  troifiéme  édition  de  la  Table  de 
^i'/^ff'  Peutinger,  mais  de  laquelle  il  fupprima  la  dédicace  &  le 
Monitum.  Cette  édition  fut  copiée  par  Janfbn  &  inférée  en 
I  ^5p.  danslefixiéme  tome  de  IbnÂtlas;  l'édition  deMoller 
çft  moins  exade  que  la  première  de  Moreto;  il  y  a  même  des 

.  omiflions  importantes ,  cependant  c  e(l  cette  édition  fautive 
de  Moller  que  l'on  a  copiée  dans  l'édition  in*fbfio  dts  œuvres 
de  YdÇtx^  Nuremb.  /  (fS^.  &  dans  la  nouvelle  édition  de 

.  l'hîftoire  des  grands  chcn^îns  par  Bergier. 
.  Uoriginal  qui  étoit  en  parchemin,  avoit  un  pied  de  hauteur 
(mefure  d'Aufbourg)  fur  plus  de  vingt-deiix  de  longueur; 
le  graveur  diminua  ces  mefures  d'environ  deux  tiers,  l'elpace 
de  la  Carte  réduite  n  eft  que  de  ^.  de  la  Carte  originale,  ce 
qui  fait  qu'en  quelques  endroits  il  y  a  de  la  difficulté  à  diÂia* 
guer  les  routes,  &  à  reconnoître  à  quelle  route  il  faut  rapportçr 
certains  chiffres;  dans  l'original  les  chiffres  étoient  marquez 
en  caractère;  Romaîps»  de  même  que  les  noms  des  lieux,  majs 

les  uns 
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les  uns  &  les  autres  dans  cette  forme  Lombarde  desM5S. 
du  moyen  âge,  où  il  efl:  très-facile  de  confondre  les  lettres. 
Quant  aux  chiffires  Romains,  les  variétés  de  leçons  des  Itiné- 
raires manufcrits,  nous  montrant  que  ion  a  confondu  IL 
avec  V.  IIL  avec  IV.  &  avec  VI.  &  IIII.  avec  VIL  on  peut  ' 
quelquefois  (bupçonner  qu'il  s'étoitgliffé  de  femblables  joutes 
dans  ia  copie  de  Veiièr.  Au  rede,  il  ne  le  plaint  point  de 
finexaétitude  du  Graveur,  &  cependant  il  n'étoit  pas  facile  à 
contenter  fur  cet  article;  car  il  avoit  pour  principe,  qu'en  pu- 
bliant les  monumens  de  l'antiquité,  on  né  de  voit  pas  craindre 
de  porter  lexaditude  jufqu'au  (crupûle  :  nonfâtis  reJligfofus  efl  p^^rj^  /.^^^^ 
qtnfuperflitiofus  haberi  metuii.  On  n'a  point  ouï  parler  depuis  de  ^^  i^ragmau  en 
l'original  copié  par  les  hoirs  de  Vdfer,  juiqu'en  1715.  que  ia  '^^  '^ 
bibliothèque  des  Peutinger  ayant  été  mifê  en  vente  à  la  mort 
lie  Défidere  Peutinger  quatrième  deicendant  de  Conrad,  ce 
précieux  monument  de  l'ancienne  Géographie  paflà  dans  la 
bibliothèque  du  Prince  Eugène;  il  doit  le  trouver  maintenant 
dans  celle  du  feu  Empereur.  M«  de  Lifle  premier  Géographe 
du  Roy,efpéroîtpeu  de  tems  avant  /à  mort,  avoir  communi- 
cation de  cet  original ,  c'eft  de  lui-même  que  M.  Frèret  tient 
la  connoiflànce de  ce  fait;  feu  M.  de  LiAe  avoit  deflèin  de 
vérifier  fur  l'original,  les  routes  &  les  chiffres  qui  ne  font  pas 
toujours  aflèz  nettement  diflinguez  dans  la  copie  imprimée.. 

Velfer  fbuhaitoit  que  l'on  donnât  un  commentaire  fur  cette 
Table,  ainfi  qu'il  avoit  fait  fur  les  deux  fragmens  publiez  à 
Venife  en  i  5  9 1  •  Il  ^étoit  adreffé  pour  cela  à  Mèrula  auquel  Veifer,  eplfl,  tut 
il  avoit  fait  écrire  en  i  557.  par  Ortéiius  &  par  Scioppius;  ^caLan,ijsp* 
il  lui  écrivit  lui-même  en  1598.  Mèrula  dans  là  rèponle  pa* 
roiflbit  dîlpofë  à  le  charger  dtct  travail  ;  mais  dans  la  fuite  it 
changea  de  fèntiment ,  &  Veller  fê  plaint  afiêz  amèrement 
dans  les  lettres,  du  filence  que  Mèrula  garda  depuis  avec  lui 
iûr  cet  article. 

Un  lemblable  commentaire,  obferve  M.  Frèret,  deman- 
deroit  un  homme  qui  fut  au  moins  aufS  Géographe  que  Cri- 
tique, ce  qui  manque  à  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
l'ancienne  Géographie,  à  Cellarius  par  exemple,  qui  employé 
l^ft.TomXiy.  Z 
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des  pages  entières  à  difcuter  rorthographe  d  un  nom  ancien. 
Brito  ou  Britto,  Britarmia  ou  Brittofua,  &  qui  ne  s'eft  jamais 
avifë  d'examiner  ie  rapport  des  difbnces  anciennes  avec  les 
mefures  géographioues  des  Modernes.  Nous  apprenons  dans 
yVM.jf.scy.  i'Hifloire  critique  de  M.  Maflbn,  que  Mertfo  Atingius  connu 
par  iâ  notice  de  la  Germanie  inférieure,  iaidà  en  mourant  un 
Commentaire  manuicrit  iûr  toute  la  Table  de  Peutinger,  qui 
étoit  en  état  d'être  imprimé  &  qui  auroit  fût  un  volume  in- 
folio» Cet  ouvrage  avoit  été  remis  à  M.  Réland  qui  fe  prépa^ 
Toit  à  le  publier  ioriqu'ii  mourut  en  1718.  âgé  feulement  de 
Hift.  crii.  Mp/.  quarante-un  ans  ;  la  publication  de  ce  Commentaire ,  fi  jamais 
^xv!^pf^Yo.  il  paroît ,  ne  rendroit  pasJ'exécution  du  projet  formé  par  feu 
M*  de  Lifle  moins  néceflaire,  parce  qu'il  y  a  des  endroits  de 
ia  Table  de  Peutinger  abiblument  inintelligibles. 

Il  fèroit  à  fbuhaiter  que  les  Géographes  d'Allemagne  vou^ 
iuffent  y  peniêr. 
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QUE  LES  SEPTANTE 

if Qtu  pu  faire  leur  TraduéHon  telle  quelle  ejl,  que  fur 
nnTexte  Hébreu  ponûué. 

PtusiEURS  Nations  Orientales,  comme  les  Jul&,  les  En  i74.<r. 
Syriens  &  les  Arabes»  celles  auÂi  qui  ont  adopté  leur 
écriture  avec  içur  nouvelle  Religion ,  conime  les  Perians,  ies 
Turcs  &  ies  Mogois  de  i'Jnde ,  n  employent  dans  i  ullage 
ordinaire  que  les  caraéléres  deftinez  à  exprimer  les  conlbnnes  ; 
ç  eft  au  ledeur  à  iuppléer  les  voyelles  qui  ne  ibnt  point  expri- 
mées» &  fans  ieiquelies  cependant  les  con(bnnes  ne  peuvent 
être  prononcées»  Dans  ces  trois  efpeces  d'àu'iture^,  la  néceA 
fité  où  l'on  iè  trouve  d'exprimer  ces  voyelles,  foit  dans  les 
leçons  que  i  on  donne  aux  jeunes  gens  pour  la  leâure  &  pour 
la  grammaire,  Ibit  en  quelques  autres  occafîons ,  comme  k>rjf 
qui!  s'agit  de  noms  étrangers  d'hommes  ou  de  villes,  a  fait 
imaginer  certaines  marques  pour  défigner  les  voyelles.  Ces 
marques  ibnt  dts  points  ou  des  accens  qui  s'ajoutent  hors 
ligne,  au  dcfflus  ou  au  deâbus  àçs  conC)nnes  auxquelles  elles 
ibnt  jointes  dans  la  prononciation. 
.   L'antiquité  des  Points-voyelles,  car  c'efl  le  nom  que  les 
Grammairiens  leur  donnent,  eft  une  quefUon  qui  a  été  long* 
tems  débattae.  De  très-célébres  partifam  du  Texte  Hébreu 
le  fi>nt  réunis  avec  les  défbnfèurs  de  la  Verfion  des  Septante, 
pouf  (bûtenir  que  cts  Points  étoient  une  invention  moderne. 
La  différence  qui  ie  trouye  dans  la  manière  dont  les  Septante 
&  Saint  Jérôme  ont  luppléé  les  voyelles  dans  les  mêmes  mots 
Hébreux,  leur  a  paru  prouver  que  du  tems  des  Septante  les 
Points.^  voyelles  de  la  Maâbre  n'avoisit  pas  encore  été 
imaglnezi. 

Cette  coQÊquence  â  iêmblé  peu  exa^e  à  M.  Fourmont; 
perfiiadé  que  l'on  doit  ieulement  conclurre  de  là  que  le^ 
Septante  &  les  Mafforethes  prononçoient  di^férenunent  les 
mimes  mots,  il  a  entrepris  de  prouver  qu'enplufieurs  occafions 
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cette  différence  nous  obligeoit  de  reconnoître  que  les  Sep- 
tante avaient  traduit  d après  un  exemplaire  pondue»  mais 
mal  pondue  en  certains  endroits.  Ceft  là,  lêion  lui,  ce  qui 
ies  a  induits  en  erreur,  &  ce  qui  leur  a  fait  donser  à  quelques 
mots  Hébreux  une  fignificatlon  qui  convenoit  mai  avec  la 
fuite  du.  difcours»  mais  qui  étoit  cependant  ia  feule  que  i  on 
pût  donner  à  ces  mêmes  mots  ponduez  d  une  certaine  façon. 
Si  ces  mots  n'avoient  pas  été  ponduez,  ies  Septante  anFoient 
été  libres  de  clioifir  entre  les  difFérens  fèns  dont  ces  mots 
étoient  fîifceptibies  ;  ia  fuite  du  diicours  les  déterminant  dans 
leur  clioix,  avec  une  intelligence  même  médiocre  de  la 
Langue,  ils  auroient  évité  ies  fautes  dans  iefqueiies  iis  font 
tomI)ez,  &  n  auroient  pas  donné  à  ces  mots  une  fignification 
qui  détruit  ie  fens  de  tout  le  dîfcours  ;  un  fèul  exemple  ren- 
droit  ce  raifbnnement  fènfibie.  Le  mot  compote  de  trois 
confbnnes,^3*7,  qui  fè  trouve  dans  Habacuc,  ^.  r.  peut 
fè  lire,  Dabar,  la  parole,  Dihber,  il  a  parlé,  &  Deher,  h  pefie, 
ia  mortalité.  La  Vulgate  a  traduit,  antefaâem  ejus  ièit  mo^/ 
c'eft  le  fèns  néceffaire  de  ce  paflage,  &  eeâ  celui  qu^Aquiia, 
Symmaqoe  &  d  autres  anciens  interprétas  ont  uiîvi.  Les 
Septante  ont  traduit  ce  mot  par  ^sèyç^  diicours  :  éuœfacUm 
eJHs  ibitjermo,  ce  qui  ne  forme  aucun^fens;  ils  n'ont  traduit 
àinfi  que  parce  qu'ils^  ont  fuivi  religleufêment  ia  fàufle  ponc- 
tuation ,  Dabar  pour  Deber.  Pfeaume  88*  II.  ies  Séante 
Hfant  C3^tf9h  /fliTipo),  Rôpheim,  au  lieu  dé  C3'MB^  Rephaim, 
ont  traduit,  an  Media  hudabutn  ie!  ce  que  tous  ies  autres  tra« 
duifcnt ,  an  mortui?  11  iry  avoît  qu'une  fauiîè  ponduatic^qui 
pût  les  faire  pen/êr  aux  Médecins ,  dont  il  ne  saglt  point  dans 
le  Pfeaume,  &  qui  font  un  fêns  abfùrdedans  cet  endroit.  \Jn 
plus  grand  nombre  d  exemples  feroit  inutile,  ceilx-ci  fuffiront 
pour  faire  fentîr  la  force  de  la  preuve  de  M.  Fourmont. 

Les  Anciens  ont  extrêmement  loué  ie  mérite  &  i'Iiabiieté 
des  Septante;  plufieurs  Modernes,  fûr-tout  parmi  ies  Hé- 
braïfans,  fè  font  jettez  dans  lextrémîté  oppof^  Mr  Four- 
mont  prend  un  %e  milieu ,  &  fans  voubir  excufèr  les  feutes 
que  i  on  apperçoît  dans,  leur  verfipn  ^  ii  croit  que  c'eil  moins 
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à  eux  qu'il  les  faut  imputer,  qu'à  la  ponéluation  de  leur  exem- 
plaire. Il  penfe  que  cet  exemplaire  avoit  été  écrit  &  ppnélué 
dans  la  Chaidée,  d!oà  ces  Traducteurs  étoient  venus  à  Ale- 
xandrie ;  la  ihofc  lui  lèmble  prouvée  par  les  fignifications 
Chaidaïques  que  cette.verfion  donne  fréquemment  aMX  mots 
Hébreux.  Nous  voyons  dans  les  diaieâes  de  toutes  les  lan- 
gues, des  exemples  de  ces  diâférentes  acceptions  d'un  même 
mot. 


De  rautoritéque  les  Sobriquets  ou  Surnoms  burlefqms 

^  peuvent  avoir  dans  VHifloire^ 

RIEN  n  eft  à  négliger  dans  letude.de  THifloire,  fes  ternes  En  17  j9u 
\es  plus  bas,  les  plus,  greffiers  ou  .1^  plus  injurieuiii:.,  & 
qui  ièmblent  n  avoir  jamais  été  que  le  partage  d!une  vile 
populace,  ne  /ont  pas  poup  cela  indignes  de  l'attentioa  des 
Sçavans.  Ea  effet,  fi  lorÂju  on.lit  la  vie  des  Hoolmes  iiluilrçsj^ 
on  s'attache  d'abord  à  démêler  dans  le  récit  de  leurs  adlons  j 
ou  dans  rexpolition  de  leur  car^âére  &  de  leurs  ipœurs,  co 
qui  leur  a  mérité  certains  furnoms  honorables,  à  combien 
plus  forte  railbn  doit-on  être  curieux  d'apprendre  ce  qui.  leui; 
en  a  quelquefois  attiré  d'oi&niàns  ou  de  burleiques  :  lès  plus 
^ves  Hiûoriens  n  ont  pas  dédaigné  en  charger  leur  narra- 
tion ,  quelque  Çtns^k  qu'elle  fût  d'àiileuirs  »  &  M^  JViahudei 
qui  a  tcqtécelSujet,loin  d^  le  trouver  ^  dsilousdes  recherches 
d'un  hoflfune  de  Lettres ,. s'étonne  iêut^pient  que  perlbnne  ne; 
k  ibit  encore  mis  en  peine  de  le  prévenir^ 

M.  de  la  R^quQ  dans  fi)n.  traité  de  i'Ori^ne  des.  noms ,  a 
lenfèrmé  danp  une  tr^- petite  page  l'article  des  Surnonps 
burleiques  ou  Sobriquets  ;  jl  n'a.  ^ff&  prétendu  approfôn^lir  Js^ 
matière,  &  fe  peu  qu'il  çn  a  dit  ne  regarde  que  l'Hifloirç 
moderne. 

M.  Spanheim  dans  Ion  fécond  volume  Je  V Excellence  &ck 
Tufûge  JeJ  Médailles  gntiques^séi  un  peu  plus ^jendu  fur  i oif^ 

f^^^JS^A9ï!^^4^i^  çQftfidcrot 
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que  dans  les  fkmiiles  de  b  République  Romaine,  &  dam 
le  rapport  <{u'iis  ont  aux  Médailles  Confiihires  ;  mais  comme 
il  n^y  a  point  eu  de  pays  ni  de  tems  où  on  ne  les  ait  employez 
pour  caraAérifer  les  hommes»  &  que  i  on  s'en  lèrt  encore  au- 
jourd'hui fréquemment  chez  toutes  ks  nations  ;  cette  diicuP 
fion  devenant  plus  générale,  demande  auffi  beaucoup  plus 
d'étendue:  ccpendmt  M.  Mahudd  voulant  la  réduire  à  de 
juftes  bornes,  c'eft-à-dire,  à  iu/àge  &  à  1  autorité  dont  k$ 
&ibnquet5  peuvent  être  dans  i'Hifloîre,  le  contente  dans 
cette  première  partie,  de  les  dé&iirexa<flement,  d'examiner 
enfuite  leur  nature  &  leur  origine ,  &  de  marquer  leurs  di^ 
rences  fur  des  eblêrvations  tirées  des  lîimoms  des  perlbnnages 
les  plus  célèbres  de  THifloire  ancienne,  de  la  modernç,  & 
même  de  ceHe  du  moyen  ige,  pour  relever  ^tant  qu'il  dS 
pôlTiMe,  !a  hsSèûié  appararte  du  iujet  par  le  dioix  des 
exemples*  -, 

Il  n'y  a  perlbnne  qui  ne  fyiche  qu6  les  fùmoms  confidérez 

en  général ,  font  des  épithètes  ajoutées  aux  noms  propres  des 

hommes ,  pour  ie&diitihguer  de  ceux  <jcA  portent  les  mêmes 

hôms  dans  imefam^;  dans  une  ville  ou  dans  un  état,  & 

que  ces  épithètes  Ibnt  tirées  de  quelque  earaétére  particidier 

à  chaque  pei4bnne ,  pour  la  déligner  d'une  manière  moins 

équivoque  ;  c'eft  là  une  idée  commune  attachée  à  tous  les 

fiirnoms,  tant  àceUx  qui  ibnt  fôrii^ux,  qu'à  ceux  qui  ibnt 

bùrlelques,  avec  cette  différence,  que  les  lumoms  iërieux 

Ae  tendent  qu'à  donner  dsis  des  termes  convenables,  en  bien 

ou  en  mal ,  une  notion  (impie  Se  naturdle  des  peribnnes  telles 

qu'elles  (ont,  au  lieu  que  les  autres  ajoutent  quelque  ridicule 

â  cette  notion ,  &  la  ren^t  presque  toujours  délàvantageulê 

à  tfeux  qu'on  eri  a  chaînez:  ce  ridicfuie  ne  natt  pas  (eulement 

d'un  chôbc  tfieéM  d'expittffions  triviales ,  propos  à  rendre 

ées  éphhètes  plus  l^nificariTes  ou  fins  piquantes,  mais  de 

l'application  qui  s'en  fait  (buvent  à  des  noms  de  peribimea 

confidérables  d'àîlleàrs,  ce  qui  produit  un  contraire  (ingulier 

d'idées  (érieidb  &  plaîlàntes,  nobles  &:  viles,  bizarrement 

ôppoféeSj,  t^  que  peuvent  fétredans  un  même  fujet  »  adies 
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â*une  haute  naiâànce  avec  des  inclinations  baiies ,  de  la  Ma^ 
jeftémyalesvec  des  difformités  de  corps  réputées  honteuies 
par  le  Tulgairje,  d'une  dignité  re(peélabie  avec  des  mœurs 
corrompues ,  \)u  d'un  titre  faAueux  avec  ia  pareflè  &  ia  pufil^ 
hnimité» 

Ainfi  loriqu'avec  les  noms  propres  d'un  Souverain  Pontife^ 
d'un  Empereur  iiluftre,  d  un  grand  Roy,  d'on  Prince  n^gni<^ 
fique,  d'un  Générai  fameux ,  on  trouvera  joints  ks  iurnoms 
de GrtHfhJeforc*,  de  B^6e-rwfe  ^  de  IHeds^ortus  S  d' Eveille- 
chien  ^,  de  Pàn-en-bottcke  S  cette  union  excitera  presque  toû« 
jours  des  idées  d'un  ridicule  plus  ounuxns  grand. 

M.  Ménage  recherchant  fétymobgie  du  mot  de  SoM^uet 
que  l'on  donne  communément  à  ces  (iimoms,  ia  tiredu  Latin 
Subridtculum,  que  f  Italien  rend  par  SuhruBccfào,  comme  (Sacubis 
il  fait  occhio,  &  dt  fpeculum  fpeccido;  de  SuiriScc/no  s'eft  donc 
formé  dans  cette  langue  Subriclaetfo  &  infenfibiement  Sobrit 
diieno,  d'où  la  notre  femble  l'avoir  emprunté. 

Comme  néanmoins  les  Grecs  connoiiibientaufli  par&ite^ 
ment,  &  empioyoient  enc<^eplus  délicatement  que  nous  le» 
Sobriquets,  on  pourroit  remonter  jufqu'à  eux,  pour  y  cher-* 
cher  l'étymologie  de  ce  mot  ;  M.  Moirant  de  Brieux  cité  par 
M.  IVIénage,  prétend  Ty  avoir  trouvée  dans  oduî  d'Tlo&cçixoV ^ 
Ubnflkum,  Subriftktim,  d  où  fè  ieroit  formé  SuèriJMenm;  ce 
qui  pourroit  favOTÎ/er  fbn  opinion ,  c'efi  i'ufâge  que  ^artien 
hit,cfansiaviedeCaracaih,dumotdeZ>ft;i$^^ 
l  peu  près  dans  le  même  fèns;  non^te^  etkm  IHafyrtiam 
^tàdJam  bi  eym  dâimi  ikUereé 

Quant  à  l'origine  de  ces  iamoms ,  il  eft  inutile  de  ia  lechci^ 
dior  ailleurs  que  dans  la  malignité  de  ceux  qui  les  donnent  ^^ 
&  dans  les  déniuts  réels  ou  apparens  deceux  à  qui  on  lésina» 
pofe  :  elle  éclate  fw-tout  i  fégârd  des  personnes  dont  la  proP 
périté  ou  les  riche^  excitent  fenvie,  ou  dont  f autorité^ 


•StreîusIV.  Pape 
^  Frraéric  I.  Empemir. 
«Conad  fib  àrVjoMm  Rny  de 
Pologne  j  Airnominé  Laripes. 
^HeftetCcnmeâttMainecoio^S:. 


*  Capitaine  ilMlre  quf  fènroh  dans 
I^armée  royale ,  (on  nom  fè  couvé 
dans  un  coinpce  de  Baifbéienii  de- 
DracITseforier  des|;uents  en  13  istr 
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quelque  iégitîme  qu^elle  fait,  paroit  iniùppor table;  elle  ne 
re(peAe  ni  la  tiare  ni  la  pourpre^  cefï  une  redburçe  qui  ne 
manque  jamais  à  un  peuple  muâné,  Se  ces  marques  de  & 
vengeance  font  d  autant  plus  i  craindre,  que  non  ieulendent 
il  eft  inipoflible  d  en  découvrir  1  auteur  pour  le  punir,  mais 

aue  ni  TautMité ,  ni  la  force ,  ni  le  laps  de  tems  ne  font  capables 
e  les  effiicér.  On  peut  le  rappdier  à  Toccafion  de  ce  caiaélére 
indélébile»  (s'il  eft  permis  dufer  ici  de  ce  terme)  les  eSGxts 
inutiles  que  fît  un  Archiduc  appdlé  Frédéric ,  poinr  £dre 
oublier  le  fiwiiom  de  Botirfe-wkk  dont  il  fë  trouvoit  offimfë  ; 
le  peuple  d  un  pays  où  il  étoit  relégué  le  lui  avoit  donné  dans 
le  tems  d'une  difgrace  qui  i  avoit  réduit  à  une  extrême  difette; 
iorfqu'une  fortune  meilleure  Teut  rétabli  dans  fês  Etats ,  ii  eut 
beau,  pour  marquer  Ibn  opulence,  faire  dorer  jufqu'à  iacou* 
verture  de  fbn  Pidais,  le  fûrnom  lui  refb  toûjoursn 

Il  arriva  qudque  choie  de  fêmblable  à  Charles  de  Sicile 
fûmommé  Sans-terre,  furnom  qui  ne  lui  avoit  été  donne  que 
parce  qu'eâêélivement  il  fût  iong-tems  fans  Etats  ;  ii  ne  ie 
perdit  points  lors  même  que  Robert  fbn  père  lui  eut  cédé  la 
Calabre. 

Il  eft  aifë  de  comprendre  par  ce  qu'on  vient  d'obfbver 
de  lorigine  &  de  la  nature  de  ces  fortes  de  furaoms,  quelies 
font  les  fburces  d  où  on  ies  tire.  Cicéron  noiis  les  éiit  con- 
DiOfai.12.  Boitre  en  parlant  de  cdle  du  ridicule:  Materies omms  ru&àh 
lorumeftin  ijks  viriis  quafunt  in  vita  humana.  Toutes  les  hùr- 
perfedions  du  corps,  tous  ies  défauts  de  Telprît  dès  hommes, 
leurs  mœurs,  ieurs  paftions ,  leurs  mauvaîfès habitudes,  ieurs 
vices,  leurs  aélions,  dé  quelque  nature  qu  elles. fbient,  tout  y 
t^.Onti.tf  2.  contribue.  Qumtilien  ies  tire  des  mêmes  fbuzçes  :  Rifus,  dk- 
ii,  omntur  ex  corpore  ejus  in  quem  diàtims,  aut  ex  amnto,  om  ex 
faéHs,  il  y  ajoute,  aut  ex  usquafimt  extra pcftta;  ce  qui  fè  rap- 
porte à -une  Infinité  d'accidens  qui  regardent  ia  nailiànee,  fa 
condition ,  la  fortune»  la  vie  &  la  mort»  fources  in^uifâbles 
de  variété.  . 

'   A  f  égard  de  la  fomie,  elle  ne  confifle  pas  feulement  dans 
fu£ige  de  flmples  épîth^esi  çn  les  relevé  fouvent  par  dos 
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expreffions  figurées ,  dont  (}ueiques-unes  ne  font  quelquefois 
que  ties  jeux  de  mots,  comme  dans  celui  de  Biberitts  Mero, 
pour  Tiberius  New,  à  caufe  de  (â  paiTion  pour  ie  vin  *  ;  &  dans 
celui  de  Cacoa^éte  appliqué  à  Ptolémée  V 1 1.  Roy  d'Egypte,    Dhd.  SUiiL 
pour  le  qualifier  de  mauvais  Prince  par  imitation  A'E'vergéte,  ^^cerptA 
qui  défigne  un  Prince  bienfài^nt ,  de  même  que  celui  àlEpî--   iWyè,  in/h^ 
mane  donné  à  Antlochus  IV.  qui ,  au  lieu  iïEpîphane  ou  Roy  ««»'''^*^*  ^'f^ 
illuftre  dont  il  ufûrpoit  le  titre,  ne  fignifîe  qu  un«furieux. 

D'autres  (ont  ironiques  &  tournez  en  contrevérîtés,  comme 
celui  de  Poëte  Lauréat  que  les  Anglois  donnent  aux  mauvais 
Poètes. 

Il  y  en  a  fbuvent  dont  la  malignité  confifle  dans  1  emprunt 
du  nom  de  qudqu  animal  ou  de  quelques  perfbnnes  célèbres 
notées  dans  l'Hiftoirepar  leurs  figures  ou  leurs  vices ,  dont  on 
fait  une  comparaifon  avec  la  perlbnne  qu'on  veut  charger; 
les  Syriens  tirèrent  de  la  reflèmblance  du  nez  crochu  d'An-*» 
tiochus  VIII.  au  bec  d  un  griffon ,  le  furnom  de  Grypus  qui 
lui  efl  refté,  &  1  on  connoît  adez  dans  l'Hiftoire  ancienne,  les 
Princes  &  les  perfbnnes  célèbres  à  qui  on  a  donné  ceux  de 
Bouc^  de  Cochons  d'Afhe^,  de  Veau«,  de  Taureau  ^  & 
d'Ourse,  comme  on  donne  aujourd'hui  ceux  de  Silène,  d'K* 
ibpe,  de  Sardanapale  &  de  Meflàiine,  aux  perfbnnes  qui  leur 
refièmblent  par  la  figure  ou  par  \cs  mœurs. 

Mais  de  toutes  les  expreffions  figurées,  celle  qui  forme 
les  plus  ingénieux  Sobriquets,  {{i  l'on  veut  convenir  qu'il  y 
ait  quelque  (el  dans  cette  forte  de  production  de  refprit  )  Veft 
l'allufion  fondée  fur  une  connoiflancede  faits fmguÛers, dont 
l'idée  prête  une  fbrte  d'agrément  au  ridicule. 


•  In  caflris  Tira  etiam,  tiim  yrovier 
nhnîam  vint  aviditatem,  pro  Tihexh 
Biberius,  pro  Claudio  Claudiuj,  pro 
Ntrone  M€ro  vocabatur.  Sueton.  in 
Tibeiio. 

^  Tibère  fut  appelle  Vieux  Bouc  à 
caufè  de  fes  débauches.  Voyei^  Juiim 
dans  fis  Céfars,  Suftone,  Spanheim, 

*  Cicero  in  Verrem» 

Hijl.  Tome  XIV. 


*  AJinus.  Varro  de  re  ruflica  /•  //• 
AJjnius  PottiOp  Ajinia  famiUa, 

**  Voconius  Vituàis  de  la  famille  Vb^ 
conia. 

^  Statilius  Taurus  de  la  fiunîDe  Sta» 
tîBa. 

1  Bernard  d'Acanîe  fils  puîné  d*AI* 
bert  fiirponiiné  VOurSf 
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Ces  différentes  formes  peuvent  (è  réduire  à  quatre,  qui  font 
autant  de  genres  de  (ûrnoms  burk(ques;  ceux  dont  la  noteeft 
indifl^ente,  ceux  qui  n'en  iqipriment  qu'une  légère^  ceux 
^i  fent  injurieux,  Si  ceux  qui  (bnl  honorables. 

Pour  donner  iieu  à  ceux  du  premier  genre,  il  n'a  ûàin 
qti'un  attachement  à  quelque  mode  (inguliére  de  coeffine» 
de  chauiilireou  d'habillement,  quelque  coutume  particulière^ 
quelqu'aéUon  peu  importante  ;  ainfr  les  iùrnoms  AtPogonatt 
ouB^be-Iongfie  donnez  à  Conflantin V.  Empereur  de  Conftan- 
tlnople ,  de  Crépu  à  Boleflas  Roy  de  Pok)^,  de  Gr^gotulk 
à  Geof&oy  L  Comte  d'Anjou ,  de  Court-mantel  à  Henri  IL 
Boy  d'Angleterre,  de  Longue-épée  i  Giuilaume  Duc  de  Nor- 
mandie, &  de  Hache  à  Baudouin  Y  IL  Comte  de  Flandres^ 
n'ont  jamais  pu  bieâër  la  réputation  de  ces  Princes» 
M  Ci^td.  in      Les  Romains  appeiloient  Sigpum  ce  genre  de  /urnoms ,  & 

"ï^^^^'î.  laaîon  de  Icdonner,  fig^car^. 

Cmmodo,  c.  2.  Ccux  du  iocond  genre  ont  pour  objet  quelque  I^ére  im* 
perfedion  de  corps  ou  deiprit ,  ou  certains  événemens  & 
certaines  avions  qui ,  quoiqii'lnnocenles ,  ont  une  e/pece  de 

JJt,  2.  éOrat.  cidicule :  c'eft  ce  queCicéron  acotendu par Tttrpiculd, Suèfu/pi^ 
&  ^aa/i  iiejbrmia.  Si  Socrate,  par  exemple ,  fe  montroii  peu 
ienfibie  au  iûrnom  de  CamarJj  beaucoup  s'en  trouv^oient 
ofFen/êz;  celui  de  Gw^^r  n'étoicpoifii  honorable  à  Uladiflaa 
Roy  de  Bohême;  celui  de  S'uktes  étoit  à  Antiochus  Roy  de 
Syrie,  un  reproche  de  fa  paiTion  déme&rée  pour  la  cka(&; 
celui  de  Caligula  ne  rouJcît  que  fitr  ion  afièébiîon  à  paroîtiie 
toujours  cliauflë  en  fimple  i&ntaâin  "*",  &  c'eft  ce  que  1&  Ro- 
mains exprimoient  par  les  termes  ^A^peMaAo  m^oria  & 
tmika. 

Ceux  du  troisième  genre  /ont  beaucoup  plus  piquans,  en 
ce  qu'ils  ont  pour  objet  les  difformités  du  corps  les  plus  cwi- 
iîdérables  ou  les  plus  grandes  di (grâces  de  la  fortune,  &  dont 

^  Gre^arhmm  miBtttm  calceame%tinn,  Taok.  iib.  I.  Qêèem  mtStm  voaéuU 
Cûliguiiim  appMéanif  fmaplermnquf  àd^MèeilkmdA  imtgijiudiatê  i^gmim 
pedum  indutbatur. 
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h  bonie  eft  (biivent  pkis  difficile  à  fupporter  que  la  doukur 
qui  les  accompagne;  Juvénal  l'a  très-Ûen  lemarqué  au  lùjet  Sm^^^ 
de  la  pauvreté: 

JSïl  haheî  infeTix  paupertas  drnus  in  Je 

Quam  qw)d ridkuhs  hommes faât ...»  ^ 

Le  ridkufcleplos  icger  devient  înfopportaMe,  quand  cjuéU 
qu'éphhète  permanente  engage  àyfeîre  une  attention  con- 
linudteb 

•  Les  Grec5  cxprinroîcnt  ce  gein^  de  Sobrîqtjets  par  les  ter- 
mes dtAiom/^fùç  oa  de  A«t5t//mxoV,  &  les  Latins  par  ceux  de 
Diâunt  mordax,  ^AppeUaAo  ign&miniofa  &proir(jfa;  de  Cogtnh^ 
men  è  œmmneha,  de  MakSâim,  &  c'eft  ce  que  les  Italiens 
entendent  par  Detto  pungente  ou  Bottone. 

Ceax  du  quatrième  genre  n  ont  pour  objet  que  ce  qu7f  y 
a  de  j^us  rare  dans  les  qualités  du  corps,  de  plus  noble  dans 
celles  de  le^ît  &  du  cœur,  déplus  admirable  dans  les  moeurs, 
&  de  plus  grand  dans  les  aélîons.  Le  propre  de  ces  Surnoms 
cft  d'être  cara^érifez  d'une  manière  {Aailante,  &  qui ,  quoi- 
qu'elle tienne  de  la  raillerie,  ne  laiflë  jamais  qu'une  idée 
honorable. 

Ainff  les  Stirnoms  de  Bras-de-ftr  &  de  Cotte -de -fer,  îm- 
polêz  f un  à  Baudomn  I.  Comte  de  Flandres ,  &  l'autre  i 
Edmond  II.  Roy  d'Angleterre,  font  de  vrais  éloges  de  fat 
force  du  corps  dont  ces  Princes  étoîent  douez ,  de  même  que 
cbIûî  de  Tent^mfeur,  prefque  toujours  choquant ,  fait  pour 
Fabius  le  Grand  l'apologie  de  iâ  politique  militaire,  comme 
edui  de  Sans-penr  marque  à  l'égard  de  Ridiard  Duc  de  Nor- 
mandie &  de  Jean  Duc  de  Botu'gogne,  leur  intrépidité. 

Le  Surnom  de  ce  genre  revient  au  Scormta  àts  Grecs 
adopté  par  les  Latins,  qui  le  rendent  par  Caviflum  &  quelque- 
fois par  Diâerium.* Mzcroht  le  définit ,  ^^IJne  raillerie*  dé- 
guifèe  fous  le  mafque  de  la  fineflè  ou  de  l'urbanité,  qui  fou  vent  m 

*  McirfiÊS  figaratttî,  qvkt/api/hivde  vet  wrhamtate  tfg/tttr,  u/tde  oTtuâ 
finai,  a/M  iniêlSgasf  nn  Uimim  ffinpew  ad  amariwdinan  vergie,  fed  twn^ 
maïquam  in  quosjacitur  iX  dulce  èft,  Lib»  7.  Saturatti.  cap^  3  • 

Aaîj 
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îB  couvre  une  vérité  fous  l'apparence  d'une  idée  toute  oppof^r 
»  &  dont  le  piquant  a  ordinairement  plus  de  douceur  que 
d'amertume  :  »  les  Italiens  l'appellent  en  ce  kns  Moito. 

Outre  les  caraéléres  eflentiels  qui  conflituent  des  diffé- 
rences générales  entre  les  Surnoms  burlefques ,  il  y  a  des 
caraéléres  accidentels  qui  en  établi(!ënt  encore  des  genres 
particuliers»^  Les  uns  peuvent  convenir  àplufteurs  per(bnnes, 
comme  les  Surnoms  de  Borgne,  de  Boj[fu,  de  Boiteux,  de  Mau^ 
vms;  d'autres  ne  font  guéres  appliquez  qu'à  une  (eûie,  comme 
le  Surnom  de  Coprmpfme  impofé  à  Conftantin  IV.  celui  de 
Caracalîa  au  quatrième  des  Antonins,  ou  celui  de  Plante- 
geneji  à  Geoffroy  V.  Comte  d'Âniou. 

ÏI  y  en  a  d'autres  qui  portent  le  caraé!ére  des  lieux  où  ils 
ont  été  fabriquez,  fbit  à  la  Cour,  (bit  à  la  viile  ou  à  l'armée. 
Les  premiers  fe  reconnoiffent  par  cette  lîneflè  de  penfe 
qui  eil  naturelle  aux  Courti(âns.  On  en  trouve  plufieui's  de 
ce  goût -là  dans  la  vie  des  Hommes  iliudres  de  Piutarque,. 
dans  celles  des  douze  premiers  Empereurs  par  Suétone ,  & 
dans  l'ingénieuiè  iàtyre  de  Julien  txt  ks  Céfârs  les  prédé- 
ceiîcurs* 

On  peut  citer  pour  exemple  trois  de  ces  Surnoms  »  celui 
de  Pariétaire  donné  par  Conftantin  à  Trajan ,  par  une  elpece 
de  jaloufie  de  la  gloire  que  lui  avoit  attiré  la  multitude  d'In- 
iÇcriptions  qu'il  voyoit  gravées  en  fon  honneur  fur  toutes 
fortes  d'édifices  ;  l'autre  de  Callipides  donné  à  Tibère  *,  qui 
feignant  tous  les  ans  de  fe  préparer  à  quelque  grande  entré- 
prilè,  ordonnoit  de  fbmptueux  équipages  &  d'immenfes  amas 
de  toutes  fortes  de  provifjons  d'armes  &  de  munitions  qui 
Amu  MmeH.  refloient  toujours  inutiles  ;  &  celui  de  Capelhx  dont  \^  Cour« 
tifôns  de  Conilanttn  chargèrent  Julien ,  pour  le  railler  de  fon 
affeélation  à  porter,  comme  les  Philofophes  de  fon  tems,  une 
barbe  extrêmement  longue» 


*  Quamvis  jnwincias  if  exerchus 
pevlfurumfe  fiepè  pronunciajftt ,  4X 
propi  qiiotannh  profeSionâm  pr(ypar 
tfuet^  vthkulii  mnptîhenfa^  cmn- 


meatihus  per  municipia  if  cobnioM 
dijpojttis .  •  » .  Mitjam  perjocum  Cal^ 
ItpiJa  vacaretur*  Sucu  Tib*  ^i^ 
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Les  Sobriquets  ou  Surnoms  que  fe  donnent  réciproque-^ 
Hient  les  habitans  d'une  petite  ville ,  d'un  bourg  ou  d  un- 
lianieau,  neconfiflent  ordinairement  qu  ei>queiques  épithètes 
fi  uiviaies  &  fi  grofli^res»  qu'il  n'y  auroit  point  d'honneur  à 
en  rapporter  des  exemples^ 

.  Il  n'en  eftpa^de  même  de  ceux  qui  naiilèntdans^  l'enceinte 
des  camps ,  i\s  ibnt  marquez  à  un  coin  de  liberté  &  de  viva^ 
dté  particulières  aux  Militaires  ;  tel  eft  celui  que  donnoient 
hautement  à  Jule-Céiâr  les  fbldats  qui  l'accompagnoient  dans 
Ibn  triomphe  des  Gaules,  à  leur  entrée  dans  Rome»  en  criant 
aux  maris  de  bien  garder  leurs  femmes  ^;;  celui  de  /a  main  à 
tépée,  par  lequel  les  foidats  d'Aurélien  marquoient  iâ  promp- 
titude &  la  dextérité^;  celui  de  Brife-tete  Ço\às  lequel  étoit 
connu  un  certain  Simon  qui  le  didingua  par  la  valeur  dans 
l'armée  de  Louis  Comte  de  Flandres  ^  &  celui  de  la  Cuiraffe 
donné  au  grand  Condé# 

Il  y  en  a  enfin  d'héréditaires,  &  qui  irayaiH  été  d'abord 
attribuez  qu'à  une  feule  perfbnne ,  ont  enfûite  pafTé  a  les 
deicendans,  &  leur  ont  tenu  lieu  de  nom  propre; 

Teb  font  la  plûpart^  àes  Surnoms  dçs  Romains  iiiuflres  dir 
tems  de  la  République,  que  les  Auteurs  de  L'HiÛoire  Romaine 
qui  ont  écrit  en  Grec,  ont  cru  leur  être  teitément  propres r 
qu'ils  ne  leur  ont  ôté  que  la  terminaison  Latine,  comme 
Denys  d'Halicarnaflè  l'a  fait  de  ceux  de  p'S^(po$  &  de  Kopy&ro; .-  Amif.  l  ^t 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  l'ont  cru  qudques  Anti^ 
quaffres,  que  les  Magidrats  fur  les  Médailles  defquels  on  lit 
les  Suraoms  ^Œmbarbus,  de  Nafe,  de  Crafppes^  de  Scaurus, 
de  Bihulus,  fbient  les  hommes  des  familles  Domitia,  Axfta^ 
Furia,  JErniha,  Ca/puniia,  qui  avoient  la  iarbe  roujfe,  k  ne^ 
long,  des  pieds  contrefaits, At  gros  talons^  &  qui  étoient  aJonm^ 
au  vin  :  il  y  a  eu  au  contraire  dans  cette  République  certaines 
faipilles  qui  n'ont  tiré  leur  nom  que  d'un  de  ces  ibrtes  de 
Sobriquets  que  lè  premier  de  là  i&miHe  x  porté,  comme  h 
Çlaudiaz.  tiré  le  fien  d'un  boiteux.  La  même  chofè  eft  arrivéo 

*  Urbani fervate  uxares,  Matchinn  1  ^f/mcj!gnmn  txerchus  appofunat% 
mdmmadducumis.  SuetoiHÎnJuik).  1  MaausaKlrcrmni.  V^ifc.inAurtlé 

A  a  iij, 
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en  beaucoup  d'autres  pays,  &  ans  aller  pkis  lointjue  le  notre, 
n'y  trouvons -nous  pas  de  ces  Surnoms  i>urie(ques  ou  veà^ 
priÊuis  devenus  héréditaires,  comme  ceux  de  Cq>et%  de 
Baillard^»  deGiX)gnetS  &  cpjantité  Swxx^  qui  ont  pevdit 
dans  une podérité reculée  lopprobre  de  leur  origine»  &  qui 
fimt  mênie  devenus  honorables  en  faveur  de  ceux  o^i  les  por* 
tent  aujourdliGi]  »  par  la  longue  fuite  d  ayeux  qu'ils  comptent 
pour  ren^omer  au  prenûer  de  leur  £unilie  à  qui  on  les  a 
jqi^tiquez! 

Gcénm  a  porté  la  vanité  phis  loin,  car  ayant  été  ccmfeiilé 
dans  le  t^ems  de  fen  Coniutat  de  quitter  ce  nom ,  qui  n  etok 
qu'une  dénomination  d'art  donnée  à  un  de  &s  aryeux  qd  avoit 
excellé  dans  la  partie  du  jardinage  qui  regarde  la  culture  dei 
pois^,  il  répondit  cf  qu  il  prétendoit  le  relever  &  ie  rendm 
plus  éclatant  que  ceux  àtsScmtrus,  des  Ca$ulm  &  de  beaucoup 
d  autres  hommes  illudres  de  la  République ,  qui,  par  droit 
d'hérédité,  en  poitoient  de  lemblables.» 

Venons  prélentement  à  1  ufitge  dç$  Surnoms  burfe/quesdam 
i'Hifloire ,  &  commençons  par  la  Chronologie  qui  en  eft 
i  ame*  il  Âut  convenir  que  fi  quelque  chofe  eft  »^>able  de 
diminuer  la  confufjon  que  peut  caufer  dans  Te^rit  une  muif 
tttude  d'objets  lêmblables^  tefie  que  ce  noa^ire  prodigieux  de 
Rois  Sa  de  Souverains  qui ,  dans  les  Monarchies  anci^ines 
&  modernes ,  fe  iliccédent  les  uns  aux  autres  ibus  les  mèmea 
noms,  ceft  1  attention  aux  Surnoms  psor  ieiqueis  ib  y  (but 
diQinguez.  Ces  Surnoms  nous  aident  beaucoup  à  reconnoStre 
ies  Princes  au  tems  de(queis  les  év^nemms  doivent  le  ra^ 
porter,  &  à  y  fixer  des  époques  certaines. 

L  uiâge  en  eft  néce(lâire  )x>inr  donner  aux  généaiogies  des 
£iiiull&  qui  ont  poilëdé  les  grands  Empires  &  les  moindns 
Etats  ^  cette  clarté  qui  leur  e$  eHèntielle. 

*  Sobriquet  impofë  à  H^gcles  Rojr  1  caulè  d'un  h^llement  de  tCte  dont 

it  France  »  auteur  de  la  Race  Cape-  ce  Roy  avok  accoutumé  de  (è  fcrvir  t 

tMWMv  il  kii  a  été  donné  y  fèioiicpel-  du  Cange  appelle  cet  habi" 

qucs  Hîftoriens  »  parce  qu'il  avoit  une  Cappa,  voyez  ibn  Gloflkîre» 
çwflfe  tête,  *  fiiivant  Pkfquicr  dans        *»  PaUlard,  d'Uffi. 
mRtdkcrdiic6,lià.rS^c€f4  4j.k       *  Grvg/tH,  A  V^^ 
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C'efl  par  le  défaut  de  Surnoms  (}iie  la  généilogie  des  Pha-- 
nùns ,  dont  Joi^phe  &  £oiebe  ont  dk  que  les  noms  étoient 
plutôt  de  dignité  que  de  âmîUe,  eft  û  obicure.  Combien  au 
contraire  la  précaution  de  les  avoir  ajoutez  aux  Surnoms  tif  ez 
àt  Tordre  numéral  »  làa  ve-^t-eile  de  mépriles  &  d  erreurs  dans 
riuAQU-e  des  Atexandres  de  Macédoine,  des  Ptoiéraéei  d'£^ 
gy  pte ,  des  Antrpchus  de  Syrie ,  des  Mitbridates  du  Pont  «  de$ 
^icomédes  de  Bithyizie,  des  Antonins  &  des  Conftantins  de 
f£mpire,  des  Louis  &  des  Charles  de  France,  &c!  Sx  les 
épithètes  de  Rkies  S  <le  GrtHuis  ^  de  Confervateurs  S  d'IUu-- 
fres  ^,  de  Bie^ffaijhns  S  de  Pktix  ^,  de  DébomuàresiL,  -iXAdmi^ 
rabks  &  dtJyftes,  dont  les  peuples  <nU  honoré  quelques-unt 
des  Princes  de  ces  fiuniJies ,  kiâem  dans  ia  lâémoiFe  une 
impreflion  plus  for4e  que  celles  qui  font  tirées  de  Kmdn 
pro^eâif  de  Prenàer,  Seamd,  Troifiénie  &,  dis  nombres  fui-^ 
vans ,  les  Svrnoms  burkelques  de  Nei  Je  Gfiffim  \  de  Vetam  V 
de  Jweur  de  fiûte  ^,  àiE§émim  K  de  Manel  ^,  de  Féùaéam  »,. 
de  Balafré  ^,  ny  en  font*ils  pas  une  dont  les  traces  ne  font 
pas  moins  profondes!  Horace  ùiùkM  la  con^ca^n  du  i^ 
rieux  &  du  piaifâot  r  ne  &int  poiAt  de  donner  la  préâ^MDor 
à  ce  dernier: 

Dffàt  ctmn  dtiàs  memwHque  Mftnfi  ^  JUt.i.gf^^Mii 

Quod  qtns  dtridet,  quant  quod  prohat  êr  venemtur. 


CombieB  y  a>t-il  même  de  âimjUesîlb&res  dans^Ies  ; 
Monarchies  &  dans  celles  do  moyen  â^pe ,  dont  les  branche» 
^  lont  diûingttées  que  par  les  Sobriqaets  des  cbe6  qui  y  ont 


*  Alexandre  I.  Roy  de  Maoédome. 

^  Alexandre  Hl.  Roy  de  Macé- 
doine ,  Ptdlémée  I.  Roy  d'Egypte. 

••  PtoiënMeL  Royd'Egfpfe,  Ai>- 
iJochus&  DeroécfuifiL  RoisdeSyrie. 

^  Antioclius  I V,  Roy  de  Syrie,  & 
FtolémécV.  d'Egypte. 

«  Piolémée  III.  Roy  d'E'çypte. 

'  Antonin  1.  EmpereiMy  Anûodlus 
X.  de  Syrie. 


^  Antiodius  V  li  1.  Key  de  Sytley 
Cryapux* 

»  PtoIéméeVII.  Roy  JEgypte^ 
Phyfmm. 

'  VteiciiMe  X!.  Roy  d'Egyyic^ 
AvUtes, 

*  Antonîn  V.  Empereur  Gurdi. 
»  Charles  Maire  cfu  Patus. 

"  Loais  V.  ILay  de  Fraiu». 

*  Henri  fils  de  Louis  Prince  dt 


s  Ldbis  1.  Empeitor  -di  Roy  de  '    Ligny,  fiiriioiiimé  Stègmatithn  om 
FwNOé  I  Salaffré. 
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fait  des  fouches  différentes,  comme  on  le  voit  dans  les  familles 

ifiomaines ,  la  Domitia  dont  les  deux  branches  ont  chacune 

•  Domitim  pour  auteur  un  homme  à  Surnom 'burlefque,  VimCalvintis^  Se 

^^^D^iûus  i'^^^^^ ^^^obarbiis^,  &  àzïïsAzCofneTia,  de  laquelle  étoîent 

Ahawtarhff.  Jes  Scipions,  OU  ie  premier  qui  a  été  connu  par  le  furnom  de 

Nafica,  adonné  (en  nom  à  une  branche  qui  ne  doit  pas  être 

confondue  avec  celle  de  l'Africain. 

Une  autre  partie  eflëntielle  de  rHifloire,  eft  la  représenta- 
tion des  caradéres  des  dîfférens  personnages  qu  elle  introduit 
ftr  la  fccne;  c'eftce  que  font  les  Surnoms,  par  des  expreflions 
qui  (ont  conune  des  portraits  en  raccourci  des  hommes  \€% 
plus  célèbres  :  mais  il  faut  avouer  par  nq>porti  la  re(iemblance 
qui  doit  faire  k  mérite  de  ces  portraits,  que  les  Surnoms 
plaiiàns  remportent  de  beaucoup  (ur  ceux  du  genre  lerieux. 

Les  premiers  trompent  rarement,  parce  qu'ils  expriment 
pre(que  toujours  les  caraéléres  dans  ie  vrai;  ce  (ont  àts  té- 
moignages irréprochables,  des  décifions  prononcées  par  la 
voix  du  peuple,  des  traits  de  crayon  libres  tirez  d après  le 
naturel ,  des  coups  de  pinceau  hardis  qui  ne  font  pas  ieule- 
ment  des  portrstits  de  Textépieur  des  hommes ,  mais  qui  nom 
représentent  encore  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  plus  cachd 

Ainfi  fob/cudté  de  lorigine  de Mict(el  V.  Esmpereur  de 
Conlbntinople ,  dont  ies  parens  caliàtoient  des  vaiflêaux» 
nous  eft  rappdlée  par  (on  (urnom  de  Càlaphaies;  la  ba(& 
naiflànce  du  Pape  Benoît  X II.  fils  d'un  Boulanger  François, 
par  celui  dt  Jacques  du  Four,  qui  lui  fut  donné  étant  CardinaJ; 
&  l'opprobre  de  f  ancienne  profeffion  de  Valére  Maximien 
devenu  Empereur,  par  celui  ^Armentanus. 
.  L'événement  heureux  pour  le  fi(s  d'Othon  Duc  de  Saxe^ 
— -  qui  fût  élevé  à  i'Empjre,  &  qui,  lor(qu'iI  s'y  attendoit  fe 
moins,  en  apprit  la  nouvelle  au  milieu  d'une  partie  de  chaflè, 
eft  fîgnalé  par  le  /iimom  de  XOiJekur  qui  le  .djdingue  de  tous 
les  Henris.  , 

L'empreflement  de  l'Empereur  Léon  pour  détruire  f  e  culte 
4es  images,  cft  bien  marqué  dans  le  terme  d' /cotioclafte.  • 
JLa  mauvaiiê  fortune  qu'e(ruya  Frédéric  L  Duc  de  Saxe, 

parl^ 


Digitized  by 


Google 


DES    iNiSÇHIPTIONS    ET    BELLES  LETTRES.     1^3 

par  la  captivité  dans  laquelle  fbn  père  le  tint,  e(l  devenue 
màiiorabie  par  le  (ùrnom  de  Mordu  qui  lui  eft  refté. 

La  mort  ignominieufè  du  dernier  des  Antonins ,  dont 
les  foldats  jettérent  le  cadavre  dans  leTîhre  après  lavoir 
traîné  par  les  Tues  de  Rome ,  ne  s  oubliera  jamais  à  la  vue  àts 
épîthètes  de  Traâitius  &  de  Tiberinus,  dont  Aurélius  Vîdor 
dit  qu  il  fut  chargé. 

M.  Mahudel  le  propbfe  de  fuivre  dans  un  fécond  Mémoire, 
les  autres  parties  de  f  Hiiloire  où  la  connoiflance  des  Sobri- 
quets peut  être  d  un  grand  uiâge« 

E  X  A  MEN^ 

DVN  PASSAGE  DE  PLINE,  lib.  x.  epîft.  5  o; 

PLINE  écrit  à  Trajan  que  liir  les  confins  de  Nicomédîe,  En  1740. 
injitnbus  Nicomeàia,  eft  un  lac  très-grand,  que  par  ce  lac 
on  transporte  dans  àt%  bateaux ,  à  peu  dé  frais  &  fans  beau* 
coup  de  peine,  le  marbre,  le  bois,  Sec.  jufqu'au  grand  che- 
min ;  que  de  là  on  eft  obligé  de  le  fèryir  cje;  charrois  pour  \çs 
iroîturer  jufqu'à  la  mer,  &  que  cela  eft  d'unfc  gi;ande  fatigue 
^  d'une  grande  dépenie,  lUjpûtp  quç  l'ouvrage  qui  pourroit 
y  remédier,  demande  beaucoup  d'ouvriers,  hoc  opus  multas 
manus pofdt,  mais  qu'on  nen  manque  pas;  parce  que  la  yille 
&  la  campagne  font  fort  peuplées,  &  que  tout  le  mcftide 
s  emprelTera  de  travailler  à  un  ouvrage  fi  utile» 

J*ai  trouvé  près  de  là,  continue  Pline,  ç'eft-à-dîre,  près 
du  iae,  un  vafte  bafOn  creufë  autrefois  par  un  Roy,  mai^  on 
ne  (çait  pas  trop  fi  c'étoit  pour  recevoir  les  eaux  des  champs 
d'alentour,  ou  pour  joindre  le  lac  à  un  fleuve  voifm ,  car  ce. 
baflin  eft  demeuré  imparfait  :  Egopejr^  eadem  Ipça  yiveniç  foffanh. 
a  Rege  perçu ffam,  fed  incertum  utrum  ad  colligendufu  humorem 
àfaimjaceiaiumjûgronm,cmadconimmcaiidumfii^  ^ 

mm  impetjeâus.  

C  eft  ïcx^reffîon  foffapercujfa  qui  a  fait  peine  à  quelques 
perfbpnes ,  dont  le  idâfrage  eft)  d'ailleurs  d  un  grand  poids; 
Hiji.TomeXJ^^  Bk 
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1^4  Histoire  de  l^Academie  Rotale 
elles  ont  prétendo  ifixefifampcmaert  n  était  pas  une  expreP- 
fion  latine  ;  qu  outre  qu'eiie  ne  fignifioit  rien ,  elle  étoit  inufî- 
tée,  qu  on  ne  fa  trouvoit  dans  aucun  des  bons  Auteurs»  au 
Deu  qu  ai  y  (ùbflituant  ie  mot  perJuâa  qui  iè  préiente  natu-- 
Kiiement»  on  rendoit  au  paiTagede  Piine  tout  it  iens  &  toute 
ia  clarté  qui  lui  joanquoienn 

M.  l'Abbé  Souchay  qui  a  entrepris  la  déknk  du  mot/^y^ 
Offfa^  remarque  dabard  que  nui  Imprimé,  nul  Manufcrit  ne 
fontperdiiâa.  Se  que  perfbnne,  ni  Editeur,  ni  Commen- 
tateur, ni  Interprète,  na  été  choqué  de  l'exprelTion  fojfa 
peraijfa;  qu  ainfi  ce  feroit  violer  une  des  loîx  de  la  Critique, 
que  de  faire  ici  le  moindre  changement  ;  qu'il  faut  conclurre 
au  contraire  que  lexpredion  condamnée e(l  latine,  du  moins 
pour  le  tems  auquel  Pline  écri voit» 
hOmniDe-  II  obferve  enïîiîte  que  ceft  le  fèntiment  de  M.  Burman, 
€tm.j.  qyj  çjj  f^^^  ^j^  e^ce  d  axiome  ad(^é  par  les  Editeurs  du 
Thefaums  /?.  Stepharà  &  du  Thefaurus  Fabri:  Foffam  percutere, 
premere,  depnmere,  dît  M.  ^xmrn.atatisûrgenteafufiU 

L'exprdlion  dont  il  s'agît  ici,  ne  fe  trouve  pas  feulement 
Stratig.  Uh.j.  dani  Pline,  on  ia  trouve encoreilams  Frontin  :  Flavius  Ftmbria 
in  Afia  *  # .  »  *  aSersks  jSiiîm  AdUthriJaéis  brachiis  à  latere  duéUs, 
ékindefaffâ  infronîepercitffâ,  qmîumin  vcdlo  mlitem  tentât;  or 
Erontin  eft  contemporain  de  Pline* 

ïl  y  a  plus,  ceft  que  Pline  dans  îendroît  en  queffîon ,  n  a 
pas '*dû ^employer  le  xntAperducere,  &  en  voîcî  la  raifbn:  ce 
mot  fignîfie  tiret  d'tmpùim  à  un  autre,  8c  préfente  à  l'efprît  une 
idée  cte  longueur,  ians.attemîon  à  k  profbndeun  Or  Pline 
n'ofe  décider  fi  ce  bafârn  étoit  d^iné  à  recevoir  les  eaux  de^ 
champs  d'alentour,  ou  à  joindre  le  lac  à  un  fleuve  voîfîn , 
incèrttim.  S'il  s'étoît  fervî  du  mcÂperdnâa,  11  fenéJe  qu'il  auroit 
décidé  ce  qu'il  veut  iaifler  indécis» 

M  reftê  donc  poiir  ccmftant  qu'il  ne  feut  rîen  changer  ^ 
paflàge  de  Pline,  &quéj'&J^/«rn/^fn?èftuncexpreflion  très* 
latine.  Il  y  a  dans  cette  expreffion  une  e/pece  d  ellipfe  ;  percu^ 
îere, ceft  la  nfiâfne  Âofe  que  ttpkàere valdè,ferire,  ainfi  percmere 
foSam  xevietii  à  cette  Jiérî^^,  ferireterram  ita  tajafffa^ 


€ap.  tjr,  «.' /• 
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>Mi»p     Jl«     llil     '^l^f^mfT^f^f&é'^wm  9      I  II  ■>Pi»l»^W»lPfi"^y> 


O  B  SE  RVATJO  NS 

^UR  LE  TEXTE  DE  PA USA  NIAS, 

IL  y  a  ^mi  ks  Manulcrîla  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  des 
Extraits  de  Sbabon ,  de  Dion-Cailius  »  de  Pau£tRia3 ,  àê. 
Saint  Baille  &  de  plufieurs  autres  £çrivain$»  tant  ùcxés  99e 
profanes*  U  Auteurde  ces  Extraits,  où  ks  pallâges  Ibnt  copksi 
mot  à  mot^  eft  un  nommé  Phraiitès,  qui  dit  avoir  achevé 
ion  ouvrage  Tan  de  Jefùs-Chrift  1431*  On  confervoi^  alors 
des  Manu£:rits  qui  ne  lùbfifient  plus  maintenant  ;  &  cQmnse 
c^x  qui  nous  relient  de  Faulânias»  ne  £)nt  guérçs  antérieurs 
à  la  découverte  de  Timpreffion ,  AL  TAbbé  Sévin  a  penlë  qu'à  En  1 73  9.. 
f  aide  du  recueil  dont  il  s'agit»  on  pburroit  rétablir  quelques 
endroits  corrompus  de  ce  Géographe.  Yoici  les  diverlê^  le* 
çons  que  Hiraiitès  avoit  trouvées  dans  i'exempiaixe  qui. lui 
étoit  tombé  entre  les  main^» 

Paufânias  rapporte  que  Cléopatre,  dans  la  vue  d'oter  la  i^.i.p.2r^ 
Couronne  à  Ion  fils,  produifit  en  pubJîc  plufieurs  de  les 
Eunuques  couverts  cfe  bières  ;  que  ce  %eélacle  foûkva  les 
habitans  d'Alexandrie,  &  que  Ptoléméeitimommé  Lathyru^ 
lut  obligé  de  iê  dérober  par  une  fuite  F8!écipitée,  à  la  fureur 
de  (es  fu  jets ,  qui  le  ibi^oimoient  d'avoir  attenté  à  la  vie  de 
h  Reine:  itA^  ^,  dit-iU  xff/TaL^atmacb  ^^  fjubifçtt  r  dinï^f 
cêifuH^  Mf^ç ,  i^tyî'n  atpSiç  M  to  ^pt^dt^^.  Les  éditeurs  qln 
ont  cm  que  le  verbe  "XTcuyiTt  ne  régit  ni  i'accu&tif  ni  aucun 
autre  cas ,  lui  ont  fubftitué  c^nf^^io,  &  il  paroît  que  la  vérité 
de  cette  leçon  appuyée  du  Manufcrit  dont  s'eft  ièrvi  Phralitès,  i 
tie  fçauroit  dé&nrnais  être  conteôéew 

Une  des  circoaftances  les  phis  remarquables!  de  la  vie  dlib- 
mtc,  à  ce  que  dit  le  même  Auteur,  c'eft  d'avoir  pâSiréré  à  pg^.  ^y , 
d(»)ner  des  leçons  ;uiqu'i  l'âge  de  quatre-vingt*dix^huft  ans; 
voici  (es  paroles  ;  xeinif  S  '^  xâO¥o$  tn%f<it^^  aiJ^ia^y  :UU 
f^/m  idct  lî wAiçwi©  '  ^^/tmdftocrioY  j8  ^  w  ©[  ^id&ttra:  ira 
^  l\iaiN3ta&  fX5^iOK,  if'Tnm  x^t^iiAoSif  ptSfnàs  evii.  Ala pkce 

Bbi/ 


Digitized  by 


Google 


1 
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du  f\}çtv[zii('6hfÂû9ci79uwf  on  lit  dans  le  Manuicrit  du  Roy 
^ÉhTfovd^TVLTDVy  &  Cette  ieçou  répond  parfaitement  à  ia  pepiee 
de  l'Auteur  9  qui  fe  propofbit  de  relever  un  avantage  parti- 
culier à  Ifbcrate,  que  (on  extrême  vieilieflè  navoit  point 
obligé  d'interrompre  les  pénibles  occupations  dont  il  étoit 
chsHTgé  :  aiip  ^fktTtoYoç  e(l  un  homme  laborieux  &  in&tigable, 
Tm.2.p.ji^.  laboris patiens;  cefl  en  ce  /ens  que  le  prend  Plutarque:  mç  Sw 

^roMoT^  îauTTov  ci^o/to/oJy  ^  ^zsç^atuffjui^uf.  £n  un  mot  »  ie 
terme '^9rpyo$eft  le  même  précîfement  que  celui  de  ^mfnui- 
•ntTos  dont  ](e  fert  Diogéne-Laërce  au  fùjèt  du  Stoïcien  Chry- 
fippe»  qui  avoit  compofë  un  nombre  prodigieux  de  livres» 

Il  efl  ^\étpagejf(f.  d'une  rufe  de  Phryné»  qui  voulant 
jçavoir  de  la  bouche  de  Praxitèle  même  quel  étoit  celui  de  (es 
ouvrages  dont  il  faiibit  le  plus  de  cas ,  apofb  un  domeftique 
qui  Vint  f  avertir  que  le  feu  étoit  à  fâ  maifon  »  mais  que  malgré 
la  violence  de  l'incendie,  on  avoit  fauve  une  partie  des  flatues. 
Praxitèle  fortit,  &  il  lui  échappa  de  dire  qu'il  navoit  plus 
aucun  malheur  à  craindre ,  fi  les  flammes  avoient  confumé 
i'Amour  &  le  Satyre  :  n^jt^/ifA.)!^  ii  aj^ts  l^i  0^  do^ 

)i  çA9^  ^  'TvV  É'es^'îvu  t'TaTsa-Ç^t.  Le  participe  y^fjuim  ne  forme 
point  de  fens  ;  le  Manufcrît  pottc  xfitxoV  tî,  ce  qui  met  dans 
tout  (on  jour  la  réflexion  de  Praxitélc^Cet  excellent  ouvrier 
per(ùadé  que  les  (latues  du  Satyre  &  de  l'Amour  étoient  ks 
chef-d'œuvres,  avoit  rai(bn  dexroîreque  (i  ces  deux  mor- 
ceaux étoient  péris ,  la  perte  àts  autres  ne  pou  voit  rien  ajouter 
à  (à  diigrace. 
Tag^s^'      Xerxès,  au  rapport  de  Pau(ànias,  envoya  un  détachement 
de  (es  troupes  avec  ordre  dé  piller  le  teiiiplé  de  Delphes  ;  la 
nuit  les  furprit»  &  ayant  jugé  (îir  certaines  apparences  que 
Tennemi  n  etoit  pas  éloigné,  ils  épiii(ërent  toutes  leurs  flèches 
contre  les  rochers.  Le  lendemain  les  Mégariens  les  attaquè- 
rent, &  défirent  (ans  peine  àts  (bldats  qui,  &ute  d'armes  1 
n'étoient  point  en  ^t  de  (ê  défendre  :  o/o/^tç  ^  çpdnxoyiA 
f>fe«  Syoq  TnAe^oK,  a^/eKoH  '^j3iAfi&.*  Voici  comme  cette 
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phrafe  eil  conçue  dans  le  Manufcrit  :  n^i^fJ^^  o  u  ^ârnoyiA 
t>f  t9  Wi  ^mXifuop^  ce  qui  fignifie  que  les  Perfb,  dans  la  crainte 
de  queiqu'embuicade,  tâchèrent  à  coups  de  flèches  de  s'é- 
claircir  fi  les  Grecs  ne  s'étoient  point  cachez  dans  les  défilés 
des  montagnes  qui  fermoient  le  chemin  de  Delphes.  Au  refle^ 
ces  deux  leçons  femblent  également  bonnes ,  &  M.  TAbbé 
Sévin  na  indiqué  celle  du  Manuicrit,  que  pour  ne  la  point 
iaiflèr  ignorer  aux  Sçavans  qui  voudront  donner  une  nouvelle 
édition  de  PauÊnias. 

Cet  Auteur  fait  la  defcription  de  la  flatue  coloflàle  de  Pag.têJi 
Memnon  »  &  marque  avec  beaucoup  de  netteté  lendroit 
précis  où  eiie  étoit  placée  :  7ntfi%%  â  'mf^  fMKtçm.  {Ouv/jui- 

iyaXfjut  Yt\f  oy,  Mifjufovct  ovoimAfaiv  oî  ctdMoi.  Les  Extraits  de 
Phralitès  préfèntent  ici  des  différences  allez  confidérabies  ;  fa 
fin  du  pafSige  en  quedion  y  efl  ainfx  exprimée  :  ézgç^  m^ 
XvejyÇdj;  X5t A9u/^oC4  0 J*bK,  eçi  xs^dv^/^oy  diyoLKfjbou  t^?u\^  •  auquel 
cas  il  le  âudra  traduire  d^ette  manière  :  Une  chofe  encore  plus 
digne  d' admiration,  ceft  I^ohjfe  qui  je  voit  à  Thébes  d'Egypte, 
Jur  la  rive  du  Nil  qui  conduit  aux  foûterrains  connus  fous  le  nom  de 
Syringes.  Ce  Coloffe  efi  une  ftatue  ajjife  du  Soleil,  ou  de  Memnon 
fuivant  la  tradition  la  plus  communément  reçue.  Quant  à  la  pre- 
mière partie  du  texte,  elle  na  pas  abfbiument  befbin  d'être 
corrigée  ;  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  féconde»  le  mot  ii'XeioK 
ne  fçauroit  recevoir  une  explication  raifbnnable,  &  Sylburge 
a  très-bien  vu  que  le  génitif  >ÎAii<  convenoit  infiniment  mieux 
en  cet  endroit ,  conjeélure  dont  le  M  S.  du  Roy  ne  permet 
pas  de  révoquer  en  doute  la  vérité.  On  ne  doit  pas  omettre 
que  Joièph  Scaliger  dans  fb  notes  fur  la  Chronique  d'£u/ëbe» 
a  cru  remédier  au  mai  en  changeant  le  terme  Yi'ASoy  en  celui 
d'ir)^7oy.  U  appuyé  ce  changement  de  divers  témoignages  des 
Anciens ,  dont  la  plupart  élurent  que  la  flatue  de  Memnon 
lendoit  une  efpece  de  fbn  lorfque  les  premiers  rayons  du 
ibieil  venoient  à  réciairer;  mais  tout  bien  confidéré,  il  eft 
plus  fur  de  s'en  tenir  à  la  leçon  du  Manufcrit.  Il  fêmble  du 
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ipolns  que  P^uiânlas  fe  propûle  ici  de  marquer  la  diverfité  &é% 
^  V0feiStrai.  fèntlmçM  par  rapport  à  ïohjet  que  reprélèntoit  ie  Coloflè; 
^mi^.'i6^c.  ^^^^  ^  prétjendoieiît  coniàcré  au  Soleil,  &  les  autres  à 
^.  m.  Kyj  (Ç.  rhonneur  de  Memnoii»  Il  ajoûfë  que  ie  grand  nombre  avoit 
d^'tiH'L^  adopté  la  dernière  de  ces  opinionsi.  Ceft  «i  effet  la  iîêule  qui 
jtfes  AnmJes.  (bit  coufer véc  djins  Ics  écrits  qui  font  venus  ju£]u  â  nous  *. 
Up.  2.fùg.  Paulahks  raconte  les  vains  efforts  de  ceux  qui  avoîent  en- 
trepris de  percer  Tifthme  de  Corimhe  :  ôV  3,  dît -il,  è^;;^ 

i^fÀiù\hy  xtfÀ  o3»K  /S  ^opvQTUf  Tif^curn ,  SiiP^y  *é^.  On  lit  dans 
le  Manufc^ît  du  Roy,  tÎp^ato  ,  ce  qui  quadre  mieux  avec  le 
commencement  de  la  phrafe,  qui  indique  une  feule  perfonne 
St  non  pas  plufieurs.  Peux  lignes  piu£  bas  il  eft  rapporté 
qii'Alexandre  tenta  avec  a,uffi  peu  de  fuccès  »  de  creufer  le 
mont  Mimas  >  ^kf^ai^où  ^  tsT  ^ûu'tctpsu  i/Js^aTUL-^  'bJ^iuufixL 
îStAiîcRtrrt  /U4roy  Tod^  Q  ^wç^^ftnan  to  t/Hjpy.  Le  Manufcrit 
porte 7^  «P>ôw^  manière  de  parier  plus  élégante  que  celle  de 
rimprimé^  &  dont  M  ne  iêfott  pas  difficile  de  produire  un 
i^z  grand  nombre  d'exemples.  ^ 

On  trouve  à  h  page  i  ^^.  i'hilrafre  de  Glaucus  fib  d'Epi-- 
€yde,  qui  >  àv^  ie  defiéin  de  violer  la  fby  du  dépôt,  alla  con- 
lùlter  rOracle  de  Delphes.  LeDien  indigné  de  reffronterle 
de  cet  homme»  lui  répondit  qne  la  peine  due  à  fon  crime 
padèroit  jufi|u  a  Êtpoilérlté:  ^Hmitw  a^  ùfjLo?\9y&frm^  inxsn: 

'Aui  iixm  Voici  comment  eft  conçu  le  paflàge  dam  les  Ex- 
traits de  Phralltès  :  in%3L  -a  ïloSluu  Tt^/wm  toS  E^pnxjùSbi^ 

"ii^y^Hè  T^mifùf^  i2u/  ^xm¥.  Il  y  a  deux  obfèrvations  à  faire 
fiir  ce  pftflàge;  kpremiére,  que  PhraBtès,  par  inadvertence, 
%  éciit  FAffrvMte  au  Heù  de  T7\gkuKc^y  autrement  il  n^y  auroic 
point  dâ  Qonflf  u^on  ;  la  ieroncb»  que  le  verbe  ^<n}s£fm^m 
Qé  (çaurelt  fubUâeir ,  il  faut  lire  ji^iisûarx^m ,  comme  dans  les 
SiHtnitii.  &  abrs  toutes  fes  difficukés  dij^roîtront.  £n  ef&t , 
Idiér^fhl»,  k  plus  ancien  de  cçux  qui  font  mention  de  la 


Digitized  by 


Google 


DES  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  ipp 
perfidie  de  Glaucus»  ne  lui  donne  point  k  titre  de  Roy.  Ce 
Spartiate,  à  ce  que  témoigne  le  même  Hiftorien ,  ne  la  pré-  P^sj^^, 
cédé  que  de  trois  |pénénitions«  £c  ceux  àts  Héiaclides  qui  ont 
régné  dans  ce  tems-là  à  Lacédémone^  nous  /ont  parfaliecnent 
connus,  &  il  ne  s'en  trouve  pas  un  fèui  qui  porte  ie  nom  de 
Giaucus.  Cétoît  un  homme  dont  toute  la  Grèce  réviéroit  la 
droiture  &l  la  probité.  Un  Miléfien  admirateur  de  tant  dé 
vertus ,  lui  confia  des  riche^  coiifidérdbfies.  Ses  fiis  qtidques 
années  après  vinrent  à  Sparte,  &  prièrent  Gkucus  de  leur  re* 
mettre  les  ibmmes  dont  il  étoit  le  dépofitaire.  Ce  perfbnnage 
il  vertueux  nia  le  fait  /ans  balancer,  &  diadà  les  Miié/iens 
avec  ignominie.  Il  fit  plgs ,  il  eut  f audace  d'aller  à  Delphes^ 
di  de  confuher  l'Oracle  /ur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans 
une  affaire  qui^  îâns  intervention  de  la  Divinité,  pouvoit  /ë 
décider  par  les  fimples  lumières  de  la  rai/bn.  Voilà  ie  précis 
de  la  narration  d'Hérodote,  narration  dans  laquelle  on  n'ap* 
perçoit  pas  le  moindre  veftîge  de  la  royauté  de  Glaucus» 
'Ajoutez  à  cela  que  Plutarque  qui  touche  le  même  fait  en  pa/^  Tm.  2.  p^ 
iant,  ne  défigne  le  fiis  d'Èpicyde  par  aucune  qualité  qui  Je  ^^^' 
diflingue  des  autres  citoyens  <k  Lacédémone. 

Paulânias  après  avoir  remarqué  que  Bacchus  eft  appelle.  Lw.yfê§. 
•|*^KSt^par  les  Amycléens,  détermine  la  véritable  frgnîficar  ••/'' 
tion  de  ce  ternie  :  è% Jr  Ji  ciÇxovi  w  Qtu^  tor  it  A /«;x^cq[oy 

^  XSL?S9&n¥  01  A«»&({$  'ti  'iAiç^.  Phralitès  avoit  trouvé  dans 
îôn  exemplaire  '^T^ts/Lif  '  que  ce  ibit  là  (a  manière  dont  l'avoit 
écrit  Pau/anias,  ces  paroles  d'Héfychîiis  ne  lai(ient  pre/qije 
pas  lieu  d'en  douter:  -vfip^KSt,  dit -il,  -vJ^AîV,  A^or,  -^âBeyr,  # 
nSUvof.  M.  l'Abbé  Sévin  a  profité  d'une  fi  belle  occafion  pour 
corriger,  à  l'aide  du  premier  de  ces  Auteurs,  un  pa/Iàge  dû 
fecond  qui  eft  extrêmement  corrompu  dans  le  texte ,  le  voici  l 
BdS^ibi  i^<Uy  rien  de  plus  inintelligible;  mais  l'ob/curité  /e 
dilTipera ,  Il  l'on  réforme  le  texte  de  cette  manière ,  fitàiC^  iXSC 
H\|o/,  conjeélure  fondée  fiir  un  paffage  de  Pau^nias  qui  la 
rend  inconteftable.  ï\  aflâr^s  qu'il  y  avilit  dans  l'Eiide  un  catf-  Lh.  /.  ft^ 
ton  &  «ne  rivière  que  4es  natunbdu.  pdys  ^ppefldent  Bd<ft^  -^'^^ 
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&  cela  fins  doute  par  rapport  à  la  douceur  de  Ces  eauxt 

\SC^J^rn$  .si  dyL^ùrîefi  Tff  /juil^Uy  dît -il,  XS^  oef  yufwput^  ^ 

Tagt^7Si  Le  même  Auteur  prétend  avoir  vu  dans  l'Ifle  de  PorolH- 
iéné  un  dauphin  obéi(&nt  avec  iexaAitude  la  plus  icrupu- 
leuiê,  à  la  voix  d  un  enfant  qui  avoit  pris  foin  de  le  guérir  de 
plufieurs  bleifures  :  tov  0$  W^çscùsiin^  SO\j^7fct  itf  Ttttfii  mçpct 

lèf  SO\j^7f<t  uStv.  La  première  fyiiabe  du  nom  Poroféléné  eft 
écrite  par  un  c»  dans  les  Extraits ,  &  par  un  0  dans  Scylax , 
Strabon ,  Eftîennede  Byzance  &  les  autres  Géographes  ;  le 
plus  fur  eft  de  s'en  tenir  à  une  orthographe  fl  univerfeliement 
reçue. 

On  rapporte,  /ivre  ^.  page  288.  la  principale  caulc  de  ia 
^guerreMelTéniaque  au  noir  complot  qu  avoit  formé  Téléclus, 
d'égorger  dans  le  temple  de  Minerve  les  habitans  de  ia  Mef^- 
fôiie  les  plus  diftinguez  :  yitxrkm^i  t  W$  èXdoJoi  oxpcfr  \i  to 

CyXjSjaztf  Ti(Aex\oy.  Le  fubftantif  T>iAex\ov  eft  fùivi  dans  les 
Extraits  de  ces  autres  mots,  à^f  ActyuShufiovicùf  jSouTiXect.  M*. 
l^AbbéSévin  les  croit  d  autant  moins  inutiles,  que  Paulànias 
rfavoit  point  dit  encore  que  le  Téléclus  dont  il  s  agit ,  étoît 
Roy  de  Lacédémone.  Il  ajoute  que  ce  Prince  porta  la  peine 
'  de  fà  perfidie,  &  que  les  MefTéniens  le  facrifiérent  à  leur  juflè 
.vengeance  :  xgÀ  iw^  MeosrYiyiV^-aytu/ro/^é^,  idu$  -n  d^jjffmSi^^ 
9îcL¥i(rM^  i(fÀ  '^hmnvfciui  ouJtoV  TifAexAov.  Peut-être  vaudroit-ii 
mieux  lire  ainfî ,  que  dans  le  Manuicrit  np  auhèf  '^mKifTroei 
Tif AexXoi' ,  la  phrafe  fêroit  plus  élégante. 

Il  eft  ^T\é,pagejyo.  d'une  fontaine  dont  les  eaux  de 
£ouleur  rouge,  reflèmblent  beaucoup  à  du  fang.  Paujfanias 
afiure  que  cette  fontaine  fè  voit  proche  de  la  mer,  &  à  une 
médiocre  diftance  de  Joppé  ville  de  Judée  :  ^ofdoy  Si  vStûf^ 

JtfÇ^  fp-zTTnj  ^roAtt,  98t;y{U3a^^  fiSfi  fy(tm/m  tp  vStâp  i^.  il  y . 
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avoh  dans  Texemplaire  de  Phraiitès,  E'^^iov  mfy^^  &  ce 
changement  paroît  confirmé  par  les  paroles  qui  fui  vent ,  A9^r 
0  U  'du)  "Toryiv  Xiyvaiif  oi  ^îni\.  Il  eft  fait  mention  quelques 
lignes  plus  bas,  de  certaines  eaux  qui  étoient  appeiiées  par  les 
Romains  ^i/W^  a^ua:  elles  avoient  deux  propriétés,  la  pre* 
miére  de  refroidir  ceux  qui  y  entroient,  au  point  de  leur 
caulêr  une  efpecedefridbnnement ,  &  la  féconde  de  produire 
dans  ces  mêmes  perlbnnes  un  degré  de  chaleur  tel  qu'auroient 
pu  Texciter  les  préparations  les  plus  propres  à  cet  effet  :  aii^t 

f^xiiy,  *6h%om  3  oAi'jpF  ati fixxov  ^f/^sfifu  -ro  mjg^ 

iiçLTZK  Les  Extraits  ne  préfêntent  point  de  lacune,  on  y  voit 
éâit  tiès-diitinélement  ^^n  ^tuffjuxxof  '  c'ed  ainfi  que  Caméra* 
rius,  Xylander  &  Sylburge  avoient  déjà  réformé  cet  endroiti 
Kuhnius  aimeroit  mieux  placer  le  mot  ^a^/jutxûv  dans  la  phraie 
ibivanle,  &  lire  ^  oore/  /S  'Thi^  âaSfJtx  ih7v^  iffi  'mirn  ^duf^ 
fuLxor,  loawuT^ç  âfctaoLjuSéJoç  oTjk  *  la  tran/pofition  eft  vio- 
lente &  peu  nécedàire,  &  ce  (çavant  Critique  paroît  avoir 
cni  que  les  eaux  dont  il  s  agit ,  n'étoient  utiles  qu'à  ceux  qui 
les  bûvoient  ;  il  eft  pourtant  vrai  qu'on  s  y  baignoit  d  ordi* 
naîre,  Strabon  iaflure  pofitivement.  On  trouve  la  même  Tm.r.fé^£ 
àok  dans  Caelius  Auréiianus  Médecin  de  profeilion ,  &  qui  J  ^^. 
parconfèquent  devoit  bien  connoitre  la  nature  de  ces  eaux  : 
Etemt,  dit- il,  aWaftve albula a^uafimt appellata,  quhd fmt  Pag.f^ti 
piffJa  rimais,  folutiofie  labonuaibus,  velfiuore  quorumhbet  offi^ 
àmm  naturalium  à  Veteribus  ftmt  approbata  :  utendum  etîam 
nataàmbus  marinis,  veJ fupraJiâarum  aquarum. 

Paufânias  nous  apprend  que  le  tombeau  d'y£toIus  fils    ly.j.féf^ 
dfOxylus ,  étoit  fur  la  porte  de  la  ville  qui  conduit  à  dympiè  ^  ^^' 
&  au  temple  de  Jupîten  II  ajoute  qu'en  ceiaOxylus  fe  con- 
fennoit  à  la  réponlè  de  l'Oracle,  qui  avoit  ordonné  que  ce 
monument  ne  fut  ni  en  dedans  ni  en  dehors  d'Eiis  :  izsç^cvTm- 

àcro^  'XY»  7mA€^$  H^ono  o  yticfo^.  Les  derniérçs  paroles  .font 
Bp.  Tonte  XIK  *  Ce 
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fiaeée$  un  peu  différemiiieftt  dans  les  Extraits  ;  on  y  lit  m 
fê^n  Qu^iii  'nk  7ti?^âmj  fmit  crroç  ^jjf)Wïo  o  rtxf  o$ ,  ce  qui  ne 
change  en  hiçon  du  monde  le  iên3  de  la  phrafè.  Il  y  a  une 
£iute  néanmoins  dam  ce  paflâge,  le  fmguiier  ïdmc^  ne  fçau* 
roit  fe  conftruire  avec  le  nominatif  9<  ^f^$  auquel  il  le  rap- 
porte» &  il  y  a  bien  de  1  apparence  que  Paufânias  avoit  écrit 

Ar-  s  h*      Cet  Auteur  raconte  Thiftoire  de  Lépréus ,  qui  ofi  di/puter 
^  Hercule  la  gloire  d'être  le  j^us  grand  mangeur  de  ion  fiécie  : 

Aet^to^  ^>«7r  CKXr  cùh/Maorneip^  ?  H'^x^eV$.  Les  Extraits 
différent  en  plufieurs  chofes  de  l'Imprimé,  voici  la  maniât 
dont  Phraiitès  a  copié  ce  paifage  :  fj»]  "^Suv  t^  H'çfn^Qti 

payt!i^  cm  ttSu¥wixirnejç  vT  H'g^x\to{4  '  &  il  faut  avouer  qu'i 
1  aide  de  ces  changemens  le  texte  de  Pau^uiias  devient  pba 
clair  &  plus  précis. 
Zm.  €.  fag.  Le  même  Auteur  nousa  confibrvé  diveriès  particularités  qui 
^^^'  ïegardentThéagcne  athlète  célèbre  &  par  fa  voracité  &  par  le 
nombre  de  iês  viéloires.  La  fiatue  que  les  Thafiens  lui  avoient 
érigée  api*è$  fà  mort,  écraia  par  (a  chute  un  de  lès  ennemis 
qui  venoit  réguliéroment  toutes  les  nuits  la  maltraiter  à  coups 
de  fouet;  on.  1  accula  d'homicide,  &  les  Magiftrats  la  con- 
damnèrent à  être  précipitée,  dans  la  men  L'exécution  du 
jugement  fut  iùivie  d'une  famine  de  plufieurs  années ,  &  les 
Thafiens  confteraez,  eurent  recours  à  l'Oracle,  qui  leur  or-r 
donna  de  tirer  de  la  mer  la  âatue  de  Tiiéagene,  &  de  la  peler 
dans  £1  première  place  ;  des  .pêcheurs  qui  s'étoient  chargez  de 
i'entrq)riiê,  en  vinrent  heureufèment  à  bout  :  '^&i»eftt«^r  d 
«eiWy  i^icf,  fJ(M^m  ?  &îaf^^  ikù  uMftt  aicMtiotûfmi^  ^m 

jff  iwxût^  tîw  HxjovcLy  xyji  onyiatf  otZd?^  U  tIw  yif^  Les  Ex- 
traits ont  $iyr/tM  &  non  pas  o9v/»m.  Ce  qu'il  y  a  de.  vrai^ 
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c'cft  que  les  Grecs  employent  prefque  toujours  le  compo/ë^ 
iorfi]u  il  e(l  queftion  de  chofes  qu*ii  faut  tirer  du  fond  de  I4 
mer  ;  rien  de  plus  commun  que  les  mots  aiçLOoai  &  <ui\iut9 
en  ce  fens-ià.  Quant  au  verbe  ctidupt^  pris  dans  la  même 
fignification ^  il  y  en  a  peu  d exemples;  en  voici  cependant 
on ,  tiré  du  Scholiafie  d'AriHophane  fur  ce  vers  du  Plutus  :  of 
SèaoM^hl  rei'mi^i  Oft  ;^<p^?^r^'  oLA^f^,  dit -il,  09  fjuiK'AVff 
«Irfs  foâreS  iSoAyr  iffi'îSov^  7va  tô  cuf^^^ç^fJ^if  ua  V  iy^ 
9CLrrD$  r  /SoA^r. 

Alexandre  «  à  ce  que  rapporte  Paulânias  »  irrité  contre  lei  i'^.  ^j  /.^ 
kabitans-  de  Lampâque  qui  s'étoient  déclarez  en  faveur  des 
Perlés,  les  a  voit  menacez  de  détruire  entièrement  leur  villes 
Dans  une  extrémité  (i  fàcheuiê  ils  implorèrent  la  protedioa 
d'Anaximene,  qui ,  par  une  ruie  iâgement  imaginée,  dé(ârma 
k  colère  du  Monarque,  &  fàuva  Ces  malheureux  concitoyens; 
M  Si  aûm  Siomi;  «dei  yuvcupfZv  n^  ^  ^S^v  xp  «un%  mw&JJbç 
^S9re«iM.y0iy  /Cf^tjuSjiluf  humuei».  Le  mot  Sioi^tH  ne  fçauroit 
iîibfifter  ici  ;  Kuhnius  qui  s'en  ed  bien  apperçu ,  lui  a  fubftitué 
dtorn(,  &  cela  d'après  Suidas,  qui,  dans  l'article  d'Anaxi* 
mené ,  copie  mot  à  mot  le  paâàge  de  Pauianias*  Il  réfulte  de 
là  que  les  exdnpbires  dont  ce  Lexicographe  k  iervoit ,  ne 
eornioiflcnent  point  le  participe  Siom^.  Il  n  étoit  pas  non  plus 
dans  celui  de  Phraiitès,  &  par  con^uent  il  ne  doit  y  avoir 
aticune  difficulté  fur  le  terme  dioyii^^  très -élégant  &  très^. 
propre  à  mettre  dans  tout  ion  jour  la  peniee  de  Pau&nias» 
dont  le  de&in  étoit  de  peindre  la  frayeur  des  habitans  de 
LaoEipâque,  qui  courant  rifque  de  perdre  leurs  femmes  & 
leurs  enrans ,  prièrent  Anaximene  de  conjurer  la  tempête 
dont  ik  étoiènt  menacez.  Quelques  lignes  plus  bas  Anaxi-* 
mené  dit  à  Alexandre  :  ^gt^eiatLoQ^  fM  'HwS%  S  /BooiAeu  liu/ 
yttÇAf  *  l'aimerois  mieux  j^ee/mi^  leçon  que  Suidas  &  Phra^ 
lit^  ont  adoptée. 

H  y  a,  firivant  le  témoignage  de  Paufànias,  un  Oracle  à   u».y,ft^ 
Pharos  ville  d'Achaïe.  Celui  qui  veut  le  confûlter,  s'approche  -^^^' 
de  la  (htue,  &  £ut  au  Dieu  telle  queftionque  bon  lui  iemble ,    -ys 
«ûfiilte  de  quoi  il  fê  boudie  les  oreilles  j  &  ne  les  ouvre 

Ce  ]j 
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«qu'après  être  (brti  du  temple  ;  ii  iâifit  alors  ia  première  parole     1^ 

qu  il  entend ,  &  ia  regarde  comme  une  réponfe  de  la  Di  vînité : 

Au  lieu  de  cm,  'niç  ^y^^t  on  lit  dans  les  Extraits  on  V  ©ei^, 
c'cft-à-dirc,  ii  fort  du  temple»  manière  de  parier  elliptique, 
&  dont  les  exemples  font  très*communs.  Au  refle ,  le  texte 
avôit  be(bin  de  cette  correction  ;  en  effet,  il  efl  abdirde  de 
£iire  fbrtir  de  la  place  publique  un  homme  qui  cherche  ia 
réponfe  de  TOracle  dans  la  première  parde  qui  doit  lui  venir 
frapper  les  oreilles. 

*  Il  eil  dit,  pe^e  ^8(f.  que  piufieurs  fignes  annoncent  aux 
hommes  les  tremblemens  de terrequi  doivent  arriver:  ctVt* 

Les  Extraits  portent  nssç^S^'cMv^^  &  il  y  a  apparence  qu  on 
ne  lui  a  fubltituè  l'autre  que  parce  qu'il  €(l  beaucoup  plus 
«fitè.  Le  verbe  ^zsç^^nunjfu  ne  le  trouve  dans  aucun  lexî- 

7ê,f.p.j^o.  que,  il  eft  certain  néanmoins  que  S.'  Grégoire  de  Nyflc  na 
^  -^     pas  balancé  al  employer. 

JUt^,S,f.ff^.  Paufânias  remarque  à  F occafion  du  fîège  de  Mantinée  par 
Agèiîpolis,  que  les  machines  de  guerre  6ndomm^;e<»enft 
médiocrement  les  murs  conClruits  de  brique  qui  n  avoit  point 
été  cuite,  mais  que  ces  mêmes  murs  ne  réfiftoient  pas  à  Tîm- 
preiïïon  de  l'eau  :  ù^fi  Sii  fju^ï^T^juinxêi  îfj£ofdui  ^  axitpaixustjt 

Dans  les  Manuscrits  qu  avoient  condiité  Staidas  &  Phraiilès,. 
ie  fùbftantif  7rK<y3o$  étoit  fuivi  de  Tadjeélif  ùb/jm  *  il  (croit 
inutile  de  vouloir  prouver  que  cette  addition  eft  abjfbiument 
néeeflaire* 

Faf.  €j^\  H  aiîûre  ht  fe  témoignage  de  Sapho,  que  fa  rouille  ne 
s^ttache  point  à  for  :  ^  td^t^  rgAtt^iLm  >€  •f  p^^^  '\jBm 
ÎT  /ad,  >m  Tmmç/'^  yui^^  ^QXf  i  AîgCia.  Sylburge  a  très-bien 
jugé  que  dans  cet  endroit  il  falloit  corriger  •^.toJ  ioi'  nost 
Extraits  ne  laiÏÏènt  aueuir  lieu  db  douter  que  ce.  ne  ibit  la 
véritable  leçon. 

25»'  ^O-  Le  même  Auteur  nous  apprend  une  particularité  qui  fitn^ 
foi  feroit  peut-être  entièrement  ignorée;  ceft  que  les  flots» 
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«voient  englouti  Chryfe  ifle  voifme  de  Lemnos ,  &  qu  aioi% 
une  autre  iile  étoit  fbnie  du  fein  de  la  îMt  :  Aiifiu^  yd  ^ttKMt 
àrTm^f  y  •toAoi/  XfuoYi  yWD$ ,  O0%7ffÀ  ifsf  ^/Apx'Tiwî  i^ikfi 
MJiKpo^f  CAL  V  v^  (ptun-'  npamlu/  x^^'h^^ê»  o  xKv^v  irSacif 

XgJ^fj^lu/  iLtQfii^  Téfh  ohc  26?  j;{j^o¥oy.  La  dernière  partie  de 
t:e  paiiage  eft  vifiblement  corrompue»  voici  comment  y  ri- 
maient nos  Extraits  :  nTcrey  S  aM^  aiihnuè9  ^  toVJ^  !•  ;i;ÇoW 
.ohc  2e?'  rien  maintenant  de  plus  clair.  Il  efl  vrai  que  le  noni 
d*ïtç^  donné  à  cette  nouvelle  ifle,  fuivant  les  Imprima,  nie 
!paroît  point  ici,  &M.  i'Abbé  Sévin  n  eft  pas éfoigné  de  penlèr 
que  ce  nom  efl  de  la  &çon  de  quelque  copifte»  qui  a  confondu 
Fifle  en  queftion  avec  celle  d'Hiéra  bien  plus  connue»  &  dont 
ia  naiflànce  eft  rapportée  dans  Pline  à  la  ieconde  année  de 
k  c  L  X  V  H I.*  Olympiade  :  Chra  jampridem  infula  Delos  £r 
Rhodos  menwriâprodtmturemta,  dit-iï,  * .  ^ .  luùrCydadas  Up.2.<.^^ 
O/jtnpiadis  i  jj.  amo  quarto  T/iera  &  Therafia;  inter  eafdem 
pofi  atmos  I  jo.Hiera,eademqdie  automate. 

Fauianias  décrit  k  ftatue  que  les  habitans  de  Phigalès  Pag,  é82\ 
avoient  éfcvée  à  J'honneur  d'Arrachion  célèbre  Pancratiafte, 
<|ui  prêt  â  rendre  les  derniers  fbùpirs ,  eut  encore  la  force  de 
briler  un  àei  doigts  du  pied  de  ion  adveriaire^  &  de  luî«arra>- 
cher  en  même  tems  &  k  viéloire  &  la  vie.*  KAtHtéte  dont 
H  Vagit  ic^eft  toujours  nommé  A^f^^  dans  les  Extraits  de 
f  iuaiitè;  ;,  kieçon  des  Imprima  eft  néanmoins  k  leule  vérîr 
table ,  elle  eft  appuyée  du  témoignage  de  quelques  autres 
Eçrivams^i.  tels  iont  Cailiftrate ,  JEiuiebe  8b  SynceUe,*  qui  ne        ^  ^ 
diftèrent  de  Paufànias  queh  ce  qu'ils  donnent  à  ce  Fancrah 
tiafte  le  nom  d'Arriction.  Le  premier  des  Auteurs  qu'on 
irient  de  citer,  nous  a.eoniervé  une  delcription  de  kftatuê   Lè^.ji.ftf^ 
qui  Ce  voyoit  à  Phigalès:,  beaucoup  plus  détaillée  que  ne  left  ''^*' 
celfe  de  Pau/anias;  &  les  deux  autres^,. ^voir.  Ëuiëbe  & 
Syncëlle^  pkeent  dans  la  l  i  v.^  Olympiade  la  viéloire  &  là 
mort  d'Arrachîon.  Au  refte,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remar^ 
^ter  en  paftant  otie  le  jnaiheur  qui  lui  étoit  arrivé  ^  déuuit 

•  Vc  nj 


Digitized  by 


Google 


^o6    HisToiRB  DE  l'Académie  Royale 
hns  reflbufce  une  réflexion  de  Phiioftrate,  qui  n  a  pas  cnîdt 
d  avancer  que  dans  les  Jeux  Olympiques  jamais  aucun  des 
.tombattans  n'étoit  relié  fur  le  champ  de  bataille. 

On  lit  dans  le  même  endroit  i'hiiloire  de  i  athlète  Creugai» 
Damojiénus  (bit  adveriâtrei  par  une  fbpercherie  que  les  juges 
condamnâ«nt ,  d'un  coup  de  poing  ouvrit  le  ventre  du  md- 
heureux  Creugas ,  &  lui  arracha  les  entrailles  :  ^\Lzti  i  MLfjSk 

Les  Extraits  portent  ^zjei/  j^l^  U  i»  tm  xjtdtU^  i^  *i7b7»â>- 
fêpos  roh  mkoYJcm.  Les  termes  ï<nà  Sa  cShroç  ont  h  même 
fignîfication ,  &  par  coni^uent  il  neft  pa«  abiblument  né* 
ceflaire  de  fubftituer  lun  à  la  place  de  lautre,  mais  le  kas 
demande  ^'on  mette  1  adverbe  itsù  avant  le  participe  ^Gktj^ 

jfng.S^ii  Pauiànias  remarque  que  les  menlbnges  de  pudeurs  Ecri- 
vains ont  rendu  fùfpeéles  à  bien  des  gens  les  merveilles  arr^ 
vées  autrefois,  &  qui  n'arrivent  plus  maintenant  :dfir^  -mti 

êr^ofiêpiu  Mwum  i  n'eft  point  dans  les  Extraits,  il  y  a  ^  Su 
^njÀp<L'  alors  la  penlëe  de  Paufanias  iêrolt  (|Ue  faflKrâadott 
de  certains  Auteurs  à  méln*  le  vm  avec  le  faux^  ouvert  k 
porte  à  rincrédulité  de  j^fieur^perlbnnes  quî^^br  ce  pr6« 
texte,  rejettent  &  les  faits  arrivez  depuis  long  teais,  &  ceuk 
qui  arrivent  aujourd'hui 
Ly.j[.fag.      Le  même  Auteur  prétend  que  (îir  les  bords  du  Méandie 

*^  '\        -on  voyoît  plufieur^s &  qu'elles  s'y  élevoient  à  une  plus 

grande  hauteur  que  par-tout  ailleurs  :  ctA\ct  *7ff\^0i  /S  "^joi 
lAwfiifi^  fjuueixs^  Xfi^  MocAiçx  (w^Qfittf.  Phraiitès  avoh  troové 
fwa^u^  dans  ion  exemplaire,  qu'il  £iut  changer  en  fwffim( 
jou  fmffÂMJi  '  auqud  cas  Pauiânias  auroit  dit  que  les  bords  dtt 
M&indre  lônt  <:ou verts  de  myrtes^  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'^ 
<)ueces  arbriileaux  croiifoient  en  abondance  aux  environs  dit 
»c  Afia»  qui  n  eft  pas  fort  éloigné  du  Méandre  ;  de  là  vimt 
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liuis  doute  que  le  myrte  dans  Catutie ,  eft  défigné  par  répt^tète- 
d'Afia: 

JFIoriéSs  velut  ctàtens 

Afyrîus  Afia  ramiuHs 
Quos  HamaJryades  Dex 
Ludicrumfibi  rofddo 
J^utriunt  humore. 

II  n'efi  point  étonnant  après  tout»  que  le  Méandre  en  pro* 
duisit  de  très-beaux ,  Virgile  lui-même  nous  apprend  que  les 
arbrîflèaux  de  cette  cfpece  le  piaîibient  infiniment  iùr  le 
rivage  des  fleuves  : 

Palkmefque  hederas,  &  antûntes  httora  wyrtos^ 

Dans  la  ligne  (uivante  Pauiànias  aflure  que  i'Afepus  nourrit 
dans  ies  eaux  des  joncs  très -profonds  :  /^ata^  o  l  lioicimoç 
j^SiMctTa^  TKf^vxey  étt^içm  toL^  %(H¥0(/ç.  Phraiitès  a  iû  CH^ 
fU9  au  lieu  de  OK^i^pw  y  ce  qui  dans  le  fond  eft  fort  indifférent 
quant  au  ièns.  Le  terme  ^Ad^miot^  eft  k  ^ul  qui  faflë  ici 
Œielque  peine  ;  que  peut-on  entendre  par  des  joncs  très-pro-^ 
tonds  ?  peut-^eTAutcur  avoît-ii  écrit  ^;^0t^.  En  diet^ 
Théophrafle  reconndt  trois  eipeces  de  joncs ,  dont  fes  deu)» 
demiëres  iîirpafient  la  première  en  grofleur  :  e^  $  Mift^M^ 

HSIL?^aif  âppeiPCL,  xfi  0  n^gjfmfju^ .  ^ . . . ,  wtj^ii^  ii  &w$  xyk- 
acif)umfiqte9^.  A  ce  témoignage  on  pourroit  ajouter  ceux  de 
Fline  j  Sf.21.  cAap*  iS^dcdc  Dioieoride»  ^.  ^càapkj:^ 
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SUR  UN  PASSAGE  DE  M.  DE  THOU. 

^  '739«  T  £  paflâge  en  queftion  eft  tiré  du  1 3  8.^  livre  de  THifloire 
X-J  du  PréHdent  de  Thpu  :  la  nouvelle  édition  de  cette 
Hiftoire  faite  à  Londres  il  y  a  environ  dix  ans,  réveilla  le 
^oût  du  public  pour  ce  grand  ouvrage,  que  M.  de  Sponde 
^ibbrévîateur  &  continuateur  deBaronius^  appelloit  AmpRjfm 
yjai  ampliffima  Hiftoria» 

Dès  que  cette  nouvelle  édition  parut,  on  s'jempreflà  cfe  b 
traduire  en  François,  &  abrs  bien  àts  gens  qui  ne  con- 
noKToient  que  de  réputation  THiftoîre  de  M.  de  Thou ,  & 
qui  ne  (çavoîent  point j,  ou  qui  fçavoîent  trop  peu  de  Latin 
pour  entr€|*ëndre  iâ  leflnre  de  roriginal ,  parcoururent  avi- 
dement la  traduéUon  qu  on  leur  en  donnott* 

Un  dès  amis  de  M.  de  Chambort,  vint  prefqu*aulii-tôt  lui 
montrer  une  faute  qu'il  àvoit  remarquée  dans  le  1 3  8.«  iivie^ 
^  qui  lui  psu-oiflbijt  devoir  être  imputée  à  M.  de  Thou  lui*- 
ttiéwe,  plâto*  ^u'à  i»  tr^dui^eursj  &  vpîpî  en  quoi  elle 
iconfiftoit. 

Dans  le  commencement  de  ce  1 3  8.«  livre  qui  eft  le  der- 
nier de  cette  longue  Hlftolre,  T  Auteur  décrit  une  expédition 
feite  en  Afrique  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Sakit* 
Ëdietine;  cesChevaliei^s  ço^npoient  un  Ordre  militaire  établi 
c^Tolo^oeen  i  56o.p9rlçGrand-DujcCofmeL  Ce  Prince; 
aitacha  bCraïKie-Maîtrife  de  l'Ordre  à  la  dignité  desGrands- 
DucSj  &  cette  union  fut  autori^  par  une  ^ulie  du  Pape 
Pie  IV/Ces  Chevaliers  formèrent  le  fiégè  &  iè  rendirent 
maîtres  de  la  ville  de  Bonne  en  Afrique,  aux  mois  d'Août  & 
de  Septembre  1 60  j.  M.  de  Thojii/ait  une  grande  deKcriptioa 
jde  cette  ville-là,  qu'il  dit^tre  l'anc^ienfie  Hipponc,  fituée  (ûr 
la  mer  Méditerranée  entre  Alger  &  Tunis,  à  une  diflance  à 
peu-près  égale  de  ces  deux  villes.  M.  de  Thou  termine  la  del^ 
^ription  par  lesjmots  iuivans  :  lJrbsolmbeatiAujguflmînatalibt4s 
,&  epifcopattinobilis,  cujtts  reliquias,  poflquam  à  Vandahs  tattdem 
fc^ta  ejl,  ali^uandiùpoJfedU,  &  les  t»duéleurs  ont  mis  :  Cette 
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ville /uarefois  a  été  célèbre  par  la  tunjjatice  &pqr  ïépïfcopat  de 
SjAtigufiin,  &€. . . .  li  eft  vrai  que  S^  Au^ftin  a  été  Evêque' 
d'Hippone  fur  la  côte  d'Afrique,  &  qu'il  y  eft  mort  le  a  8* 
d'Août  43  G.  pendant  que  ie3  Vandales  )a  tenojent  affiégée: 
il  efl  encore  vrai  que  quand  ces  barbares  s'en  furent  rendus 
maîtres,  ils  re/peélérent  le  corps  du  (àint  Evêque.  Mais  tout 
le  monde  Içait  que  loin  d'être  né  à  Hippone,  il  avoit  pris 
naiâance  àTagaÔ^  deNumidip,  ville  fort  doignée  de^Ia  mcTi, 
&  que  fon  père  nommé  Patrice,  étoît  Décurion  de  T^afte; 
il  nous  a  lui-même  appris  ces  faits  dans  le  livre  de  iesCon- 
feflions  ;  comment  donc  s'Imaginer  que  M.  de  Thou ,  homme 
d'ailleurs  fi  fçavant,  ait  confondu  ou  i^oré  des  faits  fi  connus  \ 
M.  de  Chambort  propofâ  à  fbn  tour  cette  difficulté  à 
FAcadémie,  avec  la  folution  qui  s'étoit  d'abord  préièntée  à  lui: 
c'eft  que  M*  deThou  a  pris  dans  ce  paflàge  le  mot  de  natalihus 
dans  un  ftyle  figuré  &  en  ufage  dans  l'Eglife  pour  exprimer 
le  jour  de  la  mort  des  Saints;  Ce  jour  e(l  en  eflèt  celui  de 
leur  entrée  dans  une  nouvelle  vie  qui  fah  l'objet  de  Teipérance 
des  Chrétiens  :  nous  avons  des  exemples  3e  cette  façon  de 
parler  dans  l'oraiibn  de  Saint  Eflienne,  qui  eft  fort  ancienne» 
li  y  en  a  un  autre  exemple  dans  l'oraiibn  de  Saiqt  Côme  & 
de  Saint  Damien ,  un  autre  encore  dans  l'oraiibn  de  Sainte 
Thécle  vierge  &  martyre,  de  même  que  dans  l'orai/bn  de 
Saint  Crépin  &  de  Saint  Crépinien  martyrs  :  dans  toutes 
ces  orailbns  le  mot  de  natalitia  k  pri^nd  pour  le  jour  de  la 
mort ,  de  l'entrée  dans  le  Ciel  ;  &  M*  deThou  l'a  employé  de 
même  à  l'égard  de  Saint  Auguftin ,  pour  exprimer  là  mort 
arrivée  dans  la  ville  d^Hipppnc^  Ceia  lui  aura  été  d'autant 
plus  permis,  que  les  Payent  même  prenoient  le  mot  de  natah 
ou  de  natalitius  Ses  dans  un  flyle  figuré,  pour  lignifier  en 
général  un  jour  de  fête  &  de  réjouilTance*  II  y  en  a  plulieurs 
e^^emples  dans  Cicéron  &  dans  quantité  d'autres  Auteurs* 
Au  rdfle,  M.  deTTiou  s'eft  étendu  avec  piaifir  fur  cette  expé- 
dition laite  contre  les  Infideiles  par  les  Chevaliers  de  Saint 
Ellienne,  parce  qu'une  elcadre  de  cinq  vailleaux  François 
Htfi.TmeXlV,  Dd 


Digitized  by 


Google 


Aïo  Histoire  de  l'Acade|mie  Rotalé 
y  eut  beaucoup  de  part  :  ces  cinq  vaifTeaux  François  étoient 
commandez  par  Guillaume  deGuadagne  Chevalier  de  Mal- 
ûie;  tout  l'armement  étoît  aux  ordres  de  Silvio  Picoiomini 
Connétable  de  TOrdre  de  Saint  Ëftienne,  qui  avoit  pour 
Amiral  Jacques  Inghîrami  noble  de  la  ville  de  Volterre.  U 
y  auroit  encore  bien  d  autres  remarques  à  faire  fur  les  noms 
des  peribnnes  dénommées  dans  cette  partie  de  l'Hiftoire  de 
M.  deThou,  il  paroît  que  lesTradudeurs  ont  fuivi  à  la  lettre 
ïfrultx  TTmanus  fait  par  Pierre  Beilin  domeftîque  de  2VL" 
Dupuy  ;  mais  pour  éclaircir  plus  exadement  les  faits,  ils 
auroient  dû  coniûiter  la  rdation  que  le  Grand -Duc  Ferdi- 
nand L  fît  imprimer  à  Florence  dans  la  même  année  1607. 
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REFUTATION. 

D^ttne  ùpmlon  fingnUére  fur  h  naîjfance  du  Roy  Louis  VIL 

DU  Boulai  dans  fon  hîftoîre  de  rUniverfité  de  Paris,  Tm.ii.w. 
ofe  avancer  que  ce  neft  point  en  vertu  du  droit  de  "s-^'^^- 
primog^niture  que  Loui^  VIL  fut  aÛbcié  au  gouvernement 
du  vivant  de  Ion  père,  comme  devant  un  jour  lui  fuccéder, 
&  qu'il  fut  préféré  à  Robert  ion  frère  aîné,  par  la  /ëuie  raifba 
qu'il  avoit  Te/prit  plus  ouvert  &  plus  cultivé  que  lui. 

Gm  enîm  à  pâtre  adregm  confortium  ajfufnptus  efl  (  Ludovicu^ 
VIL)  in  ifiisfchoRs  degehat  (ii  parle  des  écoles  de  Notre- 
Dame  de  Paris)  &  un  peu  après  :  Netnpe  iUe,  licet  Roherto 
fratre  junior,  de  confenfu  tanien  optimaîum  à  Rege  pralatus  efi 
mdjori,  qiàa  Rohertus  ignarus  erat  litterarum,  téo'doque  &  heheti 
ninûs  ingenio  :  Ludovicus  verd  Jam  pro  atate  mubum  in  €irtium 
rudimattis  profecerat. 

JVf.  de  Foncemagne  frappé  de  la  fmgularité  de  cette  opir 
nion,  dont  l'Auteur  ne  cite  aucun  garant,. parcourut  nos 
anciens  Hifloriens,  pour  examiner  fi  l'ambiguïté  de  leurs 
expreflîons  auroit  pu  donner  lien  à  la  mépriie  de  du  Boulai. 
Il  ne  trouva  rien  qui  ne  la  détruisît ,  &  qui  ne  confirmât 
les  notions  communes  fur  l'ordre  de  la  naiûance  des  fils  de 
Louis  le  Gros,  td  qu'on  le  voit  dans  l'Hidoire  généalogique 
de  la  Maifon  de  France,  &  yoici  en  fubfiance  le  compte'qu'il  En  1740. 
rendit  de  ks  recherches. 

Philippe,  né  en  1 1 1 6«  afibcié  i  ion  père  en  1 1  ap.  & 
mort  avant  lui  en  1 131. 

Louis  VIL  né  en  I  i2o.afrociéà£>npereen  ii3K»inort 
en  I  i8o» 

Henri ,  qui  prit  la  tonfiire  cléricale  en  1 134.  &  qui 
mourut  Archevêque  de  Reims  en  1 175» 
Hugues,  mc»rt  jeune* 

Robert,  qui  &tla  foudie  de  la  branche  de  Dreux,  neft 
iiommé  que  le  cinquième,  ou  le  quatriiéme  iêlon  quelques- 
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uns  f  comme  Marcel ,  qui  compte  Hugues  pour  le  dernier. 

Philippe,  qui  cé(k  i'Evéché  de  Paris  à  Pierre  Lombard 
en  I IJ9* 

£nnn ,  Pierre  qui  fut  fa  fbuche  de  la  branche  de  Courtenaî. 

Cet  ordre  n'dl  pas  ablbiument  ie  même  dans  tous  les 
anciens  monumens  ;  mais  les  différences  qui  s'y  trouvent  ^  ne 
tombent  que  fur  les  puînés  de  Louis;  &  il  n  y  a  pas  un  fèul 
Ecrivain  qui  ne  donne  à  ce  Prince  ie  fécond  rang.  Aînf}, 
on  lit  dans  une  Généabpe  de  nos  Rois  rapportée  au  fécond 
volume  du  Spicilége  :  Ludœncus  Rex  (Louis  ie  Gros)  genuH 
PhiBppum,  Ijukmum,  Henricum  cltrkum,  Robertum,  Petnati 
ckricum,  item^ue  PAiSppum.  £t  dans  un  fragment  intitulé 
Appetuûx  ad  BalJmmm  de  Avemns,  &c«  que  M.  Leibnitz  a 
fait  imprimer  à  la  fin  6esAccepones  hiflorica,  on  lit  r  Pojihunc 
(PhiUppe  L)  regnavit  jitms  fim  Ludtmcus  (  Louis  ie  Gros) 
*  • . .  qui  ....  gémit  qmique  filios,  quorum  primogenitus,  nomine 
PhUippus,  vivenie  paire ....  mortuus  eft;  unde  fecundus  pojl  ipfum 
regnavit  Ludaricus  poft  patrem.  Tertius  nomine  Robertus,  Dro- 
carum Cornes.... quartus nomine Henricus,  dertcusfadusejl.... 
quintus  vero ....  nomine  Pet  rus,  pro  terra  portione  terram  habuit 
de  Cortenai. 

Mais  pour  nous  en  tenir  précîfément  à  ce  qui  regarde 
Louis  VU.  confùitons  les  Hiftoriens  contemporains  :  voyons 
comment  s  expriment  Suger  dans  la  vie  de  Louis  ie  Gros, 
l'Auteur  de  la  Chronique  de  Morîgnî ,  &  GeofFroi  Moine 
de  Clervaux»  dans  la  vie  de  Saint  Bernard  dont  il  avoit  été 
Secrétaire. 

1.®  Suger,  après  avoir  raconté  la  mort  dePhîfîppe,  arrivée 
comme  on  la  dit ,  en  1 1 3  i .  ajoute  que  craignant  les  fuites 
^heulês  de  la  douleur  de  Louis  le  Gros,  il  1  exhorta  de 
concert  avec  la  plupart  de  ceux  qui  approchaient  ce  Prince 
de  plus  près,  à  faire  couronner  &  fàcrer  fbn  fiis  Louis,  & 
à  fè  1  afTocier  au  royaume. 

Confuluimus  ei,  ^uatenus  filium  Ludovicum  pukierrimum  pue^ 
rum,  repo  diademate  coronatum^  facri  hquoris  uaéUone  Regem 
Jecum  •  » . .  cofiJHtuereti. 
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Quoique  la  prîmogéniture  de  Louis  ne  (bit  pas  établie 
diredement  dans  ce  paflage,  on  ne  peut  fe  difpenfêr  de  con^ 
clurre  de  l'ordre  feul  des  faits ,  que  c  eft  le  titre  en  vertu 
duquel  la  couronne  lui  eft  déférée.  Lou|^  hérite  des  droits 
de  fon  firere  aîné  Philippe ,  parce  qu'il  a  fur  (es  autres  frères 
k  même  avantage  que  Philippe  avoit  eu  fur  lui. 

i.o  La  Chronique  de  Morîgni  eft  beaucoup  plus  précife; 
cUc  énonce  formellement  ce  qui  ne  peut  que  s'inférer  du 
texte  deSuger.  Après  le  détail  de  la  mort  de  Philippe,  on 
y  iit  :  Itiiiur  conftttum,  ut  Rex  quantodiis  Ludovicum  filium  qtn 
po/l  PhiAfpum  natus  erat,  fubrogaret  in  Regem.  La  difficulté, 
s*A  pouvoit  y  en  avoir,  feroît  levée  pr  ces  mots,  qiàpofi 
Phihppum  natus  erat. 

3  ^o  L'expreffion  du  Moine  Geoffroî  n'eft  pas  moins  claire, 
il  rapporte  que  Saint  Bernard  ayant  fait  à  Louis  le  Gros  plu* 
iieurs  repréfentations  inutiles  au  fûjet  de  la  dureté  avec  la* 
quelle  il  traitoit  les  Evéques ,  lui  annonça  iùr  la  foi  d'une 
vifion,  que  fon  fils  Philippe  lui  feroit  enlevé,  &  que  le  cadet 
lui  fùccéderoit  :  Hac,  inquit,  ohflinatio,  primogeniti  tut  PhiHppi 
Régis  marte  mulélalntur:  viS  enim  te  cum  minore  jiho  tuo  Ludovico 
adpedes  Epifœporum  incUnatum,  &  protimis  intellexi,  Philippo 
cekriter  failo  de  média,  pro  Ludami  fubflitutiane  Ecckjtam  te 
rogaturum;  quod  qmdem,  non  hngo  pofl  mjerabilis  cafus  implevif. 
L'oppofition  dt  primogenittés  &  de  minor  eft  aflez  lènfible» 
élt  n'a  pas  befoin  de  commentaire. 

A  ces  trois  autorités  M  de  F(»icemagne  ajoute  le  té-- 
moîgnage  d'Albérîc  des  Trais-fontaines,  qui  écrivoit  au  miiien 
du  X 1 1 1.*  fiéde.  Voici  fes  termes  fous  l'an  1 1 3 1 .  Imiocentius 
Papa  Rhemis  ....  conàhum  kabuit .  . . .  medkmte  Francorum 
Rege,  Ludovico  cumfiSa,  quijeeundus  erainatu;  nam primus 
anteà  coronatus,  forte  Parifius  venerat,  &^  ut  fertur,  à  damone 
porci  infpede ht^ica^s ....  fubito camnt exanimis.  Unde pater 
(  Louis  le  Gros  )  valdè  mœrens  Rhemis  advenîens,  fecundum 
luaufiRum  fuum  (  Louis  VH.  )  adduxit,  &  à  Papa  inungi  & 
heneàid  &  coronari  in  Regem  impetravit.  Si  ce  dernier  paftkge 
étoh  moins  décifif ,  on  dteroit  pour  le  fortifier  les  da« 
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Îremiers  vers  d'une  épitaphe  de  Louis  VIL  quon  lit  dans 
)uche(he: 

Tranfii  in  handem  pius  iffe  prior  Ludovkus 
NoMÎne,  feds,  f  de,  nec  pietate  minas. 

Louis  eft  qualiBé  le  premier  (  uns  doute  entre  tss  frères) 
prior,  autant  pour  la  fiété, pietate,  que  par  ia  nfiâance,  nomite. 

Sur  quel  fondement  du  Boulai  a*t-il  donc  avancé  Tétrangç 
opinion  qui  donne  lieu  à  cette  remarque  !  La  chronique  de 
Nicole  Gilles  pourroit  bien  être  la  fource  où  il  a  puîi& 
Audiâ an  j  iji*  dit  Nicole  Gilles,  vivant  encore  kéSél  Roj 
Loys  le  Gros,  InnocetaPape  de  Rome  eftoftt  venu  en  France. .... 
célébra  un  concile  en  ta  âté  de  Rheims,  &  là  oignit  &  facra 
Roy  de  France,  Loys  tiers  fils  duéâ  Loys  le  Gros,  parce  que 

lediâ  Philippe  fi)n  premier  fils  étoii  mort Combien  que  lediél 

Roy  Loys  le  uros  eufi  un  autre  fils,  nommé  Robert,  fécond  en 
géniturc,  aifiié  fils  dudiâ  Loys;  toutefois  parce  qu'il  etoit  ignare 
&  de  trop  fimple  entendement,  ilfiit  par  lediâ  Loys  le  Gros  fi>a 
père  &  par  les  François  déclaré  noti  apte  ne  habile  à  porter  la 
Couronne  de  France;  &  lui  fia  donnée  la  Comté  de  Dreux.  Du 
•Boulai  ne  devoit  pas  ignorer  que  le  témoignage  de  Nicole 
Gilles  qui  écrivoit  du  tems  de  Louis XIL  neiçauroit  être 
d'aucun  poids  dans  ce  qui  concerne  le  règne  de  Louis  V  L 
fur-tout  quand  il  iè  trouve  en  contradiélion  avec  Jes  Auteurs 
contemporains. 

On  eft  moins  étonné  que  François  de  l'Alouette  auteur 
d  une  hift(Hre  généalogique  de  la  nuàfon  de  Coud,  imprimée  en 
•i  5  yj.  fbit  tombé  dans  la  même  erreur.  Robert  (de  Dreux) 
dit-il»  combien  qu'il  fût  phis  proche  de  la  Couronne  après  le 
déceds  de  PhilippCf  qui  fiit  tué  d  un  pourceau^  toutefois  la  Nobkffe 
qui  lors  avoit  encore  beaucoup  de  puiffance  aux  ékâions  &  choix 
des  Rois,  ne  F  eut  pqur  agréable,  ^  vouloit  avoir  pour  Rayfon 
VÀhmette,  fitre  puiné nommé  Loys.  UAlouette  généalogifte  peu  critique» 
fi*'"^'  n'étoit  occupé  que  du  loin  de  faire  honneur  à  la  maiibn  de 
Couci  dont  il  écrivoit  i'hiftoire,  &  qui  deicendoit  deRobect 
de  Preujf  par  une  aier&  Mais  la  tradition  qu'il  a  fuivie  i^ 
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fera  plus  délbimais  regardée  que  comme  une  fable  :  ceft  ce 
qui  réfulte  clairement  des  obiervations  de  M.  de  Foncema*» 
gne»  Aux  paflàges  formels  qu'on  vient  de  lire,  ii  joint  en 
Giflant»  la  réflexionpolltique  dun  Ecrivain  qu'on  n  accuièra 
pas  d  avoir  été  trc^  nvoraÛe  aux  maximes  de  notre  Monar* 
chie:  Il  y  a  des  auieun,  dit  Larrey  dans  la  vie  d'Eléonor  de 
Guyenne*,  ^n  /^em  que  Roben  Comte  de  Dreux  frère  du  '^p.i^.Untj 
Roy  (Louis  Vil)  étok  l'aUné,  mais  que  iafribkfe  de  fan  efprit  J*?5?  ^*»^g« 
te  fa  exckrre  du  royaume.  La  frmffeté  de  ce  fait  paraît  par  la  auroftlû'citcr 
amdttite  que  tint  le  Roy  à  V égard  des  Comtes  de  Dreux,  dont  il  j^^^^^j^f*' 
naurokpasfouffrrt  le  mariage  s'il  avoit  appréhendé  que  fa  pofté-  rcft  n*  fut  m 
Iké pûi  un  jour  réclamer  des  droits  fur  le  royaume.  i'cdîtcur  &  le 


continuateur* 


REA^ARQUE  CRITIQUE 

Sur  une  nouvelle  explication  des  mots  Austria  et  Neustri  a. 

ON  p«îie  communément  que  ies  deux  mots  Auftria  &  En  1740. 
Neujkki,  qui  (k  rencontrât  û  ibuvent  dans  les  Ecrits 
de  nos  premiers  Hiftoriens,  (ont  dérivez  d'£^  6c  d'C/e^,  & 
que  les  deux  royaumes  d'Ai^afe  &  de  Neuprie  furent  ain/i , 
nommez  à  caufe  de  leur  pofition  reipeélive.  M.  i'Abbé  le 
Bœuf,  dans  la  Dinèrtation  qui  a  remporté  cette  année  1 740^^ 
k  prix  de  l'Académie  de  Soiflbns ,  prétend  que  ces  deux 
termes  ne  (ont  point  corrélatifs ,  &  qu'il  fitut  en  chercher 
fétymologie  dans  la  Langue  Germanique  ou  Teutoniqucsp 
Le  premier,  dit-il,  peut  venir  de  l'Allemand  Ve^r,  Caftrvm^ 
ou  bien  du  Teuton  Auftr,  diffnffimus;  de  forte,  afoûte^-ii^  que 
le  mat  Auftria  auroit  été  en^loyépour  défier  le  rcyaume  occupé 
par  la  bram:he  aînée  des  defcendans  de  Chris.  Le(ecohd,  Ain^ 
JJ!rJ£i/ qu'il  regarde  comme  une  altération  du  Nemptricum  ou 
Neptricum  qu'on  lit  dans  Frédégaire,  (ê  tire  de  même,  (elon 
lui,  de  deux  racines Teutoniques,  Nempt  &RicAou  Reki^ 
&  {igniîit  prtec^m  regmmt,  pradpuafedes  regrA,  kprituàpeé 
toyaume  des  Francs,  leprwàpdfége  de  leur  habitaâoni  &  te 
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nom  aura  été  donné  par  diftinâion  au  pays  où  Ciovis  avoit 

iixé  iâ  réfidence. 

M.  de  Fonceinagne  auteur  de  la  Remarque  critique  dont 
nous  allons  rendre  compte,  obferve  d'abord  que  û  1  on  s'en 
tient  à  cette  nouvelle  explication  du  mot  Neu/bia,  il  £uit 
néceflairement  rejetter  ceile  qui  fait  venir  Au/hia  àiAtiflr, 
éffiiffimus,  parce  qu'en  les  admettant  enfembie»  \ts  deux  dé- 
nominations qu'on  doit  (bppoiêr  avoir  été  introduites  pour 
marquer  la  différence  des  deux  royaumes ,  n'auroient  pu 
fervir  réellement  à  les  difUnguer.  L'Auftrafie  auroit  été  ainli. 
appeiiée,  comme  étant  la  plus  noble  portion  de  la  Monarchie,. 
Têgnum  diffûfimum,  &  la  Neuflrie  auroit  eu  ce  ncmi ,  comme 
en  étant  la  portion  principale,  pradpuum  regnum;  ceft  dire 
que  pour  les  diftinguer,  on  leur  donna  des  nomrqui  figni-- 
fioient  à  peu-près  la  même  choies  On  ne  iênt  pas  allez  l'oppo- 
fition  de  digniffimus  &  de  prac^uus,  pour  croire  qu'elle  ait  pu 
éttfi  employée  à  marquer  la  diftinélion  des  deux  royaumes. 

M.  l'Abbé  le  Bœuf  fonde  le  fcns  qu'il  donne  au  mot  Teu- 
tonique  Nenpt  ou  Nept,  fiir  im  paflage  d'Kginhart,  qù  cet 
Auteur  arrivant  à  l'Empereur  Lothaire,  lui  dit;  AdmMetktum 
cenfui  Nfipûtatem  veftram,  Neptitas,  ièlon  lui  »  eft  l'équivalent 
à^prinàpakas,  &  il  faut  entendre  le  texte  conune  fi  Eginhsirt 
eût  dit:  Admonendum  cenfui  PrindpaUtatm  vefhranh  Prac^i- 
totem  veftram,  car  il  efi  impojfible,  ajoûte-t^li  de  H  dofmeruif 
autre  fens.  ^  . 

'.  Il  efi  vrai  que  le  mot  Nepûtas  n'eft  expliqué  dans  aucun 
gloflaire.  M.  du  Cange  &  les  /çavans  Continuateurs,  en  le 
plaçant  à  fon  rang  alphabétique,  /ans  l'interpréter,  iè  conten- 
tent de  nous  renvoyer  à  la  lettre  d'Eginhart  >  comme  au  ièui 
monument. où  ils  1  ayent  vu.  Or  ce.n'ed  guéres  que  par  H 
compafaiibn  de  plufieurs  textes,  dans  lesquels  le  ifl^e  temie 
barbare  fc  trouvé  employé,  qu'on  peut  parvenir  à  en  déter- 
miner laifignifîcation.  Il  doit  donc  être  permis  en  pareil  ca$ 
dècoujcâurcf,  &  AL  l'Abbé  le  Bœuf,  à  cet  égard ,  n'a  fait 
qii'ùièrdu  drok  commun  qui  ed.accordé  à  tous  \t&  Critiques» 
Mais,  comme  piuikurs .  S^vans  ont  déj»  propo^ ,  (Uv^fe^. 
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(blutions  de  la  difficulté  dont  il  s  agit ,  if  ne  devoit  peut-  être 
pas  reltreindre  le  texte  d'Eginhart  à  ne  pouvoir  abfblument 
recevoir  d  autre  interprétation  que  la  fienne. 

I  .*»  Neptitas  peut  s'entendre  du  degré  de  neveu  par  rapport 
à  celui  àiOiicJe,  ainfi  quepatemtas  s  entend  (buvent  de  la  qua- 
lité de  père ,  8i  c  eft  ainfi  que  le  Père  Mabiilon  a  expliqué  le   Anna!.  Ori. 
pallage  en  queftîon,  qu'il  ne  craint  pas  même  d'alléguer  fî^^/*^^' 
comme  une  preuve  de  ce  qui  eft  écrit  dans  la  Chronique  de 
Laurisheim ,  qu'Eginhart  aVoit  époufè  une  des  filles  de  Char- 
iemagne;  en  effet,  fûivant  cette  opinion,  Lothaîre  eût  été 
neveu  d'Eginhart.  Il  faut  avouer  que  l'hiftoire  du  mariage 'de 
ia  Princeilè  Emma,  &  du  ffa^tagème  qu'elle  imagina  pour 
empêcher  que  la  neige  qui  étoit  tombée  pendant  la  nuit ,  ne 
trahit  le  myftére  de  fes  amours,  efl  rejettée  de  plufieurs  Cri- 
tiques, comme  purement  romanefque  ;  mais  au  défaut  de  ce 
dénouement,  qui  pèche  dans  le  principe,  le  P.  Papebroch, 
fondé  fur  la  même  interprétation  de  Neptitas,  nous  en  fournit 
un  autre.  Il  dit  au  2.  de  Juin,  qu'Eginhart,  fans  avoir  été    VideBoii  2, 
gendre  de  Charlemagne ,  put  n^nmoîns  être  onde  de  Lo-  j^^yj^'^ 
thaire,  en  iûppoiânt  que  fa  femme,  nommée  véritablement  Pjtrù 
Emma,  ainfi  que  la  Princeflè,  étoit  fille  d'Enguerrand  Comte 
4u  Hainault,  qui  en  avoit  une  de  ce  nom.  Emma  auroit  été^ 
en  ce  cas,  fœur  de  l'Impératrice Ermengarde  mère  de  Lo- 
thaire,  &  celui-ci  fe  trouveroît  par  fâ  mère  neveu  d'Eginhart. 

2.®  M.  Leibnîtz  a  penfë  que  le  texte  d'Eginhart  étoit 
corrompu  en  cet  endroit,  comme  il  l'efl  en  plufieurs  autres» 
&  qu'il  falloit  lire,  non  avec  les  Imprima,  Nepthatem,  mais 
pietatem. 

3*"  M.  Fabrichas  adoptant  le  fond  de  cette  correélion» 
voudroit  que  Ion  fuppléât  encore  les  deux  mots  à  me,  dont 
les  derniers  traits  ont  pu  faire  le  commencement  du  mot 
fûivant  Neptitatim;  de  forte  que  le  paflage  entier  fèroît,  admch 
tiendim  cenfui  à  mepietatem  vejhram  :  &  ce  oui  donne  un  grand 
poids  à  cette  conjeélure,  c'eft  qu'en  rétzhiiffMtpietatem  dans 
le  paflage,  elle  le  rapproche  du  (lyie  d'Eginhart,  à  qui  le 
terme  de  formule  pieias  efl  extrêmement  familier  dans  fb 
Hifi.TomeXJV.  Ee 
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lettres  aux  Empereurs  Louis  le  Débonnaire  &  Lothaire  : 
Supflko pietati veftra • . . .  deprecor pietatem vefiram ....  oro  M 
pietas  vejlra,  &c. 

Enfin ,  Sminckius  qui  nous  a  donné  une  bonne  édition 

de  ia  vie  de  Charlemagnei  penche  à  croire  que  Neptiîas  dans 

la  bouche  d'Eginhart  parlant  à  Lothaire,  neft  autre  chofè 

'   qu'une  expreflion  tendre  àts  fentimens  qui  i  attachoient  à  ce 

Prince,  dont  il  étoit  le  principal  conieii  &  comme  le  Gou* 

verneur  :  Blandam  tenerrimi  affeâus  tefiificatiofiem quam 

Eginhartus  Lotharii  moribus  prafeâus  exprimer e  volueriu 

Telles  font  les  diverfès  conjeéhircs  qui  ont  été  propofees 
par  les  Sçavans,  pour  expliquer  un  mot  qui  ne  fê  rencontre 
que  dans  le  iêul  pafTage  d'Eginhart  ;  il  paroît  qu  elles  ont 
échappé  aux  Continuateurs  du  Gioflaire,  qui  n  auroient  pas 
négligé  d'en  faire  ufàge.  M.  de  Foncemagne  laiflc  à  décider 
fi  celle  de  M.  ilAbbé  le  Bœuf  efl  préférable,  &  fi  elie  mérite 
de  fèrvir  elle-même  de  fondement  à  fbn  autre  conjeélure  fur 
ia  vraie  fignification  de  Neptricum  ou  Neuftria. 

On  a  remarqué  plus  haut  qu'un  grand  nombre  de  Critiques 
met  toit  au  rang  dts  i^bles  le  prétendu  mariage  d'Eginhart 
avec  une  éts  niles  de  Charlemagne  ;  cependant  le  levant 
Tm.^.pag.  Auteur  de  l'Hifloire  littéraire  de  ia  France  paroît  vouloir 
^^  ^'  reffulciter  cette  opinion ,  lorfqu'il  dît  qu'//  eft  difficile  defe  re- 

fifer  aux  preuves  qui  l'établijfenu  M.  de  Foncemagne  lui  objeéle 
^ue  celles  oui  la  combattent,  ne  font  pas  moins  fortes;  on  ios 
trouve  prefque  toutes  raffembiées  dans  la  préface  de  Sminc- 
kiusi  qp'il  a  déjà  eu  occafxon  de  citer»,  &  il  en  ajoute  une  fur 
laquelle  Sminckius  n'înfifle  pas,  &  qui  fèmblc  mériter  d'au- 
tant plus  d'attention ,  qu'elle  eu  fondée  iùr  le  texte  même 
EghAart.  d'Eginhart.  Cet  Hiflorien  dît  exprefîemcnt  que  Charlemagne 
*'  '-^'  ne  maria  de  fbn  vivant  aucune  de  fês  filles  :  Âfiom  /Mit,  quod 
nullam  earum  cuiquam,  autfuorum,  aut  exterorum,  nuptum  dare 
wlutt ,  fed  omnesfeami  ufque  ad  ohitum  fuum  in  donwfua  retinmt», 
dicensfe  earum  contubemio  carere  nonpojje.  Comment  pourroît* 
on  concilier  ce  pafîage  avec  l'hifloirc  du  mariage  de  la  Prinr 
cefTeËmmia! 
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NOTICE  DES  POÉSIES  DE  FROISSART, 

LES  Hîftorîens  ont  un  avantage  (ûr  tous  les  autres  Ecrî*  1738. 
vains  ;  comme  leurs  ouvrages  tirent  de  la  vérité  feule 
leur  principal  mérite,  ils  ne  ibnt  point  expofez  aux  révolu- 
tions que  le  goût  arbitraire  des  nations  &  à^  fiécles  fait 
éprouver  aux  produélions  d'un  autre  genre,  &  par  cette 
rajfbn  ils  paflènt  plus  /uremeAt  à  la  poflérité. 

Froîflàrt  dont  le  nom  eft  extrêmement  célèbre  par  THî- 
floire  qu'il  nous  a  lailfée,  feroit  à  peine  connu  par  les  PoëTies 
dont  il  eft  auteur,  (1  Pafquier  ne  nous  avoit  confervé  le  titre 
d'un  exemplaire  qu'il  en  avoit  vu  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
i  Fontainebleau  ;  cependant  il  n  a  peut-être  pas  occupé  une 
place  moins  honorable  parmi  les  Poètes  de  fbn  fiécle,  que 
parmi  les  Hiftoriens,  &  c'eft  un  point  que  M.  de  la  Curne  a 
encore  voulu  examiner,  pour  finir  les  recherches  qu'il  àvoît 
entrepris  défaire  à  ion  /ùjet.  Mais  pour  fe  renfermer  dans  de 
juftes  bornes,  il  n  a  pas  prétendu  rappeller  en  détail  toutes  ces 
Poëfies,  qui  forment  environ  trente  mille  vers. 

Entre  les  Poëfies  de  Froiflart,  qui  font  d'une  étendue  con- 
(idérable,  &  ^u  on  trouve  défignées  par  le  nom  de  Traittei, 
M.  de  la  Curne  a  choifi  le  Paradis  cF Autour  &  X Horloge  amou- 
reufe;  parmi  d'autres  appellées  Difiei,  il  a  pris  celui  de  la 
Marguerite,  &  dans  les  pièces  détachées,  comme  Rondeaux» 
Ballades,. Paftourelles,  Lais,  Vireiais  &  Chants  royaux,  il 
s'eft  particulièrement  attaché  à  faire  connoître  les  Paftourelles 
&  les  Rondeaux. 

Le  Poëte  tourmenté  par  l'amour  le  plus  violent ,  s'étant  Paradis 
endormi,  eut  un  fonge  qui  fait  le  fujet  de  cette  Pièce.  H  k  d'Amour. 
trouva  aflis  dans  un  bois  délicieux,  au  bord  d'un  ruiiïèau 
j«nchè  de  fleurs  &  environné  d'oifeaux ,  parmi  le/quels  [es 
l'oflîgnols  formoient  les  plus  doux  concerts.  Sls  rappeliant  en 
ce  moment  tout  le  tems  de  (a  jeunefte  &  les  diverfes  fortunes 
qu'il  avoit  eues  en  aimant ,  il  fit  une  complainte  très-véhémente 
contre  TAoïour  &  contre  les  maux  qu'il  lui  avoit  fait  fouffrir» 

Eei; 
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Plongé  dans  une  douleur  que  le  chant  des  oiièaux  ne  pouvoît 
adoucir  »  ii  entendit  un  bruit  confus  de  quelques  voix  »  qui 
lobligea  de  (e  iàuver  derrière  un  buiûbn ;  c etoient  deux 
dames  auffi  brillantes  par  leurs  parures  que  charmantes  par 
leur  beauté  »  qui  1  ayant  atteint,  vouloient  le  battre  pour  ven- 
ger l'Amour  leur  maître  qu'il  venoit  d  oôènièr.  Leurs  noms 
étoient  Plaifance  &  Efpérmice.  S'étant  un  peu  appailees,  dles 
lui  dirent  qu  ii  ne  devoit  imputer  les  malheurs  qu  i  lui-même^ 
au  il  avoit  manqué  à  la  (bûmiffion  &  à  iaperfèvérancequi  lui 
hirent  tant  recommandées  lorlqu  il  s'engagea  ibus  le  drapeau 
de  TAmouii  &  par  le  moyen  defquelles  on  obtient  de  fa 
dame,  en  une  heure,  plus  de  biens  qu'on  ne  peut  ibuhaiterni 
même  imaginer.  Plaifance  «  après  ces  utiles  avis,  fâtisfàit  la 
curiofîté  qu'il  avoit  de  Içavoir  quelles  étoient  fes  fon^*oBS 
auprès  de  l'Amour  :  La  principale,  dit-eile,  confifle  à  entre- 
tenir fbn  culte  par  les  charmes  réciproques  qu'elle  fait  trouver 
entre  deux  perfbnnes  qui  s'aiment,  d'où  vient  qu'il  n'y  a  m 
Us  Amans  ne  lède  Amie.  Alors  il  la  conjure  par  tout  le  crédit 
qu'elle  doit  avoir  dans  la  Cour  d'Amour,  de  faire  en  forte 
que  la  dame  dont  il  lui  avoit  fait  honiage,  fut  moins  inexorables 
Êlpérance  entre  les  mains  de  qui  Plaifance  le  remet,  lui  de- 
mande s'il  n'efl  point  ton^bé  dans  la  jaloufie,  qu'elle  nomme  la 
pefle  des  amans,  &  lui  promet  de  le  guérir  de  ce  mal ,  pourvu 
qu'il  ne  la  perde  jamais  de  vue.  £nfin  les  deux  dames  k 
conduifënt  par  la  main  dans  le  parc  où  l'Amour  faifoit  Ç% 
demeure,  &  en  chemin  lui  demandent  quelques  Ballades  où 
Virelais  de  là  compofition,  qu'elles  chantent  avec  lui.  Ils 
rencontrèrent  près  d'une  colline  Doux-penfer  getîàl  Damdi^ 
fiau,  tenant  deux  lévria's  en  laifTe ,  qui  leur  indiqua  l'endroit 
où  ils  trouveroimt  le  Dieu  qu'ils  cherchoienb  Plufieurs  cfaafr 
ièurs,  commt  Beau-femblant,  Beau-regard,  Frtmc-^ouldr,  Defr^ 
Souvenir,  Bien-befognafit  &  autres,  répandus  de  diftance  en 
^Iftance  avec  des  lévriers  pourfùivant  la  chafie  d'Amour  i 
donnèrent  lieu  au  nouveau  pèlerin  de  s'informer  fi  ce  Dicii 
•voit  beaucoup  de  pareils  chaflèurs;  il  apprit  qu'if  en  avoit 
twnte  fois  davantage,  taiit  Comtes  queDucs^  Rois  &  autres 
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H  demanda  plus  loin  qui  étoit  une  grande  commgnie  de 
belles  dames  &  damoifelles»  &  de  beaux  Damoijeaux  vêtus 
de  verd ,  qu'il  voyoit  en  difjpofition  de  danlêr»  Plai^ce  lui 
nomme  plulieurs  Héros  &  Héroïnes  de  Roman,  tous  fùjets 
de  la  Divinité,  qui  daniêntauprès  du  paradis  où  elle  fait  /on 
fèjoun  £niîn  élânt  parvenus  à  ion  pavillon  tendu  fous  des 
arbres,  le  Poëte  qui  lui  fut  préiènté,  lui  récita  un  Lai  dont  il 
fut  tellement  làtisfait,  que  lui  promettant  ion  affiflance,  il 
recommanda  aux  dames  qui  lavoient  amené,  d'avoir  bien 
ibin  de  lui ,  &  de  le  faire  promener  dans  lès  jardins.  Comme 
ils  dloient  chantant  &  cueillant  des  fleurettes,  ils  trouvèrent 
dans  un  beau  pré  entouré  de  rofiers,  BeJ-^taueiJ  qui  fàifbit  un- 
chapeau  de  fleurs  que  lui  cueilloient  deux  Pimlettes..  L'amant 
court  aufli-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  dame ,  lui  parle  de  fâ 
paillon  avec  des  tranfports  mêlez  de  tremblement  ;  &  lui 
rendant  compte  de  la  prière  qu'il  venoit  de  faire  à  l'Amour  ». 
la  /upplie  d'adoucir  un  peu  t^  riraeurs,  fi  elle  veut  qu'il  vive.. 
£lle  lui  demande  avec  un  doux  loûrire  ce  qu'il  defiroit  d'elles 
&  comme  elle  lui  avoit  recommandé  de  ne  point  fbrtir  des 
bornes  d'une  difcrétion  honnête,  il  la  conjure  qu'étant  feu! 
avec  elle,  il  puifle  entendre  quelque  douce  parole  ibrtir  de  fa 
bouche,  &  qu'elle  daigne  le  retenir  pour  fbn  ferviteur.  Ayant 
obtenu  cette  grâce  il  s'en  va  avec  elle ,  &  chante  une  Ballade 
\  laquelle  Haifance  applaudit  auffi-bien  que  &  dame,  qui 
pour  récompenfe  lui  donne  à  baifer  un  diapeau  de  fleurs  de 
marguerites  cpi'eile  venoit  de  faire,  &  qu'elle  baife  auffi  elle- 
même  en  le  lui  mettant  fur  la  tête.  Il  touchoit  au  but  où  ten-< 
doient  (ts  vœux ,  elle  lui  propofê  de  paflèr  d'un  autre  côté 
pour  aller  enfemble  le  divertir;  la  joie  qu'il  refTentit  dans  cet 
milant,  car  il  lui  fembloit  que  Plaiiance  même  le  touchoit^ 
le  faifânt  tout-^-coup  treâàillir ,  il  s'éveilla ,  &  à  fbn  réveil  il 
rendit  grâce  aux  Dieux  qui  lui  avoient  envoyé  un  fenge  fi 
plein  de  charmes,  qu'il  en  avoit  été  tranfporté  dans  le  Paradis^ 
d'Amour. 

Si  la  pièce  qui  fuit  fous  le  titre  SHcrk^  anumreufe,  n'eft 
pas  aufii  remplie  de  fiélions^  elle  n'en  efl  pas  moins  curieufê^ 

f£eii^ 
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par  les  lumières  qu  elle  nous  fournit  pour  iliiftoire  des  Art& 
CHorloge       Tandis  que  tout  concourt  à  leur  perfedion  »  &,  qu'une 
«moureufe.   Compagnie  Içavante,  fous  les  yeux  de  divers  Minières  éclai- 
Kz,  ajoute  à  la  pratique  des  plus  habiles  artiftes  le  fruit  des 
plus  profondes  ô>^u^^tions ,  il  conviendroit  qu  animez  du 
cnême  zélé»  ceux  qui  le  livrent  aux  recherches  hiftoriques» 
toumaâënt  auifi  quelquefois  leurs  vues  de  ce  côté -là  »  &  que 
pour  l'utilité  de  ces  mêmes  arts  »  ils  s'étudiaflènt  à  montrer 
par  quek  moyens  &  par  quels  degrés  ifs  /e  font  élevez  au 
point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ;  &  que  pour  la  gloire 
de  ceux  qui  les  cultivent,  ils  nous  fiiïënt  fçavoir  combien  les 
Modernes  ont  laiflë  loin  derrière  eux  ceux  qui  les  avoient 
précédez.  Des  mpnumens  tels  que  celui  de  THorloge  amou- 
reuie  de  Froiifart ,  entreroient  très-bien  dans  un  pareil  deflèin  ; 
non  feulement  elle  renferme  une  comparaifon  fuivie  &  bien 
circonflanciée  des  pièces  qui  compofoient  une  horlpge  &  de 
tous  les  mouvemens»  avec  les  fituations  d'un  cœur  amoureux 
&  les  divers  mouvemens  dont  il  e(l  agité.  Mais  parmi  plu- 
iieurs  particularités  que  cette  comparaifon  nous  apprend  de 
i'ancien  état  de  THorlogerie,  nous  voyons  i  .^  Que  le  rouage 
du  mouvement  &  celui  de  la  fonnerie  n  avoient  lun  &  1  autre 

3ue  deux  roues»  au  lieu  de  quatre  qu'ils  ont  à  préfont.  Ces 
eux  roues  leur  foffifoient ,  mais  les  horloges  n'alloient  que 
pendant  fix  ou  huit  heures,  &  il  falloit  les  monter  trois  ou 
quatiie  fois  par  jour. 

2.0  Que  le  cadran  marquoit  vingt -quatre  heures,  com- 
mençant depuis  une  julqu'à  douze»  &  répétant  une  lêconde 
fois  les  mêmes  nombres. 

3  .o  Que  le  cadran  étoît  mobile,  &  marquoît  l'heure  par  la 
direélion  à  un  point  fixe  qui  tenoit  lieu  d'indice  ou  d'aiguille. 

4..''  Qu'au  lieu  du  pendule  &  du  balancier»  qui  n'étoient 
point  encore  inventez,  les  horloges  avoient  une  pièce  nom- 
mée Fortot,  qui  portoit  deux  petits  poids  appeliez  Regii/ês, 
dont  l'ulàge  étoit  de  faire  avancer  ou  retarder  l'horloge»  â 
mefure  qu'on  les  apprôchoit  ou  qu  on  les  éloignoit  du  centre 
^u  Foliota 
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Outre  les  différences  dans  la  conftrudion  des  horloges  »  on 
remarque  dans  la  même  pièce  plufieurs  termes  d'Horlogerie 
qui  étoient  alors  ufitez  &  qui  ne  le  font  plus  aujourd'hui. 

La  fleur  connue  fous  ie  nom  de  Marguerite,  qui  tourne    Le  Dit  de  la 
(ans  cefle  vers  le  Ibleii,  eft  célébrée  dans  la  pièce  qui  a  pour  Marguerite, 
titre  le  Dit  de  la  Marguerite.  Elle  fè  forma ,  fui vant  le  Poète , 
des  pleurs  que  la  jeune  Hérès  répandit  «fur  la  fepuhure  de 
Céph^us  fbn  amant.  Mercure  que  le  hazard  conduifit  vers  le 
lieu  dé  cette  métamorphofe  comme  il  menoit  paître  les  trour 
peaux,  furpris  de  voir  une  fleur  blanche  &  vermeille  au  mois 
de  Janvier  où  toutes  les  autres  font  fans  vie ,  enchanté  de  fbn 
éclat,  en  fît  une  couronne  qu'il  envoya  à  la  belle  Hérès  par 
Ures  fbn  mefîager.  Un  fî  rare  préfènt  produifit  une  méta- 
morphofe plus  heureufè  que  la  première  ;  la  Nymphe  jufque*- 
là  cnielle,  devint  fènfible.  Le  Dieu  rempli  d  amour  &  de 
reconnoiflance  pour  une  fleur  à  qui  il  devqit  le  bonheur  de 
fc  vie,  voulut  toujours  depuÎ5  que  fa  tête  en  fut  parée.  Cette 
fiaion  eft  écrite  avec  beaucoup  de  délicateflè  &  d'agrément  ; 
la  pureté  avec  laquelle  l'Auteur  proteflb  d'aimer  éternellement 
la  fleur  qui  en  fait  le  fujet ,  efl  exprimée  d'une  manière  trop 
tendrepour  ne  point  cacher  des  amours  plus  r^es,  peut-être 
pour  une  dame  du  même  nom. 

La  plus  grande  partie  à^  Paflourelles  de  Froifiart  roule  Paftomelles^ 
fur  à^  prix  propo^  en  divers  lieux  de  fa  Picardie  &  de  la 
Flandre,  à  la  plus  belle  bergère  d'un  canton,  ou  au  berger 
<|ui  chantoit  le  mieux  les  amours.  M.  de  la  Curne  fîipprime 
àdeffein  beaucoup  de  détails  qu'on  y  remarque,  concernant, 
tes  habillemens  de  ce  fiécle-là,  les  inftrumens  de  Mufîque 
champêtre,  &  divers  ufiges  de  cette  efpece.  Il  ne  s'arrête  pas 
non  plus  à  d'autres  Paflourelles  plus  importantes  en  apparence, 
par  ie  rapport  qu'elles  ont  à  A^  événemens  hifloriques,  tels 
quune  fabrication  de  monnoye,  l'arrivée  du  Roy  Jean  en' 
Angleterre,  le  retour  du  Duc  de  Rabant  dans  ks  Etats  après 
feprifon,  la  viftoire  remportée  àCaflei  par  Charles  VI.  le 
>^'age  du  Duc  de  Berry,  &  la  première  entrée  de  h  Rane: 
ITabdle  £i  femme  dans  Paris».  &C*. 
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Froîflirt  n  a  réuffi  dans  aucun  genre  de  Pocfic  auffi  bîa 
que  dans  ies  Paftourelles.  Cette  gaieté  naïve  &  légère  qui 
prefque  toujours  fait  ie  caraélére  de  ion  e(prit ,  a  paifè  toute 
entière  dans  ie  cœur  de  fc$  htrgcrs  &  de  lès  bergères;  les 
fùjets  dont  ils  parlent,  la  manière  dont  ils  les  traitent»  &  leur 
langage,  font  toii jours  conformes  à  leur  e^rit  &  à  leurs  fen- 
timens  :  une  joie  vive  anime  leurs  jeux,  leurs  ris  A  leurs 
dan(ês;  &  pour  rendre  la  choie  iènfibie,  JVI.  de  la  Cume 
rapporte  ainiî  une  partie  de  la  quatrième  Paâourelle. 

Un  riche  berger  qui  baiançoît  entre  la  crainte  de  perdre 
ou  Tamour  de  la  bergère  qui  le  menaçoît  de  le  quitter  s'il  ne 
i'époufoit,  ou  les  grandes  richeflb  que  lui  promatoient  ks 
parens  pour  f en  détourner,  fait  confidence  de  fon  embarras 
à  un  berger  de  Ces  amis,  dont  les  conièils  fe  terminent  tour 
jours  par  le  même  refrein  : 

Si  tu  peux  avoir  ta  bergère, 
Oferds-tu  demander  nùeux  ! 

Dans  ce  moment  die  s  offirê  à  leur  vue,  ils  vont  à  elle,  &  le 
berger  coniûltè  dit  encore  : 

Scelle  veut  efire  t'amîette, 
Oferois-tu  dematuler  mieux  ! 

La  bergère  avoît  deux  chapeaux  de  fleurs,  die  en  donne  un 
à  fon  ami ,  qui  fut  traniportè  de  joie;  chacun  la  prend  par 
la  main  : 
^Janjir,  Et puîs prirent  à  carokr"^, 

Et  la  bergerette  à  chanter 
Une  chançon  mouk  nouvelette; 
Et  Sfoit  en  chançomette, 
JDi  moi,  Anfel,  fi  t'ayt  Diex, 
Si  je  voeileftre  t'amiette, 
Ofinvis'tu  demander  mieux! 

Rondcaiûc.     Les  Rondeaux ,  dont  la  forme  eft  par-{out  la  même,  rcprè- 
ièment  la  plupart  les  iêntimens  naïfs  d'un  amant  quelquefois 

bien, 
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hitïïf  quelquefois  maltraité,  tantôt  gai  &  content,  tantôt 
trîfte  &  défèlpéré.  L  expreffion  vive  ou  tendre  eft  toujours 
iîmple,  &  rend  parfaitement  fa  paillon  dont  ion  ame  cil 
agitée;  en  voici  deux  exemples. 

Premier  Rondeau  : 

Amours,  Aniours,  que  voûtés  de  moifaire.^ 
En  vous  ne  puis  veoir  riens  Jefeur  : 
Je  ne  cognois  ne  vous  ne  votre  afaire. 
Amours,  Amours,  &c. 

Lequel  vaut  mieux  parler,  prier  ou  taire  / 
Dites-le  moi,  vous  qui  ave^  bon  eur,^ 
Amours,  Amours,  &c. 

Second  Rondeau  : 

De  quoi  que  [cit,  fe  doit  retumeller 
Uns  joUs  œers,  le  premier  jour  de  may. 
Voire  s'il  aime,  ou  silpenfe  à  aimer. 
De  quoi  que  fuit,  &€. 

Pour  ce  vous  veux,  Madame,  émayokr  *,  ♦  1 

EnUeude  may,  d'un  loyal cœr  que  fay,  *  '^' 

De  quoi  que  f oit,  &c. 

On  peut  dire  en  générai  au  fujet  des  PoèTies  de  Froiilarti    jugement 
que  l'invention  pour  ies^iîijets  lui  manquoit  autant  que  Tima-  des  Poëfics 
gination  pour  ies  ornemens;  du  refte  le  flyle  qu'il  employé,  d^*^^^'***^^ 
moins  abondant  que  diffus,  offre  ibuvent  la  répétition  en- 
nuyeule  des  mêmes  tours  &  àts  mêmes  phraies  pour  rendre 
des  idées  aifez  communes  :  cependant  la  fimpiicité  &  la  liberté 
de  iâ  verfifîcation  ne  font  pas  toujours  dépourvues  de  grâces, 
on  y  rencontre  de  tems  en  tems  quelques  images  &  pluiîeurs 
vers  de  fuite  dont  Texpreifion  eft  aifez  heureute. 

Tel  étoît  alors  fétat  de  notre  Poëfie  françoîfè,  &  le  fort 
de  ia  Peinture  étoit  à  peu-près  le  même.  Ces  deux  arts  que 
Hifi.TomeXIV.  '  Ff 
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ron  a  toujours  comparez  enièmble,  paroif^t  avoir  ea  nne 

marche  prefqu  uniforme  dans  leurs  progrès. 

Les  Peintres  au  ibrtir  de  la  plus  groffiére  barbarie»  (âifiilânt 
d'abord  en  détail  tous  les  petits  objets  que  la  nature  leur  pré^ 
lêntoit»  s'attachèrent  aux  inièéles,  aux  fleurs»  aux  oifèauXt 
les  parèrent  des  couleurs  les  plus  vives»  les  deffinérent  avec 
une  exa<5Utude  que  nous  admirons  encore  dans  les  vignettes 
&  dans  les  miniatures  des  Manuicrks;  ioriquils  vinrent  à 
repréiênter  des  figures  humaines»  ils  s'étudièrent  bien  plus  i 
terminer  les  contours  &^  à  exprimer  jusqu'aux  cheveux  les 
plus  fins  »  qu'à  donner  de  Tame  aux  vi&ges  &:  du  mouvement 
aux  corps  ;  &  ces  figures  dont  la  nature  la  plus  commune 
fournifibit  toujours  les  modelles»  étoient  jettées  eniêmble  au 
hazard»  (ans  choix»  fans  ordonnance >  fens  aucun  goût  de 
compofition. 

I^  Poètes  auffi  ftérîles  que  les  Peintres»  bomoient  toute 
ieur  indudrie  à  fçavoir  amener  des  delcriptions  proportion- 
nées à  leurs  taiens»  &  ils  ne  les  quittoient  qu'après  les  avoir 
épui/ees;  ils  ne  fçavent  guères  parier  que  d'un  beau  printems» 
de  la  verdure  des  campagnes»  de  l'émail  des  prairies»  du  ramage 
de  mille  efpeces  d'oifeaux  »  de  la  clarté  &  de  la  vivacité  d'une 
I^ile  fontaine»  ou  d'un  ruiffeau  qui  murmure:  quelquefois 
cependant  ils  rendent  avec  naïveté  les  amulemens  enrantins 
des  amans»  leurs  ris»  leurs  jeux»  les  palpitations  ou  la  joie 
d'un  cœur  amoureux;  ils  n'imaginent  rien  au  delà»  incapai)les 
d'ailleurs  de  donner  de  la  fuite  &  de  la  liaifbn  à  leurs  idées. 

Guillaume  de  Lorris  qui  commença  le  Roman  de  la  Roie^ 
&ignit  que  s'étant  endormi  dans  un  verger»  il  avoit  va  en 
longe  les  peribnnages  allégoriques  de  tom  les  vices  &  de 
toutes  les  vertus;  qu'en  fe  promenant  dans  divers  boiquets  if 
avoit  entendu  leurs  convemtions»  &  en  avoit  eu  lui-^méme 
avec  eux«^  On  né  Içait  pas  s'il  fût  le  premier  auteur  de  cette 
fi Aion  ;  quoi  qu'il  en  foi t  »  tous  lés  Poètes  pendant  [Aas  de  deux 
fiécies ,  enchantez  d'une  fi  rare  îh  ventîon ,  ne  crurent  pouvoir 
mieux  faire  que  de  la  copier»  &  s'ils  renrichîffoient  de  quelque 
iteuvelle  circonfiarice^  c  étoit  le  dernier  effort  de  leur  e/prît. 
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Ce  na  donc  été  que  iong-tems  après  que  les  Poètes  &  les 
Peintres,  qui  avoiont  înfenfiblenient  perfeétionné  divers  mor- 
ceaux» clûcun  (Rarement»  apprirent  à  faire  un  choix  heu- 
zeux  des  objets  ks  plus  beaux  &  les  plus  nobles  que  la  nature 
ieur  préiêntoit»  à  les  mettre  cn/êrabfe  avec  quelque  régie  de 
convenance,. &  qu'enfin  devenus  plus  fijrts»  ils  enviiàgérent 
dW  kià  coup  d'oeil  toute  l'étendue  de  leur  iùjet,  pour  en 
ÊH-mer  un  pian  génâ^  ;  ce  fut  alors  qu'en  rapportant  les 
différentes  parties  au  même  points  ils  ^^nt  réduire  le  tout 
à  cette  unité  &ns  laquelle  tous  les  ouvrages  au  génie  &  de 
Tait  demeureront  toujours  ion  au  ddSJom  de  la  pmedion. 


OB  SE  RVATIONS 

Sur  quelques  endroits  des  Annales  typographiques 
de  M.  Mail  taire. 

LK>UVRAG£  le  plus  confidérable  910  nous  ayons  fur  1738. 
l'origine  &  ies  progrès  de  flmpramerie,  ceft  celui  que 
M.  Maittaire  a  publié  fous  le  titre  d'Annaks  typogu^'ujues. 
Après  avoir  recueilli  tout  ce  qu'en  ayoient  dit  avant  lui  les 
Auteurs  qui  ont  traité  le  même  iujet^  fôà  expreflement , 
ibit  par  ôccafion,  il  y  a  joint  ce  qu'aucun  d'euac  n'avoit  ofë 
enlapeprendret  desTd>les  chronolo^ques,  où  difpo(ànt  par 
ordhre  de  date«  toutes  ies  impreffions  tûtes  pendant  les  deux 
pnemiers  fiédes  qui  ont  iblvi  fioventioa  de  cet  Art,  il  s'eft 
{nropofë  de  faire  coonoiÉre  tout  à  la  fois,  les  villes  -où  fl  a 
axnmencé  à  é&e  mis  en  oeuvre,  celles  qui  l'ont  iîicceffive- 
Baeot  adopté,  &  Ses  imprimeurs  qui  font  cultivé  avec  plus 
ou  moÎDS'defuccèSé  Mais  ce  qui  intéreflë  bien  plus  les  gens 
deLetiKs,  ceft  d'y  tiouver  par  une  fuite  néceâàire,  la  pre- 
auéœ  édition  de  diaque  ouvrage,  le  nombre  de  celles  qui 
lui  omfuccédé^&ies  difiërQrtes&miesiôiisleiq^ 
ont  paru. 
Si  AL  Maittaîre  avoit  pu  remplir  d'^^d  ce  projet  dans 
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toute  (on  étendue,  louvrage  ne  ièroit  pas  moins  utile  qu6 
curieux;  mais  puifqueie  pian  en  efl  bon»  il  ne  s'agit  que  d'ea 
rendre  l'exécution  plus  parfaite.  Déjà  les  Libraires,  les  faiieurs 
de  catalogues ,  ceux  de  Hollande  fur-tout ,  y  contribuent  iàns 
ie  vouloir  &  (ans  y  penfer  ;  car  dès  qu'ils  trouvent  un  livre 
dont  le  titre  ou  l'édition  ne  (ont  pas  rapportez  dans  ces  An^ 
nales  typographiques,  ils  ne  manquent  pas  d  y  joindre,  comme 
une  note  de  rareté  qui  en*  doit  augmenter  confidérablement 
ie  prix ,  ^ue  ce  hvre  na  pas  étécomm  de  M*  Maittaire. 

Les  Sçavans  ne  négligent  pas  non  plus  les  occafions  qui 
ie  préfèntent,  de  remarquer  les  éditions  qu'il  a  omi(es  ou  mai 
indiquées  ;  mais  tous  ne  le  font  pas  avec  les  mêmes  égards» 
M*  Burman,  par  exemple,  la  cruellement  traité  dans  ui  pré* 
face  fur  les  Argonautiques  de  Vaierius  Flaccus»  &  cela  pour 
la  plus  légère  de  toutes  les  méprilès»  M.  de  Foncemagne  au 
contraire  en  a  u(ë  avec  beaucoup  de  politeflè  &  de  ména- 
gement ,  lor(qu'il  a  attaqué  (on  opinion  fur  Tépoque  de  Tétâ- 
bliffement  de  rimprimerie  en  France,  à  loccafion  d'un  petit 
Roman  Latin ,  tfA  par  une  date  qui  a  plus  de  rapport  à  & 
compofition  de  l'ouvrage  qu'à  (on  édition ,  a  fait  croire  à 
M.  Maittaire  qu'il  avoit  été  réellement  imprimé  à  Tours 
en  1467*... 

Ced  dans  le  même  elprit  que  M.  de  Boze  a  communiqué 
à  la  Compagnie  les  oblêrvations  fuivantes» 

Ma  Maittaire  rapporte  d'après  quelques  Autetu's  Allemands^- 

dont  l'opinion  a  été  fui  vie  par  un  Carme  nommé  le  P»  Jacob^ 

^^^Tjw//  &  vivement  (bûtenue  par  un  Médecin  de  la  Faculté  de  PariS|| 

1,  '"  '  t    nommé  Mentel,  que  Jean  Mentel  ou  Mentelin  de  Strasbourg. 

Dans  m  Ityrt  ê  \      r  t      mt  •  .a  /•. 

ktitidé  de  vera  y  ayant  trouvé  le  iecret  de  1  imprimerie,  &  en  ayant  rait 
^W^P^  d'heureux  e(rais,  fut  épié  &  trahi  par  un  de  (es  domeftiques 
nommé  Jean  Gensâeîch  de  Mayence ,  qui  s'y  retira  avec 
un  de  (es  compatriotes  nommé  Jean  Guttemberg  riche  Or-* 
févre,  pour  y  profiter  en  commun  de  la  découverte  du  (ecret 
de  (on  maître;  que  ce  JeanGensffeich  fiit  bien  tôt  puni  de 


originel 


*  On  trouvera  cet  article  dans  la  partie  hîftoriquc  du  iêptién 
Éémoiresi  de  TAcadciwe,  pQg^3  /  0  - 
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Ion  infidélité  par  la  perte  de  la  vue.  &  que  Jean  Guttemberg 
s'étant  aflbcié  à  Mayence  avec  Jean  Fuâ  ^  Pierre  Schoeflèry 
fit  de  fi  grandes  avances  dans  cette  (bciété^  dont  il  portoit 
preique  tout  le  poids,  qu  ii  fut  obligé  d'y  renoncer  &  de 
revenir  à  Strafbourg,  ou  il  ne  mena  plus  qu'une  vie  ob(cure« 
Ce  récit  avoit  toujours  été  d'autant  plus  fu/peA  à  M.  de 
Boze,  qu'il  ne  connoiflbit  d'ailleurs  aucun  livre  qui  portât 
le  nom  de  Gensfieich  ou  de  Guttemberg,  &  aucun  d'im- 
primé (bus  celui  de  Jean  Mentel,  avant  147  3-  U  écrivit  à 
M.  Schepflîn ,  pour  fçavoir  s'il  ne  trouveront  rien  concernant 
i'un  4e  ces  trois  peribnnages  dans  les  regiflres  de  l'Univerfité^ 
ou  autres  archives  publiques  de  Strafbourg,  &  M.  Schq>flin 
trouva  d'abord  dans  d'anciens  regiflres  de  la  Collégiale  de 
Saint  Thomas,  deux  aéles  qui  prouvent  que  Jean  Gensfieich 
&  Jean  Guttemberg  n  étoiént  qu'un  fèul  &  même  honune 
défigné  par  ces  différentes  dénominations.  Voici  les  termes  du 
premier  de  ces  aéles ,  compris  dans  le  toluitie  marqué  B.  foL^»" 
a  9  3  •StremtusvirLuthoUus  deRamftein,  miles,  &JohannesSâus> 
Gentefidfch,  aliàs  nunaipatus  Gutemberg  de  Maguma,  ArgenAtKz 
commorantes.  Ce  premier  aéle  eft  un  contrat  de  vente  en  date 
du  25.  Mars  144.1.  viii.^  Kalend.  Àprîl.  M.  ccecxLi^ 
Le  fécond,  qui  efl  dans  le  même  volume  au  foL^  302.  com<* 
mence  par  ces  mots  :  Johannes  diâusGentefleifche,  aliàs  Guten-^ 
herg  de  Maguncia,  &  fà  date  efl  du  \j.  Novembre  1442» 
•jrr.^  Kal  Decemh.  an.  m.  ccccxLii.  Il  réfijite  de  ces 
deux  aéles^  que  Jean  Gensfieich  &  Jean  Guttemberg  de 
Mayence  n'étoient  au  fond  quun  fèul  &  même  homme; 
que  la  prétendue  punition  de  l'infidélité  de  Jean  Gensfieich/ 
dft  une  aventure  imaginée  à  plaifir  ;  qu'il  ne  peut  avoir  perdu 
k  vue  quand  Guttemberg  l'a  toujours  eu  lH>nney  &  que  le 
iêcret  dérobé  à  Mentel  a  d'autant  pIuS' l'air  de  fable,  que  les^ 
Hoilandois  en  débitent  une  toute  iemblabie  de  Laurent  Cofleir 
de  Harleimt  à  qui  ils  di/ênt  de  même,  qu'un  domeflique  qu'ils 
Soupçonnent  étreJeanFufl,  emporta  la  nuit  de  Noël  1442^ 
pendant  qu'il  étoit  à  Vcfffice,  tous  îes  caraéléres  &  uftenfiles; 
dTIoi^imerie;  &  ce  qui  prouve  çncore  plus  la  lùppoûtionn 
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à  r^;ard  de  Mentd»  ceft,  comme  on  Ta  déjs^  xemarqué^ 
qu  aucun  livre  unprimé  ne  porte  foa  nom  avant  1473^  & 
que  1  on  trouve  cetaî  de  Jean  Fuft  &  de  Piene  Schoef&r 
dans  Âe$  impreffioDs  fehes  plus  de  quinze  ans  auparavant  ; 
qu  ils  s  y  glorifient  publiquement»  &  ûnsdoute  à  jufle  titrer 
d'être  les  inventeurs  de  cet  Art«  puii^'iis  nont  eu  dans  ie 
tems  aucun  contiadiiSleui,  ni  Laurent  Coûa^  m  Jean  Mentei 
lui-même»  &  que  cette  variété  dans  les  circonâances  &  les 
opinions»  na  coaunencé  à  avoir  coucs  que  {dus  d'un  iîécle 
après. 

II  y  a  iur  k  BiUe  de  Mayence  une  autre  £ible  qui  ne 
paroît  pas  mieux  fondée.  Cette  Bible  fiiC  achevéed'imprimer 
par  Jean  ¥uû  8l  Pierre  Scfaoeâer»  au  mois  d'Août  i^6z^ 
In  iàpMAffumpthiàsj^om^  8l  ion  (n'étend 

que  Jiean  f  uft  en  iqppocta.auffi-tot  à  Panls  «m  aflet^  grand 
nomlaK  d'exemplaires»  dont  ii  vendit  les  premiers  fort  dxr, 
les  autres  mons»  &  les  derniers  pour  une&mme  très-mo* 
dique»  ceti  peut  être;  que  les  premiers  acquéreurs  le  plaigni** 
lent  amèrement  de  Ja  diffîrenoe  des  prix ,  cda  eft  encore 
natordi;  mais,  oeqoeJVI»  defioze  ne  croit  point,  ceft  que 
Jean  Fufiait  vendu  œs  ^exemplaiie  iùr  le  pied  de  manulcrits^ 
queoeux  qui  :fes  avdcntadbctez,  venant  à  les  cqmpaier  les 
ims  avec  iâ  autres,  Ëwpns  de  les  trouver  ixxts  û  iêmbld^es» 
pour  le  cacaâéFe,  la  di4>ofition  des  lignes»  i'orthograpbe  ou 
l'abréviatioa  des  mots ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  point ,  une 
virgule,  qui  ne  fôt  par- tout  i  k  même  plaoe,-  coodurent 
nnoniinement  que  c'étoit  mit  opération  noagique,  employée 
à  deâèin  de fiâîfier  les  Saontes Ecritures;  qi^  Fuft  eârayé 
prit  h  fuite,  &  que  le  Fadement  ayant  approfondi  Taffidlre, 
le  dédiai^ea  cdsn  de  l'accofiitian.  NL  Msatiàn  ne  le  croit 
pas  Jion  |ihii,  nais  ij  ie  contente  «dof^xoier  à  cette  £d>le, 
que  quokjuê  l  art  de  i'Impinierie  ne  fat  encore  exercé  qu'à 
Mayence»  cette  in^iemioniu^Git  fait  un  fî  grand  bruit ,  preA 

2u'au  moment  de ià  nsifiance,  cpi'fl  n'étoitpas  poffible qu'elle 
it  inconnue  à  Paris  lorfqu'on  y  q>porta  les  Bibles  en  que& 
lîon  ;  or,  c'efl  préciiëroâit  ce  que  nient  les  Auteurs  de  la 
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fabfe»  quil  auroit  bien  plus  iurement  détruite,  en  d>fervant 
ièdement  qu  on  Ut  à  la  fin  de  ces  mêmes  Bibles  >  qu'elles  ne 
£>nt  point  écrites  à  la  maîn^  mais  qu'elles  ibnt  une  production 
du  nouvel  art  de  rimprimerie  :  Artifickfâ  adimentione  imprh 
mefuHJêu  caraéleriiandh  ûhfqui  calami  exaratione,  &c.  quon 
trouve  la  même  chofe  à  la  fin  du  Codex  Pfalmanm  imprimé 
dès  i457«  du  Raiiofutk  Dirinanm  Offidonmi,  imprimé  ea 
1 4  5  9*  &  quecet  Art  eft  encore  plus  particuilénflment  décrit 
à  la  fin  du  Vocabulaire  appelle  Cdtk>Hcofi,  dont  rimpreffioiir 
avoit  précédé  de  deux  ans  celle  de  la  Bible  ;  Fuû  &  Scboefifer 
s'y  expriment  ainfi  :  Dber  egregius,  CatAoRcon,  non  calami,  ^U- 
ûutpennafuffiag^pfedmirâpaiwnammformartnnqite  conœrdid,. 
proportione  ac  moduh  impreffuê  atque  c<mfeélus  êfi.  Ils  n'avoient 
donc  jamais  eu  intention  de  fàvtt  pailar  cet  (oties  d'ouvrages, 
poiur  des  manufcrits  ^  &  il  n'étoit  pas  poâtbte  de  sV  mépren- 
dre* M.  de  Boze  ajoute  que  quand  M.  Gilbert  fut  devenu 
Greffier  en  chef  du  Parlement ,  il  le  pria  d'y  faire  chercher 
dans  les  regiftres  de  ce  tems-là  ^  le  prétendu  arrêt  concernant 
Jean  Fuft  &  lès  Bibles,  qu'il  le  fit  chercher,  &  le  chercha 
lui-même  à  diveries^  rt^mtSf  iâns  en  trouver  le  moindre 
veilige. 

De  ces  articles  généraux  M«  de  Boze  paûeà  un  article^- 
ticiilier  qui  demande  quelque  diicuffiom 

C'eft  une  opinion  communément  reçue ,  &  confirmée 
bailleurs  par  tout  ce  qui  nous  i^eÔe  d'anciennes  imprefTions». 
que  l'art  d'imprimer,  trouvé  en  Allemagne,  &  exercé  d'abord 
i  Mayence,  vt  répandk  huit  ou  dix  ans  après  dans  les  prin^ 
cipales  villes  de  l'Europe,  à  commencer  par  l'Italie,  où  Rome 
&  Venife  furent  les  premières  qui  l'adoptèrent.  Il  fut  porté 
\  Rome  par  deux  Allemands,  nommez  Tun  Conrard  Sweyn» 
heyrn»  &  Tautre  Arnold  Paniiârts,  &  leurs  premières  éditions 
font  datées  de  1467.  H  fut  porté  à  Veniiê  par  un  autre 
Allemand,  nommé  Jean  de  Spire,  de  qui  les  premières  èdi* 
tions  font  datées  de  1 468.  On  fçaît  que  ce  furent  aufli  troî^ 
Allemands,  Ulrîc  Gérîng,  Martin  Crantz  &  Michel  Frîbur- 
{lie  (Friburger  )  qui^  attirez  à  Paris  par  les  foUicitatiom  dr 
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Guillaume  Fichet  &  de  Jean  de  la  Pierre  Dodeurs  de  Sor- 
bonne,  y  firent  rouler  les  premières  prëflës,  &  commencè- 
rent à  donner  quelques  éditions  en  1469.  &  1470. 

Cependant  M.  Maittaire  ayant  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
ide  M.  le  Comte  de  Pembrock  »  un  livre  Italien  imprimé  par 
Nicolas  Jenibri ,  François  d'origine,  &  célèbre  Imprimeur  de 
Venife ,  avec  la  date  de  1 46 1  •  en  chif&e  Romain ,  il  a  mieux 
aimé  faire  remonter  à  cette  année-là  l'époque  de  l'ètablille- 
ment  de  l'Imprimerie  à  Venilë,  que  de  fuppoiêr  une  faute 
d'impreffion  dans  la  date  de  ce  livre,  que  M.  de  Boze  eft 
perfuadé  n'avoir  paru  qu'en  1471*  non  toutdbis  que  AL 
Maittaire  le  foit  dii&mulé  cette  difficulté,  il  s'en  eft  fait  l'ob*- 
feèlion  à  lui-même,  mais  il  le  l'eft  faite  en  ami ,  pour  y 
répondre  plus  commodément;  c'éft  ce  que  M.  de  Boze  s'eft 
propofë  de  diicuter,  après  avoir  donné  une  notice  de  ce 
livre  qui  eft  infiniment  rare. 

Sa  forme  approche  plus  de  l'in-S.^'  que  defin-4.o  II  dit, 
approche  plus,  parce  que  dans  ces  premiers  tems-là,  on  ne 
s'aftujettiilbit  point  encore  à  cette  diftribution  particulière 
de  formes  que  Tu^ige  a  introduite  ^ur  la  commodité  des 
Imprimeurs,  &  i'emploi  utile  des  différentes  fortes  de  pa« 
piers.  Cet  in*8«''  eft  de  deux  cens  trente-trois 'pages.  Elles 
n'ont  ni  chiftres,  ni  fignatures,  ni  réclames;  à  cela  près,  le 
cara<Aére  en  eft  très-beau ,  c'eft  celui  que  nous  appdlons  au- 
jourd'hui du  Saint -Auguftin  romain  gros -oeil,  &  il  n'eft 
guères  inférieur  à  celui  qu'ont  employé  les  Vafco&ns  &  les 
Ëftiennes.  Voici  ce  qu'il  y  a  à  la  tête  du  livre,  en  manière  dQ 
titre: 

QUESTA  SIE  UNA  OPERA  LA 
QUALE  SI  CHIAMA  DECOR 
PUELLARUM:  ZOE  HONORE 
DE  LE  DONZELLE:  LA  QUALE 
DA  RACOLA  FORMA  E  MODO 
AL  STATO  DE  LE  HONESTE 
DONZELLE. 

&;on 
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Se  on  trouve  à  la  fin  ces  mots  : 

ANNO  A  CHRISTI  INCARNA' 
TIONE.  MCCCCLXL  PER  MAGI' 
STRUM  NICOLAUM  lENSON. 
HOC  OPUS  QUOD  PUELLA' 
ROM  DECOR  DICITUR  FELICF 
TER  IMPRESSUM  EST. 
LAUS  DEO. 

M.  Maktaîre  annonce  ahifi  ce  premier  chef-d'œuvre  Je 
TArt  :  Attcriéle,  Leélor,  à'expeâa,  ^uodlatuit  haâeniis  plerifque 
ignotum.  h  eftlibri  titulus,  &c.  H  fait  enfûite  un  éloge  magnifi- 
que de  Nicolas^  Jenibn ,  qui  avoit  porté  tout  d'un  coup  à  la 
perfèélion  un  talent  qui  n'étoit  encore  qu  au  berceau  entre  les 
mains  de  fes  propres  maîtres.  Puis  venant  à  lobjedion  déjà 
indiquée,  de  l'erreur  dans  le  chiffre,  il  demande  aux  Criti- 
ques à  quoi  on  s'en  tiendra  déformais,  s'il  faut  douter  de  tout! 
«Mais  vous  ajouterez,  pourfùit-il,  qu'il  efl  étonnant  &  in- 
croyable que  Nicolas  Jenfbn  ayant  fi  bien  imprimé  dès  l'an-  « 
née  146 1 .  fbit  enfuite  reflé  neuf  ans  entiers  à  ne  rien  faire,  « 
lui  qui  dans  le  feul  cours  àts  années  1 470.  &  1 47 1  •  a  donné  <« 
dix  à  douze  autres  ouvrages  beaucoup  plus  confidérables  que  « 
le  Décor  Puellarum.  »  A  cela  deux  réponfes  de  fâ  part. 

La  première,  que  nous  n'avons  pas  tout  ce  que  Nicolas 
Jenfon  a  imprimé,  &  qu'on  peut  en  retrouver  divers  mor- 
ceaux lorfqu'on  y  penfèra  le  moins. 

La  féconde,  que  les  hommes  font  libres,  que  Nicolas  Jenfbn 
peut  avoir  eu  des  raifbns  de  fufpendre  fbn  travail,  que  Jeatt 
Fufl  &  Pierre  Schoefièr  qui  ont  commencé  à  imprimer  en 
1457.  fe  font  repofêz  de  même  pendant  les  années  145  8. 
1 46 1 . 1 463 .  &  1 464.  où  nous  ne  voyons  rien  qui  porte 
leur  nom. 

Pour  fèntîr  le  foible  de  ces  deux  réponfb,  il  fufîît,  fuivant 
,M.  de  Boze,  d'obfèrver  i.**  qu'il  n'eft  pas  naturel  de  pmfêr 
que  toutes  les  éditions  que  Nicolas  Jenfon  a  pu  faire  pendant 
fiifi.Tome  XIV,  Gg 


Digitized  by 


Google 


^34  Histoire  pb  l'Académie  Royale 
neuf  années  entières  avec  une  élégance  qui  fufli(bit  po&r 
aiïurer  leur  coniêrvation ,  iè  ibient  perdues,.  Candis  que  ies 
produAions  de  Jean  Fuft  &  de  Pierre  Schoeffer,  beaucoup 
plus  anciennes,  &  très-informes  en  comparaiibn  des  fîennes» 
n  ont  point  péri. 

£n(ècondiieu»  que  leur  prétendu  repos  pendant  les  années 
X458«  1461.  I463*  &  1464.  na  rien  de  réel,  puifque 
dans  le  cours  de  Tannée  1 4  5  8.  ils  firent  une  iêconde  édition 
du  CaJex  Pfalmorum,  qui  parut  en  1 4  5  p.  &  qu'ils  imprimè- 
rent encore  le  Rationak  âmnorum  offidorum  GuîIL  DuranS,  qui 
parut  la  même  année,  &  qui  iomPun  &  l'autre  àss  in*fbtio 
confidérables;  qu'ils  durent  encore  travailler  pendant  cette 
même  année  au  Vocabulaire  appelle  Catholkm,  qu'ils  firent 
paroitre  en  1460*  £c  qui  forme  deux  autres  volumes  in- 
felio  plus  forts  encore  que  le  Rathnale  DunmS  &  que  le 
Gkiex Pfalmorum;  que  ion  ne  comprend  pas^  même  com- 
ment dans  ces  premiers  tems  »  où  ils  dévoient  être  peu  aidez 
par<Ies  ouvriers  qui  n'étoient  point  au  fait,  &  qu'ils  n  avoient 
pas  trop  intérêt  d'y  mettre,  ils  ayent  encore  pu  donner  en 
1462.  les  deux  gros  volumes  de  leur  Bible;  qu'outre  la 
néceflité  d'aller  enfijite  débiter  eux-mêmes  dans  des  pays 
alTez  éloignez  ces  produéUons  de  leur  travail,  dont  ils  n'au^ 
jToient  retiré  aucun  fruit  s'ils  avoient  attendu  qu'on  les  vînt 
chercher  chez  eux ,  il  s'ékva  de  grands  troubles  à  Mayencc 
à  la  fin  de  cette  même  année  146a.  par  la  concurrence  & 
la  guerre  que  le  fai(bient  pour  i'Archevêbhé  de  Mayencé» 
Adolphe  de  Naflàw  &  Diéthérick  d'I/êmbourg.  Adolphe 
Surprit  la  ville  au  mois  d'0<5lobre  de  cette  même  année  1 462» 
elle  fut  mi(ê  au  pillage,  beaucoup  d'habitans  y  périrent,  k$ 
autres  prirent  la  fuiie,  tout  le  commerce  fut  interrompu ,  Si 
ces  calamités  durèrent  près  de  deux  ans  ;  calamités  cependant 
beureuiês,  en  ce  que  les  ouvriers  de  Jean  Fufl  &  de  Pierre 
Schoëffèr  fe  voyaftt  aînfi  difperfêz  &  (ans  occupation,  allèrent 
porter  en  d'autres  climats  une  indudrië  qui  (ans  cela  auroit 
Aé  renfermée  encore  lon^ems  dans  la  feule  ville  deMayence. 
jyi  y  a  mt&nK  grande  apparence  que  Nicolas  Jeniôn  fi^ 
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nombre ,  ainfi  .que  tous  ces  Allemands  dont  on  a  parié  ;  mais 
il  s  agît  principalement  de  prouver  que  Nicdas  Jenfbn  établi 
à  Veniië,  n a  pu  y  imprimer  en  146 1.  &  avant  1^6^.  ou 
,1470. 

Celui  qui  y  porta  i  art  de  l'Imprimerie  s'appelloit  Jean  dç 
Spire  (Joannes  de  Sjnm);  les  premières  éditions  qu'il  y  donna» 
ibnt  datées  de  146p.  II  commença  par  un  petit  in-foL<» 
contenant  les  Epitres  fanoiliéres  de  Cioéron»  à  la  fin  duquel 
on  lit  ces  quatre  vers  :  ^ 

Primas  in  Atlriaca  formis  imprej^  aèms 
•    Urbe  hbroSf  Spirâ  gerAtus  de  fiitpe  Johmnès; 
In  rehqiàs  ftt  qiiimta,  vides,  fpes,  lêâor,  hahenda, 
Qtéum  labor  hicprimus  calami  ftiperàvtfit  Hftèm. 

Il  dcHina  dans  la  même  année  »  la  première  édition  de  toutei 
les  œuvres  de  Pline  le  Naturalise,  éc  dans  la  fui  vante,  il 
donna  conjointement  av6c  (on  frère,  Vhkklkius  deSpirdy  untt 
nouvelle  édition  de  la  Cité  de  Dieu  de  S«^  Augudin ,  à  h  fîf| 
de  laquelle  on  lit  encore  des  vers  latins  qui  commencent  ainfi  ; 

Qui  doant  Venetôs  exfcribi  poffe  Jokamtes, 

Menfe  ferè  trino  centena  volunûna  PRiii, 

Et  totidem  Aiagni  Qceronis  Sjpira  libellas,  &c. 

Or  on  demande  de  quel  front  Jean  de  Spire  aurpît  pu  en 
146p.  &  1470»  iè  vanter  au  milieu  de  Veniiè»  èiy  avoir 
k  premier  exercé  Tart  de  l'Imprimerie,  d'en  avoir  le  pre^ 
mier  <;^voilé  le  myfiére  à  k:^  habitans,  &c  fi  Nicolas  Jetifba 
i'avoit  prévenu  de  huit  ans  entiers  !  &  conutittit  celui-ci» 

£i  <fe  £>n  côté  n'étoit  pas  infènfible  à  la  gloire,  auroit  fôuf^ 
t  fans  fë  plaindre,  qu'on  voulût  lui  enlever  <:elie  qu'il  auroit 
fi  juiimvsnt  aequife  \  Car  il  faut  encore  obierver  qu'à  la  ûi 
de  prefqoe  tous  les  ouvrages  que  Nicolas  Jenfbn  à  imprimai 
à  Venife  pendant  le  cours  de  Tailnée  1 4^  ô.  il  n'k  pas  manqué 
de  mettre  aisffi  des  venktins,  fbit  à  la  lotiange  de  l'imiMi- 
ttictie,  foit  à  celle  des  Auteurs  qu'il  rendoit  £t  plus  conh* 
ilMii»  â:  f4us  contéb  par  cet  Art  nsKTve^ 
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jamais  s  y  attribuer  l'honneur  de  lavoir  exercé  le  premier. 

Le  furnom  Ma  gjstr  um  que  Nicolas  Jenfon  le  donne 
iuî-même  à  la  fin  du  Décor  Pujëllarum,  eft  fur-tout 
remarquable  y  il  fignifie  ou  un  homme  confbmmé  dans  fbn 
art,  Artis  impreforia  Magijlnm,  comme  on  le  lit  à  la  fin  de 
quelques  autres  ouvrages ,  ou  un  art  que  tant  de  perfbnnes 
exerçoient  déjà ,  qu'il  entroit  inienfibiement  au  rang  des 
prQfefTions  ordinaires ,  ce  qui  nous  a  principalement  amené 
dans  la  fuite  le  titre  &  la  dénomination  de  Maître /mprimeun 

Mais  ce  que  M.  de  Boze  n  a  garde  d!oublier,  c  e(l  que  û 
on  accordoit  à  M.  Maittaire  que  le  Décor  Ptiellanm  eft  véri- 
tablement de  Tannée  1461.  il  faudroit  remonter  bien  plus 
haut  l'époque  de  l'établiflèment  de  l'Imprimerie  par  Nicolas 
Jenfon ,  non  feulement  parce  que  du  propre  aveu  de  M.  Mait- 
taire,  l'ouvrage  eft  déjà  trop  parfait  pour  le  regarder  comme 
un  eflki,  mais  encore  parce  que  (chofè  dont  il  ne  s'eft  pas  /eu- 
iement  douté)  dans  le  chap.  3.  du  lîv»  7.  de  ce  Decor^  il  eft 
fait  mention  d'un  autre  livre  que  le  même  Nicolas  Jenfon 
avoit  imprimé  auparavant,  fous  le  titre  dtlMâusChrifiianomnu 

Il  y  a  environ  dix -huit  mois  qu'un  des  amis  de  M.  de 
Boze  lui  ayant  apporté  de  Venifc  un  exemplaire  du  Décor, 
qu'il  y  avoit  découvert,  il  y  trouva  huit  feuillets  de  ce  Ijiâus 
Chriflianorump  de  la  même  forme  &  du  même  caraétére  que 
ie  Décor.  Ces  huit  feuillets  fùffiroient  même  pour  donner 
«ne  idée  de  tout  l'ouvrage,  &  la  rareté  fèrableroitje  de- 
mander, car  il  n'a  été  ni  connu,  ni  cité  par  aucun  Blblio^ 
graphe  ;  mais  ce  feroit  quant  à  préfênt  une  digrediôn  trop 
étrangère  à  l'objet  principal ,  qu'il'  a  phis  heureufement  ter^ 
miné  par  une  obfervatioh  fur  l'habileté  de  Nicolas  Jenibn» 
dans  un  Art  auffi  récent  que  l'étoit  alors  celui  de  l'Imprimerie»  . 

Il  doit  cette  obfervation  à  la  note  marginale  d'un  ancien 
Manufcrit  fur  les  Monnoyes  de  France ,  depuis  Phih'ppe  Au- 
gufte  jufqu'à  Louis  X I.  fous  le  règne  de  qui  l'ouvrage  paroît 
avoir  été  fait  &  écrit.  A  côté  de  l'empreinte  des  premières 
Monnoyes  de  ce  Prince,  il  y  a  de  la  même  main  :  Qii' ayant 
^  quily  amt  à  Majence  gens  adroits  à  la  taille  ekspomçons  &* 
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caraû/resj  au  moyen  defqueh  fe  pouvoient  multiplier  par  imprejjion 
les  plus  rares  Mamjjirits,  le  Roy  curieux  (de  toutes  telles  cliofes  & 
autres,  manda  aux  Généraux  de  fes  Monnayes  y  dépêcher  perfonnes 
entemlues  à  ladite  taille,  pour  s  informer  fécrétement  de  Part,  &  en 
ttdeverjiibiikment  rinvention;  &yfut  etwoyé  Nicolas  Jenfon,  gar- 
çon Jaige,  &  l'un  des  bons  Graveurs  de  la  Monnaye  de  Paris. 

Le  fieur  Mariette  homme  ^e  goût  &.  içavant  Libraire,  a 

eu  un  Manuicrit  à  peu-près  Semblable,  avec  une  note  de  la 

même  e/pece  liir  Nicolas  Jenibn;  mais. cette  note  y  a  été 

mîfe  à  côté  àts  dernières  Monnoyes  de  Charles  V  ï  L  prédé- 

cefieur  de  Louis  XL  &  elle  iê  rapporte  à  i  an  145  8.  Il  y 

cft  dît  que  Charles  VIL  informé  de  ce  quifefaifoit  à  Mayence, 

demanda  aux  Généraux  defes  Monnoyes  une  perfonne  entendue, 

pour  aller  s'en  inftruire  ;  Que  ceux-cy  lui  inSquérem  Nicolas 

Jenfott  Maître  de  la  Monnaye  de  Tours,  qu'il  fin  aujfi  tôt  dépêché 

a  Mayence  ;  mais  quàfon  retour  en  France,  ayant  tromé  que 

Charles  VIL  était  mort,  il  était  allé  s'établir  ailleurs. 

Quoique  l'écriture  &  le  ftyle  de  cette  ieconde  note  fbient 
bien  moins  anciens,  &  ayent  un  air  beaucoup  moins  original 
que  le  ftyle  &  lecriture  de  la  note  précédente,  M.  de  Boze  en 
conclut  également  que  Suivant  toutes  les  apparences^  Nicolas 
Jenfon  s'iritroduifjt  chez  Jean  Fuft  &  Pierre  SchoëfFer,  &  que 
f  habitude  où  il  étoit  de  graver  des  poinçons  de  Monnoyes  > 
lui  donna  une  grande  iàcilité  pour  ceux  des  caradéres  de 
f  Imprimerie /dont  il  connoiflbit  déjabien  mieux  le  contour 
&  les  proportions»  que  ne  les  connoifToient  ceux  mêmes  /bus 
les  yeux  de  qui  ii  travaiiloit  ;  mais  qu'une  certaine  idée  de  p&r- 
feétion,  fur  laquelle  les  gens  de  goût  ibnt  toujours  plus  déli- 
cats que  ceux  qui  ne  içavent  encore  rien ,  le  retint  à  Mayence; 
plus  long- teqis  qu'il  ne  çroyoit  ^  &  ^  fê  voyant  devancé 
a  Paris  par  les  Allemands  qui  vinrent  s'établir  dans  la  mai/on 
^eSorbonnet  ou  que  craignant  d'y  être  mal  récompenië,^ 
peut-être  auffi  dans  Tempérance  d'une  £>):tune  brillante,  il  k. 
détermina  à  (ê  former  pour  luirméme  une  belle.  Imprimerie,, 
&  à  la  tranfporter  à  Venife^  qui  étoit  alors  la  plus  célèbre 
yîUc  de  r^Airope  pouf  le  cpinmeroB  £(.  les  arts* 
'Cglîï^ 
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O  BSE  RVA Tl O  N  s 

s  [/A 
QUELQUES  CIRCONSTANCES  ïfE  l'HISTOinB 

DE  L'IMPRIMERIE, 

Ëî  parïtculiér/mènt  fur  uni  Bible  Aécowertt  deptùspeu, 
vit  ni  U  tems  ni  le  lieu  de  îimprejîon  lie  font  marque^. 

AU  çoftimehcemént  de  IVinnée  1 73 9.  M.  TAbbé Sallier 
ayant  acqttis  pour  la  Bibliothèque  du  Roy>  une  Kbie 
où  hi  te  tems  ni  Je  lieu  de  l'iAripi^ion  ti/t  (ont  màr<|ue2,  & 
dont  l'édition  lui  parut  àt  beaucoup  antérieure  à  telle  de 
)  4<^^.  que  la  plâ^rt  àt&  Curieux  y^ardèAt  comme  Ift  pre- 
mière, il  jugea  qu'on  en  vérroit  avec  plaifir  la  notice,  &  que 
les  obiêrvations  qu'il  y  foindroit,  n6  Croient  pas  inutiles  aux 
gens  de  Lettres  :  tel  fut  l'objet  du  Mânoitedônt  nous  allons 
rendre  compte. 

Quelque  diveifrté-qu'îl  y  àh  entre  lés  opinions  des  Sçtiv»» 
for  l'origine  de  rimprimèrie,  fiir  lé  nom  du  pnemier  f  n«tti-> 
teur,  fur  le  tems  &  Àr  le  lieu  où  cet  Art  a  pris  naiflànce,  il  eft 
généralement  reconnu  que  la  ville  de  Mayeneé  ta  a  produit 
plufîeurs  elTals. 

Ce  Êit,  dit  M.  l'Abbé  Sall!er,tft  {ncôttle(bMem«fitpNMivé 
par  trois  témoignages  d'HîftOifiew  eontèttipôWîns;  &  quoi- 
que perfoïrtje  ju%'à  préfënt  n'ait  ^èmé  d'en  affoibbr  l'aato- 
fité ,  il  croît  devoir  fes  rappôitèl: ,  dans  la  -vâe  de  <àèvéf/^ 
(ics  confëquences  qui  lûîrettl  de  ces  téïiofgnages,  dont  11  lui 
fcmble  tjue  Ton  n'a  pas  âflèz  pefè  tes  éXif)i«lBdrtsv 

Lé pitniler  eft  rtfai  de  la  Chwyàîijuë  dèèok^è»  tUépBt 
CïieSrIllïè'  ,to  {ffn  tftdtè  de  Vorlginedênrfipriiftértè,  ^MAflé 
à.ï>arÎ5  ètt  1 5p4.  Là  ChWrtilquiè  mattJUe  foHridfeWettt  <faS 
danr  l'année  14^0.  qui  étoîi  cefle  du  JtabSé,  ôft-c6mtHèft0i 
èMay-dicè  à  impritnet  dei  fivïes;  quelepreMitt  fût  fa  felbte 
Latine,  iwpîîtnëé  tto^gros  dtfàSfâlss  tetttbfebles  à-ééuïe  'dôlir 
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on  fe  fert  pour  rimpreiCon  de$  miflck.  U Auteur  de  h  Chro- 
nique dît  ce  qui!  avoit  appri$  d'Ulric  Zel,  qui  en  i405J. 
e?ftrçoit  lart  de  l'Imprimerie  à  Cologne. 

Le  iècond  ti^mojgnage  eu  celui  de  JeanTritheme»  ii  i^ 
trouve  dui9  la  Chronique  du  Monail^re  d'Hirfauge» 

TrithemA  racontant  ks  événement  publics  de  l'année 
i450/aflurçquedanscetera«-là  on  inventa  TArt  d'impri- 
mer jufqu'aloM  inconnu  :  /nyma  &ex(:çgif^ta  eftAr^  illa  nàr 
fûIàSs,  ècpmsinatié^^  wfprimemli  & çharaCb^imé  Hbros.  If 
entre  dans  quelque  détail  lûr  cett«  nouvelle  découverte,  Se  il 
continue  en  dîfant  :  Selon  ce  fU0/m  appris Uy  a  trente  ans,  de 
la  boHch  même  de  Pierre  Sçhoëffèr,  ex  are  Pétri  Opilioms  4îr 
'  Cemshém  avis  Mogunti/ti,  qui  gêner  erat  primi  Artis  imentori^ 
Les  commencement  de  cet  Art  ibufFrirent  de  grandes  dii&- 
cultâ«  Les  premiers  inventeurs  entreprirent  d  abord  Timprep 
iion  de  la  Bibie,  impreffuri  Bibliam ....  Us  tinrent  cachée  pen«- 
dant  quelque  tems  la  manière  d'imprimer»  imprimendi  nufdunt 
aSqnandù  tennerunt  occuhum,  quoufqueperfamulos,fint  quorum 
mnjkrio  Artem  ipfam  exercere  non  poterant,  dvulgatus  fiiit. 

A  ces  deu^  témoignages  M.  l'Abbé  Sailier  en  ajoute  un 
troifiéme,  qui  k  trouve  à  la  fin  d'une  édition  peu  commune 
de  la  première  partie  des  Chroniques  abrégées  de  Trithenie, 
imprimées  à  Alayence  en  i  5  i  5 .  par  Jean  SchoëfFer  petit-filç 
de  Jean  Fufth  ;  édition  que  la  Bibliothèque  du  Roy  ne  poflëde 
que  depuis  quelques  années*  Ce  témoignage  explique  avec 
netteté  le  véritable  kns  qu'il  faut  donner  au  pa(&ge  de  h 
Chronique  de  Cologne  &  aux  paroles  de  Jean  Trithemei 
ie  voici  : 

«  fmpreffim  &  amtphtum  eft  prafen^  Chromcarutn  opu^  anm 
Dni  AîDXV.  in  wgilia  Margareta  yitginis,  in  nobih  fmosdque  ^ 
Vrbe  Moguntiiiâ  hujus  artis  impreffbria  inventrice  prima,  perjoant  « 
wem  Sdiëffer  nepotem  quondam  honeJH  viri  Jaantns  Fufih  dm  «• 
'MogunHnit  memorata  arns  primarii  auâms,  qui  tandem  impri^  «• 
mendi  artem  prcprio  ingénia  excagitare  Jpeadarique  c^pit  atma  ^ 
Daka  Nativitatis  r^ya.  ind'^ione  xilf-  regnafOe  iSuftriffimû  ^ 
Mm.  JmperatÇÊi  Fndirico  IJl  Pra/nkiM 
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»  fedi  Reverendijftmo  in  Chrifio  Pâtre  Dho  Thcoderico  Phicenia  de 
ij  Erpach  Principe  Eleélore.  A/ino  autem  ij^j2.pcrfecit  deduxitqnt 
M  eam  (divinâ  favente  gratid)  in  opus  imprimendi,  opéra  tante  A  ac 
»  multis  necejfariis  adinventioinbus  Pétri  Schofer  de  Gemsheim  mi- 
»  ni  fin  fuique  filït  adoptivi ......  Retinuerimt  autem  hii  duojam 

)>  pranominatiJoannes  Fufih  &Petrus  ScKàferhancartem  infecreto, 
yi' omnibus  minifiris  ac  famiUaribus  eorum,  ne  illam  quo^uo  modo 
M  manifefiarent,  jurejurando  afiriâis;  quo  tandem  de  anno  i^  62* 
»  pet  eofdem  familiares  in  diverfas  terrarutn  provincias  SvuJgata, 
haud  parùm  fumpfit  incrementum.  » 

Uautorité  de  ce  témoignage  eft  d'autant  plus  grande,  que 

Jean  SchocfFer  étoît  fils  de  Pierre  SchoefFer,  qu  H  raconte  ce 

<ju'il  a -vu  par  lui-même,  ou  du  moins  ce  qu'il  a  voit  entendu  • 

raconter  à  fon  père.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  un 

avertifîèment  mis  à  la  fin  d'une  édition  de  quelques  ouvrages 

de  Saint  Profper  &  de  deux  autres  pièces  qui  regardent  les 

matières  de  la  Grâce.  L'édition  eft  de  Mayence  en  i  5  24, 

«  Ferè  ufu  venire  vîdemus,  candide  Leâor,  ut  îiberi  parentes  fuos 

M  non  orefolim  ac  forma  totius  corporis,fed  &  ingenio  moribufque 

»  référant;  undènon  in  pofiremîs  Jaudibus  habetur,  Jt  quis  majonmt 

»  fuorumvefligia,ftmodàreâoitinerepracejferint,fequicuret.  Proinde 

»  ego  quoquc  ne  à  materno  avo  meo  Joanne  Faufi  &cariJfimo  mihi 

»  pâtre  Petro  Schoeffèr  Mogunimenfibus  civibus,  degenerarem,  qui 

»  Chalcographicen  primi  omnium  in  hac  urbe  &  invenerunt  &  exer^ 

»  cuerunt,  nontam  commodisfuis,  quèmpublica  utiRtati  confukntes, 

»  pro  viriR  parte  femper  elaboravi  ut  eam  Artem,  qifoadpo^em,  pro- 

vcherem,  &c.  » 

Ces  paflàges  paroitroîent  aflez  précis  à  quiconque  vou- 
droit  faire  honneur  à  Mayence  de  la  gloire  de  l'invention  de 
l'Imprimerie  ;  mais  fins  entrer  dans  une  dî(pute  qui  a  été 
fort  vive  entre  les  différens  prétendans,  M.  l'Abbé  Salfîer  le 
renferme  dans  cette  propofition,,  que  les  témoignages  alléguez 
obligent  invinciblement  d'admettre:  Jean  Fufth  &  Pierre 
fichoëfFer  citoyens  de  Mayence,  ont  commencé  à  imprimer 
arvai?t  i45$>*  Tritheme  dans  la  Chronique  d'Hirfâuge  nous 
-  apprend  ^ue  ^^  Taïinée  x  45  o.  Jean  Guttemberger  &  Fufth 

tachèrent 
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Uchérent  de  mettre  en  œuvre  ie  fecret  qu'ils  avoient  trouvé; 
qu'à  la  première  invention  il  en  fiiccéda  d'autres  plus  ingé^ 
nieulês,  que  Pierre  Schoëffer,  homme  deiprit  &  habile^  ima« 
gina  une  manière  ailëede  fondre  les  caradéresi  &  qu'il  aflbrtit 
l'Art  de  toutes  fes  parties  néceifaires,  Anem,  ui  nunc  efi»  corn-- 
phk.  Les  termes  du  troifiéme  témoignage  marquent  pofiti- 
vement  que  Fuitii  aidé  de  i'induftrie  de  Pierre  SchoëfFer» 
parvint  en  145  2.  i  pratiquer  ce  nouvel  Art  qu'il  avoit  in-* 
venté  dès  Tannée  1450.  Anno  autem  1 4^^ 2*  perfecit,  deàuxit-- 
que  eam  in  opus  imprimemùp  operâ  tanien  ac  mukis  necejfams 
êâmeniwt^ms  Pétri  Schôffer 

Tritheme  ajoute  que  Fuflh  &  Schoëffer  tinrent  quelque 
tenis  cachée  la  manière  d'imprimer  :  Imprimendi  modum  ali-^ 
quatuBù  tenuerunt  occukum.  Le  troifiéme  témoignage  s^étend 
un  peu  plus  là-deifus  :  Reiinuerunt  autem  lui  duo  Joannes  Fufik 
&  Petms  Schoffer  hattc  artem  infecreto.  Il  porte  que  ce  iëcret 
ne  fut  rendu  public  que  par  l'infidélité  de  quelques  domefli* 
Gues;  que  la  précaution  de  les  engager  par  ferment  à  ne  rien 
aivufguer ,  ne  put  les  contenir»  &  qu'enfin  en  1462;  plu- 
iieurs  pays  de  l'Europe  furent  inftruits  de  la  découverte. 

L'art  de  l'Imprimerie  fût  perfectionné  lor/que  Pierre 
Schoë^r  eut  communiqué  les  vues  à  Jean  Fuflh  «  Anem,  ut 
nunc  eftp  complevit,  &  c  efl  en  1 4  5  2.  que  Jean  Fuflh  employa 
ce  nouveau  fecret»  cette  manière  d'imprimer,  perfeât  de^ 
ésxityue  eam  in  cpus  inprimemfi.  Il  efl  donc  certain  qu'avant 
145  9.  il  fortit  des  livres  imprimez  des  mains  de  Jean  Fuflh 
&  de  Pierre  Schoë£fen 

L'intérêt  que  ces  premiers  Imprimeurs  avaient  à  ne  pas 
apprendre  â  d'autres  à  cultiver  un  chahip  dont  ils  alloient 
tirer  de  grands  tréibrs ,  ks  ût  penler  à  s'afiurer  du  fecret  par 
le  lêrment  qu'ils  exigèrent  de  ceux  dont  le  fervice  leur  étoit 
abiblument  néceffaire.  Si  Jean  Fuflh  &  Pierre  Schoëffer 
n'avoient  pas  imprimé  avant  1459.  que  pouvoient-iis  ca- 
cher !  Imprimendi  nwdum  terni  erunt  occultum  ;  retinuerunt  hanc 
artem  inpcreto»  S41  eût  manqué  à  ces  Imprimeurs  qudque 
chofede  ce  qui  entre  néceflairemént  dans  Lartde  l'Impreflion» 
Hip.TmeXIV.  Hh 
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pourquoi  Jean  SchoëfFerdîroit-il  en  i  5  i  5-  que  dès  14^1  ^ 
après  avoir  commencé  l'exécution  de  i  œuvre,  Jean  Fuflh  & 
Pierre  SchoëfFer  engagèrent  par  ferment  tous  leurs  damefiîn 
ques  à  ne  rien  déclarer  à  perfbnne!  Omnibus  mniftris  ocfam-* 
Uaribus  eomm,  ne  iUam  (artm)  ^iioqtio  nuklo  niamfefiannt,  jmt^ 
furamlo  afiriélis. 

Joignons  à  des  témoignages  fi  poruié  une  réflexion  im^ 
portante.  Jean  Gutiemberg  dès  Tannée  1450.  avoit  mis 
pre(que  tout  ion  bien  i  chercher  ie  (êcret  de  l'Imprimerie; 
ilétoit  arrêté  dans  ks^\\içs^  tantôt  paria  di&tte  d'argent^ 
tantôt  par  le  manque  de  quelqu  autre  choie  :  réduit  à  ren 
Bonter  à  lès  e(pérances ,  pnêt  de  tout  abandonner»  il  rq>rend 
courage  par  le  coniêil  de  Jean  Fudh,  dans  la  bourfê  de  que 
il  trouva  de  quoi  fournir  aux  dépen&s  qu'il  fàlloit  encore 
hazarder  pour  parvenir  à  imprimer.  Le  génie  de  Pierre 
Schocf&r  les  iêrvit  heureuiëment  tous  deux  »  il  leva  de 
grandes  difficultés  qui  s  oppolbient  à  Texécotion  de  Tentr^i 
prife,  &  l'art  que  ce  mémeSchoëfFer  inventa  de  fiuidre  le^ 
caraéléres,  ne  kiiià  plus  rien  à  defiraren  1451.  pour  I  opé«* 
ration  que  Guttemberg  &  Fuilh  cherchoient  depuis  longr 
lems  avec  confiance.  Après  ce  récit ,  que  Tritheme  Sa  Jean 
SchoëfFer  tenoient  de  k  bouche  même  de  Pierre  Scfaoë&r^ 
dît  M.  l'Abbé  Sallier ,  efl-H  poâible  de  iê  perfûader  que  pen- 
dant iept  an^,  cefl-à-dire»  depuis  1452.  juiquen  145^* 
Guttemberg,  Jean  Fuflh  &  Schoëfièr  firent  demeurez  dms 
i'inadion,  ^'ils  nayent  rien  imprimé  t  <pi'ils  ayent  réfiflé 
au  plaifir  de  iè  iâtisfaire,  de  le  iervir  d'une  décoinrerte  dou-' 
veUe,  belle /qui  ne  pou  voit  manquer  de  £ure  honnew  à 
fcn  Auteur,  utile ,  qui  pouvoit  devenir  pour  eux  une  ibnrce 
de  richefTes,  enfin  les  mettre  en  état  de  fk  idever  <ie  fépui-! 
fement  où  les  avoient  jette  les  grandes  6épcB&&  ^'ii  avdt 
&llu  ibûtenir? 

Je  pounois ,  continue-t-il,  £iire  valoir  une  autre  j»«ive 
que  fournit  un  livre  de  Struvius  publié  à  lene  en  1704.  & 
qui  a  pour  titre;  htroJaéka itd noiitiam  Rei  Lkteraria.  Cet 
Auteur  raf^rte  i'hifloire  d'un  procès  qui  iurviitt  entre  Jean 
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CSuttemberg  &  Jean  Fuflh,  fur  un  rembourièment  de  dér 
penfes  que  Fufih  cxigeoit  de  Guttemberg  ;  c  étoit  des  avances 
ùitts  par  Jean  Fufth  pour  l'impreilion  des  livres,  Guttenv 
berg  fut  condamné  à  payer.  L'ade  original  eft  de  145  5.  & 
fe  voit^ encore,  fùivant  le  témoignage  de  Salmuth  cité  par 
Stnivius  dans  le  livre  dont  on  vient  de  parler;  lade  avok 
été  dreflë  par  Ulric  Heimo^ger  Notaire.  Mais  (ans  infiffer 
iîir  cette  preuve  il  paiTeà  la  copie  d^une  pièce  plus  intéreffante 
pour  les  François,  qui  fe  trouve  dans  la  oiMioth^ue  du  Roy; 
ceft  un  monument  du  règne  de  Louis  XL  ii  nit  honneur 
à  la  mémoire  de  ce  Prince.  Naudé  ne  Ta  point  connu ,  if 
i'auroit  iniëré  dans  fes  additions  à  ildiioii^  de  Louis  X  h  U 
a  auffi  édiappé  aux  recherdies  de  M.  TAbbé  le  Grand  fur  la 
même  hifldh-e,  &  fi  ce  n'eld  pas  une  preuve  précilê  pour  le 
point  particulier  dont  il  s  agit»  du  moins  elle  tient  au  (îi/et, 
&  en  marquant  le  penchant  a  un  de  nos  Rois  pour  les  Lettres, 
elle  peut  ièrvkp  THiiloire  Litténure  de  la  France. 

Lpuys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  nos  ornes  &  Sièi.  Reg.  «.# 
fiaiix  ks  gatératnc  Confeilkr  par  Nous  ordonés  fur  le  fait  ^/^J^-*^^^- 
jpmememem  de  toutes  nos  Fmances,  falut  à'ithleûion;  de  h  partie 
de  rtos  durs  &  bierr  ornés  Cùnrart  Haneqtns  &  Pierre  Sckeffhe 
Marchands  Bourgem  de  JaCité de Mayence  en  Allemagne,  nous 
a  été  expf^  tfu*ils  me  occupé  grant  parHe  de  leur  temps  à  Vin^ 
éufirie,  art  &  ufage  de  Vtmpreffion  d'Efcriture,  de  la^tielk,  par 
feur  cure  &  Migence,  ils  ont  fm  faire  plufieurs  beaux  livres  fingu^ 
iers  &  txcpns,  tant  d'hifmres  que  de  Sverfesfciences,  doftt  Us 
ont  ettroyé  en  plttfieurs  &  chers  Beux,  &  mefmemettt  en  noflre 
Ville  &  Gté  de  Paris,  tant  à  caufe  de  la  notable  Univerftté  qui 
jefi  que  at^pottr  ce  que  ^efilaVilleCoMale^  noflre  Rt^Mmê, 
&omcomnispk^rsgetnipourkeuxmresi^ndre&dtftribuér, 
tr  emre  autres,  depuis  certain  tenps  en  ce  commirent  &  ordon^ 
l^erapour  eux  an  nonanéHerman  de  Stathoen,  natif  du  Dioce^ 
deJMbtt^  en  Alkmagne,  auquel  ils  baillèrent  &  envoyèrent  cet^ 
tome  quantité  de  hres  pour  iceux  vendre  là  où  il  treuveroit  au 
paât  def£ts  Gmrort  Hémeqms  &  Pierre  Sérffre,  ouf  quels  ledtt  ^ 
^^tkoenfennt  tenu  d'en^  tenir  conpte,  lequel  Stathoen  a  vendu 

Hhi; 
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plufteurs  dejdxts  livres,  Jont,  À  l'heure  de  fon  trefpas,  ilaiH^  les 
deniers  par  devers  luy  &pûreillentefitavoii  par  devers  luypbijkars 
Mvres  &  autres  qu'il  amt  mis  ^  garde  faut  en  noftreiùtte  Ville 
de  Paris  que  à  Aîigiers  &  ailleurs  en  divers  Uaix  de  nofbreSt 
Rcyaumé,  &  eft  iceky  Stathoen  allé  de  vie  à  trefpas  en  nojhe  dim 
Ville  de  Paris,  &  pour  ce  que  par  la  Loy  géfiérale  de  nBfire 
Royaume  toutesfois  que  aucun  Effranger  &  non  natif  de  iceby 
noftre  Royaume  va  de  vie  à  trefpa^ement,fans  lettres  de  Naturel 
&  halihtaAon  &  pmffauce  de  Nous,  de  te  fier,  tous  les  biens  quil 
a  en  nofire  St  Royaunte,  à  f  heure  de  fotuBt  trefpas,  nous  compé^ 
lent&  aparUennent  par  àrcit  d'Auhenag^,  &  que  kAt  Stathoen 
ifioifde  la  qualité  deffus  tStte,  &  navoit  aucunes  lettres  de  Natu- 
ra^énepu^ance  de  tejkr,  noflre  Procureur,  ou  autres  nos  Offiàers 
ou  Commiffaires  fitrent  prendre,  faifir  &  arrefier  tous  les  kvres 
&  autres  bkns  qt/ilavoit  avecluy  &  dHeurs  en  nofire  ditRyaumâ 
à  l'heure  de  fon  dit  trefpas,  &  depuis  &  avant  que  petfotme  fe 
foit  venu  comparoir  pour  les  demander,  iceux  Zfr/fl|^  biens  du  la 
plufpart  ont  été  vendus  &  divertys,  &  les  deniers  qui  en  font  venus, 
dijlribuei,  après  kfquelles  chtfes,  leSt  Conrart  Hanequis  & 
Pierre  &he§re  fefont  tirés  par  devers  Nous  &les  gens  de  nofire 
Confeil,  ont  foie  retnonfirer  que  combien  que  kfSts  bvresfuffeM 
en  lapoffefion  duih  Stathoen  à  L'heure  de  fondit  trefpas,  tou^fins 
Us  ne  luy  apartenoienf  point,  mais  véritablement  apartenoient  & 
4iparûennent  omets  Expofants,  &  pour  ce  prouver  &  mon firer  ont 
exlùbé  le  Tefiament  dudit  Stathoen  avec  certmnes  Cédulles  & 
obRgatms  coproduit  aucuns  tefmoins  &  autres  chofes  faifatn^  de 
ce  mentm,  en  nous  requérants  les  faire  reftkuer  defdits  kvres  & 
autres  biens,  ou  de  la  valeur  &  efihnation  d'keux,  kfquels  ils  ont 
efimé  à  la  Tomme  de  deux  nulle  quatre  cens  wiff-ànq  efcus  d'or 
jtr  trois  fols  tournois,  Pourquoy  Nous,  les  chofes  fufdftes  confia 
dérées  &  mefinement  pour  conftdération  de  ce  que  Très  haut  & 
très  pmffant  Prince  nofire  très  cher.ér  très  an^  Frère,  Coufm  & 
\Aibé  le  Roy  des  Romains  nous  a  efcrit  de  cette  matière,  aufii  que 
Jefifits  Haneqfus  &  Scheffre  fontfujets  &  des  pays  de  nofire  très 


hex  &  très  améCoufinVArchevefque  deMayence,  qui  efi  mâee 
J^areut,,  Amy,  Coftfédété  &  Alhé  qui  pareilkuaii^  ce  nouSOi 
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ejait  &  requis,  &  pour  la  botie  amour  &  affèâion-  que  avons  à 
wy^  ikfirams  traiter  &fdre  tnntef  favorablemera  tous  fes  fujets, 
cyant  auffy  confidératàon  de  la  peine  &  labeur  que  lefiits  Expo- 
fonts  ont  prinspour  ledit  art  &  indufirie  de  l  Impreffiour  &^  au 
profit  &  utilité  qui  en  vient  &peut  venir  à  toute  la  chofe  publîqtie, 
toftipour  l'augmentation  de  lajcience  que  autrement,  &  contbiefh 
que  toute  la  valeur  &  eflimanon  defdits  lèvres  &  autres  biens 
qui  font  venus  à  twfire  œgnoiffance  ne  nwntentpas  de  grand  chofe 
ladiu  fournie  de  deux  mille  quatre  cent  vingt -cinq  efius  &  trois 
fols  tournois,  à  quoy  lefdits  Expo  fonts  les  ont  ejbmés,  tiéantmoins 
poteries  confolérationsfofdttes  &  autres  à  ce  nous  mouvants,  nous 
fomtnes  libéralement  condefrendus  défaire  refotuer  aufiàtsCçnrart 
Hoiiequis  &  Pierre  Scheffre  ladite  fournie  de  deux  mille  quatre 
cens  vingt^cinq  efius  &  trois  fols  tournois  &  leur  avons  accordé 
^  cârcyé,  accordons  &  oébvyonspar  ces  préfentes  que  for  les  de- 
mers  de  nos  Finances  ils  ayent  &^retment  la  femme  de  huit  cens 
Unes  par  chacun  an  à  commencer  la  première  année  au  premier 
jour  dOéhbre  prochain  venant,  &  continuer  dan  en  an  cfilleceri 
aifontjufoue  à  ce  que  ilsfoient  entièrement  payés  de  ladite  fomme 
de  deux  mille  quatre  cent  vmgt-dnq  ^cus  &  trois  fols  tournois; 
Sy  vous  mandons  &  enjoignons  expre^mentqueparnoflre  améét, 
-féal  ConfolkrJean  Briçontiet  Recevewr  Général  de  nos  Fmatwes,. 
ou  autre  quipwr  le  temps  advenir  fera,  vous  fur  icelles  nos  finances 
fcûtes  payer,  bmller  &déhrer  aufeâts  Courart  Hanequis  &  Pierre 
Scheffire  ou  à  leur  Procureur feiffijament fondé  par  eux  ladite  femme 
dehiMcens  hmes  toufnois  par  chaam  an,  à  commencer  ladite  pre- 
nàére  atmée  audit  premier  jour  dOébbre  prochain  venant  &  con^, 
ûmter  dan  en  anjufques  à  ce  qu'ils  foient  entièrement  payés  da 
ladite  fomtne  de  deux  mille  quatre  cens  vingt-cinq  efcus  &  trois . 
fob  toumcns,  &  en  raportant  ces  préfentes  fignfes  denofire  main 
ou  ndtmus  d  icelles  fait  fous  Scel  Royal  avec  quittance  ou  re^ 
cognoiffance  fur  ce  fuf^fcuHe  defdits  Conrart  Hanequis  &  Pierre 
Scheffie.  Nous  voulons  laSte  fomme  de  huit  cens  Itvres  tournois 
par  chacun  an,  ou  ce  qui.  en  aura  e fié  payé ^  eftre  allouées  comptes 
ér  rabattu  de  la  recepte  dudit  Jean  Briçonnet  ou  éf  autre  qui  fera' 
pofere  RieuHur Général,  an.  temps  advenir  par  nos  amés  &féamt 
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gens  de  nos  Comptes  ûufftàeux  Nous  mandons  dmnfy  le  foin 
fans  difficulté,  &  en  outre  vùuhns  &  décernons  que  le  Vidànns  dt 
ces  Sites  préfemesfiât  fous  ScelR^al  milk  efka  &  roUe  audit 
Briçotmetou  autre  ncfire  RecepeurGénéral préjent  ou  adfenirpour 
bsjommes  deffus  éktes  qm  easront  efié  payées  à  la  caufè  dejfus 
ditte,fansce  quebefoin  leur  fait  den  avoir  deNous  autre  PoUe  ou 
acquit  paurven  que  par  chacun  an  il  fera  terni  d'efcrire  au  faire 
efcrire  au  dos  de  crêtes  préfanus  les  payements  qui  aurom  efU 
furcefaksp  &  que  au  dernier  payement  &  paHmmàffitmeist  de 
ladite fbmme^  leffysConrartHaneqtùs,  Pierre  Scneffieou  leurfdits 
Procmmr  ou  Comnàs  feront  tetms  rendre  &  hcuûer  à  nofbrdtt 
RecevçtO'Général  cepréfent  Orignal  pour  le  rendre  &riqforter fur 
fon  compte  en  no^  ditte  Chandn  des  Compus,  car  aitiji  nous 
pLnft4Uftrefait,  nonobftcmtquelefâtesfommes  ftefoient  enrotulées 
chacun  an  furies  roUes  de  nofkedit  Receveur  Gétéral,  &  quelconr 
ques  rejbiâions,  mandements  ou  défanfes  à  ce  amtrcures.  Donné  à 
Paris  le  XXI.  jour  d Avril,  Fan  de  grâce  M.  cccCLXXV.  Et 
de  nofire  Règne  le  xi  y*  Amftfigrié:  Loys,  Par  le  Roy  tEvefque 
dEvreux  &plufatrs  autres  préfents.  Le  Goui. 

Le  maûdement  qui  contient  i  aflignation  6ts  fonds  fur 
ieiqueb  on  doit  pieinlre  la  ibnime  accordée  aux  marchands 
Allemands  t  eft  rapporté  dans  le  volume  de  la  Bibliothèque 
<Iu  Roy»  fiius  fe  numéro  84a  8.  &  ce  mandement  eft  daté  de 
TAbbayedelaViâouie,  ie2i. Mai  1475. 

Ces  monumem  prouvent  du  moim  que  dès  les  presniérs 
tems  de  f  Inqueffion,  la  Framre,  &  fur-tout  ia  Captde,  ont 
recueilli  quelques-uns  des  fruits  que  TArt  dans  b  naiffance 
avoit  produits.  S'il  fè  rencontre  moins  de  ces  anciens  Impri- 
més qu'il  ne  iêmbie  que  i  on  devroit  en  rencontra-,  cVft  que 
ia  même  curiofité  qui  les  iaifbit  rechercher  avec  enqireâè- 
ment  dam  leur  origine,  a  £iit  négliger  les  moins  parÊuts  pour 
s'attacher  i  ceux  qui  Tétoient  plus ,  &  qui  ont  para  enlùite; 
en  a  rd>uté  des  produdions  aflèz  ink^rmes  &  groffiéres, 
pour  ne  conierver  que  celles  dont  la  forme  plus  régulière  £ç 
plus  agréable  fîappoit  davantage.  On  n'a  pas  imaginé  que  ia 
poflérité  dût  un  joor  preodie  piaifir  àieo^^ 
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^quepour  connoître  ce  qui  a  rapport  à  Thiflolre  de  imven* 
tion  de  l'Art,  on  voulût  jamais  en  examiner  fi  fcrupuieufèr 
ment  les  premiers  effets.  Cependant  il  s'çfl  échappé  quel- 
ques-uns de  ces  anciens  Imprimés;  &  (ans  parier  du  Pièautier 
de  L  Bibliothèque  de  l'Empereur  &  du  Cabinet  de  M.  de 
Boze^  daté  de  1457.  il  y  a  à  la  Bibliothèque  du  Collège 
Mazarin  un  iècond  volume  de  la  Bible  wprîmée  fur  vélin , 
uns  date,  &  qui  vraiiêmblablement  efl  antérieure  à  réditioo 
de  1462.  Ce  volume  ayôit  été  acquis  par  Gabriel  I^audé, 
&  ce  içavant  Bibliothécaire  le  regardoit  comme  un  eÎTai  de 
TArt;  fou  jugement  dans  ces  matières  efl  de  la  plus  grande 
autorité*  île  Collège  de  Ciermont  jpoiféde  un  aes  plus  an^ 
dcns  Vocabulaires  qui  ait  été  rois  tous  ia  prefle,  ccVoca* 
hulaire  efl  connu  fops  le  titre  de  Cathçliççnf  Tritheme  nous 
a  appris  dans  la  Chroniquç  d'Hlrfauge,  que  cefl  le  livre 
que  Fufth  longea  d'abord  à  imprimer  :  la  Bibliothèque  du 
Roy  en  a  acquis  un  exemplaire  iiir  vélin»  dpnt  la  date  efl  de 
14.60.  Le  curieux  Cabinet  de  M.  de  Bozc  en  contient  un 
autre  exemplaire  fur  papier»  &  de  mèmt  date  que  celui  de  la 
Bibliothèquedu  Roy,  mais  on  nefçaurpit  s'empêcher  d  avoue» 
^e  le  CathoRœn  du  Collège  de  Ciermont  efl  plus  ancien  que 
les  deux  autres  ;  il  efl  fans  date  »  &  on  peutprouver  qu  il  efl 
Ibrti  de  flmprimerie  de  Fuflb  &  de  Schoëfier  »  conune  on  le 
verra  bien  tôt. 

Si  quelqu'un  s  obflinoit  à  nier  Texiflence  àts  livres  impri- 
mez avant  i45Q«  il  fêmbie  i  M.  l'Abbé  Sallier  que  pour 
1  obliger  à  ië  àéfya  de  ce  kvAm/mU  il  n  y  anroit  qu'à  le  prier 
de  balancer  le  plus  ou  le  moins  de  vraifemblance  de  ces  deux 
jailbnnemens;  voici  le  premia^.  Les  témoignages  de  la  Chro- 
nique de  Cologne,  de  Jean  Tritheme,  de  Jean  Schoëifer 
petit -fils  de  Jean  Fufth  &  fils  de  Pierre  SchoëfSbr,  déppfent 
formellement  que  Fuflh  &  SchoëfFer  ont  imprimé  dès  1 4  5  !• 
les  réflexions  les  plus  jufles  confirment  ces  témoignages.  On^ 
produit  des  livres  qui  paroifiènt  împrimex  avant  1459.  ^^nc. 
on  efl  bien  fondé  &  avancer  <^e  l'Impreffion  a  précédé  cette^ 
amiée-Ià# 
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Voici  le  fécond  raifonnement.  Aucun  livre  imprimé  par 
Jean  FufUi  &  Pierre  SchoëfFer,  ne  paroît  ni  avec  ia  marque, 
ni  avec  le  nom  de  ces  Imprimeurs,  ni  avec  la  date,  avant 
1457»  donc  il  n'y  en  a  point  qui  (bit  /brti  de  cette  Impri- 
merie avant  le  tems  que  nous  trouvons  énoncé  fur  les  livres 
ile  ces  priemiers  ouvriers. 

Ce  ^cond  raifbnnement  n'afFoiblit  point  le  premier,  & 
celui-ci  fournit  abondamment  de  quoi  combattre  1  autre  avec 
«vantage. 

Voyons,  pourfùit  M*  TAbbé  Sdiier,  quelles  indications 
peuvent  nous  conduire  i  connoître  les  ouvrages  imprimez 
par  Jean  Fuflli  âc  Pierre  SchoëfFer,  lorfqu  ib  ne  portent  m 
la  date  ni  le  nom  de  ces  Imprimeurs. 

Gabriel  Naudé  fçavant  Bibliothécaire ,  avoit  vu  &  manié 
f ancienne  édition  du  Paflorai  de  Saint  Grégoire,  imprimé 
làns  date  &  fans  nom  de  lieu  ;  il  aflure  dans  une  petite  préface 
qu  il  a  écrite  de  la  main  à  la  tête  du  livre,  que  cet  ouvrage  efl 
un  premier  effort  de  l'Imprimerie  naiflànte ,  que  c*efl  à  deflein 
que  Jean  Fuflh  a  (opprimé  dans  ce  livre  /on  nom  &  celui  de 
la  ville  de  Mayence  où  il  travaiiloit;  qu'il  faiibit  myflére  de 
Ibn  Art,  pour  s'en  afiurer  uniquement  &  plus  long-tems  la 
poflèflion.  Naudé  ajoute  deux  vers,  &  ces  deux  vers  appren- 
nent à  quelles  marques  on  reconnoîtra  furement  les  ouvnges 
de  Jean  FufUi  &  de  Pierre  Schoëffer  : 

Hitc  dm,  fi  nefis,  vituHna  gloria  fiontis. 
Sculpta  Moguhtumm  démon  firent  comua  Faufium. 

Lih.jt.f.jz.  Naudé  répète  la  même  cboiè  dans  un  recueil  d'Epigrammes 
qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1 5  5  o. 

Hac  ducfinefiis,  îeneris  impreffa  papyris 

Artificumfigno,  vituhut  cortiua  fivatis, 

Graïkùa  Chakographt  rtferunt  miracula  Faufii, 

Qui  primas  calamis  Riras  impreffit  tdtenis, 

Atquefiux  terris  mrum  decus  intuRt  Arte. 

Laiéglc 
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La  régie  e(l  jufte,  &  la  têtç  de  taureau  fur  le  papier,  eft 
certainement  une  marque  du  papier  qu  empioyoient  Jeaa 
Fufth  &  Pierre  SchocfFen 

Le  véritable  (ens  où  il  faut  prendre  cette  régie»  eft  que 
Jean  Fufth  &  Pierre  SchoëfFer  ont  mis  en  oeuvre  du  papier 
marqué  de  Tempreinte  d'une  tête  de  taureau. 

On  ne  prétend  pas  qu'ils  n  ayent  point  eq  de  papier  qui 
Déportât  cette  marque  particulière,  la  rofette  (è  trouve  Air 
pluuçurs  feuilles  de  livres  imprimez  par  Jean  Fufth  &  Pierre 
Schoëâèr;  mais  il  eft  certain  i.^  que  la  tête  de  taureau  & 
voit  fur  le  papier  dont  fe  ibnt  (èrvis  Jean  Fufth  &  Pierre 
Schoëftçr;  2.'*  qu  aucun  de  ceux  qui  ont  porté  l'ImpreiCoa 
dans  les  différentes  parties  de  TËurope,  en  France»  à  Rome» 
à  Venîfe,  n  a  employé  de  papier  avec  cette  marque. 

La  preuve  réfolte  de  Tinipec^lion  des  livres  que  Jean  Fufth 
&  Pierre Schoëftèr  ont  imprimez,  &  qu'ils  ont  avouez,  en 
y  exprimant  &  le  nom  de  la  ville  de  Mayence  &  leur  nom 
même. 

JML  TAbbé  Sallier  a  examiné  avec  attention  la  Bible  dé 
Mayence  qui  eft  au  Collège  de  Clermont ,  imprimée  fîir pa- 
pier ;  les  noms  de  Jean  Fufth  &  de  Pierre  Schoëftèr  y  font 
marquez  «  les  feuilles  du  papier  portent  toutes  la  tête  de  tau-* 
reau  ou  la  rofette. 

Les  Epîtres  de  S.*  Jérôme,  que  Pierre  Schoëffer  imprima 
\  Mayence  en  1 4:7  o.  font  fur  du  papier  dont  toutes  les  fçuijles 
font  marquées  fans  variation ,  a  une  têfe  de  taureau.  Cette 
^tion  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Céleftins  de  Paris  &  dans 
le  Cabinet  de  M.  de  Boze. 

Uinfcription  qui  fê  lit  à  la  fin  du  livre  de  Vafére^axime, 
de  1 47 1  •  eft  conçue  en  ces  termes  :  Prafens  ValeriiMa^imi 
epus  praclariffimum  in  nobili  Urbe  Moguntina  ;./...  temmatam 

anno  i^yj peregreffum  Petrum  SchoyfferdeGemsheimf 

Arûs  impreffori^  Mafffirum.  Va,  feuille  mêmç  de  rinfcription 
préfênte  fort  diftinélement  unp  t^te  de  taureau,  &  \ts  feuille^ 
fiiivalites  font  ^fi  marquées;  qii^kjues^ûniçspprtçnt  la  grappe 
de  raifm ,  qui  étoit  aufli  daqs  ces  premi^js.  tems^;  syfH-ès Jst  \^ 
Bfi.TomeXIV.  H 
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de  taureau  8l  la  rolètM,  ia  eaotque  la  plus  otctiiuiio  de  Pierre 
Schoëffer- 

Mais  ce  qui.  iêlon  M.  l'Abbé  Sâfiier,  doit  flous  n^nt 
cntiéreinent  fur  la  régie  que  Naudé  a  établld ,  c'eft  que  Jean 
Schoëfièr  en  1 5 1 5 .  n'a  jâs  &û^yé  dAia  l'édition  au  Chto- 
niques  abrégées  deTrithetne,  un  tvsat  papitt  que  càtû  dl 
Jean  Fullh  lôn  ayeul  matemei,  &  dé  Pierre  Scboëfièr  Ton 
père;  oè  papier  eft  marqué  «f unetéte  ddtflùivâu  qui  i'appftrf ôif 
très-netteiiient.  Au  lieu  de  h  cetAk  poiée  fût  ia  tête  dtt  tau- 
leau  dant  les  éditions  de  Pierre  Seho^^,  on  toit  dans  eeâe^ 
ci  une  e%ece  de  dauj^n  qui  s'étend  fulôù'entre  les  corner 
du  taureau.  Il  lèmble  que  <iette  famille  des^oëffer  ait  voulu 
confervcr  cette  marqiie  dilUnétiTé  dés  oimrages  qui  ibrti- 
roient  de  feuf  Imprimerie. 

Une  plus  longue  énumération  lêroit  inutile,  il  £iaf  s'en 
tenir  au  jugement  de  Gabriel  Naudé,  qui  dans  fes  Additions 
i  l'Hiftoire  de  Louis  X I.  dit  qu'il  lui  aroit  pafl^  par  les  maint 
plus  de  quinze  mille  volumes  de  vieux  livres  ;.  il  fàlloil  biélt 
9pi"d  en  eût  trouvé  tin  très-grand  nombre  de  é»ût  de  Jean 
Fuflh  &  de  Pien«  S<jhoèmr ,  lur  lefquels  H  avoit  fait  robfer- 
vatioH  qu'il  a  communiquée  :  c'en  efli  aflèz  pour  perlùàdet 
<fae  ce  içavant  homme  'n'avoit  établi  ù  tépe  que  d'tfprèi 
l'ekpér^ce  qu'il  avoit  acquiiè  dans  la  connoiâiiûee  des  an^ 
tiennes  éditions  àt&  livres. 

M.  Maittaire  n'aurait  p^  dâ  r^éfter  fi  Iégéi«iHétlt  Idièn- 
liment  de  Naudé.  Il  parolt  qu'il  n'avoh  point  vô  les  iivrei 
qu'on  vient  de  citer,  ou  s'il  les  àvolf  vus,  on  ne  peut  i'onpè- 
cfaer  de  lui  raarocher  de  les  avoir  peu  coaifidâi6£t  II  demeii* 
fNa  donc  toujours  pour  co<^m  ^ue  Téditiôa  du  Pafioral 
de  S.*  /Grimoire,  qui  porte  fa  m^que  éé  h  fête  de^  (at&tan, 
dl  de  Jean  FuiUi  &  de  Pleut  Seboëffiir ,  èL  im  dé»  pre^ 
miéi^  tentatives  de  l'Art.  Le  CafkaPuon  de  k  Bibliotliéqne 
ia  Collège  des  Jéfidtes,  pcme  auffi  la  marque  qui  caniéléri& 
les  iivxes  imprimez  par  hm  Fuftb  &  Pierre  Scboë^.  Cette 
édition  eft  toute  cKflS&ieme  de  deUede  <  j^ia»  pour  k  ferme 
9k  le  coips  des  cunSiéKSt  eKe  eft  fans  date;  &  pslr  toiitci^ 
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cesx:irconftance$  on  dpit  la  jugw  fi>rt  ^ancienne.  Pour  donner 
plus  de  force  encore  à  la  r^Ie  que  G.  Naudé  a  établie  » 
M  fAbbé  Saiiicr  aHure  que  les  recherches  qu'il  a  faites  dea 
dif^remes  marqpies  de  papier  dont  le$  premiers  Auteurs  de 
f  Impreflîon  iê  font  (ênris  en.  diverfes  parties  de  l'Europe^ 
Be  lui  ont  pas  jfourni  la  plus  légère  raifon  de  Soupçonner  que 
la  r^e  de  Naudé  pût  être  jamais  tiompeule.  Cefi  à  ceux  qui 
voudront  la  démentir»  à  produife  les  cas  où  ellei(êix>it  j&uâè. 
UiricGéring,  f  ue  àes  trois  Allemands  qui  vinrent  écablic 
à  Paris  lart  de  rimprimerief  a  employé  du  papier  marqué 
tantôt  &  plus  finéquemment  par  une  ancre  de  vaiâèau ,  tantôt 
par  la  pinte ,  quelquefois  &  plus  laremeiu  par  une  main  ; 
par  un  écuflbn  avec  une  croix  aurdeflus  ;  enfin  par  Técu  de 
France. 

.  De  ces  diffêrentes  obfèrvations  M.  TAbbé  Saiiier  conclud 
<pe  la  Bible  que  h  Bibliothéoue  du  Roy  a  acquile  depuis 
quelques  mois»  eft  (ortie  de  Tlmprinierie  de  Jean  Fufih  Sc 
de  Piene.  Schoeflb*  ;  H  ajoute  qu  elle  précède  Tédàion  d^ 
1462.  faite  à  Mayence.  Cette-Bible  eft  marquée  au  coin  de 
ces  deux  Imprimeurs»  La  première  page  blanche  pnéiente  aux 
yeux  la  tête  de  tauj^u ,  en  trois  endroits  on  trouve  la  fi^ille 
msrquée  d'une  couronne,  iiir  le  milieu  de  laquelle  on  a  pofé 
me  croix  bien  formée  ;  dans  un  feul  endroit  on  remarque  la 
gr^pe  de  raifin ,  &  fur  toutes  les  autres  feuilles  c'eft  la  têto 
de  taureau.  Il  pourroit  en  demeuier  là ,  &  aoin  qu'il  a  fjffi.^ 
fiaiment  prouvé  oe  qu'il  a  avancé  ;  mais  û  l'on  compare  cette 
Bibieavec  celle  dei  462.  on  reoonnoîtra,  dit41,  par  œ  nouvel 
examen  que  cette  même  édition  de  1 462.  qui  a  été  regardée 
ju^'à  pséfiuxt  comme  la  premiâre,  ne  ^;auroit  jètre  que  h 
troâSéme  écfitbn  de  ia  BiUe  imprimée;  Dans  la  prcmià'e» 
qui  eft  cdUe  du  £toy ,.  k  fécond  volume  comoaence  atnfi; 
Jungât  j^ifbla  qmsjuffÈSaca^cîm  rmtp'zzL.  Dam  la  ^onde 
édbbn»  cpii  eft  celle  de  la  BibBodiéque  Mazarine,  le  iêcond 
volume  commenoe  ainft:  Junf^  fyifiola  quos  pmg^  Sacar^ 
dbdr«-ni^s=«Dansiairaifiâ[ie»  ifui  eft  ceUede  i4^2^le 
iècQôd .  volume  commence  ainfi  :  Jpn^  Epijblaqmïifiinpif 
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1^1  Histoire  de  l'Académie  Royale 
Sûci'otium:  Ces  différences  prouvent  aflez  que  ces  trois  édi- 
tions ont  été  faite5  dans  des  années  différentes»  Ëflayons, 
a joûte*t-ii ,  de  nous  aflârer  encore  par  la  comparaifbn  de  ces 
livres,  fi  la  Bible  dont  il  eft  ici  quefUon  »  n'eft  pas  un  despre* 
niiers  ouvrages  de  Jean  Fufth  6c  de  Pierre  Schoëffi^n 

Le  progrès  &  la  gradation  que  i  on  remarque  dans  fei 
arts  nouvellement  découverts,  avant  qu  ils  arrivent  à  quelque 
perfeélion ,  nous  ont  accoûtunié  à  voir  les  premières  pro- 
duétions  cfe  ces  arts  ordinairement  imparfaites  &  fujettes  à 
plufieujs  défauts  qui  ne  s'ef&cent  que  peu  à  peu,  &  par  fiic^ 
ceflion  de  tems  dans  les  produdions  fuivantes. 

La  vérité  de  cette  obtervation  oblige  d  avouer  que  les 
éditions  les  plus  déièélueuiês  &  i^  moins  achevées,  font 
communément  les  plus  anciennes  &  les  premières.  Ûr  la 
îiouvelle  Bible  du  Roy  eft  moins  par&ite  que  celte  de  14^2» 

I  •<>  Le  papier  eft  mal  £ibriqué ,  d'une  pâte  grofliére,  grile^^ 
inégalement  diftribuée;  ce  qui  le  rend  clair  dans  un^  endroit 
&  épais  dans  un  autre.  Le  papier  de  la  Bible  de  1^61.  eft 
mieux  fabriqué. 

2.0  La  frappe  eft  du  même  deftèin  pour  les  caraéléres  de 
h  Bible  dont  parie  AL  TAbbé  Sallier,  pour  celle  du  Collège 
Atazarin  ;  &  pour  ceile  de  1 4(^1  •  Le  caraélâ'e  de  la  première 
eft  du  corps  de  petit  Parangon ,  ceUe  de  1 462..  eft'du  corp 
de  gros  Romain  ;  ces  différences  de  fonte  n'empêchent  pas 
dy  appercevoir  le  même  goût. 

Ce  font  les  lettres  des  manufcrits  qui  ont  iervi  de  moddies 
pour  former  celles  dont  on  a.  Êtit  uhge  dans  f  inq>ieffion  de 
ces  trois  premières  Bibles  ;  mais  il  faut  remarquer  que  plu- 
fieurs  petites  lettres  capitales,  particulières  à  la  Bible  du  Roy, 
font  très-défeélueufès,  faites  fans  grâce,  &  que  ces  mènes 
lettres  fe  trouvent  reélifiées  &  plus  agréablement  tournées 
dans  l'édition  de '1462.  Telles  font  les  A.  les  L  les  M;  la 
plupart  des  autres  capitales  mieux  £iites,  ont  été  par  cette 
raifon  confervées  &  employées  fans  aucun  changement  non 
Seulement  dans  la BiUe  de  1462.  mais  auffi  dans  prefquetous 
iesÙVies  imprimez  depuis  par  JeanFoffîi  &Pierre'Schaëfibk 
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DES  ItJSCMPTIONS  ET  BELLES  LETTRES.  55} 
La  Bible  du  Collège  Mazarin  reflembie  infiniment  à  celle  du 
Roy  pour  les  cara Aères;  ce  font  par-tout  les  mêmes,  à  Tex* 
ception  du  g  qui  ne  iê  trouve  formé  ainfi  que  dans  cette 
dernière»  &  qui  ne  ft  rencontre  dans  aucun  lIvFe. 

Les  lettres  doubles,  &  quelquefois  triples,  le  trouvent 
aflêz  fréquemment  dans  la  Bible  du  Roy  &  du  Collège  Maza« 
rin ,  rarement  au  contraire  dans  l'édition  de  1 462  •  A  mefure 
que  TArt  (ë  perfeâionnoit ,  on  détachoit  ks  lettres,  &  on 
ne  les  doubloit  plus  ;  on  cherchoif  à  donner  à  chacune  en 
particulier  un  tour  qui  pût  plake  à  la  vûesi 

Dans  h  Bible  du  Roy,  1  aj^roche  ni  fa  hauteur  des  lettres 
n'eft  point  égale,  &  Tenlignement  n'efl  point  obfervé;  il  y 
en  a  qur s'élèvent,  &  d'autres  qui  baiflent  trop*  L'édition* de 
1 462.  l'emporte  beaucoup  du  côté  de  ce  |ufte  arrangement 
&  de  k  manière  de  mettre  les  lettres  en  ligne.  Là  Bible  de 
Mayence  de  1 462.  eft  exaélement  imprimés ,  &  les  mots  y 
font  corredement  rendus.  Dans  l'édition  de  la  Bible  du  Roy» 
les  fautes  font  nombreuiès ,  &  on  y  verra  iJèenwTos  pour 
Libréuios,  dcd 

■  Les  titres,  les  fins  à^àUSéxem  litres,  lès  ibmmaires  <fè 
chapitres  /ont  imprimez  dans  l'édition  de  1462.  avec  le 
corps  même  du  texte  de  la  Bible  ;  dans  la  nouvelle  Bible  dir 
.  Roy,  ces  titres,  ces  fins  de  livres,  ces  iômmaires  font  écrits, 
&  ont  été  remplis  à  la  main  avec  une  encre  rouge  ;  &  pour 
diriger  celui  cpX  devoit  être  chargé  de  ce  travaH ,  on  a  eu 
k  précaution  d'imprimer  à  la  tête  du  premier  volume  eir 
£onne  de  table,  ces  titres  &  ces  fommaires. 
,  M.  l'Abbé  Sallier  prouve  ainfi  de  plufieurs  maniérer 
X  .0  Que  rimpreflion  a  conmiencé  à  Mayence  en  1 4^  2« 

zfi  Qu'une  marque  indubitable  des  ouvrages  Ibrtis  de 
fliQprimerie  de  FufUi  &  àes  Schoëfier,  efl  l'empreinte  d'une- 
tête  de  taureau  (ùr  le  papier  qu'ils  mettoient  en  œuvre. 

3«^  Que  la  Bible  acquile  par  la  Bibliothèque  du  Rov^ 
cfQtre  qu'elle  eft  (ur  du  papier  que  Fu(lh'&  les  Schoëffer 
ant  employé,  eft  encore  fort  éloignée  de  la  peifeélion  quii 
Ife.  Kmarque  dans  la  Bible  de  f  402*^ 
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154  Histoire  de  x'Academis  RotALt 
Voici  la  condttfion  :  «  Ou  b  BiUe  du  Roy  eft  antérieure 
•*  à  l'édition  ife  i^6x,  ou  die  eft  poAérioire.  On  ne  peut 
>•  railônnaMement  la  craûne  poAérieure;  elle  a  donc  été  im* 

primée  entre  1452.  &  140  a. 

NOTICE 

Du  pT€fnifr  Lifft  impttffU potttcnt  une  date  ctnaine. 

j  740.  *|^  EU  de  tems  2ifghs  que  M«  f  Abbé  SaUier  eut  commuiiiqué 
Jl  à  f  Académie  le$  oblêrvatious  que  nous  venons  de  np- 
porter,  NL  de  Boze  communiqua  pareiiiement  k  notice  d'un 
livre  qui  n  eft  pas  moins  iingulier  »  puiique  de  tous  ceux  qui 
.ont été  imprimez»  ceft  ie  piemier  qui  porte  une  date  cer^ 
taine  ;  ii  a  Jbi^^-tems  paffîpour  unique  dans  h  Bililiothéque 
de  l'Empereur,  &  on  ne  ie  connoiâbit  que  par  une  note 

^ammiar.it  mai^ginde  de  Ldml>écîus,  qui  a  induit  en  erreur  pr^ 

^^!m^IZ\  ^^*^  <pii  en  mit  parlé  d  après  lui. 

.r.  8:f/sh*  Quoique  ce  livre  ait  toujours  perdu  quelque  chofe  db  Ç\ 
]tfenûére  grandeur^  piar  les  diifèrentts  reliures  qu'il  a  ibuf- 
ièrtes  depuis  près  de  trois  fiéciest  ii  ferme  encore  un  bon  in^ 
folio  d'un  peu  plus  de  treize  pouces  de  hauteur  £ir  neuf  & 
demi  de  largeur»  Ii eli  imprimé  fur  vélin,  &  des  deux  côtés» 
ceft-à-dire,t  fin'  le  fftâo  &  k  verfg  de  chaque  ièuSfet»  à  la 
difiërence  déi$  prémices  eâais  de  l'huprimerie,  teb  que  le 
Sfeaàm  htanoMt  falvaûoms,  Ïj4pocafypJe  Sa  quelques  Mtrea 
ouvrages  qui  Ibnt  Çms  date,  âms  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeuiv 
&  qui  n'étant  ^e  de  funpJes  gcavunes  en  phncfaes  de  bois, 
ne  itot  auâi  imprimez  que  d'un  ieul  côté,  ï  ia  maniât  des 
Chinois. 

Cefi  un  rocueîi  de  Pieaunies  &  de  Prières  à  l'u^ige  des 
£gli/b  d'AJiemtgne  ;  l'inlcription  qu'on  lit  i  la  fin ,  noitf 
apprend  qu'il  a  <élé  imprimé  à  Mayence  par  Jean  Fuil  & 
Pieire&jsoif&r,  âc  qu'il  y  fut  achevé  le  xiv.  d'Août  1 457» 

iBum  decoratus,  fvbricatiomiufquef^i^^ 
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i>È«  iMCRiPTibKs  Et  Belles  Littruiss.  355 
'érl^àcja  mq/rimttuii  ac  diara^rilâmft  ûhfque  cahnà  uïïa  exûra- 
gcnéfic  e^^uOus,  &  adEufilnani  Dêi  ihditfiriê  tft  côttfimtmatuf, 
perJokannm  Fuft,  chém  Moffmtmtim,  &  Petnm  Sckoiffiir  de 
Cem^im,  anno  Domtm  mlkftmo  cccC.  h  vij.  in  vigiRa  Afunyh 
Hotàs. 

Les  Curieux  iêront  fitns  donte  bien  dfes  de  trouver  ici  une 
eo|He  figurée  de  cette  infcription  finguliére,  die  a  été  cdqtrétf 
Ira- Torlginal. 

Au  Kfle,  le  livre  bien  entier,  comme  Fef!  cétA  deM«  de 
Bo2e,  a  cent  Jôixante^neuf  feuillets  dont  ehaque  page  ef! 
de  vingt  lignes,  kta  aucun  chifirt  au  haiif ,  ktis  rédame  ni 
fignature  au  hiS,  Il  n'eft  cependant  pas  hînprîmé  feuïfle  I 
ioiiUe,  il  i'eft  pr  cahiers  de  fix  &  de  ftpt  UtiBes  chacun,  il 
T  en  a  même  qui  ont  julqu'à  ièpt  feuilfo  &  demie  ;  &  pour 
les  coniêrver  dans  l'ordre  qu'elles  doivent  atôir,  fl  hxxt  ied 
aflûrer  par  une  leélure  iûivle,  &  veilfet  à  et  qt/éks  ne  îè 
dérangent  point  dans  les  mains  dtf  rdkur. 
'  Le  caraélére  avec  iequd  l'ouvragé  efl  ît»primé,  éft  âa 
genre  Won  appelle  éommuném«nt,  mais  httpraptemettt» 
Cartiffére  Gothi^;  les  lettres  peuvent  à  pfi»  ^6  titre  paflèi' 
pour  des  lettre  onciales,  qu'on  né  MtoWrt  phii  ni  dans  lé 
Ratiotutk  DttTitndi  dé  1 4^p.  ni  dans  le  Ctithakoh  de  1 460» 
irfdans  lafâmeufeBîMedé  14(^1/  Ce!s  lettrés  font  de  deux 
ferte»;  eelies  cks  Pièaume^  ont  quainî  gi-andes  lignes;  de  hau> 
feur,  celles  des  Antiennes, .(^yerfet5,  désR^n^  &  des 
Coifeifles,  n'en  ont  que  trois.  Lé^  fylfabds  Bë,  De,  Do,  Pa, 
Pe,  Pot  font  rendues  par  un  jèul  caraétéfe  qui  railèmble  les 
Adbat  lettres  dont  iXS  fyHabes  fbm  éompofèés ,  de  même  ^uef 
ie  dduMe  PP.  li  n'y  a  point  du  totit  de  dipbthongues,  mais 
«n  y  troute  deux  jottct  ^U,  ff^  terminé  ért  pointe  &  W 
tfron(fi  par  le  bai,  non  toutefois  pour  dUlinguer,  comme  Ofr 
fiut  aujourd'hui,  ft/ voydle  de l'FtJonfonne.  L'^ terminé 
en  pohfié  y  ei!  toujours  employé  comme  lettré  initiale,  fôit 
^'il  réponde  à  la  coniR^nne  ou  I  la  voyelle,  &  fautré,  de 
Quelque  nature  qt/ii  iôît/ne  ft  trouve  que  dam  lé  tùxxtt- 

•BSIBOtS». 
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Outre  ces  lettres  onciales  de  trois  &  quatre  lignes  de  hau« 
teur ,  qui  forment  le  fond  du  livre,  il  y  en  a  de  majulcules oa 
capitales,  qui  ont  ju(qu*à  quatre  pouces  de  largeur  (ur  trois 
de  hauteur,  &  ces  capitales  font  au  nombre  de  deux  cens 
quatre-vingt-huit.  La  première  qui  eft  un  B.  &  la  dernière 
qui  eft  un  P*  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  n  ayent  été 
toutes  imprimées  &  tirées  à  trois  différentes  repriiês»  lune 
pour  le  bleu  qui  en  ell  la  baie ,  &  les  deux  autres  pour  fe 
rouge  &  le  couleur  de  pourpre,  qui  en  font  les  accompagne- 
mens.  Ces  lettres  c^tales  ne  font  point  faites  à  la  main  ni 
peintes  après  coup;  pour  peu  qu'on  les  examine  &  que  i  on 
s  y  connoiÛe,  on  ie  convaincra  quelles  font  du  corps  de 
f  impreffion^  &  qu'elles  ont  été  alternativement  colorées  (bus 
la  prefle,  par  une  opération  toute  iêmbiable  à  celle  qu'on 
vient  de  faire  revivre  dans  ces  fbnes  d'eflampes  qui  imitent 
les  tableaux.  M.  de  Boze  en  a  une  autre  preuve  furabondante 
dans  la  confrontation  que  M.  Schepflin  a  eu  la  bonté  de  hire 
de  fbn  exemplaire  avec  celui  de  la  Bibliothèque  de  l'Empe- 
reur; les  couleurs  font  abfblument  les  mêmes  d*un  bout  i 
f  autre,  il  n'y  a  pas  la  moindre  différence  ni  dans  leur  âendue 
ni  dans  leur  pofition ,  &  on  lent  qu'un  rapport  fi  exaèt  ne  peut 
être  que  l'effet  d'une  machine  qui  agit  toujours  également. 

Il  faut  feulement  excepter  de  ce  nombre  de  lettres  capitales, 
trois  ou  quatre  lettres  un  peu  moins  grandes,  qui  ont  vérita- 
blement été  faites  à  la  main,  &  qui  par  cette  raxfbn-lâ  même 
font  d'unecouleur  &  d'un  contour  différens  dans  l'exemplaire 
de  M.  de  Boze  &  dans  celui  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
&  ceSt  particulièrement  la  lettre  H.  Fufl  &  Schoiâbr  ne 
i'avoient  pas  fait^graver,  parce  que  leur  intention  n'ayant  été 
que  de  donner  un  Pfêautier,  &  n'y  ayant  aucun  Piêaume  qui 
commence  par  la  lettre  H.  il  a  nécefîairement  fallu  la  faire  i 
la  main ,  quand  elle  s'efl  rencontrée  à  la  tête  d'une  Antienne, 
d'un  Verfèt  ou  d'une  Colleèle.  Il  en  efl  de  même  des  lignes 
&  des  notes  de  M ufique  qui  fe  trouvent  inférées  dans  ie  texte, 
elles  font  toutes  tracées  à  la«[iain,  &  la  feule  différence  de. 
i'encre  rend  la  chofe  lènfibie. 

Ce  rfefl 
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DBS  Inscriptions  et  Belxes  Lettres^  257 
Ce  n'ed  pas  une  queflion  que  de  içavoir  il  les  grandes 
capitales  qu'on  vient  de  décrire,  (ont  des  lettres  de  bois  ou 
de  fonte,  elles  font  certainement  de. bcMs»  &  aujourd'hui 
même  nos  Imprimeurs  n  en  employent  pas  d  atâres.dans  ces 
grandeurs  extraordinaires;  il  leur  en  coûteroit  trop  pour  des 
poinçons  d  acier  d'une  pareille  étendue,  &  pour  les  matrices 
de  cuivre  dans  le/quelles  il  faudroit  frapper  les  poinçons. 
D'ailleurs ,  la  quantité  de  métal  qu  elles  confbmmeroient  i 
la  fonte ,  les  rendroit  d  un  poids  énorme  &  d'un  uiâge  peu 
commode. 

Ce  qui  au  premier  coup  d'œil ,  paroît  plus  difficile,  &  que 
cependant  M.  de  Boz^ croit  auffi  aifé  à  décider,  c'ed  de 
içavoir  fi  ces  efpeces  de  lettres  onciales  qui  forment  le  fond 
du  livre,  font  pareillement  de  bois,  ou  fi  elles  font  de  métal 
fondu*  On  ne  doutera  pas,  dit-il,  qu'elles  ne  fbient  pareille» 
ment  de  bois,  fi  on  veut  faire  quelqu'attention  à  la  différence 

3ui  iê  trouve  à  toutmoment  dans  les  proportions  &  la  figure 
'une  même  lettre.  Que  l'on  regarde  fur-tout  les  e  qui  font 
tantôt  prolongez,  tantôt  raccourcis,  tantôt  pleins,  tantôt  dé- 
liez ,  &  toujours  inégaux;  que  l'on  s'attache  encore  fi  l'on 
veut  9  à  la  lettre  i  qui  n'efl  pas  moins  fréquente,  &  qui  frappe 
encore  davantage,  à  caufe  du  point  ou  delà  petite  ligne  qui 
efl  au  -  deflus  ;  le  point  efl  tantôt  rond ,  tantôt  quarré ,  la 
petite  ligne  efl  quelquefois  droite,  quelquefois  plus  ou  moins 
couchée  :  enfin ,  ces  mêmes  lettres  ont  entr  elles  toutes  les 
différences  qu'elles  n'auroient  point,  fi  elles  avoient  été  toutes 
fondues  dans  le  même  moule  ;  & ,  ce  qui  n'efl  pas  moins.dé-^. 
cifif ,  l'encre  avec  laquelle  ces  lettres  font  imprimées,  n'eft  pas 
une  encre  faite  avec  de  l'huile  &  du  noir  de  fumée,  comme 
celle  des  Impreffions  en  lettres  de  fonte  ;  c  efl  une  encre  en 
détrempe  prefque  fêmbiable  à  celle  dont  nous  nous  fèrvoms» 
pour  écrire ,  elle  efl  feulement  un  peu  plus  gommée ,  6c 
s  enlevé  encore  plus  facilement,  fuiv^nt  l'épreuve  que  M.  de: 
Boze  en  a  faite:  cette  bncre  en  détrempe  coule :&  ne  peut 
prendre  fur  des  lettres  de  métal ,  l'encre  à  l'huile  s'attache  8c 
^incorpore  de  manière  aux  lettres  de  bois,  qu'on  nefçauroxt 
HiJf.TomeXm  Kk 
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les  en  débarrai&r,  comme  les- lettres  de  fente,  par  le  (impie 
favage  des  foraieSi  &  à  chaque  impofîtion  de  feuille,  cette 
encre  &roit  une  nouvellie  coudie  qui«  déitgureroit  inrenflbl&* 
ment  txMites  les  lettres» 

Mais  ces  lettres  ainfidétev  mthées  à  être  des  lettres  de  bois, 
]r!étoient*elle9  point  auifi  des  lettres  fixes  &  tenant  toutes 
enlembie;  en  un  mot  dte  planches  taillées  en  relief»  comme 
eeHes  avec  le(quelles  on  avoit  auparavant  imprimé  ÏApoca-^ 
h^pfe  Sl  lé  Spéculum  hutmma^falvatiom,  dont  ii  a  été  fait  men« 
tion  au  commencement  de  cette  notice!  ou  bien  étoient*ce 
des  lettres  mobiles ,  iemblables  en  leur  e^ce  à  celles  de  fente 
dont  on  iê  /ert  préfentemént;  M*  de  Boze  aflure  que  c'étoient 
des  lettres  mobiles,  &  la^  preuve  qu'il  en  donne  lui  paroît 
autant  moins  équivoque  qu'elle  porte  fur  ài^  faits  /ùpé« 
Keurs à  tous lesraifennemens* 

Jean  Fuft  &  Pierre  Schoiffer  jfbent  en- 1 4  5^...une  iêconde 
édition  de  leurPieautier,  &  ils  la.  firent  pr^ifement  avec  \p 
n£mes  caraétéres^  feit  pour  le  corps  du  livre,  feit  pour  les 
eapitolesb  Ii  y  a  cependant  une  tràs^  grande  différence  entrs 
ces  deux  éditions*  La  féconde  que  Mi  de  Boze  pofféde  auffî, 
aplufieufiS  fèuiUëts de  moins  que  la  première,  èL  cela ,  parce 
que  chaque  page  efi  de*  vingt- trois  lignes,  au  lieu  de  vingt 
éulement ,  &  que  les  lignes  ont  auffî  une  lettre,  &  quel- 
quefois deux^  de  plus  que  celles  de  l-édition  de  1457*  Ce 
itefl  pas-  tout  :  Jean  Fufl  étant  mort  fur  la  fin  de  l'année 
r46d..  Pierre  Schoifiër  qui',  immédiatement  après  l'impreP 
£omdè  la  Btblè*de  I46'2,  avoit  quitté  Tétat  Éccléfiafâque 
pour^^ouferChriflineFuilrfitle  uniqtie  étîon  aifecié,  donna 
en  i'49o.  une^  troifïéme  édition  du  Pfeautier  dont  il  s'agit, 
toujours  avec  les  mêmes  caraél:éres;  âc  il  fît  cette  troifiéitae 
édition  fur  le  modelte  de  la- première;  même  nombre  de 
lignes  à  chaqpepage,  même  nombre  dé  lettresà  chaque  ligne; 
H  felbit  donc  bien  que  ces  lettr»  fùfiènt  mobiles  comme  les 
nôtres,  pour  le9  placer  &  déplacer  de  même  à  volonté. 

L'fnfcriptiôn mife  à  Ici  fin  du  P/eautier  de  145p.  diffère 
ot^piuûèurs  chol^vdtt  ceSb  qui  temiine  l'édition  de  1457» 
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I  s9  La  faute  de  SpaJmomm  pour  Pfahnorum,  ne  5  y  «trouve 
plus. 

a.**  Après  les  mots/Ir  effiguaus,  on  iiibît  dans  la  première 
adEi4febUim  Dei;  on  a  iubûitué  dans  Ja  ièconde  adJaudem 
Dei,  &  on  y  a  ajouté  »  ac  honorent  fandi  Jacobi 

3.*"  Pierre  SchoifFer  qui  dans  l'édition  de  i4,57*  ne 
s*étoit  défjgné  par  aucun  titre  peribnnel ,  le  dit  dans  celle- 
cî  Ckricus, 

Enfin  9  la  date  y  eft  exprimée  en  ces  termes,  Anno  Dfji 
-mlhfimo  ccccLix.  xxix.  die  menfis  Augufll 

Quoique  i édition  de  14^0.  Ibit,  comme  nous  lavons 
obfervé,  toute  fembiable  à  celle  de  1457*  pour  le  fond  ^ 
Ja  forme  du  livre,  Tinlcription  finale  en  dinére  ^enco^e  plij; 
que  la  précédente. 

Il  n  y  eft  plus  parlé  de  Jean  Fuft ,  parce  qu'il  ne  vivoit  pTiK^ 
&  Pierre  SchoiflFer  qui  dans  Tintervalie  àts  deux  éditions  ' 
étoit  devenu  le  gendre  de  Fuû,  navoit  garde  de  prendre 
encore  dans  celle-ci  le  titre  de  Oerc,  Qericus.  Enfin,  fart 
de  rimprimerie  étant  déjà  répandu  dans  les  principales  villes 
de  r£urope ,  &  ne  reûant  plus  à  celle  de  Mayence  que  % 
gloire  de  lavoir  inventé,  &  d'être  la  première  quileût  mi^ 
en  oeuvre,  elle  Çt  borne  à  ces  deux  circonilances,  comme 
on  le  va  voir  dans  l'inicription  raârae  qu'il  eil  à  propos  >ds 
rapporter  en  entier. 

Prcfens  Pfalmorum  codex,  venyflate  ctçùiûliaht  decoratuSj  rulrf-. 
Mtwnibufjue  ac  nous  fuffidemer  dijlindus.,  adinvenUoné  artrficiofâ 
mprimcndi  ac  caraâerriandi  abjque  ullâ  calami  exaraùone,  in 
nobi/UwUateAfoffjnWid,  hujus  artis  inventrice  elenmtriceque prima, 
ficeffigiatiis;  &  ad  Coudent  Dd  ac  hcmoremJûnâiJBenedîGi,  /w 
Petrum  Schoiffer.de  Cernikûm  efi  confununatus.  Anno  Doraiti^ 
jd*  ce  ce.  xe.  uftimâ  dk  menjU  Augafii.  .  . 

La  iêule  choie  qui  pourroit  encore  piquer  Ja  curlofitédu 
ieéleur,  &  demander  ^e  nouvelles  recherches  iùr  la  dif^ 
iience  de  ces  trois  Inicriptions ,  ièroît.de  Içavoir  pourquoi  la, 
•première  n'étant  confacrée  à  l^ionneur  d aucun  Saint  par^l-*, 
çulier»  la  féconde  &  la  troifiéme  le  font^  lune  â  rhonuGUC 
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de  Saint  Jacques ,  l'autre  à  rhonneur  de  Saint  Benoît.  Car 
la  fête  de  ces  Saints  ne  tombe  ni  au  2^.  ni  au  3  i.  du  mois 
d'Août,  jours  auxquels  îl  eft  dit  que  ces  deux  dernières  édi- 
tions furent  achevées.  Ces  Saints  n'étoient  pas  non  plus  les 
patrons  de  Fuft  ou  deSchoîfFer;  ie  premier  s'appeiioit  Jean, 
&  l'autre  Pierre.  Mais  comme  îl  y  a  dans  le  Diocè/e  de 
Mayence  plufieurs  riches  Abbayes  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît 
une  entr'autres  dans  Mayence  même,  fous  le  titre  &  l'invo- 
cation de  Saint  Jacques ,  îl  n'en  faut  peut-être  pas  chercher 
d'autre  raifon.  Les  Reh'gîeux  de  ces  Abbayes  pou  voient  ivoir 
ibllicité  les  premiers  Imprimeurs  de  Mayence  à  donner  de 
nouvelles  éditions  de  leur  Pfeautier  à  l'ufàge  du  choeur,  ifs 
pouvoîent  même  avoir  contribué  aux  frais  de  l'impreffion , 
qui  dévoient  être  confidérables  :  les  exemplaires  fur  vélin  fe 
tiroient  en  petit  nombre,  ceux  qui  étoient  en  papier  ne  du- 
roient  pas  long-teras,  &  ces  fortes  de  livres  d'égli/è  font 
toujours  ceux  qu'or»  renouvelle  plus  fbuvent. 

Celui-ci,  c'eft-à-dire,  celui  de  M.  de  Boze,  a  été  tiré  de 
l'Eglife  Collégiale  de  Saint  Vi(îlor  de  Mayence,  où  il  paroît 
qu'il  a  fervi  au  moins  jufqu'à  la  troifiéme  édition  de  14^0. 
Depuis  ce  tems-là  il  avoit  été  heureufement  renfermé,  & 
encore  plus  heureufement  oublié  dans  une  petite  armoire  de 
la  Sâcriftîe.  La  découverte  s'en  fît  l'hiver  dernier  par  un  pur 
kazard,  &  ceux  à  la  difpofition  de  qui  l'exemplaire  fe  trouva» 
îie  purent  le  refufêr  à  l'empreflement  d'un  des  amis  de  M.  de 
.  Boze,  dont  le  premier  foin  fut  de  chercher  loccafîon  de  le 
lux  faire  parvenir. 

Larabécius  qui  a  en  quelque  forte  remis  au  monde  le 
Pfeautier  de  1 4  5  /•  le  découvrît  en  166 y  auprès  d'Infpruck 
dans  le  château  d* Ambras,  où  l'Archiduc  François Sigifînond 
avoit  raflèmblé  une  alTez  grande  quantité  de  livres  manufcrîts 
&  imprimez,  tirez  pour  la  plupart  de  la  fameulè  Bibliothèque 
de  Matthias  Corvin  Roy  de  Hongrie,  &  ceft  de  là  qu il  a 
paffé  dans  celle  de  l'Empereur,  que  Lambécîus  a  îUuflréepar 
un  fçavant  Commentaire,  fur -tout  par  rapport  aux  Ma^ 
hufcrits* 
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Le  Piëautîer  de  1457.  quoiqu imprimé ,  ny  a  pas  été 
oublié»  mais  l'Auteur  s  eft  contenté  de  le  décrire  fonimaîré- 
ment  dans  une  note  renvoyée  du  texte  à  la  marge  fous  le 
n.®  4.  Il  y  rapporte  en  entier  Tinfcription  finale  que  nous 
-avons  déjà  vue»  mais  il  ne  marque  pas  la  grandeur  du  volume. 
André  Chevillier  Doéleur  &  Bibliothécaire  de  Sorbonne, 
trompé  par  le  chiffre  4.  fous  lequel  Lambécius  avoit  fait  le 
renvoi  de  fz  note  marginale,  a  cru  que  le  livre  dont  il  parloît^ 
étoit  in -quarto  y  &  cefl  la  forme  qu'il  lui  a  affignée  dans  la 
Differtation  hiftorique  &  critique  qu'il  publia  eni  6^4.  fur  p^.  /.  câ.  a 
l'origine  de  rimprimerie  de  Paris.  P'^g»  u* 

L'erreur  de  Chevillier  a  fùccefTivement  pafîë  dans  les  deux   ^. 
éditions  que  Maittaire  a  données  du  premier  volume  de  ks   Pcgejj.êiU 
Annales  typographiques,  &  depuis  peu  encore  dans  une /^"""^' ^^''*"« 
Hifloire  de  l'origine  &  des  progrès  de  l'Imprimerie,  publiée  Ji^pcwk^ 
cette  année  même  1 740.  par  le  fîeur  Prolper  Marchand  an- 
cien Libraire  de  Paris  retiré  en  Hollande.  Ce  dernier  feule- 
ment, qui  avoit  fans  doute  ouï  dire  à  quelques  Curieux  que 
le  Pfêautîer  de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur,  cité  par  Lam- 
l^ius,  étoit  un  volume  in-folio,  n  ofânt  les  démentir  ni  \t% 
croire,  a  dit  pour  les  accorder  tous ,  qu'il  étoit  in-quarto  ou 
in-folio,  qualification  moins  pardonnable  encore  à  un  Li- 
braire de  profeffion,  dès  qu'il  fè  mêle  d'écrire,  qu'à  aucune 
autre  efpece  d'Auteur. 

L'inQ>eélion  du  Pfêautîer  de  1 4  5  7^  détruit  une  autre  erreur 
(de  Maittaire,  &  une  erreur  qu'il  donne  pour  maxime  dans  le 
même  volume  de  fès  Annales  typographiques;  c'efl  que  ce 
n  eft  qu'environ  trente  ans  après  la  découverte  &  le  premier 
ulâge  de  l'Art  d'imprimer,  que  les  lettres  capitales  ont  été  « 
introduites  dans  l'Impreffion.  Cette  maxime  n  efl  vraie  qu'en 
partie,  &  feulement  à  Tégard  des  livres  imprimez  tout  en 
lettres  de  fonte,  &  cela,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  par 
rapport  au  prix  exceffif  &  à  l'extrême  incommodité  de  ces 
gnindes  lettres  en  métal.  Mais  on  trouva  bien  plutôt  le  fècret 
de  joindre  aux  lettres  courantes  de  cuivre  doux,  d'étain  ou 
de  plomb,  ces  jnajufcules  de  bois  qui  font  encore  aujourd'hui 
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lornement  de  bknvdes  livres.;  »iLn'éioit  pas  mèmt  fort  néceA 
faire  que  pour  rupprJmer  ou  modifier  une  maxime  fi  hazardée, 
Maittaire  vît  le  livre  qui  ia  détruit  abrolument  ;  il  en  a  conno , 
il  en  a  rapporté  iihfcription  toute  entière,  .&  il  y  efi  dit  for- 
mellement que  l'ouvrage  efl  ornéxie  belles  capitale; ,  vetmfiatc 
tapitûHum  decoratas. 

L'exemplaire  du  P^utîer  Je  1 457*  que  Ton  conferve  xkns 
la  Bibliothèque  de  r£mpereur,  a  pafië  long-tems  pour  unique, 
mais  iVL  de  Boze  efi  bien  éloigné  de  penfêr  que  le  fien  ne  fbit 
que  le  fécond  ;  car  indépendahunent  de  ceux  qui  pourroient 
exifler  encore  dans  àt^  lieux  obfcurs  &  totalement  ignorez, 
il  y  en  a  un  troifiéme  à  Freyberg ,  auquel  à  ia  vérité  manquent 
quarante-huit  feuillets. 

Un  Auteur  Allemand  nommé  Willilchius ,  qui  a  donné 
ilepuis  peu  i'Hifloire  de  la  ville  de 'Freyberg^,  na  pas  oublié 
d  y  faire  mention  de  re  rare  exemplaire  ;  mais  a^iflant  d'en 
parler  en  homme  défintéreflé  &  en  Critique  con/bmmé,  il 
n'y  a  fortes  dabfurdités  qu'il  ne  débite  à  ce  fùjel;  voici  les 
principales. 

Premièrement  il  penfè  qu'il  y  a  erreur  dans  la  date,  fondé, 
dit -il,  fur  deux  raifi^ns.;  Time  que,  félon  lui,  l'origine  de 
l'Imprimerie  n'efl  pas  fi  andenne  à  beaucoup  près  ;  l'autre, 
que  les  caraéléres  de  ce  P/ëautier  font  trop  beaux ,  &  qu'il  a 
yû,  entr'autres  à  Leipfick,  des  mifiëls.de  145^0.  &  dei  5  do. 
.qui  y  reffemblent  il  fort ,  qu'il  efi  perfùadé  que  tout  lûft  du 
jiiéme  tems. 

Comme  fi  rien  5  opfioibit  \  x:e  qufiw Jean  Fufi  eût  imprimé 
.des  livres  en  I4*57«  lui  qui  deux  .ans  auponnrant  avait  eu 
procès  avec  Jean  Gultemberg  fbn  aâocié,  pour  rai/bn  des 
dépenlès  faites  len  conunun  poiu-rétabiifièment  de  kuj'lmpn- 
siierie;  procès  terminé  par  fentenee  du  Prevât  deMayence, 
.dans  \^  premiers  fours  du  mois  de  Novembre  1455* 

Comme.fi  les  premiers  Imprimeurs  h'avoient  pas  pris  pour 
modeile  de  leurs  caraâéres ,  fdit  de  hois ,  fbit  de  fonte ,  ks 
plus  beaux  Manuicrtts  qu'ils  avoient  pu  trouver,  &:queies 
ptusanciensne^ifTeot  pas  auâiksinieux  écnts» 
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Comme  fi  la  féconde  édition  de  ce  mêmePièautier,  faite 
en  ^45^  ne  juôifioit  pas  celle  de  1^457.^  &  comme  fi  cesi 
deux  éditions  porteroient  le  nom  de  Fuft  &  de  SchoiSr,  fi:: 
dies  avoient  été  faites  après  leur  mort,  car  ici*  les  dates  j^nt^ 
attachées  aux  noms ,  comme  les  noms  font  attachez  aux; 
dates. 

Une  autneob^ion  du  Critique',  cefl  que  l^imprefiion' 
du  prétendu  Piêautier  de  1457.  que  l^on  conierve  dans^  1^ 
Bibliothèque  de  i'Unîverfité  dfeFreyberg,  ne  lui'  paroît  ps 
répondre  à  la  réputation  queFuft  8i  SchoifFer  avoient  acquifè 
dûis  leur  Art,  &  voici  la  preuve  qu'il  en  donne.  Une  partie 
des  pges  de  cet  exemplaire  eft  chiffrée,  &  l'autre,  dit-il ,  ne 
feft  pas;  ces  chiffres,  poûrfuit-il,  font  preique  toujours  maF- 
placez ,  &  les  feuillets  même  font  auffî  dérangez  que  les^ 
chiffres  des  pages,, 

Eft-ce  la  peine  de  lui  répondre  que  l'impreflion  du  Pfeau- 
tîer  de  1457.  eft  regardée  ici  même,  &  par  les  plus  habiles 
Imprimeurs ,  comme  une  efpcce  de  chef-d'œuvre  ;  que  Fuft 
fit  Schoiffèr  n'ont  aucune  part  à  l'omiffion  &  au  dérangement^ 
de  chiffres  dont  il' (ë  plaint ,  &  que  plus  de  quinze  ans<  encore 
après  cette  édition  on  n'en  mettoit  point  au  haut  dts-  pages; 
qu'il  n'y  en  a  aucun  ni  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque* 
de  TËmpereuF,  ni  dans  celui  du  Cabinet  de  M.  de  Boze;  que 
s'il  y  en  avoit  eu,  il  auroît  été  impoflible  de  les  faire  dilpa- 
roître;  que  ceux  qui  font  à  quelques  pages  de  l'exemplaire  de 
Freyberg,  y  ont  certainement  été  mis  à  la  main  ;  que  Fuft 
&  Schoif^  ne  font  pa;s  plus  refponfables  de  h  tran/pofitioiv 
des  feuilles  que  du  dérangement  ou  de  i'omiffion  des  chiffres; 
que  c'eff  uniquement  la  i^ute  du  rdieur  &  des  perfonne^  qui' 
dévoient  le  guider;  que  les  feuilles  des  deux  exemplaires  en» 
^ftion  ne  font  point  du  tout  tranfpof^s,  &  que  s'il  n'en 
manquoit  point  à  celui  de  Freyberg ,  il  foroit  très-aifè  de  les 
remettre  en  ordre; 

M.  de  Boze  termine  ces  remarques  particulières  fîir  fe 
Pfeautîerde  1 457.  par  une  obfervatîon  générate  fur  les  pre- 
miers livres  imprimez. 
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li  efl  certain  que  l'on  n  a  point  marqué  d  abord  la  date  des 
Impreffions,  &  que  par  confèquent  11  y  a  des  livres  qui  n  ont 
point  de  date,  &  qui  font  plus  anciens  que  tous  ceux  qui  en 
ont  ;  mais  il  n  eft  pas  moins  certain  que  Ion  ne  s'eft  pas  tou- 
jours affujetti  à  mettre  des  dates,  depuis  que  luiâge  s  en  fut 
introduit,  &  qu  il  y  a  par  conlëquent  beaucoup  de  livres  fans 
date,  qui  font  infiniment  plus  récens  que  d'autres  qui  en  ont; 
de  forte  que  toute  la  difficulté  confide  à  diflinguer  ceux  de 
ces  livres  fans  date  qui  font  les  plus  anciens  ou  les  plus  récens» 
&  voici  ce  qui  lui  paroît  devoir  le  décider* 

Le  Rationale  Durandi  de  1 4  5 9.  eft  certainement  imprimé 
avec  des  caraéléres  de  métal  fondu.  C  eft  un  grand  in-folio 
à  deux  colonnes,  qui  ne  fçauroit  avoir  occupé  moins  de  deux 
ans  la  prefTe  naiflànte  de  Fuft  &  de  Schoiffer,  aînfi  ils  ont  dû 
commencer  à  l'imprimer  immédiatement  après  leur  Pfeautîer 
de  i457«  qui  eft  en  bois. 

Delà  il  conclud  que  tout  ce  qui  a  été  imprimé  avant  fe 
Rationale  de  1 4  5  9 .  la  été  en  lettres  de  bois  fixes  ou  mobiles, 
&  toujours  plus  grandes  que  les  lettres  de  fonte  qui  font 
venues  enfuite;  &  cela,  conformément  au  témoignage  àts 
premiers  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'éjablifTement  de  Tlmprî- 
merie,  tels  que  l'Anonyme  de  Cologne,  qui  étoit  prefque 
contemporain,  &  c^uidii^utmprejfafuntfcripturâgra 
^uali  hodiè  mijfaliafoknt  imprimu 

On  conçoit  aifement  que  Ats  lettres  de  bois ,  poup-âvoir 
quelque  confiftance,  n'ont  pu  être  réduites  à  un  auffi  petit 
volume  que  celles  de  métal  :  il  n'eft  pas  moins  évident  que 
ces  lettres  de  bois ,  d'abord  taillées  en  relief  fur  àts  planches, 
&  erffuîte détachées,  ont  dû  être  les  premières  en  ufege,  non 
feulement  parce  que  le  plus  ou  le  moins  de  perfeélîon  dans 
un  art ,  en  marque  toujours  l'origine  &  les  progrès ,  mais 
encore  parce  que  quand  d'idées  en  idées  &  d'expériences  en 
expériences  on  fot  parvenu  à  trouver  la  manière  de  faire  des 
lettres  de  métal  fondu ,  que  l'on  multîplioit  à  fon  gré,  fui  van  t 
le  befoin,  &  toujours  avec  une  parfaite  égalité,  puifqu'il  ne 
*'agiflbit  que  de  couler  un  peu  de  plomb  dans  le  même  moule, 
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on  cefla  de  fe  ièrvir  des  lettres  de  boîs,  dont  iulàge  avoit 
niiiie  inconvéniens  /ènfibles. 

Premièrement,  elles  ne  pou  voient  pas  Jbûte^ir  le  lavage 
continuel  des  formes ,  Teau  enflant  toûjdufs  lé  hcii  &  ie 
faiÊnt  déjetter  ;  elles  ne  pouvoient  pas  non  plus  foûtenir  les 
efforts  de  la  Preûë ,  capables  d'en  faire  éclatera  tout  moment 
une  bonne  partie. 

En  fécond  lieu ,  des  accîdens  fi  fréquens  ne  pouvoient  être 
réparez  qu avec  beaucoup  de  tems  &  de  peine,  &  toujours 
imparfaitement,  parce  que  la  main  de  i  ouvrier,  quelqu'habile, 
qudqu'exercé  qu'il  fbit,  ne  fçauroit  jamais  porter  de  fi  petits 
ouvrages  au  même  degré  de  précifion  &  d'uniformité. 

Auiii ,  après  le P/êautier  de  1 457.. dont  les  caraéléres  de 
bois  furent  fans  doute  confervez  ou  rétablis  avec  foin  pour 
les  deux  éditions  fuivantes ,  parce  que  des  lettres  de  cette 
grandeur  étoient  nécefl'aires  à  un  livre  qui  devoit  être  placé 
*  dans  un  lieu  élevé ,  pour  être  lu  en  même  tems  par  divers 
Chantres  plus  ou  moins  éloignez;  après  ce  Pfeautier  on  ne 
connoît  aucun  autre  ouvrage  imprimé  de  même  avec  des' 
lettres  de  bois  mobiles  &  une  encre  en  détrempe  fimplement 
gommée*  M.  de  Boze  pouflë  plus  loin  cette  oD/ervàtion. 

Tout  ie  monde,  dit-il,  convient  que  fi  Fufl  &  SchoifFer 
ne  font  pas  abfolument  les  premiers  inventeurs  de  l'art  de 
l'Imprimerie,  ils  (ont  du  moins  les  premiers  &  les  fèuls  qui 
fayent  exercé  publiquement  jufqu'en  1 462.  qu'ils  donnèrent 
en  deux  volumes  in-foL®  cette  fameufe  Bible  encore  û  recher- 
chée des  Curieux.  Nous  avons  vu  qu'en  1455^.  ils  ^voient 
publié  une  féconde  édition  de  leur  Pfeautier  en  lettres  de 
koîs,  &  la  première  du  Rationak  Durandi  en  lettres  de  fonte. 
L'année  fuivante  (  1 460.)  ils  donnèrent  deux  autres  ouvrages 
encore  plus  confidérables,  les  Conflitutions  de  Clément  V. 
Omentis  Papa  Quinti  CanJRtutUmum  Codex,  &  le  Catholicon 
de  Januenfis,  ïther  egreffus  Catholicon,  en  deux  volumes.  Voilà 
donc  de  compte  fait,  fans  ce  que  nous  ne  connoiflbns  peut- 
être  pas,  fept  volumes  qui  portent  tous  le  nom  des  Imprimeurs 
&  la  date  des  Impref&onst  Demandons -nous  préfèntement 
HiJf.TomeXm  U 
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^  nous-^même$  û  après  trois  ùécks  d  un  exercice  continuel 
qui  a  dû  rendre  Tart  de  llmprinierie  infinimem  pl«i3  facile  8i 
jplus  C0I9JIVUI.  on  troureroit  beaucoi^  dlmprimeurs en  état 
4e  doopicr  un  pareil  nombre  de  volumes  en  auffi  peu  de  tcms; 
voyoQs  s'il  e(l  par  confëquent  viaifemblabie  que  Fuil  k 
SchfiiSf^  ayent  encore  imprkné  ce  grand  nombre  d'autres 
volumes  prefque  tous  répétez,  qu'on  leur  attribue  fi  ^gëre* 
ment,  &  que  Ton  veut  6ire  renlonter  à  ces  premiers  tems, 
^uven(  foQs.ie  feul  prétexte  qu'ils  ne  portent  ni  date  ni  nom. 
Mi  de  Boze  ne  l^  regarde  que  conune  les  produélions  de 
nouveaux  Imprimeurs  é^bappez  de  l'école  de  Mayence,  qui 
croyant  avoir  acquis  toutes  k$  connoi(&noesde  leurs  méua, 
allèrent  s'étaUir  ks  uns  plus  près,  ks  autres  plus  k>ui,  & 
^ntéreot  iaibrtunepac  ces  e^ces  de  contreÊ^çons  clanddP 
tines  auxc^Ues  ib  n  ofbient  ejKore  mettre  leur  nom  ni  leur 
demeure,  Se  que  la  date  auroit  pu  déceler;  cax  pour  ce  qui 
«fl;  de  i'induélion  que  Naud^  a  prétendu  tirer  des  marques 
du  papier,  toutes  Semblables  à  celui  quempbyoient  ¥vû  & 
SchoU^r»  Si  qui  étoîent  commonément  une  t^ede  taureau, 
^iTez  iôuvent  une  rofette,  &  qudquefois  unegiappederairjn, 
cette  indu<^on  paroitra  &ns  doute  bien  firivde  à  oeux  qui 
içavent  que  jamais  Imprimeur  na  lui-même  âbriqué Ton 
papier,  qu'il  Tachette. tout  fait,  &  que  loixr  d*en  avoir  à  une 
marqjue  qui  lui  /bit  particulière,  il  le  tire  indifi^remment  des 
manufsv^ures  où  il  le  trouve,  ibit  plus  beau,  ioit  à  meiÛeur 
compte,  iûtvant  1  objet  de  ^^dépenie;  qu'une  bonne  imdih 
fiiélure  ne  feroit  pas  épuil^  par  vingt  Imprimeries  ordinaires^ 
&  qu'encore  aujourd'hui  les  plus  bdles  éditions  d'Angfattne 
&  de  Hollande  ie  font  lur  nos  papiers  d'Auva^gœ  &  d'iiik- 
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SUR^  LE    COURS      ' 
Z}e  la  Rivière  de  Biévre  ou  des  Gobelins. 

MB  o  N  A  M  Y  que  ià  qualité  d'Hiftorio^raphe  de  la  ville 
•  de  Paria  engage  à  5  appliquer  particulièrement  à  1  an:: 
cienne  Topographie  de  cette  capitale  du  Royaunxe ,  a  fait 
part  à  TAcadémie  d  un^  découverte  qu'il  a  faite  iuf  Tépoqu^  i74^. 
de  1  ancien  ccm^  de  la  Rivière  de  Biévre  ou  des  Gobelim,  qui 
couioit  autrefois  dans  Paris*  II  a  cru  que  le  détail  dans  lequel 
il  entrerait  iîir  un  pareil  iùjet,  ne  devoit  pas  être  moins  in- 
téreÛant  pour  nous,  que  les  recherches  que  les  Sçavans  font 
tous  les  jours  fur  l'ancien  état  des  villes  de  la  Grèce  ou  de 
l'Empire  Romain.  Des  titres  originaux  dont  M.  Bonamy  ^ 
eu  communication,  lui  ont  fourni  la  matière  du  Mémplre 
dont  nous  allons  rendre  compte;  il  y  réfute  le  ientiment  ou 
Ton  a  été  jufqu  à  préient  que  ce  canal  fub(ifloit  du  tems  de 
Jule-Céiâr;  mais  il  stn  faut  bien  qu'il  lui  donne  cette  anti-. 
quiié»  puifqu'ii  ne  la  fait  remonter  que  juiqu'au  règne  du. 
Roy  Louis  V I  !•  dit  le  Jeune* 

la  rue  de  Biévre  près  la  place  Maubert  a  reçu  ion  nom 
de  la  rivière  de  Biévre  ou  des  Gobelins  qui  la  traver/bit  à^ 
l'une  de  i^  extrémités  du  côté  de  la  rivière  de  Seine,  Ç2^ 
été  de  tout  tems  une  tradition  confiante  à  Paris  ;  &  fi  M.  do 
Y^ois  avoit  iû  quelques  anciens  titres  dç  l'Abbaye  de  Saint 
Viélor,  il  auroit  parlé  plus  aâirmativement  de  ce  canal,  8q^ 
n'auroit  point  dit  qu'il  n'en  reftoit  aucun  veftiige.  Mais  le 
Conudiiâairê  Lamare  a  fait  une  faute  bien  plus  conildérabls 
dans  les  Plans  qu'il  a  dcxinez  dts  agrandiflemens  fucceififs  de 
la  ville  de  Paris  ;  car  dans  le  premier  Plan,  où  il  s'étoit  propofè 
de  lepréfenter  la  ville  de  Paris  &  ks  environs,  qu  on  y  a  ren- 
fermez depuis,  tels  qu'ils  étoient  du  tems  de  Jule-Céiir,  & 
dans  les  fécond,  troHiéme  &  quatrième  Plans,  il  nedonno 
qu'un  feul  lit  à  la  rivière  de  Biévre,  qu'il  fait  aboutir  à  l'en*^^ 
voit  où  ibnt  les  Grands-degrés^  &  ce  qui  efl  plus  étonnant^ 
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il  fait  pafler  cette  rivière  devant  la  porte  de  TAbbaye  âû 
Saint  ViAor,  où  le  terrein  n  a  jamais  permis  qu  elle  pa(sât# 
Enfin,  dans  fon  cinquième  Plan  il  retranche  abfbiumeitt  ce 
canal  »  &  en  marque  un  autre  qui  eft  le  même  on  coule  au- 
jourd'hui la  rivière  des  Gobelins ,  avec  ces  mots  :  Nouveau 
canal  de  la  rivière  de  Biévre.  Il  eft  certain  au  contraire  i .®  que 
ce  prétendu  nouveau  canal  fut  pendant  plufieurs  fîècles  funî* 
que  lit  dfe  cette  rivière;  2/  que  ce  ne  tut  quau  xii.«  fiècle 
ique  ion  creufà  celui  que  le  Commiâàire  Lamare  met  du 
tems  des  Romains,  qui  defcendoit  dans  la  Seine  au  bas  de 
la  place  Maubert ,  &  que  lorfque  ce  dernier  fut  abandonné, 
on  lui  en  fubftitua  un  autre  dont  le  même  Auteur  n'a  fait 
aucune  mention ,  qui  (e  rendoit  dans  la  Seine  à  la  porté  Saint 
Bernard;  mais  on  ne  combla  point  l'ancien  lit  qui  lùbfîfte 
encore  aujourd'hui: 

La  rivière  de  Bièvre  n  a  pas  toujours  été  ce  ruifleau  bour- 
beux que  nous  voyons  aujourd'hui ,  les  eaux  de  Rungis  & 
des  environs  en  augmçntoient  le  volume.  Comme  îl  eft  cer- 
tain que  Tancîen  aqueduc  d'Arcueîi  dont  il  refte  des  \eQ\gts 
aftêr  confidèrables  dans  ia  vaitèe  d'Arcueil  &  dans  les  plaines 
des  environs,  avoit  été  entrepris  par  les  Romains  pour  amener 
les  eaux  de  Rungis ,  de  Cachan  &  d  autres  lieux  à  Paris,  ces 
eaux  n'ont  pu  couler  dans  la  rivière  de  Bièvre  que  lorfque 
cet  aqueduc  fut  abandonné;  elles  y  couloient  certainement 
lorfqu  on  creufâ  un  nouveau  lit  à  cette  Rivière  vers  l'an  1 1 48. 
elle  le  dèchargeoit  alors  dans  fa  Seine  au  même  endroit  où 
elle  a  encore  aujourd'hui  fon  embouchure  auprès  de  la  Saipê- 
trière,  (bus  un  pont  qu'on  appelloit  du  tems  de  Saint  Louis» 
h  Pont  aux  Manheans,  parce  que  les  bourgeois  de  Paris  qui 
étoient  à  la  tête  de  la  Marchandife  de  îEau  ou  du  Coips  mu- 
nicipal de  cette  ville  »  l'a  voient  fait  conftruire. 

Saint  Bernard  étant  venu  à  Paris,  les  Chanoines  Réguliers 
de  Saint  Viélor  s'adrefférent  à  lui  pour  obtenir  de  ceux  de 
Sainte  Geneviève  la  permifîion  de  détourner  l'eau  de  la  rivière 
de  Bièvre;  &  de  la  faire  pafler  dans  l'enclos  de  leur  Abbaye. 
Ces  derniers  étoîent  une  nouvelle  colonie  de  Saint  Vidpr ,  à 
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fa  tête  de  laquelle  étoit  Eudes  ou  Odon ,  qui  prit  pofleffion  en 
qualité  d'Abbé  de  la  Maifon  de  S.^«  Geneviève,  le  24.  Août 
de  i  an  1 1 47.  Il  y  a  dans  le  trélbr  de  Saint  Vidor  une  copie 
de  la  lettre  de  Saint  Bernard,  qui  attefte  ce  fait  ;  elle  eft  d  une 
écriture  de  ce  tems-là,  le  Saint  iadreflè  à  tous  les  Fîdelles  :  il 
y  certifie  qu'étant  un  jour  à  Paris ,  îi  pria  TAbbé  Odon  &  fes 
Frères  de  Sainte  Geneviève,  d  accorder  «1  Gîlduin  ou  Hilduin 
Abbé  de  Saint  Viélor,  l'eau  de  la  rivière  de  Biévre  aii  deflbu^ 
de  leur  moulin  de  Cupels,  pour  la  conduire  à  i'égli/è  de  Saint 
Viélor,  &  delà  dans  îa  Seine,  en  dédommageant  les  hommes 
de  Sainte  Geneviève  /ùr  les  terres  delquels  ils  fèroient  paflcr 
le  nouveau  canal,  &  d'ajouter  à  œtie  grâce  celle  de  permettre 
aux  Religieux  de  Saint  Viélor  de  conflruire  un  moulin  dans 
leur  enclos,  pour  leur  ufage.  S.*  Bernard  obtînt  tout  ce  qu'if 
demandoit;  &  pour  fêrvîr  de  témoignage  à  la  poftèriié,  il 
fit  figner  fâ  lettre  par  Godefroy  Evêque  de  Langres,  Jean 
Evêque  de  Saint-Malo,  Bernard  Archidiacre  de  Paris,  &  par 
deux  de  /es  Religieux. 

Les  lettres  de  l'Abbé  Odon  par  lefquefles ,  du  commun 
confentement  de  fes  Frères,  il  accorda  aux  Religieux  de  S.* 
Viiflor  toute  l'eau  de  la  rivière  de  Biévre,  font  inférées  dans 
un  accord  fait  entre  les  deux  Maifons  en  1 202.  If  n'y  eft 
point  fait  mention  de  Saint  Bernard ,  mais  elles  contiennent 
les  mêmes  chofes  que  ïz  lettre,  avec  les  conditions  auxquelles 
on  leur  accordoit  celte  eau ,  /çavoir,  qu'ils  ne  bâtiroient  aucun 
moulin  hors  de  leur  enclos,  &  que  celui  qu'ils  y  auroient,  ne 
ferviroit  que  pour  leur  uiàge,  qu'ils  payeroient  deux  fols  de 
cens  tous  les  ans  à  l'èglife  de  Sainte  Geneviève,  pour  la  terre 
où  pafleroit  le  canal  ;  car  la  partie  du  Chardonnet  depuis  la 
rue  du  Pont-Livaut  ju/qu'à  la  rue  de  Sefne,  étoit  dans  la  cen*- 
five  de  Sainte  Geneviève  ;  &  afin ,  ajoutent  ces  lettres,  qu'il 
n'y  ait  point  de  dî/putes  entre  deux  Eglîfes  qui  font  foeurs,  on 
eft  convenu  de  pofer  au  deffiis  de  l'endroit  où^l'eau  prendra^ 
Ibn  cours  pour  aller  à  S.^  Viélor,  une  mefure  appellée  com» 
hiunément  Patelle,  au  deflus  de  laquelle  les  Religieux  de  cette 
Abbaye  ne  pourrom  faire  monter  l'eau ,  foit  en  la  retenant 
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au  deifous,  foit  par  la  conftruclion  de  quelqu  ouvrage.  Cetto 
mefure  devoit  auffi  iêrvlr  de  niveau  pour  tenir  l'eau  à  ia  mémq 
hauteur  brlquon  creuferoit  le  canal,  ou  ioriqu il  feroit  né- 
ceifaire  de  le  curer.  Il  n  y  a  point  de  date  à  ces  lettres ,  noi^ 
*  plus  qu'à  celle  de  S.^  Bernard  ;  mais  comme  le  Saint  mourut; 
au  mois  d'Août  de  1  an  1 1  5  3  •  &  que  l'Abbé  Odon  n  avoit 
pris  poflèffion  de  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  qu'en  1 1 47. 
ce  ne  peut  être  que  dans  cet  intervalle  de  tems  que  S.  Bernard 
propoià  de  faire  ce  nouveau  canal  On  n  y  perdit  point  dq 
tems,  comme  on  le  va  voir,  on  le  creun  à  environ  cent 
quarante  toiles  au  delTous  du  moulin  de  Copeaux  ou  Cupels^^ 
qui  alors  étoit  fitué  auprès  &  du  même  côté  de  l'endroit  où 
eft  aujourd'hui  le  Jardin  royal  des  Plantes.  II  ne  faut  point,  le 
confondre  avec  un  moulin  à  vent  du  même  nom ,  bâti  fur 
la  butte  de  Copeaux  renfermée  dans  le  même  Jardin ,  &  dv^ 
haut  de  laquelle  on  découvre  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Paris.  De  là  le  canal  prenolt  fon  cours  vers  la  rue  de  Seine 

2u'il  traverfoit  par  le  milieu,  aufii-bien  que  le  jardin  des 
Chanoines  de  Saint  Viélor  ;  en  fbrtant  de  leur  enclos  il  s'ap* 
prochoit  de  la  rue  Saint  Vidor,  pour  palier  fur  le  terrein  ou 
font  le  Séminaire  des  Bons-enfans  &  le  Collège  du  Cardinal 
le  Moine ,  &  côtoyoit  de  fi  près  la  rue  de  Saint  Viélor,  qu  il 
paflbit  entr'elle  &  le  lieu  où  fut  bâti  dans  le  fiécle  lùlvant  la 
nouvelle  églife  de  Saint  NicoIas-du-Chardonnet;  il  traveribit; 
enfuite  le  terrein  renfermé  entre  la  rue  des  Bernardins  &  la  rue^ 
de  Biévre,  &  tournoit  au  bout  de  cette  dernière  pour  aller  fe 
rendre  dans  la  rivière  de  Seine  entre  les  Grands-degrés  &  le 
pavé  de  la  place  Maubert ,  prefque  vis-à-vis  la  rue  Perdue.  Ce 
canal  n'avoit  que  neuf  pieds  de  largeur  dans  toute  fà  longueur*, 
Les  Religieux  de  Sainte  Geneviève,  conformément  aux 
lettres  de  l'Abbé  Odon ,  eurent  foin  de  faire  mettre  une  pierre 
qui  (êrvît  de  médire  pour  tenir  l'eau  de  Saint  Vidor  à  la 
même  hauteuV,  afin  que  le  moulin  de  Copeaux  ne  foûffrit 
point  du  gonflement  des  eaux,  pour  Técoufement  defquelles 
on  conferva  l'ancien  lit  de  la  rivière  de  Biévre»  Cette  pierre 
&  le  lieu  où  elle  étoit  pofée»  s  appelle  dam  les  anciens  titres. 
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l^attta,  Poeik;  &  elle  fut  dans  k  iûite  un  (ujet  de  di/putes 
j^efcjue  çontinudies  entre  les  deux  Maiibns  de  Saint  Vi^ov 
&  de  Sainte  Geneviève* 

A  peine  ie  nouveau  canai  étoit-il  achevé^  que  le  Roy 
]Loui$  Je  Jeune  Ait  obligé  d'interpofêr  /on  autorité  pour  ap* 
paifer  le  dîâerend  qui  s'éiev»  au  iîijet  de  cette  Pœile  que  les 
Religieux  de  Saint  Viâœr  accu/oient  ceux  de  Sainte  Gene- 
viève d'avoir  baiiTée,  ce  qui  empéchoit  qu'ib  n'euflènt  ia 
quantité  d'eau  qui  leur  avoit  été  accordée.  Le  Roy  nomma 
pour  arbitres  de  cette  conteûation  TAbbé  de  Chalis  dont  ie 
nom  n'dt  point  marqué»  &  ËAienne  Abbé  de  Sainte  Marîe- 
(khval  près  Fontoiie.  lis  rétablirent  ia  Patelle  dans  fon  premier 
état»  &  firent  £ure  dans  iancien  canal  des  portes  ou  vannes 
4'une  hauteur  égaie  à  celle  de  la  PateUe  »  afin  que  lor/que 
l'eau  leroit  au  deiïiis  de  la  PateHe»  elle  pût  aufli  pafler  par* 
delTus  \es  vannes  ;  ainli  »  &  la  pierre  qui  fervoit  de  mefure 
pour  la  hauteur  de  Teau»  &  ces  vannes  n'étoientquunemême 
mefure  réciproque^  fin  1 202«  les  deux  Maiibns  convinrent 
de  conftruire  un  mur  de  quatre  toiles  &  demie  au  lieu  de  ces 
portes,  afin  que  ce  mur  jàacé  à  l'entrée  du  nouveau  canal  fût 
avec  la  Patelle  une  r^Ie  fixe  pour  la  quantité  d'eau  que  Saint 
Yi^r  devoit  avoir;  mais  la  fbtidité  de  ce  mur  bâti  de  gro(]^ 
pierres  de  taille  avec  des  crampons  de  fer,  n'empêcha-  pas 
qu'on  ne  tentât  de  tems  en  tems  de  le  démolir  pour  faire 
couler  l'eau  plus  abondamment  dans  l'ancien  canal,  qui  a  tou- 
jours lûbfifté ,  comme  il  paroît  par  tous  les  titres  des  deux 
Abbayes ,  fans  qu'on  ait  jamais  parlé  de  le  combien 

Le  fief  du  Chsffdonnet  fur  lequel  on  avoit  creufè  le  nou* 
veau  canal ,  s'étendbit  en  longueur  depuis  la  rue  du  Pont^ 
livaut  au  delà  de  l'ancien  canal ,  jufqu'à  la  rue  Perdue  près  la 
place  Maubert,  &  dans  ià  largeur  il  étoit  compris  entre  la 
rivière  de  Seine  &  les  grandes  rues  Copeau  &  Saint  Viélor» 
Sou&  Louis  le  Jeune  il  étoit  couvert  de  quelques  maifons 
é|»r(es  çà  &  là  dans  la  partie  qui  efl  depuis  la  rue  de  Seine 
julqu'à  la  rue  des  Foflés-Saint-Bc»iiard;  des  prés,  6e$  jardina 
&  dea  vignes*  o(ocuppiém>  lô  j'efie  du  teirein*:  Pei'amreeâcl 


Digitized  by 


Google 


3.j%  Histoire  de  l'Académie  Rofale 
de  la  rue  du  faiixbourg  Saint  Vidor,  étoient  le  dos  deTiiîron» 
celui  de  Saint  Viélor  devant  la  porte  de  cette  Abbaye ,  & 
Tancien  clos  des  Arènes  qu'occupent  aujourd'hui  en  partie  les 
Pères  de  la  Doélrine  Chrétienne.  A  T^rd  de  la  partie  du  fief 
du  Chardonnet,  qui  fut  enfermée  dans  l'enceinte  de  Philippe 
Augufte,  elle  étoit  plus  peupiee  :  cette  enceinte  commençoit 
à  la  porte  Saint  Bernard  ;  mais  elle  ne  caufâ  aucun  dérange- 
ment au  cours  de  la  rivière  de  Biévre,  qui  continua  de  couler 
dans  la  ville  iôus  les  nouveaux  murs  dans  lefquels  on  avoît 
pratiqué  une  arche. 

On  avoit  eu  (bin  dès  le  commencement  de  confiruîre  àts 
ponts  en  pludeurs  endroits  dans  les  chemins  qui  traverfbieht 
le  terrein  du  canal.  En  1 226.  il  fut  ordonné  d'en  bâtir  un 
de  pierre  dans  la  rue  de  Seine  auprès  de  la  maifbn  d'Adam 
Bigues ,  cette  rue  ie  trouve  défignée  dans  un  titre  de  l'an 
I  3  I  2.  par  les  termes  de  rtie  qui  conduit  de  la  Toumelle  de  Saint 
Viâor  à  la  Seine,  via  qua  dudt  à  Tornella  S.  Viâoris  adSecanam  : 
c  eft  la  même  Tournelle  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Tour 
d'Alexandre,  à  laquelle  eft  adoffée  la  fontaine  Saint  Vidon 
M.  Bonamy  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  un  pareil  pont  dans  la 
rue  des  Foflës-Saint'Bemard;  celui  de  la  rue  des  Bernardins  a 
dû  être  bâti  en  même  tems  que  le  canal  au  delà  duquel  étoit 
l'églife  de  Saint  Nicolas-du-Chardonnet,  du  côté  de  la  rivière 
de  Seine.  Le  Père  Félîbien  d'après  l'Hiftorîen  de  l'églife  de 
tég.^j^.  Paris,  ne  met  qu'en  1230.  la  fondation  de  Saint  Nicolas, 
dont  il  ne  fait  qu'une  chapelle.  Cependant ,  iêlon  du  Breuif, 
on  trouve  dans  le  grand  Paftoral  de  Tégliie  de  Paris  une  Bulle 
d'Alexandre  1 1 1.  de  l'an  11  66.  qui  confirme  le  droit  qu'a* 
voient  les  Clercs  appeliez  Matutinels  de  Notre-Dame,  de 
prendre  tous  les  ans  vingt- cinq  livres  parifis  fur  le  revenu 
de  la  paroîflede  Saint  Nicolas-du-Chardonnet.  Quoi  qu'il  en 
iôit  de  la  première  fondation  de  cette  égllfê,  le  quartier  qui 
l'environne  s'étant  extrêmement  peuplé  fous  le  règne  deSaint 
Louis,  Guillaume Evêque  de  Paris  obtint  de  Raoul  Abbé  de 
Saint  Vi<5lor  en  1 243.  une  pièce  de  terre  de  vingt -quatre 
toîiès  de  longueur  fur  dijc-huit  de  largeuTi  fitu^  près  du 

pont 
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pont  de  Bîévre  dans  la  cenfîve  de  Saint  Vîdor,  pour  y  bâtîr 
une  églîfe,  à  condition  que  le  Prêtre  ou  Curé  en  poferoît 
les  fxwdemens  fiir  le  bord  du  canal,  dont  il  feroit  paver  le 
fond  à  les  dépens  tout  le  long  de  fbn  églifè»  dont  le  chevet 
fut  pour  lors  tourné  du  côté  de  Saint  Vidor;  fàuf  aux  Reii« 
gîeux  de  cette  Abbaye  le  droit  de  nettoyer  le  lit  de  cette 
Rivière  quand  bon  leur  iêmbleroit. 

Ce  ne  fut  que  cette  même  année  1 243 .  qu  on  ouvrît  la  rue 

des  Bernardins  fur  le  terrein  du  cimetière  de  Saint  Nicolas. 

Le  plus  ancien  titre  de  TAbbaye  de  Saint  Viftor  où  il  (bit 

fait  mention  du  pont  de  la  rue  des  Bernardins  »  eft  de  lan 

125^.  c  e(l  un  compromis  des  Maifbns  de  Sainte  Geneviève 

&  de  Saint  Viélor,  pour  terminer  un  différend  qui  s'étoît 

élevé  au  iûjet  d  un  mur  que  fai(bient  faire  les  Religieux  de 

Saint  Vidor  fur  le  canal  de  la  rivière  deBièvre,  entre  le  Pon- 

ceau  qui  étoit  devant  réglilë  de  Saint  Nicolas ,  &  la  Plâtrière 

fituée  près  de  ce  Ponceau  :  Super  alveiim  Beveris,  hier  Pon- 

tellum  qui  efl  ante  ecclefiani  Sanâi  Nicolai  de  Cardoneîo,  & 

Pléifleriûm  pTjope  Sâum  Poncelhnn  fitam.  Il  y  a  encore  une  rue 

<Iu  Plâtre  proche  la  place  Maubert ,  qui  pou  voit  dans  ce  tëms- 

là  aboutir  à  la  Plâtrière.  Comme  les  Religieux  de  Sainte 

Geneviève  le  plaignoient  que  ce  mur  leur  cauferoit  du  f)rè- 

judice,  ce  ne  pouvoit  guéres  être  qu'en  ce  que  les  fondemens 

auroient  rétréci  le  lit  de  la  rivière  de  Biévre,  car  en  122^. 

-OTL  étoit  convenu  que  les  ponts  feroient  d'une  iêule  arche 

iâns  piles  au  milieu  de  feau,  afin  queia  largeur  de  neuf  pieds 

iut  gardée  dans  toute  la  longueur  du  cadal  ;  le  Chambrier  de 

Sainte  Geneviève  &  TAumônier  deSaintVi<^or»  chargez  du 

compromis  des  deu^Mai/bns,  s'en  rapportèrent  au  jugement 

d'Odon  le  Roux  &  d'Hervée  du  Lière  qui  étoient  Prévôts  de 

Paris  tous  deux  en  même  tems.  Il  eft  auffi  fbuvent  parié  du 

Pont-Didier  dans  les  titres  de  Saint  Viélor,  c  étoit  un  pont 

de  pierre  bâti  iûr  l'ancien  canal  dans  l'endroit  où  l'eau  étoit 

détournée  pour  venir  dans  l'enclos  de  Saint  Viélor.  Il  /ûbfifta 

en  cet  état  juftju'au  règne  du  Roy  Jean ,  les  Religieux  deSaint 

Vièlor  ayant  joui  aifez  paifiblçmçut  dç  Içur  eau  ju(qu'alors« 

fUfi.  Tome,  XIV,  Mm 
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Les  guerres  qui  s'élevèrent  Ibus  ce  Prince,  caufèrent  des 
xavages  dans  tous  ies  environs  de  Paris  ;  les  maifons  &  les 
ouvrages  publics  fiirent  d6nolis,  le  Pont  -  Dkiiei^  &  la 
chauflée  de  pierre  qui  retenoit  ies  eaux  du  canal  de  Saint 
Vidor,  ne  furent  point  épargnez,  l'eau  prit  fon  cours  dans 
lancien  canal,  &  celui  de  la  ville  demeura  à  fec,  ou  n'eut 
que  très-peu  d  eau.  Un  nommé  Gilles  Fleureteau  fut  celui 
jui  contribua  le  plus  à  la  démolition  des  ouvrages  du  canaL 
1  avoit  accenfé  des  Doyen  &  Chapitre  de  Saint  Marcel  une 
pièce  de  terre  affiie  fur  lancien  canal  au  deflbus  de  laSaudàye, 
&  près  le  pont  aux  Marchands;  ayant  accetifè  en  même  tems 
desChanoinesdeSainteGeneviéve lancien  canal  dé  la  rivière 
deBiévre,  il  y  conflruifit  un  moulin  à  eau.  Il  étoit  d  autant 
mieux  fondé  à  croire  que  l'eau  ne  retourneroit  plus  dans  le 
jcanal  de  Saint  Vidor,  que  pendant  la  prifon  du  Roy  Jean, 
la  crainte  qu'on  eut  des  Anglois  fît  fonger  à  fortifier  Paris, 
&  à  creufer  des  foffés  autour  de  fts  murs.  Mais  lorique  Tordre 
&  la  tranquillité  furent  rétablis  dans  le  Royaume  kifs  le  règne 
de  Charles  V»  les  Chanoines  de  Saint  Viélor  fongéreni  à  faire 
revenir  Teau  dans  leur  enclos»  Us  portèrent  leurs  plaintes  à 
Hugues  Aubriot  Prévôt  de  Paris,  qui  condamna  Gilles  Fleu- 
reteau à  les  laiffer  jouir  paifiblement  de  l'eau  de  la  rivière  de 
Biévre.  Son  ordonnance  eft  du  i  o.  Janvier  1 3  67.  c'eft-à^ 
dire  1368»  félon  notre  manière  de  compter.  Fkui^teaa 
«'étant  oppoië  à  cette  ordonnance,  Pierre  k  CordierLieute* 
nant  du  Comte  de  Tancar ville  fouverain  M^tre  &  Réfi^rmsh 
teur  des  Eaux  &  Forêts  par  tout  le  Royaume,  ordonna  une 
vifite  iiir  les  lieux ,  &  l'on  afligna  plufieurs  anciens  habîtans 
de  la  ville  de  Saint  Marcel  &  des  environs,  pour  /çavoir  û  ks 
Religieux  de  Saint  Viélor  avoient  expofè  la  vérité  dans  ieur 
requête  au  Prévit  de  P^ris  ;  par  leur  témoignage  il  fui  trouvé 
<jue  mâeiinement,  tkpuis  la  Poelk  ^h  ift  en  h  rmtre  de  Biéyre 
^u  defins  du  moêtUn  deCoepeéutx,&  du  liveiJ'içelk  PaeUe^  la 
<haufée  fouh^  êfirefufyms  au  Pofit-DUkr  &  au  dt£u6  autour 
</i/  foff^  m  ladite  rmére  de  Biévre  vieut  ^  a  fon  coûts  ffumf 
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peuvent  plus  hauffer  ^ue  du  haut  &  Tmlde  ladite  Paelle,  &  que 
quand  la  nviére  de  Biévre  croit  au  deffus  du  moulin  de  Coeppeau 
&  au  deffous  jufques  à  ladite  Paelle,  toute  Veau  qui  va  érfur- 
numte  au  deffiis  d'icelle  Paelle,  va  &aj6n  œurspar  les  viei  rus 
droit  où  ledit  moulin  de  Gillet  Fleuret  eau  efl  à  préfent  ajjls  en 
defcenddnt  en  Seineprès  le  pont  aux  Marcheâfis:  et  ainfi  l'avaient 
w  les  aucuns  quarante  ans,  &  les  autres  cinquante  ans  avoitpajjé. 

Les  Chanoines  de  Saint  Vi<5lor  eurent  donc  la  permifîion 
de  faire  réparer  les  ouvrages  qui  avolent  été  démolis,  mais 
comme  on  travailloit  dans  le  même  tems  à  faire  dts  arriére- 
{àRés  depuis  ia  porte  Saint  Bernard  jufqu  a  la  porte  Saint 
Vî<5lor,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de.  faire  venir  Feau  de  la 
rivière  de  Bîévre  dans  la  ville ,  comme  elle  y  avoit  coulé 
jufqu'au  tems  du  Roy  Jean.  Ces  arriére  -  foflés  qui  furent 
commencez  le  9.  Mai  1368.  avoient  fêize  pieds  de  profon-  ^ 
deûr  fur  trente-fix  de  largeur,  ils  étoient  revêtus  de  pieux» 
de  claies,  de  foin»  de  fagots,  &  gazonnez  par-defTus  pour 
les  (bûtenir.  Le  fond  de  ces  fbfl^s  étant  au  deflbus  du  niveau 
de  i'eau  de  ia  rivière  de  Biévjre,  il  fallut  longer  à  la  faire  pafièr 
ailleurs* 

Les  Chanoines  de  Saint  Vîélor  ftrent  creufèr  alors  un 
nouveau  canal  au  deffous  de  la  rue  d'AIais,  &  le  firent  tourner 
en  ligne  parallèle  à  la  rue  des  Foffés- Saint -Bernard,  fur  le 
terrein  où  font  aujourdliui  àt$  chantiers  &  la  halle  au  vin  ; 
maïs  lorlqu  ils  voulurent  le  continuer  fur  le  bord  de  ia  Seine, 
Hs  trouvèrent  des  oppofitions  de  la  part  des  Prévôt  dts  Mar- 
^lands  &  Echevins ,  &  de  celle  des  Chanoines  de  Sainte 
Geneviève.  Les  premiers  prétendirentque  les  bords  de  la 
rivière  de  Seine  appartenoient  à  la  Marchandife,  &  \^  Cha« 
iioînes  de  Sainte  Geneviève  fbûtinrent  que  cet  endroit  étoit 
en  leur  voirie.  Les  Chanoines  de  Saint  Vicftor  préfentérent 
me  requête  au  Roy  Charles  V.  au  mois  d'Odobre  de  Tannée 
1368.  dans  laquelle  ils  dîfbient  que  la  rivière  de  Biévre,  qui 
anciennement  &n'agueres  avait  fon  cours  parmi  letnrAlbaye,  & 
payait  par  deffous  les  murs  de  la  ville  de  Paris,  par  en  cafté  fa  rue 
J^tKiâor  d^Jcendata  en  k  riiàere  de  Seine  à  Fendrait  de  fliôtet 

Mmî; 
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Je  l'Evefque  de  Paris,  efioît  levée  dedans  certaines  metes  de  am 
dejftis  de  leur  dite  Abbaye  jufqu  aux  murs  de  ladite  ville,  éfannerti 
m  œurs  dicelle  toute  juflice  à'feîgnorie,  hmdte^  moyenne  &  baffe ^ 
laquelle  ils  avaient  auQi,  &ont  encore  en  ce  quieft  entre  IcurE'j^Je 
&  lefdits  murs  de  la  ville  de  Paris,  &  àpréfent  leur  a  epéofée,  et 
h  cours  dicelle  rompu,  parce  que  lesfoffei  qui  ont  eflé  faits  envihcm 
kfdtts  murs,  ont  efié  faits  au  travers  de  ladhe  Rhnére,  &  parmi 
leur  terre,  jujHce  &  feignorie  deffufdites;  &  que  pour  ce  quelaSte 
Rivière  puft  avoir  fon  cours  par  leur  dit  Abbaye  jufques  à  ht  rhnére 
de  Seine,  frent  faire  à  leurs  coufls  &  dépens  Un  fojjé  entre  Jeféâts 
fojfei  de  Paris  &  leur  dit  Abbaye,  tant  comme  leur  terre  fe  portait; 
mais  pour  ce  qu  entre  le  bout  du  foffé  &  ladite  rivière  de  Seiiie  a 
un  pou  de  terre  que  les  Religieux  de  X"  Geneviève  de  Paris  cBfent 
eftre  en  leur  voirie,  &  les  Prevojl  des  Marchands  &  E'chevîns  de 
Paris  dient  eflre  de  leur  Marcnandife,  n'ont  pu  parfaire  lecBtfhffé^ 
&par  ce  napû  ladite  rivière  de  Bièvre,  ne  ne  peut  avoir  fon  cours 
par  leur  dite  Eglife  :  ai/içois  a  prinsfon  cours  par  emprés  les  San-- 
choyés  de  Saint  Marcel  le^Paris,  dont  leur  moulin  qu'ils  y  avaient^ 

fdefclm  &  de  nul  prof  t,  le  chainel  ancien  de  ladite  rivière,  m 
ïitfojfè  atteris  en  leur  très-grand  dommage,  dont  lefdits  fiffe^ 
de  Paris  qui  font  faits  pour  la  dèfetfc  de  la  chofe  publique^  onteft 
première  cauje,&  encore  a-t-on  commencé  à  y  faire  autres  fiffe^,  en 
dimnuant  leurdite  terre  &feignorie,  pourquoi  ils  requeroient  huni^ 
blement  le  Roy  qu'il  leur  voulftft  oâroyer  que  ladite  rivière  de  Bièvre 
eût  fon  cours  en  défendant  par  lefdits  autres  fofei,  ou  que  lefbffe  * 
par  eux  commencé  fut  parfait  par  ladite  terre,  dont  débat  efl  entre 
Ufdits  Reli^euxde  S.^^  Geneviève  &  ledit  Prevofldes  Marchands* 
Le  Roy  renvoya  cette  requête  à  Hugues  Aubiiot ,  avec 
aes  lettres  par  lefquelles  il  lui  enjoint  de  faire  faire  un  foffé 
au  bout  de  celui  queles  Religieux  de  Saint  Vidor  avoient 
commencé,  afin  que  la  rivière  de  Bièvre  pût  avoir  fon  cours, 
îufqu'à  la  rivière  de  Seine,  &  de  faire  un  poncel  de  pierre 
pour  l'utilité  de  la  Marchandî/ê,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les 
lettres  du  Roy  iont  datées  de  Mclun  4e  26.  Odobre  r  5  68. 
Tm.f.f.S^.      OnlitdaHsSauvalqueieja.Maii368.  leRoyCharlesV* 
^commanda  ^  la  Ville  de  faire  palier  par  où  il  plairoit  aux. 


Digitized  by 


Google 


BES  Inscriptions  et  Belles  Lettres*  nyy 
ïtdigieux  de  Saint  Vii^or»  la  rivière  des  Gobeiins  qui  leur 
apportoit  beaucoup  d'incommodité ,  ce  qui  n  eu  rien  moins 
qu'ex^d;  ;  car,  comme  on  vient  de  voir,  les  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins  ne  furent  point  chargez  de  cet  ouvrage  : 
de  plus  »  ce  n'étoit  point  à  caufe  de  l'incommodité  que  càu£>it 
cette  Rivière  aux  Religieux ,  mais  parce  que  l'eau  n'en  venoit 
plus  chez  eux,  qu'ils  demandèrent  qu'on  lui  lalisât  un  cours 
libre  pac  leur  Abbaye» 

Les  ordres  de  ChariesV.  furent  exécutez,  puifque  l'on 
voit  que  fix  ans  après  les  Religieux  de  Saint  Viélor  eurent  un 
procès  à  fbûtenîr  contre  ceux  de  Sainte  Geneviève,  pour  le 
curage  de  la  partie  de  la  rivière  de  Bièvre  qui  eft  entre  le 
moulin  Coupel  &  le  Pont-Didier,  dans  ie/pace  de  iept  vingts 
toiles,  auquel  Pont,  eft-il  dit  dans  l'accord  fait  entre  les  deux 
Maifehs ,  la  rîviéte  JeBiévre  tourne  à  venir  en  Vhoftel  des  Reli- 
ffeux  de  Saint  Viâon 

L'ancien  canal  n*avoit  fêrvi  autrefois  que  pour  l'écoulement 

^  eaux  qui  paiibient  au  defius  de  la  Patelle,  en  ibrte  qu'if 

Àoit  Ibuvent  à  fèc;  mais  depuis  qu'on  eut  fait  le  canal  4^  h 

porteSaint  Bernard ,  il  paroît  que  l'eau  fut  partagée  de  façon 

qu'il  en  coula  également  dans  les  deux  canaux  ;  c'efl  ce  qu  on 

voit  par  un  arrêt  provîfionnel  de  l'an  1 377.  touchant  les  FOMaî,  fujc 

Bouchers  de  Sainte  Geneviève  &  de  Saint  Marcel  ;  la  Cour  ^J^^^f^^^ 

^tfdonne  qu'ils  lèront  tenus  d'avoir  &  faire  voirie  ait  dejfous  du  pag,  /jV. 

Wùuh  de  Coepeaux;  &  au  dejfous  du  clienûn  qui  va  de  Paris  à 

Yvry,  enane fiche  oùjbuloit  avoir Saulfoye  qui  eft  outre  la  rivière 

de  Biévrê,  pour  vuider  lés  pances  de  leurs  bêtes,  &  icélles  vuidées 

Jawit  tenus  Je  les  laver  &  munder  en  la  partie  de  la  rivière  de 

Biévre  tant  feulement  qui  fe  départ  au  deffous  de  la  Paelle,  au  lieu 

'oùfatiloit  avoir  un  pont,  c'eft  le  Pont- Didier,  &cuert  vers  la 

Saulfoye,  &  va  cheoir  en  la  miéreJe  Seine ,  fans  ce  qu'ils  puifent 

ks  laver  ni  munder  en  f  autre  partie  de  ladite  rivière  qui  prend  fott 

iQuroùfouloiiefire  ledit  pànt2i  aller  au  monafiére  de  Saint  Viélon 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Jes  Chanoines  de  cette  Abbaye 
jadrcffércnt  iau  Roy  Cliarles  V.  pour  obtenir  ia  permiiTion 
^£ûre  lentrer  dans  l'enceinte  de  ia  ville  l'eau  de  la  rivièce 
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de  Bievre^  Les  raifons  qu'ils  alléguèrent ,  étoîent  que  les  mai-» 
fons  &  habitations,  tatit  des  Collèges  des  Bons-Ertfans,  du  Car^ 
d'mal  le  Moyne,  de  Sf  Bernard,  comme  de  plufieurs  antres  heux^ 
ejloient  décore^  par  la  rivière  de  Biévre,  &  mieux  haiitei,  foûienus 
&  maintenus,  &  les  habitans  d'environ  aijiei  &feivurus  en  plu^ 
fleurs  uécejjités,  à'ajfez  mieux  en  v^loient  les  manoirs  &  nuûfoas 
d environ,  qui  de  préfent  en  eftoêent  en  grande  pkié  cheus  en  ruine 
&  inhabit ei,  en  déformation  de  la  bonne  ville  de  Paris.  II  faiioit 
pour  cela  réparer  le  canal  en  plufieurs  endroits ,  &  de  plus 
faire  un  aqueduc  pour  faire  palier  1  eau  à  travers  les  foSés  & 
arriére-  fofTés  de  la  vilie^  ce  qui  demandoit  Ms  dépepfès  con- 
fidérables.  Un  litre  de  TAbbaye  de  S.'  Vidor  nous  apprend 
quil  fat  ordofiné  d'y  pourveoir,  &  qu'en  farem  faits  grands  & 
profitables  apparaulx  de  pierre  de  taille  &  autres  materes ....  ache^ 
tées  &  payées  des  deniers  de  Id  Ville,  des  aydes  à  icellé  oéboyéesm 
Lef quels  apparaulx  ordenés  audit  ufaige  furent  depuis  prias  & 
emploies  eu  l'édifice  du  Chaflelet  de  Petit-Pont,  &  depttis  n'y  fut 
pqurveu.  Les  Religieux  intéreffez  à  ce  retour  de  l'eau  de  ia 
rivière  de  Biévre  dans  le  canal  de  la  ville ,  à  cauiê  que  les) 
mailôns  bâties  lùr  (es  bords  étoient  en  leur  cenfive»  réité- 
rèrent encore  ia  même  demande  en  13^0.  Ils  pré(êntérent 
une  requête  au  Roy  Charles  VL  pour  k  plaindre  de  ce  que 
nqnobOaiit  toutes  les  précautions  priiês  pour  faire  venir  Teaa 
par  l'enclos  de  leur  Abbaye»  on  la  détournoit  toujours  pour 
la  faire  palier  dans  i'ancjenxanal  du  pont  aux  Marchands,  de 
forte  qu'il  n'y  en  avoît  preique  point  pour  faire  tourner  le 
moulin  des  Religieux:  La  Rivière  outre  cela,  ajoûtolent-ils, 
eftoît  tant  orde  &  pleine  de  fafU  &  autres  détourUers,  que  elk 
n'avoit  auffi  comme  point  de  cours  en  venant  à  lacSte  Eghfe p^qu'à 
Paris  •  •  •  •  dont  qui  guiéres  attendroit,  ladite  Rivière  ne  ^mourenàt»" 
pas  tant  feulement  inutik,  mais  domageufe  &  pleine  dh^eâkm,  & 
périlleufe  à  corps  humains. 

Le  Roy  par  des  lettres  données  à  Paris  le  2  6^  Août  1 3  5)  o» 
commit  Guy  Creftîen  Tréforier  de  France,  pour  vifiter  la  ri- 
vière de  Bièvre,  &  lui  manda  de  tant  exploiter,  qu'elle  fût  &pûe^ 
être  bien  nettoyée,  curée  &  renûfe  àfon  droit  cours,  &en  outn  quih 


Digitized  by 


Google 


^  DBS  Inscriptions  et  B£ll£s  Lettres*  ^y^ 
itinfât  eu  quelle  manière,  &  à  queU  mmdres  frais  &  plus  corne- 
naUaiem  elle  pût  venir  ir  {k[çendrt  plmuemem  eu  la  ville  de  Paris, 
fi  comme  étiàtimàeuneniefiu 

Les  ordres  du  Roy  Jie  làir^nt  point  exécutez  pour  ce  qui 
conceme  ce  dernier  article,  &  la  Rivière  cominua  de  couler 
par  le  canal  de  la  porte  Saint  Bernard.  Car  quoique  Louis  XL 
eût  accordé  en  1 464^  la  permiiïïon  de  faire  renu^r  ia  rivière 
deBiévr^  dans  la  ville  de  Paris^  les  djffiçukés  que  ce  pro/et 
rencontra  le  firent  encore  échouer. 

On  ne  trouve  rien  touchant  celte  Rivière  depuis  ce  tems 

jufqu'au  règne  de  François  L  fi  ce  n'efl  des  diiputes  que  les 

deux  litsoccafionnoient  deiems  en  tems.  Ces  di/putes  furent 

appaieniment  caufe  de  ia  démolkidn  du  moulin  de  T^kIos 

de  Saint  Vidor,  ils  en  conflruifîrént  un  à  tan  auprès  de  1$ 

porte  Saiot  Bernard ,  niais  on  iie;  fçait  pas  le  tems  de  là 

conffavèlion  ;  il  rubfifioit  en  1519*  puifque  cette  année 

Gabrkl  Baron  d'Alegre  Prévôt  de  Paris  donna  une  ientence 

contre  un  noimbè  Jehan  Noël ,  par  laquelle  il.  fut  dit  qu'iJg 

ne  lui  éuÀt  hifitie  Jemmpre  &  dc^rampotiner  les  pierres  du  ba^inr 

fi  partie  d'keUes  pour  etupecher  le  cours  de  l'e^e  qui  venait  dati^ 

t enclos  de  Saitit  Viâor,  &  de  là  au  moidin  a  tan  appelle  vulgai^ 

nmeutle  tnouTm  de  Recotmance.  Il  y  a  apparence  qu  on  lui  a  voit 

donné  ce  nom  en  mémoire  de  Teau  recouvrée  après  tant 

de  di^Httes;  on  la  auffi  appdJéiethoulin  d'Akk^  d»  nsm 

de  k  ruelle  qui  étok  derrière  ki  mors  de  &di)t  Vi^litô  M 

V  étoit  encore  en  1 5^ 5<  c^nmne  il  paroh  par  ilne VlTâi&de 

u  rivière  de  Biévre  que  firent  iomt  année  pte  ordre  Sx  PMë^ 

vôt  de  Pads»  quelques  BourgeoFs  de  cette  vJJUe  aceoApAr 

gnez  de  JSiatthieu  lel>evjn  &  de  Thomas  (^renêutema&u^ef 

Maçons  "^  'Bixkefiers  en  l'art  de  MaçiMmelie^  f  k  tr(^yèMnl  le 

anal  preique  par -tout  féti^èci ,  &  d'ayaM  pad  ied  ]Qiëiifpi'ed$_ 

qu'il  devoit  avoir,  excepté  auprès  dumur  q^  ftrvmt  de ntfop 

a  Vendrek  Àe  la  etimchée  ou  h  tivèere  de  Bïévrt  fetdoit  ftvùir^ 

^  On  donnoit  alors  ce  titre  non  fiuTement  à  ceux  quiorendlent  des  degr&* 
«ms  rUniverfitéj  mais  encore  aux  Mermifiers  j  aux  P^Véû)i  ($C  k  jCTautie^ 
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cours,  tirant  dttdit  lieu  au  Heu  appelle  la  Folie-le-Roux  ;  cVtoîf 
une  maîfbn  de  campagne  bâtie  par  un  Confeîller  du  Parle- 
ment de  ce  nom,  au  delà  du  pont  aux  Marchands ,  auprès  de 
la  Salpêtrîére.  On  voit  enfin  par  le  rapport  de  ces  Experts 
que  la  Patelle  ou  Poeile  du  moulin  de  Copeaux  &i(bit  tou- 
jours le  fujet  des  conteftalions  des  deux  Abbayes. 

Depuis  que  le  canal  qui  paflbit  dans  la  ville,  a  voit  été  tota- 
lement abandonné ,  il  avoit  iervi  d'égoût  aux  eaux  de  la  rue 
Saint  Vicflor  &  d'autres  rues  de  ce  quartier;  maïs  dans  la 
(uite  ceux  qui  bâtirent  defTus  ou  auprès,  en  rétrécirent  le  fit 
en  quelques  endroits,  &  d'autres  en  percèrent  la  voûte  pour 
y  faire  des  fbilès  d'ai/ânces.  Enfin ,  on  le  combla  de  tant 
d  ordures  que  les  eaiux  n  y  pouvoient  plus  prendre  kur  coun 
Ordinaire* 

Dès  lan  147^.  on  fut  obligé  de  penfer  à  Êiîre  nettoyer 
ce  canal  &  iês  bords  ;  les  Préfidens  du  Parlement  donnèrent 
un  arrêt  le  2  3  •  Septembre  de  cette  année ,  par  lequel  il  étoit 
gtordonné  que  le  Lieutenant  crîmhel  duChâtelet  fe  tranjportereit 
£n  &fur  la  rué  de  Biévre,  &  appelleroit  les  wïftns,  &  àdriferoH 
la  manière  de  faire  vuider  les  immondices  étants  devant  Saint 
^Nicolas-du-Chardonnet,  &  au  long  du  cours  oùfouhit  courir  la 
rivière  de  Biéçrejuf^ues  à  la  rivière  de  Seine.  Et  pour  avoir  argent 
pour  faire  ladite  vuidange ,  ajoute  le  même  arrêt ,  fe  ajfentbk- 
ront  Mi^  Raoul  Pichon  &  André RoUnet  Confeillers  du  Roy  en 
12a  Cour  de  céans,  &  aufft  ledit  Lieutenant,  &  ceux  qu'ïl  verrez 
'^ue  à  faire  fera,  &  tmpo feront  fur  eux&  les  autres  voifmslaSte 
dépetife  raifonnahlement.  Toutes  voies  s'ils  ment  ^ue  la  pu9unfiê 
de  léuBte  vmdange  foit  périlleufe,  ils  feront  attendre  a  faire  ladke 
vuidange  jufques  en  autre  tems  coimnalle. 

Si  l'arrêt  du  Parlement  eut  alors  ion  exécutif,  on  n'eut 
point  d'attention  dans  la  fiiite  à  ne  plus  retomber  à^m  le 
même  inconvénient ,  puiiqu'en  i  5  44.  la  mauvaiiè  odeur  qui 
Ibrtoit  du  canal  »  incommoda  tellement  les  voifins ,-  qu'oa 
craignit  la  pefte  ou  d'autres  maladies  contagieuiês,  fi  Ion  n  y 
remédioit  promptement  Le  Oommiflàire  Bonnet  qui  en 
reçut  les  plaintes.^  s  adçeâa  à  M*  André-Gailla^d  alors  Prévôt 
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&s  Marchands  pour  lui  kht  ies  remontrances.  Ce  Magjftrat 
fit  commandement  le  ij).  Avril  de  la  même  année,  aux 
propriétaires  des  édifices  bâtis  fîir  T^oût,  d'apporter  dès  le 
lendemain  au  bureau  de  la  Ville  leurs  baux  &  leurs  titres,  i 
&ute  de  quoi  les  bâtimens  qui  empêchoient  le  cours  des  eauxp 
faroient  démolis  &  réparez  à  leurs  dépens,  &  que  les  lieux 
ièroient  vifitez  par  leMsûtre  àa  Œuvres  de  la  ville,  en  pré* 
iènçe  des  Echevins  &  du  Procureur  du  Roy,  pour  régfer  les 
choies  fur  leur  rapport. 

On  n obéit  point  apparemment  à  cette  fêntence,  ou  Ion 
y  obéit  mal,  puiiqu'en  i  570.  cet  égoût  exhala daufTi  mau* 
vaifes  odeun  qu'en  i  544.  Sur  les  nouvelles  plaintes  qui  en 
lurent  faîtes  dans  le  tems  que  M.  de  Villeroy  étoir  Prévôt 
des  Marchands  9  les  Echevins  ayant  appdlé  avec  eux  les 
Maîtres  Jurez  &  Experts  à  ce  députez,  s'étoient  transportez 
jiir  les  lieux,  &cefutfi]rleurrapportquele2^.  Août!  570. 
ibus  la  Prévôté  de  M*  Marcel,  le  bureau  de  la  Ville  donna 
une  ientence  par  kqudle  il  fut  ordonné  aux  propriétaires  ou 
locataires  qui  avoient  leurs  raûÇcms  fur  &  au  long  ducanaU 
4'abhatr€&  dém^ir  lesftégei  àprwei  ^  avoient  àéérigei,  & 
purger,  nettoyer  &  vtàdangerleSt  canal,  &  réparer  les  voûtes  ér 
ouvertures  de  mamére  que  la  voûte  n'en  fut  empirée,  &  que  à 
lamnr  il  ny  pût  plus  rien  entrer,  &a  à  leurs  propres  coufts  & 
dépens,  dans  qmniame  après  enfiàvant,  avecdéfenfes  de  tien  ériger 
par  cy  après,  fous  pane  pour  laprenàérefbis  de  cent  livres  Parifis 
damende,  c^^pHceMe  moitié  auxpauvrès  de  THèteUDieu,  &nwitié 
pwr  les  réparations  de  ladite  Ville,  &  pouf  la  deuxième  deprifon. 
Cette  ientence  ordonne  auifi  aux  Bouchers  de  la  boucherie 
de  Sainte  Geneviève,  de  relever  leturs  tueries  &  faire  en  façon 
que  le  fang  des  bêtes  ne  découle  audit  canal,  &  ce  fur  peine 
d'amende  comme  déjfus;'aufli  que  défenfes  feront  fcàtes  à  tous 
hmetérs  &\  autres  perfonnes  quelconques  de  jetter  ou  faire  jetter 
&  efœuler  aucunes  boues  &  ordures,  ou  autres  imrnonc&ces  en  & 
em  dedans  lectit  amal,  &  enjoint  au  bouetur  dudit  quartier  de 
nettoyer  de  deux  jours  en  deux  jours  au  devant  icelui  cernai,  & 
ce  fur  peine  de  prifon  &  amende  arbitrais» 

Htfi.  Tome  XIV.  Nn 
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Quoique  les  fmtmce^  dt  THotel  deV iile  euâent  été  con^ 
^riQéps  pav:  d«&  axrâu  du  Parlement  ^  elles  n en. furent  pas 
sûe.ux  QX^utées,  çar^ii  x  ^915*  CôtneCureLQuiurteiûer  de 
Ia  Ville  em  encore  ordre  le  8»  Mars  de  faire  affimbler  les  hé^ 
ijifaw  de  ce  quartier^  pout  avifar  aux  mcyem.Je  pourmr  à  la 
^ffeente  des  emipc  érimmmàces^ui  avoieta  Jeur  ddcharge  dans  la 
rue  Saint  Nicolas,  qu'on  appeJli.  d/imemaé.  le.  Twu-punais,  afn 
4'.obvier  auKpefies  &.  autres  maladies  qui  paùnvieat  armer  fur 
TEfté.  CeTrou  -punais  ou  conduite,  étoit  dans  la  rue  Saint 
Yi^or^  au  bas  de  la  rue  Saint  Nicolas ,  &  paflbit  par-  deflbus 
uoe  maifbn  qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Bernardins,  de  lautre 
coté  de3ajnt  NicolasrdurChardonnet.  Cétoit  par  ce  trou  que 
I$s  eaux.  des.  rues  Saint  Yi^ftor».  des  Bernardins,  Traverfine^ 
&  autres  qui  deicendeut  de  cette  dernière,  &  degorgeoient 
dbns  le  canal  de  la  rue  deBi^vfe. 

,  Les  regiflres  de  la  Viiiene  nous  apfurennent  rien  touchant 
la  fuite  de  cette  affaire;  ce  qai(  y  a  de  certain^  eft  que  le  canal 
s'eû  comblé  peu  à  peu ,  &  que  les  propriétaires  des  mai/bns 
qui  le  couvrent,  en  ont  fait  Tuiâgequ'il  leur  aplu«  U  enrefloit 
encore  en.  1 6^0.  une  partie  <|q.  côté  de  Ja-  riviâ^edeSêinc, 
de  la  longueur  de  tjsente-cinq  toiles  ;  il  commençoitau  bout, 
de  la  rue  de  Biévre,  &  ailoit  fè.  rendre  en  tournoyant,  à  la 
Rivière  ;  il  étoit  haut  de  huit  pieds  &  large  de  neuf,  £1  voûte 
&  les  murs  étqicQtde  quartiers  de, pierre  de  taitte,  il  étoit 
bâti  pre(que  par-  tout  de.mêmç  depuis  les  foâes  <Ieia  porte 
Saint  Bernard^  Cette  partie  du  canal  eft  prélêntçment  bou*-* 
cbée  &  on  en  a  £tit  Ie.même  uiàge  que  du  jefte. 

Pour  revenir  au  lit  de.  la  rivière  de  Biévre  qui  pailbît  par 
la  hai^eau  vin ,  il  ibuâiît  une  diminution  confidérablé  par  ie 
retranchement  des  eaux  de  Rungis  &  dts  environs,  qui  en* 
troient  dans  cetteRiviéfeaumouIin  du  vi%ge  deLaï;  L'aque- 
duc 4'Arcueil  qui  fat  achçvé  en  1 624,  %  cade  de  cette- 
diverfion  ;  ce  qui  refta,  continua  toujours  ibn  cours  par  le 
jardin  de  T  Abbaye  deSaintViélor,  car  il  en  eft  encwe  fait 
iilentîohdans.ks.lettres  patentes deian  1 6^62.  par  le/quçiles* 
1q  Roy  accorde  aux  fieurs  de  BeUefonds  &  de  Perthuis  i»^ 
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.permiilion  d'établir  deux  ports»  Tun  entre  le  pont  de  la  Tour- 
jielle  &  la  maifon  des  Galériens,  &  1  autre  i  1  entrée  du  fôfTé, 
entre  la  porte  S.^  Bernard  &  l'arche  6Ù  paflè  la  rivière  des  Goi^ 
belins.  Mais  dix  ans  aprèspar  arrêt  du  Conièil  du  3  •  Décembre 
1 672*  la  ïûppreflion  totale  de  ce  dartal  fut  ordonnée.  Il  y 
eut  bien  dés  contèihtions  au  fu^et  des  rèmboui^fêmens  que 
demandoient  les  Chanoines  de  Saint  Viélor  pour  les  places 
du  canal  comblé,  &  elles  ne  furent  taminées  qu'en  1 6060 
ainfi  la  rivière  de  Biévre  reprit  lancien  &  uniquQ  cours  qu  eilç 
avoit  eu  juiqu  au  regnç  de  Louis  iç  Jçuse» 
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DEVISES,  INSCRIPTIONS 

ET    MEDAILLES 

FAITES    PAR    L'ACADEMIE. 

EN  173  8.  rAcadéniîe  na  donné  que  les  Devi&s  qu'on 
a  coutume  de  lui  demander  pour  les  Jetions  des  Dépar^ 
temens  royaux,  mais  efie  a  fait  une  Médaille  fur  la  Pacification 
xies  troubles  de  Getiéve  par  les  foins.  &  la  bonté  <iu  Roy,  Si 
Jitax  Epita^^es  pour  des  peribnnes  de  confidération. 

En  1739.  ^^^^^  '^  lettons  ordinaires  elle  a  fourni  des 
Devi&s  pour  ceux  de  quelques  Communautés  particulières» 
pour  l'établiflement  d'une  Chambre  des  Aiiurances,  &  Je 
l'enouvellement  d'une  Compagnie  de  Chevaliers  de  TArc. 

Enfin,  en  1740.  qui^ft  Tannée  à  laquelle  le  terminent 
«es  deux  nouveaux  Volumes  de  Mémoires ,  elle  a  ajouté  au 
nombre  de  Jettons  qui  fe  renouvellent  tous  les  ans ,  ceux  de 
rAfTemblée  générale  du  Clergé ,  &  fait  une  Médaille  iûr  la 
Paix  conclue  par  la  médiation  de  la  France^  entre  la  Poftei 
4'£mpereur&  la  Ruflîe  alliée  de  i'Empiret 
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£'  E  O  G  E 

DE  M.  UABBF  ANSELME. 

ANTOINE  Anselme  naquh  le  1 3.  Janvier  1 6^z.  à  Aflcmblfe 
rifle-Jourdain  petite  vilie  du  Comté  d'Armagnac;  /on.  publique  du 
pcrc  y  excrçoit  la  Chirurgie,  &  un  de  fe^  oncles  qui  avoit  J  5-  Avril 
près  de  là  une  bonne  Cure,  Téleva  dès  fa  plus  tendre  en&nce. 

Quand  cet  oncle  l'eut  mis  en  état  de  Étire  des  études  r^lées, 
il  1  en voya  au  Collège  des  Pères  de  la  Do<5b-ine  ChréMcnne  à 
Gimont ,  &  de  là  à  Toulou/e ,  où  il  lit  une  iêccMade  année  de 
Rhétorique,  un  cours  dePhilolbphie,  &:  un. autre de.Théo- 
logie;  car  il  le  voua  de. bonne  heure,  à  l'Etat  Ëcclénaftique, 
où  le  portoient  la  douceur  de  ion  caraélére ,  les  exemples  Se 
i  amitié  de  ion  oncle,  qui  lui  afluroit  un  titre  Clérical,  & 
plus  que  tout  cela  peut-être,  un  talent  fi  décidé  pour  la  pré- 
dication, qu'à  l'âge  de  douze  à  treize  ans,  il  entendoit  peu 
de  iermons  qu'il  ne  répétât  enfùite  avec  une  extrême  âcilité^ 
&  fouvent  avec  des  grâces  qui-iembloient  avoir  manqué  à 
l'original- 

.  Pour  per£eélionner  ce  talent,  il  cultiva  avec  un  foin  parti- 
oïlier  l'Eloquence,  &  même  la  Poëfie,  dont  il  croyoit  qu'un 
Orateur  chrétien  devoit  acquérir  l'e/prit  &  le  tour,  pour  ren- 
ée plus  heureufeinçnt  le  fublime  dt^  Textes  fkcrez.  Il  rem-- 
porta  deux  fois  le  prix  de  l'Ode  aux  Jeux  Floraux ,  où  il  n'y 
en  avoit  point  encore  de  fondé  pour  la  Proie  ;  enfin ,  dèk 
qu'il  put  exercer  le  miniilére  de  la  parole  évangéliquç ,  it 
alla  prêcher  à  Gimont  ibus  \ts  yeux  &  avec  les  iufFrages  des 
îeres  de  la  Doélrine  Chrétienne  ib  premiers  Maîtres  :  ils  lui 
donnèrent  le  iùrnom  àtPetit-Pwphéte,  8l  il  ne  le  perdit  pas, 
même  à  riile-Joordam  qui  étoit  le  Ueu  de  ià  naiàance;  il  y 
acquit  au  contraire  une  nouvelle  réputation  qui  le  fit  re« 
chercher  par  une  des  «premières  égli&s  de  Touioufê. 

AL  le  JViarquis  de  Montdpan  l'y  entendit ,  le  £iivit.  Se 
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conçut  une  telle  idée  de  fbn  fçavoir  &  de  les  moeurs,  qu0 
de  lui-même  il  le  déteraiina  à  le  choifir,  à  le  préférer  à  tous 
ceux  qu'on  lui  propoibit  pour  l'éducation  du  Marquis  d'Antia 
fon  fils,  qui  navoit  alors  que  dix  ans. 

Ce  choix  flit  pendant  quelque  tem^  la  nouvelle  de  Tou^ 
loufè  :  mille  gens  y  afpiroient,  un  plus  grand  nombre  en* 
core  ië  flatoit  d'y  avoir  part,  &  Je  difputoit  f honneur  de 
donner  un  Maître  à  ce  jeune!  Seigneur,  qui  étolt  déjà  un  des 
plus  grands  terriens  de  la  province,  &  dont  il  étoit  aifè  de 
prévoir  l'élévaticm.  D  autres  regretoient  fimplement  &  de 
bonne  foi  un  fujet  heureulêment  né  pour  la  Chaire  ;  &  entre 
ceux-là,  M.  rÉvéque  de  Tarbes  eflàya  de  le  retenir  en  lui 
conférant  TArchiprétré  de  Bagniéres,  un  des  meilleurs  Béné-^ 
£ces  de  fon  diocèfe.  Mais  TAbbé  Anlèlme  fidelle  à  Ces  enga« 
gemens,  fê  contenta  d'aller  prêcher  à  Bagniéres  les  fêtes  de 
k  Toull^ints ,  remercia  M.  de  Tarbes ,  &  partit  peu  de  tems 
après  pour  Paris  avec  ion  Elève. 

Il  y  a  peu  d'éducations  qui  par  fb  (ûccès  ait  mieux  juftifié 
k  foin  &  l'habileté  de  celui  qui  y  préfidoit;  car  il  y  auroit 
trop  d'injuftice  à  vouloir  tout  attribuer  aux  di/pofitions  cfai 
Diiciple  :  elles  applaniflènt  véritablement  le  terrein  8c  em* 
bellinent  la  route;  mais  il  ne  faut  pas  moins  arriver  au  terme, 
&  il  eft  quelquefois  plus  difficile  de  démêler  chemin  faiiânt, 
ces  poiibns  délicats  qui  empruntent  l'apparence  des  fleurs, 
que  d'arracher  des  plantes  grofliéres  qui  s'âévent  au  defllis 
des  ronces.  D'ailleurs,  lareconnoifTance,  Teflime  &  l'amitié 
que  M.  le  Duc  d'Antin  a  marquées  jufqu  au  dernier  moment 
de  fa  vie  pour  M.  l'Abbé  Anfelme,  font  un  nouveau  fuffi^ge 
que  peu  de  Maîtres  ont  eu  le  bonheur  de  mériter  co^nme  lui; 

La  fin  de  cette  éducation  le  rendit  aux  travaux  de  la 
Chaire,  dont  il  avoit  interrompu  l'exercice  fans  en  négliger 
les  tdens;  &  Paris  qui  confirme  fi  rarement  à  cet  égard  les 
opinions  de  la  Province,  joignit  fans  peine  fês  applaudiflè-* 
mens  à  ceux  qu'il  y  avoit  reçus. 

On  voit  par  les  dates  &  les  renfeignemens  que  donne  b 
recueil  de  ks  Sermons,  Panégyriques  &  Omfons  funèbres, 
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imprimez  en  fept  volumes  în-S.**  que  dès  1 68 1 .  TAcadémie 
Françoife  k  choifit  pour  faire  devant  die  ie  Fânégyrîque  - 
de  Saint  Louis  à  la  chapelle  du  Louvre;  qu  il  n  eft  point  de 
grande  paroifle  dans  cette  capital  où  il  n  ait  enfui  te  alter- 
nativement  prêché  Avents  &  Carêmes,  &  où  on  ne  fut  four 
vent  obligé  de  le  retenir  des  quatre  &  cinq  années  d'avance: 
on  y  voit  encore  qu'il  commença  à  prêcher  à  la  Cour  quel- 
ques fermons  détachez ,  comnie  ceux  de  la  Cène  &  de  fa 
Pentecôte,  dès  1 683.  qu'il  y  prêcha  TAvent  de  1 698.  & 
ie  Carême  de  1 705^. 

Si  nous  étions  dignes  de  parler  de  ces  fortes  d'ouvrages, 
nous  nous  plaindrioxis  peut-être  de  ne  pouvoir  fbûtenir  par 
des  analyfès  ailëz  brillantes  Tidée  des  éloges  qu'on  leur  don- 
noit ,  lorfque  revêtus  de  tout  l'appareil  de  la  Religion  Sc.dts 
grâces  de  l'Orateur,  on  les  voyoit  couler  de  la  fburce  même*' 
Voici  comment  s'en  explîquoît  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  Madame  la  Marquifë  de Sévigné  dans  une  de  fès  lettres 
à  Ma3ame  la  Comtedè  de  Grignan  fa  fille. 

«  JTai  été  ce  matin  à^une  très-belle  Paffion  à  Saint  Paul,     LtnrtduSi 
cétoît  TAbbé  Anfelme;  j  etois  toute  prévenue  contre  lui,  je  a  A^^'  '^^9- 
ie  trou  vois  Gafcon,  &  c'étoit  aflëz  pour  m'ôter  1$  foi  en  fcs  «i^^.fainu  ' 
paroles  ;  il  ma  forcée  de  revenir  de  cette  injufte  prévention,  « 
je  le  trouve  un  des  meilleurs  Prédicateurs  que  faye  jamais  « 
entendus,  del'efprit,  de  la  dévotion,  de  la  grâce,  de  l'élo-  « 
quence  ;  en  un  mot ,  je  n'en  préféré  guéres  à  lui.  »» 

Ce  qui  donne  bien  plus  de  force  encore  au  témoignage 
de  Madame  de  Sévigné,  c'efl  que  dans  une  lettre  de  huit 
jours  auparavant,  elle  fait  le  dénombrement  des  Prédicateurs 
qui  reropHâbîent  les  autres  Chaires  de  Paris,  le  P.  Bourdaloue» 
qu'elle  nomme  par  excellence,  k  grand  Pan,  le  Père  Soanen» 
le  Père  de  la  Tour,  le  Père  de  la  Roche,  le  Père  GaîUai-d. 
Tekétoient  les  collègues  ou  les  rivaux  qu'elle  avoit  peine  à 
lui  préfifrer. 

LeDoéleurdeSorbonne  qui  en  qualité  de  Cenfeur  royal 
&  par  ordre  du  Magiffa-at ,  a  revu  ces  mêmes  Sermons  avant 
qu'on  les  imprimât,  dit  dans  fbn  approbation ,  «  Qu'il  a  eu 
Hij{.TomeXIV.  Oo 
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»  le  bonheur  d'y  alCfler  ibuvent»  d'être  témoin  des  juftes  ap^ 
»  plaudidèmens  qu'un  nombreux  Auditoire  ieuv  prodiguqit 
»  toujours,  &  qull  trouve  le  public  heureux  de  pouvoir  rtf- 
»  cueillir  par  ia  voie  de  ilnipreÔion  ies  gran4es  vérités  du  (alut 
>»  que  ce  célèbre  Prédicateur  ahnonçoit  alors  dans  la  Chaire  « 
&  qu'il  méditoit  encore  dans  &  retraite.  >• 

LesiOraifons  funèbres  n  avoient  pas  été  moins  goûtées  que 
les  Sermons  :  elles  avoient  eu  de  plus  l'avantage  d'être  impri^ 
mées  fëparément,  &  la  rareté  dont  elles  étoient  devenues  fut 
le  principal  motif  qui  les  fit  rafiembler  en  un  corps  il  y  a  une 
vingtaine  d'années. 

£ntre  ces  modelles  de  l'éloquence  chrétienne  brillent 
fur-tout  rOraifbn  funèbre  de  la  feue  Reine  Marie-Thérèie» 
celle  de  Mademoifêile  deJViontpenfier,  celle  du  Roy  Jacques; 
'&  les  grands  Noms  à  part  >  on  eil  infiniment  touché  de  celle 
de  M.  de  Fieubet  Chancelier  de  la  Reine,  qu'il  fît  <k  fbn 
propre  mouvement,  &  où  fa  douleur  feule  prit  loin  déparer 
k  vertu  au  pied  des  autels.. 

'  Là  plupart  de  ces  Oraiibns  funèbres,  du  moins  ceUedu 
Roy  Jacques ,  du  Maréchal  de  Lorges  &  de  M.  de  Fieubet» 
font  accon^agnéesd'Epitaphes latines,  quon  lui  avoit  £m5 
doute  demandées  pour  ces^iiluûres  morts,  afin  qu'il  ne  leur 
manquât  aucune  portion  de  ia  gloire  qu'il  pou  voit  encore  leur 
dilpenfèr,  &  elles  font  gravées  fur  le  marbre  à  Saim  Germain* 
en-Laye,  aux  Religieuies  de  la  Vifitation  de  Chaillot ,  &  aux 
Camaldules  de  Groîbois  :  les  deux  premières  ont  été  tra- 
duites en  vers  François  par  M«  le  Chevalier  Ginirdin  Envoyé 
de  feue  Madame  Royale  de  Savoye,  &  la  troifiéme  par  M» 
Haudiqué Secrétaire  du  Roy;  elles  nauroient  rien  perdu  à 
l'être  par  l'Auteur  même,  qui  avoit  toujours  confervé  legput^ 
le  génie  &  le  feu  de  ia  Foefie ,  mais  qui  étoit  d'une  fi  grande 
circonfpeélion  à  cet  égard,  qu'à  peine  vouloit-il  bien  com<^ 
muniquer  à  les  meilleurs  amis ,  des  paraphraiês  de  P^ume5> 
'  &  autres  pièces  lemblables  où  le  Pôëte  égalolt'Ie  Prédicateur.^ 
Après  avoir  fourm  pendant  plus  de  trente  années  cette 
faborieufe  carrière  de  f  Apoflolati  M*  l'Abbé  Anfèlme  revint 
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auprès  de  M.  le  Due  d'Antîn  qui  l'en  (bllicitoit  toâ/ours ,  & 
qu'il  n  avoir  quitté  que  pour  vivre  dans  une  Communauté  de 
Prêtres-,  avec-tout  le  recuetflemem  qa'exîgeoîent  une  leélaris 
affidue  des\P«es  de  TEglifê  &  Ia<:ompofition  pre(que  con- 
tinuelle de  ies  difcours  ;  cependant  revenu  à  i'hôtei  d'An  tin 
il  n  abandonna  pas  entièrement  le  rainiÛére  de  la  parole,  ii 
iê  mefiira  ieulêment  à  fôn  âge  &  à  fes  forces ,  il  te  réduifit 
i  des  Sermons  piour  des  vêtures  &  proférions  Religîeufcs-, 
pour  des  Coiifâ'ences  de  charité,  &  à  quelques  Panégyri- 
ques :  on  fe  fbuvient  encore  ici  de  celui  de  Saint  Louis  qu'il 
prononça  devant  les  deui  Académies,  &  qufétoît  tout  diffé- 
reiït  de  celui  qui!  avôit  fait  pôurTAcàdéniîe  Frahçc)ife^ 

Ces  DifcouTs  ainfi  ménagez  étoîent  par  la  iêulè  force  dt 
fhabitqde^  la  plustlouce  occupation  qu'il  pût  avoir  dans  un 
lieu  dont  ti  ne  redoutoit  que  les  agrémens  étrangers;  il  s*y 
appliqua  aulli  à  revoir  cette  partie  des  Lettres  humaines  que 
des- études  iàintes  &  auftérès  avoient  long-tems  foufh^îte  à 
fes  dèfu-s»  &  il  s  y  forma  un  tel  goût  pour  les  beaux  Arts, 
que  l'Académie  de  Peinture  le  mit  au  rang  de  les  Amateurs^ 
Honoraires,  &  que  M.  le  Duc  d'Antîn  fit  revivre  en  /â 
favedf  le  titre  d'Hiftoriographe  des  Bâtinténtf.  Enfin ,  ce  qii'îf 
iouhaitoit  lepkis ,  il  fyt  nommé  par  cette  Académie  en  1 7 1  q". 
i  une  pTace  d'Académîcien-Aflbcié,  qu'il  a  remplie  avec  totil 
lezéie  &  toute  raflîduité  pofîible.  Gh  en' trouve  la  preuve 
dans  les  quatrième,  cinquième  &  fixiéntiéTome^  de  nos  Mé- 
moires; &  (bit  qu'il  y  recherdie  quels  font  Sb  inonuniens 
qui  ont  (uppléé  au  défaut  de  l'Ecriture  &  iêrvi  de  mémoire^ 
aux  premiers  Hifloriens,  fbît  qu'il  y  examine  c6  qoèl'on  doit 
penler*^  tout  ce  que  le  Paganifine  a  puMiédè  nrtrveilfctix^ 
ibit  qui!  y  dîfetlte  les  idées  des  anciens  Phiiofephes  fur  Ii 
féBeité  de  rhotrinle,  on  lui  Içaît  toujours  gré  dei'attentibii 
qt/îFaVûit'd'^ortir  à  fbn  état  lés  divers  points  de  Littérafuré 
qu'il  entrepreiïdt  de  traiter. 

If  y  avoit  déjà  cinq  ans  qu'il  étoit  de  TAcadémift,  quand 
Louis  XIV.  Ibn  augufte  Fondateur  mourût,  &  qu^îl  fut  dé- 
cidé qu'à  i'avenb:  die  rccevtoît-paf  Mv  icDuc  d'Antîn  fes 
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ordres  du  Roy,  que  jufque-ià  elle  avoit  toujours  reçus  par  le 
Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  le  département  de  ia  Maiion  de 
Sa  Majedé.  Très-peu  d'Académiciens  a  voient  l'honneur  d'être 
connus  de  leur  nouveau  Mécène;  &  comme  on  étoit  dans 
les  premiers  jours  de  Septembre,  à  l'entrée  des  Vacances,  & 
qu'il  ie  répondoit  d'ailleurs  des  bruits  de  changemens  encore 
plusconfjdérables,  nosMufes  naturellement  timides,  faciles 
à  s'alarmer  &  à  iè  décourager,  furent  près  de  trois  mois  fans 
lui  donner  le  moindre  figne  de  vie.  Mais  M.  f  Abbé  Anfelmc 
veiiloit  fans  le  dire,  à  leurs  intérêts  &  à  leur  gloire;  il  inipini 
à  M.  le  Duc  d'Antin  le  deflètn  de  prévenir  lui-même  l'Aca- 
démie; il  l'amena  à  notre  première  Af&mblée  publique^ 
cniûiteà  celle  où ,  fuivant  l'uiâgep  on  k  rçndoit  compte  dcs^ 
travaux  du  dernier  Semeftre,  prévoyant  bien  qu'il  en  iêroic 
firappé,  &  il  ouvrit  ainfi  en  lui  cette  fburce  d'attentions,  de 
politefîes  &  de  bontés  qui  ont  ibûtenu  les  exercices  de  la. 
Compagnie,  &  l'ont  rendu%n  quelque  forte  plus  digne  de 
rentrer  dans  le  précieux  aiyle  qu'elle  n  avoit  jamais  perdu 
de  vue. 

L'Académie  de  fôn  côté,  empreiTée  de  reconnoître  les  bons 
offices  de  M.  l'Abbé  Anfelme,  profita  du  premier  moment 
de  (on  abience  pour  lui  accorder,  ibus  le  bon  plaifir  du  Roy^ 
&  par  une  délibération  unanime,  le  titre  de  Penfionnaire- 
Surnuméraire,  avec  l'aflurance  de  la  première  penfion  qui 
:viendroit  à  vaquer;  &  cette  délibération  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  être  approuvée,  qu'on  lui  en  garda  le  iecret,  &  que 
c'étoit  plutôt  une  dilUnélion  qu'une  récompenie,  qu'en  efkt 
il  ne  cherchoit  ni  ne  devoit  chercher» 

Déjà  riche  par  les  bienfaits  de  toute  e/pece  que  l'amitié  de 
M.  le  Duc  d'Antin  lui  avoit  procurez,  il  avoit  encore  une 
grofle  Abbaye,  l'Abbaye  de  Saint  Séver  Cap  dt  Ga/cogne, 
que  le  feu  Roy  lui  avoit  donnée  dès  1 6  o  ^.  &  il  fongeoit 
lërieufêment  à  s  y  retirer  pour  le  refte  de  les  jours. 

Il  trouva  bien  des  obftacles  à  l'exécution  de  ce  projet,  & 
H  aflûroit  que  l'amour  de  nos  exercices  n'étoit  pas  un  des 
moindres  ;  ce  qui  eft  vrai  »  c'eil  qu'il  ne  l'exécuta  qu'en  1 7  24, 
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après  avoir  acquis  la  vétérance»  encore  revînt- il  deux  fois  à 
Paris  ;  mais  aucun  de  ces  voyages ,  quoique  de  trois  cens  8c 
tant  de  lieues  chacun ,  j\€xcédz  les  trois  mois  qu'il  y  avoit 
deftinez:  au  premier  il  avoit  ibixame*dix-neuf  ans  révolus, 
au  lècond,  quatre-vingt-un.  Il  les  fit  tous  deux  en  pofle,  & 
au(C  légèrement  que  s'il  eût  été  à  la  fleur  de  /on  âge;  mais 
c'étoit  pour  revoir  M.  le  Duc  d'Antin,  ôl  &  montrer  encore 
de  tems  en  tems  à  l'Académie. 

A  ces  deux  voyages  près,  il  a  paffé  à  SJ  Séver  les  quatono^ 
(ornières  années  de  /a  vie  dans  la  plus  parfaite  tranauiilité» 
s'occupant  de  les  livres ,  prêchant  encore  quelquefois ,  & 
s'amuênt  extrêmement  de  ks  jardins;  faiiânt  d'ailleurs  à  ion 
Abbaye  &  aux  paroiffes  qui  en  dépendent,  tout  le  bien  dont 
il  étoit  capable,  ouvrant  de  nouveaux  chemins  pour  laxom^ 
monicatic^  des  unes  aux  autres  »  décorant  les  Egiiiès,  fondant 
^  hôpitaux,  &  accommodant  tous  les  difi'érends  dont  il 
avoit  connoiflànce. 

Né  avec  un  tempérament  £un  &  robufte,  èc  jouillant  dans 
ion  air  natal  de  foutes  les  douceurs  dq  la  vie,  il  ièmbioit 
devoir  la  pouâer.à  un  de  ces  points  rares  qui,  pour  le  bien  de 
l'Etat,  font  ici  l'objet  de  nos  voeux  &  de  i'eipérancepubliqu^ 
quand  tout*  à-coup  la  nouvelle  de  la  mort  de  M»  iç  Duc 
d'Antin  lui  flétrit  le  coeur,  &  ne  l'anima  plus  que  du  defir 
de  le  fùivre.  Il  lui  prit  une  petite  fièvre  lente  dont  il  né  ie 
doutoit  ieulementpas,  ou  qu'il  regardoit  coHune  le  mouve- 
ment naturel  d'une  douleur  qui  lui  étoit  chère.;  mais  quand 
cette  fièvre  iè  fut  plus  ouvertement  déclarée^  elle  l'emporta 
au  troifiéme  accès,  le  8.  Août  dernier,  au  milieu  de  la  quatre^ 
vingt-ibdéme  année» 
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DE  M.  LE  MARECHAL  DTSTRETES. 

Affcmbléc-T/iCTaR-MARiE  Duc  <fEftré»,  FaÎT,  Marachaf  & 

P«I*q^«    V  Vice-Amîrai  de  France,  Gratid  tf  Efpagne  &  Vice-Roy 

1738.       'fe  rAmériqùe,: naquît  à  Paris  le  30.^Novembreî66oé  & 

fût  le  premier  des  en£ins  de  Jean  Comte  d'£(lrées»  auffi 

Maréchal  &  Vîce-Amîrai  de  France; 

Il  fît  fes  études  &  tous  fes  exercices  avec  une  application 
qui  en  afluroit  le  iuccès,  &  avec  une  ardeur  qui  annonçait  en 
lui  un  Sujet  deftiné  à  (e  couvrir  de  bonne  heure  de  toute  fa 
rioh^de  fes  Ancêtres;  H  commença  à  porter  les  armes  à  lagé 
de  ieize  à  dîx-ièpt  ans;  &  pour  ne  rien  devoir  aux  avant^ 
de  fz  nailTançe,  ii  ièryit  d  abord  comme  fimple  Volontaire 
dans  le  Régiment  de  Picardie,  où  la  place  la  plus  diftin^iÀ 
qu'à  eut,  fut  celle  de  TEnfèigrie  de  la  ColoneUè  qui  avoit 
été  tué  à  fes  côtés  :  mais  la  vue  &  le  fervîce  de  trois'%e$ 
eoniëcutiÊ  lai  valurenjt  à  la  fin  de  la  campagne  une  Corn- 
pagjiit  dans  !e  Riment  du  Roy. 

De  il  heirttiix  commencemens  attirèrent  fiir  lui  rattentioii 
du  Mirtiflrede  la  Gùçrre,  &  firent  naître  d  autres  idées  à 
celui  de.ïâ  Marine.  M;  deSbîgnday  repréfenta  au  Rbjr  que 
J)our  la  porter  à  quelque  degré  de  (plendeur,  on  ne  pouvoit 
trop  la  remplir  de  gens  de  condition  ;  que  le  Maréchal 
cPEflrées  étant  Vice-Amiral,  il  convenoit  que  fôn  fils,  qui 
avoit  delà  difpofition  à  tout,'  fui  vît  fes  traces  &  le  formât 
Ibus  les  yeux.  M.  de  Loiivois  croyoit  que  c'étoit  £icrifîer  à 
incertitude  des  événemens  un  goût  naturel  &  déjà  éprouvé. 
Le  Roy  décida  pour  la  Marine,  &  donna  au  Comte  d'Effarées 
le  conunandement  d'un  des  vaiflèaux  de  TEicadre  que  le 
Maréchal  fbn  père  conduiibit  aux  Ifles  de  TAmérique. 

Cet  apprenti(&ge,  s'il  en  e(l  pour  des  âmes  d'un  certain 
ordre  ^  fyt  un.apprentiflâge  très -rude.  lies  mauvais  tems 
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rendirent  la  traveifée  difficile,  &  )>içn  plus  longue  quon  ne 
1  avoit  cru  ;  on  fut  iûr  le  point  de  in^incpier  totalement  d'eau 
&de  vivres.  II  fupporta  la  fuim  &  la  foilavec  plus  de  patience 
qu aucun  Officier  de  Ion  bord,  &  il  leur  donna  l'exemple 
d'une  nouvelle  eipece  de  courage  qui  n'étoit  pas  faite  pour  I9 
jeunedè. 

Au  retour  de  cette  jBxpédition  qqi^cfQrat  deux  ans,  Mé,49 
Seicnelay  montra, au  Roy  le  Jourqal .«du  Comte  d'Eûréçsi^ 
Si  fit  extrémemefit  valoir  les  obft^vaMons  qu'il  y  avoit  faites 
pour  ie  bien  du  lerviçe.  On  ne  l'y  lalfla  pas  languir  ;  le  prin- 
tems  d  après  il  fiit  d  une  autre  Ëfcadfe  que  le  Roy  envoya 
contre  les  Corsaires  deTuQis,  d'Alger. &  de  Tripoli,.  qU( 
troubloient  le  commerce  d«s  Franç6i$>  Ces  Coriàires  s')r 
étoient  attendus,  ils  avoient  armé  de  leur  coté  6i  réuni 
toutes  leurs  voiles;  ce  fut  lapremiére  bonne  fortune  que  le 
Comte  d'Ëftrées  eut  à  la  mer.  I^e  plus  fort  dp  leurs  vaiÛeaux^ 
un  Algérien  de  quatre- vingt  pièces  de  canon,  s  attacha  ai» 
fien  qui  n'étoit  que  de  ibixante,  &  il  crut  en  venir  d'autiant 
^plu5  aifèment  à  bout,  qu'il  paroifioit  immobile  &  commQ 
/incertain  du  parti  qu  il  prendroit  ;  mais  il  n'en  ufbit  ainfi  que 
pour  fe  coniêrver  l'avantage  du  vent  &  pour  donner  plus  de 
confiance  au  Coriaire  :  auli  tout  changea  de  &ee  dès  qu'il  fê 
trouva  bien  à  fa  portée,  ce  fut  im  feu  fi  jufie,  fi  vif|  qu'en 
moins  d'un  quart  d'heure  l'Algérien  criblé  &  déièmparé  dé 
tous  jfes  agrêt^t  fut  réduit  à  fe  faire  iâuter,  abandonnant  une 
frégate  de  vingt-quatre  pièces  àt  canon  qui  le  fbûtenoit ,  & 
trois  priiès  qu'il  avoit  faites;  les  Barbares  effi^yez  rentrèrent 
précipitamment  dans  leur  port.  M.  du  Qûefne  alk  les  bom« 
barder  1  année  fiiivante-,  &  le  Comte  d'£firèes  qui  raccom*» 
pagndit ,  ayant  per/bnnellement  eu  ordre  de  refier  à  la  jtier^ 
acheva  de  U  nettoyer  de  Pirates* . 

Il  exécuta  eniutte  une  choie  jAn^  diffidle  encpie*  Il  fut 
chargé  de  la  conduite  d'un  grand  nombre  de  vaifiëaux  mar;^ 
chands  qui  de  iâ  Méditerranée  reteumoient  en  divers  ports. 
4e  rOcâin.  La  fuene  (è  trouv,a  fubitemeitt  déclarée  avec 
fEipagne,^  &  fiour  remplira  u^oUfiûMoA  pafièc  ani 
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travers  de  lailotteeQnetiiie;  il  y  paflâiàns  perdre  un  ieul  des 
bâtîmens  qui  lui  avisent  été  confKz,  &  il  les  remit  tous  au 
iieu  de  leur  deftination. 

Soit  qu  on  ne  crût  }^  qu'il  pût  être  revenu  aflêz  tôt ,  foit 
que  les  arrangemens  fuflent  pris  de  plus  loin,  il  ne  fut  pas 
employé  au  fameux  bombardement  de  Gènes ,  qui  «iê  fit  au 
mois  deMai  1 6  84.  jSc  où:le  Minière  de  la  Marine  fe  trouvoit 
en  personne  :  il  en  eût  une  vraie  douleur.  Le  fiégede  Luxem- 
bourg que  Ton  faiibit  en  même  tems  »  lui  parut  une  reflburce» 
mais  le  Roy  avoit  expreflëment  défendu  que  perlbnne  y  allât 
fans  ordre.  U  en  paria  dans  toute  reffufion  de  fôn  coeur  à 
Mé  de  Louvois  qui  lui  marquoit  toujours  mille  bontés»  & 
qui  ne  défelpéroit  pas  de  le  revendiquer  un  jour.  Ce  Minifbe 
lui  dit  :  éfeittre  dans  votre  peine,  partei,  je  vais  vous  domer  um 
lettre  pour  k  Maréchal  dé  Créqu^;je  me  charge  de  votre  paix  avec 
le  Roy*  Elle  fut  aii^  à  faire,  le  Roy  n apprit  que  le  Comte 
d'Eilrées  s'étoit  rendu  au  camp  devant  Luxembourg»  qu  avec 
ia  nouvelle  de  la  priiê  de  la  contre-garde,  où  il  s'étoit  trouvé 
au  premier  rang  des  Grenadiers  qui  lavoient  emportée  en^ 
plein  j«ur  répéeà  la  main.  Ce  lèroit  faire  un  nouveau  Journal  • 
de  ce  fiége,  que  d'indiquer  feulement  les  attaques  où  il  iè 
diftingua  autant  qu'à  celle  de  la  contre-garde. 

M.  de  Seignelay  à  (on  retour  du  bombardement  de  Génes^ 
fit  lès  réflexions  fur  rempreflëment  du  Comte  d'Effarées,  fur 
l'honneur  qu'il  avoit  acquis  devant  Luxembourg,  &  comprit 
qu'il  n'étoit  pas  encore  afiè?  décidé  pour  le  fêrvice  de  mer* 
Il  propo£i  au  Roy  de  l'y  attacher  plus  fortement ,  en  lui 
accordant,  (ans  qu'il  le  demandât ,  la  fùrvivance  de  la  charge 
de  Vice -Amiral  qu'a  voit  lôn  père;  &  le  Roy  y  ayant  con- 
iènti ,  le  Comte  fut  fimplement  averti  de  le  trouver  le  lende^ 
main  au  lever,  où  le  Miniflre  qui  l'attendoit,  lui  ap{»t'fa 
grâce  que  Sa  Majeflé  lui  avôit  faite,  &  ne  le  quitta  pas  ^'il 
n  eût  remercié  &  prêté  ferment. 

Nous  laifTons  à  ceux  qui  écriront  lliifloire  de  la  vie  de 
M*  le  Maréchal  d'Ëûrées,  le  détail  des  campagnes  qu'il  fit 
en  qualité  de  Vice  «- Amiral;  quelque  foin  que  nous  priffions 
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tie  le  reflerrer,  il  nou5^  meneroit  bien  au  ddà  du  tems  dont 
nous  pouvons  diipoler  ici;  à  peine  fuffira-t-il  à  en  rappeiier 
les  événemens  les  pius  fingullers. 

Le  premier  qui  fe  préfente,  eft  la  rencontre  qu'il  fit  en 
1 68 8.  de  Papachin  Commandant  des  flottes  d'Efpzgnc,  & 
qui  paflbit  pour  un  des  {4us  redoutables  hommes  de  la  mer» 
Le  Comte  d'Eftrées  altoît  deronierve  avec  le  feu  Maréchal  de 
Tourville  qui  n'étoit  alors  que  Lieutenant  général,  &  Papa- 
chin qui  iç  trou  voit  beaucoup  plus  fort  qu'eux,  leur  demanda 
le  Salut ,  que  la  France  ne  doit  à  aucune  Nation ,  ils  le  refit- 
ierent  ;  mais  comme  on  n'étoît  point  en  guerre ,  le  Maréchal 
de  Tourville  jugeoit  qu  il  valoit  mieux  tâcher  de  lui  échapper 
habilement,  que  d'engager  une  aélion  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  :  le  Comte  d'Ëftrées  fut  d'un  avis  différent  Cependant 
Papachin  avançoit  fur  M.  de  Tourville  avec  un  vaifleau  de 
quatre-vingts  pièces  de  canon ,  &  en  envoyoit  un  autre  de 
ibixante- quatre  fur  le  Comte  d'Effarées  qui  n'en  avoit  que 
trente -huit.  Celui-ci  l'attendit  tranquillement,  &  par  une 
dextérité  que  le  génie  fuggéroit  à  la  valeur,  feignant  de  vou- 
loir éviter  l'abordage ,  il  s'y  prêta  tout  d'un  coup ,  &  fe  jetta 
fur  fon  bord  avec  cent  hommes  d'élite  qui  l'emportèrent 
d'emblée.  Papachin  étonné,  accourt,  mais  trop  tard;  le 
Comte  d'Eftrées  efluye  fon  premier  feu ,  &  le  maltraite  en- 
fuite  fi  rudement  de  manœuvre,  qu'après  lui  avoir  tué  la 
moitié  de  fbn  équipage,  une  pailie  de  fês Matelots  &  prefque 
tous  fès  Officiers,  il  fut  lui-même  obligé  de  capituler,  &  de 
£iiuer  par  préliminaire.  Le  fait  pafferoit  toute  croyance,  fans 
le  procès  verbal  que  Papachin  pour  fe  difeulper  de  ce  Salut  jf 
dreflà  &  publia  lui-même  de  l'état  où  il  avoit  été  mis. 

Après  cette  aélion,  qui  efl  encore  marquée  dans  les  pro^ , 
vifions  de  Maréchal  de  France  du  Comte  d'Ëflrées,  il  rcatm 
à  Brefl  au  commencement  d'Oélobre  1 68  8.  Il  y  apprit  que 
Monfeigneur  marchoit  à  Philîfbourg,  que  le  Roy  avoit  dé- 
fendu que  peWoime  l'y  fuivît  fms  permiffion ,  &  ordonné 
que  ceux  qui  Tauroient  obtenue,  fercnent  obligez  de  s'atta->' 
cher  à  des  corps  particuliers  »  dont  ils  nèfe  fëpareroient  plus? 
Hifi.  Tome  XIV.  ,    Pg 
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H  prit  la  pofte  pour  venir  folUciter  ia  permiffion  de  (è  renJre 
au  camp,  &  ceUe  de  (ê  trouver  indifFé'einment  par-tout; 
H  les  obtint  toutes  deux  &  leur  fit  honneur.  II  eut  grande 
part  à  ia  prife  de  i  ouvrage  à  corne ,  &  il  ie  fignaloit  de 
même  à  i  attaque  de  1  ouvrage  couronné,  quand  il  y  fût  ren- 
verfé  de  deux  coups  de  moufquet ,  lun  à  fépaule,  1  autre  à 
ia  cuilTe:  il  en  guérit,  &  fon  extrême  gaieté  ny  contribua 
pas  peu  ;  il  fut  feulement  obligé  de  porter  près  de  dix-huit 
mois  des  béquilles ,  mais  elles  ne  Tempéchérent  pas  de  re- 
tourner à  ia  mer  Tannée  fuivante. 

A  la  bataille  qui  le  donna  dans  la  Manche  en  i6^o.'û 
Te  trouva  à  la  tête  de  la  féconde  divifion  de  notre  armée  na- 
vale, &  après  avoir  Ibûtenu  avec  dix  vaiflèaux  tout  lefFort  de 
fËicadre  bleue  qui  étoit  de  plus  de  vingt,  il  la  détruifit  entiè- 
rement; TAmiralTorington  qui  la  commandoit,  ayant  aban- 
donné tous  les  vaiflèaux  incommodez  qui  ne  pouvoient  le 
fuivre,  alla  avec  les  autres  échouer  aux  cotes  d'Angleterre , 
&  le  Comté  d'Ëilrées  fùivant  la  viétoire  avec  plus  de  conA 
tance  qu'on  ne  veut  communément  nous  en  /ôupçonner, 
alla  brûler  dans  le  port  de  Tingmouth  deux  cens  vaiflèaux 
marchands  qui  attendoient  le  fuccès  du  combat  pour  raetue 
i  la  voile. 

Cette  campagne ,  quoique  des  plus  brillantes ,  fût  trop 
courte  pour  fuffire  au  Comte  d'Eftrées ,  qui  fe  voyant  rentré 
à  Brefl  dès  la  fin  de  Juillet ,  alla  joindre  Monfeigneur  en 
Allemagne,  &  il  y  refta  jufqu'à  la  fèparation  de  l'armée. 

Nous  paflbns  les  fiéges  de  Villefranche  &  de  Nice,  de 
Rôles  &  de  Palamos,  qu'il  fit  du  côté  de  la  mer  en  1 6^2. 
&  i<^93*  le  commandement  de  Provence  que  le  Roy  lui 
donna  en  1 694.  les  établiflemens  qu'il  y  fit  pour  la  fureté  des 
côtes,  &  généralement  tout  ce  qui  précède  la  prife  de  Barce- 
ione,  qu'il  alTiégea  par  mer  en  1 6^j.  tandis  que  le  Duc  de 
Vendôme  l'afliégeoit  par  terre. 

Chef  de  l'armée  navale  il  fût  la  féconde  perfbnne  de 
Tarmée  de  terre,  &  on  le  vît  également  dans  toutes  fes  deux; 
AL  de  Vendôme  qui  avoit  une  entière  confiance  en  hii. 
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Je  chargea  du  retranchement  qu'il  falloîl  faire  contre  les 
Miqudets  &  les  camps  volans  de  troupes  réglées,  qui  nous 
affi^eoient  nous-mêmes  par  les  dehors  ;  il  ne  fe  borna  pas  à 
les  contenir,  il  ks  détruifit,  ou  les  écarta  totalement  en  quinze 
jours;  &  comme  le  fort  de  la  paix  (embloit  attaché  à  celui 
de  la  place,  il  ouvrît  dans  leConfeii  lavis  d'en  împofer  i 
la  garnî/bn,  en  faifant  attaquer  fcs  derniers  ouvrages  en  plein 
jour,  par  les  Grenadiers  ioûtenus  des  corps  entiers;  il  ne 
donna  pour  garant  du  fùccès  que  l'offre  de  conduire  lui- 
même  l'attaque,  on  le  crut,  &  elle  réuffit. 

La  paix  de  Rifwick  qui  étoit  le  fruit  de  la  prife  de  Barce- 
lone, donna  quelque  repos  aux  troupes  Françoîfès  ;  ce  ne  fut 
pas  le  partage  du  Comte  d'Eftrées,  le  Roy  l'envoya  à  Cadix, 
le  long  iks  côtes  d'Efpagne,  &:  même  dans  les  terres,  fous  le 
prétexte  apparent  d'y  favorifer  notre  commerce ,  mais  dans 
le  fecret ,  pour  preflèntir  la  dilpofuion  des  jpeuples ,  &  fe 
trouver  plus  en  état  de  faire  valoir  les  droits  de  la  France, 
quand  le  Roy.  d'Efpagne  déjà  très-languiflànt  vîendroît  à 
mourir. 

Il  fit  obiêrver  une  fi  ex^éle  difcîpline  à  tout  ce  qui  étoît 
à  fes  ordres,  il  fe  montra  peribnnellement  fi  afïable,  fi  prur 
dent,  fi  généreux,  que  l'antipathie  naturelle  des  deux  nationi 
ièmbloit  tomber  à  fes  pieds  ;  on  le  prenpit  pour  juge  dans  des 
différends  d'Efpagnol  à  Espagnol,  les  Corps  entiers  de  MU 
lice,  de  Judicature  &  de  Commerce  imploroient  fbuvent  (k 
proteélion  &  fon  crédit  auprès  du  Roy  leur  maître,  une  parti/ç 
de  la  Nobleffe  le  prévenoît  de  l'offre  de  fes  fervîces,  &  M.  le 
Maréchal  d'Harcourt  avec  qui  il  avoit  ordre  de  s'entendre^ 
en  tira  un  graad  avantage  pour  le  teftament  de  Charles  IL 
qui  appella  le  Duc  d'Anjou  à  la  Couronne. 

Dès  que  ce  Prjnce  y  fut  parvenu ,  le  Roy  donna  au  Comté, 
j'Ëfirées  le  commandement  de  la  flotte  qu'il  avoit  defijqée 
à  iâ  défenfe,  &,  Philippe  V.  y  ajouta  celui  de  toutes  fes  forces 
navales,  (bus  le  titre  de  Lieutenant  général  de  la  men 
'  Les  Eipagnols  n  auroient  pas  vu  £ins  jaloufie  ce  titre  fiur 
k  têteii'un  Etranger  dont  k  njiérite  leur  auroit  été  moinf 
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connu;  ii  ne  fit  qu augmenter  leur  confiance  &  leur  véné- 
ration ,  &  ce  fiirent  ceux  d'entr  eux  qui  avoient  des  corref- 
pondances  plus  particulières  dans  le  Royaume  de  Napies»  qui 
îul  donnèrent  les  premiers  indices  de  la  conspiration  quy 
tramoient  Jes  partions  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Auili*tôt ,  quoique  dans  la  plus  mauvaife  faàfon  de  Tannée 
pour  le  trajet ,  le  Comte  d'Eftrées  prît  fur  lui  d  y  aifer,  avec 
•  ce  qu'il  put  embarquer  de  meilleures  troupes  Françoifes  & 
£ipagnoies.  11  vifita  les  places  &  les  munit ,  il  ralfûra  le  Vice- 
roy,  il  ranima  Taraour  des  Peuples ,  il  encouragea  la  Nobleflè, 
au  point  de  lui  faire  (buhaiter  ardemment  de  voir  fbn  Roy, 
&  de  pouvoir  prêter  entre  fb  mains  un  nouveau  iërment 
d'obéiilance  &  de  fidélité:  revenant  tout  de  fuite  en  France 
pour  rendre  compte  de  ces  difpofitions»  ii  détermina  Louis 
aI  V.  à  faire  paflèr  le  Roy  fon  petit-fils  en  Italie,  &  il  fut 
chargé  de  l'y  conduire. 

Par  fes  ibîns  le  Roy  d'Efpagne  trouva  dans  cette  naviga- 
tion entreprit  au  cœur  de  l'hiver,  toute  la  douceur  d'un 
voyage  de  plaifir ,  l'abondance  &  les  délices  de  la  terre,  une 
magnificence  &  for-tout  un  air  de  dignité  qui  /iirprit  égale- 
ment les  François  &  les  Efpagnols,  &  qui  fit  que  Sa  Majefté 
Catholique  arrivée  à  Naples,  le  nomma  Grand  d'E(pagne  de 
h  première  Claflê,  en  diCint  qu'EUc  n'a  voit  auprès  d'EUe 
peribnne  qui  le  fixt  plus  que  lui. 

Le  Roy  mît  le  comble  aux  honneurs  qui  à  1  âge  de  qoa- 
nnte*deux  à  quarante-trois  ans  environnoient  dé/a  le  Comte 
d'Eftrées,  en  le  nommant  Chevalier  de  fes  Ordres ,  &  en  le 
fai/ânt  Mai'échal  de  France ,  quoique  le  Maréchal  fon  père 
yécût  encore.  Tout  le  règne  de  Louis  XIV.  nefournîflbît 
point  d'exemple  /emblable ,  &  les-  précédens  n'en  offraient 
crue  dans  la  feule  Maifon  de  Montmorency  :  non  que  la  vie 
aun  père  illuffa'e  &  décoré  des  plus  grancfe  titres  forme 
quelqu'obfiacle  aux  récompenfës  dues  à  la  vertu  &  aux  ex- 
ploits de  fon  fils,  mais  parce  que  s'il  efl  rare  que  les  Héros 
ayent  toujours  des  enfans  que  leur  gloire  avoue,  il  i'eû  encore 
gplus  qu'ils  vivent  afiez  Ibng-tems  pour  être  les  témoins  d'iuie 
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ïî  précîeufe  égaiiié.  M*  le  Maréchal  d'Eftrées  Je  père  eut  cette 
Êtisiàiflion  pendant  plus  de  quatre  ans  ;  îl  vît  fon  fils,  qu  on 
appella  pendant  iâ  vie  le  Maréchal  de  Cœuvres ,  mener  pour 
la  première  fois  à  la  mer  TAmirai  de  France,  &  lui  dépofer 
enfulte  à  Malaga  dans  le  iein  de  la  vidoire,  un  Empire  dont 
il  devoit  jouir  plus  long-tems. 

L'affaire  de  Malaga  eft  fameufê  par  la  longueur  &  1  opiniâ- 
treté du  combat  qui  dans  un  des  plus  beaux  jours  de  l'été, 
dura  depuis  la  première  aurore  jufqu'à  lentrée  de  la  nuit  ;  d'au- 
tres circonfiances  moins  connues  la  rendent  très-fmguliére. 

Lts  ennemis  avoient  dans  la  Méditerranée  une  flotte  de 
près  de  quarante  vaiffeaux  dé  ligne,  &  nous  en  avions  raf^ 
femblé  trente ,  avec  lefquels  on  avoît  jugé  que  M.  le  Comte 
de  Toulouiê  ièroit  en  état  de  leur  faire  repaflèr  ie  détroit. 
Ce  Prince  fc  rendit  à  Toulon  accompagné  de  M*  le  Maréchal 
deCœuvres;  &  fur  le  bruit  de  la  marche,  les  ennemis  ren- 
forcèrent leur  flotte  de  vingt -cinq  autres  vaifleaux,  que 
f  Amiral  Rock  y  conduifit  des  côtes  d'Angleterre.  Pour  dimi* 
Huer  cette  fupériorité,  le  Roy  ordonna  de  radouber  &  d'ar- 
mer le  plus  promptement  qu  il  fèroit  poilibie  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  dans  le  port.  M.  le  Maréchal  de  Cœuvres  s  en 
chargea,  il  entreprit  de  mettre  encore  vingt-deux  vaîfleaux 
à  la  mer,  &  s'étant  renfermé  pour  calculer  ce  qu'il  lui  falloife 
d'armes,  de  munitions  &de  vivres,  deSoldats  &deMatelots» 
le  tems  fiéceffaire  pour  les  faire  venir  des  lieux  où  ils  étoient 
dUperfêz,  le  nombre  prefqu  innombrable  d  ouvriers  de  toute 
cipece  dont  il  avoit  befoin  pour  les  conflruèlions  ou  les 
radoubs,  la  durée,  l'ordre  &  la  diipofition  de  leui:  travail 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  H  remit  le  lendemain  le  rèfultat 
de  fbn  opération  à  M.  l'Amiral ,  qui  fur  k  parole  marqua  au 
Roy  le  jour  précis  où  fa  flotte  entière  fèroit  prête  à  faire  voile» 
&  elle  le  fut  à  point  nommé» 

Deux  Officiers  Anglois  qui  étoient  prifbnniers  à  Toulon 
&  qui  rendoient  fi>uvent  vifjte  à  M.  le  Maréchal  de  Cœuvres,, 
lui  avouèrent  de  bonne  foi  la  veille  de  fbn  dépait,  que  juf^ 
jgue*ià  lis  n  avoient  pu  le  défendre  de  rc;^der  fon  entrepriie 


Digitized  by 


Google 


3oa  Histoire  de  l'Académie  Royale 
comme  une  pure  oftentation,  ne  croyant  aucune  Puidânce 
maritime  capable  d'exécuter  en  quatre  mois  ce  qu'iis  voyoient 
achevé  en  un  ;  le  Maréchal  répondit  à  leur  confidence,  en 
leur  marquant  le  tems  &  le  lieu  où  il  comptoit  que  M.  l'A- 
miral joindroit  les  ennemis  &  les  battroit  ;  ils  n^en  doutèrent 
plus,  &  ils  l'apprirent  fans  étonnement. 

Dans  la  chaleur  du  combat  le  Maréchal  imagina  une 
manœuvre  qui  rendoit  prefqu'inulile  toute  lavant-garde  des 
ennemis ,  &  pendant  qu  il  lexpliquoit  à  un  Patron ,  ce  Patron 
eut  la  tête  emportée  d'un  coup  de  canon ,  fans  que  le  Maréchal 
s'en  apperçut  que  parce  qu'il  ne  lui  répondoit  pas  ;  dors  il 
en  appelia  deux  autres  qui  l'entendirent ,  &  qui  exécutèrent 
fi  bien  fôn  idée,  qu'elle  acheva  de  déterminer  la  viéloîre. 

Un  petit  nombre  de  vaiflëaux  ennemis  échappa  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  ils  éteignirent  leurs  fanaux  pour  augmenter  la 
,  difficulté  de  les  fuivre,  &  leur  Amiral  rentré  dans  les  ports 
d'Angleterre  avec  ces  débris ,  reçut  encore  une  adreilè  de 
féiicitatjon ,  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  entièrement  dèlêipéréde 
la  chofê  publique. 

Au  fimple  récit  de  tant  d'aèlions  gforieufès  la  poflèrite 
ne.  fera  point  en  peine  d'affigner  à  M.  le  Maréchal  d'Ëfhèes 
le  rang  qu'il  doit  tenir  entre  les  plus  grands  Capitaines  de 
fbn  fiècle  :  les  traits  qui  caraèlériient  en  lui  l'homme  d'Etat» 
ne  demandent  pas  plus  d'ornemens. 

II  joignoit  à  un  grand  amour  de  la  patrie  une  parfaite  con- 
noiflànce  de  fès  intérêts  ;  il  l'avoit  comme  puifee  dans  fon 
propre  fang,  c'efl-à-dire ,  au  milieu  d'une  famille  toujours 
heureufèment  employée  dans  les  AmbafTades  &  les  Négo- 
ciations ,  &  consommée  dans  l'art  de  traiter  les  affaires  les  plus 
importantes  &  les  plus  délicates  ;  tels  étoîent  entr'autres  le 
Duc  &  le  Cardinal  d'Eflrèes  ks  oncles ,  &  l'Abbé  d'Eftr&s 
4  fbn  frère  ;  &  îi  l'avoit  perfeèlîonnèe  par  une  étude  particu- 
lière des  moeurs,  des  loix  &  des  ufages  de  tous  les  pays 
qu'il  avoît  parcourus,  par  un  examen  fênfè  de  leur  différence, 
de  leurs  avantages  &  de  leurs  înconvènîens. 

Nous  avons  vu  combienil  contribua  au  grand  événement 
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de  la  fiicceflion  d'Elpagne,  comment  il  Içut  arrêter  les  pro- 
grès de  ia  con(piration  de  Naples ,  &  tirer  du  fond  même 
du  danger,  de  nouveaux  motih  d'attachement  à  la  perfonne 
du  Souverain.  La  France  a  fait  presque  la  même  épreuve  de 
{es  talens  par  rapport  à  ia  Bretagne.  Cette  province  accablée 
de  dettes  &  de  malheurs  fembioit  n  avoir  plus  de  reffource 
gue  dans  fon  défè/poir  »  quand  M.  le  Maréchal  d'Ëfirées  y 
nit  envoyé  en  1720.  Quelque  refpedé  quy  fut  le  nom  de 
fçs  pères ,  il  y  alloit  avec  un  titre  qui  n'inlpiroit  plus  que 
de  la  crainte;  on  s'attendoit  à  voir  fa  maiibn  défêrte»  &  on 
ïie  (è  flattoit  pas  de  pouvoir  aflembler  cette  année- là,  des 
Etats  qui  en  euflent  au  moins  l'apparence.  A  fon  arrivée  » 
nilufion  répandue  par  les  ennemis  iecrets  du  gouvernement» 
commença  à  (e  diffiper  ;  Ces  premiers  difcours,  fes  premières 
démarches  ouvrirent  les  yeux  de  la  Nobleâe  fur  Ces  devoirs» 
comme  fur  fes  véritables  intérêts,  le  peuple  revint  de  fon 
erreur,  les  Etats  s'ouvrirent  avec  deux  cens  Gentilshommes 
de  plus  qu'aux  afiëmblées  ordinaires,  &  il  fut  en  quelque  forte 
obligé  de  modérer  leur  zélé  fîir  le  Don  gratuit.  Il  ne  s'en  tint 
pas  là,  il  entra  dans  tous  les  détaib  de  la  précédente  admi^ 
niftration,  fbit  pour  la  manière  d'impoler  les  charges,  fbit 
pour  la  forme  des  recouvremens ;  il  en  découvrit  les  abus, 
les  négligences,  les  infidélités,  il  propofa  les  moyens  d'y  re- 
médier, on  y  applaudit  ;  &  en  conformité  d'un  nouveau  plan 
iuivi  julquà  là  mort,  la  province  libérée  de  tout  ce  qu'elle 
Revoit,  a  vu  (es  revenus  augmentez  d'un  cinquième,  l'im- 
pofitîon  y  efl  diminuée  d'un  quart,  &  les  fonds  d'une  fage 
ceconomie  y  ont  remplacé  la  troifiéme  année  du  dixième. 

Quand  M.  le  Maréchal  d'£flrèes  fût  nommé  Lieutenant 
général  de  la  mer  &  Grand  d'Ëlpagne  de  la  première  Clafle, 
H  ne  fe  contesta  pas  du  fimple  con^ntement  que  Louis  XIV. 
en  avoît  donné  d'avance  au  Roy  fon  petit-fils  qui  l'en  avoil 
{>rèvenu,  il  lui  fallut  un  ordre  précis  d'accepter  ces  titres; 
nous  difons  ces  titres,  parce  quîl  n'a  jamais  voulu  recevoir 
les  appointemens  qui  font  attachez  à  la  Lieutenance  générale 
fk  la  mer,  &  que  le  Roy  d'Eipagne  avoit  recommandé  qu  on 
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iui  remît  exaâement ,  même  dans  les  tems  les  plus  difficiles  :- 
Louis  XI V.  lui  dit  un  jour  que  cetoit  pouflèr  trop  loin  la 
déiicateiïè,  &  il  iui  repréfènta  avec  une  fermeté  qui  ne  lui 
déplut  nullement,  qu'il  a  voit  accepté  fans  peine  un  rang  & 
des  dignités  qui  influoient  iùr  le  bien  commun  du  fervice  des 
deux  Couronnes,  mais  qu  il  lui  paroiâbit  d'une  trop  dange- 
reufè  conféquence  qu'un  Sujet  comblé  de  fes  grâces,  fié  â 
iui  par  les  loix  de  l'honneur  &  par  la  £>i  des  lermens ,  reçût 
jamais  de  l'argent  d'aucun  autre  Prince,  fût-il  comme  le  Roy 
d'Efpagne,  le  propre  fils  de  fon  JVIaître. 

Cette  nobleflè  de  fentimens  qui  a  toujours  fait  une  partie 
eflèhtieile  de  l'homme  d'Etat,  édatoit  fur -tout  en  iui  dès 
qu'il  s'agilToit  de  fbûtenir  l'honneur  de  la  nation  aux  yeux 
des  étrangers  ;  rien  ne  lui  coûtoit  alors ,  &  le  feu  Roy  en 
étoit  fi  convaincu ,  qu'à  la  mort  du  Maréch^  d'£(lrées  (on 
père ,  il  n'attendit  pas  qu'il  lui  demandât  aucune  de  fes  places, 
il  les  lui  donna  toutes ,  le  gouvernement  de  Nantes  &  du  pays 
Nantois,  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  &  la  Vice- 
royauté  de  l'Amérique.  Cette  circonflance  en  rappelle  une 
autre  qu'on  ne  fera  pas  tenté  d'împutar  au  bonheur  perfbnne! 
de  M*  le  Maréchal  d'Efirées ,  c'efl  que  dans  cette  multitucfe 
d'emplois  diftinguez  dont  il  étoit  revêtu,  &  auxquels  il  faut 
encore  ajouter  la  Préfideuce  du  Confeil  de  Marine  qu'il  a  eue 
pendant  la  minorité  du  Roy,  6c  la  place  de  Minidre  qu'on 
lui  avoit  donnée  en  dernier  lieu ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qu'if 
eût  jamais  follicité.  I)es  choix  marquez  par  la  juftice  &  le 
difcernement  du  Prince  ne  laiilent  aux  Sujets  que  l'ambition 
de  s  en  rendre  dignes* 

L'étendue  &  la  fupérîorité  des  connoîflanoes  de  M.  îè 
Maréchal  d'Eftrées ,  trouvèrent  encore  un  jufte  eftiraateur 
dans  la  perfbnne  du  Czar  Pierre  le  Grand  quand  il  vînt  en 
France.  Ce  Monarque,  qui  avoit  paflë  une  partie  de  fâ  vie 
à  recueillir  lui-même  chez  les  plus  induftrieulès  nations  de 
l'Europe ,  le  feu  dont  il  devoit  anîmçr  ces  efpeces  de  Statues 
qui  peuploient  fes  Etats,  avoit  depuis  long-tems  le  nom  de 
M.  le  Maréchal  d'Eflirées  fur  fes  tablettes  ;  il  le  demanda  en 

arrivant 


Digitized  by 


Google 


DES  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  305 
arrivant  à  Paris ,  il  l'entretint  plusieurs  fois  en  particulier,  & 
pour  être  moins  détourné  par  la  foule  des  G>urti(àns  ou  des 
Curieux,  il  alla  s'enfermer  une  journée  entière  avec  lui  dans 
ià  mailbn  d'Ifly;  il  en  /brtit  pénétré  d'admiration  pour  la 
facilité  de  ion  génie,  pour  la  grandeur  &  la  jufleiïë  de  fes 
\ûes  :  iiTembralià,  &  lui  donna  fbn  portrait  au  moment  de 
ion  départ;  &  dès  qu'il  fut  rendu  à  Péterfbourg,  il  lui  envoya 
les  meilleurs  livres  Mofcovites  qui  avoient  été  imprime^ 
iôus  ion  règne,  avec  les  plans  détaillez  de  ion  projet  pour 
h  jonéUon  des  trois  grands  fleuves  de  la  Rullie,  qui  k  jettant 
l'un  dans  la  Mer  blanche,  l'autre  dans  la  Mer  noire,  &  le 
troifiéme  dans  la  Mer  Caipienne^  ouvriroient  un  pays  imr 
menlê  &  négligé  au  plus  floriflant  commerce  de  l'univers. 

Ceux  qui  ont  le  moins  connu  M.  le  Maréchal  d'Eftrées» 
s'imaginent  bien  qu'une  perfbnne  de  &  naiflance,  de  ion 
caraéUre  »  &  dont  la  Maiibn  avoit  toujours  leipiré  le  goût 
des  Lettres  &  l'amour  des  Arts,  n  a  pu  leur  être  indifférent; 
mais  il  y  auroit  plus  que  de  rinjudice  à  penler  que  c'en  eût 
^té  adez  pour  omer  de  ion  npm  la  liile  de  trois  célèbres 
Académies,  il  leur  a  appartenu  en  propre  comme  à  l'Hé- 
roiimeméme» 

Nous  nous  ibmmes  contentez  de  dire  en  parlant  de  ib 
premières  études,  qu'il  les  avoit  faites  avec  une  application 
qui  en  afluroit  le  fuccès.  S'il  eût  été  un  fimpie  homme  dç 
Lettres,  nous auricms dît,  avec*cette  application  qui  fait  les 
Sçavans  du  premier  ordre*  On  trouvera  entre  les  plus  pré* 
deux  livres  de  ia  Bibliothèque  ceux  des  prix  qu'il  avoit  rem^ 
portez  dans  ia  jeuneilê  par  (es  comportions  de  proie  &  de 
vers  ;  d'autres  atieilent  de  lui  des  prodiges  de  mémoire  > 
comme  d'avoir  une  fok  récité  tout  Horace,  une  autre  foi^ 
toute  l'Enéïde  de  Virgile*  Il  en  auroit  mérité  un  nouveau 
dans  les  dernières  aonées  de.ia  vie,  pour  la  fidélité  avec  la*: 
quelle  il  les  avoit  retenus,  &  un  bien  plus  çonfidérable  encore 
pour  l'ulâge  qu'il  en  içavoit  faire. 

Le  ioifir  force  de  la  Mer  étoit  iêlon  lui  une  heureufe 
néoeflné  de  iê  former  l'eiprit  rar  la  leéluie»  &  iLprétendoîl 
Bft.TomeXIK  Qq 
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^e  celle  des  bons  Auteurs  con juroît  plus  (urement  les  tern- 
îtes ,  que  toutes  les  rubriques  des  Africains  ou  des  Lapons; 
ceft  là q^'ii ^v<Âi  appris  par  régies,  TAnglois,  ritalicn,  i'EA 
|>agnol  &  i'Aiiemand ,  que  ie  commerce  des  nations  lui  avoit 
enfuite  rendus  aufTi  familiers  que  ià  propre  langue  ;  ii  la  par* 
jk>it  avec  grâce,  &  natureliement  éloquent ,  lés expref&ons» 
ie  ton ,  le  gefle  &  ies  figures,  tout  k  prétoit  dansie  moment 
ft  lôn  objet. 

«  Tels  furent  ks  talens  que  l'Académie  Françoife  oMronna 
dans  M.  le  Maréchal  d'EÂrées,  quand  la  mort  de  JVL  le  Car* 
dinal  d'Ëftrées  ion  oîicle  en  rendit  le  rapport  pkis  iènfible, 
&  racqui(itk>n  plus  nécelTaire. 

Î/Académîe  des  Belles  Lettres  eut  les  mêmes  droits  fur  lui; 
ver fe,  profond  dans  la  cotmoitl^nce  de  l^Hiôoire  ancienne 
6i  moderne ,  tôu^  les  teHiS  fui  étoiént  pr^ns  ;  ttlk  deFrance 
avoit  peu  d'AnetidoÂes  qui  lui  furent  éd^iappées,  Sl  Gl  Bi- 
bliothèque fopérîeure  en  tout  genre  à  oeHe  d  aucun  parti- 
culier, avolt  encore  le  mérite^  avoir  été  formée  par  lai^nême, 
&  prefque  volume  à  volume.  Son  goût  pour  les  monumens 
lui  avoît  fait  acquérir  des  ftatues,  des  bas-reliefs,  àts  bulles 
exquis,  des  pierres  gravées ,  des  fuîtes  nombrcttfes  de  mé- 
dailles Grecques,  Romaines,  Barbares,  &  |ù/qu  aux  dernières 
monnoyes  âes  peuples  les  pks  éloignez.  Il  ne  manquoit  à 
tant  de  richeffës  littâ'airesi  4|ue  d'être  piacées,  comme  il  fê 
i'étoît  toujours  propole ,  ^aïfs  les  galeries  de  quelque  fiiperbc 
Palais,  pour  donner ^u)t^d:v&ns  &  wx  Curieux  un  ipeiflacle 
digne  des  plus  grands  Pritieiss. 

L'Académie  des  Sciences  trouvera  pour  lui  un  ample  & 
nouveau  fujet  d'éloge,  dans  ce  grafnd  amasse  plans,  de  chartes» 
&  de  defcriptions  «de  ports,  de  c^cs  &  de  pays  'qu'il  or- 
donnoît  par-tout,  qu'il  vérîfioît  toâ^ufs ,  &  qae  llouvent  il 
travaîllok  lui-même  ;  «lie  en  trouvera  ^iatis  fts  Csrfcufc  de  la 
jbnde  des  mers,  &  dans  fes^utiies Mémoires  ftfria  Navigation 
qu'il  ne  ceffoit  de  perfeélionncr;  dans  fes  fl^ecueils^d'Hîftoire 
Naturelfe',  &  jufque  dans  ces-  laboi-fttôîrtt  de  Chywîe  qui 
âvoient  excité  la  jàloufie  des  prétendus  Maures  de  f  Art. 
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M  «  le  Maréchal  d'Ëftrées  plus  épui/e  encore  par  les  tiu^ 
vaux  que  par  le  nombre  des  années,  avoit  depuis  quelque 
tems  de  fréquentes  attaques  de  fièvre,  des  foîblefTes,  des 
évanouiflemens,  &  if  y  iuccomba  le  28,  Décembre  dernier^ 
âgé  de  Ibîxante-dix-fept  ^ns  révolus. 

Comme  il  n  a  point  laiflé  d'enfans  de  /on  mariage  avec 
Lude^Féiidté  de  Noailies  qu'il  avoit  époufée  en  1 65^8.  là 
mort  a  éteint  le  titre  de  Duché- Pairie  attaché  à  la  terre 
de  Cœuvres  £>U5  le  nom  d'ËArées,  de  il  ne  refte  plus  que 
Madame  la  Marquiiè  <k  Courtanvaux  &  Mademoifeile  de 
Tourpes  duneMaiibn  qui  avoit  cela  de  fmguUer,  ou  plutôt 
d'unique,  que  les  cinq  dernières  générations  font  composes 
de  deuxGrands*Maitres  de  T Artillerie  &  de  trois  Maréchaux 
de  France  de  père  en  fils ,  tous  fâhs  interruption  Chevaliers 
de  l'Ordre  du  Saint  Eiprit  depuis  fbn  inftitution,  tous  in^ 
violablement  attachez  au  parti  du  Roy  dans  le  tems  de  la 
Ligue,  des  guerres  civiles  &  des  troubles  de  la  Religion, 
tous  arides  de  gloire  &.  comblez  d'honneurs  »  8l  toujours 
plus  grands  que  leur  £>rtune. 


Qqij 
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ELOGE 

DE  M.   DE   LA    BARREJ 

AffcmHéc  T.  ouis-François-Joseph  DE  LA  Barre naquit 

r+^Sovcn^  jLj  àTournayle.p.Marsi  688.  &fbtramé  de  trots  garçons 

bre  1 7  ;  8.    ilTus  du  mariage  dé  Paui-Jofêph  de  la  Barre  ConfeiUer^Réfè* 

rendaire  en  la  Chancellerie  de  Flandres ,  &  Subflitut  du 

Procureur  général  au  Confèil  Provincial  de  Valenciennes, 

avec  Jeanne*Marguerite  Hayet  fa  première  femme. 

Le  père  de  M«  de  la  Barre  étoit  entré  dans  le  monde  avec 
un  bien  confidérable,  mais  qui  ne  répondoit  point  encore  au 
goût  qu'il  avoit  pour  ia  dépenle  ;  il  crut  y  fupj^éer  en  s'adb- 
clant  à  des  gens  d  affaires  dont  ia  vie  brillante  lui  dônnoit 
de  grandes  idées  :  il  prit  intérêt  dans  divers  trait<^,  &  toutes 
iês  entrepriies  tournèrent  fi  mal  qu  en  moins  de  dix  ans  il  fut 
entièrement  ruiné,  obligé  de  vendre  les  charges,  &  réduit  à 
ne  pouvoir  iêulement  pas  (ubvenir  à  l'éducation  deles  enfàns; 

Heureu(ement  pour  celui  dont  nous  parlons,  on  1  avoit 
amené  à  Paris  quelques  années  auparavant ,  Sl  on  i  avoit  mis 
dans  une  Penfion  ou  il  s  etoit  tellement^ait  aimer,  que  quand 
ion  père  cefla  d'y  rien  payer,  le  Maître  de  Penfion ,  loin  de 
l'abandonner,  en  prit  un  foin  plus  particulier,  l'entretint  de 
tout,  le  rendit  capable  de  Quatrième,  &  lui  ménagea  une 
place  de  Bourfier  au  Gillège  de  Sainte^Barbe. 

Là  il  fè  diftingua  par  fa  douceur^  par  fbn  application  Si 
par  fès  progrès;  &  le  fbuvenîrVen  efl  d'autant  mieux  con- 
lèrvè,  qu'on  lui  fut  auffi  redevable  de  l'ètaWiflèment  d'une 
efpece  de  Cuifinier.  L'ufâge  de  ce  Collège  étoit  que  les  Bour*- 
fiers  fiflcnt  la  cuîfme  environ  une  fois  le jnois  chacun  à  leur 
tour.  Celui  du  petit  de  la  Barre  étant  venu ,  il  fè  leva  de  très- 
grand  matin ,  &  cependant  rien  ne  fc  trouva  cuit  à  l'heure 
du  dîner;  il  en  parut  fi  afHigé  que  fes  camarades  ne  pouvant 
eux-mêmes  le  confoler^  le  Principal  lui  reprocha  durement 
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de  pleurer  pour  une  mauvaifê  fbupe  :  alors  il  répondit  que  ce 
n'étoit  pas  auffi  de  cela  qu'il  pieuroit,  mais  d'y  avoir  perdu 
ion  tems.  Sa  réponfë  fit  impreflion,  &  donna  lieu  à  TétabliP 
^ent  que  nous  avons  dit. 

Un  pieux  &  fçavant  Eccléfîaftique  qui  logeoit  près  le 
Collège  de  Sainte- Barbe,  &  qui  y  contribuoit  beaucoup  à 
lavancement  de  la  jeunèfle,  le  prévint  aifèment  en  faveur 
d'un  Kcolier  qui  penibit  déjà  fi  bien  fur  l'emploi  du  tems«  li 
ie  l'attacha  par  fes  confêils  &  par  Tes  bienfaits ,  &  quand  il  eut 
achevé  le  cours  ordinaire  des  études  du  CoÛ^e,  il  l'amena 
chez  lui,  où  il  le  garda  près  de  deux  ans.  Il  lui  apprit  parai* 
tement  le  Grec,  il  l'exerça  dans  la  ledure  &  la  collation  des 
Manuicrits,  &  le  forma  à  cet  e^rit  de  diicemement  &  de 
aitique  qui  e(l  lame  des  vraies  connoiflànces ,  &  qui  a  toâ*. 
yyxks  ùit  depuis  le  caraélére  particulier  de  M.  de  la  Barre. 

Pour  fûrcroît  de  bonheur  vint  en  ce  tems -là  de  Florence 
à  Paris  un  jeune  Bénédiélin  de  grande  efpérance,  qui  avoit 
des  ouvrages  confidérables  à  mettre  (bus  preflë ,  &  qui  aimé 
&  prot^é  du  Grand-Duc  Co/me  III.  pouvoit  fournir  abon- 
damment à  la  dépenlè  de  toutes  les  entrepriiës.  M.  de  la 
Barre  lui  fut  produit  comme  un  lu  jet  docile  &  intelligent, 
capable  de  copier,  d'extraire  &  de  vérifier  dans  les  Manuicritsr 
comme  dans  les  Imprimés,  tout  ce  qc'on  lui  indiqueroit,  ea 
état  de  veiller  fur  les  impreffions  &  fur  les  gravures ,  &  d'en 
corriger  exaélement  les  épreuves.  C'étoit  précifèment  ce  que 
dierchoit  le  jeune  Bénédiélin ,  à  qui  cette  méchanique  auroit 
d'autant  plus  coûté,  qu'il  n'étoit  pointencoreau  fait  de  notre 
Langue  &  de  nos  u£iges.  C'étoit  aufli  ce  qui  pouvoit  arriver 
de  plus  heureux  à  M.  de  la  Barre,  pour  achever  de  fe  rompre 
dans  un  genre  de  travail  qui  paria  fîiite  devoit  lui  être  infi- 
niment utile.  Ainfi  parurent  dans  Je  cours  de  peu  d'années  les 
Antiquités  de  Conftantinople»  que  Dom  An/êime  Banduri 
piblia  en  deux  volumes  in-tol.°  Ç^us  le  titre  d'/mperium  Orieth 
iale^  &  le  Recueil  des:Médailies  des  Empereurs  depuis Trajan* 
Déce  jufqu'aux  4erniers  Paléoiogues,  qui  forme  lui  pareil 
lioiçhicde  yolumuesin-foUQ» 

.      Qqiîj^  •  .     . 
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A  mefure  que  ces  ouvrages  avançoieitt ,  l'Auteur  voyoït 
avec  un  plaifir  mêlé  d'étbnnement ,  i  efprh  &  les  taiens  de 
M.  de  la  Barre  le  développer,  s'accroître  &  le  perfeélionner ; 
&  jugeant  de  ce  qu'il  pourroit  un  jour  faire  par  lui-même 
s'il  avoit  au  moins  une  fubllftance  alTùrée,  il  obtint  du  Grand* 
Duc  qu^  ce  qu'il  lui  donnoit  chaque  année  à  titre  d'q>poin-* 
temens ,  kii  ieroit  converti  en  penfion  »  &  il  en  a  été  payé 
jufqu'à  la  mort  du  dernier  Souverain  de  la  Msûfbn  deMédiciSé 

Quand  M.  de  la  Barre  fut  libre  de  ce  premier  engagement^ 
les  Libraires  de  qui  jl  commençoit  à  être  connu ,  lui  propo-! 
ferent  de  donner  une  nouvelle  édition  du  Spicilége  de  Dom 
Luc  d'Achery,  qui  étolt  devoiu  fort  rare,  &  il  s'en  dsurgea 
dans  la  vue  de  le  rendre  en  même  tems  plus  ample,  plus 
commode  &  plus  utile. 

Ce  Spicilége  ou  Recueil  de  pièces  confiÀoit  en  treize  vo- 
lumes in-4.o  imprimez  en  différentes  années  depuis  i  <^5  5* 
juïqu'en  1 6yy.  &  Dom  Luc  d'Achery  n'avoit  pu  y  obiervec 
aucun  ordre  de  dates  ni  de  matières ,  parce  qu'il  s'étoit  fait 
une  loi  de  publier  ces  pièces  anecdotes  dès  qu'il  en  avoit 
rafièmblé  un  certain  nombre ,  de  ibrte  que  fôuvent  le  com^ 
mencement,  ia  fuite  ou  les  fragmens  d'un  mtoie  ouvrage  le 
trouvoient  difycrCtz  &  morceliez  en  divers  tomes»  ce  qui  en 
retidoit  i'u&ge  très-difficile. 

M#  de  ia  Barre  rangea  d  abord  toutes  les  pièces  de  i'ancien 
Spicitége  dans  leur  c^e  naturel ,  il  les  partagea  enfiitte  en 
trois  corps  qui  fbmient  chacun  un  volume  in*&lio»  U  mit 
dans  le  premier  ks  Traités  dognutiques,  moraux  &  polé« 
tniques,  dans  le  fécond  les  morceaux  qui  appartenoient  1 
i'Hiftoire  Ëcclé(fâfli<pie,  &  dans  le  troifiéme  ceux  qui  ff^ar- 
doient  IHiftoIre  prenne.  U  inlera  dans  les  uns  6c  dans  les 
airtres  les  pièces  découvertes  depuis  la  première  édition  (fa 
Spicitége,  il  conféra  les  anciennes  fîir  plulieurs  Manuforits 
dont  il  eut  foin  de  marquer  4es  diverfês leçons,  qui  l'udèrent 
à  corriger  une  infinité  <le  fautes  &  i  remplir  beaucoup  de 
lacunes  ;  enfin  il  en  éciaircit  les  endroits  dbfcurs  par  de  (car 
vantes  notes,  dont  quelques -wies  font  aflez  étendues  ; 
mériter  le  nom  de  Diflërtatîons. 
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Le  fucoès  tk  cette  éditton  acheva  de  Mvc  comiMtre  Ni. 
sde  k  Barre,  non  JMement  des  Libraires,  mois  encore  des 
Aoieurs  qxd  travaîlloiem  à  de  femhiables  ouvrées,  Si  on 
Heu  impiima  guéres  fur  ie(qiieis  il  ne  fut  cooihhé.  Tantôt  il 
décidoit  de  Tordre  Se  de  i  arrangement  écs  pièces ,  cjueique- 
fois  il  compofoit  les  avertiffemens  deflinez  à  en  faire  mieux 
iaitir  l'importance  ou  h  iiai/on ,  &  le  plus  ibuvent  des  Tables 
.^i  en  Êucilitoient  extrêmement  1  uiage. 

Mais  cette  occupation  lui  paroiflant  trop  bornée,  il  porta 
bien  tôt  les  vues  àcfe  plus  hantes  iciences,  teUes  que  la  Géo- 
^graphie  &  ia  Chronologie  anciennes ,  THiftoÎM  iàbideidè 
&  celle  des^  tems  héroïques;  &  comme  fa  fauation  ne  lui 
pennettoit  pas  de  le  livrer  intt>unânent  i  des  études  longues 
&  iniraduei&s,  il  fe  propok  de  les  faâre  iervîr  à  wie  nou^ 
vdie  édition  du  Diâkûmaire  hiûorii^e  de  MorérL  La  der«- 
niére  &  par  confèquent  la  meilleure  qu'on  eût  abrs,  étok 
celle  de  1 7 1  &•  Il  en  examina  tous  les  anides  de  cette  e]§)ece 
les  uns  après  les  autres,  il  en  térîfîa  les  citations,  &  les  rendit 
pins  exades  qu'ettes  ne  Tétoient  ;  puis  nemontant  aux  lôurces 
primitives  iâns  négliger  les  recherchesdes  Auteurs modente^^ 
il  travailla  &  refondit  prefque  tous  ces  wticks  :  enfin  H  en 
ajoûu  une  ù  grande  quantité  de  nouveaux,  (que  ce  fut  prin«^ 
cipalement  fur  ces  augmentations  qneie  fit  féditionde  1 7a  5^ 
qui  eft  d'un  quart  (dus  ample^ae  oeUe  de  171& 

Ce  travail  le  mit  en  relation  avec  beauconp  de  gens  de 
Lettres  ^  k  plupart  Académidens,  &  œ  fut  fur  ieur  témoi- 
gnage &  fur  celui  qu'en  rendoit  depuis  long  tefhs  Dom  An* 
iêlme  Banduri  devenu  lui-même  Membre  iMnomite  étranger 
de  cette  Compagnie,  que  M.  de  la  BatK  7  fut  nommé  en 
1  y2,y.  à  une  piaoe  d'AÎibdé. 

Les  volumes  de  Mém(»res.qiie  f  Académie  a  piMiezdepiiis 
cette  année-Û,  juftiïientiedioix  qu'elle  uvoh  fait  de  M.  de 
ia  Barre,  6c  feront  ton|oij{s  un  monument  de  l'étendue  & 
de  la  variété  4e  lès  connoinànces. 

t    II  a  donné  entr'aïutres  dans  les  Tomes  V i  1.  &  V III.  des 
Echôrciâeniens  fur  l'Hifloire  de  Lycurgue,  des  Remarques 
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furia  Route  de  Sardes  à  Sufe  décrite  par  Hérodote,  dWrts 
iùr  le  Cours  de  l'Halys,  de  TEuphraie,  de  TAraxe  &  dfu 
Phafè  ;  une  Dlflèrtation  fur  la  Livre  Romaine  &  fur  d'autres 
Mefures  particulières  moins  connues,  &  un  Mémoire  fur  les 
Divifions  que  les  Empereurs  Romains  avoient  ikites  des 
Gaules  en  différentes  Provinces. 

On  trouve  de  lui  dans  les  Tomes  I X.  &  X.  un  nouveau 
Traité  du  Poème  épique,  où  il  examine  particulièrement  s'il 
dl  néceflàire  que  Taélion  de  ce  Poëme  ait  rapport  à  une  vérité 
morale,  &  des  Obfèrvatîons  finguliéres  fur  les  places  deflî- 
nées  aux  Jeux  publics  de  la  Grèce ,  &  fur  les  différentes 
clpeces  de  Couries  qui  s'y  failbient. 

Les  volumes  qui  relient  à  paroitre  du  peu  d  années  qu  a 
encore  vécu  M«  de  la  Barre,  ne  feront  pas  moins  d'honneur 

I  Ion  goût  &  à  ibn  érudition ,  par  ceux  de  fes  ouvrages  qut 
doivent  y  entrer* 

Mais  bien  loin  que  ces  fortes  de  travaux  épui^iliènt  fbn 
*génie  &  fes  forces»  ils  /êmbloient  ne  lui  donner  que  plus  de 
ncilité  pour  les  autres  ouvrages  de  toute  efpece  que  les  arran« 
gemens  domeftiques  l'obligeoient  d'entreprendre. 

Ainfi  l'année  même  qu'il  fut  reçu  à  l'Académie,  il  fê 
chargea  de  continuer  le  Journal  de  Verdun  que  fbn  premier 
[Auteur  avoit  abandonné  par  la  difScuhé  de  fbûtenir  plus 
iong-tems  un  ouvrage  périodique  toujours  renaiflànt.  M«  de 
la  Barre  l'a  fbûtenu  fans  interruption  jufqu  au  dernier  moment 
de  ia  vie,  il  l'a  toujours  rendu  plus  intéreffant,  &  dès-là  {dus 
difficile  pouf  fbn  fuccefleur. 

En  1 7  29.  il  publia  en  deux  volumes  în-4,«  ces  Mémoires 
de  l'Hiftoîre  de  France  &  de  Bourgogne  que  l'on  appelle 
communément  le  Journal  de  Charles  VL  &  il  mit  à  la  tête 
de  ce  Recueil  une  longue  &  curieufe  Préface. 

En  1 7  3  2.  il  donna  une  nouvelle  édition  du  Secrétaire  du  . 
Cabinet  &  du  Secrétaire  de  la  Coyr,  en  deux  volumes  inriZé 

II  refondit  prefque  tout  le  premier^  en  fîibflituant  des  Lettres 
ingéiiie^fès  &  fenf^es  à  celles  qui  lui  avoient  paru  foibles  ou 
jiiauvaiÊs  ;  il  orna  ie  fécond  d'une  nouvelle  iaflru Aion  pouc 

iè  forme* 
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fe  former  dans  le  ftyle  éjMftolaire,  &  refit  toute  la  partie  qui 
porte  le  thre  de  Cérémonial  des  Lettres. 

En  1 7  3  3.  H  revit  &  corrigea  THiftoire  de  France  (bus  fe 
règne  de  Louis  XIV.  compofée  par  le  fieur  de  Larrey,  & 
réinmrimée  avec  permiflion  ibus  le  nom  de  Rotterdam,  en 
neuf  volumes  in- 12. 

£n  173  5.  il  fit  paroître  en  cinq  autres  volumes  in-i  2» 
une  nouvdle  Hiftoire  de  la  ville  de  Paris,  extraite  de  celle 
du  P.  Lobineau,  qui  compof&de  cinq  volumes  in-foi.^  & 
continuellement  entremêlée  de  pièces  Latines ,  excédoit  le 
loiiîr  ou  la  portée  des  ledeurs  ordinaires. 

C'eftfncore  lui  qui  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre  a 
traduit  de  l'Italien  &  de  TEipagnoI  la  plupart  des  Manifedes 
que  nous  avons  vus.  Il  le  prétoit  avec  ardeur  à  tout  ce  qu  on 
lui  propo(bit,  pourvu  que  ce  fut  choie  encore  plus  honnête 
qu'utile,  car  il  étoit  d'un  défintéreflèment  au  deflùs  de  la 
fortune;  &  li  on  ne  connoit  pas  à  beaucoup  près  tous  les 
ouvrages  auxquels  il  a  eu  part,  on  peut  du  moins  afiurer  qu'il 
n'en  a  jamais  eu  à  aucun  qu'on  eût  pu  tant  Ibit  peu  lui  rer 
procher. 

•Celui  qu'il  avoit  entrepris  environ  quinze  mois  avant  fk 
mort ,  &  qu'il  comptoit  avoir  fini  dans  i'efpace  de  trois 
wnées,  quoiqu'il  dût  être  de  quatre  volumes  in-folio,  auroit 
ieul  été  capable  d'illuftrer  fa  mémoire  ;  c'étoit  un  Diétion* 
naire  d'Antiquités  Grecques  &  Romaines ,  qui ,  fur  le  plan 
qu'il  s'en  étoit  formé,  n'auroit  rien  laifié  d'eflentiel  à  defirer. 
Pour  le  remplir  plus  furement ,  il  avoit  recommencé  avec  un 
courage  prefqu'inconcevable  la  ledure  de  tous  les  Auteurs 
anciens  dans  leur  texte  original,  &  il  en  avoit  copié  de  fâ 
main  tous  les  endroits  dont  il  prévoyoit  pouvoir  faire  uâge, 
perfuadé  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'éviter  l'inconvénient  û 
ordinaire  des  fauiîes  citations,  des  pafiages  mutilez  &  mai, 
rendus.  Ce  premier  travail ,  le  plus  confidéraWe  fins  doute, 
puifqu'il  influoit  fur  tout  le  refte^  efi  préfèntement  celui  qui 
paroit  le  moins,  parce  que  le  mérite  de  tant  de  matériaux 
épars  confidoit  principalement  dans  l'idée  qu'il  avoit  de  leur 
Hifi.TomeXIV.  Rr 
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rapport  &  de  leur  difiribution  ;  mais  il  en  a  laiflë  d'excellens 
inodelies  dans  plus  de  cent  articles  choiiîs^  travaillez,  finis 
avec  ibin^  &  qui  réclament  aujourd'hui  dans  toute  ia  Littéra- 
ture un  continuateur  digne  de  ce  projet» 

On  ne  préfumeroit  pas  qu  au  milieu  de  ces  occupations 
qui  annoncent  un  Sçavant  toujours  renfermé  dhez  iui,  M.  de 
la  Barre  eût  été  fort  aflidu  à  l'Académie,  &  on  le  préfumeroit 
encore  moins ,  fi  nous  avions  dit  d'abord  qu'il  étoit  prefque 
fourd  ;  cependant  nul  Académicien  iàns  exception  ne  (è  rm- 
doit  plus  exaélement  que  lui  aux  aflèmblées  :  il  içavoit  y  tirer 
parti  du  peu  qu'il  entendoit,  il  s'y  plaçoit  à  côté  de  quiconque 
li(bit;  &  ibit  par  le  ièul  attrait  des  matières,  (bit  par  lemt 
de  quelqu'autre  mouvement  plus  difficile  à  expliqua,  ce 
même  homme  i  qui  par -tout  ailleurs  H  fàiloit  crier  dans 
l'oreille  ou  ne  parier  que  par  f^nes,  iâififlbit  un  fyûéme, 
iùivoit  un  raisonnement,  une  preuve,  &  en  difeit  £)n  in- 
timent comme  ceux  qui  n'en  avoient  pas  perdu  un  mot. 

Il  étoit  au  relie  d*un  très-bon  tempârament ,  ailèz  Hiiio- 
ibphepour  n'avoir  point  d'inquiétude  de  k  iurdité,  &  allez 
habile  pour  la  mettre  à  profit.  Toujours  recueilli ,  toujours 
plein  die  Ibn  objet ,  aucun  tumulte  ne  le  pouvoît  dilfaraire  ;  il 
s&éditoit ,  il  compofi)it  dans  une  prcmienade  publique  ou  au 
nilieu  des  rues,  avec  autant  de  tranquillité  que  dans  fen 
propre  cabinet  ;  il  prétendoit  même  avoir  éprouvé  qu'après 
ces  Ibrtes  d'exercices  utiles  i  &  katé  Sl  indilpenlâbles  pour 
les  affaires.  Ion  im^ination  échauffée  par  les  mouvemens 
du  corps ,  lui  fuggéroit  tout-i-coup  le  ibir  en  le  déshabillant» 
k  (caution  de  certaines  difficultés  qui  l'avoient  occupé  des 
iemaines  entières:  il  ajoûtoit  qu^alors,  dans  la  crainte  que  le 
ibmmeii  n  aâbiblît  lès  idées,  il  paliblt  précipitamment  à  Ibn 
bureau ,  où  troyant  ne  relier  que  quelques  minutes ,  il  étoit 
quelquefois  furpris  de  voir  arriver  fe  jour,  Se  qu'H  n'en  avoît 
jamais  ^é  incommoda 

M.  de  la  Barre  étoit  ai^  bien  éloigné  de  croire  que  1^  Ibr- 
dîté  fût  un  fi  grand  mal  dans  l'intérieur  d'un  ménage,  car  î! 
s'écoit  marié  deux  fins.  Sa  première  ^me  k  trouva  d  une 
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fort  mauvaifê  fànté ,  &  il  fut  plutôt  fa  garde  que  fbn  mari 
pendant  les  neuf  à  dix  années  qu'ils  vécurent  enfêmble.  Les 
attentions  qu'il  avoit  eues  pour  elle  firent  fbuhaiter  à  tout  ion 
quartier  de  lui  en  voir  une  féconde  avec  qui  il  pût  paiïër  des 
jours  plus  heureux.  La  veuve  d'un  Controlieur  des  Rentes» 
propriétaire  de  la  maifbn  où  il  iogeoit,  &  qui  y  logeant  elle- 
même,  fçavoit  mieux  que  perfbnne  combien  M.  de  la  Barre 
étoit  eftimable  par  /à  vertu  &  par  fès  taiens ,  fut  aufli  la  pre- 
mière à  lui  offrir  la  fille  ;  il  i  epoufà,  &  il  en  a  eu  trois  enfans. 
Il  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine  le  24.  Mar  dernier» 
âgé  de  cinquante  ans  &  quelques  mois. 
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ME  MOIRE 

SUR  LES  SECTES  PHILOSOPHIQUES. 

Par  M.  TAbbé  S  o  u  c  H  A  Y. 

ANETIUS&  cTautres  Anciens  *  avoîent  Afftniuét 
écrit  fur  les  Scâics  Philofophîques ,  maïs  le  P^'^JJl;. 
tems  nous  a  envié  leurs  Traités,  &  nous  îgno-  '^'1739. 
rons  le  plan  qu*ib  avoient  fùivi ,  &  l'objet  qu'ils 
s'étoîent  propofè.  Pour  moi,  j'airéfolu,  MeP 

fleurs,  de  vous  entretenir  uir  lorigine des Seéles Philolbphi- 

ques,  &  fur  les  matières  qui  les  diviférent. 
*  Apollodore  Athénien ,  Clitomâ-     que ^  Epicure^  E'nuofthéoe,  GafiéOy 
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Les  premiers  hommes  qui  tirèrent  ia  Grèce  de  la  barbarie,» 
&  kl  rendirent  capable  de  quelque  culture  par  rapport  au». 
Sciences ,  furent  wcceffivement  appeliez  Sophiftes  ^  ^^^^^ 
Diogéne-Lacrce»y  fur  d'anciennes  autorités,  donne  le  nom 
dé  Sophifte  ou  Sçavant  à  Homère  &  à  Héfiode ,  &  les  Sagts 
eux-mêmes  font  aînfi  nommez  dans  Hérodote ^  Les  Grecs 
n'avoient  point  encore  attaché  ail  terme  de  Sophille  une  idée 
de  mépris  ;  l'idée  de  vain  difcourèur  qui  cherche  plus  à  atnuièr 
qu'à  înftruire ,  3c  qui  fc  fàiftnt  comme  une  \oy  de  parler  f oûr 
jours  I  ne  parle  jamais  que  par  ofteritation ,  &  qu'avec  uncr 
magnifique  obfcurîté.  J  emprunte  cts  traits  de  Platon  «. 

Lts  titres  de  Sçavans  &  de  Sages  étoient  trop  fàduegx 
pour  des  hommes.  Cesjitres  ne  conviennent  en  effet  qu'à 
Dieu ,  qui  fêul  pofl'éde  la  fcience  &  la  iàgefle.  Et  quel  autre 
témoignage  Thomme  peut -il  lè  rendre,  fi  ce  n'eft  qu'il  les 
aime ,  &  qu'il  en  fait  le  principal  objet  de  fon  étude?  Pyiha- 

iMht.hPrçm.  gore  (èiitît  le  premier  cette  vérité.  11  prit  un  titre  plus  mo- 
delte  &  plus  convenable,  le  titre  de  Philofophe  ou  arai  de  la 
/àgefiè;  &  toutes  les  St^^s  qui  parurent  après  lui,  fe  confor- 
mèrent à  cet  exemple. 

Or,  quelle  a  été  dans  la  Grèce  l'origine  dç$  Seèles  Phîlo- 
V.  Jonfius.di  fophîques?  \.t%  uns  la  rapportent  au  fiéclc  de  Socrate  &  de 

m!^o^.  Platon ,  les  autres  au  fiécle  àt$  fopt  Sages,  &  quelques-uns  la 
font  remonter  jufqu'à  Homère.  Ce  dernier  fentîment  eft  le 
moins  foûtenable.  Pour  le  réfuter,  il  fofHt  de  i'expo(er. 

Homère ,  le  plus  grand  Poète  qui  ait  jamais  été,  à  en  juger 
par  la  beauté  de  fon  imitation  feule,  efi  encore  dans  un  iêns, 
&  par  rapport  aux  Grecs,  le  père  àits  foiences  &  des  arts^ 
parce  qu'on  en  trouve  dans  les  écrits  àts  notions  admirables 
pour  fon  temps.  Mais  doit- on  pour  cela  regarder  Homère 
comme  le  chef  de  toutes  les  Sc^ts  qui  fe  font  élevées  dans  I9 


Hippobotus,  Iflomaclius,  flEnomai», 
SoRinus ,  Théodore ,  Varron   Voyf^ 
Jonfius,  de  Scriptor,  fùff,  Philof. 
*  Laërce  dans  (à  Prétâce  cité  Archi- 
loque. 
'  ^  Héfodotc^  Clio^  Laë^e^  pv^&ce. 


«  Plat,  m  Pfùtaggt.  DhChryfifi. 
orat.7^.  Taiîen ,  d'après  un  ancien  ; 
Comique,  dît  que  leurs  écoles  reflèrn- 
bloient  à  des  nids  d*hirondclI^  »  06 
rpn  n'appreooii  qu'à  guyiv  b.bqja>* 
chc. 
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Grèce  ?  Les  hommes  veulent  tenir  par  quelqu'endroît  à  ce 
quîb  admirent;  doù  il  eft  arrivé  que  les  différentes  Sedes 
ie  prévalant  de  certains  paflâges  du  Poëte  qu  elles  jugeoient 
favorables  à  leurs  /yftemes  particuliers ,  fè  font  comme  accor- 
4ées  à  le  reconnoître  pour  leur  premier  fondateur.  • 

Homère  lè  déclare-t-il  pour  la  vertu ,  jufqu'à  lui  fâcrifier 
fimhiortalité?  le  voilà  Stoïcien.  Relevé- t-il  par  fes  louanges 
le  bonheurdune  vie  tranquille  &  paffée  dans  les  jeux  &  les 
feftins?  il  devient  tout-à-coup  Epicurien.  Maïs  il  reconnoît 
ailleurs  comme  biens  véritables ,  avec  les  biens  de  lame,  les 
bjens  du  corps  &  ceux  de  la  fortune,  il  eft  donc  Péripaté- 
ticien.  Il  dit  enfin  dans  un  autre  endroit,  qu'ici-bas  tout  n  eft 
qu*erreui*  &  qu'incertitude,  cela  /uffit  pour  en  faire  un  Aca- 
démicien, &  même  un  Pyrrhonien.  De-là  tant  d'écrits  fur 
la  Phîlofophie  d'isomère,  qui  ont  péri  prefque  tous ,  &  dont 
un  feul  peut-être  mérite  quelques  regrets  ;  c'eft  le  traité  qui 
avoit  pour  titre,  Homère  eft -il  Philofophe!  &  qui  étoit  da 
célèbre  Longin. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sages ,  fi  on  excepte  Thaïes ,  qui  Laên.hThaL. 
cultivoit  déjà  laPhyfique  &  i'Aftronomie  avecfuccès,  leur  fj^^^''^^* 
doiflrine  fe  bornoit  à  des  /entences  ou  maximes  pour  la  con- 
duite de  la  vie.  Durefte,  ni  fyfteme,  ni  école  formée,  ni 
contradiéleurs.  Or  l'idée  de  Seéle  Philofophique  renferme 
en  foi  ces  différentes  idées.  . 

On  donne  communément  le  nom  de  Sçéle  à  ces  écoles  * 
célèbres,  dont  les  fondateurs  fuccedérent  immédiaten;ient  aux 
$ages^  &  qui  fe  formèrent  prefqu  en  un  même  tems  ^)  je 
veux  dire  l'école  Ionique  fondée  par  Anaxîmandre,  l'école 
Italique  fondée  par  Pythagore,  &  l'école  Eléatique  fondée. 
par  Xénophane.  Mais  ces  écoles,  après  avoir  fobfifté  près 
d'un  fiécle  dans  ies  dîfférens  lieux  où  elles  s'étoient  établies  i 


*  Le  nom  d*écoIe  c(l  .podérieur  au 
Céck d'Ariftote,  Jpnf.  Hift.  Philof. 

'  *  Anaximandre,  ne  dansia  X  L  i  r.* 
Olympiade.' 


Pythagore,  mort  dans  la  LXX.* 
Olympiade,  febn  Eufébe* 

Xënopliarre,  fuivant  Sotion  cité 
par  Laërce ,  //v.  j? .  croît  contemporain 
d^Anastimandre.' 

Ai;     -     ' 
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le  finirent  dans  Athènes,  comme  au  centre  du  Içavoir»  veiî 

le  temps  de  Socrate  SC  de  Platon  S 

D'ailleurs,  ies  écoles  d'Anaximandre  &  de  PydiagorCp 

.^  ignorant  l'art  de  raîfbnner ,  nte  s'étoîent  proprement  attachées 

Lafrt.iMÂf-  quà  la  Phyfique,  qui  comprenoit  aufli  leur  Théologie;  & 

^Icer.  Tt/cwt.  T^olc  deXénophanc,  moins  curieufe  d  enlèigner  la  Icience 

^«  /• .      .    des  nombres ,  les  principes  du  mouvement ,  les  iburces  de  la 

j^r .''ii!^'  génération  &  de  la  corruption  ;  matières  qui ,  avec  des  obfer- 

0dnrj.ij^.    vations  (ùr  la  grandeur,  la  dlfiance  &  le  cours  des  aftres» 

occupoient  les  deux  autres  écoles ,  avoit  choifi  pour  ion  prin* 

cipal  objet  la  Pialeélique»  dont  Zenon  d*£iée  paUe  pour 

tîâtom  PàmiM.  Fin venteun 

Socrate  enfin ,  Socrate  qui  reaieiUit  les  déln-îs  de  i'écofe 
Ionique,  jugeant  que  la  morale  étoit  plus  utile  à  Thomme, 
&  plus  à  (à  portée  que  la  Phyfîque  ni  la  Dialeélique^,  la  cul-* 
tiva  par  préférence ,  &  il  n  oublia  rien  pour  amener  là  Philo* 
Ibphîe  à  une  étude  tout  enfèmble  fi  avantageufe  &  fi  facile. 

On  n'avoit  encore  nulle  part  un  corps  entier  de  Philoib* 
phie.  Ce  fut  Platon  difciple  de  Socrate,  qui  en  railèmbla, 
pour  ainfi  dire,  les  membres  épars.  Il  trouvoit  (es  maîtres  & 
les  modèles  dans  les  trois  écoles  dont  j'ai  parié  ^;  Pythagore 
pour  la  Phyfique  dans  lecole  Italique ,  Socrate  pour  la  Mo- 
'  raie  dans  Técole  Ionique,  &  Zenon  d'Elée  pour  fart  de  rat- 
ionner, dans  Técole  Eléatique. 

Dès  que  Platon  eut  £iit  entendre  aux  Grecs  qu^un  Philo- 
sophe étoit  un  homme  qui  réuniilbit  de  fi  précieuies  connoiP 
£inces,  polTédant  avec  la  fcience  de  la  nature,  fart  de  bien 


•  Cela  eft  indubitable  pour  Técole 
Ionique.  Archélaîis  TavoU  tranfportée 
<fe  Milct  à  Atlienes,  &  Socrate  fut 
Ion  difciple.  Làhu 

Selon  daine  Clément  d*AIezandrie, 
Strom.  lit.  /.  E  meure  eil  le  dernier 
maître  de  T^le  Ë'Iéatique.  Or  Fpi- 
cure  étoit  contemporain  de  Platon. 

PQur  récole  Italique,  fi  on  en  croit 
Photius,  c'eft  à  peu-prés  dans  ce 
même  tems  qu'elle  s'étuepic  en 
Cicce.  ^^ 


^  lîûfaQa  eft  ars  dij/hrendi  auam 
minhne  vrobat  Sacrata.  Cic.  Acad. 
Quaeft.lib.1. 

^  Fuit  ergp  jam  ûccÊpta  h  Phtonc 
philofophandi  ratio  trg>lex;  una  de 
vit  a  C*  nwribus;  akera  de  natura  if 
rébus  cccukis/  tenta  de  dijferenth  if 
quid  vetuntp  if  quid  falfum  s  qmâ 
reâum  in  cratione,  pravum-ve)  qmd 
confemiens,  quidnpugnetjudkanda.. 
CicAcadQuaeitlib.1. 
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lôvre  &  Fart  de  raifbnner,  ils  voulurent  tous  iè  £âït  Philo- 
ibphes.  La  iêule  ville  d'Athènes  compta  bientôt  plufieurs  Cktr.jicéa. 
écoles,  où  fes  citoyens  accouroient  en  Foule  dans  cette  vûë;  ^[^j  ^*  '• 
]* Académie,  le  Lycée,  le  Cynolarge,  le  Portique,  &  d'autres 
encore  moins  célèbres.  Inienfiblement  Pythagore  &  Socraté 
avoient  perdu  de  leur  eflime ,  en  perdant  le  mérite  de  la 
nouveauté. 

Il  n  y  eut  jamais  de  peuple  plus  /pirituel  ni  plus  léger  que 
les  Grecs,  &  que  les  Athéniens  en  particulier.  Ceux  qui  le  ^ 
Ibntirent  plus  de  hardieflë  ou  plus  d'élévation ,  voulurent  en* 
chérir  fiir  les  anciennes  écoles ,  ou  le  diflinguer  par  la  fmgu- 
iaritéx^e  leurs  fyftemes.  Il  s'offi-oit  tous  les  jours,  &  de  toutes 
parts,  de  nouveaux  maîtres;  &:  de- là,  comme  on  peut  le. 
conjeéhirer  par  les  cirçonftances  *,  la  loy  de  Sophocle  fils 
d'Amphiclids,  loy  qui  défendoit  à  tout  Phiiolbphe  de  tenir 
déformais,  ibus  peine  de  la  vie,  aucune  école  lans  le  conlên* 
lement  du  Sénat  &  du  Peuple. 

Ces  nouveaux  guides  ne  s'oâroient  pas  inutilement.  La 
j^ûpârt  s'imaginèrent  qu'en  les  fîiivant  ib  s'attireroient  de  la 
diftinâion ,  &  fe  feroient  une  réputation  d'efprit.  Alors  fût 
abandonnée  la  manière  de  Socrate,  qui  étoit  ennemie  de 
toute  contention,  &:  qui  confjftoit  dans  l'art  d'infiruire  par  le 
did^ue,  &  de  réfuter  par  l'ironie  ieule.  Socrate  même  ^  $en 
plaignoit;  quelques-uns,  difeit-il ,  ont  méprifè  la  méthode 
oue  je  leur  ai  enlêignée,  &  feduits  par  de  mauvais  conieils, 
ils  m'ont  quitté  iàns  ménagement. 

A  une  méthode  fi  iènfèe  &  fi  convenable,  (bit  pour  établir 
la  vérité ,  ou  pour  lui  ramener  fes  adver&ires ,  /îiccéda  la 
dispute  &  tout  ce  qui  Raccompagne;  &  la  Philofbphie,  qui 
devoit  éclairer  l'elpnt  &  r^er  le  coeur,  prenant  toutes  les   Ck.  Bt.^.  a 
formes  qu'il  plut  aux  hommes  de  lui  donner,  felon  leurs  difFé-  ^'^'* 
rens  intérêts  &  leurs  diveries  palfions,  Ce  vit  comme  étouffée  Semc.  dt  Aw 


^Làèrt.  in  Theoph»  Atbrum  ifiauanto 

fbuBà  infintindaf  veritatis  Grœcia 

êmniâ  exarjirk*  Laéfamt.  inftit.  1. 4. 

cap.  I . 

*  LpSrt.  ilni.  Àthin.  Db.  /;.  JuL 


PolL  lib.  ç.  cap*  j»  Memf.  Thtm. 
Attic.  cap.  8.  Cette  loy  ftit  portée  la 
troifiéme  année  de  rOlymp.  cxvill» 
Choftebus  étant  Fréteur,  iam.  Petit  p 
Leg,  Attk. 
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6  ME  MO  1RES 

par  la  multitude  des  Seéics  qui  s'élcyérent,  &  quî»  loin  de 
s'occuper  à  découvrir  ia  vérité,  ne  travaillèrent  qu'à  fc  dé- 
truire mutuelfement  •.  Thémiftius  en  compte  jufqua  trois 
^,Augnfi.  êi  cens ,  en  quoi  je  croîrois  qu'il  a  été  trop  loin ,  fi  Varron ,  Je 
plus  (çavant  des  Romains»  n'en  reconnoiflbit  un  nombre  à 
peu  -  près  (êmblabie* 

Du  moins  eft-îi  certain  que  dans  un  intervalle  aflez  court , 
LderUnPrw.  dn  vit  paroître  les  Académiciens,  les  Péripatéticiens  Jes  Stoï- 
ciens ,  les  Cyniques ,  les  Epicuriens ,  les  Cyrénaïques ,  les 
Hégéfiaques,  les  Annicérîens ,  lesThéodorîens,  les  Pyrrho- 
niens ,  les  Eliaques ,  les  Erétriaques ,  &  les  Académiciens 
modernes ,  qui  firent  eux-mêmes  trois  ièétes  bien  diftinguées* 
J'ai  dit  qu'ils  parurent  dans  un  intervalle  afièz  court.  En 
effets  fi  on  laîflé  à  part  les  chefs  de  la  nouvelle  Académie^ 
préfque  tous  les  autres  furent  diiciples  ou  contemporains  de 
Socrate  ou  de  Platon, 

Telle  a  été  dans  la  Grèce  l'origine  Aes  Stâts  Phîlofophî- 
ijues.  Je  dois  maintenant  parler  i^$  matières  qui  ies  di  vifèrent. 

Et  d'abord  les  anciens  Philofbphes  n'ont  été  divilez*  que 
iùr  les  régies  des  mœurs  &  fur  celles  du  railbnnement ,  ou 
for  le  jugement  qu'il  faut  porter  du  vrai  &  du  bien  ;  la  Dia- 
lèélîque  &  la  Morale  ont  feules  pr&duit  les  différentes  St&ts^ 
tiovL  qu'ils  s'accordafîcnt  dans  les  matières  de  Phyfique  S  .& 
é^t  tous  eufîènt  les  mêmes  fêntimens  fur  le  Monde  Bc  fur  i» 
Divinité.  L'athéîïme  triomphoîtxians  l'école  d'Epîcurc;  le 
Lycée  eniêignoit  l'éternité  du  Monde ,  &  le  Portique  admet- 
f bit  un  Principe  à  la  fois  intelligent  &  matériel.  Mais ,  d'un 
côté,  la  Nature  efl  comme  enveloppée  de  voiles  impénétrâ- 
Blês  ;  l'éfprit  hunlain  \  dit  Cicéron ,  ne  pouvant ,  quelque 

•  Ut  facile  fit  docere  imiverfam  ve-      digne  du  chef  des  Cyniques.  On  (çaît 
rltatem  per  Phihfophos  ifSeSàs  efft      ce  que  fignîBe  le  mot  «tS». 
ihÂfcm.  Laâant.  tnflitut.  Le  P.  Raçin  tj^éfi.  farjti  Phyft- 

^  Sit  ifta  in  Grœcorum  levitate  pet"  " 

verfitas,  qui  malediéèig  inféélantitr  eos 
à  (jmbus  de  i^eritate  tHJfentiunt.  Cîc. 
lib.  2.  de  Rtiîb. 

*  -AntiflWne  écrivît  contre  Piaion 
une  fâty re  fous  le  titre  de  SéuAon,  tjtri 


ce  que  fignîBe  le  mot  ^sd*. 

Le  P.  Rapin»  1  . 
que,  ditqueM.Ruceilaî,  Floreriîin, 
a  drefle  fufqu'à  trehte-fix  /yAernes  de 
Phyfique  ancienne.  Il  annonce  l'ou- 
vrage, comme  manufcrit*  Je  doiHit 
qu'il  ait  vu  le  jour. 
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lubtil  qu'on  le  fûppofe,  ni  sciever  au  ciel,  ni  pénétrer  dans 
la  terre;  &  d'autre  côté,  la  religion  nintéreâbit  guéres  des 
hommes  qui  fe  croyaient  eux-mêmes  la  plupart  fort  indifFé- 
rens  à  leurs  Dieux  *  :  quelle  apparence  de  fe  divifer  pour  des 
matières,  ou  û  peu  importantes,  ou  fi  incertaines!  Mais étoit- 
il  queilion  de  conduite  fàge  &  de  bon  e(prit  l  Alors  le  cœur 
étoit  intéreflë,  la  vanité  agiflbit,  &  plufieurs,  loin  de  sa0u« 
jettir  à  des  maîtres,  s'érigèrent  en  maîtres  eux-mêmes*  Je 
commence  par  les  fchi/mes  que  produifit  la  Morale. 

1  outes  les  Seéles  ont  cela  de  commun,  que  leur  /âge  alpire 
à  le  rendre  heureux.  Ceft  en  effet  le  but,  ceft  la  fiii  que 
l'homme  doit  lèpropolèr  en  réglant  fcs  moeurs.  iVtais  en  quoi 
confifte la  Ibuveraine  félicité!  Ceft,  dît  le  Sage  de  l'Acadér 
mie,  après  Platon  fbn  maître,  à  contempler  le  beau ,  le  vrai^ 
iebien,  l'Etre  intelligible,  ou  Amplement  l'Etre;  à  fe  cour 
ciiier  (on  amour,  &  à  iè  rendre  fèmbiable  à  lui.  Toutes  ces 
expreffions  (ont  de  Platon ,  &  tirées  d'i?n  fèul  de  (es  Diaio^ 
gues«  Les  premiers  Académiciens ,  pour  exprimer  (a  morale 
toute  entière  en  un  (eul  mot,  dilbient  indifféremment  U  vertêf 
ou  hjujlice;  &  cette  vertu  ou  cette  juflicen'étoit  autre  choie 
que  la  reflemblance  qu'il  falloit  (e  donner  avec  l'Etre  inteliir 
gibie,  pour  (è  rendre  parfaitement  heureux.  / 

Le  Sage  du  Lycée  prétendit  avec  Ariftotc,  que  la  vertu   -^r/)R  ^  a^ 
leulè  ne pouvoît prociu-er  qu'un  bonheur  très- imparfait,  & 'c^/^j^^jvl^^ 
que  la  félicité  pour  être  compictie ,  exigeoit  avec  les  biens  de  Dtor.  Ht.  /« 
l'ame,  les  biens  du  corps  &  ceux  qu'on  appelle  extérieurs  1^ 
ou  les  faveurs  de  la  fortune*  - 

Zenon  avec  (es  Stoïciens ,  s'éleva  contre  les  di(cip{es  d'A-   Làht.hZik 
Hftote  ;  &  fortifié  par  Antifthéne  &  les  Cyniques^  il  (bûtintp 
de  concert  avec  eux ,  que  l'homme  étoit  un  vil  elclave,  & 
Inalheurçux  néceflàirement ,  dès  qu'il  aimoit  fon  corps  »  ou 
qu'il  tênôit  à  ia  vie,  ou  qu'il  s'inquiétoit  de  (â  réputation ,  ou 


♦  Que  fèrt  d'învoqucr.les  Dieux, 
rfcfîoit  Diagorais,  puifqu*ils  ne  dai- 

Knt  prendre  aucun  (bin  des  choies 
naines! 
Démoaitc  »*adractt<rft  que  le  nom 


de  Dieu ,  &  en  rejertoit  la  réalité. 
Cic  d9  Nat.  Dtor,  lit.  2. 

Protagore,  dans  un  Traité  fait  ex* 
prés,  a  nîé4*exiilence  de  Dieu»  Laèrt^ 
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enfin  qu  H  portoit  ion  attention  vers  tout  autre  objet  que  ïà 
vertu  ;  la  vertu,  di(bient-iis,  iuffi&nt  pour  opérer  une  félicité 
parfaite ,  même  au  iêin  de  Tindigence»  même  dans  le  taureau 
de  Phaiaris  *• 

Les  Académiciens  n  avoient  pas  refierré  la  vertu  en  des 
bornes  û  étroites,  ni  avancé  que  l'homme  fut  malheureux  en 
aimant  fz  ianté  &  les  autres  biens  néceflàires  à  la  vie,  en  les 
aimant ,  dis- je,  par  rapport  à  la  vertu  ;  ils  reconnoiflbienjt  après 
elle  des  biens  fuiiaitemes ,  qu'elle- même  leur  fâiibit  eftimert 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  aux  Stoïciens  pour  rompre  avec 
l'Académie  ;  puis  ils  k  diviiérent  entr  eux ,  non  fur  le  point 
capital  d'aimer  la  vertu  feule ,  mais  fur  l'indifiërence  que 
i'dllime  d'un  feul  objet  doit  infpirer  pour  tous  les  autres. 

Les  C3miques,  en  effet,  mirent  beaucoup  de  choies  indé- 
centes &  horribles  au  nombre  des  choies  les  plus  indifférente^ 
&  dont,  par  une  fuite  néceflàire,  peribnne,  ielon  eux,  ne 
devoit  être  bleiié  ;  &  fi  le  contraire  arri voit ,  cela  même  leur 
étoit  encore  indiffèrent*  Ils  iê  fondoient  iùr  ce  principe,  que 
la  nature  n'étant  point  altérée  par  l'éducation  dans  les  am« 
maux,  l'homme,  par  rapport  aux  aâions  qui  lui  ibnt  com- 
munes avec  eux ,  ne  pouvoit  errer  en  iùivant  i^r  exemple» 
On  içait  jufqu'où  Cratès  fît  ufâge  de  ce  merveilleux  principe 
avec  la  jeune  Hipparchie ,  qu'il  venoit  d'époufer  dans  un  âge 
avancé;  &  de-là  vient,  comme  on  le  croit  dordinain?,  qu'ils 
furent  appeliez  Cyniques.  Mais  n'efl-il  pas  plus  vrailembiat>lc; 
quoique  ce  nom  convînt  à  leur  impudence,  qu'ils  le  tirèrent 

Z^jf-'^l^^l'  du  lieu  où  ils  s'aflëmbloient,  &  que  i'onr  nonmioit  Cyno*^ 

mf^.  ca/7.  '  ûrge,  ou  la  mailbn  du  Chien  blanc. 

Les  Stoïciens  ne  portoient  pas  i'indiffërence  à  des  excès  û 
condamnables  ;  ils  ie  permettoient  à  la  vérité  les  plus  hon-f 
feules  aélions,  mais  ils  reipeéloient ,  du  moins  en  public,  les 
{>ieafeances  &  les  bix,  &  voilà  proprement  en  quoi  ils  diffi^ 
soient  des  Cyniques. 

Maintenant,  quel  contrafle  dût  faire  la  £^lîcité  d'Epîcure 
9vec  celle  d'Antiflhéne  &  de  Zenon  !  Le  Sage  d'Epicure 
*  JBMtam  vitam  in  Phalaridu  taunm  j€fiwfuranif.Gm*  TmM-  lîb.  (• 

Rcliercbuit 
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ïawc.kà'Voki^tàtitoèat^M'i^49fifk$  pl/ûfi^  fe^»^^  .tïF^ 
que  le.corpB  A'eft  Içnftbte  Iqu  W  pi§ttff-.f i)Ç^%?t,r.içjqqe  Jj^njç^ 
qui  cnparti^  |a  doweur  ôYftc  fec^ïÇs  .jpuit  Çijççtç  f^u  jja^i; 
fatur,-par  1  attentera  dii  .pdjàAripaàèf(.p^>,f9WX!în";5j|/;(|fî 

flà  confittye..-.n;.L.  :-.•:•:•.  .;  ^l-  orj  ;,,'  .,,,,3  ;ic;j..<'  Ofri'...'...: 

r '^Maisxjifel  fcaiv^eltUffiif QMTiijApiid^içifiSiPP^Je l^^je,  z^.  £, ^ 

HégéfiBquc«iî.'le5'Ahre«^i1çfltS^  ^JJji^qriprlçnSj,  ^uijBÇjfojiç 
DciniimiUpis  Jbrsnches  iep^f^ ,  proffofpr  ^  volupté  aup^gq 
fiOMr.â.vi]^^ héatUujdç!  l^Jp}^ M^ :$(&i'hfu^fn/e ,, di/pieiji^t- 
ite*,t>«fiilMpi*if»5*!«  fen^i  ou|pî^ilalf§p^l^î,fje  toutë^ 
les  voluptés.  Ils  admettolent  tous  ç€^priqçi|){ç,^ql^9i(]^av^Ç 
€i»^p«iiiinK)icG6ciUk»Mi;  mâts  ils^iê  ciivi%çntiar  Ijamàtijéré 

^4K.v0iric.-i^,  •■•!  '  :.  ■.        ,   •.  ;,  /;  .  ,      .j  .„,., .  ,,, 

,■■  iLcSagetd'H^fias  /ait  tput^^^r Jui  ^l,  jparce  qu'il, njj 
doitTJenàkfof wtè(fti;fl«x  n)etpbçe?^qw  l^ ifoj^poiek;  if  nq 
t^efKAtiioîti  ni  ;géllért)frtéi .  i^  igrat  JWtfe,  pi  aro\tiç^  nj  »ïié  poju); 
|ft,patrjet.!q»'witant.qMii(;^y^du  pjaiiir.  dafli,repff^ic|çe  df 
i«$  *ertus«-,  t. ,        "l  •••'),•;      ••:,.   '^  ':.,;7:    -.^ 

-  ;  .  IjC  Sage  dtAnnicéris  d^nejjjKÙns  à  i'araour  propre.  ■  Il -iç  am.  Aftat 
prête  à.cerl|ijVi^Rif«/aeil!ÇS,,&:fç  gfoit  a0j^,|i^(irejjjç,^  Jm«i.«.i. 
ji'y  prêtant ,  bJen;.<JM'ii  jui^e^  coft|]p,.qyç>qjjç^l^|jV(^^  te 
5age  dé  TWodow  *  loip  dç, ytqomsà^-M^m'^ïhl^  ^ 
j^rm*t.toM5  ie^iCTiroç?  quM«pe^«,flçî33p§i,tep.^Y>ÇF^^W§rt\^ 
&  iâns  éc^^t  :  principes  piu?  rajtjpibrueux  p[^çMC,,qiie,jçej^^ 
d'Annicéris  &  d'Négéfias,  mab  dignes  dç  Tj(i^p,dQr^  î  iŒjH 


*  Tottmque  iuc  Jk'^  «^b^talS 


jfuunda,.  quânquam- fi/^fu  corjior'u 
Jfuiicintiff, /t4 fûfimimtxefsTn  taintfl 
quoàrca  corpttsg(wdtre  iavtdiUj^(a/t\. 

Mem,  Tome  XtP^ 


^fMtfilItUt'fiiiHhBbiffi^vttaiSDMr 


fiia  vçbipfa*J!t,  Ipinpçr  cptapaam      cwn  corpore,  civrojpicfri  ve^ientem, 
txptttndamqhtpuiai  'eadm^aèVi'  '  '^'Wè  prmtfhetAt>përjMi^y!m*i^ha 
tienedobrtm  <w  idipjûm,  quia  dolor 
Jit,fimfa;«Sftfuffiiidwn*. . .  oamia  ■. 


perpétuas  &  contextas  voluptates  in 
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Tiïidh  que  cesMèiénttg^Se&eiàifptnçïeat  fiick  qndBon 
^u^feliVi^raln  bien-,  iàSefléAtégarkjue  fond^pr  Eudide» 
StàS^lTrë^a^ue  ^âét^pàMétïêàiak,^  s'éioignoient 
peu  du  fyftéme'dè  Sdg:Vèië'^  de.Plliton ;  >  Bociide  Mtenoit 
<|de  k  bien  capalbié  die:&iit  de  vnis  heufeux  î  étoit  qn  J>ien 
iinique»  uniforme, tetûjobrs;  te  Ùiêoièi  toâ|oiaKsii^Sjn>é«.  Mé^ 
nédéme  piaçoit  tout  je  Uen  de  l'homme  dans  fefpliit  ;  &< 
émsxcttepVfièHfôVèliJt'ft W  pot»  tJjjet  K  On 

'trouva  trop  (k-luHtjtitédàns^ib  bienutiique;  éc«rop<dèfpiil* 
tuaiitié  dans  <^  pbiîtr  iÀdéj|>êndam  des  iensi  Peut-^te  ;iùffi 
^e-cette  do^riiie  parat  iùrannée.  La^-Se^  M^gsui<]Defi(t 
du  moins  pk»s«6mnic  par- fen  amour  f»our.îa  d;l|Kite,<aue 
ji^  '/es'idogmes  fur  i&  Môhde,  &  la  Se^  dè:M^hëd^ik 
i'étdghit'^ferifibfemetA.'.  '  v"  '  •  '  •  '  ^  '  .^  ...;!;  •  ! 
^  Ceft  àinfrcjii'èh' voulant  étdbUr  !a-fiiï'de't1i6fnmc',^-  b 
nature  du  bonheur  où  il  peut  a(pirer,  les  anciens  Phiblc^phes 
feff?nt  pîrrtagez'en  tant  dcSeheSi  &  qu'ils  ont  tous  enép 
^iidlqu'en 'dlyërles'  mihîéih?s*  €omkientn*iviroiéM-'Hsi^ 
èrtilff?fi2  Ié[pïiaiit&nié  du^bohheur  pjjbiiè  bonheur  mémef 
ÎIs  rilPclrihbieiittot^'*(uï  Idfeux  'fep[>ofitîohi  dônt;la  T^UgloA 
noqs  montre  la  huûeté,  (çavoir,  que  l'homme  peut  en  cette 
vie 'être  parfaîténièiÀ'frêlureux,  et"  qu'il  peuM'étre  par  lui- 
itiêtro;.  Jepàflfe  aux /cSMfmestqHVjtcitt»  k  Diate<flîque.' 
-,  Jja'bràleiîliqdë;  U  fcrfiriëftcë^ttîU'feîgfleiljuâfer'^u.vraf 
&  thrfau;^  feti^ddks^hïitflfi^fey,  fut  jM*  fcs  âfteleris  Hiilofbphés 
'èn^  aift^fe  fôww'<te'œi^ons;iPeirt^ 
jbu'hc le'pèîit-çn pasî'Et  jlîjppôfë^o'^le^îûè ^  connue'^ 
fôft *éïfe' en  effet  1  ^   '.. 

Les  Péripatéticiens  &  les  St;à«({i>fT^^iblirddièfif  ifirffs  bsK 
iHicerr.^fteut-b'çonnoStre)  &-i^au$l«bcoçq<)v(rons.    .  . 
■*    îCortiiiieiiit'îa  cpnnoltrifer-vby»,  r^pfiquoiwitltes  nouveaux 
^Académiciens  âvidéz^^  Ardé£|W^Xà  Wni<é)i'èftjK>int  ii* 


*  [Etfc/irfh /négàrétisîd  BonumJB- 
QuaefL  Aod.  lib.  i .  'l'Clèà^^ibi^; 


^TffMfdl^fErefyrasàmncBMm 
in  mkbée\pùfitam  miitrabàtur,  ^ 
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portée:  de  l^qipifpe.  Il  jn  y.  ,^  nulle  proportion  entre  I  e^rîj 
humain  &  la  vérité*.  '  , ,  . 

.  *  Un  troiiiéfne  parti  iê  préfçnta^  qui  dit  :  Pour  nous^  nous 
pt  coiinoii^s. pas  I4  vérité^  mai^  nous  i^  cherchons.  Noi^ 
Ignorons  ég^mènt  û  on  peut  ou  û  on  ne  peut  pas  ia  con,- 
noitre,  <;^eft  encore  ce  quenou^  cherchons.  £t  ce  furent -Ift 
coœnie  troi^.  fanions  coi^idérablesj^  &  didipguées  par  des 
jif>p»  parfiçulMi^';  j'entendj  lejPftgnjjitiques,  Iç^  Académi- 
«ens  iifîo4ero«  ScAwSflçptiqHfiSu    .^i^    '  ;  <     ..,       ;        ^ 

'Cependant  il  s'éleva  des  queftions  qv\i;  ;efi  augnientant  h 
divifion;  tnultipliérem  les  Sçéles.  On  di^it  aux  Dogmati- 
ques ;  Vous  qui  jugez  du  vrai  &  duiàux  avec  tant  de  confiance 
&  de  certitude ,  daignez  nous  apprendre  par  quçLmoyep  vous 
en  jugez.  Efl-çe  par  1^  moyen  de  la  rsdifon ,  ou  par  le  moyen 
fàes  feïisl 

Les  Epicurieiis,  dont  Cicéron  ne  manque  jamais  de  te 
moquer,  comme  de  Philosophes  peu  raffinez  ^  ;  les  Epicuriens 
répondoient  :  Nous  jugeons  que  le  miel  efl  doux ,  parce  que 
notre  goût  nous  l'apprend ,  &  que  la  neige  efl  blanche,  prce 
.que  nos  yeux  nous  le  difènt.  En  un  mot ,  il  eft  impoiTible  de 
juger  que  par  les  ferw,  &:cefl  par  Ijcur  moyen ,  &  fur  leur 
témoignage  qui  doit  pâfler  pour  infaillible,  que  nous  jugeons 
de  la  vérité. 

C  efl  en  croire  des  témoins  bien  infidèles,  répliquoient  les 
Pérîpaléticiens  ;  tantôt  vos  yeux  vous  diront  qu'un  môme 
portique  va  toujours  en  diminuant,  quoiqu'il  /bit  égal  dans 
toute  fâ  longueur  :  tantôt  ils  vous  repréfenteront  comme  vé- 
ritables ,  c^t  couleurs  qui  cependant  n'auront  aucune  réalité,  actn^,  Quafi 
Vous  pourrez  d'ailleurs  vous  trouver  dans  une  telle  difpofi-  ^^^-4* 
tîon»  (Mple  miel  vous  (èmblc^ra  amer,  &  «que  la  neige  qui 
vous  paroît  blanche  maintenant ,  vous  paroitra  d'une  autre 
couleur.  Or,  qui  corrigera  les  «neurs  des  fêns,  fi  ce  nefl  la 


*  AretfiUmt  negabat  f(^<iuidqtiaTn 
qûod  fciri  P^S^^»  ne  illud  qutdem 
apim  quod  Socratcs  fibi  reliquijfet. 
Uc Quxft.  Acad. iib.  i.  ftA.  Xl. 


*  Epkurei  vhrioptim!,  oam  rmlbim 
genvsefl  minus  malidoRim.  Cicerc>| 
TurcuLljb.3.  feâ.  XXf. 
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raîfon'î  ^Atiffi  prétéridoiij5-nous  que  h  raîfon  feulé  doit  jugjer 

de ia  vérité.  •*>.:. 

'*^    Les' Epicuriens  &  les  Dogmatiques  fe  trompoîent  égale* 

incnt  ;  fuîvârit  ics  Sttiïèièni  ;  &  -ceùx-fcî  ; ^pîour  cot^cliîér  lès 

deuxSeéles,  rdûtenoîcfnt  que  pour  juger  de  la  vérité,  il  falloît 

le  concours  des  fehs  &  de  la  raifon;  La  raifdn  feule  ne  voîl 

rien,  ajoûtoîenl-îls,  il  faut  que  les  fens  lui  préfentent  Tob/et 

fîir  Ifequel  elle  doit  prôhbrifcéré  Lés  fens,  ^  d'autre  côté,  porte- 

lont  fouvent  des  jugemens^^Aix ,  s'ils  entreprennent  àe  juger 

JeûTs  îk  fans  lia  rsïifon.    ■     '^^ 

Voilà  parmi  les  Dogmatiques  trois  Seéles  bien  diftinguées; 
Tune  difant,  ire  font  les  fens  qui  jugent;  1  autre,  c'eft  la  raîfon; 
&  feiroj.fïéme,;ce  font  les  fènsaVec  la  raifoi».  Jlen  manquoit 
une  quatrième,  qdi  dît','ce  ne  font  nî  les  fefis  ni  la  raifom 
Eilç  fe  montra  dans  les  difeîples  d'Heraclite,  qui  étoîent  un 
'reftc  des  anciens  Pythagorftiens,  &qutfoûtînrentquecÀoit 
'Dieu  même  qui  jugeoit  en  nous  de  ia  vérité,  ceft-à-dlre,  qiâ 
nous  en  înftruifoit. 

•  Les  Pyrrhoniens,  au  milieu  de  ces  dîvifions,  firent  oI>* 
ierver  aux  Seéles  Dogrtfidtîques  ,•  qu'elles  auroient  dû  corn-' 
inèncer  pdr  lin  examen  prëlîmînaîre  touétent  la  vérfté  même. 
S'il  n'y  a  rîen  de  vrai  ni  de  faux,  foît  en  Phyficpje,  foit  en 
Morale,  fi  la  vérité  eft  une  pure  chimère,  difoient-ils,  avouez 
que  vous  vous  êtes  inquiétez  fins  fruit ,  &  dîvifez  /ans  rai/bn. 
*Or  nous  tenons  de  Pyrrhon ,  qu'en  toute  iriatiére  rien  n'cft 
Vrai  ni  faux ,  jufle  ni  îrijufte,  maïs  que  toUt  devient  tel,  feiott 
quilplaîtàlaïoy&àl'u/âgé.  •   '  -  «. 

Et  lorfqu'îls  s'adreflbient  aux  Epicuriens  en  particulier,  ih 
ne  manquoient  pas  de  leur  faire  obferver  que,  foivant  lés 
Cyrénaïqucs  dont  ils  étoîent  une  efpéce  de  cokii||b,  il- n'y 
a.voftrîen  d'honnête  ni  de  malhonnête,'  éi  que  Dénrocrite; 
ïi  fouvent  copié  par  Epicùre  *,  ne  reconnoîfîbit  aucune  qua- 
lité, qu'en  conféquence  de  la  prévention  &  de  l'habitude. 
J  Les  Académiciens  anîmoî'ent  les  difeiples  de  Pyrrhon  contre 

^  Demotrho a(t}ecit petpauen mutons, Jed haut juod coiri^erc yutt,  degot 
Tare  vidmw.  Cic  lib.  i  •  de  Finib^    .     ^  '  :        i     i 
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les  Dogmatiques»  les  plus  redoutables^  de.  leurs,  ad  ver/aires. 
Maïs  les  Dogmatiques  à  leur  tour,  afin  d'embarraflèr  les  Aca- 
démiciens, deniandoient  à  Arcéfilàs  leurfondateur,  comment 
ie  Sage  de  fz  nouvelle  Académie  fe  conduiroit ,  foit  pour 
régler  les  mœurs  &  ks  démarches,  ou  pour  décider  les  autres 
quefiions  phiiofôphiques ,  puifqu'on  ne  pouvoit ,  ni  en  des 
partis  oppoiêz,  ni  en  des  propofitions  contraires^  démêler  ou 
itoit  la  vérité.  Arcéfilas  répondoit,  que  défefpérant  de  voir 
jamais  la  vérité  elle-même,  le  Sage  de  ion  Académie  satta* 
cheroit  à  ce  qui  lui  reflèmble,  c'eft-à-dire,  au  probable  ou  â 
la  vraifemblance.  C  e(l  ainfi  qu'Arcéfiias  s  embarraflbit  dans 
ies  difiîcuités  des  deux  SeAes ,  devenant  Dogmatique  fur  le 
vraifëmblable ,  &  redant  Académicien  fur  ie  vrai. 

Les  Sceptiques  profitant  de  ces  démêlés,  tournoient  contre 
ies  Dogmatiques  &  ies  Académiciens,  les  armes  que  ces  deux 
Seétes  leur  fourniHblent.  Ils  avoient  vu  les  Dogmatiques  ie 
partager  fiir  cette  propofition  affirmative  :  On  peut  connoître 
le  vrai ,  &  nous  le  cônnoiflbns  ;  ils  prirent  ie  parti  de  nC;  rien 
affirmer.  D  un  autre  côté ,  ils  évitèrent  de  prendre  la  prppo- 
iition  négative,  qui  avoit  fi  fi>rt  intrigué  les  Académiciens  ; 
iè  retranchant^  par  rapport  à  la  Dialêélique,  à  ne  rien  nier  Se 
à  ne  rien  affirmer,  également  indéterminez  fur  le  vrai  &  fur 
ie  probable  ;  &  par  rapport  à  la  Alorale ,  excluant  tout  parti , 
&L  fbi vant  feulement  Tulàge  „  dit  Sextus  Empiricus ,  comme  Sext.  Empùîc^ 
un  enfant  foit  fon  maître  ^  non  avec  attachement ,  mais  fins  ^^#«- 
léfiftance;  en  un  mot,  obéilTant  aux  loix,  aux  coutumes  6c 
jux  iêntimens  de  la  nature,  iâns  juger  de  rien.  Socrate,  ajoû- 
loient-ils ,  Içavoit  une  feule  chôfe ,  c'eft  qu'il  ne  fçavoit  rien. 
Pour  nous,  plus  réfervez  que  Socrate,  npus  avouons  que  cela  nh.  i.c.^. 
même  eft  uije  cho/è  que  nous  ne  içavons  pas.  ^-  ^-'^^ 

.  Sî  on  léhr  demandoit  quelle  iétoit  la  fin  qu'ifs  le  propo-  ^'^^^ 
ibient ,  c'eft,  répondoient-ils  ^  ÏAtaraxie  &  la  Métrîopathie. 
Je  m'explique.  Le  grand  principe  des  Pyrrhoniens  ou  de  la 
Sceptique,  étoit  que  par  rapport  à  la  nature  du  bien  &  du 
mal,  qui  efii  objet  particulier  de  la  Morale,  &  par  rapport  à  la 
nature  du  virai  &  du  faux  1  qui  fait  l'objet  commun  de  toutes 
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les  fcîences,  ie  poids  des  raifons  contraires  eft  exaAemail  oii 
à  peu-près  égal  ;  d  où ,  par  une  fuite  naturelle  »  ils  înféroient 
qu'il falloit  fiifpendrc  fon  jugement;  ceft  ce  quiJs  nommé* 
rent  l'Epoque  :  &  cette  heurcuic  époque,  qui  devint  le  cara- 
élére  propre  de  leur  Sede,  ils  l'appliquèrent  à  tout  ^  en  i  ap- 
pliquant aux  objets  des  Çms,  &  à  ceux  de  la  penfèe  pure.  Ils 
convenoîcnt  que  ie  fêntiment  &  la  penféc  ont  une  vrayc 
réalité,  mais  ils  foûtenoîent  que  fi  on  pafle  de  la  pen(ëe  à  la 
prétendue  vérité,  ou  à  la  vrailèmblance des  ob^,  on  s'cx- 
pofe  aux  doutes,  aux  di (putes,  aux  conteflations,  ou ,  (ùivant 
leur  expreffion ,  à  divers  troubles  d'elprit,  &  qu'il  en  eft  de 
même  à  proportion  des  ieniâtions  ou  des  ientimens ,  parce 
qu'alors  on  ft  pafTionnera  d'amour  ou  d'averiion  pour  les 
objets  iênfibles,  fuivant  la  nature  du  iêntîment  que  l'on  croira 
avoir  éprouvé  à  leur  occafion.  Or,  ajoûtoîent-ib  ^  l'Epoque 
vient  à  notre  iecours;  elle  retranche  à  la  fois ,  &  ces  troubles 
d'efprit,  en  produifànt  VAtaraxie,  ou  la  tranquillité  de  la  rai- 
ion  ;  &  ces  troubles  du  coeur,  en  produisant  la  Métriopaihie^ 
ou  la  modération  des  paffions. 

Les  Sceptiques  n'en  vinrent  pas  d'abord  à  établir  que  la 
icience  véritable  étoit  de  ne  rien  (çavoir,  ils  ne  s'élevèrent 
que  par  dégrés  à  une  ignorance  auifi  fûblime.  Leurs  premiers 
maîtres  diioient  fimplement  qu'ils  cherchoient  la  vérité,  /up- 
pofë  qu'on  pût  la  trouver.  On  les  nomma  Zététiques,  parce 
qu'ils  chaxhoient  &  qu'ils  examinoient  toujours.  Ceux  qui 
leur  (îiccédérent,  ie  produifànt  avec  plus  de  hardiefie,  dirent: 
Nous  (bmmes  des  Philo/bphes  qui  cherchons  éternellement» 
&  qui  ne  trouvons  rien.  Ceft  à  ceux-ci  qu'on  donna  le  grand 
nom  de  Sceptiques ,  ou  de  fimples  (péculateurs.  Cet  état  ns 
parut  pas  encore  aftez  parfait  ;  il  marquoit ,  après  tcnit ,  quel- 
qu'e(pérance  de  trouver  &  quelque  defir  de  lça\^ir.  Vinrent 
les  Epheâiques^  qui  ne  fè  permettoient  aucune  recherche  de 
ia  vérité,  aucun  mouvement  délibéré  vers  la  icience. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  ce  que  purent  ajouter  les  Apo* 
rétiques  ou  les  Douteùrs.  Peut- être  que  fi  on  leur  avoit  de- 
mandé slà^  ne  içavolent  pas  au  moins  qu'ils  dputoient  it 
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t|iut,. ces  nouveaux  Philofôphes,  qui  étoient  comme  la  fleur 
des  Sceptiques ,  auroient  répondu  qu  iJs  doutoient  s'ils  dou- 
toient  ou  s^ls  he  doutoient  pà^;  c^r  it  ny  a  point  d  abfurdité 
qui  n  ait  été  avancée  &  ibûtenuë  par  quelque  Philo/ophe  *^ 
ni  d'égarement  dont  la  nùfbn  Mvrée  à  elle-m&me  ne  fbh 
capable. 

Vohà,  Meflîeurs,  ce  que  j avoîs  à  dire  fur  Forigine  des 
Stàcs  Phiiofbphîques ,  8^  fur  ks  matières  qui  les  diviférènt» 
Je  n'ai  proprement  fait  qu'expofer  en  général  ces  objets;  & 
les  réunir  fous  un  même  point  de  vûë.  Au  refle,  en  matière 
de  faits ,  nous  ne  pouvons  que  les  difcuter ,  pour  en  montrer 
la  vérité  ou  la  fauflèté;  ou  que  les  combiner,  pour  réibudre 
quelque  problème;  ou  enfin  que  les  i-appiocher ,  pour  en  faire 
comme  un  corps  hiftorique:  obfei'vant  d'appuyer  fui-  des  ^Ur 
torités  légitimes,  les  faits  même  incidens  ou  acceâbires»  8i 
les  faits  eflèntiels  &  principaux ,  fur  des  autorités  qu'on  ne 
puiffe  contefler ,  fans  attaquer  au  même  tems  les  premier» 
principes  de  la  Critique. 

*  Nihiltam abfurdi dkipoteft,  quod  non  dicatur ab  oTiquo'Plùlcfdphonim* 
Ck.  de  Dnrioau  lib»  2. 
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EXPLICATION 

;  D  E    LA    EAB  L  E    D'  O  R  J  Ô  N, 

Dans  laquelle  pn  la  rappelle  à  PHlSTOlRE  SAINTE, 
&àuTmproùvè  que  ce  ifuen  difoiént  /f/Cîrecs,  ils  ne 
îdyoîént  tiré  que  ^'Auteurs  Phéniciens. 

Par  M-  TAbbé  F  o  u  R  M  o  N  T. 

7. Janvier  T  A  Fable  d'Orîon,  fi  ancienne  chez  les  habhans  àtTa* 
'738-  r  I  j  nùgrù  en  Baotie,  n  ayant  point  encore  été  e;(piiquée)  je 
crois  qiic  c'eftfah'e  plaîfir  à  ceux  qui  s'appliquent  à  Tétude  de 
rAmiquité,'de  iarappeiler  à  THiAoïre Sainte,  dont,  comme 
1  on  verra  dans  ia  fuite ,  elle  eft  tîr& ,  à  quelques  circon- 
(lancesprès:  ils  verront  par -là,  comme  |e  Telpere,  qu'il  ne 
faut  pas  toujours  croire  ceux  qui  aflôrent>  mais  ians  ïtxÀt-' 
xnent ,  que  l';incienne  Grèce  nç  fenoit  rien  des  Patriarches  du 
Peuple  de  t)ièu ,  qu^eile  ne  les  connôiflbit  pQint  »  £ç  c^^iji 
faiioil  chercher  en  die-même,  &  dans  les  allions  de  les  pro* 
près  Hérost  de  quoi  expliquer  toutes  les  fables. 

Tout  ce  que  l'on  fçait  de  ia  Fabie  d'Orion,  fe  tire,  dun 
côté ,  des  fragmens  SEuphmon  Poëte  de  Chalds,  &  que  GûHus 
a  voit  traduit  en  Latin ,  de  PaléphiHe,  du  SchoUafie  éi  Homère 
&  de  Tzetiès;  de  i  autre,  â! Apolladore ,  qui  ne  copie  que  Phé^ 
récyde,  &  de  quelques  autres. 

Dts  fi-agmens  de  cts  quatre  premiers,  Noël  le  Comte  a  fait 
un  tout  alTez  fuivi,  que  voîxi,  &  dont  je  donnerai  enfoîte 
une  tradudion  fîdelle. 

ui  wdtù 
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W^oMoùy  >à  câti?iiU9W  Xfw4ût^  yC^""  y^yKfi  4^^  ^vt  ym^ 

•c  Hyriéus  fifc  de  Nq>me  &  d'i4/ryOT/ une  des  filles  ^Masi  , 
habitoit  à  Tanagra  ville  de  i$i  ^^(>//>  ;.  on  dit  de  lui  qu'il  trai*  « 
toit  ks  hôtes  avec  tant  de.  ibin  &  de  boiité,  que  les  Dieux  c< 
mêmes  voulurent  bien  aller  loger  che;^  lui.  Jupiter,  Neptune  << 
&  Mercure,  ravis  d  avoir  tiïouve  un  auâi  homilae  de  bien ,  &  <« 
voulant  le  récompenfèr  dç  iâ  piffté,  lui  offrirent  de  lui  donner  « 
tout  ce  qu'il  leur  demanderoit  ;  il  n  avoit  point  d'enjRuit ,  c  efl  ^ 
pourquoi  il  ibuhaita  qu'ils  lui  donnaient  un  fils  :  ces  Dieux  <c 
lui  accordèrent  là  demande,  &  lui  promirent qu  au  bout  de  << 
dix  mois  il  en  auroit  un*  On  appeik^ce  fils  Oitam ,  .&  on  le  « 
nomme  au(I(  £)'ôtt»N  ». 

Ph^écyde  à  çonfêrvé  pïu$  de  pattîcMlwîtés  de  la  vjç  d'O- 
non ,  que  cts  Auteurs.  Voici  Ion  texte.    . 

XoLoTœr  '  WT0$  tyi/\fu  SiJ^r  *  lui  eppi4^  us  4^v  ^féèÀ  fMp(fiiç 

ijuunmv(ntrTO  •  fju^^atLS  o  O/kO'tiwv  ouhoy ,  yooifjtaju^oy  eTVipX^oç, 
^  'ts^^  W$  ob|>cotA9i!;  epp/^^r•  0  0  'éT^i-ro  ;^x€7ok  eASwr,  :(5m 
\if7mxruLS'7ttLiS>thùL^  *Q;i  r pfjuceif^Çki^iJ^os  d9ci><Jèuat  mSMy^ïlf: 

'vl;©!)  'ni^  )ÎAi€txiî$  ix/nfos ,  Jtji  Jj^  &^€tf f  '^  lor  O/roTna^yee» 
f  ovf  t^^r  *  ciMot  Tç/*  >iéli/  no0^ j£»y/ ,  H  (pùU(<ji*aKmf  'xl;»?  >ifV  . 
XjL^n^xeuoKT^y  oix<}y*  Situons  P^  H'tf$  èg^«&%7o%9  iipTRKnp,  ^ 
C^o/uuaî9  ^ô  A)iiApy  •  ê7ni6i  jlS  ûuhUo  lL(p€9^'T^  mwi'^^  ^^Wr 

fi'TnVy  iMM  *T^  cî^  -yjai^op^ay  <&^.^o/t^w  wttp3fy»y ,  tî^* 
À*pTifulb$  eio^Sif. 

«  Z)w//^  tua  C?w/i  dans  rifle  itDélas.  On  dit  qu'il  étoît 
né  d'une  grandeur  lurprenante.  Phérécydeàii  qu'il  étoit  fils  de  « 
Neptune^  àiEuryalé;  que  ce  Dieu  lui  donna  le  pouvoir de;5 
Mem.  Tome  XIV»  C 
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at  maither  au  travers  des  mers  les. plus  profondes;  qu^H  ^ula 
»  Sidé,  iamiciie  ffit  précipitée  ai»c  enfers  par  Junaut  parce  qu'elle 
»  avoit  oiedi^er  de  beauté  9Mc  cette  Déefle:  quemourné 
»  à Chio^  ^^F*^' P^'  ièconde  femme ilf/nyï/ fifle  d'iEm^n, 
»  cpie  cet  (ÈMphn  Yzymt  un  jour  trouvé' liirpris  de  vin,  la- 
»  veugla»  &  le  chaâa  de  ion  pays  ;  mais  qu'étsuit  entré  dans  une 
»  forge  d  airain ,  il  y  prit  un  jeufle  homme  qu'il  mit  fur  fes 
»  épaules,  en  lui  commandant  de  le  conduire  vers  l'Orient: 
9»  qu'arrivé- là ,  &  échauffe  des  rayons  du  fbleil ,  il  recouvra  ta 
9»  vûê;  qu'alors  il  revint  pour  faire  la  guerre  à  Œnopion.  On  dit 
n  encore  qu'il  fit  une  maifbn  (bûterraine  à  Neptune  par  l'inven- 
#>  tion  de  Vukmn  :  que  ï Aurore  éprife  de  Çz  beauté ,  le  ravit  & 
M  le  mena  à  De'Ios,  &  que  l'on  ne  fçait  pas  s'il  a  été  tué,  ou  parce 
«t  qu'il  avoit  deffié  Diane  de  le  fîirpaflër  au  jeu  du  Difjix,  ou  fi 
V  c'efl  pour  avoir  voulu  faire  violence  à  Opis,  une  des  Vierges 
Hyperboréennes.  » 

Homère  fait  mention  d'Orion  dans  quatre  endroits,  //•  iS. 
Oifyjfeej.  II.  &ri.  mais  ce  Poète  ne  lïows  y  fiiît  regarder 
Gnon ,  ou  que  comme  une  des  Confleliatiolis  célefles,  ou 
que  d'une  grandeur  gigantefque. 
DamfesCmih  ^  Si  l'on  cn  croit  Theon  d'Alexandrie,  Héftode  avoît  dit 
T^^.^"^  <^Onon  étoît  fHs  dé  Bryllé  fille  de  Mnos  &  de  Neptune,  & 
que  fbn  père  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de  marcher  fur  les 
ondes  :  ivroy  H'<ndJ^  Qymi  BpiÎMî»^  *?  Mîy»o$  19  Iloe^jt^r^  ^rti' 
Aapeotf  S  e^/K  /Z9^^  î  Tra-TÇô^  *^  xju/iol/icif  *mp^vt^ 

Il  y  a  apparence  que  7X«?/;  ciloît  d'autres  ouvrages  ^Hé- 
fioJe,  que  ceux  qui  nous  reftent  de  ce  Poëte ,  car  il  eft  certain 
que  Pon  n'y  trouve  rien  de  fèmblable  touchant  Orian:  il  eft 
vrai  que  le  nom  d'Orhn  fe  trouve  quatre  fois  dans  TEp^a  ^ji 
î^fjui^y  mais  il  n'y  eft  que  pour  défignér  la  Conftellatîon 
de  ce  nom. 

Selon  Tzetzès  fur  Héftode,  Orion  étoît  un  chafîeur  de  la 
Èœotie,  fils  àlHyném  &  d'Euryak  fille  de  Mnos:  ailleurs  il 
Smhfcafia.  aflïire  que  la  mère  d'Orfo/^rétoit  nommée  Colonia. 

Dorion,  dans  fon  livre  des  Poîflbns,  prétendoit  quOrion 
'ftoit  fils  de  Neptune  &  de  BrylIéMt  de  i14?w/. 
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<■  'Voî^  donci  troi;  mères  d'<7/-/^^  :  . 
Euryalé&ikrétMifias, 

Calmas  de  laqueilis  on  ne  coxinoît  point  les  paitai^ 

Un  honame  qui  a  trois  mères ,  ne  doit  pas  manquer  i^ 
pères  ;  auâî  Orm  en  avoit^il  ^ois^  ielon  Lycyihron  : 

car  par  ICcwdaan,  Mon  fes  Commentateurs,  if  entend Orf(9/b 
Ovide  donne  deux  files  à  Orion,  appeilées  du  même  nom 
Corona»  Kandmpe,  lèion  daptres>  ^toit  {ot\xx£Omn,  &  il 
4VQit  un  <bmie(Uque  nommé  A^Vm^  o      . 

.  Gcttc  FaMbicft  «xtrénwroCTt  b^rouiH^î  .pour !i'e?q>îîquer, 
il  faut ,  avant  toutes  cholfiSi  ^;i;eprérep^  la^géni^giê.d'C)- 
rimi;  ia  F^hle  la  donne  en  mauvais  ordr^  :  car 

I  ."^  NEPTUf^E  &  ALCtoj^é  jfille  s  Atlas 9  curent 
%^,  Hyriéus  ou  Qriéttij  qMlépouia,  pu  Cobnia,  '     , 

^  '^^— ^-v-— ^— ^ 

3/dontiIcut   ORION>&Aiwd^ny^;     • 

fiimonuné  Kaodami^  [>.    -  \  •  - .    ^  ;v .  ^ /^  j 

Omo  ^ouià \Cd^', 

4.^  &âiemdePuneoude!'aifti£vdèu:^fifles,iC^ 
il  avoit  auJÔi  uhMomeffique  nommi^^^i/^^^^^     :  ^  ;^ 

Pour  éciairctr  cette  FjBÎbifi^  &'donner  qudqu'ordre  à  cette 
généabgie,  quîétoit  iâns  doute  tout  autrement  arrangée  dans 
les  Auteurs  dont  eHe.a  été  tirée^  m'^fl^il  penni5<ie  demander 
d'abosd  ce  quel  on  peut  ent^idr^,^  par  Nep^^^^f^^i- 
iyottéfiVitjSAilës^  que  ies  leM^^  ^ow^v^MhW^V^!^ 
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SHvriéus!  fi  ron  doit  croire,  avec  une  certaine  loûmiifioit 
rfefprit ,  à  l'autorité  de  ces  Fabulîftes,  que  Neptune,  ce  Dieu 
des  ondes ,  eft  également  &  en  vérité  ié  père  &  àiHyriéus  & 
d'Orion,  &  s'H  n'y  aurait  pas  de  la  ftupidité  même  à  le  penfer! 
Neptune  &  Afcyoné,  dans  ies  Poètes ,  fignîfient  ia  Mer  ;  ce 
ne  peut  donc  être  qu'une  feçon  de  s'exprimer  toute  poëtique, 
&  qui  ne  peut  défigner  autre  chofe,  linon  que  ce  que  ks 
Tanagréens  ài^  derniers  tems  içavoient  &  d'Hyriéus  &  dVrion 
même,,  û$  ne  Tavoient  appris  que  de  perfbnnes  qui  étolent 
venues  très -anciennement  en  Bcsotle  de  pays  fituez  au-deli 
'de  la  mer.  Rien  n'eft  plus  commun  dans  ies  fàbies,  dont  les 
Poètes  ont  été  les  premiers  écrivains ,  que  ces  fortes  de  défi- 
gnatipns ,  &  ce  feroît  peu  entendre  leurs  manières  de  s'expri^ 
mer,  que  d'y  vouloir  trouver  attire  chofe  :  mais  H  y  a  plus, 
ces  TmtagreenseiûX-mèmes  n'étoiént^iispas uifeportioà  de  la 
colonie  que  CaJmus  fît  fortîr  de  l'Orient,  de  Tyr,  de  Suion, 
Se  des  autres  villes  maritimes  de  la  Païenne,  poiu-  £ûre  un 
établiflement  dans  l'Ifle  de  TJiaJaf,  &. flans  les^  pays  dé  terre* 
ferme  iltuez  au:;:  environs  de  cette  Ifle ,  qui  de4à:/étendir«t)t 
jufqu'aux îimîtés  de  l'Attique;^ &  ^le  firent  une  dçmeui^  fixe 
en  Bceotie,  dont  Tùftagra  fut  toujours  une  des  principales 
villes?  C'eft  â  cette  antiquité  fi  glorieuie  pour  Tanagral 

3  yx  Homère  paroh  faire  alltifion»  lorfqu'iiiui  donne  l'éplthéte 
eGrdia  vêtus:       ..  -  :v 

Gar  ce  que  Paufanîas  rapporte;  queles  7Î7/7^^gT«?/w  croyoîent 
que  leur  vîUe  n'avoît  été  ainfi  nommée;  que  parce  que  Ta^ 
fiagra  filfe,d'jE'i&,  felQn.qudqbes^iiniiil'fbtlïtoi  mais  fille 
dlAfoposA^o\i(^  de- jipn^es, années,  on 

fappelfa  Graia  la  v/W//^;&^uejpârce  qu'elle  avoît  donné  fon 
premier  nom  à  leùï  ville,  oh  ie'fervît  é^lemem  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  noms  pour  défigner  cette  même  ville  :  cela , 
dh-je ,  ii'eft  pas  d'une  autorité  irréfragable ,  &  ce  que  l'on  en 
peut  cohck«Té  WÎfonnaMefnent  ;  efl  qtte  f^ithéte  donnée  à 
|(ur  y|IIé  par  un  auteur  tel  ^"Homàt,  iei^  en  a  fait  cher<^ 
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les  caufe,  &  qu  ignorons  dans  leur  propre  hifioîrê,  ils  n'en 
ont  point  trouvé  de  plus  vraiferobiable  que  cette  longue  vie 
de  leur  fondatrice  prétendue  :  mais  Tariûgra  netoit  point 
ainfi  nommée  de  cette  fdie  d'EoIe  ou  à^Afopos;  ce  nom  lui 
eft  venu  par  une  oc^afion  bien  différente  :  fi  ion  en  croit 
Bochard,  il  vient  de  /Uni?  Tawgolta  Phéniden,  Gallusgalli' 
naceus,  parce  que,  ÇAonPiine,  Paufafàas  &  plufieurs  autres 
Auteurs,  les  Tanagréens  nourriflbient  des  Coqs  dont  il  n^ 
avoit  de  la  race  que  dans  leur  territoire  ;  mais  comme  ce  Sça- 
vant  tranipoie  &  retranche. des  lettres  pour  faire  de  Tarngol 
Tanûgra,  &  que  cette  façon  de  tirer  dts  étymoiogies  efl 
prefque  toujours  ^utive,  je  penie  qu'en  cette  occafion  Bou- 
chard n'a  pas  réuffi,  &  que  ce  nom,  qui  eft  effeélivement 
Phéttîàen,  lui  a  échappé  :  à  eft  formé  de  fH  tm,  ferpens,  draco, 
&  de  Mig  Karcfàdiu  &  les  deux  enfemble ,  i<15fn  TatAra, 
ferpens  fàffiis ,  dénomination  dont  il  n'eft  pas  nécefiàire  de 
chercher  la  raifbn,  dans  une  choie  auffi  peuprouvaote  qu  étoit 
cette  race  de  Coqs  finguliére  chez  les  Tanagréens^  (puiiqu'ils 
pouvoient  l'avoir  £iit  venir  depuis  peu  de  tems  de  pays  où  ils 
avoient  commerce,  &  pour  la  feule  curioûté,)  mais  dont  on 
trouve  la  raiibn  dans  les  propres  traditions  des  Tanafftéens, 
traditionis  extrêmement  anciennes,  &  defquellés  Bochard 
auroit  pu  faire  ufàge.  Voici  le  texte  de  Paujamas  qui  les  rap* 
porte  :  ®<wim  ^  mipi')^  tm  /juu(o¥  o  Te/T»r  '  o  p,  Si  c^f^i^ 

cic^f  HmusL  '  ¥r)ç/J^cmfi  â  ^Qktyii^vai  ^  Teiwiw  •  ^  ^vU  yjySfi^gs 
fîl^ou3^  èkmvoi^  atf>mf  ctVflC*^  ^o>î3oy  •  vmxoOra/  7»  ifti  t  Siojr^ 
a^  ^TCAimo^  -^a'ntfui  'î^f  ^yi  '  0  t  vnçf^  Tsiy^  i^mfjtxLm'fi 
tt^mSii  TV  nsç^'tie^^  mOmcmep^  Si  ^^  •  ^m  y^  Si  é^j, 

TeiiWF  x)  îipm(t¥  •  ^0n^tfU¥  S  flumy  99  T^  'Tthoim  -iw  A©- 
-îttoTi?,  U  0  oï  TcufltvcSoi  xf  ATTÎejt  o/iV  /zac^Sicto»  ùuhtfy  ^ 
T  fiejTiKd^  <Pîtf<ô«V  Ae<)pwn»  ot;»©  tt^  aoytî^^  -tho^t*  Si  iffir 

«itrm  A'OTxô^^l  ^  ^^^  wd":  ^  d/^  79^  obc  «s^^tdfT 

.Ciî; 
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"  Tafiûgra,  quun  Tri/o/idont  les  gens  du  pays  difèntbienda 

»  chofb  :  il  y  en  a  qui  aiïurent  qu  un  jour  les  premières  femn» 

»  de  la  ville ,  initiées  dans  les  myfiéres  de  Bacchus  ^  étant  allées 

»  à  la  mer  pour  le  purifier,  un  TntOH  Çt  jetta  fur  elles,  &  les 

»  auroit  dévorées  fi  elfes  n  avoient  imploré  i  affifhnce  de  ce 

»  Dieii ,  qui  conïbattit  &  vainqait  le  Triton.  D  autres  racon- 

»  tent  la  dho&  autremient  :  ils  ne  donnent  pas  ttnt  {dans  le 

'•merveilleux ,  &  en  cela,  œ  qu'ils  difênt  eft  plus  croyable.  Ce 

»  Triton  raviflbit  tous  les  troupeaux  qui  paifToient  fîir  le  rivage^ 

»  &  fè  jettoit  même  fur  les  vaiflëaux  qui  y  étoient.  Les  Tma- 

»  ffiens  pour  fè  défaire  d'un  animal  fi  incommode,  mirent  fur 

»  je  rivage  un  vale  rempli  de  vin  :  l'odeur  de  cette  liqueur  attira 

»  Je  Triton,  îi  en  bût,  s'enyvra,  &  endormi  fe  précipita  :  un 

»  Tanagfém  k  voyant  fans  défend ,  luy  coupa  la  tête  ;  &  c  e(l 

»  pour  cette  ieuie  raifbn  que  les  Tanagréim  le  reprélentent 

»  iàns  tète  ;  car  de  ce  qu'ils  croient  qu'il  a  été  tué  par  Baakh 

cela  ne  vient  que^deoe  qu'il  le  Ait  étant  yvre.  >• 

Cette  réflexicji  eft  de  Paafaniasr  &  efl  fort  fènf^  :  ces  anciens 

Grecs  mêloient  les  Dieux  dans  tout ,  &  c'eft  par-là  que  leur 

hiftoire  a  été  défigurée.  Vit->oii  jamais  un  poifibn  boiredu  vin 

de  lui-même,  juWà  s'enyvrèr  !  Quel  eft  dans  la  Méditenra- 

née ,  le  poîfK)n^qiii  ibrt  de  l'eau  &  .qur  court  après  ies  brebis 

pour  les  dévier  !  lin  pûvâbn  iê  jette^-il  fîir  les  bâtîmens ,  fi 

fort  &  ff  fou  vent,  qu  H^oÈdigeles  habitans  des  environs  à  avoir 

recours  à  ï'enyvrerpoùr  s'en  débairâfler!  Tout  ce  qui  fedit  ici 

d'un  poiffon ,  ne  convient  qu'à  un  homme,  qu'à  un  Corfmre, 

Se  Ta^têf ,  que  l'on  a  toujours  pris  pour  un  poifibn ,  remis 

dans  le  Phénicien ,  -ddnt  ies  premiers  Tûnagrrens  fe  fer- 

voient ,  ne  fignifîe  pas  amre  chofe*  Il  vient  efFe<5):ivement  de 

V^n  tarati ,  ^iruit ,  JemoRtus  €/f ,  qui  répond  par  tout  à  inÇI 

Taraë,  rupit,  deftruxit,  &  dont  au  participe  I^T)  tériti,  diP 

rumpênSfOn  a  fait  avec  la  finale  Grecque,  Tciw,  éphhéte  qui 

convient  fort  à  un  Corfâlre.  C'eft  de-là,  fins  doute,  que 

Vîofttœcore  dtos fcG^  lôkw,  te^^rw  yMêttis  &  JMh^' 
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àurn'y  ayant  rien  pius  à  craincbe  pour  la  nation  Grecque» 
entourée  preiqu  entièrement  de  la  Aier,  que  i  approche  &  la 
deicente  d'un  Coriâire,  elle  devoir  exprimer  k  cninte  par 
un  terme  qui  y  eût  quelque  rapport»  Cela  étant,  comme 
il  eft  impoflible  d'en  diiconvenir,  ce  ncmi  Titmagra  na  été 
donné  à  cette  ville,  que  psKrce  que  fb  kiblta»$  afvoient  coup^ 
la  tête  à  un  fameux  Coriâire  qui^  ravâgeoit  leurs  câtes,  & 
dont  ils  avoient  repréiênté  k  figure  d'une  manière  emble-* 
matfque,  fous  celle  d'un  mondi^  mark  dont  la  têteétoit 
coupée.  Mais  avant  ce  tems*là  cette  ville  devoit  être  appel- 
lée  d'un  autre  nom ,  autant  Phenidton'  qqe  MTOSH  Tankra. 

On  connoît  cette  ville  ibus  le  nom  de  Gephyra^  &  ks 
habitans  ibus  celui  de  Géph^éens.  Ce  nom  efl;  une  nouvelle 
preuve  que  les  Tanagréens  étoient  de  Phénicie,  car  il  ed 
tout  Phénicien,  &  même  fort  honorable.  Il  vient  deHSJ  vor- 
luH,  d'où  l'on  fait  135  Geber,  vir  magnus  &  honorabilis,  "VSX 
Cebir,  Jominus,  herus,  gubemàtor,  TÙlCibbor,  Gtgas^îVyai 
gebourah^fortitudo  corporis  &  anîmi,  &  même  "^mi^  al-Gab^ 
bar,  leGéhan  par  excellence,  la  CcMiftellation  diOrion,  quoi- 
qu'il ibit  vrai,  comme  on  le  verra  plus  bas,  qu'(?;tio0  ne  fut 
jamais  un  Géhan. 

Or  ct&Gephyriens  n'étbîent  pas  feulement  de  braves  guer- 
riers, comme  leur  nom  le  défigne,  ils  étoient  encore  des 
Sçavans  du  [wemier  ordre  :  c'eft  d'eux,  au  rapport  d'Héro^ 
dote^  que  les  (biences  fe  font  répandues  dans  toute  ia  Grèce» 

fiùd^^o^  eJeicnt« ,  eW.r  '^oivnuç  T^  auù  K^fiûn^  ci'mxcjLÔppùi^. 

iBtuTH^  '^As^p^om^  ^  Tdtrctjf/îMÎr  fu/^.  ^^-h&s  Gépkyréefis ; 
dit  cet  Auteur  i  d'entre  leiquels  étoient  ceux  qui  tuèrent  Hip^  « 
f  arche,  félon  eux-mêmes,  venoîent  originairement  à^Entriaf  <• 
maïs  ayant  clwrché  exaélement  leur  origine,  je  trouve  qu'ils  « 
font  de  ces  Phémciens  qui  vinrent  en  Bteofk  avec  Cadmus^  &  «« 
qui  obtinrent  pour  leur  partage  le  territoire  de  Tatiagra.  » 
Hérikhte  ajoute  :  o[  3  9o»njt^  i?w#.  o*  ^  KciJ^^^  ^innMf^u^ 
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7Tî7<7i  ^  Ajnwn^  /%^*'û>wm  ^oîrnuf ,  &c.  *  Ces  Phétàcietis  qui 

»  vinrent  avec  Cadmus,  de^eis  ces  Gépkfréens  deicendoient, 

»  pendant  qu'ils  ont  habité  ce  pays,  ont.en&igiié  pfufieurs 

»  iciences ,  &  ont  m^e  introduit  dans  la  Grèce  \sâ  caraâéres 

des  lettres  t  que  les  Grecs  ne  connoiiToient  pas  julK^ualc^s.  «> 

Ces  Tamgréens  étoiept  donc  de  véritables  Phétààins,  ils 
ctoient  donc  des  /çavans»  qui  ont  dû  porter  dans  la  Grèce 
l'hifloire  de  leur  pays,  comme  les  autres  iciences,  &  qui,  pur 
une  confëquence  très^naturelle,  ont  lailTé  dans  ce  pays  même, 
une  connoi&nce  plus  que  médiocre  à^  Patriarches  du  Peuple 
de  Dieu  :  ces  Patriarches,  comme  nous  iapprend  Moyfe, 
ont  fait,  pour  le  tems,  une  fort  grande  figure  dans  le  pays  de 
Canaan;  leurs  prétentions,  leurs  alliances,  leurs  guerres,  lems 
mariages,  enfin  tout  ce  que  des  Princes  tels  qu'ils  étoient,(bnt 
accoutumez  de  faire,  a  dû  trop  toucher  les  intérêts  des  Princes 
Cananéens,  &  la  curiolité  des  Sçavans  de  ce  pays -là,  pour 
ou  ils  n'en  enflent  pas  fait  Thiftoire;  &  fi  cette  hiftoire,  en- 
feignée  aux  Grecs  par  les  Géphyréens  ou  Tanagréens,  eft  aujou^ 
d'hui  fi  méconnoiflàble  de  ce  qu'elle  étoit  &  devoit  être,  il 
faut  s'en  prendre  d'abord  aux  Poètes  ;  amateurs  du  merveil- 
leux ,  ils  ont  transformé  tout  du  iimple ,  à  des  idées  qui  leur 
(ont  propres,  &  de  nul  uiâge  pour  les  autres  ;  ont  chargé  les 
^ts  les  plus  vrais,  de  circcaidances  &  fauflès  &  tout-à-faSt 
Imaginaires  :  d'un  autre  côté,  le  laps  de  tems  a  changé  le  lan- 
gage 4e  ces  Colonies  Phéniciennes.  Sans  diélionnaires  de  leur 
Xiangue  primitive ,  (ans  grand  u%e  de  cette  même  Langue» 
que  pour  des  Cantiques  qu'ils  r^toient  Igns  trop  les  enten- 
dre ,  un  nom  a  été  pris  par  eux  pour  un  autre ,  une  personne 
du  verbe  pour  une  autre ,  un  verbe  dans  une  feule  acception, 
quoiqu'il  en  eût  plufieurs;  &  les  plus  içavans,  par  un  plus 
grand  malheur  encore,  ont  traduit  en  Grec  les  noms  Phéni* 
ciens,  d'où  s'efl  enfui  vie  une  ignorance  entière,  un  oubli 
parfait  (fc  icur  première  hîflpirç.  On  en  aura  des  preuves  très- 

fcnfibles 
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tfei^bles  dans  l explication  de  celfe  dVrbn,  dans  laquelle, 
xromnie  je  i'aî  dé/a  dît,  tout  eft  confondu ,  &  dans  laquelle  îl 
-ferok difficile,  ou ,  pourparier  plus  vrai,  tout-à-fàît  împoffi' 
Me  de  rien  reconnoître,  firtstine  connoîflancé  un  peu  étendue 
ide  ia  l&ngue  Phénicienne  &  de  la  langue  Grecque. 

Le  nom  fifynéus,  T^^œuV ,  à  bien  examiner  ion  étymoîogte 
Crec^je,  (ignifte  aprarius,  celui  qui  gouverne  les  abeilles,  ou 
^uî  demeure  dans  un  payi  où  il  yen  a  beaucoup,  car  il  vient 
'd'Sgpr,  examen,  ou  (ïveAOfjfavus.  Ce  nom  pou  voit  fe  donner 
à  un  homme  qui  habîtbit  à  Tanagra,  car  c'eft  uh  pays  où  îl  y 
«  beaucoup  d'abeilles.  Mais  T*exeu$  père  à'Orion  n'eft  pas  feur 
iement  appelle  defte  #bm,  le  Commentateur  de  Ntcahder  le 
nomme  Oném,Xitm%\  &  comme  entre  'tv&k  &  O'e/é*/^  lé 
changeaient  eft  aîfê,  &  que  daillcurs^  Ion  (çait  que  fT  des 
anciensGrecs  étoit pourun  O,  on  aura  lu  T^exeù^  pour  O'e^ceu^j 
or  O'ûœùçy  fi  on  veut  ie  croire  Grec  pour  un  moment,  ne 
ièra  qu  une  épithéte,  qui  viendra,  ou  de  oep^,  une  montûgne, 
ou  de  ôe?^  i  un^  fomf,  &c.  &  qui  devra  fignifièr ,  ou  le  mon- 
tagnard, ou  celui  qui  met  àts  bornes;  mais  il  faut  convenir 
iquc  cetlederhiére  épithéte  ne  s*eft  jamais  donnée  qu'à  Jû{)iteri 
4c  que  1  autre  eft  ii  vague,  qu'il  eft  impoftible  dé  rien  fonder 
deflus  qui  fôit  tant  ibit  peu  raifbnnable ,  puifque  dans  tous  les 
pays  il  y  a  des  montagnes ,  &  que  f  on  peut  y  appdler  mon- 
tagnards tous  ceux  qgi  les  habitent.  Je  crois  donc  que  ce  nom 
vient  dune.autre  Langue  que  de  la  Grecque,  qu  îl  fignîfie 
toute  autre  choie  que  le  nwitagnard  ou  Jupiter  Termuialis,  & 
eue  ion  ne  peut  pas  ne  point  ie  reconnoitre  pour  être  de  M 
langue  Phénicienne  que  parioient  les  premiers  Tanagréêns, 
ces  compagnons  de  Csdmas,  &  ne  défigner  que  ia  per/bnne 
^Abraham,  qu'ibont  connu  /bus  ce  nom. 

En  effet ,  Abraham  étant ,  comme  Ton  Içaît ,  de  TIK  (Jr  en 
Chaldée,  comment  ceux  qui  avoient  fait  fbn  hiftoire  &  telles 
des  Princes  Cananéens,  pouvoient*ils  défigner  iâ  patrie,  qu'en 
i  appdiant  HfïlK  Urio,  Wurite,  ou  l'homme  de  Ùr,  terme  qui 
a  tous  les  rapports  les  plus  formeb  &  les  plus  marquez  avec 
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Mais  ce  que  j  adûre  ici ,  n  efi  pas  de  ces  cûnje^fames  vûn^, 
{m$'fondtm€ui,  &  dénu^  de  toute  vraiienib{aace;piuijeui;i 
Uaits  d'hillolre  que  les  Auteurs  que  ^'ai  cites^  ci-deâîis  ]:a]p|)of- 
tentd'/:i^n/Mf^sai>pIiqiiemtrès-mtui^  de 

ne  peuvent  s  appliquer  ou  à  lui.  Orieiis  étoit  pauvre  ^  AirOf 
fiam,  quoique  riche»  s'efi  re^dé  comme  demie  de  tous  les 
biens ,  tant  qu'il  n  a  point  eu  d'héritier  légitime  :  Orim  avoit 
une  fenjme  ilérilei  Sara  femme  d'AiraAam  VéifàL:  OHêUf 
recevoit  honn^ement  les  étrangers»  Ahraham  couroit  au  de- 
vant d'eux.»  &  les  forçoit  à  s  arrêter  chexloi:  OMiisteqok 
trois  Dieux  chez  lui ,  &  ppiir  k»  r^akr  il  leur  âcrifie  vsl 
boeuf,  Abraham  ne  préiènta-^;^!!  pa^  i«^  vMU  aioc  trois  Ange^ 
oui  vinrent  chez  lui  avant  qu  ils  aila^ïèût  iSûdoms/  L^  trcHS 
Pieux  promettent  un  fîis  à  Qridus.z^  bout  de  di^  mm^  ie^ 
trois  Anges  en  annoncent  un  à^^^na^amavaiitl'aii  révolu. 
'Je  ne  crois  pas  que  i!on  puiile  le  re&iiçr  à  wie  re(1embiance 
auffi  parfaite»  ni  que  l'on  puiâe  nier  ^e  fes^  premiers  Tom^ 
gréetis  euflçnt  une  connoKîànce  très*di(linâe  ai  Abraham,  ni 
liiême  que  Von  puiÛe  douter  à  préfent  qu'ils  n'euilènt  cette 
conqQilbnce  par  les  hiûoires  que  les  Gépkjp^ensi  €X»  introdor 
ideurs  de$  icience»  dans  la  Grèce»,  y  avoient  apportées  de 
Phénicie. 

Mais  il  y  a  plus»  une  Aes  femmes  &Orvm  (car  les  Poète» 
colleAeurs  d^  traditions  ont  tout  con£:>ndu  )  eft»  nommée 
Si^ép  &  J/^/que  figniiie-t'-il  en  Grec!  Ce  n'eft,  fe|on  loi 
Diclionnariftes»  qu'un  grenadier,  ou  qu'une  phnte  qui  aoi( 
dans  le  lac  àiOrchoménes,  à  peu-près  ièmblable  à  un  gteanadier^ 
dont  la  feuille  eft  bonne  à  nourrir  les  brebis»  &  dont  k  fruit 
n  efl  propre  qu'à  jetter  aux  pourceaux  »  ce  qui  n'a  aucun  rap* 
port  avec  une  femme  :  ce  nom.  viendra  donc  de  rande» 
Phénicien»  &  ièrvira  encore  d'une  nouvelle  preuive  que  ces 
hiftoîrfis  de  Cl^ww^y^  ^portées  en  Grèce  par  les  G^phyréens» 
•voient  été  composes  en  Phénicien  mêiae  :  en  effet»  cenom 
fe  retrouve  tocore  dans  l'^w^^,  pour  y  %ntfier  toute  feî* 

Sneurîe»  toute  dénomination»  'XiO SouJ^  iJMàHaiHs  finh^'^0 
Jaîui,  dominus,  HTÇ  Sdidah^  donànai  or,  qui  ne  voi^  dfU9 


Digitized  by 


Google 


DE   LITTCRATURE.  ±y 

SidéSarà^TVgO  femtne  A' Abraham ,  ào\n  ie  nom  n'a  pas  une 
tutrc  if^itlication  !  iridé»  felon  Pliénécyde  dans  Apkttkhrt, 
éx^M  iî  ilatée  de  lÂ. beauté,  qu  elle  ofa  dl (jouter  de  cet  avantage 
^vec  Jtmon;  5ara,  à  plus  de  quatre^-vingt  ans,  n'éloit-eile  pas 
uoe  à&  plu^iiielies  femmes  de  /on  fjécle  !  Ce  qu  en  dit  fCcri*- 
ture,  &  ibealévemeitschez  MdTt^/  Roy  ^Egypte,  &  chez 
•Ahimekk  Roy  de'6m2r,  en  ibm  une  preuve. 

Mais,  dira  qudquun ,  Vlftiès  a(îure  que  Caltmia  étoft 
femme  àiOrtéas,  &  qu'emne  ^W/  &  CahnUi  M  ne  peut  pas  y 
avoir  une  grande  icâènibiance*  J  avoue  qu'H  n'y  en  a  vérita* 
hiement  aucune,  mais  en  ménie  lems  je  puis  afiurer  que  Si^é, 
ffui  répond  fi  juilement  à  i£9m^  eSï  ie  nom  propre  que  ie$ 
Écrivains  Ptiéoiciem  ont  donné  &  Sera,  en  traduiftnt  (ô/i 
iu>m  dans  leur  diaieâe,  Si  que  Cohnia,  qui ,  comme  fon 
^erra  dans  uci  moment ,  convient  aufli  à  v5î:7r^i,  n'eft  qu  une 
épkliéle  ibus  laquelle  iis  ia  (Jefignoient;  &  qtii  eft  demeurée 
ion  nom  propre  cl)e2  quelques  peuples  de  ia  <yrece. 

Car.Coib^  ed  formé  de  deux  nottis  Ptténicîerts ,  de  wj^ 
Cala^  formk,  torrefedt,  iiômkifft,  affdvk,fnxjt,  duqud  on  a 
ikit  vî?  ^* pùienta,  farina;  au  participe  ^  KTp  CirA/,  H  faut 
à  iaChaidaïque,  HK^p  coleo,  &  avec  ie  wi/w  paragogiqué; 
^Kl^^wkên  f  d'oè  ']f?p^wfe/r,  cdk  qtn  cuit  dupdin ,  &  en  ajoû- 
tam  ni^  Dms0  cetti  qm  i^k,  iptifaU  Ah  pain  ^r  ies  Dienk.  Ot 
|c  demande  à  quoi  Sara  ^exeiSça ,  temjue  *es^  Ang^s  vinrent 
Ad  ion  marirn'eft-ce  pas  à  la  bou4angerte?  Le  texte  de 
Moyfe  yeft formel:  •ipw?  TVf^^TK  n^RTf  crrf}!!R^rifli1 
ffOlf  ntgjfï  TfhD  fipp  Ca^  tnï7  nno.  Dausces  tems  dt 
émftàfs^  tout  ét<6it  gramd ,  Sara  (e  fo  un  honnecir  de  fêrviî 
œs^  An^;  À  -cet  fkmneùr,  les  Historiens  Phéilidens  f  oiit 
tsatàf  £c  en  lui  donnant  ce  nom  ^  ils  ont  voulu  le  lui  eon** 
iêrver^lans  la  poftérité  la  pkcs  reculée. 
•  Cela  4étai«t ,  ii  àdk  senfuivre  très*nafufeHemerrt  Q^Oriatr, 
eeiiUp>oniispariesDieuxàOr/^j;  TLÇ&'<^'Ifaac,  annoncé 
par  les  Avipfts  k  Abraham. 

:  Le  nom  À'eioiy  prononcé  quelquefois  Oudory,  a^donné  occir 
fion à  Eufimimài^Àékitx i^m  des  obSfcéiijtés,  qtie  je  Êxois 
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fort  fèché  de  répéter  icL  Ce  nom  n  eft  pas  moins  Thénidéi 
que  ceux  que  j'ai  déjà  expliquez  ;  il  n  eft  auûi  qu  uneéphli^ 
tous  laquelle  les  Bataiens  ont  anciennement  comia  Jfaae:  H 
vient  de  la  racine  TQ/,  laquelle  dans  i^i(i^/,  une  des  conjugal^» 
ibns  Hébraïques ,  fignifie  aveugler,  &  de  kcpieUe  on  a  fait 
Kniy  \ aveugle,  dont  a  été  formé  Sie/mn  or  Orim,  iêlon  Mé- 
récyde  dans  Apollodgre^  ayoit  été  amigléi^  Œmphir,  &  ^/aac  ' 
neft  trompé  paf  Jacob  ^  que  pxffce  qu'il  étoit  ofeu^^  Les  7^^ 
vagréens  ailuroient  qu  Omn  avoit  recouvré  la  vue  :  b  texte 
de  Afoyje  ne  nous  apprend  point  quJJaac  sut  vu  <^iuis  fon 
aveuglement  »  mais  ne  fe  peut- H  pas  que  cette  incommodité 
naît  pas  duré  juiqu'àjà  mort!  Un  Htflorlen  auâi  concis  que 
)['étoît  Moyfe,  qui. ne  parle  q«ie  des  grands  iahs»  néglige  faioi 
ides  petites  choies  qui  ne  font  point  à  ion  fûjet  principal,  & 
\\  en  avoit  un  tout  autre ,  que  de  raconter  d  auffi  petites  pao^ 
ticularités  :  nous  Ignorerions  probablement  cette  maladie 
£Ifaac,  fi  Ahyfe  nWoit  pas  voulu  montrer  \o\is  les  titres  de 
^aceb  au  droit  d'aineâë  fur  Efaii,  droit  que  celui-ci  lui  avoit 
^endu  pour  une  choie  d  auffi  petite  coni^uence  qu'eff  on 
plat  de  lentilles^  &  vente  c^lfaae  paroît  confirmer  par  6 
|iénédi<5lion. 

^  Les  Bmotîeas  regardoient  Ohm  comme  im  grand  cfaailèurr 
ce  ^Ifaac  dit  à  Efaû  loriqull  1  envoya  à  la  chaile,  mootrc 
au  moins  qu'il  aimoit  la  chair  des  animaux  que  l'on  y  praiojb 
Et  quel  exercice  pouvoit  plus  convenir  à  ce  Patriarche»  iori^ 
qu'il  étoit  i  la  fleur  de  £>n  âge,  que  celui  de  la  chaile!  Ces 
Boeotiens  croyoient  auOriati  avoit  été  un  grand  Aftronomet 
&  quelques-uns  le  faifoient  même  fils  àtAtks:  p&ibnne  ne  nie 
qu'Abraham  ne  fût  le  plus  habile  Aiironomede  /cm  tems ,  & 
jfaae,  fi  chéri  de  lui ,, inflruit  par  lui,  a  dûd'étre :  k  Confte^ 
Étion  appellée  Orion  n'a  peut-être  été  ainfi  nommée,  que  p»* 
ce  qu'il  en  aura  mieux  obfervé  les  moovemens  qu'aucun  autre 
Ailronome  de  ion  tems.  Si  cette  Conflellation  eil  regardée 
comme  mal-fàiiânte  par  quelques  Poètes ,  cet-te  qualité  quSfs 
|bi  donnent ,  n'a  aucun  rapport  avec  Jfaac»  avec  Orion,  dont 
d|IepQrteieoomi  ces  Auteurs  ne  }a  lui  donnoientj,  9i^tprès 
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f avoir  tirée  des  ûbiMocs  àt$  payfàns  de  ia  Grèce >  qui  fenr 
larcftpoe  tous  attaquez  de  la  fièvre  Idrfque  cette  Cônfteilatioii 
domine.  Les  Bœotiens  avoient  des  traditions  bien  difFérenteir 
touchant  la  maniâe  dont  Ovïon  e^  meit  ;  car»  iHon  quelques- 
uns»  cétoit  Apoilon  qui  iavoit  tué»  febn  quelques  autres^ 
c'étoit  Dime;  enfin,  fêion  d'autrei,  c*étoit  un  Scorpion: 
Apollon  s'étoit  porté  à  cet  excès,  parce  qu'il  s'étoit  imaginé 
eue  Diûnezimoii  Orion:  Diane,  parce  qix'Orion  avoit  voufa 
faire  violence  à  Opis  une  de  ies  compagnes.  Voilà  bien  de  la 
contradidion;  on  doitientir  là  un  dérangement  de  Poëte^ 
&  il  ne  faut  pas  leuiement  iê  donner  la  peine  de  chercher  les 
niions  qu  ils  pou  voient  alléguer  pour  s  excuiêr  :  mais  à  Tégard 
de  ceux  qui  prétendoient  qu'il  n'étoit  mort  que  de  ia  morfùrtf 
d'un  Scorpion ,  quoique  dsois  le  fond  ils  letrompairent  encore^ 
ils  étoient  mieux  fondez. 

Peribnne  ne  peut  nier  c^'Ifaac  né  Ibît  mort  à  HélronCM 

dans  iks  environs;  or  dans  ces  environs  à'Hébron  il  y  a  un 

4ieu  nommé  inpy  Mrabp  le  Scorpion.  Les  Hiftoriens  apportes 

tn  Bèotie  par  les  compagnons  de  Cadmus,  avoient  pu  dire 

(Slfaac,  de  leur  Orion,  en  marquant  le  lieu  de  fâ  mort»  nftyf 

3np^J|l  KH^;  &mortuus  efi  OriM^in  Ahab;  maïs  les  trada^ 

Aeursde  ces  hiiloires  ont  pris  la  prépofition  2  in  dans  laTigni* 

^cAionper,  Sa  c  eft  de-là  qu  eft  venue  cette  tradition  »  <\\iO^ 

non  étoit  mort  par  la  morfùre  d'un  Scorpion,  ce  qui  ne  fût 

jamais.  Orion  étoit  donc  J/hac;  mais  en  void  d  autres  preuves. 

.    La  femme  d'/fàac  s  appelloit  nj?ai  Ribca;  une  des  merci 

'^Oriott  eft  nommée  Bryllé:  npST  fignifie  junâio,  fa^natio  r 

BpuMii  ne  fignifie  rien  en  Grec.  Mais  fi  de  BpuMi?  Fon  fait 

npuA\n\  diangèment  allez  ordinaire  d'un  diaieéle  à  l'autre. 

Ion  trouvera  que  ripuMiî  n'eft  que  nj??T  Ribca  traduit,  puiP  pai  réfomé 

que  lun  {}gnine'jnnâio,Jaginatio,  focietas,  &  que  f autre  né  à  p|n* 

veut  dire  t^'nne  ntuhiuuie  de  peuple,  une  affemblée  nombreufe. 

Ceft  feulement  en  fai(ânt  attention  à  cette  fignifîcatîon  de 

^  np^ ,  que  Ton  trouvera  tout  1  efprît,  toute  la  déKcateflè  dé 

penf^  du  (bubait  Êc  de  ia  bénédîélion  des  parens  de  Ribcàr 

^il,\ûiàk€ax-ik^  fécond  é^quevotrà, 
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foflérité  poffédie  la  porte  de  fis  emmif*  Que  il  quelqu'un  <(ob-; 
tpî^  de  l'acception  que  ie,^9mie  à  npu^iî,  c^'il  lUô  U«uà«f 
^Wi?//,il,yMoy.Yër»jf  j    .  ; 

nfu?vw ,  qaî  en  eft  lé  (impte ,  n  a  pas  une  autre  fîgnîficatîon , 
&  par  ripvAi^  on  entieiiël  eiicore  une  danfè  fahe  par  toute  une 
année  rflec6ptk>nx{e1»c}uelleC£x//¥/f/^ir^/^  fournît  une  preuve: 

Les  Bœotiens  faHbient  donc  de  la  ère  éiOrio»  (à  propre 
femme;  cela  ne  doit  pas  iùjprendre»  ces  hîftoires  de  Phénicie 
4voîent  été  fort  mal  tcadukes,  &  les  traditions  s'étoient  Ibrt 
altérées  par  le  laps  de  tems.  L'on  va  voir  encore  qu'ils  attri^ 
f>ùoient  a  Orion^  à  îfaac,  bien  d  autres -diofês  qui  ne  lui  oon^ 
yiçiyient  pas;  mais  ce  qu'il  ned  pas  poâlble  de  ne  point 
çbnclurre ,  c'ed  que  ma^ré  toutes  les  coatràdiétions,  malgré 
hs  attributions  £iu^b«  telles  que  1  on  vient  d'en  voir»,  il  rdl^ 
toujours  aÛez  de  tialtspovr  recoimoitre  les  perfQnnages^  pour 
pouvoir  aâlirer  que  ces  attributio»!»  toutes  fai^iès  qu'elles 
toient,  toutes  ces  contradiéllons ,  toutes  palpables  ({u'ettes 
devien|ient  »  lorsque  l'on  y  fait  ia  iBoindre  attention  r  icmt 
des  témoins  très-iujrs  que  les  Grecis  ont  eu  des  Gépbyiieeof 
des  bifloires  iuivies.&  parfaitement  détaillées  des  Pa^riaicliÉS 
des  Hébreux  ^  &  des  autres  Princes  de  Pbénicie  «vec  ie^i^ 
ils  ont  eu  ou  la  paix  ou  la.  guerre.  £n  voici  de  eottvdles 
preuves  qu  il  ne  Jeca  pas  poâsbie  de  refetter* 

Selon  ces  peuples ,  Orion  ou  îfaac:^  eu  de  grandes  &  cBueila 
guerres  avec  (Eatcphn ,  qu'ils  croyoieM  de  i'Ifle  de  X^o^ 

Par  l'hifloire  de  J^]|^,  nous  vuyons  qq'.^^ 
vie  allez;  tranquille ,.  car  la  diipute  de  iès  bei]gers  avec  les  \xx^ 
"  gjers  ^Mimtkk  Roy  de  Gérar^  qui  vînt  \  i'occafion  des-piaits 
x^ Abraham  avolt  creuibz^  &  que  les  Gérarkmw^^^xA  com^ 
blez  »  ne  peut  pas  paÛër  pour  une  grande  guerre.  Ges  giienjes 
^Oriêtt  contre  (Z/apioa  doivent  donc  êtr^  rapfKHtées  à  quel^ 
qu'autre  ^'iJfaaci  ^  ccunmef^  tout  ce  quer^on  a  4éja  m 
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j^  en  mA  ka  <hfxs ,  maàs  Ëaiemeiit  Afn  f^\«Ô.ins,  il  hiA 
91Ç  cet  (SftojHm  fiik  Piéiikunrqm  fbn  nom  Gred  ne  ûik 
AitinetraduàioR  d'un  nom  Phéfncicn  i  en  mi  mot ,  quii  ne 
Hk.cpcCAamor  pore  (te  Skhm,  &  ^e  âeiiii  qui  loi  a  fait  h 
guenWji  neiôit  que  jboi^,  kt^tid  ^  par  «ne  mépii'fê'tïop  fr^ 
ouentç  4«iito  <iette  JF:^,  les  Bttisifienâ  «urdnt  ootff&nda  svée 
^aaç'  CeJa>Q-ëâ  pas.douteu»/ jS:  en  voici  ks  {^reùfveis^  >  '  ' 
■^  iElM7/JMtenI^Grec%ufieJSr!4iiMtfrilïry^^ 
«1  y4hz^  ù^xfie:  tabtrit,  &  iè  dit  d»  vin.  ^an  Chem»  ^m 
ChaUtw»  &  19^  €hama$  en  >^^,  Tonifient  t^i/iM»  raM/Mr 

en  /ftvfrwv  i?itM«*rt  ^â;.^^fi  içninfntfc^aajf  cam ,  fcdans 

tinkr»6fiéaMéàeJiik:Ot  cm  de  cetts  racine  qi^efi  fetimé  le 
nom-  de  "ViOtï  pere-dei/oi»»^  avec.leqnel  ^toi  ^le  |«éiendii 
C>M»de9  JlanM:v/i;f>.aetrune-iÊD^tBitégueR-e:  Œn^io»  n'en 
c^MfHiC'qtie  ^)tisduâiQi|i^>Toàife>çbi>tnlxië>àipn>uver  ce  qt^e 
^'««emaè*  ■',  :  .'-':,  t;'.. :-.;•;.;  •,:  .  .  ;:■  i-i»  •-•  1; '■.  -.-.  :  ;  l> 
;  ^Sffqpim^  iiiivant,Ge«tit)Haihb^éti>h.deÇéJ^  £liiiiWDrà<ilt 
Chtwéea,SiL  le  canton  hainté- par  cette  ânriMe  GaiMiéeiine, 
devoit  étfc  appelle  il^  Ckhni,  quf-  n'eâ  jque  ie  jt»i;  dtt'  là 
FaUe:  ceb^eildi Tratà  i|ii(en!,QBci-lé Faii^ckmyienK  enttûr^ 
VfecXiffikiàxfAàarMaii^.  JUiœby.viiàt&vcSi&rioti,  ept»  dan^ 
le{niys  de»Cà^ti?WvdanS(CcrcaBton  àppdië'rMh  Ci^j^^^  d'où 
il  étoit  ka&  Yià|^am.aupairidant;.  Sa  Shététyde  4i^uXÔriont 
miOitii  «Xâvi  usXûr.  I>Bns  i^^A»^;  il  ititqueftiien  d'âne 
dkmande  en  nnrà^,  Mc^pinv  ^rh^'.Q^k^mM*oi^ip^l'»^tilùnl/7fu 

fiHe^de  JWoiii  /  Piiàiécyide  attribue'  dont  à  Jacph^h  Ç&n  -Omni 
«qu'il  &ut  sttribieràO<nMr/à:Jèn^(B»i>/A)«r;;&'M<^tm 
«ft  indnbitablemôn  i>l»i0,  yJinÊpie  ce  ndnf  >Mte^  viem  dit 
Phâiicien  3Mr^!l'«m<imùteii&r/fffp;-nomx|iyef6n!  adâ  dônne# 
iiiM>«,  qui  cau&àlarsrtantde<h«gfi|](i  tJaù>6b;^)n\\s\ihféilAé^ 
vemens  dont  cette  Fabk  ell  rempUe^  nW^liipiB  ^4^poi9 
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.tiè5*ma»)«i^  «vcc  r«iiIévemeiitiiei>^iri£i^/>Ceft  V^nuj;  q^  Jer 
ikît ,;  p  eô  rAtD*w  qui  ia  caufi.  D' ailleor»^  qo*eft-ce  ^  c  eft 
«^  oette  ndû/bn.  (Quieiraîne  ^Onon  â3t'poùi\Neptuiie»  dt 
|)eut-étre  pour  4'autre$  Dieux ,  fi  ce  n'efl  \t  caveau  que  ^it^ 
«reuiâ  fous  un  chêne  prodie  de  Skhemi^wx  y  cracher  tous 
\t$  Dl^x  qui  i^  trotuydeot  dans  (on  domeiUquei?  Dans  !4 
•JF^biç;  api^ès  que  ia  guerre  contre  CBLmpum  eft  temiiliée^  Oriôit 
va  en  Çréie,^^  ne  s^appiiquç  plu$  qu  a  la  chafle^^c'èft^à^rç^ 
mené  Vne  vie  fc^  iranqiiilie:  Jaeoh,  apfrès  le  (âc  de  ia  v4ile 
ide  ^fchnts  ne  va- t-i(  pas  trouver  fbh  père  à  Héhron,  depuis 
capitale  du  pays  échu  à  là  Tribu  àtJtula,  auprès  duquel  éft 
jk  icaiiton  nommé  rn3  Ç/ie^^  d  où  f  on  içait  que  (ont  venus 
«eitx  qui  ont  :dï>tiiié  le  nom  de  Çréte  i  Tlfle  appeilée  dé  ce 
nom  !  Là  Jacob  en  paix  avec  Ç^s  vôilîns ,  n'étant  plus^  occupé 
que  du  ibin  de  iês  énfkns ,  pou  voit  s  occuper  à  ia  chaâe.  Cette 
Fable  allure  quOrian  avoJt  reçu  de  Neptuue  lé  don  de  tra«« 
.verlêr  les  mers  :  c'efl  i  cette  tradition  qu'a  rapport  tout  oe 

3yjiii(mmi  tout  ce  ^^ytrgde,  Paufamas,  Pline  8c  beauCou]f| 
autres  Auteurs  ont  dit  de  la  grandeur  démeiurée  ^Oritmi 
mais  comme  ce  ne  ibnf  que  deî  Poëtes,  ou  des  Auteurs  oui 
les  citent  &  s  appuyent  de  leur  témoignage,  qui  nous  en  aiiu* 
rent ,  je  fuis  aiiûré  auffi  qu'il  faut  baucoup  rabbattrè  de  cette 
grandeur  gi ganteique  à'Orion,  &  que  par  à^  mers  profonde^ 
1  on  ne  peut  raiibnhablement  entendre  que  le  torrent  àe 
Jahok,  <^e  Jacoh  pa£&  après  avoir  reçu  de  Dieu  les  plus 
grandes  aflûrdndes  de  fit  proteéUon  contre  fon  fiere.  Paf[er 
des  torrens.  Je  grandes  eaux  chez  les  Orientaux ,  c'eft  vaincre^ 
ç'eft  échapper  aux  dangers  les  plus  imminens»  Si  donc  cette 
exprei&on  étoit  datis  les  Auteurs  Phéniciens ,  comme  il  efl  à 
qroire, .  ie$  Gitecs  des  tems  poftérieurs ,  qui  n'ont  plus  rien 
entendu  à  ces  manières  de  parler»  les  auront  rendues  par  des 
eaux  àpafler,  ce  qui  n'exprimait  plus  la  métaphore,  Sa  don-^ 
Boit  un  champ  fort  étendu  à  l'imagination  des  Poètes,  pour 
fiippoiêr,  pour  croire,  pour  c^kcr  qu'C7mw  étoit  plus  haut 
^e^kiney  n'eftipcofemliei      il:         .  ^  i 
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Qaam  magnus  Orlon  l^ng.  a.i0. 


CàmpeJes  incedh  tneJiiper  maxhna  Nerei 
Stagna  viamfcmdens,  huntero  fupereminet  undas. 

ce  qu  on  pent  loir  pardonner,  mais  la  vâité  de  fliifloire  n'en 
étoit  pas  moins  altérée. 

Tous  €es  eaniétéres  ibnt  trop  lemblables  »  pour  ne  pas  re« 
connoitre  J^uxh  dans  XOmn  et  k  Fabie.  Cda  iîiffiroit.pour 
convaincre  les  plus  Incrédules,  que  ies  Tanagréens,  Sa  par  euji^ 
tous  ies  Grecs,  ont  connu  ies  Pères  des  ïfraeUtes;  mais  comme 
cette  Fable  difbit  encore  quelque  choie  de  plus,  voyons» 
avant  de  finir,  à  qui  cela  pourra  convenir.  Je  puis  aiiurer 
d'avance  que  ce  qui  me  refte  à  en  expliquer,  ne  ièrvira  pas 
peu  à  confiater ,  à  autorlier  ce  que  j'en  ai  dît; 

La  façon  dont  Drna  fut  retirée  du  Palais  de  Sichem  fîls  de 
Ckamor,  eft  aiiez  détaillée  dans  THiftoire  ^nte  :  Shttean  8c 
Léri  ks  frères  prirent  les  armes,  entrèrent  dans  ce  Palius,  & 
en  retirèrent  leur  iœur  ;  les  autres  enfàns  de  Jaœb  (ë  joignirent 
à  eux,  &  maflàcrérent  tous  les  habitans  de  Sichenu  La  Fable, 
qui  le  croiroît,  conierve  plufieurs  de  ces  traits,  &  en  ajoute 
même  quelques-uns,  qui  feront  une  preuve  confîrmàtive  que 
c'étoient  des  PAéniàene,  &  da  Phénidens  déjà  fùperflitieux» 
qui  avoient  fait  l'hiftoire  que  les  Géphyréens  avoient  apportée 
en  Grèce.  Ces  traits  Ibnt  dans  ApoUodore ,  il  cite  Phérécyde 
pour  ibn  garant  :  les  voici. 

Oft{  6  ^aP^iipù/JdiMy  ccnCxe44ir  ç/ntsfjui  ^Kjm  mi$  iXéùtxiSç 
tiMwoi  y  1^  ij^  ^^oé^^  '^  '^^  O^ifommfcL  'icanv^h  Ce  Wou7or, 
cette  boutique  dOiiain  où  la  Fable  fùppole  qa'Orion  m  entrée 
peut-elle  être  autre  choie  que  le  Palais  de  Jir^^m/  &  ce  ^mfi 
ou  petit  enfant  que  Ion  en  retire,  peut -il  être  différent  de 
Ditia  qui  y  étoit  enfermée?  Sans  yeux  totalement  débarraflez 
du  voile  fabuleux  Se  ignorant  qui  a  couvert  cette  hlflqîre,  il 
eft ,  je  1  avoue ,  impoflible  d'y  rien  découvrir  de  femblable; 
mais  à  Taide  du  fêns  conunun,  &  de  quelque  connoiflànce  d« 
Mm.  Tome  XIV.  E 
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b  Langue  dans  iatjuelle  çetti;  hUbire  du  psiys  de  Gutaam 
apporta  en  Grèce  a  été  écrite ,  it  eft  aifè  d'y  recoonpitte  des 
£uts ,  à  b  vérité  eicprimez  par  Moffi  dam  un  dûdeéiediffîrent, 
mais  qui ,  pour  ie  fond ,  font  toujours  les  mêmes  :  le»  TôicL 

O'  %  *m  i«  yûv»M9  cX9w  dioit  fe  txadiûw,  ou  par  Mis*) 
X^n^n  *Yh^  ^  iflAvirir  m  o^Sdaam  ^Krétmm*  ou  par  KVI) 
rnôfr^n  ^^  K?  ^Ukmtrmitmn^lKiami  mmtçiu  Mais  ITT 
jpvr,  qui  a  été^  mai  traduit».  %nin:  non  ièukmeni:  f^âtui, 
Vfo^  encore  dcmm>  villa,  atrium,  vefiibuium,  iaèitti^fiaàaiumi 
Os  pris  dans  cette  dernière  fignification»  quel  lèns  y  aunoii-ii 
en  di^t  f  *i  entra  dans  U  Pdins  d'Mrm  /  vit-on  jamaia  é» 
fatals bltb  de  ce  métal!  U  fmt  donc  queTI1(frq  Hkchofiktà^ 
jlpit id ppurqpelqm^aufire dboiê*  &  <]^ ies  triduiAeuiv t^ent 
pris  l'un  pour  l'autre::  cette  idée  eft  vraye;  Vtyi  Naéa^, 
d't^ù  vient  ce  n^n^  Ne€hofiHth,  iiffà&i  fcmtatm ,  «agiertus, 
sfuintomfiùt ,.  &  ii  eft  trop  commun  &  trop  <kHmu  pour  en 
dqnnçr  des  ex6m[4eSf  De  ce  yi^^  viennent.  &  vtP^J^ 
J^fdnfiAfth»  <ts>  k  V^  NiKhifçh,Jktfm'  MijfJi,4ua,ioà 
diale^,  appdieCii^TOwr  &  JïfMf»  ion  ^,GX^  iànm,  cht* 
vftmtf^Tf'^  oui/^TMsiMwu;  dai)s<w  autre  dialeéle  dbbiangue 
Phénicienne,  nVt.-on  paf'pu  appeller  Stchtmàxioom  de 
Wî^Nii(i4t/clit,fftp09fw,  pour  ^Kl^Awi»  dont  fe  SaiiMjfif 
À:  de<-l^  ne  doit-on  ppf  condune  qu'il  y  a  eu ,  ou  oomiption 
dws  le«  testes, traduits  par  iea  anciens  Gna,  ou  i|^nuice 
dans  ces  mêmes  traduéleurs,  qui  dilènt  akvih  Y^m.fitpeat! 
Qn  dojit  dcHSc  lûppo(êr  comme  certain  >  qii'il  y  avoh  dvuies 
ordinaux.  nPrClinnmiqKini  &Uk(.^9MtkfwLn^  in- 
tfaiiitt9^alatHmf€>;^^>tmJêiiSkim,  IJLiiiitc  coufiimoa  ce 
quejVançe^     • 

k4  tf^Rm  ii^  (M  fe  tfa4uji|  parT^ 
"^r  ab^^  ptififimvmih  lies.traduél^ws  a'étoient  tnjnpec 
daps  dewc  ipQts  d«  œ  que  je  ^en»  de  réabiv  :  ici  ils  ont 
encore  ûit  deMX^tes;  à^i^THSi pvdia»  ils  ont  lu  yii/nur,  &. 
de  rvinii  nfbahtfinrt  ils  ont  ^d'abord  ni|t  ec&fAl^  «m; 
&  «ifuite  youlani  à  toute  force  que  ce  "^l  Nahar  fôt  mafon 
lin,  ils  ovx  fsut  de  c^jvyi(>  fom,  ini^  «futf  .*  U  usa  donc 
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véiaUircst  ancieit  texte  de  cène  manière,  tV^n  nM  >pnn 

^m  1r  mfim  ^d«/(^ii'eft  que  i»  tnMii^ê^m  Silnm 
ca  Lém  empofte  fit  fceor,  qui  k  xnàmxtSSfU  ^  nrib(:|rn| 
fK)nenseamfi^rkimiemsf(m. 

ce  qui  iè  traduit  donc,  oir  par  CSipi^P^  "T^IJ^^ 

(>tte  piegÊnîéie  &ç(m  de  tnifluire  ce  Gxec  de  Pkérécydéi 
nous  feroit  entendre  que  Z)//ir<f  fut  envoyée  ddi»  i^O^ient 

Suryétremadée;  icIonlaJttîfri  elietedoiHiéeàJcn^^qux 
biioit  à  FOrient  de  b  terre  de  Catmatti  mab  ovtw  qu« 
nous  ▼ojwis  que  Z%/iéa  enera  en  E'ffffuwnè  toute  là  pareméi 
ce  qui  eft cratmheà  eene  tradition  JuddSfne,  k  fecoâde 
£içcm'{fekmduke,  parattnj^eonft^  Itt 

Keàmmn  ou  YOrtêntal  n'eft  que  r^tabéte  ibi»  iaqoelltt  on 
entend  ie  torrent  de  A^^  Les  fims  dé  ^ka  ia  cwy^mt 
poiiuée,  fEcritura  y  eflr  fenneHei  on  iatisenedonc  au  JlSfiâ 
pour  qu'eiie  s'y  lave,  ^'eïe  ^y  purifie,  fcn^  $>c^%^t^!^ 
fSlMii  conlirrae  cette  interpi^tion,  car  K^^yifofjfff  ngnifîé 
véritabiement  vefih;  itiab  if  eft  ici  mai  tradi»t ,  &  Fo»  a  pïli 
un  nom  Phénicien  pour  on  veAe  ;  il^  y  avoit  JHTBft^  A/^w^^  ^ 
i'on  a  lu  pow'cet  THinft  àfikerahp^''9^ofifhi^^  vènkns.  Ce  €^ 
eft  donc  pour  rnVK  CUV}  ^  ^ibtcuâ,  ùo^fuia  iUhttis^ 

IknC>Jh\^  éictgm  ^  "xL^  iiAMnuq;  cxmroi  eft  eerttilnemenf 
rifii>Ie,  &  qui  penfereir  à  la  défendre  /  6  feroic  moquw  de 
kii,  carcette^^dbneoovierliavâëeftcoim^màfe^ 
rieiice  de  tovis  les  Sommes;  ite^rayons  do  ioleiis  lokv  de  fê^* 
donner  ililbge de  ia^viUr,  ierethient;  Convenons  bonnement 
&  fans  tef grvfi&rf  qae  pouf  que  ie^  traduAairs  de- ces'  an^ 
tiennes  Rifibires,  que  pour  que  ^  Poètes»  d'aitiêurs  ifeipe* 
élables,  s^eht  dit  une  auffi  gfande  ai^rdité,  il  falloit  qu'Ifs 
fuflènt  bien  iimples/^»:»  en  bonne  foi,  comment  ies  ^cu&fS 

Eii 


Digitized  by 


Google 


^  MEMOIRES 

de  nro  qui  ûffv&efuffiit,  fimàgMit  &  fuSt,  ces  traduâairs 
n'ont  pris  que  la  dernière  fignincation ,  toute  propre  à  l^ir 
faiie  &ire  un  contre-fèns»  &  ces  Poètes  s'y  /ont  iaiflez  trom- 
per; de  TI3ÏÎW  Watttbbarer,  ou  Ttapi  Wattibbor,  &purificata 
êji,  ils  ont  cru  devoir  lire  ^^V  fchairirh  qui  vient  de  ia 
même  racine,  &  qui  fignifie  également  nuûusfoUs  Sccacitasm 
II  y  avoit  donc  dans  ioriginsd  Phénicien»  niSTII  07  nrO^ 
&fa^proeaérpunficaiaeft.  Le  iens  entier  efl  donc  : 

W&  i^e  intravit  ia  Palatitsm  Serpentmifiu  Skhem,  &  ain/ntit 
pueUamfowremfuam,  pmuns  eàm  fuper  himnas  fuos,  &ibixit 
eam  adKedummfeu  Kifon,  quia  iH  kcus,  &fi^pro  ta  &, 
purificata  eft. 

Ce  ncîl*Ià,  comme  l'on  voit»  qu'un  fiagment»  mab  un 
fragment  précieux»  qui  prouve»  iàns  difficulté»  ce  qpe  j'ai  dit; 
car  quoique  cette  conduite  au  Kïfon,  fur  ies  bords  duquel  il  y 
avoit  un  bois  /âcré»  que  ce  £u:rifice  à  ce  fleuve  ou  à  iâ  Divi« 
nité  tutéiaire»  que  cette  purification  obtenue  en  confèquence; 
ibient  des  marques  non  équivoques  que  les  Phéniciens  »  gens 
addonnez  à  l'idolâtrie»  ayoient  rempli  leurs  hiftoires  de  faits 
&  de  circonftances  qui  ne  touchoient  en  rien  ies  Patriarches 
des  Hébreux»  il  eft  certain  par  ce  fragment»  qu'ils  en  avoient 
&it  l'hifloire»  &  une  hiftoire  fort  détaillée»  dont  le  fond  étolt 
vrai»  &  que  Ion  doit  toujours  regretter.  Ce  qu'il  y  a  dans 
Ovide,  U9it  ij.  fable  6.  desMétamorphoJts,  touchant  ks  fîiies 
^Orionp  en  eft  une  nouvelle  preuve.  Nous  femmes  certains 
cpl Abraham  &  Ifaac  n'ont  point  eu  de  filles»  &  que  Jacoh 
n'a  eu  que  Dma:  cette  Fable  auroit-elle  donc  encore  con- 
fondu les  peribnnages!  awoit-dle  encore  attribué  à  l'un  ce 
qui  ne  convient  qu'à  l'autre!  De  tous  les  parens  de  ces  Pa- 
triarches »  nous  n'en  connoiflbns  que  deux  qui  ayent  eu  deux 
iilfe$^  LiJkm  beau^pere  de  Jacob  »  &  LoA  neveu  d'AbnhanL 
Il  n'y  a  rien  dans  la  narration  d'Ovide ,  ijui  puifle  avoir  le 
moindre  rapport  aux  femmes  de  Jacob,  au  contraire»  tout 
confire  à  y  faire  reconnoitre  les  filles  de  Lêth,  ces  mem 
hxDèaSksàit&  Moatites  SLàesAmmoa^ 
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Vris  tna,  &feptm  foffès  cfieiuUn  portas, 

Haprotimtneerant,&quafomiUa,doceham* 
Anu  urhm  exécuta,  tumutt^ue,  ignefque,  ro^que, 
Efiifaque  comas,  ir  expert  a  peâora  matres 

Stffù^camkQum,Nymphteqtioqutfierevid(nm. 

Skcatofque  queri  fiâtes,  fmefronSbus  arlor 

Niuh  riget,  lamhuat  *  aretaiafaxa  u^pdkt*  f  ndW, 

poîfoic  malgré  les  fept  portes  que  lé  Poète  fo't  voir  &  comme 
toucher  du  doigt,  &  pu-  leiqueUes  U prépare  fon  ledeur  pour 
lui  annoncer  b  ville  <teThâ)es,  on  appercevra  toûjoure  dans 
le  refle  de  là  defcription  »  une  image  vive  &  tout-à-^t  reÂ 
fêmblante  à  la  conflagration  de  Sodom,  Qudqu' Ecrivain ft- 
rkux  a-t-il  parié  d'un  incendie  de  Thébes  en  Bœotie!  Cela  ne 
regarde  donc  que  Sodome,  Les.  cinq  vers  iùivani, 

Eccefidt  meéùis  aatas  ai  Orum  Th^» 

Haact  noafiaiàneumjuguh  Jare  peâus  tqmto, 

'JUam,  Jeaûffo  perfor&t  peâora  teh  *  »j^ 

Propopuh  cecUSp/uo,  puhhifqueper  miem 

' Ftmerùfus  fini,  cekbrique  in  parie  cremari, 

nt  Çont  que  la  répétitiim  de  quelques  vers  d'un  Poète  tragi- 
que ,  car  i'Hiftoire  ne  connut  jamais  ces  fHles  d'Orion  pou» 
s'être  lâcrifiéesdles-méihes  &  de  cette  maniûe,  pour  la  cod* 
iêrvation  de  leur  patrie  ;  mais  les  iùlvans, 

Tum  de  nrffneà  geminos  exirefitriHa, 

Ne  genus  intereat ,  jwenes,  quosfima  Coronas 

'Honànat ,  &  àneri  nuaemo  ducere  pompam, 

ncns  leprâèntent  au  net  faventore  des  filles  de  Liah  avec  lui  » 
leur  patrie ,  leurs  enâns,  ce  qui  eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
affermir  mon  opini<»i.  Vit-on  jiUDais  des  en&ns  être  produits 
par  àesflammécies  !  FariBa  doit  donc  lignifier  ici  quelque 
choie  at  plus  qu'une  hagateUe  poétique.  FanïUt  extCJwidéeÉ 
i'cxpàsaïc  par  le  terme  de  p^!  Zicam,  dont  on  a  fait  p^r^ 
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I^ac,  cmimm^ttmlt^  qi^  ne  iç  4}t  qpp  4^  llWKÎagtt 
inceftueajc ,  çoi^mç  4^  âU  à  I»  T0f3(t*  4u  pëK  à  I»  fille.  Zi^ 
R.  David iUmchi;,/&r> ^  / p^»  <>*^  A?  ^  /;2 ^.  Cda 
Àant^le 

TumJevtrginea0^inùs'exîrifa0at 
Ne  ginustnteréait,Juvemf* 

.  doit  s'entendre.de  4^M>^  ScJ^Ahmo»,  ^i  lÔQt  Ibftis-d'un 
mariage  jinceftqenx.»  afp,  dJHoU  km  XOSIKS,  qufi  la  nicç 
des  hoimncs  n<  péiit  pa«;  &  le 

iiiijjii  Qtmfama Conmas 

fak  çoqi\oître  Iç  npip  <^  çfs  âKes  di9  Z>(^  portent  dms 
^U^^  Sbihme.  Loth  &  fe^  01çs  étoi«H  <fe  .C&w»  *;  Ica  habitai» 
ffg,    '        de  Sodome&  les  Hiftoriens  Phéniciens  dévoient  les  appeller 
Choronites  :  Moah,  hfitJemmpen,  Anmm,  kfib  Jk  mon 
peufik,  ont  dmiMun&cainfennBSi  4  i'biAràwdtf  mrt  païens: 
'      .  .  ^i'/^/  qui  les  appdUt  4tt  QMll  dâ knis^  mfs^r  Jxvf^  cette 
particularité  qjH^IIttr  .dçs  ti^dlUlQAS  »  ^  n«  V«OQi«at  pw  d'une 
autre  fource  que  ks  vatxes  que  je  viens,  d'indiquer^  je  veux 
dire,  de  ces  hifloires  qu'avoient  apportex,  dans  la  Grèce  ks 
Cj^/tÀM»  compQfpon»  44e  C^tAmuf  hUMres  qui  centre» 
aoienfeânsdoute-^on'eii  a  d^s  pieuves)  il»  gnmdes  allions 
4Kp8triBii^e»dBs:Jiil^  éesRee&diKPgRtt^HbBHncs  d« 
C<i«tftfff^Mais  finiâbnf  oe»  hHleàMs.^  ' 

Pour  ce  qui  pegard&lft.nerfonne  d!AI>Eaha»^  Ift  nqwéfen- 
toient- elles  (bus  des  caraf^éres  différens  de  ceux  dont  Aloyfê 
5'eft  lèrvi  pour  le  &ire  connoitre!  Cfi-iéus,  dans  la  Fable» 
n'avoit  point  d^fônt ,  à  caulb  de  h  flérifité  <&  &  ktatiie  ;  ii 
eicerccHl;  l!iw}lpi|Aliit(( .  i|.  xfm  tr«i»'PwMiir  qw  lui  piompeit 
m  ws  i^  1^1^:  pp;^i«n49ii}q  bowC»:  jik%  vkék  pfo$.  lègpibliibie  à 
ççqHeMQy^ditd'Abmlnin.  l4.F«i4eJl'ftppdleC^»^.  'Abnr 
h<im  ^:«jtqi|^i|  p«»d«-l3||(4^r/  hx^fsmfii'Ck^f&mfiién 

^t4r.  Sf44  ^  4iv<»'rnî5t,.  font  1q  nMwe  nom,  «ww  de  difiiS^ 
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holmeur  de  Êiîre  cuire  ^.pain  pour  les  At^es*  qiâ  anmxti^ 
^mt  à  ion  mari  raccpmpiii^inerit  deksyvmx;  &  cette 
épithéte  n'eft  ni  baâè ,  lû  ébi^née  de  la  fimpiicité  de  ce^  pre^ 
Biiers  tenu  »  ni  contraire  à  h  coutume  des  Orientaux  ;  de  - 13 
Orkm  eft  néceflkirement  Ifaac  Ifaac^  aveu^é  ^5  i«  Fable^ 
m'a  le  nom  d'Orim  chez  die^  <^  par»  tfj%z  été  aveugle,  8i 
point  du  tDiit  parœqu^ii  pdùtitre  ngardé comme  de  ^  Uré 
Dans  la  FaUe  ilefl  grand.cbaficur,  dans  Mùjk  ii  portât  ^'ii 
aimoit  au  moins  la  chair  des  aniiotaux  ^^  ifon  prenoit  à  ia 
chaâe»  Orkm  Aftecmome  chez  les  BœotienSi  n'eft-M  pas  le 
même  perlbnnage  qu'.^r>  fils,  commb  l'on  en  convient ^ 
du  pius^ grand ^[bonomedeibntâm^,  &!  qui  peut-être  (oal? 
on  ne  peut  pas  tout  affirmer)  a  mérité  siâds  des  AQxo&omer, 
pour  qu'ils/syent  donné  ù^n  nomi  unéConileiladmw  Oriofê, 
diois  la  Fable,  meurt  empoifbnné  par  la  mcàrfure  dWJb^i 
pbm,  quelle  bévûël  Une  petite  attention  géographique ,  une 
particule  expliqua,  remet  les  choies  dans  iewr  âst  naturel; 
ce  n^eftpius ptw kiimufin  dm  ScorpèM  i^Omn^ <^JJaae 
meuriv^  mais  il  ineurtxiLiins^Am(«  T^  Scorpion,  nom^d'un 
petit  Iteu  des  environ  iF^bMNi ,  oà  JMb^  aâftre.  qu^l  efti 
mort.  Pour  Gonfirmatioxir  oii'a  vûquet  jBf^iK/ou  tourné 
n'étoit  plus,  comme  dans  la  Fable ,  une  des  femmes  dlOmfKfy* 
^Ainàam,  maisd^CMM!^  ^t^iv  fôn^fHsr  en  uu-nsoti^la 
mèmeperfimne  que  ijRaM^ 

Cette  Fabfo,  pax^toMèirQvtîiiéd,  p8|r*toM  mécmiiioifl^ 
coiifi)ndaitibusunii)âèenx)m&.^^  dchothxaèèat^ea 
Orkm,  avec  Ifaack lootes^ces^^Officuiiés ont  été  s^)planîes ;  car 
pour  le  premier,  (E^nyfhm  éft  edai  à  t^lQriomùèi  la  jgaffm^^ 
Cet:  ffiap«K  n'efl^  que  Cltfiirar  pare  A^Sich^rf^  Orim^^ 
ciMilifiipim^Weft  xptJàiat^  Le  nelu  <fa  pa^a  flaP9i>dôcon^ 
fimaticMs^^Lemaria^de^laFable,  d^OViiM^aMcMeropé,  n'éft^ 
pkis^queile  nsamgc^Jii&ixr^vec  Dkia»  8s.  Bi^an'aeù  ce^ 
nom  dcAém)p9s  V^nmmme  ih  fere,  qu'i  caefe  des  chagrins 
cuiâns  *^eHe  occaiiohmt  à  Jacùb  ;  de-^ià<,  par^  une.  confô;- 
9Mu»qiûVen£iittattnràUni^         p((it  éneicen*  sisiilwfev 
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ibûteiTaiitf  ique  la  FaUe  fait  creufer  par  Orion  pour  Neptune» 
fi  ce  n  eft  ce  trou,  ce  cadeau,  que  Jacob  creui^  pour  y  cadier 
tous  les  petits  Dieux  de  iês  Eklaves  ;  les  voyages  aOrion  en 
Cnte,  font  les  voyages  de  Jacob  dans  le  pedt  canton  nommé 
JTD  Kereih.  La  grandeur  démefûrée  d'Orion  n'eft  plus  qu'une 
iûite  d'une  mauvaiie  interprétation  des  anciennes  hifioires, 
iefquelies  pour  marquer  la  délivrance  des  dangers  les  plus  à 
craindre,  (  Jacob  au  padàge  de  Jabok  craignoit  extraordi^ 
nairement  EfaiiJ  Texprimoient  par  des  eaux,  des  tonrens  à 
paâer;  métaphore  que  les  Grecs  ont  priledans  un  iensfunpfe; 
ce  qui  leur  a  fait  fûppoier  Orion  d'une  grandeur  énorme»  mais 
qui  n'épouvantera  plus  :  vient  enibite  la  guerre  de  Jacob  avec 
Skbem  &  Chamor.  La  Fable  i  avoit  brouillée  à  ne  s'y  plus  xe* 
çonnoitrCt  cependant  une  traduétion  iîm^e  &  vraye  de  œ 
qu'en  avoient  dit  les  Fabulifles  »  a  fait  revoir  la  vérité.  Une 
boutique  dkmram  n'eft  plus  une  boutique,  une  foige,  c'efl 
un  Pays,  &  le  Palais  dtSidem;  le  jeune  homme  que  la  Fable 
çn  faifbit  enlever,  n'eft  que  Dîna  conduite  au  lùpm  pour  $*y 
purifier  de  tts  ibuillures,  fans  cpi'il  fbxt  plus  mention  d'une 
&çon  de  recouvrer  la  vue,  propre  à  £dre  rire  les  peribnnesde 
bon  iêns ,  ce  qui  feumit  une  bonne  preuve,  &  de  l'ignorance 
grofiiére,  &  de  la  ffajpidité  palpable  dues  premiers  tz^uéteun 
ijks  hifloires  de  Phénicie# 

<  A  fé^d  de  £(>/^  que  cette  Fabie  confondent  enccm  avec 
JJaac,  ïow  hiftoire  &  ton  aventure  avec  fb  filles  &  trouvent 
^op  iûen  rq»réfentées  par  Ovide,  pour  ne  les. avoir  pas  lap* 
portées  ici;  tout  jce  que  ce  Poëteen  dit,  prouveque  tous  les 
caraélÀesdelaFablelcHitlemblablesàceuxifeMoyfe,  d'où 
je  puis  concluras,  comme  de  tous  les  autres,  que  l'on  doit  être 
convaincu  quela  Fable  d'Orion  n'eft  que  l'hifloire,  mais  une 
hiftoire  corrompue  des  Patriarches  Abraham,  Ifaac  &  JacA; 
que  ces  Patriarches  &  Loth  même  étoient  très -parfaitement 
connus  des  premier;  habitans  de  Tanagra  ;  qu'il  ni  a  eu  que 
l'ignorance  des  traducteurs  de  cette  hifloire,  le  lap»  de  tems, 
le  changement  delang^geà  &  fintemiption  du  commerce  <pi 
htxi  eft  eniûivle,  qjii  ayeqt  pu  lâs  leur  &ire  méconnoiue 
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idsns  leurs  propres  traditions ,  &  qui  ayent  pu  faire  charge 
ces  traditions  mêmes  de  circonftances  purement  fabu!eu(ès^ 
pleines  d'inepties;  en  un  mot,  puériles  &  abfolument  indi- 
gnes de  s'attirer  la  moindre  croyance  dans  la  populace  la  plus^ 
ignorante  &  la  plus  flupide. 


HISTOIRE    DE    M E D  E' E. 

Par  M.  TAbbé  B  A  nier. 

CO  M  M  E  je  n'ai  parlé  qu  en  paiTant  de  Médée ,  dans  lés  i  j.  Mars 
Diflertations  que  j  ai  lues  à  TAcadémie  au  fù jet  du  voyage  *  7^^* 
des  Argonautes,  j'ai  cru  que  pour  ne  r^en  laiflèr  à  defirer  fur 
un  événement  auquel  elle  eut  tant  de  part,  je  devois  raflèmbler 
ici  toutes  /es  aventures  ;  &  par  une  difcuffion  exaéle  àts  faits  » 
examiner  li  tous  les  crimes  qu'on  lui  jfuppofe,  ont  quelque 
fondement  dans  l'hiftoire. 

II  eft  vrai  que  pour  la  juftîfier ,  j*aî  de  grands  préjugés  à 
vaincre ,  &  de  fortes  autorités  à  <x)mbattre*  On  eft  accou- 
tumé à  la  regarder  comme  la  plus  méchante  de  toutes  les 
femmes ,  &  comme  une  célèbre  Magicienne,  qui  failôit  fervir 
à  &  vengeance  &  à  les  autres  paillons ,  ce  que  cet  art  funefte 
a  de  plus  puiflànt.  Dans  Euripide ,  elle  fait  périr  Giaucé  la  Trag.de MU, 
rivale ,  &  Créon  Roy  de  Corinthe,  par  le  moyen  d'une  robe 
empoifbnnée.  Sénéque  ajoute  que  le  palais  de  ce  Prince  fut 
réduit  en  cendre.  Ovide  dans  (b  Métamorpholès,  en  fait  le  Lit./é 
portrait  le  plus  af&eux;  &  dans  la  Tragédie  qu'il  avoit  com- 
pose iiur  (on  fu jet ,  il  ne  l'a  traitoit  pas  «nieux ,  comme  ii 
ptroît  par  le  ieul  vers  qui  nous  en  refte ,  &  que  Quintiiiea 
nous  a  con&rvé,  où  die  dit  en  parlant  de  Jalon: 

SfTvare  potm,  perdere  an  pojjim,  rogas  ! 

Les  auteurs  àts  Argonautîques ,  Orphée ,  ou  plutôt  Ono-»» 
macrite,  Apollonius  de  Rhodes,  &  Vaiérius  Flaccus,  la  char- 
gent encore  de  nouveaux  crimes,  du  meurtre  de  fi>n  frerc 
Mem.  Tome  XIK  F 
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Abfyne ,  &  de  la  mort  de  Pélias  onde  de  ion  mari.  SénéquC 
^  reiifenné  tous  ces  crimes  de  Médée  dans  ces  beaux  vers: 

■  Nil  exul  tuU, 
^Nififratris  artus;  hos  quoque  impendi  tihi. 
Ttbi  patria  cefftt,  tïbi  pûter,  fiater,  pudor: 
Hoc  dote  nupji. 

En  ibrte  que  ion  caradére  eit  fi  marqué  dans  tous  les  Poëites^ 
4F/Aa.  qu'Horace  a  fait  un  précepte  de  la  repréienter  telle  que  je 
viens  de  la  dépeindre.  Sit  Medea  ferox. 

Encore  fi  ce  n'étoient  que  les  Poètes  qui  nous  en  euiTent 
donné  cette  idée,  on  pourroit  croire  quils  ont  eu  moins 
d'égard  à  la  vérité»  qu'aux  grands  mouvemens  que  pouvoit 
produire  un  tel  canûftére;  mais  les  Mythologues  »  ApoUor 
dore,  Hygin,  &  parmi  les  Hiiloriens,  Diodore  de  Skile, 
Strabon,  Piutarque  &  quelques  autres  encore,  lont  repré^ 
ientée  comme  eux,  cruelle,  emportée,  &  coupable  des  plus 
grands  forfaits. 

Telle  eil  Médée  dans  les  Poètes,  dans  les  Mythologues,  & 
dans  quelques  hiiloriens  ;  mais  parmi  ces.  derniers ,  on  en 
trouve  qui  lui  ibnt  plus  favorables ,  &  qui  nous  la  repréientent 
comme  une  peribnne  née  vertueufe  &  bienfaiiânte,  qui  n'eut 
d'autre  crime  à  iè  reprocher,  que  d'avoir  fuivi  un  époux  inii-*' 
délie;  comme  une  Princefle  abandonnée,  peri&nitée,  qui» 
après  avoir  eu  inutilement  recours  aux  garans  des  promeifes 
que  lui  avoit  fait  Ja/bn ,  de  ne  jamais  fe  féparer  d'elle ,  eft 
enfin  d)ligée  de  palier  les  mers  pour  chercher  un  alyle  que 
la  Grèce  lui  refufoiL  La  plupart  de  ceux  même  qui  l'ont 
chargée  àts  plus  gnnds  fi>r£uts ,  ibnt  obligez  de  reconnoitre 
qu  elle  n  y  avoit  été  entraînée  que  par  je  ne  içaîs  quelle  fata- 
lité, &  par  ie  courroux  de  Vénus  qui  peri^cutojt  toute  la  racé 
du  Soleil ,  de  qui  Médée  tiroît  ion  origine ,  parce  que  ce  Dieu 
avoit  découvert  ion  intrigue  avec  Mars.  De-Ià  ce  beau  veis 
d'Ovide, 

Vtdio  mTwra,  probogue; 
Diterhra  fequor: 
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jNUPales  que  notre  Poëte  Lyrique  a  ainfi  rendues  ;  QmMOMit,  Op^ 

Le  depin  de  Médée  efi  d'être  criminelle;  ^ 

'Mais  fon  cœur  était  fait  pour  aimer  la  vertu. 

Défions-nous  iTabord  des  Poètes  tragiques ,  qui  ont  moins 
confiilté  la  vérité  que  le  belbin  qu  ils  croyoient  avoir  de  per** 
.£>nnages  cruels  &  emportez,  qui,  par  loppofition  qu'ils 
a  voient  avec  d  autres  peribnnages  doux  &  vertueux,  exci«- 
toient  tour  à  tour  la  terreur  &  la  prtié,  ces  deux  grands  mobiles 
de  la  Tragédie.  Si  Euripide,  Sénéque  &  ceux  qui  les  ont  lùivis, 
iivoient  reprélènté  Médée  telle  qu  elle  a  peut-être  étéen  effet» 
ils  auroient  manqué  ces  grands  coups  de  Théâtre  tant  vantez 
par  les  maîtres  de  Tart,  &  cgs  penfëes  brillantes  qui  ravifient 
d'admiration.  Corneille  n  auroit  pu  placer  dans  là  Tragédie  ce 
M<y  fî  fubiime,  dans  f  endroit  où  la  fuivante  dit  à  &  nuutreflè; 

Forcei  Vaveugkment  dont  vous  êtesféduite, 
Pour  voir  en  quel  état  le  Ciel  vous  a  réduite: 
Votre  pays  vous  hait»  votre  Ejxntx  efi  fans  foy^ 
Dans  un  fi  grand  revers,  que  vous  refie-t4l  !  nuy  *• 

Sénéque  y  auroit  perdu  ces  fentimens  outrez,  &  tous  ces  rafE-  DmJkMiiU^ 
nemens  de  vengeance  qui  caulènt  plus  dliorreur  que  d  admo- 
nition. J'ai  perdu,  feît-îl  dire  à  Médée,  la  mmtiéde  ma  vengeance^ 
Jafon  n* ayant  pas  étépréfent  au  meurtre  de  monfik.  Tout  ce  que 
Je  viens  défaire,  ajoûte-t-eile ,  après  avoir  maflàcré  fon  fécond 
fils ,  nefi  que  le  prélude  de  majùreun 

Prvlufit  dolor  per  ifia  nofier. 

Cet  horrible  fpeâacle,  dit-elle  encore,  efi  pour  moy  celui  d'm^ 
iuuvel  hyménée* 

Nuptias  fpeélo  novas.  • 

Yoyonsfi  l'autorité  dequdques  Auteurs,  bien  inflruits  de 
œ  qui  regarde  Médée,  nedoitpasreR^rterruria£>ulede» 
Poètes  &  des  Mythologues ,  qui  ont  chfifdbéà  la  noircir; 

*  CékhMtdeafipereft  de  Sénéque. 
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D'abord  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  à  détniîirê  ce 

^1  on  a  publié  dp  fa  magie  ;  aocufation  frivole  en  elle-même; 

m  lis  qui  n'a  que  trop  fouvent  fervi  de  prétexte  à  la  calomnie 

&  à  la  vengeance.  Quelques  connoiffknces  fupérieures  à  cdies 

^u  vulgaire,  des  fecrets  particuliers,  quelques  remèdes  dont  on 

-ignoroit  la  compofition ,  ont  fùffi  pour  faire  r^arder  comme 

des  Magiciens  ceux  qui  les  poflédoient ,  fur-tout  lorlqu'iis  en 

faifoient  un  mauvais  uftge,  aulfi  pernicieux  en  cela  à  la  fociét^ 

que  s'ils  avoient  été  de  véritables  Magiciens. 

.     Médée  avoit  été  inflruite  dans  la  connoiflâncè  des  Simples 

&  de  leurs  vertus^j  &  cette  fcience  même  étoit  en  qudque 

façon  particulière  à  là  £imille ,  qui  fe  vantoit  de  tirer  ton 

origine  du  Soleil.  En  fallut-il  davantage  pour  la  faire  regarder 

comme  uneMagicienneîCq)endant,wivant  quelques  ancicris, 

elle  ne  fufbit  qu'un  bon  uâge  de  Ces  lumières  ;  &  Dîodore 

Ht.  4'  de  Sicile,  dont  le  témoignage  doit  avoir  ici  d'autant  plus  de 

poids,  qu'il  n'eft  nullanent  favorable  à  Médée ,  jwrlant  d'die 

&  de  Circé  iâ  tante,  dit  que  celle-ci  ne  fàifoit  fervir  fes 

connoiflànces  qu'à  fes  paffions,  &  que  l'autre  ne  les  employoit 

que  pour  ibulager  ceux  qui  venoient  la  confùlter. 

Pendant  que  Médée  s'occupoit  ainfi  à  rendre  utiles  lés 
connoiflànces  &  fes  talens,  Jaibn  avec  l'élite  de  la  Grèce, 
arrive  à  Colchos  pour  demander  à  ^etes  qui  en  étoit  Roy, 
les  biens  qu'avoit  iaifféPhryxus  fon  parent,  mort  dans  cette 
ville,  &  qu'il  refufbit  de  rendre.  Ceft  ici  que  commencent 
les  malheurs  de  Médée  ;  elle  voit  dans  Jafen  un  jeune  homme 
aimable  &  bien  feit ,  fon  parent,  expofè  avec  Ces  compagnons 
.  aux  plus  grands  dangers;  car  fon  père  avoit  râblu  de  6iie 
périr  tous  les  Argoitautes ,  j^ûtôt  que  de  rendre  un  bien  qu'il 
avoit  ufùrpé.  L'amour  d'ailleurs  fe  mêla  à  h  pitié,  &  d^-fà 
Médée  forma  le  deilèin  de«fâuver  fbn  amant  &  ceux  qui 
i'accompagnoient,  &  de  fe  iàifir  en  même-tems  des  biens  de 
Phryxus.  Mais  avant  que  de  fe  livrer  à  fon  vainqueur,  quelles 
précautions  ne  prit-eUe  pas  pour  fàuver  (â  vertu!  &  combien 
n'eut- elle  pas  de  combats  à  eflùyer  du  devoir  ccmtre  b  ten- 
Mt'  ^^7.'  df  eflè!  On  {«eut  tirç  ^  cela  Qyideji  le  grand  peintrç  du  coçur. 
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Un' jour  qu  incertaine  encore  &  irréfoiuë  fur  le  parti 
iqu'elle  prendiùit,  elle  alla  hors  de  la  ville  dans  ieTempiede 
la  Déelle  Hécate ,  pour  la  prier  de  lui  être  favorable  dans  une 
conjonéhire  iî  délicate,  elle  trouva  Jaiôn ,  &  û  elle  promit 
de  le  iêrvir,  &  mène  de  le  fùivre»  ce  ne  fut  qu'après  qu'H 
lui  eut  donné  fa  foy,  &  que  par  les  ièrmens  les  plus  iàcrez 
il  fè  fut  engagé  à  Tépoufêr.  Peu  fàtisfaite  encore  de  ces  pré* 
cautions ,  elle  aifembla  les  Argonautes ,  &  les  fit  jurer  d'être 
les  garans  des  promeiïès  de  Jaibn.  Raflurée  par  les  ièrmens 
d'un  époux  &  par  ceux  des  Argonautes,  Médée  fe  mît  en 
devoir  de  les  délivrer  des  dangers  auxquels  ils  alloient  être 
expoiez,  &  par  le  moyen  de  certaines  comportions  qu'elle 
donna  à  ion  amant ,  ii  mit  /bus  le  joug  deux  Taureaux  in- 
domptez,  laboura  ie  champ  de  JViars,  iema  les  dents  du 
Pragon  qui  gardoit  laToifon  d  or,  d'où  iôrtirent  des  Soldats, 
au  milieu  deiquels  il  jetta  une  pierre  qui  leur  fit  tourner  les 
armes  les  uns  contre  les  autres,  endormit  le  monibe  ^  le  ren- 
dit le  maître  de  la  Toi/on  d'or,  &, s'embarqua  avec  Médée  ^ 
&  les  fils  dePhryxus;  c'eft- à-dire,  pour  rapprocher  de  Thif^ 
toire  ces  fidions ,  que  Jafbn  après  avoir  défait  les  troupes 
d'-/Eetes,  &  jette  la  divîfion  parmi  celles  qui  étoient  fbrties 
de  terre,  ou,  pour  parler  vrai,  qui  étoient  du  même  pays, 
iurpris  ou  égorgé  le  garde  des  tréfbrs  de  ce  Prince,  il  fes 
enleva,  &  mit  auffitôt  à  la  voile.  Cefl-ià  tout  le  crime  dç 
Médée  ;  un  crime  de  l'amour.  • 

Le  Roy  informé  de  l'évafion  des  Argonautes  &  de  ïa  fuite 
de  &  fille,  ordonna  fur  le  champ  qu'on  les  pourfùivit  avec 
les  vaiflèaux  qui  fèroient  en  état,  &  Abfyrte  frère  de  Médéé, 
fit  tant  de  diligence  qu'il  atteignît  la  navire  Argo  avant  qu'elle 
fût  arrivée  à  l'embouchure  du  Phafè.  C'efl  ici  qu'Apollonius 
de  Rhodes  &  Valérius  Flaccus,  fûivis  par  la  foule  des  Mytho^ 
iogues  &  de  quelques  Hifloriens ,  avancent  un  fait  qui  n'a 
nulle  vrariemblance.  Ilsdifènt  que  Médée  feignant  de  vouloir 
retourner  à  Coichos,  propo/à  à  (on  frère  d'aller  dans  un  bois 
voifin  avec  Jafon  r  pour  parler  d'accommodement  ;  &  ce  fût 
h,  dit*on  I  qu'elle  maffaaa  ce  jeune  PrlncCi  le  miten  pièces^ 
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qu  elle  Têpmdit  fur  k  route,  e(péfant  que  ceux  qui  îa  pour- 
firivroient,  en  s'amufânt  à  recueillir  ces  membres  épars,  lui 
donneroient  le  temps  de  regagner  k  vaiilèau* 

IXautres  anciens  diiênt  qu  Abfyrte  n  ayant  pu  joindre  £1 
iceur,  &  ayant  appris  que  la  navire  Af^o  avoit  remonté  le 
Danul)e,  il  entra  dans  ce  fleuve,  maïs  par  une  bouche dîfl^ 
Tente  de  celie  qu  avoîent  prife  les  Argonautes ,  &  qu  aînfi  if 
lie  les  avoit  rencontrez  que  dans  le  Golfe  Adriatique,  où  lei 
uns  &  les  autres  étoîent  entrez,  après  avoir  porté  leurs  vaîA 
iêaux  par  des  chemins  longs  8c  difficiles.  Ces  Auteurs  ajoutent 
que  ce  fiit  fur  cette  côte  que  fut  commis  le  meurtre  d'Ab- 
iyrte,  avec  les  mêmes  circônftances  à  peu-près  que  celles  que 
je  viens  de  rapporter. 

Comme  j'ai  fait  voir  ailleurs  Rmpoflibîlîté  du  retour  des 

Vûyerld  troi-  Argonautes  par  le  Danube,  attachons-nous  à  la  première  nar- 

^Èmîrt  ^^»oï»»  &  voyons  fi  elle  peut  fe  foûtenir.  i.*  Selon  Ovide, 

tad.Tm.xu.  Abfyrtc  nétoit  encore  qu'un  enfant  au  départ  de  ia  fœur, 

]^j^^  &  par  confëquent  hors  d'état  d'être  mis  à  la  tête  de  ceux  qui 

^^   .  7. 1^  pour/iiîvoient  2/  Des  troupes  qui  ont  à  leur  tête  le  m$ 

de  leur  Roy,  l'abandonnent-elles  pour  le  laiilèr  aller  feul  dans 

un  bois  avec  un  ennemi  déclaré?  D'ailleurs,  fî  fà  garcfe  l'avoit 

accompagné,  conraientMédée  put-elle  lui  échapper  après  ce 

meurtre!  &  ifes  membres  répandus  fur  la  route,  n'auroknt-ils 

pas  hâté  leur  pourfnîte,  pour  ne  pas  perdre l'occafion  de  lat* 

teindre ,  plutôt  que  la  retarder  \ 

Qu'Atdante  s'amuie  à  ramafier  les  pommes  d'or  qu  Hîp- 
poméne  jettoit  à  deilein  fîir  la  route  pour  retarder  la  cour^^ 
&  arriver  le  premier  au  bout  de  la  carrière,  il  n  y  a  rien  li 
que  de  naturel;  mais  que  dts  fbldats  s'amufènt  à  ramafier  les 
membres  épars  de  leur  maître,  &  perdent  par-là  roccafion  de 
joindre  les  meurtriers,  c'efl  ce  qu'on  ne  Içauroh  concevdîn 
Ce  fait  efl  donc  infbûtenable. 

A  ces  preuves  négatives  ^  qui  ont  cependant  fcur  force 

îorlqu'eBes  font  vok  ou  le  peu  de  vraiJ^blançe,  ou  même 

fJl.Mfimt.  rimpolfibllité  d'un  fait,  joignons-en  ime  pofitîve.  Hérodote 

uns  parler  dç  cette  prétendue  poiuiûitei  encore  moins  da 
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inairtre  d'Abfyrte,  dît  feulement  que  les  Argonautes  ayant 
enlevé  la  fille  du  Roy  de  Colchide»  ce  Prince  avoit  envoyé 
un  Ambafladeur  pour  la  redemander  »  &  que  les  Grecs ,  pour 
toute  réponfè,  lui  avoient  dit  que  n  ayant  point  reçu  de  îatis^ 
i&étion  pour  Tenlevement  dlo,  ils  n  étoient  pas  dans  le  deflèln 
«fen  donner  aucune  à  ion  maître.  Voilà  ce  que  dit  Hérodote; 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  choie  iè  pafia  ainiî,  8c 
eue  tout  ce  que  les  Poètes  inventèrent  au  fujet  du  meurtre 
au  jeune  Prince ,  n  efl  que  le  fruit  de  leur  imagination* 

On  m  objeélera  peut-être  que  Pline,  Stéphanus,  ApoIIo^    Ui.  r- 
dore,  Hygîn,  Scymnus  de  Chio,  &  d  autres  encore  parlant  x4ii^ 
des  iiles  Abfyrtides  dans  la  mer  dlUyrie,  diiênt  qu'elles    lu./. 
furent  ainfi  nommées  d'Abiyrte  qui  y  fut  enterré.  Je  ré-    Sl;^^^ 
ponds,  1/  que  ce  voyage  des  Argonautes  &  des  Coiques     '      ' 
dans  cette  mer ,  efl  une  pure  chimère.  2/  Que  ces  ibrtes  de. 
noms  donnez  à  certains  lieux  ne  prouvent  rien.  3  ."^  Que  ibu« 
vent  les  Hiftoriens  &  les  Géographes  ont  adopté  ians  exa- 
men &  £ins  critique ,  les  fables  des  Poètes.  4.''  Enfin,  que 
Pline  qui  raconte  qu  Abiyrte  fut  tué  près  de  ces  ifles ,  ne 
dit  pas  que  ce  fut  par  &  ibeur  :  il  a  pu  être  tué  dans  un  combat 
donné  entre  les  Argonautes  &  les  Coiques  qui  les  avoient 
pouriùivis. 

Après  différentes  aventures  les  Argonautes  arrîvè'ent  dan* 
kTheiiàlie,  &  allèrent  d'abord  à  lolchos,  où,  iêlon  les  Poètes, 
&  particulièrement  Ovide,  Médée  vengea  de  la  manière  la    Ma.M.gi 
plus  barbare  ion  mari  de  i'ufurpation  depélias.  Jaibn,  dit-on, 
ayant  prié  Médée  de  rajeunir  fbn  père,  que  la  vieillefle  em- 
pêchoit  de  prendre  paît  aux  réjoullfances  publiques ,  elle  tira, 
tout  le  £uig  de  ce  Prince,  &  en  fit  couler  un  nouveau  dans 
ies  veines,  ce  qui  lui  redonna  toute  la  vigueur  de  6  première 
jeuneiie.  Les  filles  de  Péiias  étonnées  de  ce  prodige ,  la  prièrent 
dé  donner  le  même  remède  à  leur  père,  &  Médée  le  leur, 
promit.  Pour  les  mieux  periûader  die  coupa  en  pièces  un 
vieux  bélier  qu'elle  mit  dans  une  chaudière,  &  l'ayant  fait 
bouillir  quelque  tems ,  elle  en  fit  Ibrtir  un  jeune  ^gn^u  ;  puis 
(dUe  coupa  auffi  en  pièces  le  vieux  Pélias»  ou^  fêle»  OwhifiM.. 
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elle  engagea  Ces  coufmes  à  ie  difTéquer  elles-mêmes  ;  &  Taymi 
mis  dans  ia  même  chaudière,  elle  ïy  laifla  û  iong-tems  qu'il 
fut  entièrement  confùmé ,  en  forte  qu'elles  ne  purent  pas 
même  lui  donner  la  fèpukure,  comme  nous  i  apprend  Pau- 
^Arcad.  iânias.  Cette  cruelle  opération  finie,  Médée  monta  avec  Jafbn 
£ir  fbn  char,  &  évita  par  une  prompte  fuite  le  jufle  châti* 
ment  qu  elle  méritoiu  Mais  toute  cette  narration  n  eft  qu  une 
pure  fi<flion. 

Efon  ne  vivoit  plus  au  retour  des  Argonautes,  &  Pélias 
étoit  mort  auffi  ;  ce  qui  efl  fi  vrai  qu'Acalle  fbn  fils  engagea 
les  Argonautes  avant  que  de  fè  fëparer,  de  demeurer  quel^ 
ques  jours  à  loichos,  pour  en  célébrer  les  funérailles  par  des 
ffa.  /if  j;  j^ux  fbicmnels.  Hygin  &  d'autres  Auteurs  parlent  de  ces  jeux 
Ht  KSac.  1 1 .  que  Pau^nias  dit  avoir  été  gravez  fur  le  coffre  à&s  Cypiélidâr 
ajoutant  qu'on  y  voyoit  Jalon  diiputer  à  Pelée  le  prix  de  la 
lutte.  Rien  ne  prouvoit  mieux  dans  ces  tems  héroïques  k 
vérité  d'une  hifloire,  que  le  foin  qu'on  avoit  pris  d'en  con- 
ièrver  le  fbuvenir  fur  quelque  monument  public ,  tel  qu'étoit 
ce  coffre  de  Cypfele,  gardé  précieuiement  dans  le  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Or  comment  concevoir  que  Jafon  eût 
affidé  à  ces  jeux  &  y  eût  combattu»  fi  Médée  avoit  été  cou-, 
pable  du  meurtre  de  Pélias! 
bÀftaJ.  Il  efl  vrai  que  Pauiânias  qui  a  adopté  la  fable  d'Ovide  au 
iùjet  de  la  mort  de  Pélias ,  dit  que  fes  deux  filles  qui  étoient 
nommées  fur  un  tableau  de  la  main  du  Peintre  Médon ,  1  une 
Afléropée  &  l'autre  Antinoé,  pour  éviter  le  châtiment  qu'elles 
avoient  mérité  en  mettant  en  pièces  le  corps  de  leur  père» 
s'étoient  retirées  en  Arcadie  où  elles  moururent ,  &  furent 
enterrées  dans  un  Ueu  qui  étoit  à  cinq  flades  du  temple  de 
Neptune  Pe/agus,  où  l'on  voyoit  leurs  tombeaux.  Maîs^s 
dire  ici  que  les  traditions  fur  ces  fortes  de  monumens  Ibnt 
ordinairement  fort  incertaines ,  &  que  plufieurs  peuples  k 
vantoient  fbuvent  de  pofKder  les  cendres- des  mêmes  pcr- 
fonnes,  on  peut  penfer  que  les  filles  de  Pélias,  peut-être 
pour  s'être  brouillées  avec  leur  frère  Acafle,  peut-être  pour 
avoir  eu  quelque  domaine  en  Arcadie  qui  leur  tomba  en 

partage, 
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Iwrtage,  ou  enfin  pour  quelqu  autre  raîlon  que  nous  igno- 
rons ,  étoient  allées  s  etabiir  dans  cette  partie  de  la  Grèce  où  .  . 
dics  vécurent  le  refte  de  leurs  jours  ;  mais  nullement  à  caufe 
du  prétendu  meurtre  de  ieurpere,  auquel  même Paulânias^ 
différent  en  cela  d'Ovide,  ne  leur  donne  d autre  paît  que 
d'avoir  trop  légèrement  ajouté  foy  aux  promeflês  de  Médée; 
car  de  quelque  manière  que  ia  choie  fût  arrivée ,  on  ne  pou- 
voit  les  accufer  que  de  trop  d'amour  pour  leur  père,  &  de  - 
trop  de  crédulité. 

Après  la  célébration  des  obféques  de  Pélîas,  &  des  jeux 
dont  je  viens  de  parler,  Jafbn  qui  fè  voyoit  hors  d'étafde 
difputer  à  ion  coufin  Acaile  la  couronne,  fe  retira  avec  Médée 
àCorinthe;  &  ce  fut  là,  iêlon  Euripide,  qu'arrivèrent  tant  Dm[aM/d/ei 
de  tragiques  aventures.  Jafon,  foit  amour,  ibit  politique, 
demanda  en  mariage  Glaucé  fille  de  Créon ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée, à  condition  qu'il  répudiçroit  Médée.  Celle-ci,  qui 
aimoit  toujours  Jalon  malgré  ià  perfidie,  diilimula  ion  cha** 
grîn  dans  le  deflèîn  de  ië  venger  plus  iurement  ;  &  ayant 
teint  d'approuver  cette  alliance ,  elle  empoiiônna  une  robe 
qu'elle  envoya  par  un  de  Çts  fils  à  ia  rivale.  Glaucé  n'eut 
pas  plutôt  revêtu  cette  fatale  robe,-  qu'elle  iè  ièntit  dévorée 
par  un  feu  iêcret  qui  la  conlûma  enfin ,  aînfi  que  Créon  Çon 
père  qui  s'efforçoît  de  la  ibulager.  Peu  iàtisfaîte  encore  d'une 
vengnnce  fi  cruelle,  Médée  égorgea  lès  deux  enfans ,  puis 
montant  fur  le  char  que  le  Soleil  ion  père  lui  avoît  donné  *, 
die  ie  retira  à  Athènes.  C'eft  ainfi  qu'Euripide  raconte  cette 
aventure,  qui  fait  tout  le  noeud  de  fa  Tragédie  de  Médée. 

Mais  cette  hiftoire  a -t- elle  quelque  fondement,  ou  le 
Poëte  ne  l'a-t-il  pas  inventée  pour  rendre  Médée  odieuiè ,  & 
pour  flatter  les  Corinthiens  î  D'abord  j'oppoie  à  cette  narra- 
tion une  hiftoire  &  plus  authentique  &  mieux  circonilancîéi 
Je  dis  plus  authentique ,  puiiqu  elle  eft  tirée  d'un  Auteur  très-     . 


^  Euripide  dit  que  ce  char  lui  avoit 
été  donné  par  le  Soleil ,  &  Ovide  par 
Hécate,  ajoutant  qu'il  étoit  attelé  par 
deux  Dragons  volans,  en  quoi  il  eft 

Menu  Tome  XIV. 


d'accord  avec  Sénéque  &  Horace'^ 
qui  dit  : 

Hûsc  delibtitis  ulta  donis  pellicem 
Serpente  fugit  alite.  Épod.  3* 
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ancien ,  Corinthien  d  origîrtè  8c  dû  Ishg  ïoyaL  Ceft  Euméliô 
IkOriMtlL  dont  pEcafànias  à  eximt  k  ihdràtw  que  je  vais  rapporter. 
Médée,  Màit  cet  Hiftôiîèhi  fot  appellée  par  Ifes  Corin- 
thiens eùK-itièitiés,  dans  le  tëfais  qtfèHe  étoît  à  loichos,  pouf 
prendi^eipôïTëfflôn  de  la  cbuirorirteqùiïùî  aj)paffeh6ît.  Un  des 
fHs  d'Hypérîon,  Roy  de  Cornitfiè ,  avoît  eu  de  Ûl  femme 
Antiope  deox  ehfans  iEetes  &  Àldiis,  &  ayant  partagé  ie$ 
Etats  entr'eux ,  Ephyre  étoit  échûë  au  pretriîer,  qiri  étaht  ailé 
dans  la  Coichide»  avoît  mis  cette  ville  en  dépôt  ^errtre  les 
mains  de  Bunus,  pour  fa  gatdél:  &  y  tègner,  fufqu  à  ce  que 
lui  ou  quelqu'un  de  k$  ênfahs  vînt  *en  prctidifc  pbflëffion. 
Bunus  étant  mort  (ans  laifler  d*héritîets,  Epopée  fils  d'AfoUs 
lui  fuccéda  ;  &  après  fa  mort  Corîrithite  fils  de  Marathon 
monta  fiît  le  trône,  &  doiina  fon  tiôm  à  la  Vilfe,  qui  avant 
lui  s'appeiloît  Epliyre.  Corinthtts  étàrit  mort  feris  thfchs,  les 
Cormihîeils  qui  avoîent  appris  cjiiè  Médée  étoît  à  lolchos, 
fenvoyéi'etit  pridr  de  venir  prendre  pofleffioti  d  une  cou- 
ronne qiii  lai  appàrtènoit.  Elle  partît  for  te  champ  avec  Jalon  ; 
f>n  dh  qu'Us  &  lis  rcgriérfent  1  un  &  l'autre  plufieurs  années  dans  cette 

Voilà  ce  que  Paùfânîas  âvoît  îû  dans  Eumélus,  qui  ne 

dît  pas  un  mot  du  prétendu  meurtre  dès  eftfans  de  Médée. 

b  Cmmh.      Le  même  Eumélus  ajoûtoît  que  Jalon  &  Médée  avoîent 

X/^*  ^     régné  à  Corinthe ,  confjoîntèment  avec  Créoft  *,  en  quoi 

il  eft  d  accord ,  fAon  Pa(uiànîas,  avec  Sîmonîde,  qui  ^fluroît 

k  même  chofe.  Diodoi^e  de  Sicile  dît  auffi  que  c-étoîent  les 

Corinthiens  eux-mêmes  qui  avoîent  invité  Mé^ée,  dans  le 

tems  qu*eife  étôît  à  loichos,  dé  vèitîr  partager  la  Couronne 

avec  Créoti  ;  &  Tancien  Scholîafle  d'Euripide  ajoute  qu'elle 

fjgnala  îe  c^oïnffléncèment  ife  fon  tegrte,  en  fàîlarit  cefler  la 

famine  qui  dâôlôitCûrmthe;  premier  |)i'éjugé  contre  Eurî- 

K/  »./.    pîde,  Màfe  VtAd  'éttcdtc  tjuèlque  cTiofe  de  ^s  fort,  Efîen 

^"'^'*        dit  que  rhiftoire  nous  apprenpit  que  tout  ce  qu  on  puhlioît 
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im  4^&Yaptigç  <k  ^é4eç^  étplt  faux  i^  çj^e  ce  n  étoît  pas,  elle^ 
mais  Les  Çpriivhi^ns  qvi  f  voient  niotiacré  C^  en^ns  ;  (]t^ç 
céto^  £u^Jpj.di&  qi^i  (c  p];e(iijer  avpk  iinvent^  cette  fakjb,  4 
la  fïmc  dfis  Goifimhkns;  âç  qu'i  çaul^  de  la  gra^e  répvr 
tatipn  de  ce  P^V».  ^^  fiâ^n  T^voît  eajiponé  fur  I4  yéti;^ 
Le  bruit. qui  s'étott  répandu  de  tous,  çôjtés^  que  les  Copur 
thiens  avoient  lapi4^  lje$  fi\^ns  de  A^^àjée»  les  avoiit  reqdus 
odieux  à  toute  \%  Girece;  ainfi  iprlqu'iU  apprirent  qu'^uripidç 
travaîUoit  à  loeitre  M^4^  (^  U  iç^ne,  ils  iu^  firen^  prélènt 
de  cinq  ta^ns,  ^înft  que  ie  rapportent  d*^iicje^  Sch^o^i^ç^^ 
pour  reqg^gçf  ^  cjire  qi^  c  étoît  Médée  eiie-j|;^^(nç  qKX  avpit 
madàcré  ks  enfaïun  11$  f(pérojen(  ayec  r^^^a ,  q^ç  çettç  f^tilç 
s'accr^diterqit  par  1%  réputation  <ip  ce  Pt]^'^,  ^  pren4rQÎt 
enfin  la  place  d  gne  vârité  qui  les  çofîibloit  4'inf?iiiiç,  puis- 
que lliiilQJre  portoit  pofitivçment  q^ç  les  d^u^  enf^ns;  de 
cette  P«nç«0ib  s'çtant  ïéfvgie?:  4^ns  Je  tecuple  dp  ^Mnon 
A'-x^,  cet  afyle  {(^yr  ^ypit  été  în^tiie,  â(:  qu'i(s  ayoient  été 
lapidez  9UX  pîeds  inêoie  de  I9  Dée^  Ce  peuple  ne  faiibît 
pas  attention  (àiu  c(pMte,  quis  dq  ^ms  d'Euripide  il  y  avoit 
encore  des  prouvas  psul^n^ç^  qqi  détniiipi^t  1^  fabip  ^  laquelle 
ii  s'efTorçoit  de  donner  q^elqqe  cpur^.  Parménîlçus  cit^ 
par  Pauiàniiu  &  p^r  r99<fi^n  IpMî^fl^  ^^^P^^npi^^»  diibît  hCèrimL 
qu'après  te  Vitmx^  fJw  fn^Fi^  de  IVlédéie,  «ne  fuî^adie  épir 
d^mique  «nlev^nt  d^  le  biçrpa^u  tgus  le^  ep^ps  4çs  Çprin- 
thîfiWf  OH *ut rpcpHJ-s à ior^çle,  ftiyant TuAg^ de cp tefps-là^ 
^  qu«  ia  r^poniè  fy^,  que  le  fléau  x\ç  çeHerpft  qi)e  qMand 
îU  auroient  appaifé  1^  msne?  irritez  dp  ces  IpHnes  Prince^; 
alors  ^  Corinthiens  inflituér^^  4çs  façrifiçe^  j^ni)"^  ^^  J*f«^  i*^ 
IfHjr  h«nnegr ,  &  IpHr  fi9îî4créfj|nf  j^np  ftatuc  qu^  f  epr^^ntoît 
la  Peijr^  La  prîocîp4«  ç^réiqpnje  de  k  fète  coij^fb/^,  felou 
Parrasnifoifi ,  à  interdiri?  à  fepf  jeMi?!??  M^  &  î^  ?4t?nt  dç 
|euo^  garçons  des  pifcrniérps  fanjijles  dieX^pfinthe,  1  ?pprocI>p 
ilu  temple  &:  du  t/erritpire  fùèc^e  confierez  à  ^^npn,  interr 
jéiaion  qui  ^uroît  un  an*  C^fi  (k^w  ^  i?  F^^f  d^i  repré- 
&nt0it  une  H^aiv^  hiUp  de  iTf^yw¥\  WîOp^^  ei^f  ore  du  ten^ 
£El\m  &  dR  Pwâniv;  pofjr ig  f^,  /$j)e  .«ypj^çeffëi  |i 
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deftruélîon  de  Corînihe.   Les  nouveaux  habîtans  de  ceM 
ville,  dît  le  même  Paufanîas,  n'ayant  eu  aucune  part  ail 
meurtre  des  enfans  de  Médée,  ne  crurent  pas  devoir  la  con-» 
fcrver,  en  forte  que  de  fon  tcms  les  jeunes  Corinthiens  n'é- 
toient  plus  vêtus  de  noir ,  &  on  ne  leur  coupoit  plus  les 
jEiutii,BLf.  cheveux,  comme  on  avoit  fait  juftjue-là. 
^^aufM.iiiah       li  cft  <^o"c  évident  que  les  Corinthiens  ieuls  étolent 
wwA*  coupables  de  ce  meurtre,  &  je  fuis  perftiadé  de  même,  que 

Thiftoirc  de  cette  robe  empoïfbnnée,  eft  encore  unefi<5lioii 
du  même  Poète;  mais  dès  qu'on  a  entrepris  de  rendre  une 
perfbnne  odieufe,  on  ne  ie  fait  pas  à  demi.  Il  falloit ,  à  quei* 
que  prix  que  ce  fut,  queMédée  fut  coupable.  Malheureu- 
fement  pour  les  Corinthiens ,  Thiftoire  a  démêté  la  vérité 
"à  travers  les  fables  dont  Euripide  &  les  autres  Tragiques 
avoient  cherché  à  l'envelopper  ;  &  des  monumens  encore 
plus  certains  que  Thiftoire,  des  fâcrifîces,  des  flatuês  &  des 
têtes  annuelles,  étoient  des  preuves  parlantes  &  durables,  qui 
reprochoient  (ans  cefîe  à  ce  peuple,  un  crime  dont  ils  vou- 
lurent vainement  flétrî-r  k  réputation  de  Médée. 

Si  on  me  demande  quel  motif  porta  tes  Corinthiens  à 
une  aélion  fi  barbare,  je  réponds  que  l'antiquité  ne  nous 
apprend  rien  là-defTus.  Je  croirois  pourtant  que  Médée  avoit, 
apparemment  oflfenfé  fes  fujets,  qui  haïflbient  &  dominatioa 
&  favorifbient  le  parti  de  Créon,  &  que  craignit  que  fes 
cnfàns  de  cette  Princefîe  ne  lui  (ùccédaflènt,  ils  en  fir^it  les 
vîélimes  de  leur  politique.  Cette  cônjeflure  n'eft  pas  tout- 
'^MÊciMo.  à-fait  fans  fondement,  puisque  Pau&nias,  fîir  l'autorité  d'Eu- 
xnélus ,  rapporte  que  Médée  tenoi t  fês  deux  fils  enfermez  dm& 
fe  temple  de  Junon,  pour  leur  procurer,  difbit-eile,  l'im- 
mortalité, ce  qui,  (ans  doute,  n'étoit  qu'un  prétefte  pour  les 
'dérober  à  la  jaloufîe  des  Corinthiens;  mais  cet  a(yle  leur  fut 
inutile,  comme  on  vient  de  le  dire.  Au  refle,  je  fuis  bieit 
éloigné  de  crofre  Euripide  capable  de  la  lâcheté  dont  l'accu/c: 
fen  vieux  SchoHade.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Poëte^ 
pour  faire  plàîfir  aux  Coiînthiens,  employa  parmi  les  dîffé^ 
Kates  traditions  qui  avoleat  coiU'^  de  fbn  tems  au  §a}et  d^ 
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TAidéOf  celle  qui  étoit.Ja  plus  propre  à'^les  juftîfier,  (ans 
ménager  la  réputation  d'une  peribnne  morte  depuis  plufieuîs 
fiécles,  &  à  laquelle  on  ne  prenoit  que  peu  d'intérêt,  pen- 
dant que  celle  des  Corinthiens  (buffroit,  des  bruits  qui  s'é- 
toient  répandus  dans  la  Grèce  au  fujet  de  ce  meurtre. 

Médée  obligée  d'abandonner  Corînthe,  d  où  Jalon  étoit 
déjà  forti  pour  fè  retirer  à  lolchos,  alla  enfin  chercher  Her- 
cule, pour  l'engager,  fuivant  là  promefle^  à  la  reconcilier  avec 
fon  époux  ;  mais  elle  ne  put  en  obtenir  aucune  fâtis&éljona 
Nouvelle  fable,  puîfque  certainement  ce  héros  n'étoit  plus 
alors  au  monde,  c'eft-à-dire,  onze  ou  douze  ans  après  l'ex- 
pédition des  Argonautes  A  comme  je  l'ai  prouvé  dans  ma 
Mythologie. 

Ovide,  Apollodore  &  Pauiânîas,  fur  Tautorîté  de  quel-  MetJih.7^ 
ques  Anciens,  difent  que  Médée  obligée  de  fortir  de  Corinthe,  ^Xmnth. 
ie  retira  à  Athènes  chez  Egée,  qui,  felon  quelques  Auteurs ^ 
i'époufâ,  &  en  eut  un  fils  nommé  Médus.  Plutarque  ne  dit  viediTh^iu 
pas  qu'Egée  l'épouia ,  mais  qu'elle  vécut  avec  lui  dans  un 
honteux  commerce,  lui  promettant  que  par  le  moyen  de 
quelques  remèdes,  il  auroit  des  enfans.  Le  même  Plutarque 
raconte  que  Théfée  fbrti  de  Trézéne  où  il  avoit  été  élevé 
chez  Pîthéus  fon  grand-pere,  arriva  en  ce  tems-là  à  la  Coût 
d'Egée  pour  fe  faire  reconnoître,  &  que  Médée  fçut  fi  bien 
tourner  refprit  du  Roy,  déjà  afFoibli  par  les  années,  &  que 
les  brigues  de  Pailantides  avoient  encore  rendu  timide  &; 
ioupçonneux,  quelle  lui  perfuada  d'empoifonner  ce  jeune 
Etranger  dans  le  feitin  qu'il  devoit  lui  donner..  Théfèene  , 

ju^a  pas  à  propos  de  fe  faire  connoître  d'abord  ;  mais  vou- 
lant donner  à  ion  père  le  plaifir  de  la  reconnoilTance,  dès 
fiu  il  fut  à  table  il  lira  (on  poignard  pour  couper  les  viandes,, 
iuivant  l'ufàge  reçu  ajors;  &  ayant  à  deflèin  laifié  voir  i^ 
garde  de  fon  épée,  Egée  qui  avoit  donné  cette  épée  à  JEthra^ 
reconnut  ion  fils,  renverlâ  la  coupe  empoifonnée  qu'on  lui 
avoît  dcftînée ,  &  Médée  n'eut  d'autre  parti,  que  celui  d'une 
prompte  retraite  j  &  pendant  que  tout  étoit  en  confiifion» 
4ians  la  faite i,  elle  monta  fur  fon  char,.  &  ie  déroba  au  jufie: 
châtiment  qu  elle  méritoijk  'Qui 


Digitized  by 


Google 


f4  M  E  M  O  r  1  E  S 

Je  ne  dis  pas  d'abonj  <f«e  k  Cfaronoiogi^  ds  ee  tenu  -  Uk 
détruit  cette  njtmtion,  puî/cpi'Egée  étoit  mort  iong-tems 
âTsmi  1  airivée  de  Médée  datu  fai  Grèce,  conime  il  mç  iêroj^ 
arfô  de  le  prouver;  mais  je  fbûtiens  (]ue  cette  iùftofiettç  nA 
/çauroh  fe  feûtenÎF  en  aucune  manière,  &  prouve  en  mêmQ 
tems  combien  i(  ^t  fe  défier  des  compiiatcurs  qui  &  con- 
tentent de  copier  tout  ce  qu'ils  trouvent  da».  les  Auteurs 
qui  les  ont  précédez ,  &  même  ibuvent  des  ckofes  qi^i  ie 
contredifent  ;  car ,  ou  Tbéfèe  avoît  fait  le  voyage  de  iai 
Cokhide  avec  les  autres  Argonautes,  con^rae  le  prétend  I« 
même  Pf marque,  ou  ce  n'étoît  alws  que  fâ  première  ibrtie 
de  Trézéne.  S'il  a  voit  été  dan^  ia  Coichide,  comment  Médée 
pouvoit-eile  le  méconnoître!  &  n  etoit-ii  pas  en  ce  cas-U 
connu  aufiî  de  ion  pereî  Si  c  étoit  à  Ùl  première  ibrtie  de 
Trézéne,  &  qu'il  n'eut  alors  que  quinae  ou  iêize  ans,  comme 
k  diient  tous  les  Anciens,  Il  Êuit  qu'il  iôit  mort  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans ,  puifqu  il  cefla  de  vivre  vers  la  première  année 
du  fiége  de  Troye,  &  qu'il  n'y  a  de  k  conquête  des  Argo^ 
nautes  au  commencement  de  ce  fiége,  que  vingt  ou  vingts 
cinq  ans,  comme  fefpere  le  prouver  en  établiflânt  l'époque 
de  cette  expédition.  Or  on  içait  queThéf^  régna  vingt  &  un 
ans,  qu'il  fut  pendant  plufieurs  années  compagnon  d'Hercule^ 
qu'il  remplit  la  Grèce  du  bruit  de  les  exploits,  &  qg'ii  vécut 
plus  de  cinquante  ans.  D'ailleurs  que}Ie  raifon  avoit  Médée 
'  d'empoiibnner  un  jeune  Etranger,  qui  arrivoit  inconnu  dans 
une  Cour  où  elle  étoit?  Ëft-on  méchant  gratuitement! 

Opéra deT^.  Quinault,  en  copiant  cette  fable,  n'eft  pas  tombé  dans  cet 
inconvénient,  il  donne  à  Médée  un  preiiant  motif  de  4s 
yengcr,  l'amour  &  la  jaloufie. 

Les  dernières  aventures  de  Médée  nous  /ont  peu  oonnuës^ 
ffaijleun  il  ne  sV  trouve  plus  de  ces  crimes  dont  les  Poètes 
ont  chargé  fon  fiifloire;  aînfi  je  mécontenterai  de  dire  aprèj 

*^,  R».42.  Trogue-Pompée,  qu  elfe  retourna  dans  la  G>lchide  avec  Jafba 

*  '  qui  s'étoit  réconcilié  avec  elle  ;  que  là  ayant  appris  qu'.£etes 

avoit  été  chaifê  du  trône  par  une  puifTante  faâion ,  izlkm 

Vy  avoit  rétabli;  &  qu  ayant  eniiiite  pourfiâvi  k$  cnnenis. 
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<je  fort  beau-pere,  il  avoit  conquis  fur  eux  une  partie  de  la 
hafië  Afîe,  &  s'étoit  acquis  enfin  tant  de.gloire,  par  les  villes 
qu'il  avoit  bâties  &  les  autres  monument  qu'il  avoit  laiiïèz^ 
qu'on  l'honora  comme  un  Dieu  après  fâ  mort.  Suivant  le 
tnémehiflorien,  on  voyoit  encore /du  tems  de  l'expédition 
d'Alexandre,  quelques-uns  dts  fânples  qu'on  avoit  confàcrez 
à  Jalon,  &  qu'Epheflion  fît  démolir  afin  qu'on  ne  pût  égaler 
aucun  Conquérant  à  fbn  maître^  Enfin  Trogue- Pompée 
ajoute,  que  Médus  ayant  régné  en  ià  place  avoit  bâti  la  ville  à 
Jaqâ^  il  donna  le  tscm  de  la  mère,  ainfi  qu'à  la  partie  de 
f Afieoù  ilTegna,quiai^paravaiits'appeliolt/4r/<i'''.  Onnefçait 
iK>init  au  relie  de  queiie  manière  Médée  mourut.  C'efl  ainfi 
que  j'ai  eau,  MefTieurs,  qu'on  pouvoit  la  juflifier  de  la  plupart 
des  crimes  qu'on  lui  a  fîippofez;  les  autorités  des  Anciens 
Tque  j'ai  employées  pour  cda,  doivent  du  moins  balancer  celles 
dés  Poè*tes  qui  ont  pris  à  tâche  de  la  rendre  odieulê;  autor 
^ités  d'ailleurs  qui  le  réduiient  à  celle  d'Euripide  qu'ils  ont 
ropiée,  &  qui  du  moins  eft  xai  peu  iûipeéle,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  délbbiigeant  d'un  Poëte  dont  les  ouvrages  feront 
À  jamais  le  modèle  de  la  bonne  Tragédie. 


*  Selon  le  témoignage  de  Paufânias, 
inCcrmth.  Strabon,  L  iz,  c,  J26. 
fapporte  la  même  tnâition  >  &  parie 
des  monnmens  laiflez  en  ^e  par  ce 
Prince,  &  par  Médus  qui  lui  fuccéda. 
Ce  i^avani  Auteur  ajoute  mie  ce  fiit 
Médéc  qui  inventa  cette  robe  bogue 

Î^uf  cou^roit  tout  ie* corps,  dont  les 
emmes  Médes  fe  font  fervies  depuis, 
t&  que  ioriqu'elle  Ibnoh  arvec  Jafoo, 


elle  avoit  foin  de  fc  voiler  Te  vî/àge, 
caractère  de  modeftiequi  he  reflemole 
guéres  à  cdui  que  les  roëtes  ont  fait 
de  cette  PrinceUe. 

Paufânias  dit  encore  que  Médus 
*étoit  fils  d'Egée  Roy  d'Atnenes,  mais 
Hdlinicus ,  préférable  en  cela  à  Pau- 
*fanias ,  nomme  ce  Prince  Poliuéne^ 
&  lui  donne  Jàfon  pour  père*. 
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RECHERCHES 

SUR   LA   VIE  ET  SUR   LES  OUVRAGES 

DE  CHARÛN  DE  LAMPSAQUE. 

Par  M-  rAbbé  SE  vin. 

13.  Février  T  L  eft  jufte  de  tirer  de  i  oubli  les  noms  des  Ecrivains  qui, 
'739*  X  dans  la  vue  de  rendre  les  hommes  meilleurs ,  fê  font  pro- 
pofë  de  conierver  le  fouvenir  des  avions  les  plus  dignes 
d'être  tranfmiiês  à  la  po(lérité«  La  perte  de  prelque  toUs  leurs 
ouvrages  eft  un  des  principaux  motifs  qui  mont  engagea 
confàcrer  une  partie  de  mes  études  au  foin  de  les  faire  conr- 
noître  plus  qu'ils  ne  le  font  d'ordinaire.  C'eft  là-deifus  que 
roulent  plufieurs  des  difcours  dont  jufqu'à  préfcnt  j'ai  eu 
i'honneur  d'entretenir  la  Compagnie*  Mon  deflëin  dansceluir 
ci,  eft  d'examiner  ce  qui  regarde  les  écrits  &  la  perfonne  de 
Charon  de  Lampiaque.  Mais  comme  ces  deux  articles,  faute 
de  matériaux  fùfti/àns ,  ne  fçauroient  avoir  une  jufte  étendue, 
je  compte,  pour  y  fuppléer  en  quelque  façon,  raffembler  à 
la  fin  de  mon  Mémoire  les  fragmens  de  cet  Hiftorien ,  en 
donner  la  traduélion,  &  éclaîrcir  par  des  notes  les  endroits 
qui  pourroient  en  avoir  befoîn.  Voilà  en  peu  de  mots  le 
précis  de  ce  qui  doit  être  traité  ici. 

L^  fentimens  ne  font  point  partagez  for  la  patrie  de  Cha- 
ron :  on  convient  généralement  qu'il  étoit  né  à  Lampiaque , 
autrefois  une  àts  plus  florîflantes  villes  de  i'Afie.  Son  perci 
Ta4.f.8^7.  au  rapport  de  Paufanîas,  fe  nommoîtPythos,  &Pythoclès,à 
Smdas,  vou    ce  que  prétend  un  Grammairien ,  à  l'autorité  duquel  il  n'cft 
2^«^'-         pas  toujours  fur  de  déférer.  Je  n'entreprendrai  point  de  pro- 
noncer en  faveur  de  l'un  ou  de  1  autre  de  ces  deux  Ecrivains, 
la  queftion  en  elle-même  n'a  rien  de  fort  important;  &  faute 
de  monumens  il  n  eft  guéres  poflîble  aujourd'hui  de  la  dé- 
cider. En  vain  tenteroit-on  par  cette  raifon-ià  jnême,  de 

développer 
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tâéifelopper  iannée  pr/éciie  de  la  naiflànce  de  Gh^on ,  &  le? 
diverib  particularités  de  fà  vie.  Contentons -nous  de  fixer  4 
peu -près  le  tems  auquel  les  produélioïîs.  de.  ion  eiprit  ont 
comn^cé  à  lui  acquérir  de  la  réputation  dans  le  monde.  Il 
paroît  que  les  ièntîmens  ont  été  partagés  lùr  cet  article.  Tel 
cft  le  ièns  que  pré/entent  les  paioles  de  Suidas  que  voici  :  Suidas,  m« 
Charon  de  Lampfaque,  àil-W^  fils  dePythocUs,  vïvmtfous  le  règne  x<vav. 
de  Darius  premier p  dans  lafiAxame  &  dix-neméme  Olympiade,  ou 
plutôt  dans  lafi)ixante  &  quin^émef  lorfque  les  Perfes  portèrent  la 
gueiredattslefeindelaGretem 

Il  neft  pas  néceiïaire  de  relever  ici  lanachronî/me  dans 
feqùei  ce  Grammairien  eft  tombé  au  iûjet  de  Darius.  D^  mé- 
prifes  de  1  e(pece  de  celle-ci  n'échappent  à  perfonne.  Ce  qui 
fuit  mérite  un  peu  plus  d'attention  ;  il  infmuç  que  Charon  a 
publié  les  ouvrages  dans  la  fi>ixante- quinzième  Olympiade, 
célèbre  par  l'expédition  deXerxès,  qui  Failbît  une  partie  con- , 
fidérable  de  Thiftoire  de  Perle  compol^e  par  cet  Auteur,  & 
que  Suidas  ièmble  avoir  eu  en  vûë  dans  lendroit  qu  on  vient 
de  reporter.  Or  il  eft  aîfë  de  prouver  que  ce  morceau  eft 
poftérieur  de  piufieurs  années  à  l'époque  en  queftion.  Rien 
de  plus  précis  que  le  témoignage  de  Piutârque.Artaxerxès,  p/ui.tm.ri 
jelon  lui,  étoît  fur  le  trône  lorfque  Thémiftocle  vint  à  fi/^i-^-»/- 
cour  chercher  un  afyle  contre  Tinjufte  perfècutiôn  que  lui 
avoient  fufcité  lès  envieux;  &  ce  fait  Plutarque  ne  lavance^ 
que  d  après  Charon  y  qui,  fans  doute,  lavoit  inféré  dans  fts 
Perfiques  comme  un  événement  digne  de  remarque,  &  qui 
leur  appartenoit  en  propre.  II  réfulte  de-là  néceflàirement, 
fi  |e  ne  me  trompe,  que  fbn  hiftoire  de  Perfê  n  a  pu  môme 
voir  le  jour  daiis  les  commencemens  de  rempired'Artaxerxès 
LiOnguemain.  Je  ne  dois  pas  diffimuter  néantmoins  que  ce 
Taifbnnement  perdroit  beaucoup  de  fà  force,  û  Ton  fuppoibit, 
fiir  la  foy  de  Dinon  &  d'Ephorus ,  que  ce  fut  à  la  générolité 
de  Xefxès  que  Thémiftocle  eut  recours  dans  fa  dilgrace* 
Quelque  juftes  que  fbient  les  éloges  que  prefque  toute  1  an- 
tiquité donne  à  cesdeux  Ecrivains ,  quelque  re/peélable  que 
*foit  leur  autorité,  il  eft  des  cas  cependant  où  ion  nedQi}pa$ 
JHem.  Tome  XIV*  H 
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lé  faire  un  icrupulcde  les  abandoimw.  ici  pur  exemple,  oo 
ne  içauroit  avec  le  plus  léger  fiMidemcnt,  les  écouter  au  pré* 
jjudice  de  Charon.  ContenipQrain  de  Thémifiocie,  il  sc^ 
trouvé  pkfieiuB  fois  à  portéede  ie voir,  fbit  à  Alagnéâe,  iôit 
iLampiâque,  une  des.  villes,  que  le  roy  de  i^rfeavoit  cleftio^ 
à  fmtr^ie^  de  cet  ittufifexelîigié  :  Réflex»»)  qui,  iêion  t<»ite9 
les  app»^ençes  I  ont  déterminé  Thucydide  smteur  exaâ  So 
)udicieuy ,  i  embra^  la  chronoiogic  de  Charôn.  Je  ne  ieiok 
pas  non  plps»  éloigné  dp,  pen&r^  qu'eue  a  voil  été  acbptée  pas 
ces  Ecrivains  qui,  dans  Suidas,  lapporiefit  à  iaquatityvingt^ 
dix -neuvième  Olympiade  les  premiers  ouvrage  de  notre 
Hiftorien.  Le  nom  de  Darius  placé  ià  il  mal  à  prc^ios ,  eft 
on  une  £utte  de  Çopifte,  ou  une  ni^gence  daCompiiattui^ 
homme fànsgoût,  luis^critîque&&isdi(ceniemeiilL  Dayt 
d'Halicamaâê  a  donc  eu  raiira  d'aflurec  que  Charon  eft  aiH 
térieur  an  à  Hérodote,  &  à  la  gueneck  Pélc^nnàfe.!!  ioâ^ 
tient  que  l'un  &  i  autre  ont  traité  les  mêmes  matières ,  mais 
que  le  peipier  les  z  développées  avec  une  grande  fiipérioriifS 
à  tous  égards.:  c'eft  ce  dont  Plutarque  ne  convient  pas;  JL» 
récits  de  Charon ,  à  ce  qu  ii  prétend ,  font  moins  fulpeâs  Sa 
plus  conformes  à  la  vérité.  Voilà-  encoœ  un  de  ces  jvocès  6m 
ieiqueis  on  entreprendroit  vainement  de  prononcer,  les  out 
vrages  de  Chsuron  ne  font  pas  venus  ^fqu'à  nous,  ii  en^avoil 
publié  un  ncmibre  très^confidérable;  &  la  ptupast  oostii^ 
bueroient  infiniment  à  difTiper  une  partie  d^  ténébtes  qi|i 
dâ'obent  i  nos  yeux  la  connoi&xice  de  tant  deisûts  égde^ 
ment  curieux  &  in^rtans. 

Combien  de  fècours  fbn  hifioire  de  Perfe  ne  nous  £ximH 
-voit^e  pasî  On  apprend  de  Suidas  qu'elle  étoit  divifio  es 
deux  livres ,  dans  lefijuels ,  fùivant  toutes  les  sq^pareufics,  f  Au» 
teur  fè  propoibit  de  tranfmetltre  à  la  poflérité  f  étahiiflèmait 
de  cette  puiflante  monarchie ,  les  conquêtes  rapidbs  de  Cyrus^ 
celles  de  les  fùccefleurs,  la  raalheureuie  expédition  deXœKàs^ 
&  h  fin  tragique  de  ce  Prince,  qu'Artaban  facrîfîa  au  défit 
immodéré  chs  tetre  pa&r  la  couronne  fiir  iâ  tête  &  fur  cdlk 
dbiEttenfiiM.  Geifiob-là à  peu*pprb  les iéîes  ^pràèBttBt* 
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fes  fragnmu  de  cet  ou  vrs^e,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'échapper 
à  la  barbarie  des  iiécies  paiièz. 

Les  autres  écrits  deCharon,  dont  il  s  eft  conlervé  quelques 
mOTceaux ,  &  que  par  cette  laifen  je  placerai  de  fuite,  font  iei 
antiquité  de  Lampiàque  fa  patrie,  en  deux  livres,  i'énumé* 
ration  des  cantoil6  qui  ap^^aiteiMîent  à  cette  République,  Se 
fhifloire de ia  fondation  des  villes,  de  celles  vraiièmbldble' 
ment  qui  avoient  une  origine  Grecque.  Uune  &  Tautne  d« 
ces  [Hxxiuétions  étoit  çompofée  de  quatre  livres. 

Le  nombre  de  celles  dont  il  ne  nous  refte  que  les  noms, 
eft  beaucoup  plus  confidérabfe.  Giaces  à  Suidas^  nous  n'igno« 
ions  point  aujourd'hui  qu  on  étoit  redevable  à  ce  laborieux 
Auteuifede  plufieurs  hiftoiresi  içavoir,  de  celles  de  l'Ethio-r 
pie,  de  la  Libye,  de  la  Grèce  en  quatre  livres ,  &  de  l'ifle 
de  Crète  en  trois»  Là  k  trouvoient  expliquées  dans  un  alTez 
grœd  détail,  les  loix  que  Aiinos  feignoit  avoir  reçues  de 
Jupiteré  Notre  Auteur  ne  s'en  étoit  pas  tenu  là,  on  avoit 
encoK  de  lui  une  lifte  chronologique  des  Prytanes  de  Lacé* 
démone ,  &  un  périple  ou  voyage  par  mer  <^  côtes  qui  font 
HMklà  des  colomnes  d'HerciJe.  Je  ne  Voudrois  pas  répondra 
cependant  que  tous  ces  ouvrages  fuilbit  véritablonentde  la 
fompofition  de  Charon  de  Lampfàque.  Des  Àuteun  plus  at^ 
tmtiÊ  «|ue  Suidas ,  ont  été  tromper  quelquefois  par  la  refiem^^ 
Uance  des  noms;  &  lui-même  fait  mention  de  deux  autres^ 
Ecrivains  connus  ibus  la  mime  dénomination ,  le  premîei: 
4toitdeCarthage,  &  le  fécond  <teNauçratisvitied'EgypteL 
Mais  dans  rimpof&biiité  de  rien  flatuer  fiir  ce  qui  les  regarde^ 
|e  vais  fafid:  aux  Iragmens  de  Charon  que  le  temps  a  ref^ 
peâûu  Ik  feront  accompagnez  d  une  traduélion  ;  &  à  la  tsa-*^ 
auélion  on  joiiidra  des  notes  dans  les  endroits  qui  pardtront 
apraiir  beCoiA  de  quelques  éckircifiemefis. 

Premier    FragMëtï  T. 

V  Tôum  ii  XJifW  }(S>  ?^^P  Voki  les  propres  termes  de 
yijjÇÉj^  *  UoM^TLW  S  u^  V^fuSt*  Charon  :  Fiiàves  ayant  appris 
'^^9&ii>Ê^9tn  i'  fffjffÀf  ^    mie  ragoée  des  Perfçs  étoit 
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IlîfatMfj  à^'^  ^tfryiùv  ôl^ti  JS  en  marche,  fe  fauva  cf abord 
«5  M/TuAnW.,  e^rf/Tct  i^'  m  àMitylene,  &de-IààChioi 
X7oy,  )9  (wnf  vAfcL^nm  KSçy^.  II  tomba  entre  ies  mains  de 
Plut,  tom*  2.  pag.  859.  Cyru5» 

R  £  M   A   X  Q   tr  £  s. 

* 

Le  morceau  en  queflîon  eft  încontelfablement  lire  Je 
ITiîftoire  de  Perle.  Hérodote  qui  raconte  le  même  fait,  entre 
là-defll]5  dans  un  plus  grand  détail.  Il  dit  donc  que  Paélyes  fet* 
gneuf  Lydien,  à  lapprocHe  désarmée desPerfes  dont  il avoît 
voulu  fecouer  le  joug,  fe  réfugia  à  Cumes.  Les  habîtans  qui 
craignoîent  également  de  violer  la  (àinteté  àts  a/y  les,  &de 
s'expofêr  aux  horreurs  d  un  fiége,  le  conduifirent  à  Mitylenei 
Avertis  peu  de  tems  après  que  les  Mi tylénîens  dévoient  le 
livrer  à  l'ennemi ,  ils  envoyèrent  un  bâtiment  qui  fe  tranP 
porta  àChio,  dont  les  peuples,  par  la  plus  honteufe  de  toutes 
les  perfidies ,  Farrachérent  du  temple  de  Minerve ,  &  le  re- 
mirent à  Mazares  général  de  Cyrus,  qui  de  ion  côté  ies  mit 
en  pofleffion  d'Atarna ,  petite  ville  qui  étoit  fort  à  leur  bien* 
féance.  Pïutarque  s'inltrit  en  faux  contre  ce  récit  :  à  l'entendre 
parler,  Héi'odote  étoit  un  impofleur,  qui,  par  le  fcul  plaifirde 
médire ,  avoît  pris  à  tâche  de  deshonorer  les  ph»  iilufires 
Républiques  de  la  Grèce.  Le  témoignage  de  Charon  ^ïistk 
avis,  une  preuve  convaincante  qu'on  accufe  mal  à  propos 
ceux  cfe  Mîtylene  &  de  Chio,  d'avoir  foulé  aux  pieds  le  droit 
ét%  gens  &  le  relpeél  dû  aux  Dieux.  Mais,  n'en  déplaife  à» 
Pïutarque,  la  manière  dont  s'exprime  Charon  n'eft  pas  aufïi 
fàvoi-able  à  ces  Infulaires  qu'il  voudroit  leperfùader.  N'aflûre- 
t-il  pas  pofiti verront  que  les  Perfes  ife  fâifirent  de  la  perfenne 
dé  Paélyesî  Les  Perfès  dans  cenems-là  n  avoîent  ni  flottes  ni 
vaîflèaux,  &  deflors  ils  n'étoient  point  en  état  d'entrer  dans- 
rifle  malgré  les  habîtans ,  &  encore  moins  d'enlever  le  rebelle 
à  force  ouverte.  Concluons  àit-W  qu'il  n'y  a  pas  1  ombre  de 
contradîélion  entre  ces  deux  Ecrivains.  Hérodote,  religieux 
obfèrvateur  des  loîx  de  l'Hiftoîre,  ne  s'eft  pas  cru  en  droit  Je 
àiénager  ifeux  de  Çhîo  aux  dépens  de  la  yéritéi  &  CharoI^^ 
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peut-être  par  afFcAîon  pour  ces  Infulaires,  peut-être  aufli 
parce  qu'alors  le  fait  dont  il  s^'agit,  étoît  de  notoriété  publique, 
a  fiipprimé  des  circonflances  qui  n  etoient  pas  abibiument 
nécefiàires,  &:  que  peu  de  gens  îgnoroient.  Au  refîe  il  eft  bon 
de  remarquer  quePauianias ,  pag.  ^y.  raconte  conformément 
à  Hérodote,  que  l'infortuné  Padyes  fut  k  viélime  de  1  avarice 
&  de  la  cupidité  de  ceux  de  Chio» 

A"/Kn.  J  ai  traduit  cet  adverbe  par  le  mot  François  Sabords 
acception  dont  il  ne  me  fouvient  pas  d  avoir  vu  dîesexemplesj 
la  ieule  néantmoins  à  1  ayde  de  laquelle  les  paroles  deCharon 
pulflent  recevoir  un  fêns  raifonnable.  11  eÂ  à  pré/timer  après 
tout,  que  quelques  Auteurs  avoient  donné  cette  Cignificatlon 
au  terme  «fn.  On  en  trouve  la  preuve  dans  Hefychius,  qui 
l'explique  par  celui  dW^tk  :  «f'n,  dit-il,.  /©£?  y^'^y  ^"tw^ 

I  L      F  R  A  G  M  E  N  T,. 

\^9ny<ttoi  Si  uyuooi  TC/îtpeaxF  Les  Athéniens  marcbérénl 
ÏTtKîxjtTOiif  ^Qa-MVfritjtyn^  "mç  avec  vingt  galères  au  fecours 
tcd<ny  ^  64$  Sctp«^/$  \çpçjfi'm^  àt$  Ioniens ,  mirent  le  fiége 
cTixy-re,  %^  uP^f  III  'oêi  XdU^{$  devant  Sardis ,  &  fe  rendirent 
iûLjtvLif^j  ^eÀ^V^TU'^t/ç  V  iScL-  maîtres  de  tous  les  ouvrages 
ctAéiv  •  ^icLv^Tct  S>k  ^miicuLv^s  qui  défendoient  la  Place ,  à 
JwiKflt^j^pVaiK  64$  MiAnT^y»  Flut.  l'exception  du  mur  royal  ^ 
tom»  2.  p»  8  6 1  »  .    qu'ils  ne  purent  emporter  ;  & 

après  cet  exploit  les  Athé- 
niens fe  retirèrent  à  Miiet... 

La  place  de  ce  fragment  ne  içauroit  être  équivoque:  îT  y 
cft  queftion  des  fecours  que  les  Athéniens  &  ceux  d'Erythréî 
envoyèrent  à  celles  des  colonies  Grecques  Afiatiques  qui 
avoient  fecoué  te  joug  de  Darius»  Les  commencemens  de  la 
campagne  furent  très- glorieux  aux  Confédérés,  qui  attaquè- 
rent la  ville  de  Sardis  &  la  réduîfirent  en  cendre..  Peut-être 
le  feroient-ils  emparé  de  la  citadelle  malgré  les  efforts  d'Ar- 
.taphenCi;  û  la  crainte  de  l'ennemi  qui  s'étoit  raflèmblé  c^ 

HT    ••• 
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toutes  parts,  ne  les  avoit  obligez  d  abandonner  rentre|>riie»  Se 
de  s'aUer  enfermer  dans  Ephéfe.  Les  Perles  ies  Aiivirent ,  on 
en  vint  aux  mains,  &  ies  Ioniens  furqit  extrêmement  mal- 
traitez dans  ce  combat»  Tel  eil  le  récit  d'Hérodote»  récit.qui, 
fî  ion  en  croit  Piutarque,  eft,  du  moins  quant  à  la  derniâ-e 
diconflance»  1  ouvrage  de  la  malignité  &  de  l'impoduner  II 
prétend  »  Ôc  cela  uniquement  fondé  iur  le  pafiàge  de  Charon  « 
que  les  Athéniens  &  ceux  d'Erythrée  remportèrent  des  avan- 
tages confidérables ,  &  que  les  uns  &  les  autres  n  efliiyéient 
pas  la  moindre  di(grace  dans  leur  retraite.  Je  puis  me  tromper» 
mais  je  ne  vois  rien  de  bien  concluant  dans  cette  manière  de 
raiibnner.  Charon  ne  dit  pas  un  mot  de  la  défaite  des  Ioniens  ; 
donc  elle  a  été  imaginée  par  Hérodote ,  dans  la  vûë  de  ternir 
une  des  plus  mémorables  aâions  de  la  Grèce.  Ne  ieroit-H 
pas  plus  équitable  de  penfer  que  le  premier  dans  ion  biftoire; 
s'étoit  borné  à  rapporter  les  faits  principaux  ;  &  que  le  fécond^ 
plus  attentif  à  fiitisfkire  la  curiofité  des  leéleursi  n  avoit  pas 
çnx  devoir  iûpprîmer  aucune  des  particularités,  à  la  con^r* 
vation  deiqueiles  il  lui  lêmbloit  que  lapoflérité  devoit  pren« 
dre  naturdiement  quelqu  intérêt  l  D'ailleurs ,  quoi  de  plus 
ordinaire  que  de  trouver  -dans  un  Auteur  ce  qui  ne  iè  ren- 
contre pas  dans  l'autre  !  dés  détails  plus  ou  moins  cirçonftan* 
ciez  ne  rendirent  jamais  la  bonne  £>y  d'un  Ecrivain  /ùipeéle» 
£t  Phitarque  mérite-t-il  qu'on  l'écoute,  lorlqu'À  la &veur  d'un 
argument  de  cette  nature,  il  s'élève  avec  des  termes  fi  peu 
mefiurez  contre  le  récit  d'Hérodote!  Une  réflexion  en  établira 
folidement  la  vérité.  On  convient  généralement  qu'il  a  récité 
ib ouvrages  ou  dans  l'aflêmblée  des  Jeux  olympiques,  ou 
dans  cdle  des  Panathén^.  Ceci  poii^,  conunent  s'imaginer 
cpie^et  Hiflorien,  homme  de  fèns  &  d'el^rit ,  ait  eu  la  har* 
oiefre  de  débiter  des  faufletés  également  grcdiércs  &  inja^ 
lieuies  à  une  nation  dont  il  vouloit  fê  concilier  la  bknveil^ 
knce ,  &  cela  fans  aucune  apparence  de  pouvoir  en  impofer 
à  un  fî  grand  nombre  de  perionnes!  LesGrecs  étoient  naiiH  . 
lelferaent  curieux,  &  il  n'y  a  guéres  lieu  de  douter  que  h 
plupart  ne  ilifleRt  prÊ^tunent  inflraits  d'un  évâieocatt  qui 
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Unt  ayoh  attiFé  fur  la;  imuf  toutes  ies  forces  de  h  motaarchie 
Per&ne..  Ajoutez  à  çeia  qu'H  ny  avoit  guéres  plus  de  cin- 
quante  ans  que  ies  Athéniens  s'étoient  emparez  db  Sardes,  Sc 
vraiiemblabiement  ii  reitoit  encore  quelqu'un  de  ceux  qui 
avoient  été  préfens  à  cette  expédition. 

Xdi&iV  ?  'nî;)(Ot^.  Ce  mup  royal  n  eft  autre  cfioie  que  k 
citadelle  comme  le;  primye  le  texte  d'Hâncyfcte,  qui,  d'accord 
avec  Cbaron,  rapporte  que  les  Athéniens  inakres^  de  la  viiie^ 
sdiérent  échouer  devant  k  dtadeil'e  qu'Art^pheroe  défendoit 
ei^  per/bnne;  on  iacroyoit  iraprénable^  &  c  étoit,  au^  jugement 
de  Foiyhe,./&^0  j:?^»  la  pfcis  forte  place  du.  monde»  Cette 
importante  fortare^è  étoit  l'ouvrage  dc^  Melies  un  des*  pla$ . 
ancjen^Roiade  Lyéie,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  par 
rapport  à  ion  fimdateur,  oa  lui  avoit  donnéle  nom  de  mur 

III.    Fragment. 

HUt^r  i^  0  AcLfxr^xMfH  c^  CharoH  de  Lampfiique» 
mt^  ïhp(nK0i4  «t&i  Maf^Hou  dans  fon  Hifiofire  de  Periê> 
îqopûÈV^  1^  IV  s^^^Q^rro^  ^«t-*  parlant  de  Mardcmius  &  de  la 
IV  ThfouoS  ^tèÀ  'S'  ^dv»  >§ci^  âotte  PerlanQ  que  la  temple 
4iÊi:igù'?a(^*^Au^i(SM'7Kte((9^  fit^  périr  aux  environs  dit 
(S^  wï^  <9eynw  w  ï^y^Mé  mont  Ath^s  >  s'exprime  eit 
îÇciJiwaBy^éweyn&f^yifof^ai^  ces  termes:  Ce!  fut  alors  que 
Athae»  lib*  9  •  p«  3  5^4#  pour  la  premPérefois  ï^n  vit 

en  Grèce  des  colombes  bian^ 
di€s,  qui  juique-là  y  avoient  été  inconnues^ 

R  E  M  A  R  (lu  E  ^ 

Kpfii'  >\kJta(gÀ  ^f^^ç^t.  JSÀl^n  rapporte  iemém^çontelpr  b 
£E>y  de  Charon  de  Lamp(âque  ;  &  ii  eft  à  préfiimer  que  ce 
prodige  lui  avoit  paru  une  marque  c^taine  que  les  Dieux  ic 
déetaroient  en  faveur  de  la  Grèce.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai»  ceft 
que  tes  Per/es  durent  regarder  ce$  colombes  bl^ches  cc^ntnc 
4es^ai&aux  de  fort  mauvais  augure^  ils  ies  détejfkuent.  Pen^ 
£ui(les^uQ.kSoiQUles.avoi(efthorrair^  ika'esJ 
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point  dans  leurs  pays,  du  moins  à  ce  que  raconte  Hérodote: 
fi  le  fait  eft  véritable,  les  Perfes  &  les  nations  voifines  avoîent 
des  idées  bien  différentes  au  fujet  des  colombes.  On  Içait 
que  les  Syriens  les  révéroient  à  Tégai  des  Dieux. 

I  V.      F  R  A  G  M  E  NT. 

eV  ^câTi^m  ^  KoiSi>tSS¥  yi-       Phobus  &  Blepfûs  ùens  ;u- 

f 06$ ,  îcrocK  (tXfeAço)  hSbfxÀ  $0-  meaux  &  defcendans  de  Co- 

€o$  n^  HXi-^^y  m  0  $0^0^  "^  drus,  étoient  nez  à  Phocéç. 

Aeinijt^i'  TnTçcSv  ^ifçpTo^  otçri-  Phobus,  à  ce  que  dît  Charon 

rAvlîcumv  us  ^?\3'OTcvfy  cù$  de  Lamplàque,  fut  le  premier. 

Xcle^y  ô  A(t[ji^xji/\yos  Iqopynuev.  qui  des  roches  de  Leucade  /S 

iW  ii  S\jyct/juy  xyji  jSaoïA/xoy  précipita  dans  fa  mer.  Attiré  à 

ccç^tf/iO/  TioLfiTth^aiv  elç  riât-  Parium  par  quelques  affaires, 

tÀO¥  l^av  tnxsi  ^ct^futiay ,  il  y  vînt  avec  un  corps  de 

%  a^ôju^QÇ  ^iA9$  39  ^iyos  Mot^  troupes  qui  lui  avoieni  déféré 

J^mt  jSflUTiAejuora  BtCpvxxâv  jeJi  le  titre  de  Roy.  Là  s'étant  lié 

ni'TVotcKrUu^v  nsç^JTtyp&uofâ-  d'amitié  avec  Mandron  fon 

ifm  îCoiid9i<n  x)  (nwi7ro\î/AM(jï¥  hôte  &  Souverain  des  Bébry- 

€mÎ7o7$ -v^OT  7^  /Qïe?(n)W  ces  appeliez  Pituoeflëniens,ii 

o^o'^^XyjuSpoiç.  0  ^  MaiS^m  fe  joignit  à  lui  ,&  ils  marché- 

ctMny  ii  'TToMiîy  o^î^t^dio  itS  rent  enfèmble  contre  les  peu- 

^iÇ><è^i7s^^ç$<mkm^:timr7^^  pies  du  voifinage  qui  défo- 

•" ?  ^  At€e?5  '^  ^ï*  ')é^^  %  '^  loient  les  Etats  de  Mandjon. 

^mMtAS  J'7n%y^'TO  ^'oi/y ,  ei  Ce  Prince ,  dans  le  tems  que 

^"iT^iT^  ^<»%3jus  e;^y  l'mncy^  Phobus  fè  difpofbit  à  repartir, 

êl$  lîw  ri/âuoWcty  tL^txiodni.  le  combla  de  careflbs ,  &  s*en- 

^i(POLS  QuZ  ti$  TToAÎ'Ta^  0  $0-  gagcapde  lui  céder  une  partie 

Co$  cli^eTH/t^*  *?  dSiX^Qv  i^y-  de  la  ville  &  du  territoire  de 

^nt  Tvç  eTTDix^^,  ^  'W  ;S  'O^'  Pituœ(& ,  s'il  vouloit  y  con- 

•rtf  MaiJ^moç  v^f^v  ouu'nïs  duire  une  colonie  de  Pho- 

«cojîp  'îse^^'x^aay  *  aS^iXeU;  céens.  La  propofitïon  fut  ac- 

S  i^yoiy^  1^  fs»^tjç^  x)  XgiiK  ceptée,  &  fon  frère  obtint  fe 

î^'  irSv  ^zsfÇ^cxfouùiy  ^dLfC<tçy>v  commandement  de  ceux  que 

ff^fJ^cu^vnç  ,     '^'çSoyo/    li  1  on  envoyoit.  Mandron  tînt 

jP€^^y,  fi^a  ^jù  ^oGegpl  W^  exadement  iâ  paroje.    Les 

grandes 
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BiCpu^o  rmt»  •  ^ChdufjtASvn;iç  grandes  richeflès  que  le  butin 

Sf  tumh  flL7RtMot>îty6i| ,  TDy  %  fait  fur  ies  Barbares  du  voifi* 

MfltiJywct  ;t^i»qoir  ovnt  ^'  JV-  nage  avoît  procurées  à  ces 

:(5qoy  cerjya  ^c^'  'sV^  E"MZu/ee4  nouveaux  venus ,  excitèrent 

Qrx  'vKUstLV  *  '^J^fuioap^^  d'abord  b  jâioufie  à^  Bébry- 

^  ôice^v  7mp€<ni€U0bÇoir7Q  ivç  ces  ,   &  eniûite  la  crainte. 

tc^tsl^  ^^^  O^^éii^  '  V  Pleins  du  defir  de  s  en  défaii^, 

i  lAaiJ^foi  i  afoyaiTif  Ast/tr  ils  ne  purent  jamais  y  faire 

^Axii  Tiofdtyo^  Q(m  iLù  ^Ch'  con(entir  Mandron ,  homme 

Ùf)\îw  /zîç^V*  X9^  «€^»'  jufte,  &  qui  aimoit  les  Grecs. 

l'fci')^ipu  TVs  çîApv^  ^  o/xéiV^r  Mais  pendant  1  abiênce  de  ce 

^7çé-7»F^  :Cju  hShucnLeiv  »$  Prince,  les  fù jets  concertèrent 

ïfyy  1^  JfeiKor  î^  ctoiCé^  H^*"  entr'eux  les  moyens  de  les 

€fà0i  ^ài^uvy  ÂJtpyi^mç  nyÀ  maflàcrer  en  trahifon.  Lamp 

<w/ufjuLr)çv^  wfS^  j  fuu  Si  7(tfÀ  lacé  fille  de  Mandron ,  &  qui 

OTXrnM  '^OTDxTOKta/Ti^  •  «$  ^'  nétoit  point  encore  mariée, 

^  imiQ%^  To7$  t^ymv  É'çgjtoi  avertie  du  cotnplot ,  s  efforça 

xfûipa.  "Toi  ts^^i/J^ft  1^  Tnzp^  de  les  en  détourner.  Elle  leur 

ntÂX&imuTD  ^v2^%cd^'  ai  ii  remontra  donc  que  l'aélion 

SuoiflM'  TivÀ  /csf^fnuévaxmLjuSjjQt  qu'ils   alloient    commettre , 

i(jÀ  doîr2u/,  ^^exstAeW'TD  tv$  étoit  une  acflion  horrible  & 

n/9t/o«ocnïyV$  w  ^è  ^zsç^qitQ»*  déteftable,  que  ceux  dont  ils 

cuÎtv^  ^  JitApKif^  Jlf;^^  To7$  méditoient  la  perte,  étoîent 

fjSf)  "ToL  itî;^  xs^ifT^'CovTo ,  7o7$  leurs  bîenfa<5leurs,  leurs  alliez, 

iiri^  cuéeshn^^^P^f  ^'teê  &  maintenant  leurs  concl*. 

0  V  ^Tii^iif  xstTi;;^^!»^,  w  il  toyens.  N'étant  point  venue  à 

MaitSfeêftt  fjmn'Tn/jLTnfm  av/jtr  •  bout  de  les  perfùader,  elle  in- 
C^eueiy  ''©7^  TTOp'  flum/y  xfr-  ftruîfit  fecretement  les  Grecs 
Aoîorrt^-  %  tÎm;  Act/txfAm  i^  de  ce  qui  fe  paffbit ,  &  les 
iffcù<$ici4  '^BïtyScvLf  tdit^ixip  exhorta  à  iê  tenir  fur  leurs 
c»  oTT-TioAtt  fjuiy9Lp\9^tmii  3^  gardes.  Ceux-ci ,  après  avoir 
¥  «ToAiy  cL'Tr'  ^ujrHç  AûLfi^xoy  travaillé  aux  préparatifs  d  un 
/ac9(nH)pp€JU0aK  *  t^tti  i  o  Mct^  iôcrifice  ibiemnel  &  d'un  re- 
jy«r  /oe?lbaifli4  '>l;2yc4ktr  ^  pas  public,  invitèrent  les  Pi- 
y»fy  19  ^6^  OiWy  /LUT  flU/szkTv  thuœffeniens  à /ê  rendre  dans 
sfOffTiiaaio ,  -m^i  Si  r9f  le  fauxbourg.  Cependant  les 
Mem.  Tome  XIV.  l 


^ 


Digitized  by 


Google 


é6  M  E  M  O  I  RE  S 

•jTèôytDcorôF  %  >oroï)yt$  n'^Uoi  Phocéens  fe  partagèrent  cil 
xofjuaoLoQfûLf ,  %  Stem.  <oe^Su-  deux  bandes,  dont  lune  s  eni- 
fiûàç  v'^'y  cti^x^Wyn^  c^tTH/iir*  para  des  murs  de  la  viiie ,  Se 
doLf^  ^  '7i{'Actjtt4<t3t^/z7efne9v  l'autre  en  màlfacra  les  anciens 
ieymàii  TifiàU  ':haSiSt¥'nç  ^  habitans.  Phobus  &  ibn  frère 
Zqiçfif  0S  dtqf  diuf  l-^^Uojh  maîtres  de  la  place,  envoyé- 
TO,  ^  JJôtifApJoiif  tfiw  ôtîon»^.  rent  prier  Mandron  d'y  re- 
Plut.  tom.  a.  pag*  i  5  5  •  tourner ,  avec  promeflc  dé 

partager  avec  lui  les  honneurs 
de  la  royauté.  Dans  ce  tems-Ià  même  une  maladie  emporta 
Lampfacé.  Les  Grecs  l'enterrèrent  dans  la  ville  avec  beaucoup 
de  magnificence,  &  voulurent  que  déformais  elle  portât  le 
nom  de  cette  Princefle.  Quant  à  Mandron ,  dans  la  crainte 
qu  on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  eu  part  au  carnage  des  Bébry- 
ces,  il  rejetta  les  offres  des  Phocéens ,  en  les  fûppiiant  néant- 
moins  de  lui  renvoyer  les  femmes  &  les  enfans  de  fes  fùjets 
malTacrez.  On  exécuta  avec  beaucoup  d'empreflèment  & 
de  fidélité,  ce  qu'il  fbuhaitoit.  Les  Grecs,  dans  les  commen- 
cemeiis ,  décernèrent  à  Lampfâcé  des  honneurs  tels  qu  on  les 
rend  aux  héroïnes  ;  ils  ordonnèrent  dans  la  fuite  qu  on  lui 
feroit  des  fâcrifices  comme  à  une  Décile»  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui. 

REMARdVES. 

*oCo$.  Ce  fragment  me  paroît  copié  mot-à-mot  de  fflil^ 
toire  de  Lamp£ique  que  Charon  avoit  publiée.  Ses  ouvrages 
fubfiiloient  encore  du  temps  de  Plutarque  &  de  cdui  de  Po- 
u%^^^^^*^  lyoenus,  qui,  fans  citer  aucun  garant,  s'éft  contenté  de  rap- 
porter les  principales  circonftances  de  Tévénemcnt  dont  ii 
s*agît.  Le  Chef  de  la  colonie  Phocéenne,  félon  lui»  fê  nons* 
moit  Phoxus ,  ii  efl  appelle  Phobius  dans  Plutarque  »  ii  fe 
pourroit  bien  faire  que  ^f/l»i^  fut  là  véritable  leçon.  Le  Fon* 
dateur  de  Lampfâque  étoit ,  au  rapport  de  Charon ,  de  fa  race 
de  Codrus  »  il  avoit  fe  titre  de  Roy,  &  les  troupes  qui  obéif^ 
Ibient  à  fes  ordres  :  de  phis  il  fit  le  faut  de  Leucade.  Or  il 
n'y  a  aucune  de  ces  marques  diflînélives  qui  ne  quadreot  ou 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  ^7 

cntcAit  ou  en  partie,. avec  le  récit  des  aventures  cîePhobîus, 
que  le  Poëte  Alexandre  &  après  lui  Parthénius ,  ont  tranfmiies   Ah»,  afud 
à  la  poftéritc.  H  étoit  Néléïde ,  à  ce  que  prétendent  ces  deux  ^^^•T'-  //'• 
Auteurs,  &  par  confèquent  un  des  de£:endans  de  Codrus» 
Le  droit  àts  gens  violé  dans  la  perfonne  d'Anthéus,  la  mal- 
heureufe  paifion  de  Ciéobée  femme  de  Phobius ,  &  la  mort 
foncfte  de  cette  Princeflè,  lobiîgéjîent  de  céder  à  Phrygîus 
le  royaume  de  Afilet.  Exilé  delà  patrie ,  il  forma  vraifembla- 
Uement  le  deflèip  de  chercl^er  \fa  établii&ment  ailleurs  :  le$ 
amis  &  iês  partilâiis  le  fui  virent,  &  jhîî  cbnfervérent.  tous  les 
honneurs  &  toutes  les  prérogatives  de  la  royauté.  On  ne 
voit  à  la  vérité  ni  dws  Alexandre  ni  dans  Parthénius ,  que  ce 
Prince  ait  bazardé  un  iâut  tel  que  celui  de  Leucade  ornais 
09  n  a  aujourd'hui  de  Parthénius  que  de  fimpks  extraits ,  & 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  on  ne  fe  fait  pas  un  fcrupuie  ^o^     ^    ^"^.[ly 
mettre  des  particularités  moins  intérefTantes.  La  lêule  choie 
quon  puiiîè  oppofor  au  fèntiment  que  je  propofo,  cefl  qu^ 
Phobus  étoit  Phocéen  ,  &'Phobius  regnoit  dans  Milet.  Je 
répons  à  cela  qiie  parmi  les  anciens,  il  y  en  a  eu  qui  difputoiéht 
aux  habitans  de  Phocée,  la  gbire  d'avoir  jette  \^  fondemeiis 
de  la  ville  de  LampJ&que^  Strabon  efl  de  ce  nombre,  &  ii  dit  Sttah. f#«.  m. 
en  termes  formels,  que  la  Colonie  en  quefUon  étoit  1  ouvrage/'''^*  ^^'* 
des  Miléfiens. 

E/$  T  n<dv(Wctf .  Les  Anciens  ne  font  point  dTaccord  fiir 
la  manière  d'écrire  ce  nom ,  Us  ne  conviennent  pas  non  ^lus 
de  la  véritable  étymologîe  du  mot  de  Lâmpfàque*  Je  n'exa- 
minerai ici  ni  l'un  ni  l'autre  de  cts  articles ,  il  fèroit  difficile 
de  rien  ajouter  aux  recherches  du  (çavant  Hoifténius.  Je  me 
bornerai  doiic  à  dire  qu'on  ne  (çauroit  guéres  (è  difpénfér 
d'adopter  le  fontiment  de  Charons  qui  dérive  le-  nom  de 
Lamp^que  de  celui  de  LampÊcé  fille  de  Mahdrbn  Roy  àlt% 
Bébryces.  Un  homme  curieux;  attentif  &  éclairé;  telque 
Charon ,  a  dû  être  inibuit  mieux  qu'aucun  autre  à^  anti- 
quités de  Ja  ville  dans  le  fêîn  de  laquelle  il  avoît  été  élevé  ; 
&  cts  antiquités  il  n'étoit  pas  obligé  de  les  aller  chercher  dans 
.iobicurit^  des  «ems  fabuleux.  LoffqaeLcet^ûteur  écrivoi^» 
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il  n'y  avoh  ffiéres  plus  de  deux  cens  ans  que  les  Vhxéaa 
s'étoient  établis  à  Lamplkque.  Ce  qui!  y  a  de  certain,  c'eft 
Ewfà.  Chm.  qu  Ëufébe  rapporte  la  date  de  cet  événement  à  la  trarte- 

^«'  '''•-  unième  Olympiade ,  & ,  à  parier  vrai,  il  eft  m?i  aifé  de  faire 
remonter,  plus  haut  la  fondation  de  cette  ville.  Les  Colonies 
Ioniennes,  (ùivant  le  témoignage  de  Pauianias,  font  anté* 
rleures  à  l'arrivée  des  Phocéens  en  Afie.  Peu  nombreux 
d'abord,  ils  nont  été  en  état  que  quelques  générations  après 
de  fournir  à  de  nouvelles  peuplades ,  &  fe  ièrois  tenté  de 
penfèr  que  celle  de  Lanapiàque  avoit  été  précédée  de  plofieurs 
autres,  en  voici  la  preuve.  Les  Phocéens  déjà  floriffans  le  pré- 
ientérent  à  1  aiïëmblée  générale  des  villes  Ioniques ,  qui  refîi- 
férent  de  les  y  admettre ,  fx  avant  toutes  choies  ils  ne  cfaoifiP 
ibient  un  Roy  qui  fût  de  la  poftérité  de  Codrus.  Paulsuiias 
Péo^^m.  fég.   aflûre  qu'alors  ceux  de  Phocéc  appellérent  (Etes ,  Périolus  Sl 

^^'*  Abartus ,  ifliis  tous  les  trois  de  cette  illuftre  maiibn.  Il  n  eft 

pas  vraiièmblable  que  ces  Princes  defcendiflènt  immédiate* 
ment  de  Néleus ,  &  que  Phobus  &  Blepfus  Néléïdes  auffi 
fuHènt  enfans  des  premiers  Souverains  de  Phocée.  On  ne 
içauroit  donc  le  djlpenfer  de  reconnoitre  dans  cet  intervalle 
plufieurs  générations  intermédiaires  ;  autrement  H  Éiudroit 
abandonner  £ul2be,  &  cela  làns  produire  àts  rai/bns  qui 
puiflent  le  moins  du  monde  afFoibiir  Ion  autorité.  Il  eft  ie 
.|eul  des  AnciÇQs  qui  nous  ait  confervé  la  date  pn^cjie  du 
débarquement  dès  Phocéens  à  Lamplaque ,  date  qu^  avoit 
.puifée  /àn^  doute  dans  le^  monumens  hiftoriques  qui  fuhr 
'liftoient  encore  de  (on  tems. 

Su/iCvAeiifliy  ^7$  imf  MrnA  xiAevoy'nf.  Ces  mots  ne  for*- 
ment  aucun  lèns  raifbnnable.  J'ai  cru  les  devoir  changer  en 
<:eux-ci  :  mjyJodjn^JMëf  ojtrmi  ^lae^Toc  KcAcpant^..  Je  n'oie  pas 
;  garantir  la  vérité  de  cette  correélîon  ;  il  eft  vrai  pourtant 
'  qu'elle  met  dans  tout  Ion  jour  &  le  texte  dé  Plutarque,  &  la 
généroiité  de  Phobus  &  de  Blep/ûs.  Senfibles  aux  bien^ts^ 
dont  les  avoit  comblé  Mandrcm,  ils  l'invitent,  après  ie  maP 
j&cre  des  Bébryces,  à  ne  point  s'exiler  de  la  patrie,  &  dans 
la  vûë  deien^gpr  piusforteneot  à  y  reloucner  >  lis  oSàoot 
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ie  psitager  avec  lui  les  honneurs  &  les  prâ-o^tive^  de  la 
loyauté* 

V«FrA6M£NT» 

Xcie^r  Si  ^at  iLf  ilw  Actfi-  Charon  aflure  que  ie  terri- 

UotxjHVûîr  ^^f  'TSfÇJn^epv  Be-  toîre  de  Lamplàque  fe  nom- 

(ofwMUf  xk^i^  '^  T  xst'TO/-  moit  autrefois  Bébrycie,  par 

jufazjtvior  bumu)  BtCpmuv ,  to  rapport  aux  Bébryces  qui  la- 

Si  'f^uo^  cwTcJy  i(pctiisat  ^  '^^  voient  habité.   Des  guerres 

'fpQf&iM^  'Tnhifjuoiç.  Âpoilod»  prefque  contînuelies  t&  ont 

Seh.  pag.  143»  entièrement  détruits» 

R  E  M  A  RU  Û  ES. 

H  n'eft  pas  befbin  de  prouver  que  ce  fragment  appartient 
\  iliiftoire  de  Lampfaque  ;  îi  n  avoit  garde  d'y  oublier  les 
Bébryces,  anciens  habîtans  de  cette  vîflc.  Ces  peuples  féroces 
nepouvoîent  demeurer  en  repos,  ni  y  laîfler  leurs  voîfms; 
afFbibiis  par  àts  pertes  réitérées,  ifs  ofofcnt  à  peine  fbrtir  de 
Phhuœflà,  la  feule  place  qui  leur  reftoit  lorfque  les  Phocéens 
y  'Vinrent  aborder;  ces  étrangers;,  dont  ics  (crvîces avoîcnt  été 
payez  de  la  pluis  noire  ingratitude,  firent  maîn-baflè  fur  \t$ 
Bébryces,  &  depuis  on  n  entendit  plus  parler  de  cette  nationi. 

V  ï.      F  R  A  G  M  E  N  T^ 

yLÂesPf  iT'  0  Actju4*5wivo'$  Çharon  de  Lampfique  ôte 

ttÂOLYxmM^  Sj>Mi  ct^oMP^  ?a^  trois  cens  (lades  à  TiËoiide*. 

Si^ç  y  '^^  ïlç^TiL'r^  ajf^/tdiJ04.  Il  en  place  ie  commencement 

Strab*  lib»  1 3  •  pag.  583,»  au  fleuve  FracUus«. 

R  E  M  A  EQa  ES.. 

Ce  fragment  eft  tiré  d'un^ouvrage  de  Charon,  dans  lèqnet 
H  s'étoit  propofë  de  donner  la  de(cription  de  Lamp^que  dL 
de  fes  limites;  on  fçait  que  ie  fleuve Praâius  efl  médiocre-^ 
■lent  éteigne  de  eette  vilie. 

y  I  I.      F  R  A  G  M  E  N  T^ 

.  JU^s^^  ^'  0  Atf/t4fl^iwof  or        Charon  dé  .Lamplaqi}6> 
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W$  l^i^^  mt^AfLtJtùjLfjuy  dans  (a  de&ription  du  terri-» 

noi^  (prmif  eTx  ^9  w  tfjù^vStnuvv^  toire  &  des  limites  dç  cette 

^  To  Siitaç  TD  Sbdiy  AAxfuii^  viiie,  ailûre  que  de  (bn  tems 

«vl^sTo  A(U ,  oin  Ayu^nçvmin  on  montroit  encore  à  Lacé- 

éiX5ud>i»  Athaen.  I.  xi«  p«  47  5  •  démone  le  gobelet  dont  Ju- 
piter avoit  rait  préient  à  Aie- 
mené ,  brlqu  il  prît  la  reflemblance  d'Amphytrion^ 

VII  I.    Fragment. 

Ta  o^ifli  iVp^i^  ^  "G^^  KdLf-  Charon  de  Lamplàque, 

l^ovcTy  0  liAii'^ittMm  Xdespf  dans  le  fécond  livre  de  ÊideA 

oif  ^tioie^  oeyiff  y^di^m  S'poê^  *  cription  du  territoire  de  cette 

BicûiXim  ei$  KdLf À'ct#  tqkLi;^  ville ,  raconte  des  Gardiens 

cttm  39  ol'ixiKnty  *  iyifuêv  0  r  une  hiftolre  (êmblable  à  fa 

B/aoATwr  2cS  C^Voif /$  '  ?7o$  â  précédente.  Voici  lès  paroles. 

mif$  ttv  d#  'TiT  KdLf  J^V  ^Wci^'-  L^  Bilaltes  marchèrent  con- 

d»  *  xju  «nri  KdLf ^Yiy J  JbuAciioit^  tre  les  habitans  de  Cardie,  & 

XâpcR«mt4  ii^uim  '  KpLfSiîiuoU.  les  battirent.    Ces  Barbares 

^  A9>foy  Zc?  dç  BiatL\iui  (im-  avoientàleurtêteOnaris.On 

^ofTvn  W  auùriç  39  Trvxvot  dè^  lavoit  vendu ,  étant  encore 

tVTCàf  htjUyvTo  ç^  vjf  Toofatâ-  enfant ,  à  un  citoyen  de  Car- 

^eiû»  iÇfltfOK'm  '  X94  ^wJyoç  die.  II  y  apprit,  pendant  fon 

c%  1719  KdufSUç  H9  T"  Tnvtçi^  efclavage,  le  métier  de  bar- 

ft^ç  BiauiK'îa^  tçi/Acr  'é^  riç  bîer.  Alors  fe  répandit  panni 

KtkfiiUu^ç^  '^StyS^is  ti>tT  les  Csffdiens  un  <»FacIe,  qui 

fjMf  'yizfo  r^  BwiwAtwi»  •  oî  les  avertiilbit  que  les  Bifaltcs 

5iK<ifiitiuot  imfii^  tv^  î^Twe^  viendroient  les  attaquer.  Op 

tHhiiflut  09  Tolç  avfjL'Tiwnoiç  ne  pàrloit  d  autre  cho(è  dans 

•PPtJ'^  '^^^  ''^  «tvAejîr ,  X9^  la  boutique  du  barbier.  Ona- 
'^  T  omeô'i^f  -TfolSr  l<^fj^Qt  .  ris  s'étant  fituvé  chez  fes  com^ 

w7$/oC?û9WaVy«*^^.cll^wt-  patriotes  >  on  lui  confia  le 

çifdpoi  W  ct/uAyi/Mto,'  &cW  commandonent  de  l'année» 

«£?  '^çttA^o^  dVoLf  1$  oifcTiî-  avec  laquelle  il  fe  prépara  i 

«tTo  cjt  ^  K0u(Sïy\ç  €Uj\r\7tir  entrer  dans  le  pays  des  Car- 

Jfltt,  XfÀcLtpnœji^  icuuKiitCM  dîen5#   Ils  avoient  tous  des 

M  BumKitLi  i^ik^t  ^m/Mç  chevaux  înftruits  à  daoibf  au 
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«Jxtimi^)  jUfO'  Sir  Si  xgÀ  çfkL-  ibn  de  ia  flûte.  Ces  animaux 
nwtmt  ^Qi  ilw  KuLfSiîa/  *  ^  ië  drefibient  fur  les  pieds  de 
ifxéhi  i  ixaujÀ  at/reiçifxi/,  cjte-  derrière ,  &  avec  ceux  de  de- 
A£t«fy  ùuix^f  m  aixifUL.'taL  vant»marquoientlesraouve- 
Sent  01  ncmi  r  KofhUvcSp  oll^e-  mens  des  airs  qu  on  leur  avoit 
msajàLTo  *  X9^  Ittu  Thcovawf  01  appris.  Onaris  à  qui  ces  cho* 
nCTioi  VùuuP^S^  tqyitnu  ^Qii  r  its  étoîent  parfaitement  con- 
imeQim  -TfolSr  s^ù  nsç}^  op^  nues ,  fît  acheter  à  Cardîe  une 
efiof  Vfivmm  •  r^  Si  KdLf-  joueufè  de  flûtes,  qui  montra 
Miv^f  11  !%U  09  'xyf  htitu  ÎWy  à  plufieurs  des  Bifâltes  la  ma* 
^  S'i&ç  opéTuiSmtbK  A  thaen.  niére  de  s'en  fervir.  Ils  accom- 
iib.  1 2.  pag.  520.  pagnérent  i  armée>  &  iorfque 

le  combat  fut  engagé,  Onaris 
leur  ordonna  de  jouer  les  airs  que  les  chevaux  des  Gardiens 
avoient  coutume  d  entendre.  A  peine  leurs  oreiitesen  furent- 
elles  frappées,  qulls  fe  drefTérent  fiir  les  pieds  de  derrière, 
&  commencèrent  à  danlèr.  La  cavalerie  faifbit  la  principle 
force  des  troupes  Gardiennes.  Elles  furent  dè£utes^ 

Remarques. 

UteÀ  KdLfSiojfJy.  On  ne  voit  nulle  part  en  quel  tems  les 
Bilâhes  remportèrent  une  fi  belle  vièloir^  fur  les  habitans  de 
Cardie.  Les  premiers  fondateurs  de  cette  ville  ont  été  les 
Milèfiens  &  les  Glazomèniens.  Miltiade  enfuite,  au  rapport 
de  Scymnus  de  Ghio,  y  conduifit  une  colonie  d'Athéniens,  Sçym.p*^^^ 
colonie  qui,  à  en  juger  par  les  apparences,  ne  fut  envoyée 
que  dans  le  deflein  de  confervér  à  la  Gi^ec?  un  pays  qui 
n  ètojt  plus  en  état  de  fbûtenir  les  efforts  des  Barbares.  Le 
luxe  qui  caula  la  perte  des  Gardiens ,  quadre  parfaitement 
avec  le  caraèlère  des  habitans  de  f  lonie ,  qui  portoient  à  Tex- 
tes l'amour  des  plaifirs.  Ils  étoient  en  cela  hien  diffêrens  des 
Athéniens  qui,  de  laveu  de  tous  les  Anciens,  ont  mené 
une  vie  dure  &  frugale,  f^relque  juiquau  tems  de  ia  guerre 
du  Pèlopotinefe. 

To7$  ^oe^cd^oi^  ^f^rw.  Le  fens  de  ces  paroles  efl  que 
les  chev;»ix  des  Gardiens  dieâez  fur  les  pieds  de  derrière. 
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iexprioioient  par  les  inouvemens  de  ceux  de  devant  »  les  âin 
que  1  xm  joUoit  Car  la  flûte.  Rien  de  plus  propre  à  éclaircir  le 
A/rie.  p,2pt.  texte  de  Charon,  qu  un  endroit  des  Ceftes  de  J  ulius-Afticanus, 
où  ii  eft  parlé  des  Sybarites  dont  les  Crotoniates  battirent  l'ar- 
mée à  la  Êiveur  d'un  pareil  (fa^tagéme:  E/V  ivtd  'Tnm  i^i^aat 
^u^Yi^SuCcteiTob^,  ùi$  4^^  TO  Si7m99  w  'td  av/nTiinof  tjCTgûvç 

"^^5  X9^  ^^^  ^aC9d9^o«$  afoDEnp  ;^i^o/touZ^  of^<Quf.  On 
allure  que  les  Sybarites  avoîent  poulie  le  luxe  jiilqu'au  point 
de  faire  entrer  leurs  chevaux  dans  les  firflîns,  &  qu  au  ion  de 
la  flûte  ces  animaux  le  levoient  fur  leurs  pieds,  &  avec  les 
pieds  de  devant ,  comme  avec  les  mains,  marquoient  les 
mouveinens  de  la  danfe.  Je  n'expliquerai  point  ici  le  ternie 
^içfiYOfmv  ^  on  peut  confùlter  Meuiiius  dans  ion  Traité  é 
ûrcfiejka. 

IX^Fragment. 

Xae^y  i^*  0  AoLiJLr^tMm  Charon  dé  Lampfique  n« 

i(fDpf ,  û»$  <ifx  P'ooeo^  S^  o0T}r  conte  que  Rha^us  ayant  ap« 

a^m  fAûMacL¥  'Qi  y^ç  xs^-w-  perçu  un  chêne  qui  étoît  prêt 

<P«VfN^^  /©Cyço^cq  7o75  imnp  à  tomber,  le  fit  étayer  p»  fes 

'>izJo<piej^<xjl  ^vîlw  •  tî  â  ^A-  en&ns.  La  Nymphe  qui  aBoît 

/^vavL  avpu^dupudtt^  ^  JWf  yérir  avec  l'arbre^  le  préfcnta 

iivfKpf\y  ^fktçSavL,  irjf  vVim  à  Rhsecus,  le  remercia  de  lui 

•;^aexy  ^  e^ctoxay  eil^i'^oti  tî^np  r  avoir  fâu vé  la  vie,  &  en  même 

cwTweiflt; ,  t^^eTrtr  0  ^^atxr  tems  lui  permit  de  demander 

«3^  5,  71  (ifiiJ%m  •  A^'^  p  cJjt^yo$  ce  qu'il  fbuhaiteroit  le  plus;' 

ii^Ai  av^m^  aum(^  v'm%î79  II  la  fùpplia  de  vouloir  bien 

itSvùm  TV7P ,  ^v;^^<tcX  fj^i  l'honorer  de  fes  faveurs.  La 

yj  hî^^  yuy<x^ç  ojLu>sjcuf  m^  Nymphe  y  conlentit,  à  con- 

fT^ti^'  taio^  Si  fjutjv^  dition qu'il  nauroitcommer* 

€u}joff  afy(t?j^9  fiiKiosfVf  '  xyi  ce  avec  aucune  autre  femme. 

^Tre-rt  ^oonevprTPf  «ûW  Ttouei-  Elle  a/oûta  qu'une  mouche 

çaw  11  (jii^joscL^  mxfùTtçfy  J^^  fêroit  chargée  du  foin  de  la 

'^<P3»y^*A^j5  w  o/>>if  y  i^e-  correfpondance.  Un  jour  qu'il 

4^  T  tiviA^îw^  ûifi  OTte^^yo^  jouoit  aux  daipcîs,  la  mouche 

^mt; 
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«tJtDy« ApoIL Schoi p.  192,       parut;  îl  échappa  à  Rhaecus 

des  paroles  peu  mefurées ,  & 
h  Nymphe  irritée  le  jH'iva  de  la  vûë. 

RjSAÎAJiQUES. 

Je  ne  feroîs  pas  éloigné  de  penfer  que  ce  paffage  de  Charon 
le  lilbit  dans  un  ouvrage  où  cet  Auteur  expliquoit  l'origine 
des  villes  de  fondation  Grecque.  Au  refte  le  Rh^cus  dont  il   '        ^  ^ 
eft  queflion  ici,  11a  rien  de  commun  avec  celui  qui  voulut 
forcer  Atalante.  Apoiiodore  &  plufieurs  Ecrivains  après  lui ,  ApoOnL^i 
mettent  ce  dernier  au  nombre  des  Centaures,  &  par  confê-  ^p^* 
quent  il  habitoit  la  Grèce  proprement  dite.  Cnickis  étoit  la 
patrie  du  iêçond,  &  de-là,  félon  le  Scholiafte  de  Théocrité,   n^ocr.  Schoh 
îl  alla  s'établir  à  Ninive  capitale  de  l'Aflyrie.  Il  y  a  eu  un ^^'^i- ''•  ^^• 
troifîéme  Rhsecus  qui,  au  rapport  d'HelycIilus  &  de  Suidas,   Hejychm  & 
regnoît  à  Amathonte  ville  de  Cypre.  "^"iîb^'ir 

^tr^m^  fj^  ûuhi[.  On  trouve  quelque  chofe  de  plus-*^'  »/*»»«. 
dans  l'Auteur  du  grand  Etymologique.  Les  paroles  que  nous    Etymoi  voa 
venons  de  rapporter,  y  font  fuîvîes  de  delle^-cî  :  ^én^y\fJuoY  m*"^«"*^^ 
fi  tXîi^  Hfùm  TVTo.  L'avis  n'eâ;  point  inutile.  Les  faveurs  des 
N3rmphes  devenoient  preique  toujours  funeftes  aux  mortels 
qui  les  obtenoieiît.  Tout  commerce  avec  d'autres  femmes, 
leur  étoit  interdk,  &  ii  en  coûtoit  la  vûë  à  ceux  qui  ne 
leur  gardoient  pas  une  fidélité  inviolable^  Ceft'àînfi  que  ftit 
piuiî  Daphnis,  qui  avwt  manqué  à  (es  ôngagemens  avec  lé 
Nymphe  Ëçhœaïs.  Voyii^PùrthéniUidànsfesEwti^ue^  ^      •     . 

IldLfîçttio  11  /AM?iiocr<t.  Le  texte  du  grand  Etymologîcon^ 
porte  ^i^'Stn^  Cette  leçon  paroit  être  la  véritable* 


.1  . 


A' ^'.r.^ 


1    ,1)  .    ...4^:    ■    ,.  *Iv'*  Ai- ;fw:»i 


^^TomXiV.  ^J 
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RECHERCHES 

SUR    TIMON    LE    MJSANTRÔPL 

f 

ParM.rAbbé  DU  Resnel. 

Aflcmblcc    T  A  M  A I S  bomitie  n'a  peut-être  été  j^s  fameux  queTimon 
i4!'NovOTfa.  ^  ^^  Miiàntrope,  &  jamais  peut-être  homme  fameux  naété 
1738.      moins  connu.  Grand  nombre  d'Auteurs  en  ont  parié,  mais 
aucun  y  que  je  fçache»  ne  s'eft  attaché  à  nous  en  donner  une 
vie  fuîvie,  ni^même  à  nous  inftruireen  détail  des  événemens 
qui  le  plongèrent  inienfiblement  dans  cette  haine  générale 
.  pour  ie  genre  humain»  Perfonne  n  aura-t-îi  ofè  fe  charger  de 

faire  paflèr  à  la  pollérité  la  mémoire  d  un  honmie  qui  haït 
fbit ,  ou  plutôt  qui  af&éloit  de  haïr  tous  les  hommes!  Ileft 
difîicilèjde  ie  croire.  Plutarquequi,  dans  ies  vies  d'Afcibiade 
&  d'Antoine,  ed  celui  de  tous  ies  anciens  qui  s'étend  davan- 
tage fur  Timon ,  nous  en  rapporte  quelques  traits  qa'if  a 
choîfis,  dît-il,  parîtii  une  infinité  d'autres rmalheiireufemcnt 
il  ne  cite  point  les  Auteurs  dont  il  lesavoit  tirez.  U  k  contente 
de  dire  que  la  dureté  &  l'inflexibilité  du  caraélére  de  Timon» 
i'avoient  fouvent  rendu  l'objet  âç$  railleries  de  Platon  & 
d'Aridpphane.  Mais  les  Comédies  du  pnsmieribntpenfaës, 
^  jç  p'^n  fçaîs  qu'une  ou  deuxtdu  fécond  où  |L  fôit  (pKftion 
de  Timon  le  Mi/ântrope.  H  he  nous  refie  donc  pour  le  faire 
çonnôître  autant  qu'il  eft  poffible ,.  que  de  raâëmbler  foiis  un 
feul  point. de  vûëi  tout  ce  que  lantiquiténousa  confervédes 
fentîmens ,  des  mœurs ,  en  unmot ,  de  la  vie  d'un  per/ônnagc 
fi  extraordinaire.  Et  c'efl:  ce  que  je  me  prppofe  d'executerdans 
les  recherchés  fuivantes  :  peut-être  qu'elles  feront  de  qudque 
utilité,  non  feulement  pour  Thiftoire  des  lettres,  mais  même ^ 
fi  j'ofe  ainfi  m'exprîmer,  pour  f  hrftoîre  de  l'humanité. 
L»den,t>îa-  Tîmon  naquit  à  Colythe ,  lieu  fîtué  au  pied  du  Mont 
UMijMtr^!^  Hy mette,  par  con(?quent  de  la  dépendance  d'Athènes,  & 
fameux  par  knaiiïànce de  Platon;  c'eft  par  cène  raiiôn  que 
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pour  fc  diftînguer  duu  autre  Timon  Philofophe  Sceptique, 
on  le  trouve  Ibuvent  nommé  Timon  i'Athénîen.  li  eut  pour 

"  pereEquécrate,  qui neft  connu  que  par  /on  fiis:  car  nous  ^^^. i,^^^ 
n  avons  aucune  preuve  que  cet  Equécrate  foit  le  même  à  qui  ipjeg.a^. 
Phoedon,  dans  le  dialogue  qui  porte  fon  nom.  raconte  les  PhZ.  "^^^ 
difèours  que  Socrate  tint  la  veille  de  là  mort.  Timon  vivoit    ' 
au  tems  de  la  guerre  du  Péloponnefe,  environ  la  quatre-vingt- 
dixième  Olympiade»  quatre  cens  vingt  ans  avant  Jefijs-ChrifL 
Lucien  dans  ie  dialogue  intitulé  Timon,  fait  dire  au  Rhétair  Vv,  Tamtfguy 
Déméas,  que  notre  Athénien  s'étoit  distingué  au  fiége  que  i^  F^^re  jur  u 
les  peuples  du  Péloponnelè  avoient  mis  devant  Acarnanie.  Or  ^/J^/" 
nous  apprenons  de  Thucydide  que  cette  place  fut  afliégée 
la  première  année  de  la  guerre  du  Péloponne/è.  Quoiqu'il  ibît 
conftant  par  lendroit  même  dont  ce  paflage  eft  tiré,  que  cette 
prétendue  bravoure  de  Timon  n'eft  qu'un  jeu  d'imagination  » 
on  ne  peut  douter  néantmoins  qu  il  ne  (èrve  â  conflater  le 
tems  où  notre  Mi&ntrope  vivoit.  C'efl-ià  un  de  ces  endroits 
du  dialogue  de  Lucien ,  où  il  eft  aifé  de  démêler  la  vérité 
-de  la  fidion ,  &  où  1  une  iert  néceifairement  de  fondement 
à  Tautre.  Il  nous  le  repréiente,  aufTi-bien  que  tous  ceux  qui 
«n  ont  parlé ,  comme  un  homme  très-riche ,  &  jamais  on  ne 
l'a  accufê  d'avoir  dû  ks  richeflês  ni  au  brigandage  ni  à  l'in^ 
judice.  On  convient  encore  que  dans  les  commencemens  H 
étoit  humain ,  libéral  &  magnifique,  qu'il  célébroit  les  fêtes 
des  Dieux  par  de  grands  iacrifîces,  &  donnoit  ces  jours -là 
des  feftins  lomptueux  à  les  amis. 

Suidas  va  même  julqu'à  le  compter  parmi  lesPhilofô-  Suiiins  edti.it 
phes.  Stçbée  lui  attribue  cette  maxime,  que  Xinfatiahiïité  &  9'^^'^» '«  wr 
î avarice  font  la  caufe  de  tous  les  maux  des  hommes.  Si  elle  eft   M./fr^n.  s. 
véritablement  de  lui ,  il  s'en  écarta  prodîgîeufement  à  la  fin  P''o;r.TtguH. 
de  la  vie ,  &  devint  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  fècoui's 
que  les  Phflofophes  tirent  de  leurs  lumières  pour  régler  leur 
conduite.  Quoi  qu'il  en  (bit,  Pline  le  cite  parmi  les  gens  ce-  Hi/!.  Nat.  h 
iébres  par  leur  fageflè.  Lendroit  mérite  d'être  rapporté:  ilefi,  7f-  '9* 

.   dit  ce  fameux  Naturalifte ,  une  certaine  trempe  d'efprtt  qui  dé-- 
génère  dans  une  rigueur  inflexible,  dans  un  caraâére  farouche  & 
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ilur,  êr  qui  peu  h  peu  ôte  tousfentimens  dhuntamté.  On  en  mwt 
plufteurs  exemples,  ajoûte-t-ii,  &  ce  qu'il  y  a  Je  plus  étonnant, 
même  parmi  desperfonnes  de  la  plus  grande fagejfe,  comme  Diogéne 
le  Cynique,  Pyrrhon,  Heraclite,  &  Ttmon  fur-tout ,  qui  alla  par 
degrés  Jujqu'à  haïr  tout  le  genre  humain.  On  peut  donc  afiurer 
que  Texcès  de  fes  vertus  ie  précipita  dans  les  vices  contraires» 
Après  avoir  fait  ia  fortune  de  piufieurs  de  {^  Concitoyens, 
après  les  avoir  enrichis  de  les  biens ,  &  s  être  généreuièment  - 
oublié  en  pUifieurs  rencontres,  pour  lêcourir  ceux  qui  étoient 
dans  l'indigence,  ii  y  tomba  lui-même  par  uneiibéndité  iâns 
ordre  &  iàns  règle.  Avec  ks  richeffes  ii  perdit  ks  prétendus 
amis,  &  k  vit  méprifè  dans  /à  mifere,  de  tous  ceux  qui 
Ta  voient  recherché  dans  (à  fortune.  Alors  plein  d'indigna- 
tion contre- les  Dieux,  dont  il  fe  croyoit  abandonné,  &  de 
iiaine  contre  les  hommes  qui  lui  avoient  manqué,  ii  paflà 
de  la  religion  à  l'impiété,  &  de  l'humariité  à  iaveriîon  géné- 
rale pour  le  genre  humain  ;  réfblu  de  ne  plus  chercher  de 
reflburces  qu'en  lui-même,  il  iè  retira  dans  un  iieu  /blitalre 

DUbg,citéao.  &  écarté.  Là,  fi  on  en  croit  Lucien,  revêtu  d'ttne  médante 
pelijfe,  il  fut  réduit  à  cultiver  la  terre  pour  quatre  oboles  par  jùur, 
&  à  philofopher,  une  bêche  à  la  main.  Mais  ces  dernières  cir- 
conftances  paroiflènt  être  de  l'invention  de  ce  Rhéteur.  Ceux 
de  /à  profeâion ,  auflî  bien  que  les  Poètes,  n  ont  jamais pa/fé 
pour  être  de  furs  garans  de  la  vérité. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'ed  que  depuis  h  perte  de  (es  biens 
&  de  ^s  amis ,  il  mena  prefque  toujours  une  vie  retirée  & 
Êuvage:  mais,  quoiqu'il  parût  fuir  tous  les  hommes,  un 
fentiment  naturel ,  plus  fort  que  toutes  fes  ré/biutions ,  le 
forçoit  quelquefois  à  les  rechercher.  Il  ne  pou  voit  du  moins 
réfifter  au  trille  plaifir  de  leur  dire  qu'il  fes  haïiîbit,  &  /êm- 
bloit  chercher  les  occafions  d'exhaler  l'humeur  noire  &  cauf- 

Phtaraue,  vie  tique  dont  il  étoit  dévoré.  Alcibîade,  cet  homme  dont  les 

dAta  ladt.     vertus  balancèrent  long-tems  les  vices,  Alcibiade  étdt  le  feail 

à  qui  Timon  parut  vouloir  du  bien.  Il  lui  marquoît  la  plus 

vive  amitié,  &  l'accabloît  de  careffès  par- tout  pu  ii  le  trou- 

voit,  \yi\t  conduite  qui  paroiffoit  ii  oppofèe  à.  Jfes  feutimens. 
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ifiorprfinant  tout  ie  monde ,  quelqu'un  fè  hazarda  de  lui  en 
demander  la  rdifoUf/aime,  dit -il ,  ce  jeune  homme,  parce  que 
je  prévm  qu'un  jour  il  caufera  de  grands  niaux  aux  Athéniens. 
Une  autre  fois  comme  Aicîbîade  ibrtoît  dune  aflèmblée,    p/utarfut,  vk 
trèj- content  d  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  demandoit,  &  de  ^-^^^'^w^* 
voir  les  honneurs  que  ie  peuple  lui  rendoît  en  le  reconduis 
iant,  Timon  layant  rencontré,  non  fèufement  ne  iè  détournât 
point,  &  ne  chercha  point  à  i'évîtcr,  comme  il  évitoit  ordi* 
nairement  tout  le  monde ,  mais  il  alla  au-devant  de  lui  avec 
empreflëment,  &  lui  tendant  la  main,  il  lui  dit  avec  un  air 
de  confiance  &  d'amitié,  courage,  mon  fils,  tu  fais  fort  bien 
'dauffneuteria  paijfance,  car  heureufement  tthne  l'augmentes  que 
pour  la  ruine  de  tout  ce  peuple.  Plutàrque ,  de  qui  nous  tenons 
ce  trait,  ajoute  que,  de  ceux  qui  iemendîrent,  tes  uns  en 
furent  vivement  indignez ,  que  les  autres  n'en  firent  que  rire , 
&  qu'ils  regardèrent  cette  faillie  comme  ces  fortes  de  plaî- 
iânteries  que  le  cœur  défevouë,  tandis  que  lefî^rît  paroît  sqvl 
amuier.  Parmi  les  déclamations  de  Libanius ,  on  en  voit  une    Dtdétmu  f^ 
dans  laquelle  Timon  fè  rend  lui-même  (on  délateur  devant 
ies  Athéniens ,  au  fojet  de  l'amitié  qu'il  portoit  à  Alcibîade. 
Il   prouve  fort  au  long  qu  une  telle  amitié  efl  un  crime 
d'état,  &  il  les  exhorte  férieufement  à  le  condamner  à  fa 
mort ,  comme  pour  acquérir  encore  un  nouveau  droit  de 
ies  haïr- 
Mais,  aînfi  que  nous  Favons  déjà  InfTnué,  Timon  par  f» 
plus  folle  &  la  plus  fauflè  de  toutes  les  vanités  y  vouloit  plutôt 
paroître  haïr  ies  hommes ,  qu'il  ne  les  haïflbit  réellement^ 
,  Quelque  fuppofition  que  l'on  fafîc,  Thumanîté  ne  perd  jamais 
Çt^  droits.  L'homme  a  im  befbin  naturel  d'aimer  &  d'être 
aimé.  Quand  même,  dit  Cicéron,  quelqu'un  ferait  né  avec  une    0ffc€r,c.2}^ 
dureté  &  une  férocité  d'efprit  qui  lui  ferait  éviter  &  hdir  tout 
commerce  avec  ks  hommes,  comme  on  le  rapporte  de  Tînmn  l'Athé- 
nien, encore  ne  pourroit-il  fe  paffer  de  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
exhaler  l'amertume  de  fa  bile.  Auffi  notre  Mifàntrope  avoit-ît 
tine  efpece  de  liaifon  avec  un  de  ks  Concitoyens,  nomme 
Apémantus»  Cet  honune ,  qui  étoit  d'un  caradére  afièz    pintarqœ,  m 
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JemWable  au  fien,  lui  parut  aimable,  ou,  pour  aînfi  dircé 
moins  haïflâble  que  les  autres,  parce  qu'il  faiîbit  aufli  profeA 
ffion  de  ne  vouloir  du  bien  à  peribnne*  Un  jour  donc  qu  à 
certaine  fête  de  Bacchus  ils  dînoient  tête-à-tête,  Apémantus 
récria  tout  d'un  coup,  aA!  Timon,  F  agréable  upas  que  ngus 
faifons  aujourd'hui  !  Je  le  trouverais  tel,  reprît  Timon ,  /  tu  tiea 
et  ois  pas. 

Cette  làillîe  que  Plutarque  nous  a  confervée,  montre  que 
Timon  n  ctoit  pas  tellement  énlèveiî  dans  la  jfblitude,  qu'il 
n'en  Jfbrtît  quelquefois.  En  voici  encore  une  autre  preuve 
PlMtarqiu»  rie  que  jt  trouve  dans  le  même  Auteur.  Un  jour  à  une  aâembiée 
i Antoine.  j^  Athéniens,  Timon  monta  fur  la  tribune- aux  harangues. 
Il  fê  fit  aufTi-tot  im  filence  générai  ;  tout  le  monde  étoit  dans 
une  grande  attente  à  caufe  de  la  nouveauté  de  la  chofè.  Timon 
éleva  la  voix  &  dit  :  Athéniens,  j'ai  dans  mon  habitation  un 
petit  terrein  où  il  y  a  un  grand  figuier.  Plufieurs  honnêtes  citoyens 
syfont  déjà  pendus;  comme  je  vais  bdtirfidr  ce  terrein,  j'ai  voulu 
vous  en  avertir  publiquement,  afin  que  fi  quelqu'un  de  vous  autres 
a  aujp  envie  de  s'y  pendre,  il  profite  de  la  commodité,  tandis  que 
t arbre  eft  encore  fur  pied. 

Ce  récit  prouve  encore  contre  Lucien ,  que  la  pauvreté 
de  Timon  n  etoit  pas  fi  extrême ,  puilqu'il  avoit  du  moins  un 
petit  fonds  de  terre  en  propre,  &  qu'il  étoit  en  état  d'y  faire 
élever  un  bâtiment  :  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'après  avoir 
perdu  tous  fès  biens  par  les  artifices  de- ces  gens  qui  n'enr 
trent  dans  les  plaifirs  àts  autres  que  pour  profiter  de  leurs 
folies ,  il  n'ait  trouvé  dans  la  fuite  le  moyen  de  fè  relever 
^e  fes  pertes,  fbit  par  fbn  înduflrie,  fbit  par  quelque  fîiccef- 
lion  qui  lui  fera  échue,  ou  par  te!  autre  événement.  Cette 
conjeélure  paroît  d'autant  plus  vraifcmblable,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  parlé  de  Timon,  fùppofènt,  mais  fans  entrer 
là-defî'us  dans  aucunes  particularités,  qu  apr^  avoir  long^tems 
langui  dans  la  mifere ,  il  fê  retrouva  enfin  dans  lopulence. 
Lucien  à  fbn  ordinaire,  jette  du  merveilleux  dans  la  manière 
ttid.  Jont  Timon  fut  de  nouveau  enrichi.  Il  feint  que  Jupiter 
touché  &  de  la  patience  avec  laquelle  cet  Athénien  avoit 
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fcûtenu  la  rigueur  de  fon  fort ,  &  des  fentimens  vertueux 
qu'il  avoit  montrez  dans  ladverfité,  lu!  avoit  envoyé  Mercure, 
qu'ayant  creufé  par  les  ordres  de  ce  Dieu,  dans  i  endroit  du 
champ  même  qu'il  cultivoit  pour  lors ,  il  y  avoit  trouvé  un 
tréibr  îmmeniè  »  &  que  dans  les  premiers  tranfports  de  fa 
joye,  il  s'était  propofè  de  retourner  à  Athènes ,  (&  d'y  vivre 
avec  éclat  &  avec  magnificence;  mais  qu'enfùite s'étant  rap» 
pelle  l'ingrathiide  dont  iès  libéralités  &  fes^lèrvices  avoient 
été  paye4  dans  fa  première  fortune,  il  avoit  pris  là  réfblutîon 
de  le  retirer nlans  un  petit  coin  du  monde,  de  continuer  à  y 
vivre  feul,  &  d'y  bâtir  une  tour  pour  y  enfermer  Ion  tréibr* 
Ce  récit  dépouillé  de  la  fiélion  dont  Lucien  a  jugé  à  propos 
de  l'anbellir,  s'accorde  parfaitement  avec  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  Timon,  &  ne  permet  pas  de  douter  que  quelque 
coup  extraordinaire  de  la  fortune,  n'ait  fait  palier  Timon  de 
la  pauvreté  à  l'opulence ,  &  que  dans  cet  état  il  n'ait  porté 
favarîce  auffi  loin  qu'il  avoit  d'abord  porté  la  prodigalité. 
L'ancien  interprète  d'Horace,  avec  quelques  autres  qui  l'ont  VayriLivhm 
fuivî,  prétend  que  ce  Poëte  avoit  en  vue  Timon  dans  ces  '^^^rentm. 
vers: 

■  Quidam  memoratur  Athents  Sut.  m.r. 

Sordidus  ac  dives,  pcpuli  contenuiere  vocts  ''^"  ''  ^*  ^^ 

Sic  foPttus,  populus  me  ftbilût,  at  mihi  phudo 

Ipfe  domi,  fimul  ac  nimimos  contempler  in  arcA 

Mais  comme  cette  conjeélure  eil  avancée  (ans  preuve ,  îï 
eft  plus  fàge,  comme  fe  remarque  judicieufement  M.  Dacier,  TraAtâ.rHo^ 
d'avouer  qu'on  ne  fçait  point  à  qui  Horace  fait  allufion  dans  race,  note jur m 
ce  paflàge,  que  de  prodiguer  inutilement  l'érudition ,  pour  ne  ^'^^^ 
rien  apprendre  à  fcs  leéleurs.  Il  en  ré/ithe  néantmoîns  que  ^ 
foîvant  l'opinion  commune,  Timon  étoit  riche,  du  moins  à 
la  fin  de  les  jours,  &  qu'if  avoit  l'inhumanité  &  la  folie  de 
s^ppiaudir  lui-même  dans  fon  avarice. 

Arîftophane,  qui  vîvoit  de  fon  tems,  f appelle ///; //^w;w    hlyffinnt^ 
iftacciffible,  environné  d'épines,  retranché  dans  de  fortes  paHjfades,  2'cyf/.'^^' 
iér  descendu  des  furies;,  il  ajoute  cependant ,  qu'il  noyait  pas: 
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autant  Je  haine  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes.  Or  je 
demande  s'il  efl  naturel  de  croire  que  cet  iiluftre  Comique 
eût  daigné,  ou  même  oié  railler  &  déchirer  auffi  impitoya- 
blement iin  malheureux,  qui  par  une  bonté  impudente  fe 
lèreit  vu  réduit  a  paflèr  (ts  jours  dans  i'obicufité  &  dans 
Tindigence  ;  quelqu  averfion  qu'il  eût  fait  éclater  contre  les 
hommes,  il  feioit  bientôt  tombé  du  mépris  dans  ioubU,  & 
perfbnne  ne  lui  Suroît  fait  l'honneur  de  lui  rendre  haine  pour 
haine  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  tiennent  un  certain  rang  dans 
'  k  monde ,  dont  la  malignité  du  peuple  pMÎiïe  s  occuper.  Si 
Timon  navoît  eu  pour  attirer  les  yeux  fur  lui,  que  ia  bizar« 
rerie  &  ia  dureté  de  Ion  caraélére,  auroit-ii  trouvé  des  imi- 
tateurs plufieurs  fiécles  après  fa  raort  î  Nous  apprenons  ce- 
Vied* Antoine,  pendant  de  Plutarque  &  de  Strabon ,  qu'Antoine  après  la 
Strat.Jii^.i..   ijataîlle  d'AtHiîum ,  fè  voyant  abandonné  par  les  uns  &  trahi 
par  les  autres,  réfolut,  à  l'exemple  de  Timon,  de  fe  fèqueftrer 
entièrement  de  tout  commerce  avec  les  hommes.   L'Iflc 
d' Antirrhodos  frtuée  en  face  du  port  d'Alexandrie  lui  parut 
i&vorable  à  ce  deflèîû.  II  y  fit  élever  une/ettée,  qui  avançoit 
confidérablement  dans  la  mer  ;  iûr  cette  jettée,  il  bâtit  un 
Palais,  Jioq^ity  ,^oxKiytS\yy  qu'il  nommoît  Ion  Tlmonium.  Le 
rapport  qu'il  trou  voit  entre  l'ingratitude  qu'il  avoit  éprouvée 
de  la  part  de  liés  amis,  &  celle  que  cet  Athénien  en  avoit  auffi 
ibuffert,  lui  avoit,  di(bît-il^  donné  de  l'inclination  pour  ia 
perfbnne,  &  du  goût  pour  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  mené.' 
Il  l'imita  en  eflet  pendant  quelque  tems,  mais  s'ea  étant  bieiir 
tôt  dégoûté ,  il  fbrtit  de  cette  retraite  avec  autant  de  légèreté 
qu'il  y  étoit  entré,  &  alla  fe  replonger  dans  le  tumulte  &i€s 
plaifirs  de  la  vllfe  d'Alexandrie^ 

Timon  fut  plus  confiant,  ou  pour  mieux  dire,  plusopi^ 
nîâtre  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris,  &  lefoûtint  jufqu'à  la 
hmiTl^f.  gn.  Sx  nous  en  croyons  Suidas,  qui  cite Cléanthez  pour  ion 
garant ,  l'a  verfion  qu'il  avoit  pour  les  hommes,  s'étendit  enfia 
jufqu'à  lui-même^  &  fut  en  quelque  façon  cauiê  de  fâ  mort; 
Il  prétend  qu'étant  tombé  d'un  poirier  iâuvage ,  il  le  cafîa-. 
iwe  jaoxbe,  &  que  n'ayant  point  vquIu  Jfouf&ijr  que  les 

c^hiruTjgiens 
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«Irirurgîens  iuî  donnaflent  aucun  fecour^ ,  la  gangrène  s'étoît 
inîie  à  la  playe,  &  que  ion  corps  étoit  tombé  en  pourriture. 

Il  fut  enterré,  félon  Plutarque,  au  voifinage  de  la  ville  yieiTAmwm^ 
d'Halez  fur  le  bord  de  la  mer.  Et  comme  fi  le  fort  avoît 
voulu  fâvoriicr  Ion  goût  pour  la  Iblîtude,  &  le  tenir  éloigné 
des  hommes  après  fa  mort,  comme  il  avoit  cherché  lui-même 
â  s'en  éloigner  pendant  iâ  vie,  il  arriva  q\ie  la  terre  s'étant 
aââiflëe  autour  de  ion  tombeau,  les  flots  de  la  mer  1  envi- 
ronnèrent de  toutes  parts,  &  le  rendirent  ainfi  inaccefTible. 
Sur  ce  tombeau  étoh  cette  épitaphe  :  Je  repofefous  celte  tombe: 
Pafkns,  ne  d^tande^  point  mon  nom;  mais  qui  que  vous  foye^, 
tomme  vous  êtes  des  méchans,  puiffie^-vous  aujji  pe'rir  tous  mal- 
heureufemenU  On  dit  que  pour  éternifèr ,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  la  haine  qu'il  avoit  pour  le  genre  humain,  il  avoit  long- 
tems  avant  fâ  mort  compofë  lui-même  cette  épitaphe.  Celle 
qui  court ,  continué'  Plutarque,  eft  du  Poëte  Caliimaque.  Il 
k  fait  parler  en  ct$  termes  :  moy,  Timon  le  Mifantrope,  j'habite 
cette  demeure:  Paffant  pourfui  ton  chemin,  &  charge-moy  de  ma- 
HdiQions,  Ji  tel  eft  ton  plaifir,  mais  retire -toy  promptement.  On 
voit  encore  dans  l'Anthologie  Grecque ,  iêpt  autres  Epigranv  Uh  / .  etc  y- 
nes ,  dont  il  y  en  a  une  par  ce  même  Caliimaque ,  faites  jfî^f  «'^'» 
contre  Timon,  mais  elles  ne  renferment  que  àss  piaiiànteries 
<m  Ass  imprécations  contre  iui«  &  ne  nou^  en  apprennent 
Tien  de  particulier. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  quelques  repro- 
clies  que  Timon  eut  à  faire  à  l'humanité  en  général ,  &  aux 
hommes  en  particulier,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  en  ait  été 
univerfeilement  haï  ;  on  peut  même  aflûrer  que  c'eft  avec 
juftice.  Cependant  Tanneguy  leFévre,  Auteur  d'ailleurs  très- 
)udicieux,  dans  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  le  dialogue  que 
nous,  avons  déjà  cité,  n'a  pas  craint  d'avancer  que  Timon, 
thème  depuis  qu'il  fè  fut  attiré  l'odieux  furnom  qui  lui  eft 
icfté,  étoit  un  fort  honnête  homme,  d'un  excellent  caraâére,  & 
que  jamais  perfonne  na  eu  plus  d'humanité  ni  de  bonté  que  lui.  If 
toutient  par  confëquent ,  qu'il  n'a  point  mérité  le  nom  de 
Mifantrope  ^  &  que  c'eft  très-injuilement  qu'on  le  lui  donne 

Mem.  Tome  XIV.  L 


Digitized  by 


Google 


8^  M  E  MO  IRES 

encore»  Voîcî  les  raifbns  qu  il  apporte  pour  ptouver  ce  parsH 

nmaraues     doxe.  «  Comme  il  iêroit,  dit -il,  injufle  dappeiler  Athées 

^UeÙT'  ^  ^^"^  ^"^  nioîent  que  Mercure ,  Bacchus ,  Apollon  &  iêra- 

»  blahles  chimères  du  Paganifîne  fuflènt  Ats  Dieiix ,  puifqu  ik 

»  ne  Tétoient  pas  en  eflêt ,  de  nfxéme  on  ne  doit  pas  deshonorisr 

»  Timon  du  nom  de  Miântrope ,  puifqu  ilT  ne  haïifoit  pas  des 

hommes,  mais  àts  monftres  dont  £>n  fiécle  fourmilloit.  »  £e 

véritablement,  il  ne  faut,  ajoute- 1- il,  pour  être  de  mon 

ientiment  fur  ce  point ,  qu'avoir  lu  les  Comédies  d'Arifhx- 

phane,  qui ,  de  laveu  àts  anciens,  nous  peignent  au  naturel 

les  mœurs  ées  Athéniens.  Il  s  appuyé  encore  du  témoignage 

de  Platon,  qui  parle  ainfi  dans  une  de  iês  lettres,  qui  eft  la 

vingt-quatricme  du  recueil  que  nous  en  a  donné  Léo  Alhtius. 

Il  m'a  parti  que  c'eft  à  tort  qn*on  a  accufé  Timon  d'être  mifantropt; 

comme  il  ne  renœntroit  point  d'hommes  à  Athènes,  il  ne  pwvek 

fe  refondre  à  aimer  des  bêtes  féroces  :  atuAy^mv  m  YifjtM  ont 

Ce  lèroit  perdre  le  temps  que  de  réfuter  férîeufement  cette 
prétendue  apologie  de  Timon ,  on  doit  la  regarder  plutôt 
comme  un  pur  jeu  d'écrit ,  que  comme  un  jugement  ferieux. 
Pour  iui  donner  un  air  de  vraifemblancè,  il  auroit  i&Iiu  dé- 
truire, non  par  A&  raiibiuiemens  ipécieiix,  mais  par  Ats 
textes  clairs  &  précis,  lès  témoignages  que  nous  avons  pris 
M^^n  tP"*  ^^"^  Ariftophane ,  Cicéron ,  Plutarque ,  Pline ,  Diogéne- 
/7^/^tfaL     l»aërce ,  Suidas ,  &c.  en  faveur  du  jugement  déiàvantageux 
-^^  que  toute  lantîquîté  a  porté  du  caraélére  de  Timon.  Ainfi, 

quand  les  lettres  de  Platon,  qui  ibnt  cependant  la  feule  au- 
torité fur  laquelle  M.  le  Févre  /ê  fonde,  iêroient  réellement 
de  ce  Philofophe,  &  ne  Iêroient  pas  au  contraire,  comihe 
on  le  croit  avec  fondement,  l'ouvrage  de  quelque  Sophie» 
qui  lui  eft  fort  poftérieur ,  elles  ne  /croient  d'aucun  poids 
pour  balancer  tout  ce  que  nous  avons  dit  julqu  ici  dé  la 
Mifantropie  de  Timon. 

DaiUeurs  à  quelque  degré  que  fôt  monté  la  corruption^ 
des  Athéniens  au  tcms  de  Timon  ^  il  eft  certain  qu  elle  n  étoit 
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tpoint  ù  générale»  qu'il  n'y  eut  encore  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  gens  de  probité  &  de  vertu  ;  la  ièule  école  de 
5ocrate  en  avoit  formé  pfufieurs ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Xénophon«  Ne  pourroit-on  pas  dire  même  quon  p<rm 
trouve  des  preuves  de  la  bonté  des  hommes  du  fiécle  de  ''^•^^•'* 
Timon»  dans  la  patience  avec  laquelle  lis  ont  (oufFert  le  mé* 
pris  outrageant  &  tes  cruelles  infultes  dont  il  les  accabloit  l 

Mais  en  /uppofani  cette  corruption  auffi  générale  que  M. 
le  Févre  rinfmuë ,  jamais  un  homme  d'un  bon  caraélére 
n'aurait  pu  iê  rélbudre  à  haïr  totalement  les  méchans»  il 
auroit  toujours  ieparé  Its  vices  des  vicieux ,  &  tandis  qu'if 
auroit  eu  leurs  moeurs  en  exécration ,  il  auroit  du  moins 
aimé  en  eux  Thumanité.  Concluons  donc  que  pour  s'être 
endurci»  &  que  pour  avoir  perf^véré  dans  la  haine  du  genre 
humain  »  il  faut  néceflàironent  que  Timon  ait  eu  dans  le  cœur 
un  grand  fond  d'inhumanité ,  ou  dans  Fefprit  un  prodigieux 
excès  de  folie,  &  par  confêquent  que  bien  loin  de  mériter 
aucun  éloge,  c'eft  à  jufle  titre  que  Gl  mémoire  eft  odieule. 
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84       MEMOIRES 

RECHERCHES 

SUR  LA   VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

D'ESCHINE    UORATEUR. 

Par  M.  rAbbé  Va  T  r  y. 

(«Juin  T]^SCH1N£  TOrateur naquit  k  quatrième  année  de  k 
'739'  Xli  xc  v.«  Olympiade,  trois  ans  après  la  mort  de  Socrate» 
/êize  ans  avant  la  naiilance  de  Démofthene,  &  l'an  3^7. 
avant  Je/îis-ChrifL  Voici  ce  qu  il  dit  lui-même  de  /a  famille 
dans  un  de  ks  difcoans.  «  Mon  père  k  nomme  Atrométe ,  ii 
)>  eft  fort  avancé  en  âge,  puifqû'ii  touche  à  /à  quatre-vingts 
»  quatorzième  année.  Dans  ia  jeuneiïe,  avant  d  avoir  perdu  ion 
>>  bien  par  ia  guerrç,  il  s'addonna  aux  exercices  du  corps.  Dan« 
»  la  fuite,  ayant  été  chaffë  de  la  ville  par  les  Trente,  il  aik 
»  porter  /es  armes  en  Afie ,  où  il  le  diûingua  extrêmement  par 
»  /a  valeur.  Il  eft  d  une  famille  qui  a  communauté  d'autels  avec 
»  les  Etéobutades,  d  où  fe  tire  la  Prêtrefle  de  Minerve  Poliade^ 
>»  Il  contribua  au  rétabliflèment  du  gouvernement  populaire» 
»  après  Textindion  de  la  tyi-annie  dos  Trente.  Ma  mère  le  iîiivit 
>>  à  Corinthe  dans  fôn  exil ,  &  partagea  avec  lut  tous  /es  mai- 
»  heurs.  Mon  frère  Phîlocarès  paflè  »  viedans^les  Ueux  dexer- 
»  cice.  Il  a  /èrvi  /bus  Iphîcrate,  &  a  un  commandement  depuis* 
»  trois  ans.  Aphobéte  notre  frère  puîné  a  été  envoyé  An^alEi- 
»  deur  de  ia  République  vers  le  Roy  de  Per/e,  &  a  fait  voir  une 
grande  intégrité  dans  ladminiftration  des  deniers  publics.  » 
II  parle  de  /es  autres  parens  comme  de  citoyens  confidérables, 
mais  Démofthene  nous  fournît  des  mémoires  bien  différens. 
Dans  le  di/cours  pour  Ctéfiphon,  il  adrefle  aînfi  la  parole  à 
Efchîne.  «  Dirairje  que  votre  pereTromes  chargé  de  chaînes 
»  &  efclave  d'Elpîas ,  tenoit  une  petite  école  auprès  du  tempif 
»  de  Théine?  Raconterai -je  comment  auprès  de  la  chapelle  du 
»  héros  Galan^he,  dans  ua de  ces  honnêtes  lieux  que  i'^»  nç 
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"Hùxasac pas,  votre  mère  tlroit  /à  iùbfiftance  du  pitis  honteux 
et  tous  les  métiers ,  &  que  ce  fut- là  qu'elle  mit  au  monde  en 
Totie  perP)nfle,  un  honune  d'importance,  un  aâeur  des  troi- 
fiémes  relies  l  Ferai -je  fbuvenir  de  Phormion  le  joueur  de 
fi&te,  efclave  lui-même,  qui  voulant  la  poflëder  ièul,  la 
yetira  de  ce  beau  commerce,  &  l'établit  dans  un  autre  quartier 
de  la  ville  I  Mais  venons  à  vous-même.  £(chine,  Meflieurs, 
ji'étoit  pas  d'abord  ce  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  ;  ce 
n  eft  que  depuis  peu  qu'il  s'ed  érigé  tout  à  la  fois  en  citoyen 
ic  en  Orateur  d'Athènes;  que  par  la  vertu  de  deux  fyllabes 
ajoutées,  il  a  fait  de  Tefclave Tromes  fon  père,  le  citoyen 
Atrométe ,  &  qu'il  a  décoré  El  mère  du  b^  nom  de  GJau*- 
cothée,  elle  que  le  peuple  n'appelloit  pas  autrement  que  la 
ibrciése,.  &  cependant  l'ingrat  ne  vous  témoigne  aucune  rer 
connoifTance  de  l'avoir  fait  paHer  de  l'efclavage  à  la  liberté, 
de  la  mîfère  à  l'opulence»» 

.  Ce  diicours  pourroit  pai'oitre  (afpeéî  dans  f^  bouche  d'un 
€nnemi ,  d'autant  plus  qu'£ichine  n'ayant  point  répliqué  au 
di/cours  pour  Ctéfiphon ,  nous  ne  Içavons  pas  comment  il 
auroit  répondu  à  ces  inveclives.  Mai^quelqa'impudens  qu'on 
iî]ppo(ê  que  Aident  alors  les  Orateurs  à  Athènes; ,  il  efl  difficile 
depré/ûmer  que  Démoflhene  eut  eu  la  hardieliëd'avancer  fans 
aucun  fondement,  des  faits  aufli  publics,, dans  une occafion  où 
lui-même  avoit  aie  défendre  fiir  pluiieurs  chefs  afièz  délicats*. 

Démoflhene  d'ailleurs ,  dans  un  autre  discours  auquel  £|^ 
chine  a  répondu ,  lui  fait  à  peu-près  les  mêmes  reproches ,  Sl 
£ichine  s'en  défend  foiblement.  C'eil'  ce  qui  me  feroit^  croira 
que  le  père  Se  h  merc  de  notre  Orateur,  dans  la  mil^re  où  ils 
étoient  tombez,,  avoiem  été  conti^aintsde  faire  beaucoup  de 
choies  peu  honorables,  qiL'ils s'étoient  remis  peu  à  peu  dans 
Ja  iîiite;  &  comme  îe  tems  efface  tout,  £(chine  ft  flatoit 
qu'on  auroit  oublié  ion  ancienne  baâède,  mais  Démoflhene* 
me  manqua  pas  de  la  lui  rappeller  cruellement,  comme  nous 
«enops  de  le  voir. 

Il  lui  reproche  en  un  autre  endroit,  d'avofr,  étant  petir 
^irçoo ,.  bdayé  la  claûè».  ]»yé  les  bancs,  broyé  l'encre^  ^  été 
/  Liij, 
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le  valet ,  &  non  le  compagnon  d*école  des  autres  enfâii5$ 
d  avoir  aidé  fà  mère  à  initier  les  novices  dans  les  myfléres  de 
Bacchus,  car  fz  mère  fàifbit  encore  ce  métier,  & ,  au  rapport 
de  Démoflhene,  Efchîne  réchoit  les  formules;  il  lavoit,  il 
frottoit,  il  habiiloit  les  dévots,  il  hurioit  avec  eux ,  il  couroit 
les  rues  à  ia  tête  d'une  troupe  deconfreres  infêniêz  &  de  vieiUel 
femmes  forieufês ,  &  n  avoit  point  de  honte  de  (é  prêter  pu« 
biiquement  à  toutes  les  extravagances  de  ces  myfléres ,  i 
1  appas  des  petits  profits  qui  y  étoîent  attachez* 

Il  veut  qu*£fchîne  ayant  enfiiite  trouvé  habilement  le  iecpet 
de  k  faire  mettre  fur  le  roiie  des  citoyens ,  fut  greffier  d  un 
petit  juge  de  village;  qu'après  cela  il  fe  ibit  loué  à  Symmicas 
&  à  Socrates,  deux  che£i  de  comédiens,  avec  lefquels  il  cou* 
xoit  les  bourgades,  jouant  lestroifiémes  rolles,  où  il  réufliflbit 
fi  mal ,  qu'il  y  avoit  toujours  guerre  ouverte  entre  les  fpei5U^ 
leurs  &  luL  Tous  ces  reproches  faits  à  Efchine,  fe  trouvent 
confirmez  par  tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  lui.  Plutar-> 
que  en  rapporte  à  peu-près  les  mêmes  diofes.  Il  dit  que  les 
parens  d'Eichine  n  étoient  confidérabies  ni  par  leur  origine» 
ni  par  leurs  richeiiês  ;  que  dans  fbn  énonce  il  aida  ion  père 
dans  les  fonélions  de  maître  d'école ,  qu'il  joua  des  tragédies  t 
&  qu'il  flit  greffier.  Selon  Suidas,  quelques-uns  vouloient 
que  les  parens  d'Eichine  euflent  été  efclaves. 

Apollonius  raconte  que  la  mère  Glaucothée  avoît  ûât  d^Z'^ 
bord  le  métier  de  courtiiane ,  &:  un  autre  Auteur  nomme  les 
juges  fûbalternes  dont  Efchine  avoit  été  le  greffier  :  Parce 
qu'il  avoit  la  voix  forte ,  dit-*ii,  il  fê  fit  greffier,  d'abord  d'Ari* 
fiophon,  enfuite  d'Eubulus.  Ceft  que  les  greffiers  ne  fer« 
voient  pas  feulement  à  écrire  les  fentences ,  mais  qu'ils  lifbient 
à  haute  voix  les  décrets  &  les  autres  aéles  publics ,  lorfque 
le  juge  le  leur  commandoît ,  &  qu'ils  failbient  à  peu-près  les 
fendions  de  nos  huiffiers.  Cet  employ  étoit  bas  &  desho* 
norant. 

Enfin ,  on  lit  qu'Efchine  fê  mit  aux  gages  d'un  joueur  de 
tragédies  nommé  Ilchander,  &  qu'un  jour  qu^ii  repréfentoit 
iEnomaUs,  &  qu'il  pourfuivolt  Filop5>  il  k  IsàSk  tomber 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  87 

|kr  le  théâtre ,  ce  qui  ie  fît  chaflèr  honteu(èment  de  là  troupe» 
Ceft  pour  cela  fans  doute  que  Démoflhene  Tappelie  CEEno*^ 
m^s  en  préfence  des  Athéniens ,  qui  étoient  au  fait  de 
{aventure. 

Efchine  raconte  lui-même  qu'au  ibrtir  de  l'enfance  il  avoir 
porté  les  armes,  &  qu'il  avoit,  (uivant  la  coutume,  iêrvi 
d'abord  dans  les  troupes  deftinées  à  la  garde  des  frontières; 
qu'enfîiite  avec  d'autres  citoyens  de  même  âge  que  lui»  & 
avec  les  foidats  d'Aicibiade,  eicortanfrun  convoi ,  &  y  ayant 
eu  un  combat  au  lieu  nommé  la  Foflè  Néméenne,  il  s'y  étoît 
porté  avec  tant  de  valeur,  qu'il  en  avoit  reçu  des  éloges  pu-- 
blicsde  /es  Capitaines.  II  ajoute  qu'il  a  lêrvi  dans  toutes  les 
occadons  qui  s'en  font  préfentées,  qu'il  fè  trouva  à  la  t^atailfe 
deMantinée,  qu'il  a  fait  aufli  la  guerre  en  Eubée,  qu'à  Ta-? 
mine  il  étoit  parmi  les  foidats  d'élite,  qu'il  fut  choifi  pour 
poiier  la  nouvelle  de  la  viâbire  à  Athènes,  Bt  que  fur  le 
rapport  d'un  officier  diflingué ,  le  peuple  lui  décerna  une 
couronne.  Pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  oie  appeller  en^ 
témoignage  ceux  qui  s'étoient  trouvez  dans  les  toêoies  ren^ 
contres  que  lui ,  Phocion  lui-même; 

Ce  récit  d'Efchine  peut  être  vrai ,  fan^  que  pour  cela  ce 
que  Démoflhene  lui  reproche  foit  faux  ;  dans  la  même  vie, 
l'un  axhoifi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau ,  &  l'autre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  méprifàble. 

r  Qudques  Auteurs  veulent  qu'il  ait  été  difciple  dlfocrate 
&  de  Platon,  mais  d'autres,  avec  plus  de  vraîfèmblance,  ne 
lui  donnent  d'autre  maître  que  la  Nature.  Ils  prétendent  que 
les  tribunaux  &  ie  théâtre  turent  les  feules  écoles  où  il  s'in* 
ûruifit.  li  prit  dans  l'emploi  de  greffier,  quelque  connoiflànç^ 
des  loix  &  des  aflTaires,  &  en  jouant  des  tragédies,  il  fë  former 
k  voix ,  &  acquit  la  bardiefiè  qui  efl  néceflkire  pour  parler  en 
public.  II  avoit  beaucoup  de  talens  naturels ,  de  forte  qu'avec 
ces  feuls  fècours,  il  devînt  bientôt  un  Orateur  tn  état  de  fè 
mefurer  avec  les  plus  ébquens  de  fon  fiécle.  Mais  il  efl  fur  qu'il' 
fut  très-long  tems  à  fê  fiure  connoitre ,  &  qu'il  étoît  aflèz  âgé^ 
iorfqu'ii  commença  à  prendre  qiidque  part  aux  affaires  de  h- 
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République.  Ce  qui  lui  donna  d  abord  quelque confidératicn, 
ce  fut  fon  déchaînement  contre  Philippe  :  il  iè  vante  d  avoir 
!e  pi^emier  découvert  que  ce  Prince  tendoît  à  affibrvir  toute  la 
Grèce,  &  que  dans  cette  vue ,  il  cherchoît  à  corrompre  tous 
ceux  qui  avoient  queïqu  autorité  dans  les  villes.  Ayant  pour 
(ècond  Ifchander  nis  de  Néoptolémus ,  il  sadreflà  tantôt  au 
Sénat,  tantôt  aU  Peuple,  demandant  avec  inftance quon  en« 
voyât  de  tous  <;ôtés  des  AmbafTàdeurs ,  pour  avertir  du  danger 
qui  menaçoit  k  nationAll  (è  donne  encore  l'honneur  (f  avoir 
par  (on  éloquence,  ramené  au  parti  d'Athènes  dix  mille  Ar- 
cadiens ,  &  d  avoir  prouvé  évidemment  que  les  traîtres  qui  fe 
vendoient  à  Philippe,  caufêroient  tôt  ou  tard,  non  ièulement 
!a  ruine  de  leur  patrie ,  mais  encore  la  perte  de  ia  Grèce 
entière. 

Enfin,  la  feconde  année  de  fa  cviii.*  Olympiade  (Efchine 
avoit  alors  cinquante  ans)  les  Athéniens  réfolurent  de  faire 
îà  paîx  avec  Philippe;  il  y  avoit  long-tems  qu'ils  étoient  en 
guerre  avec  luî  au  (ûfet  d'Amphipolis ,  que  ce  Prince  avoit 
d'abord  déclaré  vîHe  libre ,  &  qu'il  s'étok  en(ùitc  appropriée» 
Ctéfrphon  &  Phrynon  furent  d'abord  envoyez  en  Macédoine 
fous  quelqu  autre  prétexte ,  maïs  en  effet  pour  tenter  les  pre- 
mières voyes  d'accommodement  ;  &  comme  ils  firent  un 
rapport  favorable,  on  renvoya  le  comédien  Ariftodéme,  que 
jfâ  profeflion  autorifoit  à  aller  librement  par-tout,  &  on  fe 
chargea  de  s'inflruire  j)Ius  à  fond  des  véritables  dlfpofuions 
dé  Philippe;  11  rapporta  que  ce  Prince  fbuhaitoit  non  ièuie- 
ment  la  paix ,  mais  encore  de  faire  alliance  avec  les  Athéniens  ; 
&  en  effet,  cette  guerre  commençoît  à  luiitr^  à  charge.  De$ 
ennemis  tels  que  les  Athéniens,  étoient  alors  un  grand  obAst* 
de  à  {es  deflèins;  il  n'étoît  donc  pas  fâchée  les  endormir  par 
de  belles  apparences  de  tràké,  juiqu'à  ce  qii'H  fut  venu  à  bout 
de  les  deflèins ,  &  qu  il  fè  vît  en  ^at  de  ne  fes  plus  crainditw 
Les  afFah-es  étant  dans  cette  fituatîon ,  les  Athéniens  nom«* 
ment  dix  AmbafTadeurs  pour  négocier  leur  paix;  £ichine, 
que  fa  haine  pour  Philippe  mettoit  hors  de  tout  fbupçon ,  fiit 
niâioifi  pour  veiller  fur  i'aqibaffade,  &  çmp^cher  queperfonnc 
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«e  fe  laîfiât  corrompre  ;  & ,  au  témoignage  de  Démofthene, 
qui  doit  en  être  cru ,  dans  tout  le  cours  de  cette  première 
ambaflàde,  Elchine  le  conduifit  avec  toute  l'intégrité  qu  on 
attendoit  de  lui* 

Chacun  des  dix  AmbaiTadeurs  harangua  Philippe  à  Ton 
tour.  Voici  de  quelle  manière  £(chine  rend  compte  du  diP 
cours  qu'il  prononça  alors.  C'efl  aux  Athéniens  qu  il  adreiib 
ja  parole. 

.  «*  Meflieurs,  je  repréfentai  d  abord  à  Philippe  les  grands 
fèrvices  que  vous  avez  rendus  à  /on  père,  &  les  obligations  « 
qu'il  vous  a  lui-même  en  particulier,  oouvenez-vous,  lui  ai-;e  « 
dît,  de  ce  qui  arriva  à  la  mort  de  votre  père;  Euridice  votre  « 
mère  /e  vit  abandonnée  de  tous  ceux  (ùr  qui  elle  avoit  le  plus  « 
compté,  elle  étoit  /ans  re/Tource,  &  Paumnias  ailoit  /e  rendre  « 
maître  de  toute  la  Macédoine,  lor/qu'heureu/èment  Iphicrate  « 
y  arriva  :  elle  engagea  ce  Général  à  la  venir  trouver,  elle  remit  « 
entre  fes  mains  votre  frère  Perdiccas ,  elle  vous  mit  vous-  « 
même  /îir  ks genoux,  &  lui  tint  ce  di/cours :  Amntaspere  « 
de  ces  enfam,  vous  adopta  autrefois,  Iphicràte,  &jut  toujours  « 
alûé  de  votre  République;  vous  êtes  donc  leur  ami  à*  leur  frère,  « 
ayti  pitié  de  l'état  ou  vous  les  voye^  réduits.  Iphicrate  touché  « 
de  ce  di/cours ,  prit  en  main  vos  intérêts,  /è  déclara  contre  « 
Pau/ànias,  &  le  cha/Ia  de  Macédoine  ;  en  Ibrte  que  /î  vous  « 
régnez  aujourd'hui,  ceft  aux  Athéniens  que  vous  en  avez  « 
i  obligation.  Cependant  Ptolémée  votre  oncle  &  votre  tuteur  « 
jje  nous  paya  que  d'ingratitude,  &  votre  frère  Perdiccas  ne  « 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône,  qu'il  nous  fit  la  gueire  au  « 
fujet  d'Amphipolis ,  ce  qui  ne  cous  empêcha  pas  de  le  traiter  « 
avec  une  extrême  douceur  lor/que  nous  i  eûmes  vaincu.  Je  « 
xappellai  en/ùite  avec  liberté ,  tous  les  /ûjets  de  plainte  que  « 
Philippe  nous  a  donnez  depuis  qu'il  a  /ùçcédé  à  /on  frère.  Je  « 
lui  prouvai  le  droit  incontedable  que  nous  avons  /ùr  Amphi-  « 
polis.  Je  lui  fis  voir  que  cette  ville  nous  appartient  à  plufieurs  « 
titres,  puifqu'anciennement  Acamas  un  àts  fils  deThé/ee,  la  « 
reçut  endot  de  /afemme,  &  querécemment  ce  droit  a  été  re-  • 
f  onnu  de  la  manière  la  plus  authentiquepar  les  Lacédémoniesis  « 
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>  &  leurs  alliez ,  au  nombre  defquek  Aoît  Atnyîitas.  Je  fiiris  ea 

>  ces  teittjfest  RiSïJjpe,  fi  vous  vt)tt5tkîezrehdu  maître  tfAnb- 

►  phîpolis  ëlaTït  en "giierre  avec  nous,  cette  ville  vous  appat^ 

►  tîendroit  par  droit  de  conquête,  xnais  vous  tre  pouvei  avec 
f  iuftïce  refùfar  de  rendre  aux  Athéniens  une  ville  qui  e(l  i 

eux ,  &  tjué  vous  avez  prHè  aux  AtnphipoUtaîns.  n 

Phîîipptt  répondît  à  chacun  4es  Attfbafl'adcurs  avec  une 
douceur,  une  préfence  d  elprit  &  une  jufteflè  qui  les  tJiarma« 
Démoffliene  lui-  même  ne  put  s'empêcher  de  Are  à  fcs  collè- 
gues ,  qu'il  ne  crtyytAt  pas  qu'il  y  eût  au  monde  un  homme 
auffi  éloquent  que  Philippe.  Cette  négociation  étant  heureu- 
fement  terminée,  fes  Ambaflàdeurs  retournèrent  à  Athènes, 
ramenant  avet  eux  Àntîpater^  Pafménîon  &  Eurîloclius,  que 
Philippe  envoyoit  pour  arrêter  fcs  artîdes  du  traité.  Etant 
arrivez ,  îfc  rendirent  compte  puHwuement  de  leur  trommîA 
fron ,  &  ne  manquéitnt  pas  <!le  faire  léloge  du  Roy  de  Macé- 
doine; ils  vantèrent  fa  beauté,  fes  manières  afBd^es,  /on 
habileté  dans  les  affaires.  On  n'ouHra  pas  même  de  dire  que 
e'étdt  un  bon  buveur  &  un  eonvîve  charmant.  Démofthcne 
loua  publîqufement  les  Antbaffadeurs  de  leur  fidélfté  8c  de  leur 
capadté ,  &  propoia  un  décret  t|ui  leur  accordoït  une  cou- 
ronne de  rbfivier  fecré,  &  le  feffin  dans  le  Prytanéc  II  dît  en 
particulier  d'Efdhrne ,  qu'il  n*avoît  point  trompé  fes  e/pé- 
rances  dereux  qui  Favoiem  diôifî.  En&he  il  ïut  qudflion  de 
la  paix ,  Tanicte  fc  pffus  important  regardph  ks  ^ffîez.  Philo- 
crate  qcfi  étoît-cntîérementtlans  les  Trttérèts  de  Phîfippe  ^  pro- 
posa de  n^admtttre  dans  ie  traité ,  8c  tle  ht  fe  porter  pour  alliez 
qiie  de  ceux  qui  étoient  venus  act  Iccours  des  Athéniens» 
Cette daule  exchrdt  plufieurs  villes,  8t1es  mettoît  à  fa  merci 
du  ïlov  de  Macédoine,  contre  ies  ventres  intérêts  de  la 
République,  nui  demandoïent  que  ttïut  le  monde  fut  uni 
contre  ime  puitïance  qui  commençoît  à  devenir  formidable. 
E/chîiTe  s^oppoCi  aabord  à  une  paix  fi  Tîpnteufê  &  fi 
defâvantageufè  à  là  patrie;  mars  dès  !e  lendemain,  gagné  fzns 
doute  par  fargent  de  Philippe ,  il  fut  le  premier  à  la  confeiller^ 
&  depuis  ce  moment  on  fc  -vît  toujours  fonder  aveuglé^ 
ment  tous  fes  projets  de  ce  Prln^ 
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.  La  peux  k  conclut  en6n,  &«  pn  fcnvpy»  de  npuvçau ;eir< 
Macédoine  fes  mèm^  ActibaffaidçM»,  powr  rççevQirjlç  j(çr-, 
ment  du  Roy.  Il  éiqit  pour  kw^  occupa  ai  iç  reijdrç  nwîttq  dq 
bThvace,  &  à  dépouiller  Cherfobiepte  allié  d«s  i^théniçn^ 
Cette  paix  aiioit  arrêter  icss  conquêtes ,  maÎ3  il  ne  iç  preil^ 
pas  de  la  ratifier  ;  &  tandis  que^  les  Ambaflàdeur^  d'Athqie; 
îattendoient  tranquillem««t  à  PeiUi  il  prenoit  des  vijlç;,  & 
«chevoit  de  s'emparçr  de  la  Thrace»  I)ès  qu'il  eut  conquis 
cette  province,  il  le  iitit  en  iparche  pour  al(er  réduire  les 
Hiocéens,  ces  peuples  étoleot  w^  ailier  des  Athéniens*  À 
cette  nouvelle  les  Ambaifadeurs  fè  mettent  au  plus  vite  eu 
marche  pour  Taller  joindre ,  remp^c^er  d'aller  plus^vant ,  &; 
pour  lui  faire  ratific^ia  paix.  Ils  l'atteignirent;  à  pome,  &  dans 
une  hôtellerie  qui  k  trouva  fur  la  route  »  il  jura  la  paix  en  ces 
termes  :  Je  Jure  ^ae  Je  fais  h  paix  éfveç  Us  At/miçm  &  kurt^ 
allièi^  excepté  les  Alecns^  quijbnÈ  ememis  4^  Pka^Jaliem  mes 
alliei,  &  excepté  aufi  les  Phocéens.  Il  n  étoit  pas  difficile  de 
sappercevoir  que  ce  ièrment  étoit  iilufoîre,  &  qpe  Phîiîppç 
ie  moquoit  ouvertement  des  Athéniens;  cepen(&nt  £fchinè 
&  iês  coilégnes  de  retour  à  Athènes ,  tro^tvérent  le  moyen  df 
perlùader  le  peu[Je  que  Philippe  n  avoit  quede  bonnes  inten* 
tions  ;  ils  lui  firent  croire  que  fi  ce  Prince  faiioit  mine  de 
marcher  contre  les  Phoc^ns ,  ce  n  étoit  en  effet  que  pouf 
fondre  plus  (urement  lùr  les  Thébains  ;  en  un  mot ,  ils  firent 
fi  bien ,,  que  les  Athénien^  ne  prirent  point  les  firmes  pôut 
s'oppofer  à  Philippe,  &  que  tandis  qu'lÉ  fè  repofbient  fur  les 
promeflès  &  fur  les  afiqrances  que  leur  donnoient  leurs  Ora«* 
teurs ,  ce  Roy  paffa  lesThermopyles ,  iaccagea  les  Phocéen^^ 
&  qu  Athènes  même  lie  fè  crut  plus  eii  fureté. 

Démoflhene  nes'étoit  pas  oublié  dans  ces  èireonftances; 
&  il  avoit  fait  tout  fôn  poffible  pourpréferver  it$  citoyens  de» 
artifices  de  Philippe,  mais  les  partîfans  de  ce  Prince  avoient 
toujours  empêché  qu  on  ne  l'écoutât.  Efchine  étoit  un  de 
oeux  qui  avçient  ie]^s  contribué  aux  fauiies  démarches  des 
Athéniens;  Timarque  &  Démoftbenei  de  concert,,  entrepri- 
jrent  de  k  faire  punir  ileibpréyariç4tiQn$»  m^^  Uff^l^révint, 
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&  il  accula  le  premier  Titnarque,  &  de  s'être  proflitué»  8c 
d'avoir  conlîimé  (on  patrimoine  en  foiles  dépenfès ,  deux 
&utes  qui  exduoient  de  ia  tribune  tous  ceux  qui  en  étoient 
coupables.  Nous  avons  encore  cette  accu&tion ,  elle  contient 
beaucoup  de  particularités  de  ia  vie  de  Timarque ,  &  même 
de  ceUe  d'£ichine ,  que  nous  aurions  de  la  peine  à  écouter 
àujourd^huK  Notre  Orateur  paria  en  cette  occafion  avec  tant 
de  véhémence,  que  Timarque  Vattendit  point  la  décifton  du 
procès ,  &  quil  te  pendit  de  déièfpoir;  d'autres  diiënt  pour- 
tant quîi  fut  condamné»  &  privé  des  droits  de  citoyen.  Quoi 
qu'il  en  ibit,  cette  afiaire  ht  \m  td  éclat,  &  Timarque  fût 
peint  avec  dts  couleurs  (i  noires ,  que  depuis  ce  tems-ià  on 
appella  des  Timarques  ceux  qui  fe  proflituoient. 

Ce  diicours  plaifbit  tant  à  Longrn ,  qu'en  liiânt  Tûcorde  qu! 
commence  aînfi,  Je  nui  Jamais  appelle  perfonné  en  jugement, 
Meffteurs,  il  s'écria,  plût  à  Dieu,  Efchine,  que  tu  tefufèsfoufent 
porté  pour  accufateur,  afin  de  nùi4S  ktijfer  un  grand  nombre  d'aujfi 
beaux  dlfcours  ! 

Démofthene  ne  hx  point  intimidé  par  cette  démarche 
hardie,  &  elle  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  iês  pourfîiites 
contre  £/chine.  Voici  les  principaux  chefs  de  fbn  accufâtion. 

I  .*  Efchine  a  favorife  le  décret  de  Philocrate ,  &  il  a  per- 
luadé  aux  Athéniens  de  faire  avec  Philippe  une  paix  égale* 
ment  contraire  à  leurs  intérêts  &  à  leur  honneur. 

a.*"  Efchine  &  fes  collègues ,  de  concert,  ont  fi  bien  fait 
par  leur  lenteur,  que  Philippe  a  eu  le  tems  de  fe  rendre  maître 
de  la  Thnice  avant  que  de  jurer  la  paix. 

3.''  Elchine.a  trompé  le  peuple  9  en  lui  faifânt  un  rapport 
peu  fidèle  des  dilpofitions  de  Philippe ,  &  en  l'engageant  par 
de  magnifiques  promefles,  i  une  inaélion  qui  a  entraîné  k 
ruine  entière  des  Phocéens  &  desTheipiens. 

4*^  Enfin  il  s'efl  laifië  corrompre  par  argmt  ;  il  en  donne 
pour  preuves  toute  ia  conduited'Éfchine»  fur  laquelle  il  emic 
dans  un  très-grand  détaS» 

«Elchine,  Mdfieuri,  dit  Diànofihene  aux  Athéniens. 
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nVft  point  un  citoyen  plein  de  bonnes  intentions,  qui  na  « 
entraîné  les  autres  dans  l'erreur»  que  parce  qu'il  y  étoit  lui-,  ce 
même  ;  c'eft  un  (célérat  que  lor  de  PhiJippe  a  fèduit,  car  lorP  « 
qu'il  vous  £ufbit  ces  belles  promeflès,  dont  vous  voyez  au-  « 
jourd'hui  les  effets,  ou  Philippe  lui  avoit  donné  des  paroles  <« 
exjHrefles,  ou  au  moins  de  belles  apparences;  mais  s'il  étoit  « 
ainfi  •  il  ^vroit  être  l'ennemi  mortel  de  PhiUppe.  Eichine  a  « 
£dt  tomber  dans  le  piège  (es  concitoyens ,  il  a  été  cauie  de  la  « 
mine  de  nos  alliez,  il  e(l  aujourd'hui  couvert  d'ignominie,  fa  « 
vie  même  eft  en  danger,  n'auroit-il  pas  dû  dire,  Philippe  m'a  « 
trompé,  c'eftun  traître,  c'eft  un  perfide?  Cependant,  qui  « 
de  vous  lui  entendit  jamais  dire  un  fèul  mot  contre  Philippe!  <« 
Philippe  demande  à  être  aggrégé  au  corps  des  Amphiélyons»  « 
Elchine  s'y  eft-il  oppofè  !  s'e(l-il  tû  au  moins  l  non ,  il  a  fàvo-  « 
rifè  ouvertement  la  prétention  de  Philippe.  A-t-il  jamais  « 
voulu  de£ivouer  Philocrate,  &  le  ieparer  des  intérêts  de  ce  <« 
Biâuvais  citoyen!  L'ami  de  Philocrate,  Meffieurs,  ne  peut  « 
être  l'ennemi  de  I%iUppe;  Philocrate,  qui  eft  évidemment  «» 
convaincu ,  qui  avoue ,  qui  (b  £ut  gloire  d  avoir  reçu  de  i'ar-  «c 
gent  du  Roy  de  Macédoine,  n 

Démofthene  ajoute  à  ces  preuves ,  les  omférences  iecretes 
gu'EiîJiine  a  eues  avec  Philippe.  U  prétend  qu  a  Phére  en 
Theilalie,  Eichine  fut  iurpris  un  matin  ibrtaut  de  la  tente  du 
Roy,  où  il  avoit  paiTé  la  nuit. 

Eichine  répondit  à  cette  acculâtion  ^  &  fi  fôn  diicours  ne 
prouve  pas  clairement  (on  innocence,  au  moins  eft- il  fort 
propre  i  faire  illufion  à  une  multitude  qui  (è  paye  aifèment 
de  paroles.  Il  ft  jette  dans  de  longues  narrations,  qu'il  tourne 
entièrement  à  fon  avantage.  Il  retorque  fbuvent  contre  Dé- 
moittiene  même,  les  reproches  queDémoithene  lui  a  faits; 
il  s'attache  fur-tout  à  rendre  lôn  adverlaire  méprifable  & 
odieux ,  en  même  tems  qu'il  cherche  à  fe  juflifier  lui-même^ 
&  à  ie  &ire  valoir  auprès  de  fês  juges. 

I  ."^  Cette  ipsàx,  û  honteufe ,  fi  préjudiciable  à  la  République^    - 
que  Philocrate  avoit  propof^,  &  dont  Démoflhene  fait  un 
crime  à  Eichine ,  Eichine  prétend  que  Démoflhene  la  lui-* 
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même  canieHIée»  &  quelle  étoit  néceflaire  dam  la  fitua^tloiii 
où  étaient  alors  les  afiaires  de  la  République^ 

2/  La  prétendue  knteur  d'£/dbine  &  de  iès  coliques  à 
recevoir  ie  feraient  de  Piûlif^ ,  n  a  pas  entraîné»  comme  le 
veut  DémoiUiene,  la  perte  de  la  Thrace.  U  prouve  par  les 
dates,  que  Cherrobiq>te  s'étoit  ibûmîs  à  Philippe  avant  <pie 
les  Ambadàdeurs  fuilènt  partis  d'Athaies.  D  ailieurs,  £icbine 
ibûtient  qu'il  n  eft  point  reprâienfibie  d'avoir  iuivi  à  ia  lettre 
les  termes  de  fk  c(»nmîf&oau  Or  il  ne  lui  étoit  point  ordonné 
d'atter  chercher  Philippe  juique  dans  la  Thrace,  d  autant  quo 
cette  précaution  ne  pouvoit  plus  être  d'aucune  utilité* 
.  3,''  La  ruine  des  Phocéens  ne  doit  point  être  attribuée  as 
'  Efcbine,  ii  en  rapporte  plufieurs  autres  cauies  qui  ont  beau- 
coup de  vraiiemblance  ;  &  les  Phocéens  le  croyent  fu  peu 
1  auteur  de  leurs  maux ,  qu'ils  l'ont  choifi  pour  leur  Orateur. 
Quant  à  la  conduite  de  Philij^,  qui  n'a  pas  répondu  auxr 
promeâès  d'Eichine,,  il  ibûtient  qu'il  n'a  rien  avancé  au  fuje^ 
de  Philippe ,  que  fùivant  Topimon  générale ,  &  (ùr  des  app9r^ 
rences  û  plaufiUes,  quelles  avot^ent  trompé  tout  le  monde 
auffi- bien  que  lui. 

4/  U  tache  de  periùader  qu  ii  n'ed  point  dam  ks  intérêts 
de  Phiiij^,  mais  uniquement  attaché  à  ceux  de  Q,  patrie» 
C-eft  à  cette occafion  qu'il  s'étend  beaucoup  fur  ù,  famille;  il 
relevé  autant  qu'il  le  peut ,  le  mérite  db  tous  ceux  qii^i  Ja  comr 
pofêntt  &  fait  valoir  de  ion  mieux  les  fervice^  qu'ils  ont  rendus 
à  la  R^uMique,  d'où  ii  conclud  que  toutes  les  qualités  dW 
bon  citoym  lui  font  comme  héréditaires,  &  que  les  liens  qui 
Rattachent  i  fa  patrie  iônt  tels ,  qu'on  ne  peut  le  Ibupçonnar 
de  les  vouloir  rompre»  pour  queiqu'intérét  que  ce  pui0ë  être* 
U  prend  les  eottégues  à  témoin  qu'il  n'a  jamais  eu  de  confé* 
Knces  lecretes  avec  Philippe» 

Quelques  Auteurs  avancent  qu'ElcJiine  pen&  fiiccombert 
&  qu'il  ne  s'en  fallut  que  trente  vobc  qu'il  ne  fut  condamné» 
D'autres  veulent  que  cette  afiaire  n'ait  point  été  portée  en 
jugement  I  &  que  lés  deux  di£:ours  que  nous  venons  de 
irapporter»  nayent  point  été  prononcez^  ce  quî.paroît  fort 
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probable  »  car  dans  les  di/cours  mifujet  de  la  cotirome,  où  les 
mêmes  faits  (bm  rappeliez,  s*ii  y  avoît  eu  am  jugement  raidtt 
pour  ou  contre  y  Ëfchine  ou  Démoiibene  n'auioît  pas  manqué 
de  s'en  prévaloir.  li  faut  pourtant  qu'il  y  ait  eu  une  aélioa 
intentée ,  &  que  les  dilcours  des  deux  adverfaires  ayent  paru 
comme  é^  elpeces  de  Fadums»  Si  E(chine  n  avoit  pas  eu 
communication  du  discours  de  Démo^ene,  li  n'auroit  pu  y 
répondre  avec  autaM  de  prédiion  qu'il  le  ûii.  J'en  croirois 
volontiers  Phoiius;  il  rapporte  qu'Ë^ine  ne  £a  point  con- 
damné, parce  qu'Ëubulus /homme  fbit  accrédité  parmi  le 
peuple ,  à  qui  £(cfeineét<^  atlaclié  depuis  iong  t^ns ,  &  qui 
étoit  ennemi  déclaré  de  Démo^lhene,  fit  fi  bien  qu'on  ne 
prononça  rien  fur  l'accuiâtion  »  À  que  les  jugés  iè  levèrent 
avant  même  que  l'accu&teur  eik  achevé  de  parler. 

Quoi  quil  en  ibit  i  le  danger  que  courut  Ëfehitie  en  cette 
renconlre ,  ne  le  rendit  pas  pius  ciroonlpeél ,  M  contraire,  il 
eut  lieu  de  ientir  alors  ^lel  crédit  avoit  Philippe  i  Athènes» 
&  il  n'en  fiit  que  {dus  ardent  à  ferAr  ce  Prince  ^ns  tous  k^ 
projets. 

Sous  l'Archontat  deT^éophnifte,  c'eA4kiirey  la  presniém 
année  de  la  c  x.®  Olympiade»  £(chine  At  nommé  Député  à 
l'ademblée  des  Amphi^yons»  Si  nous  fen  croyons,  il  y 
fignala  (on  zélé  pour  fâ  patrie-dans  une  occafion  itâ»  impor- 
tante. Ceuxd'Amphyâa»  ilaperfuafiondesThâiains»  pro- 
pofèreiH  un  décret  quicondsunnoit  le  peupkd'Atfaenes  à  une 
amende  de  cinquante  talens»  parce  qu'avant  qu'wi  eât  con« 
Êcré  le  nouveau  temple,  il  y  av^  appeadu  des  boudiers  d'or 
avec  cette  inscription  :  DépomBes  fue  les  Afh^iins  eut  rem^ 
fortéesfar  les  Mtàes  ^furies  Théhmns  qui  tMéatuknt  enfimhk 
imitre  les  Crées.  Elchine  voulut  parier  «n  faveur  des  Athé* 
niens,  mais  un  Amphy(fèen  rinterrompît»  en-ditiiiH  qu'on  ne 
éevoh  pas  (buflFrir  qu'on  prononçât  feulemeift  le  «om  de  ce 
peuple  împîe.  tl  rappeHa  tout  ceqai  pouvo4t  rendre  les  Athé- 
niens odieux ,  &  cnparticulîer  leur  alliance  avec  les  Phocéens^ 
coupables  du  pillage  du  temple  de  Delphes.  Alor^  Ëichine 
tranfporté  de  colère»  au  lieu  de<léfendre  ics  concitoyens^  prk 
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le  parti  de  récriminer.  II  accu&  les  Amphyifêens  eux-méme« 
de  profanation  &  de  iâcriiége,  comme  ayant  rétabli  le  port 
&  cultivé  la  campagne  de  Cirrha ,  &  cela  malgré  les  défenib 
exprefies  du  Dieu ,  malgré  les  iêrmens  ie$  plus  fblemneb,  & 
^u  mépris  de$  imprécations  les  plus  terribfes*  Les  Amphi- 
élyons ,  après  s'être  fait  inftruire  de  tout  ce  qui  concemoijt 
cette  afEure,  ordonnèrent  que  le  port  de  Cirrha  (êroit  détruit 
avec  toutes  les  mai/bns  qui  fenvironnoient,  que  ion  rava- 
geroit  toute  la  campagne  voifine,  qui  dans  la  lùîte  demeui- 
reroit  inculte  &  abandonnée»  /ùivant  les  lêrmens.  Mais  ayant 
voulu  faire  mettre  à  exécution  leur  ordonnance,  ils  furent 
repouHez  par  les  Amphyfiéens,  qui  à  main-armée  défendirent 
leurs  podëflions.  Les  Amphiélyons  irritez,  mettent  des  trou- 
pes fur  pied ,  marchent  contre  les  AmphyiTéens ,  les  ibûmet- 
tent ,  &  les  condamnent  à  une  amende.  L^  Amf^yiTéens  le 
révoltent  de  nouveau ,  le  moquent  de^  décrets  du  fbuverain 
tribunal ,  refuiênt  de  payer  Tamende.  Il  n  étoit  pas  ail^  de  les 
y  contraindre,  &  les  Amf^hîélyons,  plutôt  que  de  fe  cotîfcr 
&  de  prendre  fur  eux  les  frais  de  cette  guerre ,  ont  recours  â 
Philippe,  &  lui  envôyent  dés  Ambafladeurs,  qui ,  au  nom 
du  Dieu ,  réclament  fbn  affiftance,  &  lui  notifient  que  tous 
les  Grecs  Font  élu  pour  leur  Général,  &  Tinviteiit  à  venir 
punir  les  rebdies  &  les  profanateurs. 

Efchine  ajoute  que  fi  les  Amphy (Téens  n'ont  pohit  édfmis 
comme  ils  le  méritoient ,  &  que  fi  cette  guerre  a  eu  les  fuites 
les  plus  funefles,  cefl:  à  Démoflhene  qu'il  faut  itn  ^eodxc 
Msûs  celui-ci  raconte  la  cho(è  bien  difîereniiment.  Il  nie  ^^ 
bord  qu^il  y  ait  eu  la.moindre  accuiâtion  fomiée  par  les  Am* 
pbyfTéens  contre  la  ville  d'Athènes  :  il  fbôtîent  enfuîte  que 
le  zélé  prétendu  d'Efchine,  &  ces  beaux  difcours  qu'il  rap- 
porte avec  tant  d  oflentation ,  n'aboutiflbient  qu  a  ouvrir  i 
Philippe  les  chemins  de  la  Grec^,  &  à  lui  procurer  les  moyens 
de  ra(fervir.  Voici  comme  il  nous  dévoÛe  tous  les  myftéres 
de  cette  intrigue.  «Philippe,  dit-il,  étoit  fortembarrafféde 
la  guerre  qu'il  avoit  avec  nous  ;  il  étoit  extrêmement  piqué 
de  ce  que  bous  lui  avions  fait  lever  le  fîége  de  Byzance  :  nos 
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l^irates&'nospaitisnncominodoientextrênieiiient,  &  imer-  «< 
Tompoient  tout  le  commerce  de  la  Macédoine.  D'un  autre  v 
côté ,  ce  Prince  ne  pouvoit  nous  attaquer  par  aucun  endroit.  ^  ce 
Nous  étions  plus  forts  que  lui  fur  mer,  &  il  ne  pouvoit  aller  à  « 
nous  par  terre ,  fi  les  Theflaliens  ne  fe  joignoient  à  lui ,  &  fi  les  « 
Thebains  ne  lui  iivroient  les  paflages.  Que  fit- il  l  II  chercha  ce^ 
à  nous  divifer,  pour  nous  accabler  enfuite.  Dans  cette  vue,  « 
il  fait  élire  par  fes  partlfàns  Efchine,  &  le  fait  députer  à  lai^  ce 
fenblée  des  Amphiélyons.  Celui-ci ,  pour  favorifer  les  projets  « 
de  Philippe,,  accule  d'impiété  les  Locriens  d'Amphy/là;  on  « 
veut  les  punir,  ils  fë  défendent  :  on  abefbin  de  plus  grandes  « 
forces,  Efchine,  qui  neft  nullement  fùipec^  d'être  dans  les  <c 
intérêts  de  Philippe,  puifqu'il  eft  le  député  des  Athéniens^  « 
confeiUe  d'avoir  recours  à  ce  Prince ,  &  de  le  déclarer  Gêné-  u 
lalifTime  des  Grecs.  Ce  confêii  eft  fùivî ,  &  voilà  Philippe  au  « 
point  auquel  il  alpiroit  depuis  long  tem&  11  aïïëmbie  fès  trou*  « 
pes,  il  publie  qu'il  va  marcher  contre  les  AmphyfTéens  ;  mais  «c 
oubliant  &  les  Amphiélyons  &  Cirrha,  &  le  Dieu  même  <c 
dont  il  avoit  pris  en  main  la  vengeance,  il  s'empare  d'Elatée,  <c 
la  plus  grande  ville  de  la  Phocide,  &  la  mieux  fituée  pour  ce 
tenir  en  bride  tout  le  refte  de  la  Grèce.  Auffi-tôt  les  Athéniens  « 
&  les  Thebains  mettant  bas  leur  ancienne  inimitié,  fe  réuniiP  a 
ient  contre  l'ennemi  commun ,  d'où  s'eniûivit  une  guerre  et 
cruelle  qui  ne  finit  que  par  la  funefle  bataille  de  Chéronée.  » 
C'cft  ainfi  que  DémofUiene  nous  repréfènte  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  trahifon  d'£(chine,  &  comme  le  comble 
de  fa  perfidie,  cette  accuiâtion  des  Amphyfl^ns,  qu'Efchine 
voudroît  quon  regardât^&mnie  un  fervîce  fignalé  qu'il  rendit 
ii  Ùl  pairie.  On  ne  peut  nier  que  Philippe  n'eût  de  grands  talent 
pour  ces  fortes  d'intrigues;  on  eft  obligé  auflî  de  convenir  que 
non  feulement  £(chine,  mais  encore  la  plus  grande  partie  des 
Amphidyons,  étoient  aux  gages  de  ce  Prince  :  néantmoîns  on 
a  de  la  peine  à  fe  perfuadér  qu'on  ait  pu  former  de  loin ,  &  exé- 
cuter un  complot  auffi  étendu ,  auffj  fuiyi ,  &  qui  renfermoit 
de  fi  grandes  difficultés.  Car  comment  prévoir  le  parti  que 
prendrolt  chacun  de  ceux  qui  ont  eu  part  à  cette  longue  fuite 
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d'^^es  ?  Quelle  espérance  pouvoit-ii  y  avwr  d'amener  I 
u|ie  réfplution  unanime  >  des  gen3  dont  les  intérêts  étoient  û 
Qppoièz,  ^  q^f  étoient  dans  des  défiances  perpétuelles  les 
lin?  contre  [es  autres  !  Ainfi ,  on  peut  croire  qu*à  la  vérité  Et 
chine  &  PhiUpipe,  de  concert,  oot  profité  des  occafions  à  me- 
fure  qu'elles  iè  ibnt  prélêntées ,  qu  ils  les  ont  même  fait  naître 
gffkz  foulent  i  mais  que  leiur  coiiduite  &  leurs  vues  n  ont  pu 
être  agffi  v^ks  &  auiC  iyflématiques  que  le  veut  DémoAhéne.: 

Un  peu  après  la  bataille  de  Chéronée,  qui  fijt  la  tro^îânc 
:Mtinée  de  la  cx.^  Olympiade,  Dénioflhene fut  chargée  de  faire 
travailler  aux  fortifications  de  la  ville  d'Athènes,  à  quoi  il 
dépend  treize  taiens  ;  mais  n'en  ayant  reçu  que  dix ,  il  fit 
préfent  au  peuplie  à^  trois  autres.  Ctéfiphon  propofa  aux 
Athéniens  de  décerner  à  Démoflhene  une  couronne  (for,  en 
leconnoiiTance  de  cette  libéralité»  Efchine  prétendit  que  ce 
décret  étoit  contre  les  loix ,  &  accula  dans  les  formes  Ctéfi^ 
phon.  Mais  \ts  mouvemens  qui  agitèrent  la  Grèce  vers  ce 
tems-là ,  furent  caufè  que  cette  accuiàtion  ne  put  être  ftuvie; 
Philippe  fut  tué  par  Paufanias.  Cet  événement  fit  eQ>érer  aux 
Grecs  qu'ils  alloient  recouvrer  leur  liberté.  Ils  fê  fbûfevérent 
de  toutes  parts  contre  les  Macédoniens ,  mais  Alexandre  fçut 
bientôt  les  réduire  ;  il  les  intimida  fi  fort  par  la  févérité  dont  îi 
ufâ  envers  les  Thebains ,  qu'aucun  d'eux  n'ofa  plus  lui  réCdler. 
Content  de  les  avoir  ainfi  réprimez ,  il  ne  voulut  pas  en  tirer 
d'autre  vengeance;  il  tourna  fês  armes  contre  les  Barbares» 
&  pafTa  en  Afie  pour  en  faire  la  conquête.  La  tiunquiilité  fut 
donc  rétablie  par- tout,  &  les  Athéniens  eurent  le  loifir  de 
s'occuper  de  leurs  afiaires  particuliffes.  La  caufe  d'Efcfaine  & 
de  Ctéfiphon  fut  plaidée  avec  un  concours  &  un  éclat  extraor^ 
dinaires  fous  l'Ajchcmtat  d'Arifiophon,  la  troifiéme  aimée 
de  la  CKi  i.^  Olympiade.  ^ 

Voici  en  propres  termes  le  décret  de  Ctéfiphon  &  I  accu^ 
tion  d'£fchine. 

Déchet  de  Ctésiphon^ 
Sous  TArchontat  d'EutycIes,  le  x  z*«  du  nwis  Puaneptîoi^ 
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h  Tribu  d'CEneus  étant  en  tour  de  j>réfider,  Ctéfiphoil 
4'Aflaphiy(le,  fiis  de  Léoflhene  a  4k  i  attendu  que  Démo^ 
^ene  de  Fkeanée,  fils  de  Démoflhene,  ayant  étë  cbAimb 
i  ia  ré^ratioH  des  mors  »  a  avancé  ^è  k$  pîoptes  dètiiérs  irdii 
talois ,  dont  ii  a  fait  tnfmtc  remife  «  &  quêtant  prépofè  à 
f argent  defUné  aux.fhhdes  fpeélacles,  il  a  a/oûté  aux  fonds 
qui  kii  avoient  été  remis/cent  mtrits  pour  faire  ia  célébration 
des  facriiices»  le  Sénat  iSt  le  Peuple  rfAihertés  ont  tékh  que 
Ion  préconisât  Dértiofthene  de  Pae^mée,  ûU  dé  Déthôfthenc; 
à  caufe  de  la  vertu  à  des  fervices  infinis  qu'il  ne  cefiè  de  ren- 
dre à  la  République;  que  fôn  le  couronnât  d'une  couronné 
d'or;  que  l'on  la  proclamât  en  plein  théâtre  durant  les  f^es  dt 
Bacchus ,  pendant  les  repréientations  des  nouvelles  Tragédies, 
&  que  l'Intendant  des  jeux  fut  notnmé  pour  faire  faire  cette 
proclamation. 

Accufoîîon  qu  intente  Efchme  contre  Ctéfyhon. 

Sous  l'Archontat  de  Chaeronîde ,  fîls  d'Hégémon ,  le  (t. 
du  mois  Elaphebolion,  £(chine  de  Cothoce,  fils  d'Atromété, 
a  dénoncé  aux  magiftrats,  Ctéfiphôh,  fils  de  Léoflhene; 
comme  ayant  contre  la  loy ,  propolë  un  décret  tendant  à 
ce  que  Démpfthene  de  Paanée,  fils  de  Démôfthéne,  fut 
couronné  d'une-couronne  dor  en  plein  théâtre,  aux  grandes 
fètes  de  Bacchus,  pendant  la  repréfentatiôn  des  Tragédies 
nouvelles ,  &  à  ce  que  1  on  proclamât  que  lès  Athéniens  orit 
voulu  que  Démodhene  de  Paeanée ,  fils  de  Démoftherte  ^  fSt 
couroniré  d'une  couronne  d'or ,  i  caufè  dé  ia  vertu  &  dti 
%é!e  qu'il  témoigne  en  toute  odcafion,  &  poiir  les  Grecs  en 
gétiéiai,  &  pour  le  peuple  d'Athènes  eiï  particulier,  &  auffi 
à  caufe  de  &  valeur,  &  que  par  les  dîlcours  &  par  fès  aélîons, 
il  ne  eefie  d'être  utile  à  la  République.  Efchîne  prétend 
feûtenk  que  ce  décret  eft  contraire  aux  loix,  i  /  Parce  qu'il 
n'eft  pas  permis  par  les  loîx,  d'înl^rér  àt%  menfonges  évî- 
dens  dans  des  aéles  publics,  &  que  ce  décret  eft  plein  de 
fauflètés*  2/  Parce  que  les  mêmes  k)îx  défendent  dé  cott- 
lomiet  un  cproptabie  :  or  Démoilhene  eft  comptable  »  & 
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comme  commis  par  le  peuple  à  la  réparation  des  muraiffes 
de  la  ville,  &  comme  étant  prtpofé  à  Targait  des  ipeâades* 
3/  Enfin,  parce  qu  il  eil  défendu  de  faire  ces  fortes  de  prcH. 
çlamations  en  plein  théâtre  durant  les  fêtes  db  Bacchus,  pen^ 
dant  la  repréfentation  des  nouvelles  Tragédies;  mais  que  iz 
ioy  veut  que  celui  que  le  Sénat  couronne,  fbit  couronné 
dans  le  Sénat  même,  &  que  celui  4|ue  le  peuple  couronne» 
ibit  couronné  dans  i  afiembiée  du  peuple*  Amende,  dnquante 
talens.  Chargez  d  aligner  Céphifbphon  de  Ramnufè,  âb  de 
Céphi/bphon,  &  Cléon  de  Cothoce,  iîls  de  Clécm» 

Les  différens  chefs  de  cette  accufàtion,  forment  tout  fe 
plan  du  dilcours  qu  Efchine  prononça  devant  les  Juges*  II 
rappelle  d'abord  la  Ioy  qui  défend  de  couronner  un  comptablCf 
il  en  fait  fentir  la  jufliçe,  en  dif^nt  la  raifbn  qui  la  fît  établir. 
Plufieurs  Magiflrats,  après  avoir  prévariqué  dans  i'admimftnh 
tion  de  leurs  charges,  par  le  moyen  de  leurs  émiflàires  iê  ûsr  * 
foient  décerner  des  couronnes  avant  que  d'avoir  rendu  leurs 
comptes ,  d'où  il  arrivoit  que  fouvent  ces  mêmes  Magiibats 
étant  convaincus  des  excès  les  plus  crians,  on  étoit  obligé 
de  les  laifler  aller  fans  punition ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  quf 
dans  la  même  ville,  pendant  ia  même  année,  un  même 
homme  avoit  été  puni  pour  fes  brigandages,  &  avoit  ét^ 
couronné  d'une  couronne  d'or  à  caufê  de  ùl  vertu  &  de 
iâ  probité.  Il  fut  donc  réglé,  qu'aucun  Magiftratcomptabfe 
ne  pourroit  être  couronné  que  fès  comptes  ne  fuflent  lendus 
^  clos.  Or  Démofthene  étoit  Magiflrat  &  Magiflrat  comp- 
table lorfque  Ctéfiphon  a  propofè  fbn  décret  ;  il  étoit  chargé 
de  faire  réparer  les  murs  de  la  ville,  &  en  cette  qualité  il  avoit 
un  tribunal  &  une  juriAliélion,  &  il  avoit  reçu  des  fbmmes 
confîdérables.  Il  étoit  d'ailleurs  prépofë  aux  fonds  deflines 
pour  les  fpeébcles.  Ainfi,  d'un  côté  voici  une  Ioy  bien  établie 
qui  défend  de  couronner  un  comptable.  II  eft  évidait  d'ai^ 
.leurs  que Démoflhene  étoit  comptable  lorfque  Ctéfiphon  à 
propofé  qu'on  le  couronnât,  ce  qui  fè  démontre  par  les  dates: 
donc  nul  moyen  à  Ctéfiphon  de  nier  qu'il  ait  viplé  les  loix. 
Efchine  va  au-devant  de  tout  ce  que  Ctéfiphon  pouvoil 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  loi 

ifléguêr  pour  prouvicr  que  Démoflhene  n  étoîf  pas  dans  le 
cas  de  la  loy  >  il  détruit  tous  ces  vains  prétextes»  &  il  ajoute: 
Je  MeUx  bien  que  Démoflhene  ait  dcpen/ë  à  ces  ouvrages 
publics  plus  qu'il  na  reçu;  à  là  bonne  heure,  puiiquil  le 
dit,  mais  cétoit  cela  même  qu  il  failoîf  qu'il  prouvât  par  des 
comptes  rendus  en  bonne  fornle.  Rien  ne  l'en  pouvoit  diiP 
penier,  &  il  ne  pouvoit  cefler  d'être  comptable,  qu'après 
que  l'huiffier  auroit  répété  piufieurs  fois  à  haute  voix  :  QueUi 
^uun  n'a-i-il  rien  à  ùbjeûer  à  Démojlhent! 

Elchine  pdie  enfuite  au  fécond  chef.  Il  prouve  que  ç'efl 
encore  contre  Hjes  loix,  que  Ctéfiphon  a  propofë  de  couronner 
Démoflhene  en  plein  théitre,  durant  les  fêtes  de  Bacchus, 
pendant  la  reprétentation  des  Tragédies  nouvelles.  L'elprif 
du Légiflateur  a  été,  dit-il,  que  le  citoyen  fut  fàtisfâit  de 
J'efUncie  de  fês  concitoyens,  &  qu'il  n'eût  pas  la  dartgereufç 
ambition  d'adirer  à  des  applaudiflèmens  étrangers.  C'efl  dans 
cette  ^ûë  qu'il  a  ordonné  que  celui  que  le  Sénat  couronneroit, 
feroit  couronné  dans  le  oénat  même,  &  que  celui  que  le 
peuple  couronneroit,  feroit  couronné  dans  l'aflèmblée  du. 
peuple,  &  non  ailleurs.  Mois,  dira  Ctéfiphon,  il  y  a  une 
loy  qui  regarde  la  proclamation  des  couronnes  en  plein 
théâtre,  lorfque  le  peuple  la  ordonné.  Voici  ce  qu'Efchine 
répond.  Quelques  citoyens,  fbus  difFérens  prétextes,  fë  fài« 
fbient  décerner  des  couronnes  par  àes  villes  où  ils  avoient 
des  habitudes ,  &  les  failbient  proclamer  en  plein  théâtre,  ce 
qui  rendoit  ces  couronnes  plus  honorables  que  celles  même 
que  décernoit  le  peuple  de  notre  propre  ville.  Nos  pères, 
pour  obvier  à  un  tel  abus,  ordonnèrent  qu'aucun  citoyea 
ne  pourroit  être  couronné  par  une  ville  étrangère,  à  moins 
que  cette  ville  n'en  eût,  par  des  Ambafladeurs  exprès,  fait 
demander  au  peuple  la  permifTion,  &  que  le  peuple  ne  l'eût 
accordée,  &  cela  afin  que  le  citoyen  fut  encore  plus  redevable 
à  Ion  concitoyen  qu'à  l'étranger.  C'efl  dans  le  même  e%*it 
que  la  loy  ordonne  que  ces  fortes  de  couronnes  feront  coiv 
bcrées  à  Minerve,  fans  que  celui  qui  en  a  été  honoré,  puifle 
jcs  garder  chez  foi  ;  au  lieu  quelle  veut  que  les  couronnes 
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^e  le  peuple  décerne,  fbient  gardées  à  jmms  dms  les  &^ 
Avilies,  pour  j  être  des  gages  de  lartiour  de  la  patrie,  des 
iiionumens  de  la  vertu  des  ancêtres,  6l  des  objets  d'émola^ 
(ion  pour  la  poftérhé  la  plus  reculée^- Aînfi  cette  ioy  ne 
regarde  que  les  proclamations  de  couronnes  décernées  par 
les  étrangers,  elle  ne  peut  donc  avoir  lieu  dans  i'occafion 
présente,  où  il  s'agit  d'une  couronne  accordée  par  les  Athé^ 
nîens  m^és. 

Mais,  pourfùit  Elchine,  ces  prévarications  ne  font  rîei> 
en  comparaifen  de  celles  que  contient  le  refte  da  décret.  Les 
iâu(fetés  manifedes  qu'il  renferme ,  attaquent  les  loix  avec 
bien  plus  d'impudence.  On  y  dit  que  Démofthene  eft  un 
Citoyen  plein  de  vertu  &  de  jH-obhé,  &  qu'il  n'a  ceffé  dans 
aucun  fems  d'être  utile  à  la  République,  &  par  (es  dilcours 
&  par  fts  aérions*  Efchine  s'engage  à  faire  voir  au  contraire» 
que  Démofthene  eft  un  honmie  pernicieux,  né  pour  le  mal- 
lieur  de  la  patrie ,  &  qui  n'a  celTé  de  lui  être  fimefte  dqniis 
qu'il  a  eu  part  aux  affaires  publiques.  Pour  le  prouver,  il 
partage  tout  le  tems  de  f admînîftration  de  Démofthene  en 
quatre  parties.  Il  commence  par  la  gueire  qu'eurent  les  Athé- 
niens contre  Philippe  au  fujet  d'Amphipoiis ,  &  s'arrête 
à  la  paix  qu'ils  firent  avec  ce  Prince,  à  la  perfùafion  de 
Fhiiocrate.  La  jfêeonde  divifion  comprend  tout  le  tems  qui 
s^eft  écoulé  depuis  k  ratification  de  la  paix  jalqu^'au  jour  où 
fôn  réfolut  de  déclarer  de  nouvea»  la  guerre  à  PVilippe.  La 
Irbifiéme  dîvHîon  embrafte  tout  ce  qui  arriva  depufe  la  dé*- 
claratlon  de  k  guerre  jufqu'à  la  bataille  de  Chéronée*  U  finit 
par  le  détail  de  tout  ce  qui  a  fuivi  h  bataille  de  Chéronée 
julqu'au  jour  des  plaidoyers.  Par  cette  énumération,  il  pré- 
tend démontrer  que  Démoftfiene  n'a  point  ceffè  de  faire  les 
délions  du  plus  mauvais  &  du  plus  dangereux  citoyen. 
'  Nous  étions,  dît-il,  en  guerre  avec  Philippe,  nous^ avions 
envoyé  desAmbaftàdeurs  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce; 
pour  les  folKcîter  de  fe  réunir  avec  nous  contre  ce  Prince;  & 
fins  attendre  le  retour  de  ces  Ambaffadcui^,  ûlïis  fçavoir-qael 
parti  auroîent  pris  ie^  autres  Grees^  on  &  hâtede  eonclum 
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non  feulàhentiapaix»  maia  encore  une  alliance^'  On  trahie 
aîiifi  f  &  on  ii  vre  à  la  merci  du  Roy  de  Macédoine  la  plupart  • 
des  Grecs  ^  Cherfbblepte  notre  aUié ,  &  iaXhrace  entière  :  or  . 
cette  paix  qtii  a  tant  fait  de  deshonneur  à  ia  ville  d'Athenes> 
qui  lui  a  été  fi  préjudiciable»  a  été  i  ouvrage  de  Démofihene» 
au(&«-bien  que  de  Pliiiocrate;  au  moins  ne  tient- il  pas  à  Ëi^ 
chine  que  f  on  n'en  ibit  peifu^,  au  récit  qu  il  fait  de  tout  ce 
qui  le  pai&  alors. 

•  A  peine  cette  paix  avoit-elie  été  ratifiée,  ajoute  Efchine, 
que  la  conduite  de  Philippe  fit  voir  clairement  aux  Athénien» 
*  qu'ils  avoient  été  trompez  par  leurs  Orateursi.  Démofthenc 
craignit  avec  raifbn  d'être  puni  :  Que  £ut-il  pour  échapper 
au  châtiment  !  11  le  fèpare  de  lès  compttces  »  ii  iê  déclare  contre 
eux,  ilies  accusé  dans  lesformes,  il  inveâLive  contre  Philippe^  . 
Philippe,  dans  la  fuite,  a  beau  propolèr  des  conditions  raî-^ 
ibnnabies,  Dânofthene  vient  à  bout  de  lui  fairfc  déclarer  la 
guerre,  &  il  fait  £iire  à  ia  République  une  alliance  trèsrppé* 
ludicioble  avec  les  Eubœens ,  &  avec  Caiiias  de  Calcûde» 
Par  cette  alliance,  tous  les  frais  de  k  gueiïe  tombent  fur 
nous,  &  tout  l'honneur  &  le  profit  leyioit  aux  Boeotiens^ 
Quant  à  lalliance  que  nous  fîmes- avec  les  Thébains,  c'eft 
fauflèment  queDémoflhene  s^en  attribue  la  gloire»  la  néceffité 
feule,  les  malheurs,  ks  périls  qui  environnoient  al^rs  les 
Thébains,  purent  les  contraindre  à  s  unir  avec  nous* 

£n  cet  oidroit ,  Ëlchine  &it  «ctrêmement  valoir  ion  zélé 
&  /a  bonne  conduite  dans  iafïaire  des  Locriensd'Amphyfla» 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  il  expofë  toute  celte  intrigue 
avec  une  adreflè  infinie,  &  s  eôbrce  de  montrer  que  Démo* 
ilhene  principal  auteur  de  la  guerre,  a  encore  été  caufê  par 
fbn  obflinalion ,  de  tous  les  malheurs  qui  font  fùivie  ;  il  ap* 
puye  fortement  fur  la  bataHle  de  Chéronée,  &  feît  une  pein- 
ture très-vive  &  très-pathétique  de  la  prîfc  &  de  la  ruine 
ée  la  ville  de  Thébes. 

Ëfirhine  vient  enfin  à  k  quatriâne  partie  de  (a  divifion^ 
&  prouve  que  DémoAhene  n*a  pas  été  plus  utile  à  la  pam> 
depuis  la  intailie  deChémnée^  qu!iiravQitétéjauparaY4Qt; 
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il  paile  ainfîw  «  Un  homme  envoyé  exprès  apprtnd  à  D'émô^ 
h  fthene  que  Philippe  vient  d'être  tué  par  Paulanias  ;  ce  fourbe 
n  ftu(fi-tôt  fe  livre  à  une  joye  immodérée.  Si  on  i'en  veut  croire^ 
n  c'eft  Minerve  elle-même  qui  lui  a  fait  part  de  cet  heureux 
>»  événement,  comme s*il  avoit  des  entretiens  fecretS4>endant 
»  la  nuit  avec  ces  mêmes  Dieux  qu'il  ne  ceife  d'irriter  tout  ic 
yy  |our  par  fes  parjures  ;  il  dreile  des  autels  au  meurtrier,  il  veut 
•>  en  faire  un  Dieu,  &  par  tous  ces  excès  ridicules,  il  nous 
»  expofe  à  l'indignation  &  au  reflentiment  du  nouveau  Monar« 
»  que.  Il  le  brave ,  il  en  parle  dans  les  termes  les  plus  mépriians» 
»  puis  revêtu  du  caraélére  d'AmbalIàdeur,  il  part  pour  dier 
'»  trouver  ce  Prince;  mais  il  neft  pas  à  la  moitié  du  chemin, 
n  que  la  frayeur  le  iâifrt,  &  qu'il  revient  au  plus  vite  fîir  ies  pas, 
»  suffi  lâche  dans  les  fondions  de  la  paix ,  qu'il  fe  l'étoit  montré 
»  dans  le  métier  de  la  guerre.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'il  com* 
3>  mença  à  rechercher  l'amitié  d'Alexandre  par  les  moyens  les 
»  plus  honteux ,  &  depuis  il  n'a  çeflë  d'avoir  avec  ce  Prince  des 
»  correlpondancesfêcretes;  car,  Meffieurs,  fi  Démoflhene  ne 
»  s'était  pas  laiiië  corrompre  par  Alexandre,  n'auroit-il  pas 
»  mis  à  profit  toutes  les  occafions  qu'il  a  eues  de  fe  venger  8c 
»  de  venger  la  République.  Ce  jeune  Roy  part  pour  faire  la 
»•  conquête  de  l'Afie ,  &  laifle  la  Macédoine  agitée  de  divifîons 
i>  iflteÔines,  &  dépourvue  de  forces  fufiiiantes  pour  la  défen^ 
s>  dre.  Darius,  û  puiflànt  par  terre  &  par  mer,  &  par  les  im- 
»  menies  richeliès,  nous  propofe  d'entrer  dans  ion  alliance, 
»  Démoflhene  a-t-il  fait  la  moindre  tentative  dans  ces  heureufes 
»  Circonfbnces  ?  Il  craîgnoit  encore  Alexandre,  dira-t-on  ;  mais 
M  lorlque  ce  Prince  fe  trouva  engagé  dans  les  détroits  de  la 
»  Cilicie.  &  qu'au  dire  de  Démoflhene  même,  les  Macédo* 
»  niens  alloient  être  écraiêz  par  la  cavalerie  Perûne,  cet  Orateur 
«»  s'eft-il  montré  mieux  intentionné?  Lor/qu'enfin  prefque  tous 
3»  ies  peuples  de  la  Grece  fe  réunirent  contre  la  Macédoine,  & 
»  qu'Alexandre  à  l'autre  extrémité  du  monde,  ne  pouvoit  venir 
n  au  lêcoursde  lès  Etats,  vous  a-t-il  follicitez,  Meffieurs,  à 

prendre  les  armes ,  &  à  venger  vos  andennes  pertes  ?  »» 
ETchioe  trace  enfulte  le  portrait  du  parfait  citoyen.  If  en 

fait 
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fait  la  comparaifon  avec  celui  de  Démofthene;  &  H  it  oublie 
rien  de  tout  ce  qu  ii  croît  pouvoir  attirer  le  mépris.  &  ia  faaine 
des  juges  far  fort  adveriâire.  Ii  rdéve  fur- tout  la  lâcheté  que 
cet  Orateur  fît  voir  à  ia  bataille  de  Chàroiiée,  où.il  abrâdonna 
ion  rang ,  &  jetta ion  bouclier  pour  ië  Êiuver.  II  japporte  ks 
k)ix  de  Solon  contre  les  lâches,  ii  les  oppo(è  au  décret: de 
Ctéfiphon ,  il  blâme  les  Athéniens  de  leur  facilité  à  accorder 
les  récompenfès  les  plus  glorieuies.  Il  met  en  parallèle  Dé- 
moflhene  &  les  plus  grands  hommes  de  la  République;  il 
compare  eniîiite  les  récompenses  qu'on  leur  a  accordées,  avec 
celle  que  Démofthene  demande  i  &  il  inveélive  fortement 
contre  la  patience  exceâîve  des  juges,  qui  tolèrent  une  pa- 
reille impudence.  C'eft,  ajoute-t*il,  Ctéfiphon  que  j  a^accu£^9 
que  Ctéiiphon  me  réponde  lui-même;  pcMirquoi  veut*il  em- 
ployer à  ù, défeniê  une  voix  étrangère!  Mai$'>  Meilleurs,  fi 
vous  permettez  à  Démofthene  de  pajder,.  cont]fa%nez-Ie.  au 
moins  à  répondi*e  ariide  par;  article  à  moh  accu%ion ,  qu'il 
ibit  afhreint  à  fuivre  le  même  ordre  que  j'ai  gardé  ;  fans  cette 
précaution ,  cet  enchanteur  trouvera  le  moyen  d'éluder  ie;^ 
ioix  les  plus  formelles,  hes  raiibns  les  plus  convainquantes; 
les  faits  les  plus  déciflfs» 

Il  finit  par  tirer  du  tombeau  Solon,  Ariflide,  Thémiflo* 
cle,  &  les  autres  grands  hommes  qui  ie  £>nt  facrifiez  pour  la 
patrie;  il  les  fait  affifler  au  jugement  de  cette  caufê;  il  veut 
que  leur  préiênce  donne  une  nouvelle  force  aux  ioix ,  &  im- 
prime dans  tous  les  cœurs  des  Athéniens,  les  mêmes  fêntH 
mens  dont  ils  ont  été  eux-mêmes  animez* 

Ce  fut  Démodhene ,  &  non  pas  Ctéfiphon ,  qui  répondit 
à  Elchine,  &  la  harangue  qu'il  prononça  en  cette  occafion; 
eft  fans  contredit  la  plus  éloquente  qu'il  ait  jamais  compof^ 
Je  vais  en  parcourir  les  principaux  traits,  non  pas  dans  la  vue 
d'en  feire  fcntir  les  beautés,  la  feule  leéhire  de  cette  pièce, 
peut  en  donner  une  jufle  idée;  je  veux  feulement  indiquer  les 
principaux  moyens  dont  Dânoflhene  fê  fèrvîtpour  confon- 
dre fbn  adverfâîre.  Il  commence  par  fe  plaindre  de  Tirrégu- 
larité  du  procédé  d'Efchine.  <«  Après  ^  dit-li,  qu'il  m'a  accufë 
Ment.  Tonti  XIV..       ^  Q 
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y^  des  plus  grands  crimes ,  il  cherche  à  m'ixiterdire  une  jufle 
3»  défênfe,  ou  au  moins  ii  voudroit  m'aftreindreàiuivre  i  ordre 
»  qu'il  lui  plait  de  me  preicrire ,  eâ  -  il  rien  de  {dus  in  jufle  \  Au 
»  lieu  de  maccufêr  moi-même  c{u'il  dit  être  fi  coupable,  pour- 
«  quoîaccufe-t-îlCtéfiphon?  Lorfquil  me  voyoît  commettre 
y>  tant  de  prévarications,  pourquoi  ne  me  déféroit-ii  pas  aux 
»  juges?  pourquoi  a-t-ii  attendu  que  le  tems  ait  effacé  ia  mé- 
»  moire  delà  plupart  de  ces  &its!  £(chine,  Meilleurs,  ajoûte- 
»  t-it ,  a  un  grand  avantage  fur  moi ,  il  accufe ,  ii  raille,  ii  car 
»  lomnie,  toutes  choies  qui  pbniênt  natorellement  aux  hommes; 
^  &  pour  moi ,  il  faut  que  je  parle  iâns  ceffe  de  tout  ce  que  j'ai 
»  pu  faire  de  bien  :  à  peine  peut-on  écouter  avec  patience  un 
^  homme  en  louer  un  autre ,  comment  pourrez- vous  m'enten- 
dre  me  louer  moi-même!  »  Il  entre  «ifuite  en  matière ,  mais 
ii  ne  forme  point  fon  plan  (îir  celui  de  ion  adveriâire. 

Il  expoie  d  abord  b  fituation  des  afl&ires  de  ia  Grèce,  lori^ 

^u'ii  a  commencé  à  avoir  quelque  part  au  gouvernement ,  & 

rappelle  tout  ce  qui  iè  paiTa  à  Toccafion  de  la  paix  que  firent 

ies  Athéniens  avec  Philippe,  puis  il  adreile  ainfî  la  parole  â 

Eichine  :  «  Notre  ville,  dites -vous,  avoit  envoyé  de  tous 

w  côtés  dts  Ambaffadeurs  pour  lolliciter  la  plupart  des  villes  de 

1^  la  Grèce  à  prendre  lès  armes  contre  Philippe,  &  fans  attendre 

^  le  retour  de  ks  Ambailàdeurs,  elle  conclut  une  paix  &  une 

»  alliance  honteuiês  ;  mais  ne  voyez-vous  pas  que  vous  accuiez 

»  vos  citoyens  du  procédé  le  plus  indigne!  Quoi,  E/chîne, 

%  vous  étiez  prâênt  à  tout  ce  qui  iè  fît  alors ,  &  vous  gardâtes 

»  le  filence  !  vous  ne  vous  opposâtes  pas  aux  conièils  pernicieux 

»  que  je  donnpis  !  Mais  non ,  Meffieurs^  vous  n  avez  point  été 

n  coupables  dune  telle  indignité;  Eichine  na  l&it  ici  qu'accu* 

»  muier  fàuf&tés  fur  fauilètés ,  lui  ièul  avec  Philocrate,  a  été  IW 

S  teur  de  la  paix  &  de  lalliance  :  il  vient  aujourdluii  m accuier 

de  (es  propres  £iutes ,  it  veut  rejetter  fur  moi  ies  mallian:s  de 

la  Grèce ,  dont  lui  ièul  &  fes  femblables  ont  été  la  caufe»  »  Ii 

s'étend  alors  beaucoup  fur  toutes  ies  prévarications  d'Efchine^ 

particulièrement  fur  celles  qui  regardent  Tambaflade  deMa* 

cédoine»  &  dont  nous  avons  déjà  parié ,  &  ii  prétend  qu'il 
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«ft  notbkç  qu'EfcJbise  y^tait  bidpçorroniprp  par  Ta^eot  & , 

par  les  careÛbde  Philippe  »  ^  qu  il  n'a  céîfé  depuis  ce  teiQs- . . 

ià  d'être  dévoué  en  toute  occafion  aux  if^téréts  de  ce  Priocç.    , 

,    Ulpien  rapporte  que  Démofihene  uiâ  dlors  d'une  fupei> ,, 

chérie  qui»  iî  êUeétoit  \»y^,  adroit  été  bieti  indigne  ç^Ja  „ 

gravité d'un^yuffi  gnmd  Oftt^ur»  JDépiQiUieoe,  en  cet  endroit  .< 

de ien discours /MnerrogeiepfiplQ^  &  lui  deQQapdQ.s'îi  re< .. 

garde  £/chine  comme  lliôte,  bu  bien  comme  le  mercenaire .. 

de  Philippe.  On  dit  qu'il  prononça  mai  e}(près  le  mot  merce- . . 

oah-e,  jjLuQomç^  &  qu'auifitôt  toute  l'aiTemblée  répéta  à  haute  .. 

yoixceiiiànemotyCûmrae|>Qurreprçod^ei'0(:ateur,  & qOe .« 

pourJors  Démiofthçne.5'A?riaj  Vàm;hmb4ti:^.EJd^e^  jk .. 

IdiJèHttcM^  vous  ftà  k  mmmake  MMii'yg^.^J^    jq  iç  ., 

répète  encore,  unepàreiilefubtilitéilesacc^de;guér(Ç$,syeç  ,: 

l'éloquence  iériaiiê  de  Démoflhene  ;  &  cetteipçtitç  ru^:>qQi 

a  peut-être  été.imaginée  par  quelque. Schdiiile.^^uroi^^^ij^p 

crois.»  trèsrmal  réuffi  dans  une.  cpnjotidure  gbâx  délicatQ;&: 

ai^rimportante»  .>;    ^         \.,.iA 

Démoflhene  vient  à  la  conduite  qu'il  a  ttùup,  dgpuis;  \ji 

paix.  «  Je  Voyojs»  dit-iU  d'un  éôté  un  Prince  amhitiçux»  qui  . 

pir  les  rulêsy.par  ion  aélivité  &  par  ion  a>M^ge»  me|i^çg|  « 

d'a0ëiirir  la  Grèce  entière  r.jsevo^obid'^li  filtre  coté  :uï>^  « 

n9tioapbngéedanstmef>>t>fiW<î}étju-gijs,.£^^^  « 

les  plut  preffans  ne  pbuyoientév^OV  Qi^  Q'<ai*j«p0iqtv&i(  % 

de  tout  ce  que  je  devoisiÊdre  daas  de  «çUe^  circQ|i(lançes|  «^ 

J'ai  dévoilé  les  deflèins  les  plus  cachez  de  Philippe»  j'ai  été  «; 

aq-devant  de  tout;ce  qu  il  vbuloit  tenter»  j-ai.dl^ôc^certél^.  ?, 

projets  les  mieux  conçus»  j'ai  idét^ché  lç3  peppl^  dç.i'ôn^  ^^ 

sdiiancë»  j'^i  porté  :du  iêcoiâr«à^^einipnis»  fai  fait  prendre  « 

à  nos  citoyens  les  réfobtionsL  ie$  piu$  lâlutaireâ;!  enânfi  j'e,  « 

nai  rien  obmis  pour  aflurer  ie  £tlut  de  la  Grèce  entière»  &-  « 

pour  procurer  la  ruine  de  l'ennemi  commun*  Athènes  a  « 

couronné piufieurs  de  ks  Orateur^»  niais  je  iùis  le  iêul  Ad^ér;  « 

nicn  qui  ait  été  caufe  que  des,  vilkis  étrangères  ont  décerné,  « 

des  couronnes  à  notre  ville.   JU  récompense  que  Qéfi-  « 

phon  vous  propolède  m'accordâr»  ell  il  peu  une  nouveauté  «« 
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m  contraire  aux  loîx ,  que  beaucoup  d^autres  en  ont  été  honorek 
m  avant  tttou  Nauficlès,  Charideme,  Dîotnne  ont^té  couronnez 
»  d'une  Couronne  dor  en  plein  théâtre,  pendant*  les  fêtes  de 
»  Bacchus»  donmt  les  repréfentattons  des  Tragédies  nouvelles. 
»  Mot-rAêmei  Meffieurs^fd^é|ft;t^ûr autrefois  un  fembiable 
»  honneur^  EfchineëtoJf  prêlêm  lôrfqiiie  le  décret  vous  en  fût 
»  -pi^oporé;  & lorfque  ♦ous rgppfôttviies,  41  ny  mit  aucun  ob- 
^»  lladé ,  &  Voiis  ne  v<>us  »*tes  point«pperçû>^  votre  conduite 
»  en  cette  occafion  Vous  ait  attiré  rii  railleries,  ni  repnoches.  > 
»       Mais,  dit-on,  je  n'ai  pas  dû  être  couronné  avant  (pt 
i>  ^Hvoir  rendu  con^e  ;  ouy>  fi  |a  couronne  m'étoit  accorda 
»  pbulp  ks  chofes  dmt  je  fàk  comptable,  mais  on  m'accorde 
»  ^et'ihdnneur  pour  md  récofi^nièr  de  mei  libéralités.'  Qm 
»>  a  jamais  oui' dire  que  ion  ait  demandé  compte  à  qudquun 
^coquM  donne  par  pure  générofité!  »  Démoftfaene  entre 
^c  «ous  ces^  ciic6  dans  k$  plus  grands  détails,  il  le  focât 
^r'^toUt  ^r-  k  notoriété  publique^  fur  le  calcul  exad:  des 
tems ,  fur  des  extraits  de  regîtres,  &  fur  les  textes  £>nnds  des 
iùbc  &  des  décrets.  ^ 

Démoflhme  raconte  enlûke  faSàîre  des  Locriens  d'Am- 
*  phyilà,  â  éciaircit  tous  les  myfteres  de  cette  intrigue,  dont 
Ëfchine  fut  uil  des  principaux  inârumens,  Sl  qui  eut  pour 
but  d'introdmre'Philippé  dansieiiein  de  la  Grèce.*  U  nippetfe 
ia  confl^tnation  des  Athéniens  à  fa  prife  d'Elatée,  il  avoue, 
H  h  vante  même  d^avoir  été  Tauteur  de  toutes  fes  réfdatioiis 
que  Ton  prit  alors.  li  défie  Ëfchine,  ajK'ès  l'événement  même, 
d'indiquer  un  meilleur  parti  que  Ton  eût  pu  fuivre»  II  ibûtient 
^  que  dans  le  cas  où  Ion  eût  pu  prévoir  avec  cerûtude  tous  les 
'  mdheuts  qui  iûivirent  la  déclaration  de  la  guerre,  même  la 
défaite  de  Chéronéei  les  Athéniens  jauioient  dû  s'estpo^  à  db 
plu5  grands  dangen  encore,  pour  mettre  à  couvert  feur  liberté 
&  celle  de  toute  la  Grèce.  C'efl:  i  cette  occafion  qu'ii  exalte  la 
magnanimité  des  Athéniens»  &  qu  il  leur  fait  cette  apodroj^e 
que  Longin  trouve  û  fûbUmei  Nm  ,  Mejjimrs,  non,  vous  n'an^ 
foint  failli,  j'en  jure  par  Jes  mânes  de  ces  grands  hommes  qtâ  onf 
(ùsd^attupour  la  même  caufedans  les  plaines  de  Marathon^. 
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^  Cicéron  avoit  porté  ion  admiration  pour  ces  deux  di/cours, 
juiqu'à  les  traduire  ;  &  généralement  tous  les  Critiques  en 
parlent  avec  les  plus  grands  éloges..  En  effet ,  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  douceur  &  à  lagréraent  de  l'éloquence d'Efchine, 
qui  néantmoins  eft  fort  inférieur  à  Démoflhene  dans  les 
autres  parties. 

On  trouvera  iâns  doute  que  ces  deux  rivaux  le  déchirent 
fun  imtre  avec  trop  d'emportement,  &  i on  aura  peine  i 
leur  pafièr  les  injures  groffiéres  qu'ils  iè  di/ènt.  Ceft  que 
dans  Jes  Républiques  où  il  règne  une  parfaite  égalité  entre 
tous  les  citoyens»  on  a  moins  d'égard  les  uns  pour  les  autres» 
&  l'on  k  traite  avec  moins  de  politeflè.  Tous  les  autres  Ora? 
teurs  anciens I  iâns  en  excepter  Cicéron,  fe  reâentent  de 
cette  licence  républicaine.  Dans  les  Monarchies,  l'habitude 
où  l'on  eft  de  vivre  avec  les  maîtres,  accoutume  à  être  plus 
letenu  &  plus  circoniped.  Il  faut  convenir  auffi ,  que  k 
malignité  ie  £dt  fentir  dans  le  difcours  d'£(chine ,  beaucoup 
plus  que  dans  celui  de  ion  adverlâire;  ce  qui  n'eft  pas  une 
des  moindres  raiibns  de  la  (iipériorité  de  DémoKUiene. 

Mais  pourquoi  ces  (feux  honunes  avofent-ils  l'un  pouc 
l'autre  une  haine  û  envenimée!  Il  eft  aifè  d'en  découvrir  I» 
caulê,  pour  peu  quon  fâfte  attention  à  leurs  iituations,  à 
leurs  caraéléres,  &  à  leurs  paiTions  dominantes.  Démofthene 
étoit  un  honmie  dur  &  auftere,  uniquement  occupé  de  les 
emplois,  &  livré  au  travail  avec  une  application,  une  ardeur 
&  une  confiance  £ins  pareilles.  Ses  grands  talens  lui  avoient 
fait  concevoir  de  bonne  heure  les  projets  les  plus  vafles.  il 
a'étoit  propolS  d'élever  les  Athéniens  iîir  tous  les  autres  Grecs^ 
parce  qu'il  iè  fiatoit  de  les  gouverner  toujours  par  ion  éb? 
cpience.  Dans  cette  vûë  il  travailloit  Êais  relâche  à  augmenter 
la  puiftimce  de  la  République,  dont  il  ne  i^paroit  pas  le$ 
intérêts  des  fiens  propres.  Un  Prince  tel  que  Hiilippe,  qu'il 
eut  prefque  toujours  en  tête»  fut  un  puittant  oblÊude  à  Ces 
defteins  ;  mais  la  nonchalance  de  ks  concitoyens  en  fût  un 
bien  plus  grand  encore.  Venoit-on  annoncer  que»  contre  bk 
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foy  dès  traitez,  PhHippe  ^etoit  emparé  de  qudque  place 
Importante,  cpi'ii  opprimoit  quelqu'un  des  alliez/  en  un  mot> 
qu  îl  commettoit  les  ades  d'hoililité  les  plus  formels^  tout 
étoit  d abord  en  rumeur  dans  la  ville,  on  ne  re^iroit  que 
guerre  &  que  vengeance:  mais  s'agiflbit-*ii  de  prendre  .un 
parti  /failoit-il  quitter  Gl  mai(bn,  fes  plaifirs,  &  aller  sexpdkx 
aux  dangers^  on  oubiioit  auffi-^tôt  rintérét  commun ,  on  avoit 
Kcours  aux  prières ,  lor/qu'ii  £dloit  courir  à  la  vengeance,  & 
f  on  demandoit  par  grâce  une  paix  quon  ne  pouvoit  obtenir 
iblidement  qu  à  la  pointe  de  Tépée.  DémoiUieoe  voyc»t  avec 
défelpoir  cette  lâcheté  de  fes  concitoyens;  il  sefibrçoit  de  rar 
nimer  leur  courage  par  fes  difcours,  mais  lespoifionnaires  de 
Philippe  en  empéchoient  l'effet.  Elchine  étoit  toû^rs  de  leur 
côté;  né  dans  la  baâeflë,  il  s'étoit  efforcé  de  s'élever,  &  H 
ne  paroit  pas  qu'il  ait  été  fort  délicat  fur  le  dioix  des  moyens. 
Nous  avons  vu  qu'il  ne  put  réfifler  à  l'argent  de  Philippe, 
ni  à  les  caieâès;  être  appdlé  fami,  Ykôie  ik Pfalippe^  étoit 
pour  lui  une  fortune  à  iaqueiie  tout  devoit  céder.  C'étoit 
d'ailleurs  \xa  hcsnme  d^une  humeur  gaye»  £c  entièrement 
iivré  MX  pittfirs.  Les  intérêts  de  &  patrie  le  toudioient  mé« 
diocrement,  &  ion  indlfiërencè  à  cet  égardlui  £diaiti^q|arder 
comme  des  chimères,  &  les  projets  &  les  craintes  de  Dé« 
sno^ene.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  ces  deux  hommes 
fiiilènt  étemeUement  aux  prilès.  Eichïne  étoit  le  Bém  de 
Démôâhene,  camn»  Démollhene  étoit  le  fléau  d'Eichine. 
Au  reflê,  on  doit  faire  une  attention  particulière  à  la 
£f]Sîreme  diipofition  de  ces  deux  diicours,  l'ordre,  la  netteté 
ia  précifion  régnent  par-tout  dans  cefaii^'Eichii»,  &  le  bei 
ordre  n'y  répand  aucune  i^ereiie;  au  Contraire,  tout  y  eft 
teaifé  avec  tant  d'éloquence,  qu'il  plaît,  qu'il  enchante  toô^ 
jours.  La  méthode  de  Démollhene  dl  bien  moms  iënfiblet 
nais  elle  eft  bien  plus  artifîcieufê;  il  lentoit  qu'en  fe  jettant 
dans  desdifcuflîons  de  ioix,  il  (êroitiêc,  froid  &  ennuyeux^ 
ft' qu'il  itiiiiqueroit  f^n  objet  princîj^:  c'cftpoufquoi  iaiP 
iint-là  les  deux  premiers ch^  de  l'acoilâtion,  ilvientd'abord 
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tu  point  eflëntiel,  Se  montre  qu'il  a  bien  mérité  par  toi» 
fcs  lervjces  la  cour<Hine  quon  veut  lui  difputçr«  11  étoit 
évident  que  les  Athéniens  une  fois  perlîiadez  des  obligations 
immeniès  qu'ils  lui  avoi^tit»  jnépriiexoient  quelques  formai 
lités  négligées.  Ce  peuple  fbuverain  maître,  prétendait  lâns 
doute  avoir  le  droit  de  iè  diipenier  de  iès  propres  toix,  quand 
bon  lui  fèmbloit.  Cependant  l'Orateur  ne  n^iige  rien  ik 
tout  ce  qui  pouvoit  lai0ër  quelques  icrupules  <kns  rel|>rit  cte 
iès  juges,  mais  il  ne  fait  que  toucher  en  paiTant  ce  qu'il  y  a 
de  moins  eflentiel,  obfèrvant  de  commencer  &  de  finir  /on 
diicours  par  les  raifons  qu  il  croit  devoir  produire  un  plu3 
mnd  effet,  &  de  relever  avec  adreflè  les  moyens  les  plus 
KÛbles,  en  les  mêlant  avec  les  argumens  viéîorieux.  £n.un 
mot ,  on  voit  que  c'eft  l'eiprit  qui  a  préfidé  au  plan  du  di/cours 
d'Ëichine,  au  lieu  qu'on  croiroit  que  les  choies  mêmes  ont 
emporté  Démoflhene,  &  qu'il  parle  iâns  être  préparé. 

Soit  par  la  force  de  fbn  éloquence,  ou  par  ceUe  de  fes 
raîfbns,  Démofihene  gagna  fa  cauiê.  Efchine  n'eut  point 
pour  lui  la  cinquième  purtie  des  fûf&ages,  &  fùccomba  dans 
K>n  accu&tion.  Il  s'exila  d'Athènes,  je  ne  fçais  û  ce  fût  par 
dépit,  ou  par  honte,  ou  parce  qu'il  fut  banni,  ou  parce  qu'il 
n'eut  pas  le  moyen  de  payer  l'amende  à  laqudfe  il  avoît 
été  condanmé.  On  dit  que  Démofihene  courut  après  lui  à 
cheval,  &  qu'Efchine  croyant  qu'on  le  pourfûivoit  pour  le 
tuer,  fè  jetta  par  terre  en  le  couvrant  de  fbn  manteau,  mais 
que  Démofihene  le  releva,  tâcha  de  le  confbler,  &  lui  fît 
préfent  d'une  fbmme  afiez  canfidérable  ;  qu'alors  Efchine 
s'écria,  nefm-je  pas  bien  malheureux  Je  quitter  une  Ville  oàfe 
tmavent  des  vmemts  qui  valent  mieux  que  les  amis  que  Je  pouvais 
amr  mlleurs.  Mais  la  }^ûpart  des  Ecrivains  attribuent  cette 
aventure  &  ce  mot  d'Eichine  à  Démofihene  lui-même» 
lorfque  chaffê  de  la  ville  pour  s'être  laifië  corrompre  par 
Harpalus,  quelques  citoyens  le  fîiivirent,  à  ce  que  l'on  dit^ 
le  confblérent  &  lui  donnèrent  un  talent. 

Efcbine  fc  propofa  d'abord  d'aller  trouver  Alexandre  ea 
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AfiCi  maïs  ayant  appris  la  mort  de  ce  Prince,  îl  fe  retînt 
à  Rhodes,  s'y  étaWit,  &  y  ouvrît  une  école  d'éioquence, 
iqui  fobfifta  avec  éclat  long-tems  après  &  mort.  On  raconte 
^u'il  lut  un  jour  à  fes  Ecoliers  la  harangue  de  Dén^oflhene 
au  fujet  de  la  couronne,  &  que  les  voyant  tranfportez  d  ad- 
miration ,  il  leur  dît  :  Ei  qu'auriei-vous  donc  fait  fi  vous  l'euffiei 
entendu  lui-même!  Au  rapport  de  Philofbate,  Efchine  fc 
dégoûta  du  métier  de  Rhéteur,  quitta  fon  école  de  Rhodes, 
&  s'en  alla  à  Samos,  où  il  mourut  peu  de  tems  après,  âgé 
de  fbixante-quinze  ans. 

Outre  les  trois  difcours  dont  j  ai  rendu  compte,  qui  font 
les  (êuls  qui  nous  refient  de  cet  Orateur,  & ,  fuivant  les  appa- 
rences, les  ièuls  auiïi  qu'il  ait  rendu  publics,  nous  avons 
ibus  fon  nom  douze  lettres  dont  l'authenticité  ne  me  paroh 
{)as  tout -à -fait  hors  d  atteinte ,  mais  j'en  remets  l'examen 
à  une  autre  fois» 
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VIE    D' ETPAMINONDAS. 

Par  M.  TAbbé  Gédoyn. 

UN  Homme  de  mérite,  connu  par  plufieurs  ouvrages,  Aflimbléc 
&  encore  plus  par  Ion  nom ,  a  témoigné  ibuhaiter  que  pudique- 
quelqu'un  fît  la  vie  d'Epamînondas ,  pour  tenir  lieu  de  celle  ^^\j^^  * 
que  Hutarqueavoit  faîte,  &  qui  ne  fe  trouve  plus  parmi  ks 
Hommes  iiluflres.  J'ai  fàifi  cette  idée,  &  api^  avoir  ramaffé 
tout  ce  qu'il  y  a  d'épars  dans  les  Anciens ,  touchant  la  per- 
(bnne  &  ies  avions  d'Fpaminondas ,  j  en  ai  compofè ,  non 
un  volume,  mais  une  vie  à  peu-près  de  f  étendue  de  celles  de 
Plutarque ,  &  telle  que  vous  allez  l'entendre* 

Epaminondas ,  Tfaébain ,  naquit  en  la  x  c  v  1 1 1*^  Olym- 
piade, environ  390.  ans  avant  l'Ere  chrétienne.  Il  étoit  d'une 
iàmille pauvre,  mais  fort  noble,  &  fi  ancienne,  qu'on  n'en 
trouvoit  l'origine  que  dans  les  tems  fabuleux.  On  le  croyoit 
defcendu  d'un  de  ces  compagnons  de  Cadmus  qui  lui  aidèrent 
à  conquérir  la  Bœotie,  i&  qui  eurent  le  nom  de  Spartes,  nom 
dont  ies  Mytfiologues  donnent  plus  d'une  rai(bn. 

Polymnîs  fbn  père,  que  la  pauvreté  réduîfoit  au  rang  de 
fimpie  citoyen ,  comprit  en  homme  (âge ,  que  moins  il  avoit 
de  bien  à  lui  laiflèr,  plus  il  devoit  être  foigneux  de  lui  donner 
une  bonne  éducation ,  &  en  effet  jamais  aucun  Thébain  n^n 
reçut  une  meilleure.  La  bonne  éducation ,  tréfbr  ineflimabie 
&  prclqu'inconnu ,  étoit  un  avantage  particulier  aux  Grecs  ; 
die  n'étoit  point  pour  eux ,  comme  pour  nous ,  hériflée  de 
mille  difHcultés  qui  en  retardent  le  progrès,  ou  en/ont  avorter 
le  fruit.  Ils  n  avoient  de  langue  içavante  que  celle  qu'ils  par^ 
loient ,  de  connoiflànces  &  de  Iciences  que  celles  qu'ils  avoient 
ou  inventées  ou  perfcélîonnées.  Tout  confiftoit  dans  l'étude 
de  la  Grammaire,  de  la  Mufique,  de  la  Philolbphie,  &  dans 
ies  exercices  de  la  Gymnaftique.  Mais  leur  Mufique  n'étoit  , 
pas ,  comme  la  nôtre ,  un  art  dangereux,  prelqu'uniquement 
Mm.  Tome  XIV.  ? 
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înfpîré  par  Tamour  ou  par  la  licence ,  &  plus  capable  d'ab- 
baîfler  le  courage  que  de  Télever  ;  c  étoît  Tait  de  régler  les 
mouvemens  de  i'ame  &  ceux  du  corps ,  d^exciter  les  paOïoiis 
&  de  les  calmer,  pour  faire  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre,  iêion 
quil  étoit  à  propos  :  &  leur  Philofbphie ,  dégagée  de  toutes 
queftîons  frivoles ,  ou  plus  curieuib  qu'utiles ,  n  avoit  pour 
objet  que  la  recfherche  du  vrai  bien  &  les  principes  de  la  fâine 
morale.  Cette  ibrte  d'éducation  étoit  fi  commune  en  Grèce, 
que  tout  homme  diftingué  par  (à  naiflànce  ou  par  £)n  état^ 
à  qui  il  en  manquoit  feulement  une  partie  »  en  étoit  moins 
eftimé ,  témoin  Thâniflocle  ;  &  les  maîtres  qu  on  donnoit 
aux  enfans,  étoient  en  honneur  comme  les  iciences  rognes 
qu'ils  leur  enfeignoient*  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  un 
ancien  Hiflorien  qui  a  fait  la  vie  d'Epaminondas  en  Latin  ^ 
entre  dans  le  plus  petit  détail  de  fbn  éducation ,  &  nous  dit 
qu'il  apprit  i  jouer  de  la  lyre  &  à  chanter  de  Denys ,  le  plus 
grand  Muficien  de  fon  tems,  comparable  à  Daœon  &  à  LÀm* 
prus,  dont  les  noms  font  célèbres;  qu'il  eut  pour  maître  de 
flûte  Olympiodore ,  pour  maître  à  .danler  Calliphron ,  & 
pour  maître  de  Philofophie  un  Lyfis^Tarentin ,  de  la  feâe 
de  I^y thagore.  Ces  avantages  pour  un  Romain ,  ajoute  ce 
judicieux  Auteur,  feroient  légers,  &  plutôt  à  n^priier  qu'à 
rechercher,  mais  en  Grèce  ils  étoient  fort  eflimez.  Or,  dit-if  ,^ 
nous  ne  devons  pas  juger  des  mœurs  d'une  nation  ârangére 
par  les  nôtres,  ni  croire  que  ce  qui  nous  paroît  peu  impor* 
tant ,  doive  paroître  tel  à  tous  les  autres.  Le  jeune  Epami- 
nondas,  que  fbn  càradére  portok  aux  chofes  f&ieufês,  s'at- 
tacha tellement  à  Lyfis ,  que  mafgré  l'auflérité  de  mœurs  du 
Philofophe ,  il  préféroit  fbn  commence  à.  celui  de  tous  fes 
camarades  ;  auffi  les  pafTa-t-il  de  fi  loin  dans  l'étude  de  la  Phi« 
lofbphie,  que  l'on  put  aifémoit  augurer  qu'il  auroit  la  même 
fupériorité  dans  tout  le  refle.  Quand  il  fut  parvenu  à  i  âge 
d adolefcence ,  &  de  faire  fes  exercices,  il  préféra  ceux  qui 
lendent  le  corps  ferme  &  difpos,  à  ceux  qui  ne  font  qu'enr 
augmenter  les  forces ,  regardant  ceux-ci  comme  plus  propres 
à  un  athlète,  &.€eux*ià  coomie  plus  convenables  à  un  homm^ 
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ée  guerre.  li  s'appliqua  donc  particulièrement  à  la  lutte  &  à  la 
cour/è,  iK)ur  k  rendre  capable  de  faifir  fortement  un  homme 
4fti  coips  dans  le  belbin ,  &  de  dilputer  de  légèreté  avec  les 
plus  agiles  I  en/iiite  il  s'addonna  iërieufèment  au  métier  de  la 
guerre. 

A  ces  difpofîtions  du  corps  il  joignit  les  plus  belles  qualités 
de  famé  ;  car  il  étoit  modelte,  prudent,  maître  de  lui-même, 
habite  à  prendre  confeil  du  tems  &  de  i  occafion ,  entendu 
dans  Tart  militaire»  homme  d'exécution  &  d  un  grand  cou- 
rage; avec  cela  diafle,  tempérant,  doux,  ami  de  la  vérité  ;uA 
qu  a  ne  pas  iè  permettre  le  menfbnge  le  plus  innocent ,  d  une 
patience  à  toute  épreuve,  fbufirant  fans  émotion  tout  ce  qui 
lui  arrivoit  de  fècheux  de  la  part  de  &s  amis  comme  de  la 
part  du  peuple,  fçachant  (ê  taire  &  garder  inviolablement  un 
iecret ,  à  quoi  il  y  a  ibuvent  plus  de  mérite  qu'à  parler  le 
mieux  du  monde;  enfin,  pariant  peu,  écoutant  beaucoup, 
&  par-là  le  prêtant  toujours  à  l'inffaruélion.  Auffi  quand  il  fè 
trou  voit  dans  ces  lieux  où ,  fûivant  la  coutume  des  Grecs ,  on 
tli^utoit  fur  la  manière  de  gouverner  une  République,  ou  fur 
quelque  point  de  Philoibphie,  il  n'en  fbrtoit  qu'après  que  la 
matière  avoit  été  èpuiiëe,  &  que  l'on  a  voit  ceffé  de  parler. 
Phiiolbphe  de  bonne  foy,  il  mépriiâ  conftamment  les  richet- 
iés,  &  ne  voulut  jamais  tirer  de  l'Etat  autre  chofe  que  la 
gloire  de  le  bien  lêrvir ,  ni  de  (es  amis  autre  cholè  que  le  plaifir 
d'en  être  aimé.  En  vain  Pèlopidas  &  d'autres  voulurent  plus 
xl'une  fois  partager  leur  bien  avec  lui  ;  mais  s'il  arrivoit  qu'ils 
euflênt  befoin  de  ion  iecours,  alors  il  agiiToit  en  homme  per^ 
fiiadé  qu'entre  amis  tout  doit  être  commun.  Qu'un  de  fes 
concitoyens  fut  priiônnier  de  guerre ,  ou  qu'il  ne  pût  marier 
£t  fille  éiutc  de  bien ,  Epaminondas  aflembloit  tous  /es  amis, 
impofbit  une  taxe  à  chacun  d'eux  félon  fcs  facultés ,  leur  pré- 
&ntoit  eniûite  l'indigent ,  &  lui  fàifbit  compter  fbn  argent  en 
la  préfènce,  afin  qu'il  fçût  à  qui  il  avoit  obligation,  &  à  quel 
point  :  c  efl  ainfi  qu'il  en  ufbit  dans  ces  occafions. 

Pèlopidas  ét<Mt  alors  la  première  perfbnne  de  TEtat,  &  il 
ie  fut  tant  qu  Epaminondas  mena  une  vie  privée  ;  mais  fi-tôt 
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que  celui- cî  commença  à  paroitre  &  à  mettre  en  œuvre  fe» 
grands  talens ,  i  autro  fiit  preiqu  obicurci*  Cependant  Plutar- 
que  nous  les  représente  comme  un  rare  exemple  de  deux 
rivaux  qui  furent  toujours  amis;  la  vertu  qui  avoît  formé  leuF 
liaifon,  1  entretînt,  malgréia  concurrence  où  ils  fê  trouvoient 
fans  ceflë»  ou  pour  le  commandement  des  troupes  »  ou  pour 
les  autres  grandes  charges.  C'eft  pourquoi  cet  Ecrivain  les 
met  fort  au-de(Iùs  de  ceux  qui  avoient  été  à  la  tête  des  af&ires 
dans  la  République  d'Athènes ;.  car  fi  lon-confidére,  dit-il^ 
Tadminiflration  d'Ariftide  &  deThémiflocle,  ceUe  de  Cimon 
&  de  Périclès ,  celle  de  Nicias  &  d'Alcibiade,  on  verra  qu'elles 
ont  été  pleines  de  diflèntions  &  de  jaloufies  funeftes  à  ieur 
patrie  &  à  eux-mêmes.^  Au  contraire,  û  l'on  jette  les  yeux 
iiir  l'afFeélion  que  Pélopidas  &  Epaminondas  eurent,  toû^ 
jours  l'un  pour  l'autre,  on  recomioitra  que  ces  deux  grands 
hommes  étoient  beaucoup  plus  dignes  d'efiime  que  ces  autres, 
qui  fe  ^i^nt  plus  la  guerre  qu'ils  ne  la  faiibient  àl'ennemi,  ne 
travaillèrent  toute  leur  vie  qu'à  s  entre- détruire..  La  véritaUe 
caiife  de  cette  conduite  entre  nos  deux  Thébains ,  étoit  que 
ïiez  vertueux,  ils  cherchoient  en  toutes  leurs  avions,  non  k 
gloire  &  les  richeflès,  qu'accompagne  ordinairement  l'envie, 
mais  uniquement  le  bien  de  l'Etat.  Cette  amitié  confiante 
qui  leur  fit  tant  d'honneui,  conmiença  à  l'expédition  de 
Mantinée,  lorfque  les.  Thébains  envoyèrent  du  iecoursaux 
Lacédémoniens ,  encore  alors  leurs  amis  &  leurs  alliez.  Epa«- 
minondas  faifbit  pour  lors  les  premières  armes ,  &  dans  le 
combat  qui  fe  donna  durant  cette  campagne,  voyant Pélo^ 
pidas  renverfé  par  terre  &  dangereufèment  hieflë,  il  lui  ilauva 
la  vie,  en. courant  lui-même  un  très-grand  rUque  de  la  fienne. 
Peu  de  tems  après  les  Lacédémoniens,  qui; le  deffioient  des 
Thébains,. /ùrprirent  la  citadelle deThébes  &  y  mirent  gar- 
ni (on.  Thébes  étoit  alors  partagée  entre  deux  faélions,.dont 
Tune  favorifoît  ouvertement  les  vues  de  Sparte,  l'autre  gou^ 
vernée  par  Pélopidas^,  tenoit  pour  le  parti  de  la  République. 
Au-  milieu  de  ces  troubles,  Epaminondas  qui  ne  pouvoit  étre- 
utilie  à  iâ  patrie,  rélblutde  ne  prendre  aucune  part  auxaâEures* 
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|H]Uîques,  &  d'attendre  un  meilleur  tems  ;  c  eft  qu'il  ne  vou- 
ioit  ni  protéger  les  mauvais  citoyens,  nî  auffi  prendre  les 
armes  contr  eux ,  de  crainte  de  tremper  les  mains  dans  leur 
fcng,  car  il  croyoît  que  dans  une  guerre  civile  toute  viéloire 
étoit  fûnefte  &  demandoit  des  larmes.  Mais  auffi-tôt  que  par 
l'heureufe  audace  d'un  petit  nombre  de  citoyens ,  fes  Lacédé-\ 
moiîicns  eurent  été  chaflèz  de  la  citadeile  de  Thébes ,  &  qu'il 
fiit  queftîon  de  combattre  contr'eux  pour  les  empêcher  d'y 
rentrer,  nul  autre  Thébain  ne  montra  plus  de  zélé  qu'Epamî- 
Bondas,  &  l'on  connut  bien-tôt  de  quelle  reflôurce  étoit  urr 
tel  homme  ;  car  auffi  propre  pour  le  conièii  que  pour  l'exécu- 
tion ,  auffi  capble  de  perfùader  que  d'agir,  il  fet  député  deùi 
République  pour  aller  (bûtenir  fes  intérêts  aux  E'tats  d'Arca- 
die,  &  pour  tâcher  d'engager  ces  peuples  à  embraflèr  l'alliance 
deThébes  &  d'Argos. 

Là  le  trouva  Calliftrate  député  d' A tfienes ,  &  le  plus  éfo- 
quent  homme  de  (on  tems,  qui  vouloit  perfùader  aux  Arca- 
diens  de  préférer  l'alliance  d'Athènes  à  toute  autre.  Celui-ci, 
dans  la  harangue,  après  avoir  beaucoup  inveélivé  contre  Thé- 
bes &  contre  Argos^  pria  l'aflèmblée  de  confidérer  quefs 
hommes  ces  deux  villes  avoient  portez,  afin  de  juger  du  pré- 
fent  par  le  paflë;^  un  Orefie  &m  AIcméon,  diioit-il,  ileaiii 
infamés  pamàdes;  uk  Œdipe ,  qui ,  aprh  amr  ajf'ajftné fon  père; 
a  eu  Jes  aifans  de  fa  propre  mère.*  Epaminondas  harangua  à 
ibntour,&  après  avoir  répondu  à  tous  les  autres  points  du 
difcours  de  Calliftrate,  venant  à  fes  inveélîves:  Je  vous  l'avoue, 
MeffieurSr  dil-ii,  faJmire  le  peu  de  fêns  di  ce  Rhéteur,  qui  ne 
mt  foilemenî  pas  que  ces  grands»  criminels  font  à  la  vérité  ne^ 
parmi  nous,  mais  qu'ik  font  nezinnocens  ;  qu' auffi -tût  qu  ils  ont 
été  criminelSf  nous  ks  avons'  chaffe^  de  nos  E'tats,  &  que  chaffe^, 
Athènes  les  a  reçus  dansfonfein  :  devoit-il  donc  m' obliger  à  lui 
dire  une  vérité  fi  dure! 

Mais  ce  fiit  fur-tout  dans  fon  ambaflade  de  Sparte^  &  peu» 
de  tems  avant  la' bataille  de  Leudres,  qu'il  fit  parokre  fbn 
âoquence,  car  en  préfence  de  tout  ce  qc?e  les  alliez  de  Sparte^ 
a«oieiit.--ii  d'Ambaflàdeurs  ,^  &  dans  une  xxhs-  nombreufê- 
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aficmbléei  ii  fit  fi  bien  lentir  la  tyrannie  que  les  LacéJâno- 
nîens  exerçoient  fur  toute  la  Grèce ,  qu'eux-mêmes  confus^ 
ils  s'excuiërent  longuement  &  comme  ils  purent  ;  ce  qui  fit 
dire  aflez  plaîfâmment  à  Epaminondas ,  qu'il  avojt  enfin 
obligé  les  Lacédémoniens  à  allonger  leurs  monofyllabes;  & 
véritablement  on  peut  dire  que  deilors  il  les  fubjugua  par  la 
force  de  ks  paroles^  comme  il  fit  eniùite  par  Bl  valeur  â  ia 
journée  de  Leudres. 

En  effet ,  là  guerre  s*étant  allumée  entre  les  deux  peuples, 
je  veux  dire  les  Lacédémoniens  &  lesThébaîns,  Epaminon- 
das eut  le conunandement  de  larméeThébaine»  avec  ordre 
de  s'oppofer  aux  ennemis,  qui  comptant  iûr  leurs  fi^rces, 
marchoient  droit  à  Thébes.  Pour  lui ,  il  alla  fê  pofter  au-deflus 
du  marais  Céphîflîs,  ne  doutant  pas  que  les  troupes  du  Pélo- 
ponnefe  ne  débouchaflènt  par-là.  Mais  Cléombrote  Roy  de 
Sparte  prit  Ion  chemin  par  Ambryflë  ville  de  la  Phociife;  & 
après  avoir  pailë  fîir  le  ventre  à  Chéréas  qui  gardoit  le  paflige 
de  ce  côté-là  avec  quelques  troupes,  il  vint  camper  à  Leuélres 
dans  la  Bœotie.  Là  Cléombrote  &  ion  armée  eurent  un  pré* 
fzgG  du  malheur  qui  les  attendoit.  Cétoit  la  coutume  des 
Rois  de  Sparte,  quand  ils  alloient  à  ia  guerre ,  de  mener  avec 
eux  un  troupeau  de  moutons,  afin  d'avoir  toujours  àes  viéti- 
mes  toutes  prêtes  pour  les  fiicrifices,  fur-tout  lorfou'ib  implo- 
roîent  le  fècours  clu  ciel  avant  que  de  livrer  bataille.  A  la  tête 
du  troupeau  marchoient  des  chèvres ,  qui  en  étoient  comme 
les  guides.  Il  arriva  que  des  loups  s'étant  jettez  fur  le  trou^ 
peau,  épargnèrent  les  moutons  &  mangèrent  les  diévres» 
D'aillairs  les  Lacédémoniens  irritèrent  les  Dieux ,  par  l'at- 
tentat qu'ils  conmiirent  contre  les  filles  de  Scédaiùs,  un  des 
habitans  du  lieu.  Ce  Scédafus  avoit  deux  filles,  toutes  daxx 
belles  &  dé/a  nubiles ,  trois  Lacédémoniens  furent  affez  ofez 
pour  les  violer;  ces  jeunes  filles  ne  pouvant  fiurvivre  à  un  td 
affront ,  s'étranglèrent  elles-mêmes ,  &  le  père  n ayant  pu 
obtenir  juflice  à  Sparte ,  revenu  chez  lui ,  fe  tua  de  défe^ir. 
Epaminondas  rendit  au  père  &  aux  filles  tous  les  honneun 
qu'on  peut  rendre  aux  nxorts^  &  jura  qu'il  ne  combattrait  pas 
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p{u5  pour  le  fàlut  desThébains^  que  pour  venger  cette  malr 
heureu/e  famille. 

Mais  fcs  Chefs  de  1  armée  Beeotîenne  n^étoîent  pas  d'accord 
fur  le  prti  qu  ii  y  avoît  à  prendre,  &  ils  penfbîent  même  fort 
différemment ,  car  Epamînondas ,  Malgide  &  Xénocrate 
vouloient  qu'on  donnât  bataille  aux  Lacédémonîens,  &  tout 
9U  plutôt;  Damoclide,  Démophile  &  Simangéle  étoient  d'un 
avis  contraire  :  ils  opiniâtroient  qu'il  falioît  pourvoir  à  fa 
iureté  des  femmes  &  des  enfans,  en  les  envoyant  à  Athènes^ 
&  faire  tous  les  préparatifs  nécefîàires  pour  fbûtenîr  un  long 
fiége,  aînfi  les  tentîmens  de  ces  fix  Chefs  fè  trouvèrent  pai-* 
tagez;  mais  le  fêptiéme,  nommé  Branchylide,  qui  gardoit  les 
défilés  du  côté  du  mont  Cithéron»  étant  venu  au  camp,  & 
ayant  été  de  l'avis  des  preniîers ,  les  autres  s'y  rçndii'ent^  & 
&  ii  fût  réfblu  qu'on  tenteroit  le  hazard  d'une  bataille. 

Cependant  Epaminondas  fe  defhoit  de  quelques  Bœotîén^ 
defbn  armée,  &  en  particulier  des  The/piens;  il  craîgnçît,. 
avec  raifbn ,  que  ces  troupes  mal  intentionnées  ne  le  trahiflent 
durant  le  conîibat.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  fît  procla- 
mer qu'il  ne  retenoît  perfbnne  par  force,  &  qjue  ceux  qui 
aimeroient  mieux  s'en  retourner  chez  eux,  pou  voient  le  faire 
CD  toute  liberté;  auffi-tôt  \ts  Theipîens  prirent  leur  congé,, 
avec  quelques  autres  Bœotiens  peu  affeélionnez  aux  Thé- 
bains.  Lorique  les  deux  arniées  furent  aux  mains ,  les  Lacé- 
démonicns ,  qui  n  avoient  pas  pris  la  même  précaution ,  fe 
virent  abandonnez  de  la  piûpait  de  leurs  alliez,  qui  déclarèrent 
la  haine  fccrete  qu'ils  avoient  contr'eux,  les  uns  en  quittant 
leurs  rangs ,  &  les  autres  en  prenant  la  fuite  dès  que  l'ennemî 
tournoit  de  leur  côté.  Mais  ce  qui  rendoit  la  partie  égale , 
c'eft  que  les  Lacédémoniens  avoient  une  grande  expérience 
dans  lart  militaire,  jointe  à  la  noble  ambition  de  foûtenir  1» 
gloire  de  Sparte,  &  que  lesThébaîns  comprenoient  fort  bien* 
qu'il  ne  s'agiflbit  de  rien  moins  pour  eux  que  du  fàlut  de  leur 
patrie,  de  leurs  femmes  &  de  leuj-s  enfans.  Enfin,  lorfque 
Ciéombrote  eut  été  tué  avec  les  principaux  officiers  de  ton 
armée^  les  Lacédémoniens  furent  encore  obligez  de  demeurer 
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for  le  champ  de  bataille,  parce  que  de  toutes  les  chofes  la  plus 
honteufè  pour  des  Spartiates,  c'étoit  de  laiflèr  le  corps  de  içur 
Roy  à  la  merci  de  i  ennemi  ;  mais  malgré  leurs  efforts ,  les 
Thébaîns  furent  vainqueurs,  &  jamais  Grecs  nç  remportè- 
rent une  fi  belle  vidoire  for  d'autres  Grecs.  Le  lendemain  les 
Lacédémonîens  voulant  enterrer  leurs  morts,  envoyèrent  aux 
Thébaîns  un  héraut ,  pour  leur  en  demander  la  permiffion. 
Epaminondas,  qui  (çavoit  combien  cette  nation  étoit  habile 
à  diflimuler  fes  pertes ,  répondît  que  les  Lacédémonîens  en- 
terreroîent  leurs  morts  après  que  leurs  alliez  auroîent  enterré 
les  leurs;  eda  s'étant  exéc4Jté  aînfi,  il  arriva  que  parmi  les 
alliez  de  Sparte  les  uns  avoient  perdu  fort  peu  de  monde^ 
&  les  autres  n  avoient  fait  aucune  perte ,  de  lorte  que  le  plus 
grand  nombre  des  morts  fut  manifeftement  reconnu  pour 
appartenir  aux  Lacédémonîens,  qui  en  effet  ne  purent  jamais 
fe  felever  de  la  perte  qu  ils  firent  en  cette  journée. 

Après  le  combat,  Epaminondas  ordonna  que  toutes  fes 
troupes  du  Péloponneiê  s'en  retournaffènt  dans  leur  pays,  à  la 
refèrvedes  Lacédémonîens,  qu'il  tint  enfermez  dans  Leuc^lres. 
Mais  ayant  appris  que  les  Spartiates  accouroient  en  foule  au 
iecours  de  leurs  concitoyens,  il  its  laiffa  aller,  fous  certaines 
conditions  qu'il  leur  impofà  ;  &  voulant  bien  rendre  compte 
de  la  conduite  aux  fiens,  il  leur  dit  qu'il  valoit  mieux  éloigner 
ia  guerre  de  leurs  frontières,  &  la  porter  dans  le  centre  de  la 
Laconie. 

En  effet,  après  avoir  enlevé  aux  Thefpîens  la  forte  place  de 
Céi-efle ,  pour  les  châtier  de  leur  défe<îT:ion ,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  aller  mettre  ordre  aux  afl^aires  du  Péloponnefe;  &  parce 
que  les  Arcadiens  fbuhaitoient  fâ  préfence,  il  (e  tranfporta 
d'abord  chez  eux.  AgéfipolisRoy  de  Sparte,  avoît  difperfé 
dans  plufieurs  villages  les  Mantinéens  peuples  d'Arcadie, 
Epaminondas  les  rafîèmbla  dans  leur  ancienne  ville,  &  ii 
confèiUa  aux  Arcadiens  d'abandonner  un  grand  nombre  de 
bicoques  qui  ne  fe  pouvoîent  défendre  par  elles-mêmes,  pour 
fè  réunir  tous  dans  une  feule  ville  qu'il  leur  fit  bâtir,  &  que 
jfeft  a  dejpuîs  appellée  Mé^alopolis,  ou  la  grande  Vilk.  Enfuîte 
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s'étant  mis  en  marche  avec  ks  troupes  •  il  s'avança  jufqu  aux 
portes  de  Sparte ,  &  fît  trembler  cette  ville  orgueiileufe  qui 
n  aguéres  avoit  donné  la  loy  à  toute  la  Grèce.  Mais  voyant 
qu'Agefilas  s  obftinoit  à  éviter  le  combat  &  à  fè  tenir  renfer- 
mé, il  conçut  un  deflëin  véritablement  digne  de  lui.  Cétoit 
de  fiilciter  aux  Lacédémoniens  un  ennemi  irréconciliable ,  & 
que  (on  propre  intérêt  rendît  éterneiiement  ami  des  Thébains. 
U  y  avoit  près  de  trois  cens  ans  que  les  MelTéniens ,  exemple 
ipéfflorable  des  calamités  qu attire  une  guerre  opiniâtre, 
avoient  été  contraints  de  céder  i  leur  mauvais  deftin ,  &  que 
chaflêz  de  leur  pays  par  les  Lacédémoniens,  ils  pleuroient 
inconibiablement  leurs  malheurs  dans  une  terre  étrangère. 
Epaminondas  devenu  ^redoutable  à  leurs  vainqueurs,  députa 
en  Italie,  en  Sicile,  &  par-tout  où  il  y  avoit  des  Mefl^niens, 
pour  les  inviter  à  revenir  dans  le  Péioponnefè.  Il  n  eft  pas 
croyable  avec  quelle  ardeur  ces  fugitifs  accoururent  tous, 
également  tranfportez  d amour  pour  leur  patrie,  &  de  hainç 
contre  Lacédémone.  Aufli-tôt  le  Général  Thébain  leur  fait 
hâtir  une  ville  capable  de  les  contenir  &  de  les  défendre;  ils 
en  prennent  poÛèflion,  ib  s  y  établirent,  donnent  mill^ 
bénédidions  à  leur  reftaurateur,  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  Iç 
mettent  au  nombre  de  leurs  Dieux  tutélaires.  Vn  Hifloriea 
remarque,  à  la  louange  de  ces  peuples,  qu'après  un  exil  dp 
trois  cens  ans,  ils  avoient  coniervé  leurs  coutumes  &  leur 
langue  (ans  y  mêler  rien  d'étranger,  6c  qu'alors  encoi^  iïf 
parloient  Dorien  mieux  qu'aucun  autre  peuple. 

Durant  le  cours  de  cette  enuepriiè,  qui  demandoit  du  tems, 

Ja  Préturc  d'Epamînondas  vint  à  expirer.  C'étoil  un  crime 

jcapital  chez  les  Thébains,  que  de  la  prolonger  au-delà  d^ 

terme  prefcrit  ;  mais  lePréteur  croyant  devoir  pafler  par  deilqs 

ia  lpy>,dans  une  conjon<5};ure  où  il  s'agifibit  de  l'intérêt  de 

i'Etat,  continua  d'exercer  (on  autorité.  Cependant  on  le 

trouva  mauvais;  quand  il  fqt  revenu  à  Thébes,  on  le  cita  en 

juftice  ;  il  fut  obligé  de  rendre  compte  fie  (â.  conduite ,  6ç  s'il 

ne  fut  pas  condamné,  on  longea  du  moins  à  le  mortifjq; 

Xoccafion  s'en  préfenta bientôt;  Alexandre  tyran  de  Phéxî^ 

MefiuTomJClV:  ^'' Q' 
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dans  ia  Theilalie»  ayant ,  fbu5  ombre  d'amitié  &  comme  afiié 
des  Thébâins ,  attiné  chez  lui  Pâopîdas,  eut  k  hardiëdè  &  li 
hiauvaiiè  foy  de  le  retettîr  prffonnîcr.  Les  Thébams^  pour 
venger  cet  affit>nt ,  mirent  fur  pied  une  armée,  dont  ib  do»^ 
nérent  le  commandement  à  Ciéoméne,  &  Vii  voukrent  qtife 
l'ancien  Préteur  de  Bœotîe  fut  ibûhiis  à  fes  ofdies.  Epami^ 
Hondas  n  étoit  donc  que  fim|rfe  volontaire  eft  cette  itîhéc  U 
aniva  que  le  nouveau  Général;  peu  expérimente  an  métier 
de  la  guerre ,  fe  laîflâ  reflcrrer  par  les  ennetftîs ,  de  fiwte  <^ 
fte  poûvoît  éviter  dTétre  défait.  Dam  cette  exwétoîté ,  toutcà 
les  troupes  jettent  les  yeux  fur  Epaminondas  »  elles  le  prient; 
ie  conjurent  de  feuver  f  armée  ^  de  iâtiver  TEtat.  Lui ,  ùxA 
laîflcr  érfiappcr  la  moîndte  plainte,  fe  rend  là  feors  priére^v 
prend  le  commandement  de  l'armée  >  par  fa  grande  capacité 
la  dégage ,  &  feît  fi  bonne  contenance ,  quele Tyran  intihddé 
traite  avccluî,  &  relâche  /on  prîfbnnier.  Cétoit-là  une  de 
ces  occafions  délicates  oà  tout  homme  eft  tenté  de  fe  venger 
du  m^rîi  qu'on  a  fait  de  loi,  &  où  H  fe  croit  dîfpeniîf  de  mxt 
J)our  tiïi  maîtie  ingrat  jplus  qull  nefei  eft  ordonné*  Epamî«- 
iionda^  penfbh  bien  autrement,  il  re^ardoit  comtne  tme  irot- 
piété  d'avoir  du  reflfemîment  cohtxé  fâ  pâtrfeî  for  ce  principe, 
§1  fembloit  iêtre  inlcnfiHe  à  toutes  les  mortifications  quMifi 
venoîent  de  ia  part  des  Thébâins ,  &  Êins  penfcf  à  ce  qui  iuî 
fen  pouvoit  anivfer,  îl  les  fervoît  en  dépit  d'eux:  ccft  ainfi 
%'fl  fè  tonduifît ,  taon  pas  ^attt  ibis ,  mâ!s  plufieurs,  enti^autrës 
lor/qu'îi  fai/bît  la  guêrrê  comte  les  Lacédémoniem  dans  Ife 
•Pélbponnefe.  Ilàvohpour  loi^deux  col^gues,  dontîtm  étoit 
Télopidas,  honrnie  valeureux  &  grand  Capitaine;  La&élion 
qui  leur  éloit  oppofôe  ayam  prévalu  dans  le  Coitfeîl  deThô* 
tes,  tous  les  tirbîs  furent  «iipellez,  &  on  nomma  cfautsti» 
Préteurs  potir  tetûr  lîiccédeh  Epaminondais ,  dans  trettc  co»- 
jonélurenohpïtfsqtifedansrautre,  ne  jtigea  pas  â  propos  ^ 
déférer  au  décret  du^uple,  &il  peribada  à  fes  coflé^ues  ée 
fui vre  fon  exemjfe  ;  c'efl  qui!  voyiA  que  par  l'hicapactté  des 
•nouveaux  Chefe,  FartafiéepérirMi  înfaiffiMemnn.  La  loy  (ans 
^ioute  htât  coÀtre Mi înai^  il  ne |touvoit  ifimaginer  ^'smie 
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foy  figienient  établie  pour  le  bien  dç  k  République,  dut  touiv- 
ner  àfa  ruine»  &  aux  rifques  de  iâ  vie  ii  prolonge^  foii  auto^ 
rilé^atrettpis  entiers  depuis  iâ  révocation. 

Après  ia  campagne,  on  ne  manqua  pas  d'inflruire  Iç  prpc^ 
de  lès  allègues;  il  leur  permit  de  rejetter  toute  U  faute  fur 
lui ,  &  de  dire  hardiment  que  c  étpit  lui  qui  ies  avoit  emp^- 
difi&  d'obéir  à  laloy  :  ils  fmplpy^çnl  eii  effet  ce  moyen  de 
d^enfe,  Ôl  furent  ablbus«  Four  EJ^pamlnond^^j  on  ne  voyok 
pa^  trop  ce  qu'il  pourroit  alléguer^  S^  l'on  étoit  perfij^idé  qu'il 
£iccomberoit.  Mai^  lui ,  avec  cette  noble  adûrapcç  qui  eft  , 
ordinair^inent  ieffet  de  ia  bpnne  con(cieni:ef  3  étant  préfèntp 
devant  le  peuple  aflcmblé:  «  Quy,  Tliébains,  dit-il,  oç  que ,. 
^us  oni  dît  mes  collègues  éil  véritabict  çeA  mqi  qui  Je$  91  s^ 
empêchez  d obéir  i  {a  loy,  &  je  im  ai  deiqbéi  xpoï  même,  .^ 
vous  pouvez  m'en  ^ire  portçr  1»  peine ,  je  fws  prêt  à  la  jfùbir  ;  « 
mais  au  moins  je  vous  demandç  une  gracç^ue  vous  ne  Içau-  f^ 
net  guéres  me  refufer  »  c'eft  d'inii^rçr  d^w  yptre  arr^ ,  que  « 
vous  ave? condamné è  mort  Ë^paniiiiond?^»  paras  qui!  voijs  « 
f  forc^  d(?  rempor^r  à  JLeu^es  une  vi^ire  £gnaléç  fiir  Içs  <c 
Iiacédéflf}Qpiens,  qu'aucun  Barotiçn  avant  lui  :navojt  oCé  re-  ^ 
^der  en  liataille  rangée  ;  parce  que  du  même  exploit  il  a  « 
ttu  vé  Th^bes  »  &  rendu  ia  liberté  a  toute  k  Grçcé;  parce  qu'il  « 
«  tcill^toeot  cbangé  la  fortune  de  l'un  Sç^  de  l'autre  peuple^  qi|e  « 
les  Tbéb9iQs  ont  aâi^^é  S^^svtc  ^  &  que  içs  Lacédétnonieos  « 
ie  font  çn  trpp  heureux  dç  ji'^txc  pas  ppufîèz  à  la  derniéns  ? 
extrémité;  pan^  qu'enfin  il  n'a  oeâTé  de  nire  h  guçrre,  /uiqu  à  9 
"  ce  qu'il  ait  vu  MeHéne  rebâtie  &  Sparte  aux  abbpis*  ^  Ce  pe^ 
4e  pafote$  fiit  lui  Vf  de  r»plau4il&a»ent  de  tput  h  petite  » 
^'flccu&^onl^  tourna  en  rifôç^  iSc  aucun  des  juges  n'o&donnqr 
.4bn  (h^g^  çoptire  U9  ti9i«?ne  qui  étojt  en  e^  T^^ée  ^  Ip 
bmieUfer  de  fii  patii^  Voilà  coqimept  il  ^  tira  d'i^n  jugemei4 
^  il  ne  s  agi/iK>ît  de  rien  moini  pour  lui  que  de  k  voir  conr 
.^lamné  è  perdre  la  vie. 

Ceft  9yfic  k  niême  ^loqMence  &  h  xn^Ç  fometé,  qu'|[ 
tgéprimoiffces  mauvais  citoyens  qui  fon\  toujours  prêts  à  ca^ 
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intérêt  particulier,  (bus  ombre  du  bien  publie.  Un  oertaîn 
Ménéclide ,  jaloux  de  fe  gloire,  fè  déclara  (on  eimedii  &  fon 
rival  dans  le  gouvernement  de  l'Etat;  c  étoit  un  l^omn^afla 
difert  pour  un  Bœotien ,  car  on  fçait  que  ces  peuples  le  pi- 
quoient  moins  d'e(prit  que  de  force  de  corps.  Comme  ii 
Voyoît  que  le  grand  talent  d'Epaminondas  étoit  la  guerre,  M 
ne  ceflbit  d'exhorter  lesThébains  à  la  paix,  afin  que  ce  gran^ 
homme  demeurât  inutile.  Epaminondas  laffé  de  (b  dédama-- 
tîons ,  «Vous  abu(êz  du  mot,  lui  dît-il ,  &  vous  trompez  voi 
citoyens ,  en  les  détournant  de  feire  la  guerre  r  ce  ndl  point 
la  paix  que  vous  confèillez ,  ceft  la  (êrvitude ,  car  on  ne  (ait 
la  paix  avec  avantage ,  qu'en  (è  préparant  à  b  guerre,  &  nul 
Etat  n'en  jouira  long-tems ,  qu'autant  qu'il  (e  (êra  rendu  re^ 
doutable  à  ceux  qui  voudroient  la  troubfer  :  aînfi,  Thébains, 
fi  vous  voulez  être  confidérez  dans  là  Grèce,  (bngez  plutôt 
à  avoir  des  (bldats  que  des  athlètes,  &  préférez  un  camp  à  vos 
jeux  &  à  vos  Paleftres.  «  Le  même  Ménéclide  lui  reprochoh 
d'être  (ans  enfàns,  de  n'avoir  pas  youlU'(e  marier,  &  de  s'imai* 
giner  que  fes  exploits  égaloient  ceux  d'Agamemrton  :  «eflfo- 
^ivement ,  Idi  répliqua  Epaminondas ,  )'ai  tort  de  ne  pas  pren- 
dre conlèil  de  vous  uir  le  chajxtre  du  m^iage  (c'eft  que  Mé- 
néclide a  voit  une  (ènmiedont  la  conduite  étoit  fort  Mpe&i^) 
A  l'égard  d'Agamemnon  dont  vous  me  (ûppo(èz  ie  rival  i  y 
penlcz- vous ,  Ménéclide!  Ce  Roy,  avee  le  (ècours  de  toute 
la  Grèce,  apris  une  ville  en  dix  ans,  &  moi  en  itiïÇtA  pur, 
avec  les'^ules  forces  deThébes,  j'ai  a(&anchi  XtMsitt  la  Grèce 
•de  Telcfkvage  de  Sparte.  » 

'  Mais  ee  qui  donnoit  le  plus  de  ludre  i  ce  génâvuxThé- 
1)ain ,  c'étoit  une  certaine  magnanimité  qui  fied  (i  hkR  aux 
perfonnes  en  place,  &  (ur-toirt  à  un  Génâ^i  d'armée^  Jamais 
la  grande  ame  ne  fut  (ènfibfe  à  llntérêt ,  &  ne  fit  cas  de  l'ar- 
]gent.  Un  jour  Dionîédon  de  Cyfique  entreprit  de  le  corronor^ 
pre,  à  la  prière  d'Artaxerxe  Roy  de  Perfe.  H  vînt  à  Thébcs 
-avec  de  grandes  richeflès ,  &  commença  par  gagner  A^ythus^ 
en  lui  donftant  une  (bmme  de  qiu'nze  mille  lîvresf  ce  Micy*» 
thos  étoit  un  jeuiiehomme  aloi^  fort  attaché  à Epainiaoiubi» 
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Dipméâdn  pré/enté  au  Générai  Thébain  par.Micythus»  liû 
ayant  fait  confidence  des  ibmmes.  confidérables  qu  ii  étok 
•ciiargé  de  lui  offirir  de  la  part  du  grand  Roy,  iJ  neftpas  befom 
^Targeni,  répondit  Epaminondas  ^ficeaue  vous  avez  à  mejmh- 
pofer  efl  Mantageux  aux  Thébains,  je  k  jenà^  gratuitement;  mens 
s'il  eft.  contre  leurs  intérêts,  votre  Roy  na  pas  ajfei  d'çr  &  d'argent 
pour  me  kfmrefaïre,  car  pour  toutes  lès  rkheffes  dihnoride ,  je  n0 
manquerois  pas  à  ma  patrie.  Vous  me  connoijfèz  mal,  vms  avez 
au  trouver  en  moi  votre  Jêml/aèie ,  Je  ne  m'en  éonne  pas,  &  je 
vous  le  pardonne,  nwsfortei  de  la  ville  au  plutôt,  car  vous  pour^ 
fiez  en  corrompre  d! autres.  Et  vous,  Aûcythus,  rendez  î argent  quf 
^fois  avez  reçu,  autrement )e  vous  dénoncerai  au  Magiflràt.  Dio- 
mÂion  le  pria  que  du  moins  ii  pût  partir  avec  iuneté,  6c  renK- 
porter  ion  argent.  Ho  pour  cela ,  dit  Epaminondas  »  je  vous 
î accorde,  &  ne  croyez  pas  que  ce  foit  pour  f  amour  de  vous,  cefi 
pour  F  amour  de  moi-même;  car  fi  fon  vous  dépoiùlloit  de  vos 
ticàejfes,  auelquun  pourroit  croire  que  j'en  aurois  eu  ma  part,  moi 
qui  ai  repififle  tout,  &  qui  en  ai  les  mains  nettes*  Ceia  dit ,  nofi 
leuiement  ii  iui  tint  paioie,  mais  il  iui  donna  une  efcorte  pour 
le  conduire  à  Athènes,  où  il  témo^noit  vouloir  aller  ;  &  par  - 
ie  moyen  de  Ion  ami  Chabrias,  ii  iui  fit  donner  un  vaifiëau  f 
qui  ie  tranfporta  en  ion  pays  avec  tous  les  efièts»  Ce  ieui  trait ,  : 
dit  un  Hiilorien ,  fùffit  pour  donner  une  idée  du  défintérçiiè-  . 
ment  &  de  la  grandeur  d'ame  d'Epaminondas,  ittais  on  pour* 
rolt  en  rapporter  beaucoup  d  autres. 

Pliilopoemen  qui  vint  quelque  tems  après ,  &  qui  joua  ufi 
fi  grand  rôle  parmi  les  Grecs ,  avoit  donc  bien  raifon  4e 
prendre  Epamincmdas  pour  modèle,  ii  nepouvoit  s'en  pro- 
poier  un  plus  parfait  ;. mais  on  remarque  qu'il  ne  put  l'imita 
en  tout,  car  le  Thébain,  maître  de  lui-même,  &mettoitr^ 
rement  en  colère,  au  lieu  que  Phiiopœxnen»  natiuelfement 
prompt  &  bouillant ,  k  poilëdoit  moins. 

La  dernière  campagne  d'Epaminondas  ne  fiit  pas  moins 
glorieuiê  que  les  autres ,  mais  etie  coûta  cher  à  Ççs  citoyen^; 
car  au  combat  dé  Mantinée,  où  ii.  commsoidoît  les.Thébaios^ 
&  jQirs.allieK^  les  XiWédânonieD5:ayaQt,iefi^         Je  po^e 
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Wii  oocupoit,  tournèrent  toiu  leurs  efibru  contre  luS  tngeas 
oéfefiiém,  qui  croyoient  que  de  fà  pertedépendoit  leur  biisb 
Il  foucint  cette  fiirie  avec  un  courage  intrépide ,  jufqul  œ 

3 u après  un  grand  carnage  de  part  &  d'autre,  H  fut  atteint 
'un  coup  de  javelot  &  mortellement  bleâë.  Ce  maliieur 
découragea  pour  un  moment  les  Thébains,  mais  animez  du 
àdk  de  la  Vengeance,  il  reprirent  coeur,  &  repoufl&ent  i  en^ 
nemi  avec  avantage» 

Kpaminondasqui  fçavoit  que  la  blefiurê  étoit  mortelle,  &: 
que  s'il  tiroit  le  fer  de  (à  playe,  il  perdroit  in&illiblement  la 
^ie  avec  Ton  lâng,  l'y  retint  quelque  tems,  julquà  ce  qu'on 
vint  lui  annoncer  que  la  viâoire  fe  déclaroit  pour  ies  Thé- 
itains  :  Si  cela  eft,  dit-il,  fài  allez  vécu,  puiique  je  mems 
viAorieux.  Alors  il  débanda  (à  playe,  en  tira  le  tronçon  du 
javelot  dont  il  étoit  percé ,  &  mourut  auffi-tôt  après. 

Epaminondas  n  avoit  jamais  voulu  le  marier  ;  lîir  quoi  £m 

ami  Pélopidas,  qui  avoit  un  fils  fort  décrié,  lui  di&nt  que  ce 

n'étoit  pas  aknar  TEtat  que  de  ne  lui  point  laifler  d  enfàns: 

«t  I^nez  garde,  r^iqua-t-il ,  mon  cher  Pélopidas,  que  ce 

»  ne  Ibit  l'aimer  encore  moins ,  que  de  lui  laillèr  un  fHs  tel  que 

»  levdtre.  PoiArmoiyajoûta^t-il,  jenepuisndanquerdepofté- 

^  rite,  le  combat  de  Leuélres  m'en  iêrvira,  car  il  ne  le  peut  faire 

»  que  la  ^ire  de  cette  journée  ne  me  furvive  &  ne  £nt  ii»- 

mortelte*  »  U  avoit  rulbn  ;  rien  de  plus  câébre  dans  f H iftoîie 

que  cette  bataille  de  Leuéfares ,  &  d'âge  en  âge  on  a  nus  Epa- 

minondas  en  parallèle  pour  le  moinsavec  tout  ce  que  la  Grèce 

91  eu  de  plus  grands  Cs^itaines.  En  efièt,  les  plus  iikiflres^  ibit 

cT Athènes,  foie  de  Lacédânone,  ont  eu  cet  avantage,  de 

trouver  leur  République  en  poifdiion  de  donner  la  ioy  aux 

autres ,.  &  ont  comtnandé  des  troupes  à  qui  cette  fupériorité 

enflok  ie  courage,  au  lieu  qa'EpamInondas  fe  mit  à  la  tête 

desThébains  lorfqu'ils  étolènt  le  plus  découragez  &  prelque 

lîibjuguez  ;  cependant  en  très-peu  de  tons ,  non  lêulement  ii 

les  tirade  cet  état  d'Iuimiliation,  mais  il  les  rendit  lûpérieurs 

aux  autres.  Ceft  pourquoi  un  Hiflorien  de  la  vie  ia  fbût  ainfi  : 
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0fo6kmt  mjetd  trait  ûu^mfera  îaàjwrsfHrcéJê  te  recmm^re, 
cejl  ^uoMntà' après  lui  hThéiaius.prenttoûjomfo^^  à 
qutlqu* autre  pàffance,  &  quê  tant  iju^iljnt  àlatêmU  hurs  affai* 
m,  ib dominèrent  laloy  à  twter  la  Grèce:  tant  il  tSX  vrai  quW 
feul  homiAe  fait  quelquefois  le  deflin  de  tout  un  peuple» 

Les  Lacédémoniens  &  les  M^mtînéens  le  dilputérent  Thon-* 
neurd avoir  tué  Epaminondas,  mais  îi<Iemet]ra  paurconftsint 
que  c  étoit  Gryilus ,  Athénien  »  fifs  de  Xénophon ,  quf  lui 
avojt  porté  le  coup  mortel  Ce  grand  homme  fut  inhumé 
dans  le  lieu  même  où  le  combat  sjétoit  donné;  on  lui  dredà 
îinecoionme  à  laquelle  on  attacha  fbn  bouclier,  où  un  lèrpeht 
étoit  gravé ,  pour  marquer  qu'il  étoit  de  la  racede  ceshoituoes 
nez  ifes  dents  de  iêrpent  dont  la  terre  de  Bœotie  avok  vété 
lèmëe/cofnfne  le  d^  la  Fable.  Du  tems  de  R»]£qiîas,  il  ^ 
avoit  deux  coiomnes  fur  fbn  tombeau  »  Tune  ancienne,  avec 
imelnlcription  Boeotiquei  l'autre  moderne,  que  «l'Empereur 
Adrien  avoit  fait  pofer,  avec  une  nouveile  infcriptioii.  Le 
fens  de  la  ^miére  étoit  tel ,  c  eft  Epaminondas  qui  parle  :   \ 

De  Sparte  au  défejpoir  la  fierté  j^énùffante , 
Defes  murs  remerfe^Akfféne  reniuffante. 
Dans  Mt^ûiopoh  d'iméjUàes  foldats 
Pour  Théhes  tq^ours  prêts  à  fgnaJer  kurs  bras, 
Depuifans  Affiezqu'uneatmtiéfideik 
Engage  déformais  éprendre  fa  querelle, 
La  Grèce  en  liberté',  fes  oppreffeurs  détruits. 
Voilà  de  mes  travaux  fuils  ont  Àé  les  fruits^  : 
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RECHERCHES 

SUR    LA    VIE    D' ARCHI M.EDE; 
PO  UR  SE  R  VI R  A  L  HlSTO  IR  E 

DES  MATHrMATiaUES. 

Par  M.  M  É  L  o  T. 

ï  «  Avril   Tpv  A  N  s  le  deffeîn  d'écrire  rhîftoîre  de  la  Phîlofophîe,  j  ai 

1741O.     xJ  cï\x  devoir  commencer  par  celle  des  Mathématiques» 

Les  tems  d'ignorance  ont  di  viie  ces  deux  Jœurs ,  mais  dans  la 

bonne  Antiquité  &  parmi  nous  »  la  vraye  Phiioibphîe  &  les 

^Mathématiques  ibnt  infèparables. 

D  ailleurs  »  /bit  qu  on  confidére  les  Mathématiques  comme 
une  icience  univerleiie  d  où  prefque  toutes  les  autres  tirent 
leurs  principes^  leur  méthode,  leur  fblidité^  &  dont  tous  les 
arts  doivent  attendre  leur  perfedion  ;  /bit  ou  on  les  regarde 
comme  un  moyen  fur  de  donner  à  reiprit  1  étendue,  la  net- 
teté &  la  précifion ,  je  me  luis  flaté  qu  on  auroit  aujourd'hui 
quelque  curiofité  d  apprendre  les  commencemois  SLÏts  pro« 
grès  de  cet^  fcience. 

Cet  ouvrage  lembled  abord  s'écarter  du  but  princ/paf  de 
la  Compagnie;  maïs  fi  l'on  reconnoit  que  toute  l'Antiquité 
fans  diftinélion  eft  du  refîbrt  de  l'Académie,  &  plus  vérita^ 
bfement  encore  du  reflbrt  des  perfbnnes  qui  la  compofènt 
aujourd'hui  ;  fi  l'on  ne  prat  nier  que  les  découvertes  des 
Géomètres,  ibitpour  donner  l'avantage  pendant  la  guerre» 
ibit  pour  adoucir  les  travaux  pendant  Ta  paix ,  font  la  partie 
de  l'Antiquité  la  plus  cUrieufe peut- être,  &  certainement  la 
plus  difficile  ;  on  conviendra  Sans  peine  qu'un  ouvrage  qui 
rapproche  ces  découvertes  &  le  récit  des  Hîftorîens,  les  prin- 
cipes &  leur  application ,  que  Thidoire  enfin  des  Mathéma* 
tiques  fera  de  quelqu'uiàge  pour  éclaircir  l'Antiquité,  &  ne 
a'éloignera  pas  de  f  objet  principal  de  l'Académie. 

Aurefie» 
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Au  refte,  je  n  imiterai  point  ici  ctriaîns  Auteurs,  qui,  vou- 
lant nous  donner  une  hiftoîre  des  Mathématiques,  ne  nous 
offrent  qu'une  lifte  de  Mathématiciens ,  &  quelques  traits 
abbrégez  de  leur  vie.  L'Hîftorîen  des  affaires  du  monde  ne  le 
contente  pas  d'arranger  avec  foin  &  felon  l'ordre  des  tems ,  la 
fuite  des  noms  &  des  faits  qu'il  veut  tranimettre  à  la  poftérité; 
mais  il  fait  un  tableau ,  où  l'ordonnance  ayant  expliqué  nette* 
ment  le  fujet,  fbn  pinceau  prononce  hardiment  tous  les  traits, 
qui  nous  repréfentent  les  aélîons ,  qui  caraélérîfent  les  hom- 
mes, &  qui  nous  dévoilent  leurs  vertus  &  leurs  vices,  leurs 
projets  &  leur  conduite;  ainfi ,  tand||||ue  les  yeux  ibnt  arrêtez 
par  le  charme  de  la  peinture ,  l'elprit  s'inftruit  &  le  forme  en 
le  divertiflant.  Celui  qui  entreprend  l'hiftoire  des  Mathéma* 
tiques ,  doit  avoir  les  mêmes  vues.  Ce  n'eft  pas  aflez  qu'if 
nous  dife  qui  étoit  Archlméde,  en  quel  tems  il  a  vécu  &  ce 
qu'il  a  inventé  ;  il  faut  qu'il  fuive  tous  les  pas  de  fon  eiprit  »  û 
j'oie  ainfi  parler,  &  qu'il  nous  mette  lur  les  traces  légères» 
délicates  &  prelqu'imperceptibles  de  ces  routes  détournées 
qui  font  conduit  aux  plus  lublimes  découvertes ,  afin  que  la 
le(!^ure  de  Ion  hiftoire,  aulli  amulànte,  s'il  fe  peut ,  que  celle 
d'un  Roman ,  nous  mené  par  un  chemin  femé  de  fleurs ,  à 
quelque  connoillance  des  Iciences  les  plus  épineulès» 

Voilà,  Mellieurs,  le  but  que  je  me  fuis  propolë;  mais 
i  amour  propre  nous  ^uit.  Ordinairement  un  homme  qui  • 
paflè  fa  vie  à  lire ,  fe  croit  en  état  de  fe  faire  lire.  Pour  éviter, 
cet  écueil,  j'apporte  ici  un  échantillon  de  mon  travail,  étant 
prêt  de  l'abandonner,  û  vous  delâpprouvez  cet  eflay,  &  rélblu 
ap  contraire  de  n'épargner  ni  mes  Ibins  ni  ma  peine,  û  vous 
preflèntez  qu'avec  l'étude  &  vos  confeils ,  je  pourrai  donner. 
u;i  jour  quelque  peifeélion  à  cet  ouvrage.  .        > 

Archiméde  naquit  à  Syracufe  la  troiliéme  aqniée  de  k 
qx X 1 1 1.^  Olympiade ,  ou  environ ,287.  ans  avant  Jeliis- 
Chrift.  Cette  époque  n'eft  déterminée  par  aucun  Auteur  an- 
cien ;  car  bien  que  Julius  Firmicus  ait  tiré  rhorofeopè  d'Ar-: 
chiméde ,  .&  qu'il  ait  peut-être  fçû  l'année ,  le  jour  &  l'heure 
même  de  la  nailfapçç,  cepen^nt  i)  ne  nous  en  a  lailfé  que  le , 
Mm.  Tome  XIV.  R 
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diâne  aftrobgic^i  aâèi  bien  fût ,  à  la  vérité»  pour  prouver 
ieridiciiiâ  de  f  Aftrologie  &  la  vanité  de  TAdrologue,  mais 
tfop  ioqxM^  pour  nous  conduire  au  moment  précis  de  fa 
naiâànce  d'ArchioiédeÉ 

Cette  ^ocpie  toutesfeis  ie  trouva  aU'éffliem  par  un  calcul 
sétro^^,  en^fixant,  ccxnrne  on  le  doit,  la  prite  de  Syracuie 
à  ian de  RoQM  5 42.  ou  5^4^  &  k  mort  d'Archiméde  en  la 
méraeannée,  êi  ém& ià  7  6.^  db  fan  âge»  où  Tzetzès  i^a  placée; 
Je  ivexaminerai  point  ici  »  conune  la  fait  ie  ikur  de  Fieur 
rai€es>  &  après  lui  ie  Comte  Maasucheili ,  de  quelle  famille 
étoit  Archiméde,  &  fi  ^te  LuceVierge  &  Mar^e  étoit la 
parente  ;  outre  que  ces  circonfknces  me  paroiiiènt  peu  im- 
portwtes-dani  ia  vie  d'un  Philo(ô|^e,.j  avoue  ingénuemem 
que  JeR'sû  ni  ie  goût  ni  les  Itimiâ^  néceâaires  pour  cette 
jlorte  de  recherches  :  ainfi ,  pour  ce  qui  regarde  i^  première 
quefticm  >  je  m'en  tiens  à  Plutarque,  qui  dit  nettement  qu  Ar- 
chiméd^  étoit  parent  Se  ami  d'Hiéron  Roy  de  Syjacule;  & 
jeienvoye  la  ieconde  aux  BoUandiftes^»  pour  pafler  aux  choib 
^  fbnt  un-  peu  plus  de  mon  /ujeté 
PhJ.  dt  Jk.      Archiméde  fit  dans  Ûl  jeunet  wvvoyage  <»  Eg^^e;  il  7 
'^Alii^^t^  i^t  peu{4treattiré  par  la  rotation  d'Ëucilde,  qui  enfeignoit 
r^^  *  '^        sdors  à  Alexandrie;  peutrétre  aufli  fut-il  entraîné  par  i  <^nioq 
commune  wx  Sçavans  d6  la  lionne  Antiquité,  qui  s'imagi- 
noient  que  toutes  les  fbienoes  avoient  choifi  ce  petit  coin  da 
m<Hide  pouF  y  prendre  la  naiffance  &  racoroiiièment,  &  que 
fdins  ce  voy^  &  ia  Géométrie^  on  ne  pouvoit  jamais  attdo- 
dre  à  la  pem^on» 

Je  pfecece  voyage<I'E^tedins  la  j^nmt^  d'Archiméde» 
&- je  ne  lui  donne  d  autres  moti£^  que  ia  curiofité  &  Tenvie 
'de,s'inflruire,  parce  queies  Auteurs  anciens  qui  tsa  ont  parlé» 
A^yant  marqué  ni  le  tems  ni  les  raiibns  de  ce  voyage^  j  ai  cm 
qu'on  devoit  ie  placer  dans  Tâge  le  plus  propre  à  voyager» 
Itiovtqut  pour  un  homme  td  que  je  repréfenteiai  bientôt  Ar- 
chiméde, &qu  on  ne  devoit  donnar  qukineraifbn  ordinaire 
de  cetteçirconftance  de  fâ  vie»  comnse  de  tous  les  ^yéeemcns 
idont  on  ne  connoit  point  la  véritable  caufeé 
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Au  reUe»  chacun  peut  ici ,  à  la  faveur  du  filence  des  Auteun 
anciens,  donner  carrière  à  ilès  conjeâures,  &  droireavec  Aii* 
nhék^  qu'Archiméde,  fur  iâ  réputation ,  fût  invité  à  ce 
voyage  par  les  Egyptiens  mêmes ,  qui  dpâ'oient  en  tirer 
qudqu'utiiité;  ou  prâ^ror  1  opini<ai  defiuonanni,  qui  pâi^bit  rr^ «^/Va». 
qu'Archimédeîvoît^  envoyé  en  Egypte  par  Hiéron ,  iarf-  J^^f"J* 
que ,  iùtvant  le  même  Buohanni ,  ce  Prince  fitpréiènt  à  Pto >-  TieyJe. 
lémé&'I^ikddbhe  de  ce  fameux  vaîfièau  dont  |e  paiieraidans 
la  fuite  ;  ou  ennti  s'en  tetiti*  à  h  «onjeflure  da  Gstmte  Masu» 
dieili,  qui  fbupçonnq  qu'Archiméde  fut  attiré  en  Egyptepar 
ie  mâme  Ptofàtiée,  qôi  votibit  Voir  un  homme  dont  ia  re- 
nommée pyBIiôit  des  chbfès  û  e^raordînan-es. 

Qudi  qu'â^n  iôit,  on  ne  peut  douter  ^'Archiméde  n'ait 
demo»^  lohg-tems  en  Egypte;  &  -ce  ioi^  féjoxa  fut  aiuft 
utile  mk  Egyptiens-,  que  glôrfeujc  au  Syracuiâin.  Le  Nil  n^ 
noît  intènfiblement  les  levées  &r^e%fi6ttes,  au  ntppon  SH6- 
rodote  &  de  Diodore ,  les  villes  &  les  boui^s  de  i'EgyfiCè 
avoîent  ^^éMtls.  H  ébkaîfé  d'e»  pi^oir  ia  raine,  tatàs  ii 
n'étoit  pas  tiSCéèt  h  prévenir.  AriAiéde  cepenàuit,  £:  i'oti 
en  croit  Abulpharage  <)té  par  Fab^i«s ,  femreprit  &.  ftxé-  Foi.  B,mti. 
cuta.  Il  aflûra  les  terres  par  de  ftôâveHes  digues,  dont  la  ûgeat  ^^'J'^'  '" 
&  la  foiidké  laiffoient  peu  de  pHlê  â  faâion  de  Feau  ;  &  Çfm. 
génie  pbité  au  gi^d  &  à  i'uiâle  en  môme^-tems ,  lui  ià  bR^- 
ginercettie  multitude  de  pcmti  ddHt  il  jétta  les  Kbndemens,  âc 
qui  fervirenit  dans  le  iùte  ^  comfiMUticaâon  entré  1œ  l>euiigs 
&  les  vâles  de  l'Egypte  pendant  les  débot<dfiiiiens  du  NH. 

Diodore  s'efl  contenté  de  dire  qu'Ardiknéde  iri venta  doi» 
«efief^nMirièVii  qui  poit«e^»icë!ft  aujJMMl'hui  iori  nouk  Si 
.fonien  jugepa<-T<uttg6qu^&ifoiefft  lesEgypileris  ds  tsnis 
4e  Diôdoré  (qâi  te  rapp^^ne ,  elte  Im  lAventée  pi»ut  ^étendre 
&  multiplier  les  arrofêmens  du  Nil  ;  &  fi  nous  en  çit^fyw» 
ie  fieur  de  PieffnÀêes ,  -Afêhîméde ,  pen&unt  ibn  fëjbâr  en 
Egy^,  av^k  wsmârqué  t^m  le  Nil  en  fè  -miraM)  iaifloit 
toû^outi;  dai«  fes  fbn  Js  Â:  'dans  \ti  tnàtiM  bas ,  uife  |»i^ 
de  ^  eaux  linloneif ^ ,  qui  y  cfâupiiToient  &  qui  infeJfloieitt 
fes  lieux  d'alentour;  &  pMttiépaS&r  ^es  eaux  fadiaiiiCBft, 
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promptement  &  fins  employer  de  grandes  forces,  H  imagina 
une  machine  dont  je  vais  donner  la  defcription  &  expliquer 
ie  méchanifine,  après  néantmoins  avoir  écarté  deux  difficul- 
tés ,  qui  détruiroient  fins  doute  ce  que  je  viens  d  avancer.     - 

On  m  objede  d  abord  que  Dîodorç,  qui  fait  Archim^e 
inventeur  de  ia  vis,  fembie  fe  contredire  iui-ltiême,  lor/qu'il 
dît  que  cette  machine  avoît  ièrvî  à  rendre  l'Egypte  habitable, 
en  épuifant  les  eaux  dont  die  étoit  autrefois  inondée,  parce 
quedeflors  on  peut  railbnnablêment  douter  qu'elfe  ne  fut  plus 
ancienne  qu'Archiméde. 

On  ajoute  que ,  iêlon  Athénée ,  ce  ne  fut  pas  en  Egypte 
'&  pour  deflécher  les  mares  que  le  Nil  y  formoit  par  fi  retraite^ 
qii'Archiméde  inventa  la  vis ,  mais  en  Sicile,  &;  pour  vuîder 
h  ièntine  d'un  grand  &  magnifique  navire,  qui  reflonbloît 
moins  à  un  vaifleau  qu'à  une  ville  flottante  fïir  la  mer,  & 
qu  Hiéron  fit  faire  fur  les  deflèins  d'Archîméde  qui  conduifit 
1  ouvrage. 

A  la  première  objeélion ,  que  j'ai  tirée  d'une  remarque  de 
Perrault  fur  le  onzième  chapitre  du  dixième  livre  de  Vitruve, 
&  de  l'Hîftoire  Romaine  des  PP.  Catrou  &  Rouillé,  qui 
iembient  avoir  copié  cette  remarque,  je  réponds  en  deux 
mots ,  qu'on  lit  iëuiement  dans  Diodore  qu' Archiméde  étant 
tjx  Egypte,  trouva  la  vis  qui  porte  Ion  nom  ;  &  dans  un  autre 
endroit  du  même  Diodore,  que  les  Egyptiens  ie  iervoient 
dt  la  vis  d'Archîméde  pour  répandre  &  diAribuer  les  eaiix  du 
Nil  dans  les  lieux  qui  n'en  étoient  point  arro/ez;  que  Cardan 
fait  dire  à  Diodore  que  la  vis  d'Archîméde  avoit  fervi  à  def- 
iëcher  l'Egypte  pour  la  rendre  habitable;  &  que  Perrauk 
lorgnant  le  texte  de  Diodore  &  le  commentaire  de  Cardan, 
a  trouvé  dans  rHKbrien  la  contradiélion  que  Perrault  y 
a  mile. 

A  l'égard  d'Athénée,  il  dit ,  au  moins  fuiymt  le  texte  ori- 
ginal, que  pour  vuîder  la  fentîne  de  ce  grand  vaifleau  dont 
l'ai  parlé ,  on  k  fervit  de  la  vis  qu'Archiméde  avoit  inventée, 
xnaîs  fins  marquer  ni  le  lieu  ni  le  tems  de  l'invention.  Je 
4is  plus,  &  j'ajoute  que  quand  même  Athénée  aflîirerolt 
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pofitiv^neht  que  cç  fot  en  Sicile,  &  non  pas  en  Egypte^ 
quArcIjiméde  inventa  ia,vi^,  jepréférerois  ici  fms  héfiter,  au 
fentiment  de  ce  Compilateur,  ie  ténioignage  de  Diodore,  qui 
éfoît  auifi  inftruit des  raretés  de  TEgypte  où  îi  avoît  voyagé, 
que  de  celles  de  la  Sicile  où  il  étoit  né ,  &  qui  d  ailleurs  étoit 
bien  plus  voifîn  des  tems  d'Archiméde  Sicilien  comme  lui« 
Enfin ,  &  je  finis  par-là  ma  réponfe,  que  ce  /oit  en  Egypte 
&  pour  Tutilité  des  Egyptiens ,  que  ce  ibit  en  Sicile  &  pour 
plaire  à  Hiéron  qu'Arcïuméde  a  inventé  la  vis,  c  eft  une  choiq 
indifférente;  pourvu  qu'il  en  fbît  finventeur,  comme  je  l'ai 
avancé,  cela  me  fuffit  dans  ie  plan  que  je  me  fuis  fait  d^expli- 
quer  les  découvertes  de  ce  Géomètre.  Je  yiens  à  la  deicripticm 
que  j'ai  promiiê. 

Imaginez-vous ,  Meflîeurs ,  un  cylindre  de  bois  /eniblabfo 
au  fût  d  une  colomne  qui  auroit  en  longueur  dix  ou  ^Quzie 
fois  (on  diamètre  ;  un  canal  ouvert  par  its  deux  bouts  em-* 
brade  ce  cyiindte,  &  s  entortillant  tout  autour  en  forme  de 
ipirale  ou  de  tire-bourre,  il  s  étend  d'une  extrémité  du  cylindre 
à  l'autre.  Si  Ton  çoQçoit  bien  une  vis  cïont  les  arêtes  j^roïent 
arrondies  &  creuies  en  dedans,  on  aura  une  image  ailez^oett^ 
de  la  machine,  &  on  verra  en  même-tems  {a  raifbn  qui  lui  à 
fait  donner  le  nom  ^qu'elle  porte  encore  aujourd'Jwu       .     l 

Je  me  contente  d'ajouter  que  Textrémité  inférieure  du 
,cylijîdre  doit  entrer  d'un  pied  ou  environ  dans  Te^u ,  pour 
puifer^  &.que l'extrémité iupérieure  doit  avoir  une  xouë.ou 
4)ne:manivdUe,  pout  &ire|purper  la  vis  fiir  ion  axe.  Ceux  qui 
defireront  voir  cette  machine  defiinée,  placée  &  prèfqu'en 
mouvement,  mais  auifi  beaucoup  plus  compoi^e,  pourront 
conlblterVîtruve&  fopTradu^eur  François;  ils  y  trouveront 
même  encore  la  manière  def  la  conftruire  &  d  en  aûgment9: 
Tefièt  en  multipliant  iès  canaux  :  mais  comme  il  3  agît  mpi^ 
ici  de  faire  jouer  la  yis  &  de  lui  faire  faire  un  grand  effort, 
que  de  décrire  la  machine  qu'Archiméde  a  inventée ,  &  d'en 
expliquer  le  méchanifme ,  j'ai  cru  trouver  quelqu  avantage 
îdans  une  defcription  fimple  &  d^barrafl^ 

Çt  méchani|îne  confiûe  en  ce  que  la  peianteur  qui  fiut 
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naturellement  dépendre  un  corps  &  tomber»  eft  employée 
ièule  ici  pour  élererce  même  ixjrps  &  ie  faire  moiner  »  muA 
qœ  i'eau  ne  monte  à  f  aide  de  ia  vis ,  que  parce  qu'elle  deteendf 
à  chaque  inilant ,  par  fan  propre  pdds ,  dans  ie  canal  de  ii 
vis;  ce  qui  a  fait  dite  àGdilée^  la  quale  myenthne  mmfoh  i 
maravigHofa,  ma  i  ndraœhfa:  en  dïët,  Arctiimédeièmble  ici 
dianget  i ordre  de  la  nature»  puilque  la  pefànteur  qui  £ût 
defeêndre  toqs  ics  eorps  »  £dt  monter  f^au  dans  la  machine 
qu*rlaîttvcnt«fe. 

Je  fehs  moi  «-même  ici  la  diJQîcuhé  de  donner  Çms  figures 
&  lins  démonftratibn  r^uBéré»  fa  preuve  de  ce  que  je  viens 
d^avancer»  que  Teau  ne  monte  à  faîde  de  la  vis,  que  parce 
qu'elle  delcend  à  chaque  infiant  »  par  Ibn  pro^  ^id^ ,  dasns 
ie  canal  de  fa  vis  ;  f  ote  me  flatcr  cependant  qu'on  pourra  du 
moins  entrevoir  cette  preuve,  fi,  comme  je  l^aà  d^  dit,  on  a 
ndée  d'une  vis  dont  les  arêtes  ieroiœt  arrondies  &  creuies  en 
dedans ,  6c  fi  iW  veut  bien  rafîèmbler  deux  ^  trois  iùppofi^ 
tîons  que  je  vais  faire ,  Sic  qui  £)nt  faciles  â  retenir. 

Je  Imypoië  d'dbord  la  vis  perpen<Kcufaii«  i  la  Hiiibce  dft 
f  eau  ;.  ators  tous  fo  pis ,  cWl-à-dîre,  tous  les  i^\s  du  canai 
repréfenteht  autant  de  pte  iïKDnez;  èc  fi  dans^^ette  pôfition 
verticale,  ia  vis,  en  toumuit  itir  (bn  axe,  làilbit  monter  f  au 
dans  le  canalqui  forme  les  pas ,  Teau  motiteroit  véritablânent 
lefonçd'uA  plan  incliné;  mais  dans  cette  pofitîoii  verticale, 
la  VIS  ne  fera  janàfs  tttûhier  Feau,  quelque  mouvement  qu'on 
lui  imprime  :  auili  les  ouvriers  qui  s'en  fervent  aKXDve  quel*- 
quefbis  aujourdliui ,  ne  lui  donnent^ib  jamais  cette  pofition 
verticale  ou  perpendiculaire  à  la  fur&ce  de  l'eau. 

Il  faut  dbnc  indiner  la  vis  fur  la  luiface  de  Teau,  fi  Ton 
veut  en  Ëtire  u&ge.  Suppolt^s^Ia  d'abord  dans  une  fncfinaSv. 
^n  qui  Ibit  telle,  que  la dîredîon,  ye  ne  dis  Jias  da  corps 
«iticr,  malsdethaxjncpaidelavis,  vu  d'un  même  lieu,  fcït 

J)anHéIe  à  ia  forfàce  de  Téau ,  A:  que  fen  pwmîer  pas  fbît  dans 
e  môme  plan  que  cette  fùrface;  dans  cette  fcconcfe  hypotbéfe, 
le  premier  pas  de  fa  vis  fe  remplît  d'eau ,  maïs  îeau  »e  Va  pas 
plus  loin^  ^î^'tm  f^  toÉtfner  h  Vis  (ûr  fbn  axè,  j^rce 
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que  dans  cette  po(îtion.>  Teau  ne  petit  paâèr  d'un  pas  dthyis  r 
àfautrei  fuis  monter  le  long  d'un  pian  incliné  qpi^  dans  cette 
pofitjon  même,  fait  la  jon^on  de  deiix.  pas  paraliâes  de  la 
vis  ;  auffi  n'èft-^ce  point  encore  ia  pofition  de  la  vîî,  pour  en 
tirer  ie  Êrvice  qu'on  en  attend 

Mais  fi  nous  mdinons  k  vis  un  peu.dàvantage»  &  de  tdiè 
forte  que  ie  premier  pas  de  ia  vis  ou4iicaiiai:emortîilé,  forme 
un  angle  avec  ia  hmct  de  Teau ,  &  ibus  cette  iurface,  alors 
Teau  entre  dans  ce  canal»  en  tombant  le  long  de  ce  premier 
pas;  &  fi  l'on  fait  tourner  la  vis  fur  Ion  axe,  ie  fécond- pas  fe 
préfènte  à  l'eau  renfermée  dans. le  premier  pas,  comme  le 
premier  pas  lui-même  s'eft  préfènte  d!abord  à  la  fiir&ce  de 
feau ,  &  par  conf^entPeau  renfermée  dans  ce  premier  pas, 
doit  encore  tomber  le  iong  du  fécond  pas» 

La  même  choie  arrivera  au  (econd  pas  &  à  tous  les  autres, 
juiqu  à  ce  qu'enfin  Feau  forte  par  i'ouvottire  fîipérieure  da 
canal  mtortifié  ;  doù  il  ùm  conduire  quen. cette  dernière  . 
bypothéie,  ce  n'efl  qu'ien  tombant  à  chaque  infbmt  par  fort 
propre  poids ,  que  Vem  monte  en  e&t  à  l'aide  de  la:  vis..  Et 
parce  que  ies  ouvriers  qui  veulent  fe  fèrvnr  de  k  vis  d'Ardu^ 
méde ,  lui  donnent  toujours  cette  demiâie  inciinaifbn ,  &  de 
telle  fbrte  que  le  premier  jpas  forme  un  angle  avec  IjtfùrÊKre 
de  feau ,  8c  fous  cette  fîirfKe,  nous  condurons ,  en  .gâiérd , 
que  Teau  ne  monte  à  Taide  de  la  vis  d'Archim<^e.i  que  parce 
qu  die  de(cend  à  chaque  infiant ,  par  fbn  propre  poids  >  dans 
le  canal  de  ia  vis ,  comme  je  l'avois  avancéi. 

Archiméde  retourné  à  SyracuÊ,  pouvoit  jouir  de  fagloire^ 
dans  le  fein  de  ia  volupté  ;  é>n  nom  âolt  connu  dans  le  mon-»* 
de,  &  la  Cour  âHiéK)n  fbn  parent  &  fbn  ami,  lui  offixnt 
tous  les  plaifirs»  iVlaiVil  avoit  goûté  la  douceur  de  l'étude,  il 
s'y  livra  entièrement:,  &  rien  ne  fiit  capaUe  de  le  diffa^re. 
On  a  dit  de  lui  «c  que  charmé  par  une  Syréne  domefUqiae  &     Troéka.  Aw 
qui  ne  le  quîttoh  point ,  il  en  oublîoit  tous  les  befbins  du  '^^^fj^J^^ 
corps  ;  que  fbuvent  traîné  malgré'  lui  au  bain ,  tandis  que  fês  <c  jau  kmtk 
eiclaves  fe  baîgnoîent  &  le  f/ottoicnt  d'hune,  il  traçoit  des  «  ^^dks. 
li^KS  &  des  figures  i^k  cendre,  du  foyer^  iixr  là  peau  &  <i 
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n  par-'tout  où  ii  pouvoit  1  véritablement  épris  du  charme' d'un 
»  grand  piaifir ,  &  transporté  hors  de  lui-même  par  ia  Muiê  qui 
ie  poffédoit.  «  Plutarque  ajoute  que  tous  ces  bruits  trouveront 
ai^ment  croyance  dans  rej5)rit  de  ceux  qui  liront  les  ouvrages 
d'Archiméde*  En  effet ,  dît-il ,  ii  n  éft  pas  poffible  d'imaginer 
des  théorèmes  plus  difficiles  &  plus  profonds  que  ceux  d*Ar- 
chiméde,  ni  des  figures  plus  (impies  »  ni  un  difcours  plus.  nA 
pour  les  démontrer  :  on  aura  beau  chercher,  on  ne  trouvent 
jamais  fèul  &  p^nfbîrmême  ia  démohfbration  de  ces  théorè- 
mes ;  &  quand  on  iît  Archiméde,  continue  Plutarque,  il  vous 
y  conduit  par  un  chemin  fi  uni,  lî  court,  qu'on  s'imagine 
qu'on  l'eût  aifèment  trouvée.  Qudques-uns  attribuent  cela 
au  génfe,  d'autres  au  contraire;  &  ce  font  fzns  doute  les  plus 
habiles ,  reconnoifient  que  le  génie  fèul  n  attdgnit  jamais 
|ufque*ià,  &  que  ce  ne  fut  (|ue  par  un  travail  opiiiiâtre  & 
même  excefCf ,  que  l'heureux  génie  d'Archiméde  parvint  en- 
,    fin  à  donner  à  ks  ouvrages  cet  air  de  facilité  qu'ils  reQ>irent*  . 
Tout  le  monde  ne  convient  pas  aujourd'hui  de  ce  que  dît 
ici  Plutarque  (ùr  les  ouvrages  d'Archiméde;  car,  à  Texception 
peut-être  de  Galilée,  qui  enchérit  ùiéme  lùr  les  cxprefEons 
de  Plutarque ,  conimé  on  le  verra  dans  un  moment ,  les  Com- 
mentateurs modernes  d'Archiméde  &  les  autres  Géomètres 
qui  ont  voulu  enrichir  leurs  ouvrages  des  découvertes  qu'il  a 
£dtes,  ont  prefque  tous  changé  quelque  chofê  à  ks  dérnoor' 
ifarations,  &  quelquefois  même  ils  eh  ont  donné  de  nouvelles, 
parce  que  celles  d'Archiméde ,  dîfent-ils ,  leur  ont  para  <tifïi- 
cilês  &  trop  longues;  mais  doit -on  préférer  le  foitiment 
d'un  lefteur  toujours  embarralfë  par  la  Langue,  &  Ibuvent 
pr  les  chofês  mêmes  qui  ne  lui  font  pas*  aflez  connues,  au; 
jugement  de  Plutarque  qui  étoit  Grec  &  coAnoiflëur,  &  qui 
d'ailleurs  ne  fait  que  rapporter  ici  le  iêntiment  .unanime  de 
tous  les  Géonietres  dé  l'Antiquité?  ■ 

On  dira  peut-être  que  nous  savons  les  livres  d'Archim&fe, 
&  que  nous  fommes  en  état  d'en  juger:,  il  eft  vrai  que  nous 
avons  fes  livre? ,  mais  ilsrné  font  ni  entiers  ni  cdrrèéb ,  chofe 
importante  cri  A|athématiqu6  ;  leur  lanjguc  nous  eft  étrangère, 

il  nous 
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il  nous  manquera  toujours,  pour  en'ju|fer  iainemcnCr  davoif 
été  initiez  (te  bonne  heu^e  dans  les.  lebiets  de  ia  GéoméHl* 
des  Anciens,  de  nous  étieioido  leorméthxxiè  &xiàli6i»,[9t 
fur-tout  d'anroîr  amaflë  par  uiiea{^&citd>tm  ïnrte  &'coiiftaiittf  ; 
un  tréfer  de  théorèmes,  jœmrœ  paide  Piutarque  ;  en  f&M 
que  les  vérités  mathénnti^ies  le  préientent  à  notre  ei^it 
aui&  £u:ilemait  que  les  termes  propres  arrivent  datis  la  eon« 
veriâtion  à  toutes  ies  petibiinei  quiparfeAtiiien.  Les  prln^ 
dpes  mathématiques  de 4a  PHiiofojÀÂs.  fimt  un  litre  dt  aqs 
|oun,  nous  favons  entier»  &:  dans  une  iairgue  qui  noûs  eft 
plus  familière  que  celle  d' Archûnéde  ;  néantmoins  tous  k$ 
Géomètres  ordinaires  trouvent  les  démoitilmtions  de  M4 
Newton  difficiles,  obfeures  &  trop: longues»  tstndjs  que  kl 
pius  grands  Géomètres  de  l'Europe  admirent  «mut  la  net^ 
teté,  que  la  fi>rce  du  génie  qui  nàus  a  ddnné  ies  prîncipeî 
mathématiques  de  la  Fiiik^qàiie^  Ainfi,  comme  «n  s'arrêtife 
au  fentiment  de  ces  demicnpoor  cequi  regarde  M»  Newton^ 
on  doit ,  à  pius  forte  niiibn,  >apiis  les.  remarques  ^e  je  vlm* 
de  faire ,  s'en  tenir  à  Hutarque  &  aux  plus  gramU  Géomètres 
de  rAntiqdté»  pour  juger  de  ia  beauté  des  ouvrîmes  d'Ardi^- 
méde ,  loriqu'iis  fbrtôîeht  de  6s  main^. 

Vitrave  &  fe  même  Piutarque  nous  fbumifiënt  oitore  une 
preuve  de  l'implication  cominUeite  d'ArcInméde,  pui/qu'ils 
nous  difisnt  Tun  &  l'autre  que  ce  fiit  au  bain  qu'il  trouva  h 
ibiution  du  problème  de  la  couronne  d'or,  ou ,  poitt*  mieux 
4ire ,  le  principe  mi ,  à  l'aide  du  calcul  »  en  HioAnôît  la  ÔAn^ 
tiom  Pluurque,  dam  le  Traité  qu'il  a  iait  contre  Epiéure  8t 
iès  maximes,  ne  nous  dit  le  fait  qu'en paiTant  ;  mais  Vitrave, 
«ucimp.  3.tle£>n  neuvième  livre,  détaille  pi^fque  toutes  le» 
ditoiminees  de  cette  découverte,  iSc  c'eft  à  lui  que  je  m'attah 
dMsrai  dans  le  récit  que  je  vais  faire,  à  quelques  ichabgemeità 
-près,  que  |e  crois  indi^eniabies. 

Hléron  Roy  de  Syracufè  &  le  Jlecond  de  ce  ncmi ,  étarit 

parvenu  à  la  couronne,  &  voulant  iaiflèr  un  monument  de 

£i  «eccmnoliTance  envers  les  Dieux  dont  A  croyc&t  tenir  cetft 

&Yttiri  fit  ùire  unecouronifed'u}i  j^andpnx,  &  Il  eqfoun^ 

Mm.TomXlV.  S 
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1  or  à i ouvrier.  Celui-ci  rapporta  dans ie  tems  marquéunç 
couronne  d'or  du  poids  de  i  or  jqu  ii  avoit  reçu  ;  i  ouvrage  fût 
approuvé,  &  ia  couronne  placée  dans  un  temple  dont  Vitruve 
pendus  a  pas  confenvé^ie  nom^  parce.qaen  effet  celte  circon- 
ftance  eft  ici  peu  importante.  Bien-tôt  après,  je  ne  içais  lîur 
quels  indices ,  car  je  ne  veux  point  charger  ce  râ:it  de  toutes 
les  conjeélures  des  Commentateurs,  k  fidélité  de  l'ouvrier 
f|it  /bupçonnéd  Le  Roy  ofiènlë  de  rin£>lenoe  d'un  artifân 
qui  i  avoit  oi^.  tromper,  voulut  découvrir  la  fraude,  fans 
toutesfois  endommager  l'ouvrage,  dont  il  étoit  content,  & 
propo^  ce  problème  à  Archiméde.  Celui-ci,  tout  plein  de 
cette  penfèe ,  alla  par  hazard  au  bain  ;  &  s'étant  apperçû  qu'à 
mefure  qu'il  is'çnronçoit  dans  la  cuve,  l'eau  s'en  alloit  par 
4eflus  les  bords,  ii  en  Conit  fur  le  champ ,  &  tranQ>orté  de 
joye  &  criant  de  tonte  (a  force ,  Je  l'ai  trouvée  Je  fai  tromé,  il 
courut  tout  nud  chez  lui  pour  achever  la  démonlbation  de  ia 
découverte.  Il  prit  donc  deux  lingots ,  l'un  d'or  pur  &  l'auu-e 
4argerit,  chacun  du  poids  de  la  couronne.  Ilplongea  d'abord 
le  lingot  d'argent  dans  un  vaîflèau  plein  d'eau,  laquelle  s'é* 
coula  par  deflus  les  bords ,  à  proportion  du  volume  du  tingot 
d'argent  qu  on  venoit  d'y  plonger.  Archiméde  ayant  mefuré 
l'eau  qui  étoit  fbrtie  du  vaiifeau ,  connut  d'abord  quelle  quan- 
tité d'eau  répond  à  une  maflè  d'argent  d'un  certain  poids: 
après  cette  expérience,  il  remplit  d'eau  le  mène  vaiâieau  juA 
ques  aux  bords,  comme  la  première  fois;  &  y  ayant  plongé  ie 
lingot  d'or,  il  mefura  encore  l'eau  qui  venoit.de  s'écouler,  ^ 
il  trouva  que  le  lingot  d'or  n'en  avoit  pas  tant  fait  ibrtir  que 
le  lingot  d'argent ,  &  que  cette  quantité  étoit  d'autant  moin- 
dre, que  l'or  a  moins  de  volume  que  l'axant  qui  efl  de  même 
.poids ,  c'eft-à-dire,  pour  m'expliquer  dans  \t%  tcxmes  de  l'art , 
,<[ui  ont  plus  de  précifion ,  qu'il  y  avoit  une  proportion  entre 
les  quantités  d'eau  écoulées  dans  ces  expériences ,  &  les  volu- 
mes àts  deux  lingots  de  différens  métaux  &  de  même  poids. 
Enfin ,  Archiméde  remplit  une  troîfiéme  fois  le  vafe  &  y 
plongea  la  couronne,  qui  fit  ibrtir  plus  d'eau  que  le  lingot 
$ix^  qui  étoi^  dje  miine  poids»  n'en  avoit  fait  jtbrtir;  Al 


Digitized  by 


Google 


DE  LITtERÀTOkE.  ,  f|^ 
Taifbnhant,  dit  Vitravc;  fur  ia<iwântt'té  d  eau  que  1a  courénne 
avoît  fait  fortir,  &  qui  étoît  plus  grande  que  celte  que  le 
lingot  d  or  avoh  auffi  fait  fbrtir,  î\  connut  combien  il  y  avoît 
d  argent  mêlé  parmi  i  or,  &  fit  voir  clairement  combien  1  ou- 
vrier en  avoit  dérobé. 

On  voit  ici  xjue  je  préféré  fa  traduélîon  de  Perrault  au  fens 
littéral  du  texte,  qui  dit  feulement  qu'Archîméde  découvrît 
qu'il  y  avoit  de  Talliagedans  Ja  couronne;  folutîon  aîl2e  qui 
ne  demandoit  pas  un  Géomètre ,  &  qui  étoît  indigne  d  Ar- 
chiméde,  puilquelle  ne  fàtîsfaîfoit  pas  au  problème,  qui  ten- 
doit  à  déterminer  la  quantité  préci/e  de  chacun  àes  métaux 
mêlez  &  confondus  dans  l'ouvrage,  fans  Tendommager.  AuH 
Proclus,  dans  fbn  Commentaire  fur  le  premier  livre  d'Ëu^ 
€Aidc^  aflure-t-il  que  ceft  ce  que  fit  Archiméde;;  &  ce  qui 
caufii  la  fùrprife  d'Hiéron. 

Cette  méprife  apparemment ,  &  les  autres  négligences 
de  Vitruve  dans  ce  récit»  ont  &it  dire  à  Galilée  que  la  (blii^ 
iion  de  ce  problème  donnée  autrefois  par  Archiméde  étoît 
inconnue  ;  que  celle  qui  pafibit  ibus;  fbn  nom  étoit  gro^ 
iîére,  &  aufTx  éloignée  de  l'exaélitude  &  de  Télégance  des 
ouvrages  d  un  homme  fi  divin  »  que  fbn  génie  étoit  fupérieur 
à  celui  de  tous  les  autres  hommes.  Je  fêrois  tenté  de  croire^ 
ajoute  Galilée ,  que  fur  le  bruit  que  fît  dans  le  tems  cettie 
découverte  par  le  moyen  de  rêâu ,  quelqu'Ecrivain  contem** 
pbrain  voulant  conlêrver  la  mémoire  d'un  fait  qu'il  ne  fçavoit 
au'en  gros,  &  pour  y  mettre  du  fien,  a  ajouté  qu  Archimédc 
s  étoit  fervi  de  Teau  »  &  de  la  manière  qu'on  le  croît  aujour- 
d'hui communément.  Galilée  cherche  .enfîiite,  &  découvre 
un  autre  principe  qui  efl  le  plus  fîmple  &  le  plus  fur,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment,  &donneune  fbWoh  de  ceprcn 
Ueme ,  qu  il  croit  être  la  même  que  celle  qu'Àrchimédê  avoit 
donnée,  parce  qu'elle  eft,  dit-il ,  une  fuite  des  démonflrations 
qu'il  a  trouvées.  Barow  s'efl  contenté  de  dire  que  Vitruve 
-avoit  traité  tout  ceci  avec  moins  d'intefii^ce  qu'Archimédê 
-ne  l'avoh:  exécuté  ;  &  cet  Anglois  s'^puyant  de  rcxpérience 
ciapport^  par  Vitruve,  àpeu  de  chofe  près,  nous  adoofié  iffiQ 
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^iution  de  ce  pr^Uâçne  qui  eft  fixu^iaeiaeat  oouifte  »^&.<!a» 

la  manière  de  ce  GéoQietrç  »  ^yl  affe^ia  JbrîéMeté» 

Noms  a,VQn5  eiKojed^trçsiblutioDsduaiênieprûbkme» 
ipais  je  ne  balance  pas  i  donner  la  .préférence  i;ù  ibiution 
fimpie  &  facile  qui  k  lit  dans  le  premier  volutoiexik  rAnaiyiê 
démontrée.  Le'P:  Reynea|i,iipi)èsGàKiéei  pojf&poiir.pGÎncipe 
que  les  métaux  pçlea^  dan$  feau,  perdent  une;  partie  de  leur 
poid$,  &'  que  IVen  perd  moins  que  iai:geHi.&  les  autres 
méfaux;  cette  vérité  eft  démontrée  par  l'expérience»  on  en 
donne  la  raîibn  dans  THydroftatique  »  &  elle  eft  une  fuite  de 
^'expénemerméme  il  où  partoit  Ardbiméde.  Ge  principe 
poK,  Je  P..  R^meaii:  ferme  deux,  équations,  parce  que  le  pro!» 
Uenaerenferale.deiix inconnues,  qui.éÉant^bienrtôt  dégagées 
|Kif  lecakvi  algébdque  le  jdus  fimi^e ,  deriénnent.toutes  coor 
iiuès/&  donnent  la  fbiution  du  problème» 

Je-ne  dpi$  pas  dîffimuler  que  les  jeunes  gens  qui  entrent 
Ams  YwAyCt ,  &  qui  ayantdevant  les  yeux  les  piinc^  dt$ 
£ûii3kÛ9»9iUmicK^iqfxà^t  trouvent  d'un  trait  ck  plume  la  ibil^ 
-tiiop^dfi  cette  ^rtQ  de  pidblem&»  en  conçoivent  très-fbuvent 
fine  très-tîaiute  opinion  d'eux-mêmes»  & ,  par  une  contrariété 
•bizarre»  bciaucoilp  de  mépris  pour  les  Anciens,  qui  fi>nt  fbnner 
/i  hsivt  une  décMverte  qui  dépend  uniquement  de  la  xâbiu»- 
iion  dedewji^  ou  trois  équations  fmijrfes  &  du  premier  dqgré» 
Jiiais  iU  devrôient  faiire  attenticHi  que  la  gloire  de  râbudoe  les 
inroblemes^fê  tire,  bien  {>lus  de  la  dilUté  de  trouver  les 
principes  qiû  donnent  des  équations  »  que  de  la  léiûlution  des 
^équations  mêmes;  que  celie<:i  né  demai^de  aujourd'hui  qu'un 
^pw  de  patience,  &  que  la  découverte  des  principes  eft le  ûîiit 
jdti génie  donné  psu*  k  nature»  &  cultivé  parde  profpndesm^ 
dation;  ;&  qu'enfin  Ardbim^e  a  vécu  dans  un  tems  bien  di^ 
rférent  decôlui  de  l'Académie  des  Sciences»  &  où  la  Pbyiiquè 
2ejq)érinKm«le  &  les  Mathématiques  mêmes  foumiâpient  pen 
i4e  prindpes  pour  la  Ê^iution  des  jptrdblemes  les  pks  fîmpfes» 

Cette  demiàe  réilexten  me  mt  crobc  qu'il  eft  ici  IndiA 
^pmi(^>leiieyoiis  reprâenter  en  peu  de  inots  fékatdes  Jiatfcé* 
2HMtiqiiesloEiqq'4jdi^^^  Ouoc  gae 
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SbaScsK  âbbrégée  des  dâFérente^  parties  de  cette  fcience 
/donne  uni>rcire.naturei  aux  ciécouveites  dont  je  dois  parier» 
&^i  n  ayant  point  de  date  aflurée ,  ne  peuvent  être  rangées 
ièion  l'ordre  des  tems»  iln'ya,  àmon  avis,  que  ce  point  de^ 
fimë  pour  bien  juger  du  génie  d'Archimédç,  de  ion  application 
ou  travail  »  &  du  mérite^  de  ks  ouvniges* 

Si  f  on  s'arrête  à  i  opinion  commune,  il  n  y  avoit  abrs  que 
trois  cens  ans  ou  environ ,  que  les  Matliématiques  âoient 
cultivées  avec  quelque  fùccès.  Les  Auteurs  Grecs  apurent,  & 
on  le  croit  communément,  que  Pythagore  a  trouvé  la  pro^ 
piiétédu  triangle  en  général,  &  celle  du  triangle -reâangle» 
/&  je  ne  vois  pas. que  Gm  ces  cfeùx  découvertes,  on  puilic 
avancer  d  un  pas  aflucé  dans  les  Mathématiques,  ou  du  mbinf 
dans  les  parties  de  cette  Idence  qui  ont  l'étendue  pour  objets 
Durant  le  cours  de  trois  fiédès,  &  dans  les  plus  beaux  jours 
de  la  Grèce ,  tous  les  Sçavans ,  par  un  goût  naturel  aux  bons 
dprîts,  s'appliquèrent  aux  Mathémajdques;  ils  découvrirent 
de  tems  en  tems  de  nouvelles  vérités  iur  les  nombres  &  fur 
f  étoiduë,  leiqueiles  ils  répandirent  dans  lesdifieréns  ouvrages 
qu 'ilsdonnoient  au  public,  ou  qu'ils  laiflbient  après  leur  mort^ 
U  faut  l'avouer,  ces  conomencemens  furent  lents  en  comparai 
ibn  des  progrès  rapides  que  la  Géométrie  iùbOme  a  faits  de^ 
puis  un  liéde;  toutèsfois  ces  commericemens,  qudquelents, 
ne  iaifTérent  pas  d'enrichir  les  Mathématiques.  Deux  cens  ans 
après  Pythagore,  ciles  fonnoient  déjà  une  iciençe  aflêz  éten- 
due, puifque  Hippocrate  de  Chio  publia  environ  ce  tems-là 
èes  Elémens  de.  Géométrie  pour  fervir  d'introduélion  aux 
Mathématiques*  C'dl  ce  que  Proclus-nous  apprend  dans  (on 
Commentaire  /ùr  le  fécond  livre  d'£udide ,  &  ce  qu'il  avoit 
tiré  de  lliifloire  de  la  Géométrie  qu'£udémus  ayoit  publiée^ 
&  oui  eft  perdue. 

Les  Elémens  d'Hippocrate  furent  oubliez  peu  de  tems 
a|>rès ,  .&  ib  le  .dévoient  êtrca  La  Géométrie  prit  de  nouvelles 
K>rces  dans,  l'école  de  Haton ,  qui  fùivit  .de  près  Hippocrate^ 
CePhiloibphe,  outre  qu'il  découvrit  lui-même  plûfieurs 
jBÛilés  £ur  ittJKirabves  &iùr  l'étendue»  ^ 
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les  Mathématiques  &  la  Phîlofophîe,  La  beauté  cie  fes  écrié 
lui  fit  des  dîfciples,  &  /es  dîfciples  devinrent  Géomètres, 
parce  qu'il  étoît  difficile  d'entendre  parfaitement  ces  mêmes 
écrits  (ans  le'fêcours  de  la  Géométrie.  Ainfi  les  Platoniciens, 
prefque  tous  Géomètres ,  contribuèrent  beaucoup  en  peu  de 
tems  au  progrès  des  Madiématiques,  &  les  £Iémens  d'HipM 
pocrate  devenoient  infùffiians. 

C'eft  pourquoi  Euclide ,  Platonicien  lui-même ,  iuivant  Ut 
témoignage  de  Proclus,  forma  le  projet  d'une  nouvdle  Géo- 
métrie élémentaire,  &  l'exécuta;  il  rallia  toutes  les  parties 
diiperfëes  de  la  Géométrie  fimple,  je  veux  dire,  toutes  ies 
découvates  qu'on  avoit  faites  julqu'à  lui  fur  les  lignes  droite^ 
fur  les  angles  reéliiignes ,  iîir  les  furfaces  planes  &  fur  les  Ibii- 
des;  &  de  toutes  ces  parties  rangées  dans  un  bel  ordre  &  bien 
ii^  énlêmble»  il  forma  un  tout  auffi  régulier  que  (blide. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  nouveaux  Géomètres  ont 
blâmé  l'ordre  d'Èuclide,  &  qu'ils  ont  iûivi  unç  autre  méthode 
qui  a  (es  partifàns.  Les  raifbns  de  ces  changemens  font  fpé* 
cieufes ,  &  j'avoue  qu'elles  m'en  ont  impoie  dans  ma  première 
jeunefTe;  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  û  elles  font 
solides ,  &  fi  ce  qu'ils  ont  fait ,  vaut  mieux  que  ce  qu'ils  ont  bla« 
XJié  :  je  renvoyé  ailleurs  cet  examen ,  &  je  reviens  à  mon  fujet; 
.  Les  Elémens  d'Euclide  »  quoiqu'excellens  pour  l'ordre  des 
matières  &  le  tour  de  la  démonftration  ^  avoient  néantmoins 
quelques-- uns  de  ces  défauts  qui  font  inf^parables  des  produ*» 
(étions  de  l'efprit  humain ,  ou  inévitables  dans  les  commen* 
cemens  des  fciences*  Ârchiméde  fe  propo&  de  réformer  les 
premiers  &  de  flippléer  aux  féconds  ;  il  changea  quelques  dé? 
finitions  d'Euclide,  qui  ne  lui  paroifibient  ni  afiez  fimples  ni 
«ffez  claires  ;  il  donna  des  preuves  de  quelques-uns  de  fès 
axiomes  dont  l'évidence  ne  iê  fait  pas  fêntir,  &  fur -tout  3 
s'appliqua  à  faire  mieux  connoitre  le  cylindre ,  la  fphere  &  le 
cercle ,  qu  Euclide  &  les  autres  Géomètres  ne  les  avoient 
jufque-ià  connus  ;  mais  comme  ce  détail  efl  de  pure  Géomé* 
trie,  &  que  d'ailleurs  il  eft  un  peu  k>ng,  je  lé  réferve  pour  une 
autre  leéhire,  où  je  me  propofe  de  domier  une  idée  de  U 
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iiagaché  cTArchîméde  dans  la  Géométrie ,  &  (ùr-tout  dans  la 
Géométrie  fublime,  à  l'égard  de  laquelle  je  garderai  Tordre 
que  je  me  fuis  prefcrit,  ceft-à-dire,  qu  après  avoir  rapporté 
çn  peu  de  mots  les  progrès  peu  confidérables  de  cette  Géo- 
métrie jusqu'à  Archiméde,  j'expliquerai  lès  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  cette  partie»  en  marquant  toujours»  autant  que 
fc  le  pourrai ,  la  route  qu  il  aura  fuivie. 

Éii— —    I  ————————  — ^— — i^ 

RECHERCHES 

« 

SUR  LA   VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

DE    THE0PHA1SIE. 

ParM.rAbbéSÉviN. 

THéoPHANE  a  été  tout  à  la  fois  Hiilorieni  Poëte  8c  ij.NovenAw 
homme  d'Etat.  Le  coniêntement  unam'me  des  Auteuîs  ^739* 
lie  permet  pas  de  douter  que  Mityléne  n'ait  été  le  lieu  de  la 
naiiiance.  Vouloir  en  chercher  l'année  précife ,  ce  iêroît  un 
travail  que  la  difette  àts  monumens  rendroit  inutile.  Il  fuffirg 
de  remarquer  que  Théophane  avoit  avec  Pompée  àç$  liaifbns 
très*intimes»  que  cet  iiluftre  Romain  le  confuhoit  dans  les 
iiffaires  les  plus  délicates  »  &  par  confèquent  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  entr'eux  une  grande  différence  d'âge..  Je  iêrois  tenté 
de  croire  que  le  premier  vint  s'établir  à  Rome  jeune  encore^ 
&  dans  les  conunencemens  de  la  guerre  de  Mithridate*  Les 
Mityléniens  éblouis  par  le  liiccès  des  armes  de  ce  Prince,  lui 
tvoient  livré  Manius  Aquiiius ,  l'un  àes  Généraux  de  la  Ré- 
jHiblique.  En  vain  les  plus  (âges  s'oppoférent  à  une  fi  lâche 
jréiblution ,  la  multitude  (toujours  indocile  &  toujours  amoit*- 
jeufe  des  nouveauté)  obligea  les  chefs  du  parti  contraire  à 
ibrtîr  de  la  ville.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Théophane 
&  fbn  père  furent  du  nombre  des  exilez.  Les  partions  de 
Mîthridate  avoîent  tout  à  craindre  de  perfbnnes  qui ,  à  fa 
^veurdeiacoDfidératio^quedollne  ordinairement  uaebautt 
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haîflàncfe,  auroîcm  peut-être  d&oncerté  kxks  j^tofds,  Si 
ramené  Të/prit  des  peuples*  Je  ^  une  hauve  naiflânce ,  fondé 
iûr  1  autorité  de  Jules  Caj^koifn.  La  màifbn  deThéophane^ 
&  ce  qùll  prétend,  étoh  trèi-Éhdennè  &  très-diftinguéSt 
M  Qf^fâg.  fanàBa  veti^BfJtma,  &utiffe  iTicebat,  à  Bdibo  Cometto  Thuh 
'  "•  phàne  ongbient  ducens,  qui  per  CnOum  Pompèlum  iMiaièm  me^ 

ruerat,  cum  ejfet  patriajuœ  fiohi/tffimus,  idemquè  hifiùHànmfiri^, 
pîor.  De  içavans  Critiques  ont  déjà  remarqué  que  Capitofîii 
confond  ici  deux  hommes  très-dîfférens,  içavoir,  Cornélius- 
fiaibus  E^agnol  de  nation  »  &  Théophaile  Hont  il  eft  main- 
tenant queflion.  Cependant  le  titre  d'Hiflorien  par  lequel  il 
défigne  le  dernier,  ndt  voir  que  c'eft  à  lui ,  du  moins  foivant 
la  penfêe  de  f  Auteur^  ^e  convient  fépithéte  de  très- noble. 
Il  efl  à  présumer  que  la  plupart  des  exilez  allèrent  implorer 
la  proteélion  de  Sylla/lôriqu^ll  erttrâ  en  Grèce  à  la  tête  des 
Légions  Romaines  ;  que  Théophane  en  fut  reçu  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fbn  rang  ;  que  la  guerre  finie,  ce  gnnd  Capitaine 
le  conduîfit  en  Italie  ;  qu'il  y  vit  Pompée ,  &  que  AmoTs  & 
ifbftna  eritr'eujc  l'amitié  fa  plus  étroite  &  la  plus  confiante» 
Car  on  ne  i^aùroît  prefque  douter  qu^èlie  n'ait  commencé  de 
très-bdnhe  heure.  C'en  du  moins  lldée  que  femblent  pré^ 
•fifrtff.  MM.  lênter  les  paroles  de  Strabon  que  voici  :  Théophane,  dît-îf  i 
'**''*  éiôîtfort  hàhUe  dans  les  matières  dep>MqUe.  Sa  vertu  lui  avoH 
pndhé  t amitié  de  Pontpée,  &îla  beaucoup  contribi^  au  fùcds 
lie  tùuiesjés  ehtteprifes.  Qui  dît  toutes  n'en  excepte  âucane^ 
(&  rien  cfeîîors  de  plus  naturel  que  de  conclurre  du  texfe  db 
ce  Géographe,  qiieThéophairè  avoît  accompagné  Pompfc 
Idails  les  premières  expéditions,  ^ais  que  penfer  de^  éloges 
jque  doiliie  Strabon  au  caraélére  vertueux  de  Hiéophane  !  Là 
TtAaniére  peu  avàntàffeùfe  dont  en  paHe  Piûtartjfue,  les  rerid 
lrès-|iiftemeiit  Ibfpeos.  II  y  a  dans  la  vie  de  Pompée  compo^ 
}ét  par  cet  Auteur,  deux  ehdrtjits  qui  chargent  terriblcâmeift 
ia  mémoire  de  notre  Mîiylénîen.  te  premier  fê  lit  à  la  page 
639.  en  voici  la  tradiiélion  :  Théophane  marne  que  parrm  les 
papiers  de  A^thfidateon  avoit  trouvé  tin  écrit  de  RutiHus,  dafts 
^téqutl  il  exhottcit  ce  Prince  à  faire  inajfacrer  les  Rmàhts  qii 
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etciêfiten  Afte,  nccufation  ^ue  bien  des  perfomies  regarJeht  avec 
'jonikmeiii,  comme  ^ouvrage  de  la  malignité  de  Théopkane;  il 
hdijjoit  Rutilitis,  perfonnage  qui  ne  ////  rejfembloit  eh  rjen,  &  Une  le  ' 

hdiQoit  qui  par  rapport  à  Pompée ,  dont  le  père  étoit  traité  de  w/- 
chant  &defcélérat  dans  thiftoire  que  ce  Sénateur  avoit publiée.  Le 
iècomi  paflâge  de  Plutarque  n  eft  ni  moins  fort  ni  moins  pré- 
cis :  Timagéne,  dit-il ,  affûre  que  Ptolémée  abandonna  fes  E'tats  Pkr.  hm.  f. 
fans  y  être  forcé ,  &  le  tout  à  la  perfuafton  de  Théophane,  qui  en  ^^S*  ^ss* 
ala  fe  propofoit  uniquement  de  procurer  à  Pompée  le  commande^ 
ment  d'une  armée ,  à*  de  oouifeaux  moyens  de  s'enrickin  Ce  récit,  \ 

ai^uel  la  noirceur  de  Théophane  donne  un  air  de  vraifembîance , 
ceffe  de  paroître  croyable,  lorfquonfait  attention  aux  mœurs  de 
Pompée,  véritablement  amoureux  de  la  gloire,  mais  incapable  de 
fourberies  &de  bajfejfe.  Il  fê  pourroît  bien  faire  que  Cicéron 
n  eût  guéres  une  id^  plus  avantageufè  de  la  probité  de  Théo- 
phane. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  que  dans  une  de  iks 
lettres  il  blâme  le  parti  qu  avoît  pris  Pompée  de  k  retirer  en 
£(pagne;  &  après  lui  avoir  marqué  qu'il  s'étoit  expliqué  là- 
defllis  avec  Théophane ,  il  ajoute  que  ce  Grec  mettra  towt 
en  œuvre  pour  engager  ion  ami  à  ne  point  ibrtir  de  l'Italie, 
erg'o  Gracus  incumbat.  On  /çaît  ^e  dans  les  écrits  de  Cicéron ,  Oc^.  epîjl.  ââ 
ainH  que  dans  ceux  de  la  plupart  des  Auteurs  de  la  Langue  ^^}'^^>fi^^s% 
Latine ,  le  terme  àt  Gracus  défigne  fouvent  un  homme  léger,  '^* 
inconftant  y  &  qui  ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  violer  les  règles 
de  l'honneur  &  de  la  bonne  foyt^  Je  ne  voudrois  pas  répondre 
cependant  que  tel  fût  le  fèns  des  paroles  de  cet  Orateur.  H 
n  eft  donc  maintenant  queftion  que  d'examiner  de  quel  poids 
doit  être  le  témoignage  de  Plutarque,  mis  en  parallèle  avec 
celui  de  Strabon.  Il  efl  confiant  que  ce  Géogiaphe  éto|t  pref* 
que  contemporain  de  Théophane*  Il  eft  confiant  encore  qu'il 
avoit  vu  en  Afie  Pompéîus  Macer  fils  de  Théophane,  &  à 
Rome  diverfes  perfbnnes  parfaitement  inftruites  de  la  vie  & 
^  aélions  de  cet  illufbe  Grec.  Mais  en  vain  x>ppofêroit-oa 
des  réflexions  fi  générales  à  àts  paflàges  formels,  &  qui  ne 
içauroient  recevoir  une  interprétation  favorable.  La  fmcérilc 
dont  Plutarque  fait  profeflion  »  &  ion  zélé  quelquefois  mênui 
Mm.TomeXIV.  T 
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partial  pour  la  gloire  de  Ùl  patriç»  ne  permettent  pas  de  cmire 
qu  ii  ait  voulu  flétrir  de  propos  délibéré ,  la  mémoire  d*un 
homme  qui  »  par  les  taiens ,  ûl  dextérité  &  Ion  crédit ,  avoit 
rendu  à  la  Grèce  des  lèrvices  importas.  Révoquer  en  doute 
la  bonne  foy  de  Plutarque»  ce  lèroit  condamner  Rutiiius,  le 
perfbnnage  le  0us  vertueux  de  ion  fiécle.  Toute  l'Antiquité 
le  propoiè  comme  un  modèle  accompli  d'honneur  &  de  pro^ 
hité,  &  Théophane  eft  le  ièul  qui  oie  Taccufer  d  avoir  c^tr&r 
tenu  avec  Mithridate  des  intelligences  qui  coûtèrent  la  vie  à 
tant  de  Romains*  La  pureté  des  moeurs  dQ  Rutiiius  &  la  fuite 
de  rhiiloire»  mettent  Vimpofture  dans  tout  ion  jour.  Si  le  f^t 
avoit  été  véritable  >  pourquoi  ie  déguilèr  »  dans  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  Monarque  de  la  générofité  &  de 
ia  reconnoiilànce  duquel  il  devoit  tout  attendre»  Voilà ,  û  je 
ne  me  trompe,  Théophane  pleinement  convaincu  de  men« 
ibnge  &  de  calomnie,  &  deilors  il  ne  faut  avoir  aucun  égard 
au  témoignage  de  Strabon*  Il  paroît  avoir  eu  des  liaifbns  avec 
Pompéîus  Macer  Gouverneur  d'Afie,  peut-être  même  en 
avoit -il  reçu  quelques  bienfaits  ;  &  dans  la  vûë  de  faire  ià 
cour  au  fils ,  il  n  a  pas  craint  de  dire  que  la  vertu  du  père  lui 
fraya  le  chemin  à  Tamitié  dbnt  Pompée  l'honora  jùiqu  au 
dernier  moment.  J'ai  obièrvé  ci-deiius  que  Théophane  avoit 
été  le  compagnon  &  le  témoin  de  tous  fcs  exploits;  ia  pre^ 
miére  fois  néantmoins  qu  on  le  voit  fiir  la  icene  »  c  efl  dans  U 
guerre  contre  Mithridate.  Il  efl  naturel  aux  glands  honunes^ 
&  d'aimer  la  gloire,  &  de  fbuhaiter  ardemment  que  leurs 
belles  aélions  ne  fbient  point  enievelies  dans  les  ténèbres  de 
i  oubli.  Pompée  étoit  iènfible  aux  louanges  juiqu  à  la  foi* 
bledè,  &,  à  l'exemple  d'Alexandre  9  auquel  ies  adulateurs 
avoient  coutume  de  ie  comparer,  il  voulut  avoir  aigres  de  lui 
un  Ecrivain  capable  de  rehauâer  par  {es  grâces  du  langage^ 
i'édat  des  viéloires  que  lui  promettoient  ibn  expérience  <fans 
fart  militaire,  la  folbieile  du  Roy  de  Pont  abbattu  par  tant 
de  défaites,  &  le  peu  de  bravoure  des  nations  dont  il  roédi-* 
toit  la  conquête,  Théo}^ne  le  iervit  à  ion  gré^  &  employa 
toute  ibn  adreilè  à  relever  le  mérite  d  une  expédition  plus 
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inéitioraI#t>àr  le  nombre  des  provinces  (ùb/uguée^,  que  par 
la  réfifbnce  de  i  ennemi.  La  ledure  de  cet  ouvrage  charma 
Fompée»  ii  afTembk  les  Légions,  &  après  un  diiccHirs  où  les 
fervices  de  Théophane  étoient  expliquez  dans  les  tenues  les 
plus  recherchez ,  il  lui  accorda  le  droit  <Ie  bowgeoifie  Ro^ 
maine*,  grâce  confidérable  par  dle-méme,  mais  plus  confidé^ 
nble  encore  par  la  manière  dont  ce  Général  avoit  pris  ibin 
daflàilbnner  un  bienfait  de  cette  importance  :  Ne  Pompeiw  Val.  Max.  si ^ 
^uidemMagnas, ditValére-Maximé, ab hoc a^âu gloria Mtr^  S.pag,^^^. 
Jus  M  ^tti  TheophanemMityknatnn  Scriptorem  rerumfuanm  m  omh 
oùne  mUitum  dvhûte  doumit  :  benefimmperfe  amphm  »  àccuraia  *" 
etiam  &  U^ata  oratione  profecutus.  Qub  effeâum  eftutne  ^uis  du- 
htarttqmn  referrtt poilus  gratiam,  quant  inchoareU  La  reconnoil^ 
fiince  de  Pompée  ne  s  en  tint  pas  là ,  il  eut  la  compiaiiânce  de 
irifiter  à  ion  retour  la  ville  de  Mityléne,  &  cda  iàns  doute  à  [z 
Ibllidtatbn  deThéo{^ane ,  bien  aile  que  ks  citoyoïs  fùffent 
témoins  de  l'extrême  confidération  ou  il  étoit  jiuprès  de  ce 
Général.  On  y  célébroit  tous  les  ans  des  jeux,  où  l'on  avoit 
coutume  de  réciter  diverfes  pièces  de  PoëHe.  Elles  roulèrent 
toutes  furies  grandes  aélîons  de  Pompée.  Les  honneurs  ex-* 
tiraordinaîres  qu'on  lui  avoit  défèrez  dans  cette  yille ,  &  I0 
defir  d'obliger  Théophane ,  ie  déterminèrent  à  rendre  aux 
Mitylénîens  ia  liberté  &  ies  privilèges  dont  le  Sénat  avoit 
jugé  à  propos  de  les  dépouiller ,  en  punition  de  la  fureur  avec 
b^uelie  ils  s'étoient  jettez  dans  ie  parti  de  Mithridate.  Tant 
de  marques  de  confiance  de  ia  part  de  Ponïpée,  acquirent  à 
Théc^bine  i  amitié  <fes  Rbm^  les  plus  didlnguez.  II  avoit 
des  iiauibns  particulières  avec  ie  câébre  Atticus ,  &  Cicéron ,  ae.ad  Attici 
dans  une  de  fes  lettres,  ie  prie  de  fonder  Théophane  fur  ^'-^-^-/s 
i'aml>aflade  d'Egypte»  Ptolémée-Aulétes  demandoit  ia  con« 
firmatioji  des  traitez  d'alliance  faits  avec  les  Rois  fks  prédé-* 
ceffeurs.  Il  i'avoit  obtenue  par  le  crédit  de  Pompée  &  de 
Cèfâr,  qui  paroifToient  difpofez  l'un  &  l'autre  à  remettre  ler 
décret  du  Sénat  entre  les  mains  de  Cicéron.  Il  n'étoit  point 
éloigné,  de  fon  côté,  d'accepter  une  ambailàde  qui ^  ea 
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fatisfâifant  fa  curiofité ,  le  déroboit  à  la  jaloufie  de#l  envieux 
&  aux  periëcutions  de  fes  ennemis.  Mais  les  reproches  de 
Caton  &  les  confeiis  de  la  plupart  des  Grands ,  firent  échouer 
«n  projet  qui  enlevoît  à  la  République  ion  plus  zélé  défènieur, 
&  la  livroit  à  lambition  démefurée  de  Pompée  &  de  Célar» 
Quoi  qu'il  en  Ibit ,  Théôphane  fut  chargé  de  la  commiflion  , 
&  iè  rendit  à  Alexandrie  fan  de  Rome  6p  5.  II  prévariqu» 
dans  cette  ambailàde ,  &  uniquement  attentif  aux  intérêts  de 

Timag.  ûjpuâ  Pompée ,  fi  Ton  en  croit  Timâgéne,  il  Içut ,  à  force  d'iniinua-- 
?îut,^tom. i.p.  ^^^^ ^  engager  Ptolémée-Aulétes  à  fortir  deÇss  Etats.  Lfc 
*  Sénat  étoit  obligé,  en  vertu  des  traitez,  d'époufer  la  querdie 
de  ce  Monarque  allié  de  la  République ,  &  Théoph»ne  eipé- 
Toit  que  Pompée  icroît  mis  à  la  tête  ài^  troupes  deftînées  à  le 
rétablir  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Ce  Général  /ê  trouvoit 
par*là  en  état  de  tenir  (es  adveriàires  en  reipeél,  d  adminifliier 
les  affaires  publiques  à  la  fântaiûe,  &  de  tirer  de  Ptoiémée  des 
femmes  confidérables.Tdles  étoient  les  vues  de  Théôphane^ 
à  ce  que  [n'étend  Timâgéne ,  très  -  mal  à  propos  néantmoins  ^ 
comme  le  prouve  Plutarque,  dont  les  râlions  ont  dé/a  été 
alléguées.  Théôphane  vraiièmblabiement  n  étoit  point  mari4 
ou  du  moir^  n^avoit  point  encore  d  enfans  lorfqu'il  s  embar-» 
qua  pour  l'Egypte,  autrement  il  iè  iêroit  bien  gardé  d'adopter 
Cornélius  Balbus ,  qui  par -là  devenoit  ion  héritier.  Il  y  eut 
quelque  choie  d'irrégulier  dans  cette  adoption ,  &  les  gens  de 
bien  s'y  oppoi^rent  inutilement.  Céiàr  étoit  alors  Confiil ,  il 
vivoit  avec  Pompée  dans  la  plus  parfaite  intelligence,  &  tous 
deux  de  concert  iacrlfioient  1^  loix  à  leur  intérêt  &  à  leur' 
grandeur.  Que  cette  adoption  ait  déplu  à  plufieurs  peribnnes  ^ 

CSf.  ^j*'^^  ces  paroles  de  Cicéron  ne  làiilent  pas  lieu  d'ea  douter  :  Pktat 
^*  '^'  ^*  i^tiir  etiam  me  expulfum  &  ùgtum  dxmpammpeTiijfe,  &  adopta- 
lum  Patriewm  à  Pkhéio^  GaStanum  à  Mttyknao!  Cet  Orateur» 
peu  de  tems  après,  fut  obligé  de  quitter  Rome.  Ses  ennemis 
y  étoient  les  ^us  puiilàns,  &  les  efforts  des  citoyens*  bier^ 
intentionnez  ne  purent  le  mettre  à  couvert  de  la  violence  de 
Clf>dius  &  de  la  mauvaife  volonté  de  Pompée.  Il  y  a.daii5  ks 


Digitized  by 


Google 


DE-   LITT£?rATURE.  14^ 

lettres  à  Attiçus ,  quelques  endroits  dont  on  eil  bn  droit  d'in« 
fârer  queThéophane  travailla  fîncâ-ement  à  conjurer  Yotzgt^ 
Gîpéron  en  reçut  des  conieils  &Iûtaires,.&y  de: fbn. propre 
aveu ,  il  5'étoit  repenti  plus  d'une  fois  de;  ne  les  avoir  pas 
fuivis.  Peut-être  mênie  luriut-U  en  partie  redevable  de  fbn  '  ' 
rappel.  Le  crédit  de  Pompée  poilvoit  feul  en  aflurer  le  fuccès^ 
&  il  n'y  avoît  peribnne  qui  fût  plus  propre  que  Théophane 
à.difîiper  les  ombrages  &.ies  foupçomi  qui  avbiônf  altéré, 
i'amitié  de  ces  deux  grands  hommes.  Enfin  h  guerre  civile 
éclata.  Ceux  des  Citoyens  Ronuins  dans*  ieiprit  defquel^ 
i'amour  de  h  liberté  n'étoit  point  encore  étdnt ,  enibraiTérent 
fc  parti  de  Pompée.  L  mf érêt  y  attacha  Tbéophane.  Géj&r- 
une  fois  accablé»  Pompée  auroit  diipofé  de  toutes  les  afF9ires. 
en  maître  ablblu^  &  Théophane  le  'gouvernoit.;  De  û  belle» 
id^es  flatoient  agréablement  fk  vanité  »  &,  iemblaUe  à  la  plû^ 
part  des  hommes,  qui  ne.  doutent  point,  du  /ùcc^  des  chpfês 
qu'ils  défirent  ardemment,  il  comptolt  que  l'habileté  de  Pom- 
pée &  le  nombre  de.ies  foldats,  forceroient  la  vidoîre  à  jle. 
déclarer  en  &  faveur.  C'eft  ce  qui  fit  naître  des  obfiacles 
invincibles  à  la  paix.  On  refuià  conflamment  d'écouter  lesi 
propofitîons  que  fit  Cé&r  à  plufieurs  repriiês  /  &  il  dit  luK  Caf.  ii  hff^ 
même  que  dans  k  cwiférence  qui  (ë  tint  après  larimort  de  ^vJib.j.caik 
Bibulus ,  en  prélènce  de  Pompée,  dé  Lucéius  &  de  Théopha- 
ne, on  renvoya  fes  Ambafiàdeurs  avec  des  réponfes  qui  lui* 
6térent  toute  efperance  de  parvenir  jamais  à  une  réconcilia-  % 

tion  fincére  &  honorable.  11  fallut.donc  en  venir  aux  main^*; 
Pompée  perdit  la  bataille,  &  obligé  de  fuir  devant  un' ennemi 
a<^if  &  vigilant,  il  s'embarqua  avec  Théophane,  &  ils  arri^- 
yérent  à  Mityléne ,  où  Cornélie  attendoit  \ts  nouvelles  de  ' 

cette  importante  journée.  "Elle  s'y  étoit  retirée  comme  daiis 
une  place  fîire  ^  dont  les  habitans  (Tombiez  des  bienfaits  de  (on 
mari ,  étoientd  ailleurs  entièrement-  dévouez  à  Théophane^* 
On  fit  voile  enfùite  vers  la  Syrie,  &  alors  Pompéc.&  fes  par* 
lilàns  délibérèrent  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  priçndre  dans^ 
j'état  où  étolent  les  affaires»  lies  fentimens  &rent  partagez  ^ 
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Pompée  vcnrfolt  aikr  implorer  ie  j(ecours  des  Paitfaès  »  &f 
litres  kfi  ooaiêiiloient  de  k  réEugicr  en  Afrique  »  &  de 
diercfa|er  unafyJe  dans  la  CoUr  de  Ji^ba  Roy  de  Mauritaiye» 
Ai|cQh>  de  dis  expédiéns  ne  fbt  dû  goût  deThéopiiane ,  & 
Ma.tm.t.  s'adreflàiÀiPùo^'^f  Fams-vaus.réfkxim,  lui  dit- il,  ^ùe  les 
tH*  J9^     Parthisfont  des  barbares  &dès  gens  fans  jhy  !  Un  Romain  qui 
dédmgfit  la  féconde  place  dans  fa  prcpre  pairie,  peut-il fe  refondre 
h  devenir  k  fujét  des  Arfacide^  !  Les  Princes  de  cette  nunfon  ne. 
font  ufagi  dU  pouvoir  Juprême,  que  pour  renverfer  arec  plus  de 
.  fâdHiéles  digues  ^u'on  voudrait oppojer  à  leurs  paj/ums  déréglées^ 
ComeTdiefijeuue^  beHe&ifmte  naifànce  iliu/ke,  le  Monarque  la 
ferra;  elk  aura  k  malheur  de  lui  pleure,  èrfefera-tAlunfcmpulè 
deVimmoler  à  fabrMalité !  Mon  ameft  donc,  ajoûta-t-ii,  que 
fous  vous  retiriez  en  Egypte,  nous  n'enfommes  qu'à  tms  journées. 
Ptolémée-Aulétes  vous  étoii  redevaUe  de  la  couronne,  &fonfils 
qui  régne  aujourd'hui,  n'aura  pas  oublié  m  bietfait  encore  tout 
récente  II  vous  fera  aiféavec  les  forces  dt  cepuiffant  royaume  jointes^ 
è  celles  de  vos  anus,  de  réparer  vos  pertes  à*  cF arrêter  les  progrès 
de  Céfar^  Les  raifons  cfeThéophane  prévalurent,  &  on  prit 
ia  route  d'£gypte«  Mais  ii  ne  tarda  pas  à  s  appercevoir  qu'if 
avoit  trop  compté  fur  ia  reconnoiflance  du  Roy,  qui  k  con-« 
tenta  d^envoyer  une  barque  de  pêcheun  à  la  rencontre  de 
Pompées  L'air  de  mépris  avec  iequel  on  traitoit  ce  grand 
homme ,  fit  juger  à  Théophane  lui-même  que  cen  étoît  isàt 
^         de  (on  proteékur.  Sa  mort  changea  les  mefeires  de  ceux  qui 
Tavoîent  accompagné  jufqu  â  ce  mom^ent  iàtai ,  &,  ii  y  a  bien 
de  l'apparence  queThéophane  ne  fut  pas  des  derniers  à  im-^ 
riorer  la  clémence  du  vainqueur,  avec  lequel  il  avoit  eu  des^ 
liaifbns  très-^palrtîculiéres.  Nous  avons  vu  que  Pompée  ne 
&iibit  rien  que  par  &s  conieils ,  &  il  efl:  à  croire  que  les  înfH 
ziuations  de  ce  lavori  le  déterminèrent  à  entrer  dans  les  vues 
de  Cé&r,  &  à  fàvorifer  des  entrepriies  dont  les  fuites  fîi^ 
jent  û  flmeSes  &  à  lui  &  à  la  République.  La  mort  violente 
de  ce  premic4  des  Empereurs  fa  précipita  dans  de  nouveaux 
troubles.  L'sunour  de  la  liberté  s'étoit  réveillé  dans  le  coeuc^ 
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éts  Romains ,  dont  un  grand  nom^^reivim^groflir  Tannée  de 
>]3njtMS  &  de  Caifîjus.  On  ignore  quelles  furent  les  démarches 
^  Théophane  ddns  des  conjondures  (i  critiques.  Cicéroh 
s'efl  contenté  de  dire  qu'il  lui  avolt  demandé  une  entrevue» 
dans  laquelle  iidevoit  l'informer  de  choies  qui  les  intéreiibient       :  ' 
également  l'un  &  l'autre  :  Thecphavis  ijaU  velit,  nèjcio;  ftripjeraî    Cc.  ad  Attk. 
tnim  ad  me  :  cui  refaipft,  Mpotùi.  Mihi  antemjaibii.vemrendme  ^^-  '  /•  ^'^- 
fe  Ville,  ut  &  défais  relus  êr  quadam  fua  adme  pertènema.  U  '^* 
ji'eft  plus  fait  mention  deThéophane  depuis  cette  conférence; 
après  laquelle  peut-être  ne  vécut-il  pas  long^tems.  On  lit  dans 
.  Tacite  que  les  Grecs^  adulateurs  de  profcffion ,  &  qui  yérita-    Tac.  Bh.  /. 
hlement  avolent  de  grandes  obligations  à  cet  homme,  lui  FV-s^^* 
décernèrent  les  honneurs  divins.  On  lit  encore  dans  le  même 
Auteur,  que  le  fils  deThéophane  nomnté  Marcus  Pompéius 
Macer ,  parvint  fous  Augufle  à  la  dignité  de  Préteur  ;  Straboa 
y  joint  celle  de  Gouverneur  de  rA(ie,*&  il  ajoute  que  dans 
les  commencemens  du  règne  de  Tibère,  il  occupa  une  des 
premières  places  dans  l'amitié  de  ce  Prince*  Elle  ie  changea 
en  haine  quelques  années  après.  Tibère  fit  condamner  au 
banniiTement  Pompéîa  Macrina  fille  de  Macer*  Le  père  &  la 
iiile  prévinrent  par  une  mort  volontaire ,  la  cruauté  du  Tyran 
&  l'horreur  des  iùpplices.  L'union  intime  de  Théophane 
avec  Pompée,  fut,  à  ce  que  rapporte  Tacite,  le  fiîvole:prér 
texte  donc  l'Empereur  prétendit  autorilèr  la  plus  injufle  de^ 
perfècutbns.  Il  ne  me  refle  maintenant  qu'à  donner  ia  notice 
des  ouvrages  dont  cet  illufUe  Mitylénien  avoit  enrichi  la  Ré^ 
publique  des  Lettres. 

Le  pf  us  important  6c  le  plus  curieuxde  tous  /ans  contredit^ 
^oit  rhiiloire.des  guerres  que  les  Romains  avoient  faites  en 
divers  {)ays  fous  le  commandement  de  Pompée*  C'eifl  ia  cbnr 
féquence  qui  réfulte  du  pa0àge  de  Strabon  qiie  nous.^ons 
allégué  c^deiTus*  De  ce  précieux  morceau ,  il  ne  s'en  efl  cor^ 
iêrvé  que  quatre  fi:agmens,  dont  trois  dans  Strabon,  qui  font 
autant  de  preuves  de  Tattention  deThéophane  à  marquer  la 
véritable  fiiuatioh.des  peuplies  »  des  villes  &  des  rivières  ip|^ 
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s'étoient  rencontrées  fur  Q^rùate.  Le  quatrième  «  qui  /ê  fit 
datoPlutarque ,  concerne  jRutiiius ,  &  ne  fait  point  honneur 
à  la^ndânotre  de  Théophane.  Un  Hidqrién  ne  <loit  point 
louer  ion  Héros  aux  dépens  de  la  vérité^  &  encore  moins 

0M.p.//t.  époufèr  fes  querelles.  Il  y  en  a  un  cinquième  dans  Stobéet 
>    Théophane,  après  avoir  remarqué  qu'il  eft  dîificiie  de  devi- 
ner ce  que  xieviendra  un  jeune  homme,  ajoute  que  la  *^ncSc 
ed  un.âge  qui  ne  donne  pas.la\moindre  priiê  à  la  con/eèlure» 
iîijet  à  mille  changemens,  &  dans  lequel  on  fè  livre  tantôt  à 
une  choie,  tantôt  à  une  autre.  Si  cette  réflexion  appartient  à 
Théopliane,  &  non  pas  à  Théophraile ,  comme  Tinfinuent 
.     iquelques  Manuicrits ,  elle  tombera  vrailêmblablement  fur 
Pompée,  qui,  très -jeune  encore,  fêmonti-a  avec  toutes  les 
(qualités  qui  forment  les  grands  hommes.  Au  refle,  1  ouvrage 
jdont  il  s'agit ,  n  efl;  point  perdu  en  entier,  la  meilleure  partie 
{c  retrouve  dans  k  vie  de  Pompée  écrite  par  Plutarque. 
.  On  voyoit  encore  de  ion  tems  dans  les  Bibtiothéques,  ie 
Traiié  que  Théophane  avoit  publié  ilir  la  Peinture.  Diogéne- 

Laêft.  M,  j.  l^crce  eft  cependant  le  ièul  des  Anciens  qui  en  fàflè  men- 

^-'^^       tion.  Ce  qu'il  m  dit,  quoîquen  paflàiit,  prouve  clairement 

jqiie  l'Auteur  s'étoit  propof^  dans  cet  ouvrage ,  de  tranfmettre 

à  la  poftérité  les  particularités  les  plus  remarquables  de  la  vie 

^ts  Peintres  célèbres.  

V    On  ignoreroit  même,  fi  Plutarquen'eût  eu  ïi>m  de  nous 

en  avertir,  que  Théophane  avoit  rait  un  très -beau  difcours 

.    ^ur  conibier  les  Rhodiens  de  la  perte  de  leur  flotte.  Voici 

nstf.  iom.  7.  les  paroles  de  Plutarque  :  Quelques  perfonnes  s  étant  arifées  de 

tn\  ^'^s  Jouer  en  préfence  de  Ckérm ,  la  beauté  d'un  difcours  dans  kàuel 
Théophane  k  Lejbien,  &œmmandant  alors  les  ouvriers  defline^ 
^  la  œnftruâionûles  machines,  avoit  entrepris  de  confder  les  Rho^ 
^Sens  de  la  défmte  de  kur  armée  uMole;  ^uel  bonheur,  repartit 
at  Orateur,  d'avoir  eu  dans  nos  troupes  un  Commandant  Grec!  If 
faut  l'avouer,  je  ne  vois  aucun  moyen  de  concilier  le  pafTage 
de  Plutarque  avec  l'hifloire  de  ces  tems-  là.  On  ne  lit  nulle 
|iart  que  les  Rhodiens  6yeht^â(^uyé  |a  moindre  diigrace  iîir 
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mer  pendant  le  cours  des  guerres  de  Mithridate.  Reftent  les 
guerres  civiles;  &  conflamment  le  ièui  échec  que  les  Rho- 
dîens  aycnt  reçu  aIors>  fîit  devant  Myndus,  où  les  vaîffeaux 
de  Caffius  battirent  à  deux  repri/es  différentes  la  flotte  de  ces 
Infîilaires}  or  il  paroit  que  la  mort  de  Cîcéron  avoit  précédé 
f  événeifient  en  qoeflion.  J'ai  été  bien  aile  de  propoièr  ici  les 
difficultés  qui  naifTent  du  texte  de  Plutaroue.  De  plus  habiles 
que  je  ht  le  fiiis ,  polif rônt  en  trouver  la  folution. 

Ce  font -là  les  oyvrages  queThéophane  avoit  écrits  en 
proie,  ceux  du  moins  dont  le  tems  a  reipeélé  les  noms.  De 
fcs  pièces  de  Poëfie,  il  ne  s'en  eft  confervé  que  deux ,  inférées 
lune  &  l'autre  dans  le  recueil  de  l'Anthologie.  La  première  efl 
i  epitaphe  d'un  certain  Mantithié,  mort  apparemment  loin  de 
û  patrie ,  &  auquel  fcs  parens  n'avoient  pas  eu  la  fâtisfaélion 
de  rendre  les  derniers  devoirs.  La  féconde  regarde  Théoti- 
mus ,  qui ,  dans  une  violente  tempête ,  avoit  été  englouti  par 
les  fiots# 


Mem.  Tome  XIV. 
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RECHERCHES 

SLTR    VORTGINE    DES    PE'LASGES, 
AVEC    L'HISTOIRE 

DE    LEURS   MIGRATIONS. 

Par  M.  TAbbé  G  E  i  n  o  z. 

la.  Janvier  Tp'  N  recherchant  i  origine  des  Pélafges,  jt  n'entreporemls 
<74o*  Xli  pa3  de  remonter  aurddà  de  ce  que  nom  en  ont  appris  les 
auteiurs  Grecs»  Je  kdflè  aux  amateurs  d'étymoiogies ,  à  former 
des  con jeéturcs  fiur  le  nom  Pekfyas^  &  i  décider  fur  ie  rap- 
fxuft  que  ce  nmn  peut  avoir  avec  quelque  nvDt  de  k  Langue 
Pfaénkienne^  û  fei  Péi^^es  ibmPlâéiiidens d'origine,  ou  s  ils 
font  une  colonie  de  queiqu'autre  peuple  de  i'Orient^  Je  me 
contente  de  les  prendre  dans  la  Grèce ,  où  je  les  trouve  établis 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Pélaiges  étoient  en  pofleflion 
de  la  Theffalie  avant  le  déluge  que  l'on  dit  être  arrivé  ibus 
Deucalion.  Cette  contrée  ne  portoit  point  encore  alors  le 
nom  deTheâalie.  Si  Ton  en  croit  Eftienne  de  Byzance,  elle 
s'appella  d  abord  Pelafffa^  &  enfîiite  y£monia,  &  elle  ne  fut 
nommée  Theflaiie  que  quelque  tems  après ,  du  nom  du  Roy 
TheÛalus  fils  d'i£mon»  &  petit-fils  de  Pélaigus.  Mais  malgré 
ce  changement  de  nora«  une  partie  de  la  Theflàtie  a  toujours 
retenu  depuis  le  nom  de  Pela^tis. 

Hérodote,  Thucydide,  Ji^borus,  Strabon;  ont  regardé 
la  nation  des  Pélaiges  comme  la  plus  ancienne  de  la  Grèce. 

Hn^Bhi*  Lorfqu  Hérodote  a  parlé  des  Pélafges  &  des  Hellènes  comme 
des  deux  nations  qui  étoient  anciennement  les  plus  diflin- 
guées  de  la  Grèce,  il  n  a  pas  prétendu  attribuer  à  lune  &  à 
l'autre  le  même  degré  d'antiquité;  il  convient  lui-même  que 
les  Pélaiges  font  plus  anciens ,  puîKqii'il  dit  dans  le  fécond 
livre,  que  tout  le  pays  que  1  on  comprenoit  de  (on  tems  fous 
le  nom  d'Hel/as,  avoit  été  auparavant  appelle  Pe/aJgUi. 
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Thucydide  5'explique  plus  clairement  fur  i  ancienneté  de 
ces  deux  nations.  lî  dit  que  le  nomd'/y^/i^^  n  ëtoit  pas  connu 
avant  Hdieri  fils  de  Deucalion;  que  pre/que  toutes  les  nations 
que  Ton  comprenoit  de  Ton  tems  fous  le  nom  d'Heiiénes» 
portoient  auparavant  celui  de  Pétales;  que  Heilen  &  fès 
de(cendans  étant  maîtres  de  ia  Phthiotide,  &  ayant  beaucoup  Thicyd.  U.  a 
augmenté  leur  puiiTance  par  ia  conqu^e  des  autres  vilk$  de 
iaTheflaiie»  loirs  fujets  contmencérent  à  k  donner  entrisux 
le  nom  d'Hellènes  »  msiis  que  ce  nom  ne  fut  d'abord  d'u(^ 
que  dans  les  converfatioos  particulières  Si  parmi  les  vain^neursp 
&  ^'ii  ne  devint  que  fort  tard  le  nom  de  toute  la  nation ,  ks 
petipks  Paûicùs  menant  toûjmirs  leur  anden  mm^  Cela  eft  fi  vrai» 
que  du  tems  d'Homère  l'on  n  appeiloit  encore  Hellènes  qu6 
iei  (êuls  habittos  de  la  Piithiotide.  Il  paroît  par  ie  témoignage 
àt$  Auteurs  que  je  viens  de  cit»,  que  laThefiaiie  a  été,  pour 
ainfi  (Sre ,  ie  berceau  de  la  nation  des  Péiaiges,  &  que  c  eiî  et 
cette  province  quHs  font  /brtis  pour  iè  rq>andre  dans  toutes 
les  autres  contrées  de  ia  Greoe«  Ce  /êntiment  n'efi  cependant 
pas  celui  é^  tous  les  anciens  Hiflorlens.  Ephorus*  ÂpoHo*» 
dort  iSt  Denys  d'Halicarnaflè  prétendent  que  les  Péla/ges  cmi 
pris  leur  origine  dans  le  Péioponneiè,  &  que  de*ià  ils  ont 
envoyé  des  cobnies  dans  la  Thef]ilie«  Ils  les  font  deicendre 
de  Pélafyys  père  de  Lycaon.  En  effet,  le  Péloponnefè,  qui 
d'abord  fiit  nommé  Apia^  d'Apis  fils  de  Phoronée,  porta  dans 
ia  iùite  ie  nom  de  Pdafpa,  félon  ie  témoigna  de  {^ufieurs 
Auteurs.  Strabon  dit  dans  le  cinquième  iivre  de  fàGéogn^ 
pihie,  qu  il  paroît  qu'Ephorus  ne  s'dfl  dcterniinè  pour  ce  vsr^ 
liment ,  «][ue  fînr  ce  paflage  d'Héfiode ,  où  ce  Poète  parlant  de 
rorigiite  des  Péiafges,  dit:  vi^i  iS^ti^lm^  Avx5LayQ9  eorndioi»^ 
•r  «Tnii  'ttMi  Uî?04fyç^  sb  £bnt  deîibendans  de  Lycson  iiil 
dePéla/gitf. 

Qud  parti  pi«ndra-t*-on  entre  des-ôpînions  û  coiitmiresi! 

H  ne  6ut  pai  ciipérer,  iorCju'il  s'agit  d'un  pôintd'antiquiié  qui 

remonte  à  des  tems  fi  ifeculez,  il  ne  faut  pas,  dis- je,  efpérfcr 

.  de  trouver  ddir^fbns  bien  convainquantes  pcmr  ttitjxciÛkt 
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une  opinion  préférablement  à  celle  qui  lui  eft  oppofèe.  Il 
ièroît  cependant  très-inutile  de  vouloir  les  concilier.  Pour  y 
réuflir,  il  faudroit  fûppofèr  que  le  hazard  eût  fait  qu'il  le  fut 
trouvé  en  même-tems  deux  nations  différentes  en  deux  diSé- 
rens  pays ,  i  une  dans  laTheflàiie ,  &  i  autre  dans  le  Pélopon- 
neiê ,  qui  euflènt  toutes  les  deux  porté  Je  même  nom.  Or  cth 
n'eil  pas  vraiiçmblable.  Il  faut  donc  que  les  Pélaiges  ayentprii 
leur  naiifance  dans  l'une  de  ces  contrées ,  &  que  dans  là  fuite 
du  tems  il  en  ibit  fbrti  une  colonie  pour  aller  s'établir  dans 
l'autre.  Tâchons  dô  découvrir  à  laquelle  des  deux  ils  doivent 
leur  origine.  • 

*  Saumai/ê  a  examiné  cette  queflion  dans  (bn  Traité  de  la 
Langue  Helléniftique.  Il  y  rapporte  avec  foin  les  rai/bns  qui 
peuvent  fàvorîfer  l'un  &  lauire  (êntiment ,  &  il  ie  détemiine 
enfin  pour  celui  qui  prétend  que  les  Pelades  ont  d'abord  ha- 
bité laThefTalie,  &  que  de- là  ils  ont  pafîë  dans  le  Pélopon- 
neie.  La  première  raifôn  fm  laquelle  il  fê  fonde»  eft  tirée  du 
déluge  arrivé  ibus  le  règne  de  Deucalion.  Pélafgus,  dit-iU 
père  de  Lycaon  »  vivoit  avant  le  déluge  de  Deucalion  (û  Ton 
en  croit  certains  Chronologifles)  &  la  plupart  des  Auteurs 
diiênt  que  les  Dieux  n'envoyèrent  ce  flâiu  iur  la  terre ,  que 
pour  punir  l'impiété  de  la  race  de  Lycaon.  Or  ce  déluge  a  du 
inonder  non  feulement  laTheffalie,  la  Bœotie  &  TAttigue, 
mais  encore  tout  le  Péloponnefe,  &  c'efl  darts  cette  dernière 
contrée  particulièrement  9  que  cette  inondation  a  dû  (aire  plus 
de  ravage ,  puifqu'eile  ètoit  alors  la  demeure  des  impies  que 
les  Dieux  vouloient  punir.  Il  eft  donc  probable  que  toute  h 
poftèrité  de  Lycaon  périt  dans  les  eaux  du  déluge,  &  que  par 
coni^quent  s'il  y  avoit  eu  une  nation  de  Péiafges  avant  cette 
inondation ,  il  n'en  refta  plus  aucun  vefHge.  Or  il  n'eft  pas 
douteux  aufti  que  quelque  tems  après  ce  déluge,  le  Péfopon- 
hcfe  n'ait  été  appelle  Pélafgie,  nom  qui  n'a  pu  être  donné  à  ce 
pays ,  que  parce  qu'une  colonie  de  Péla/ges  eft  ailée  sy  étabhV. 
Or,  d'où  font-ils  fortis ,  fi  ce  n'eft  de  la  Theflàlie ,  où ,  fcbn 
ie  témoignage  cfe  Thucydide  &  de  Strabon,  ils  ont  fleuri  de 
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tout  tcms  avec  les  iEoIiensîi Voici  ce  qu'en  dît  Strabon  •# 
Tous  les  Auteurs  conviennent,  dît -il,  <ju6la  naiion  des  Pé- 
îaiges  eft  très- ancienne,  qu'elle  s'eft  répandue  dans  toute  la 
Grèce,  maïs  quelle  a  fleuri  particuliéement  dans  laTheflàlîe 
avec  les  ^oliens..  H  eft  doiic  vraiferoblable  que  les  Pélalges 
mêlez  avec  le^  jEoliens,  qui  font  les  plus  anciens  J>euples  que 
nous  conhoiffions:  avoir  paffëdanjSi  le  Péloponnèse  apirès  le 
déluge,  que  ces  Pébfges,  dis*- je,  y  ont  paffé  d^^  le  même 
tems,  pour  peupler  ce  paysidéfert  j&  deftitué  ^ïiàbitans. 
Quoique  le  déluge  aît  inondé  la  ThefTalie^  tous  le$  habitans 
n  en  lurent  néantmoîns  pas  iûbmergcz  ;  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, qui  font  plus  élevées  en  Theflàlîe  qu'en  âtidun  autre 
endroit  de  la  Grèce,  en  âovà  uiie  ji)etite  partie;  Ai  vaut 
ApoUodore^i  :  î1  ^  :     '  .î    ;         -   i^ 

Cette  preuve  qu  employé  Saum'a>fe/déd4eroît  fa  queftioh  ; 
&  ne  nous  permettroit  pas  de  douter  que  les  Péialges  n'euflent 
été  établis  en  Theilàiie  avant  que  de  pafler  dans  le  Pélopon-» 
nefo,  ft  l'on  n'avoit  aucune  raifon  de  révoquer  èif  douté  qii'M 
y  ait  eu  efFeélivemént  un  déluge ,  oudu  mtNlrts^fi  ce^éluge  a 
eu  lieu,  qu'il  ait  £ût  autsuittie  ravages  que  certains  Auteiurs  lui 
en  attribuent.  Mais  tout  ce  que  les  Hiftorlems  les  plus  dignes 
de  fôy  nous  racontent  de  l'état  fioriflant  dès^  Pélalges  fous  le 
règne:  de  Deucalion  /&  d'Helienfonfiis^  ne  s'acftorde  pas 
avec  cette  prétenduîS.iiiondation  qui  a  dû  /ubmergér  tous  les 
faabUans  de  la  Grèce.  Hérodote  dit  dans  fon  prêtait  livre  ^ 
que  fous^  Deucalion  ies  Pélalgësha^toieiu  la  Phthiotide;'& 
il  ajoute  dans  le  iêcond ,  que  tout  le  {>ays  que  l'on  a  depuis 
nommé  Hellas,  s'àppelloit  dorsPelàJgia,  pequî  nous  montre 
que  tout  ce  pays.étdtpeuplé  de;Péla%esL)Thu^ydîtJtf^dit*qufe 
Heilen  ayant  tait 'piencb-e  les  armes  aux  Phtfaiotes'iês  foflet/^ 
conquit  pluikujs  villes  de  là  Theilalîe.  Denys  d'Haiiteàrna^ 
£ih  du  règne  de  Deucalion ,.  l'époque  de  la  grande  dîfpétûon 

i»o0Ti(  ffjfifif.  Strab.- 


i9$miMm ,  ^  f^m  wtÊCL  mç  Aie*' 


Mp  «A/Vr  j^jfeer  ft  mtiipi^f  if  iti 
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des  Pc}aige^,X|ui,  ibrtaiu  c^JaThdi^,  k  répandirent,  cTun 
cô^,  dan5  rEpire/ôcde-làdanentalie,  &  de  iautte  coté, 
f&ins  la  Thrace>  1^;$  Ijiks  &  TAfie  tnineum.  Hérodote  rapporte 
encore  d'autres  colonies  de  Pelades ,  qui  ie  firent  (bus  Dorus 
îiis  d'Hellen ,  &  petit-fils  de  Deucalion.  Or  ces  colonies 
fiippofènt  une  nation  extrêoienient  nombreuie,  dcHit  b  mul- 
titude e^KÎSàate.eft  incon^tible  avec  les  ravages  de  ce  pré* 
l^ndu  d^lu^;  de  il  pfiroît  par  ics  paÛkges  des  Hifloriens  que 
)e  ;VÎfii|i6  fife  cilâr*  ou  que  cts,  raéo^s  Hifloriens  n'ont  point 
cru  qu'il  y  i^k  eu  un  dékige  ibus  le  règne  de  Deucaiion,  ou 
que  fi  en  effet  il  y  a  eu  une  inond^on  dans  ia  Thefiàlîe ,  eOe 
9'^  ftomt  été  aflœ  confidérable  pour  dépeufder  le  pays ,  & 
pour  J^biQ^ger  toU9  les  iiabctans  de  la  Gnece» 

Je  crois  donc  qu  il  ne  ièfoit  pas  raifonnable  d'in^ia*  ds- 
Vfantage  £»:  cette  pr^^vè.  Sauiàaîfe  en  apporte  ane  autre  qui 
n\€[;parcvt  jni0u:(j^i)dée.  li  remarque  que  tous  les  peuples 
établis  d|iFi4  Je  Félopoenéfe ,  icot  presque  tous  iôrtis  de  h 
jfhefl^lie,  V^ÏQjH^mMo^ms r  fe$ Doriëns»  ies  lonlqis & 
\p$  Aùhé^tf,  :<^Qnt  gou^xronnot^oois  l'origine  &  les  migrations 
fx^  ÏHHk^n^  'ïh)fhiS\,^  a  obiervé^encoire  que  idepuis  lés  iems 
copnû3  •  1  on  û  a  ^œais  f^arié  d'aittees  Langues  dans  iê  Péb* 
ponnêfè ,  queia  Grecque  ;  '  touiéi  ks  mnoos  qui  y  ont  été 
^ta^yiEis,  m>^éQnt  jitmU  Gatvl d autn^diaieâeque de iy£o^ 
^^,»}(dM(PQn«n:& dtHlàcBàm.  Leafaabilans de i'Fiaie&  ies 
^^^imtiWâm^i  qittfei^Qtoientd*iêtie>4itf(d&fil0r!£itceai- 
à^dir^i^K^if^  ne!  ticofcoit  ^ids  ieUrlMigîiieid-ailieurs  que  de  la 
tenre  inême  quiis  habitoient^  ks  Arcadiens/dis-)et  &  les 
&a)^ns  de  f  Ê^ijde  p»noiênt  T^Eolica  ;  ^  Stobod  temarque 
q^ils  ie  ^loîenti  daftitant  plîjs  p«icepieiit,.qu'ib  navoient 
poitt.aiiéDé  lieUtSîIiaRgues  par  ktC3Dàimefl(ce  des  autres  peu- 
1^^  ^nlbtee?  tbds  leumnoMgnes^liiis  5  ea  maintinrent 
Iqtig-téttl^  i^fxmtrbs.f  fanf  qcfè lesrlaàiend^  lesDoriens  qid 
vinrent  depuis  dans  le  ^Pélpp<pnne/e^  puflcnt  y  avoir  accès. 


Ce  qui  njoqti^e  aftez  que  toute 


leiJ^prét^jWë  antiquité»  qu  ils 
leni^e lie :k Lune,  fê  déduit  i 


être  une  colonie  vénui^  da^^âàlii^,  ;o^  .£ohia  âbxfHeiim 
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a  TCgné,  &  donné  fmi  nom  au  diaieéle  dont  ksik^Os  otà 
continué  à  fk  ktvb  idepub  Coiàs  Son  itgne. 

L'on  m  objdâèià  peùt-*être  (pae  ce  jailcMimemcnt  ne  prouve 
rien,  pavce  que ^' dira -^t-on»  à  petit  le  faire  que  se^dialeélë 
^olien  étoit  ia  Langue  ddnt  îè  fervoient  anciennement  ks 
Pélalges ,  c^e  cette  nation  icatant  de  TArcadie  pour  ^'établir 
dans  la  Theâàlîe^t  navoit  pas  altéré  &  Langue ,  &  qu'elle 
n  avoit  pas  difcontirmé  de  s'en  lervir  ;  qu'ainfi ,  bien  loin  que 
ÏJEc^n  eût  pris  mti^cedanis  ia  Theilalie,'  c'étoît  au  cot^ 
traive  fa  Langue  des  sinciens  Pélâ^s  ^  que  l'on  appella  depuis 
f.£oiienne^  parce  que  les  fiijets  cF^Eolus,  Pelades  d'origme» 
anroien  t  été  ies  j^us  ndéies  1  la  ccHiièryer. 

'  Je  réponds  à  cette  objeflton,  par  le  rafonnemem 
Hérodote  fur  la  Langue  des  Pélafges.  Après  avoir  examiné 
cuelieLar^ue  cepeupieparibit  avant  qiie  te  corps  Hdi^nique 
ie  fôt  formé  dans  fbn  fdn ,  ii  n  a  pas  trouvé  que  les  Péiaiges 
afyent  autrefois  parlé l'iSoiien  ;  ii  dit»  au  contraire,  qu'à  en 
juger  par  ies  Péla%es  qui  fùbfî Aoient  encore  de  fbn  tems  dans 
ia  Thrace  &  dam  l'Hdfe^nt ,  il  n^étoit  pas  douteux  que  iâ 
anckns  Péiaiges  n'eufiënl  parlé  ime  Langue  barbares  Ii  étok 
bon  pigede  ces  diffèrences  de  Langues,  &  nousnediitim  pak 

?u'ii  ait  pu  traiter  le  dialeéle  >£oiien  de  Langue  barbare, 
èut^être  Hérodote  a-t*îl  un  peu  outré  les  exprâions  ^  lorf^ 
qu-il  a  dk  que  la  langue  des  anciens  Péiaiges  éuAt  barbare» 
ciedhà-dire ,  entièrement  diâSârente  de  la  Grecque  ;  imis  cda 
ne  fait  rien  à  la  queflion  préfënte  »  &  je  remets  i'examen  de 
ce  point  à  la  fin  dé  cette  Diflmataoné 

Une  aotieniiiîm  qur,  n'étam  à  k  vérité  qi/one  £m^ 
jeéhne,  peut  néantmoins  étire  de  quehpie  poids  dans^  h  déci^ 
fion  de  la  queftion  piidfèmei,.  tdbqaû  y  a  appavence  que  la 
Grâce  a  pfûiôt  commencé  â  fè  pei^^  par  4  partie  fepten^ 
tndiiak  quepar  fa  méridioniale*  L'Hifbice  nous  appi-etid  qu'il 
dl  Captif  du  Noid ,  de  ^oul  tems ,  de»  eilaims  d'honuiies  qui  k 
ibiit  répandus  veis  fe  MidL  Les  eoI(S[n!es  venant  d'Oriem^ 
txmfmé  vraifen^alblemertt  c^Afie  en  Eumpe  par  le  détroit 
dbindkSp^M^,  0U  eUds  m%  &ir  k  tMtr  du  l^ant  ^  Ëuxin  pav 
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ja  Scy  thje..  Dans  ces  commencemen5  on  nétoît  point  encore 
aflez  verfé  dans  Tart  de  la  navigation,  pour  rî(quer  d'aliond 
fun  trajet  auffi  coniîdérabiecpereft  celui  de  la  Phénicie,  ou  de 
rÂfje  mineuie  jusqu'au  Péloponnele;  on  fc  contentoit  aion 
dé  naviguer  le  long  des  côtes ,  iâns  oiêr  s'en  écarter  julqu'à 
les  perdre  de  vûë  ;  ainfi  les  Pélafges  auront  commencé  par  ie 
j'épandre  dans  la  Thrace;  de-ià  s  avançant  vers  le  Midi,  ifs 
iêront  entrez  ^ans  laTheflaiie,  où  la  beauté  &  la  douceur  du 
<Umat,  jSc.ia;  fertilité  de  là  terre,  les  auront  fixez.  Ënfuite 
^^étarit  extrêmement: multipliez,  il  en  iêra  fortî  des  colonies 
pour  aller  s'établir  dans  la  Bœotie,  TAttique,  la  Phocide  & 
TEpire,  &  dans  le  Péloponnefe,  en  un  mot,  dans  tout  le  con- 
tinent de  la.Greçç  qui  a  porté  pour  ion  premier  nom  celui 
dePéUigie..    . 

Ephorus,  comme  je  Tai  déjà  dit,  a  cru  les  Pélaiges  Pélopon- 
néfiens  d'origine.  Mais  s'il  efl  vrai ,  comme  Strabon  1  aflure, 
qu'il  ne  s'eft  détermine  pour  cette  opinion,  qu'à  caufe  du 
paflage  d'Héfiode,  que  j'ai  cité  ci-deflus,  cette  opinion  porte 
lur  un  fondement  trop  peu  fblide ,  pour  nous  engager  â  ia 
fiiivrct  Les  Poètes,  le  plus  Ibuvent  bazardent  des  généalogies 
fur  des  opinions  vulgaires,  &  les  peuples  mêmes  ne  font  le 
plus  fou  vent  curieux  de  rechercher  leur  origine,  que  lor/que, 
par  le  laps  de  tems ,  ils  ne  font  plus  en  état  de  la  découvrir, 
^fors  iiis  donnent  carrière  à  leur  imagination ,  &  les  oriffnes 
les  plus  iiluAres  &  les  plus  anciennes  font  celles  que  la  vanité 
leur  fait  adopter. 

Denys  d'Halicamafle  fuîvant  l'opinion  d'Ephorus,  arrangé 
les  tems  de  la  naîfTance  des  Pélaiges  &  de  leur  /ortie  du  Pélo- 
ponnele, de  leur  féjour  dans  laThei&lie,  afin  de  donner  un 
air  de  vraîfêmblance  à  Ion  fyfleme.  Il:  dit  qu'ils  defcœdent 
de  Pélafgus  fiïs  de  Jupiter,  &  de  Niobé  fille  de  Phoronée, 
laquelle Nîobé  a  été,  lelon  la  Fable,  ia  première  femme  mor- 
telle dont  Jupiter  ait  eu  des  enfans.  Six  générations  après,  dit 
cet  Auteur,  les  Pélaiges  abandonnent  le  Péloponnele,  &  s'en 
yont  dans  la  Theflaiie,  qui  dans  ce  tems-fà  s  appelloît  l'^^Emo- 
nie,  fous.Ia  conduite  d^chaïus,  de  Phthius^&  de  Pélalgus, 
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îous  trois  fils  de  Neptune  &  de  Larifla.  Etant  arrivez  dans 
ryEmonie,  ils  en  chaflènt  les  Barbares  qui  i'habîtoîent ;  & 
ayant  partagé  le  pays  en  trois,  ils  donnent  à  chaque  partie 
fc  nom  d'un  de  leurs  Chefs,  en  forte  qu elles  furent  appellées^ 
Achaïa ,  Phthîotis  &  Pélafgîotis.  Ils  reftérent  dans  cet  éta- 
biiflement  i  efpace  de  cinq  générations ,  pendant  lefquelles 
jouiiïànt  de  Fabondance  que  leur  procuroit  la  fertilité  du 
pays ,  ils  fc  muhîplîérent  beaucoup ,  &  devinrent  extrême- 
ment riches  &  puiflans  ;  mais  à  la  fixiéme  génération  ils  en 
furent  cha^  parDeucaiion  fils  de  Prométhée  &  de  Cfy- 
mène  fille  d'Océanus ,  qui  envahit  le  pays,  marchant  à  la  tête 
des  Curetés  &  iks  Léléges,  que  Ion  nomma  depuis  ^Etoliens 
&  Locriens ,  &  menant  à  iâ  fuite  encore  d'autres  nations  qui 
habitoient  le  long  du  mont  Pamafle. 

L  on  voit  par  ce  paflàge,  que  Denys  d'Haïîcarnaflè  faifoit 
DeucaDon  poflérieur  à  Péla(gus  d'onze  générations.  Mais 
quels  mémoires  &  quels  monumens  certains  pouvoit-îl  avoir 
d'une  antiquité  fi  reculée ,  pour  en  arranger  avec  tant  de  con- 
fiance tous  les  événemens?  Je  pburroîs  avec  raîfon  rapporter 
ici  le  paffage  fi  connu  de  Varron  cité  par  Cenforîn ,  dans 
lequel  ce  fçavant  Romaînidifiribuë  l'Antiquité  en  trois  âges; 
le  premier,  qui,  commençant  à  la  naîflance  des  hommes, 
s'étend  julqu'au  premier  déluge ,  &  tout  y  eft  fi  obfcur  que 
l'on  n'y  connoît  rien.  Le  fécond  âge  comprend  le  tems  qui 
s'efl:  écoulé  depuis  le  premier  déluge  jufqu'à  la  première 
Olympiade,  &  Thiftoire  en  eft  tellement  mêlée  de  fables,  qu'il 
n  y  a  rien  de  certain.  Sur  quels  mémoires  Denys  d'Halicar- 
naflê  a-t-il  drelTé  cette  table  chronologique?  eft-ce  fur  ceux 
que  ia  Fable  lui  a  fournis  ?  car  le  tems  dont  il  parle  avec  tant 
de  connoiflànce,  &  dont  il  compte  les  générations,  eft  néant* 
moins  ce  tems  fabuleux ,  où  l'on  ne  connoît  rien  de  certain* 
Si  nous  confultons  la  Fable,  elle  nous  apprendra  que  Deuca-i 
lion ,  bien  loin  d  être  poftérieur  à  Pélalgus ,  étoit  au  contraire 
contemporain  de  Phoronée.  Celui-ci  elt  le  père  des  hommes,j 
comme  l'appelle  l'Auteur  de  la  Phoronide  cité  par  Clémçnt 
Alexandrin .  yntirp  ^vuxa/y  ofB^jijraF,  &.Deucalion  eft  fils  dfl 
Ment.  Tome  XIV.  X 
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Proméihée  qui  a  formé  Thomme,  &  i  a  animé  ;  &  fi  on  /up- 
pute  le  tems  où  ils  ont  vécu ,  par  leur  généalogie  rapportée 
dans  les  auteurs  Grecs,  ils  Ct  trouvent  encore  contemporains, 
puiiqu'iis  deicendent  tous  les  deux  d'Uranus  au  quatrième 
degré.  Phoronée  étoît  fils  d'Inachus  petit-fîis  d*Occanus,  & 
arriére- petit -fils  d'Uranus.  Or  ce  même  Uranus  étoit  père 
de  Japet  »  &  Japet  de  Prométhée,  &  P^ométhée  eft  père  de 
Deucalion.  La  Fable  rapporte  eiKore  un  événement  qui  eft 
commun  à  Phoronée  &  à  Deucalion»  ceft  que  de  leur  tems 
la  Grèce  a  été  inondée  par  un  déluge.  Du  tems  <k  Ph(»ronée 
fuccelièur  d'Inachus  arriva  |e  déluge  d'Ogygès ,  dit  Clément 
d'Alexandrie.  Quant  à  celui  de  Deucalion  »  rien  n'eft  û  connu* 
Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eil  qu'on  les  fiact  dans  des  tems 
û  éloignez  l'un  de  l'autre,  car  la  plupart  des  Auteurs  aâûrent 
que  je  déluge  d'Ogygès,  ou ,  fi  vous  vouiez»  de  Phoronée,  a 
précédé  de  quatre  cens  ans  celui  de  Deucalion.  £t  cependant 
en  recherchant  la  généalogie  de  ce^deux  Héros,  l'on  trouve 
qu'ils  deicendent  tous  les  ^ux  d'Uranus  au  quatrième  degré. 
Je  ne  finirois  pas ,  fi  j'entreprenois  de  rapporter  en  détail 
toutes  les  contradidions  que  l'on  trouve  dans  les  Auteurs  qui 
ont  voulu  pénétrer  dans  cette  haute  antiquité.  Ce  que  Reviens 
de  relever,  fufîira  pour  nous  rendre  lîilpeéb  tous  les  détaik 
chronologiques  que  l'on  a  faits  fur  ces  premiers  tems.  Quant 
aux  deux  déluges  dont  les  Auteurs  di/ent  que  la  Grèce  a  été 
inondée,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celui  d'Ogygès,  qui 
arriva  du  tems  de  Phoronée ,  &  que  l'on  regarde  comme  le 
premier,  n  efl  pas  différent  de  celui  de  Deucalion ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  il  y  a  lieu  de  croire  quils  n'ont  exiflé  m  l'un  ni 
l'autre.  Les  Grecs  avoient  entendu  parler  du  déluge  deNoë\ 
mais  d'une  manière  ob£:ure;  &  comme  leur  vanité  les  poctoit 
à  s'approprier  tous  les  grands  événemens  dont  k  repommée 
étoit  parvenue  jufqu'à  eux ,  &  que  d'ailleurs  ils  avoient  oiit 
dire  que  ces  déluges  étoient  arrivez  dans  les  premiers  tems  du 
monde ,  les  Péloponnéfiens  ont  attribué  faudèment  à  leur 
Phoronée^  &  les  autres  Grecs  â  leur  Deucalion,  ce  que  rEcrî* 
lure  Sainte  racome  avec  vérité  être  arrivé  du  tems  de  No& 
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En  effet  comparons  les  déluges  des  Grecs  avec  celui  de  Noë, 
on  y  trouve  une  parfaite  reflembiance.  La  cauie^  les  effets^ 
ia  fin  &  les  circonflances  drl  événement  font  les  mêmes.  II 
3'agiâbit  de  punir  la  jnailce  àes  hommes ,  en  les  faifant  tous 
périr.  Un  lèul  homme  efl  coniervé  avec  fà  famille.  Deucalion 
fe  fauve  dans  une  arche  quîl  a  fabriquée  lui-même,  l'arche 
va  aborder  fur  une  montagne.  Il  ny  a  que  les  tems  qui  font 
(diffèrens ,  car  Inachus  père  de  Phoronée  n  efl  que  contem- 
porain de  Moyfe,  û  nous  en  croyons  Clément  d'Alexandrie; 
Maïs  il  les  Grecs  n  ont  pas  placé  ce  déluge^  dans  le  véritable 
tems  dans  lequel  il  efl  arrivé,  ceft  qu'ils  n'ont  pu  remonter 
il  haut ,  faute  de  connoiflànce.  C'eA  pourquoi  les  Pélopon** 
néfiens  l'ont  placé  fous  Phoronée  fils  d'Inachus  ^  parce  que  ce 
Roy  efl  le  premier  homme  qu'ils  connoifibient  avoir  habité 
dans  leur  pays  ;  &  les  The&tiens ,  par  la  même  raifbn ,  l'ont 
placé  fous  E^ucalion ,  parce  qu'ils  ne  connoificnent  rien  d'an^ 
térieur  à  lui. 

Or  ii  me  fèmble  que  ce  qui  a  engagé  certains  Auteurs  à 
mettre  un  efpace  de  quatre  cens  ans  entre  Phoronée  contem- 
porain d'Ogygès ,  &  Deucalion ,  c'étoît  uniquenoent  pour 
pbcer  d'une  manière  vniiiêmbbMe  ces  deux  difiërens  délu^ 
ges.  Peut-être  auifi  que  ces  peuples  étoient  en  dilpute  fur  leur 
antiquité,  &  que  la  tradition  des  Péloponnéfiens,  qui  pré« 
tendoient  être  les  plus  anciens  peuples  de  la  Grèce,  l'ayant 
emporté,  les  Auteurs  ont  accordé  à  chaque  peuple  Son  dé* 
luge  r  mais  ils  ont  fait  Deucalion  beaucoup  plus  récent ,.  parce 
qu'il  n'auroit  pas  été  vraxièmblable  quef  deux  déluges  qui 
tendoient  à  l'extinélibn  du  genre  humain ,  fiifient  arrivez  ik 
peu  ck  tems  l'un  après  lautre.  On  peut  oppoier  à  l'autorité 
de  Denys  d'Halicamafle ,  celle  des  autres  Chronologifles  qui 
ont  irapporté  £bus  certaines  époques  ks  antiquités  de  ta  Griece. 
Avanot  que  d'edHer  dans  le  détail  de  ces  antiquités,  £i]fî^be! 
avertit  que  les  difi^rens  Hiilorfens  qui  en  ont  traité,  ne  font 
pas  d'accord  entr'eux ,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
les  tems  qui  ont  précédé  ia  première  Olympiade.  £n  effSit^ 
Qénient  d'AlexasEidrie»  dans  6m  pœmier  Stiomate  y  fbuinki 
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des  époques  fur  Tantiquité  relative  des  dîverfes  nations  de  îa 
Grèce,  mais  (à  chronologie  diffère  en  piufieurs  endroits,  de 
celle  de  Denys  d'Halicamaffe.  H  eft  vrai  que  le  texte  de  cet 
Auteur  eft  fautif  en  cet  endroit,  &  que  Ton  a  été  obligé  d'y 
faire  piufieurs  correéWons,  ce  qui  pourroit  en  diminuer  un 
peu  i autorité,  fi  ces  correélîons  n étoient  fondées  fiir  d autres 
partages  du  même  Auteur,  ou  furTatîen  même,  de  qui  Clé- 
ment paroît  avoir  emprunté  les  époques  qu  il  rapporte.  II 
donne  le  plus  haut  degré  d'antiquité  à  Inachus ,  qu'il  dît  être 
contemporain  de  Moyie  ;  enfuite  il  fait  Cécrops  plus  récent 
de  quatre  générations ,  il  y  avcît  dans  le  texte  quarante  géné- 
rations, mais  les  éditeurs  lont  corrigé ,  &  ils  ont  mis  quatre 
au  lieu  de  quarante,  fondez  fur  ce  queTatîen  ne  compte  que 
quatre  Rois  d'Argos  depuis  Inachus  jufqu'à  Trîopas ,  dont 
Cécrops  étoît  contemporain.  Suivant  ce  compte ,  Cécrops 
étoit  du  même  tems  que  Pélafgus ,  qui  étoit  fils  de  Niobé  & 
arricre-petit-fils  d'Inachus.  Cependant  Clément  d'Alexandrie 
ajoute  auffi-tôt  après,  qu'il  y  avoit  neuf  générations  depuis 
Inachus  jufqu'à  Pélalgus  Chef  des  Arcadiens:  ainfr,  Pdalgus 
devoit  être  né  cinq  générations  après  Cécrops.  II  faut  que  Clé- 
ment ait  voulu  parler  d'un-PéIa(gus  différent  du  petit-fils  de 
Phoronée ,  &  qui  étoît  poftérieur  au  premier  Pélalgus  de  qua- 
tre générations.  Effeélivement  l'on  trouve  dans  la  CtixoniK^!^ 
*  Cîtcc  par  de  Charax*  un  Pélafgus  filsd'Areftor,  qui  étoît  iîisd'Ecbafîis^ 
pjîlancc  tt  qui  ^toit  fils  d'Argus  frère  du  premier  Pélafgus.  Or  c'^ft  à 
Je  mot  «B^  ce  dernier  Pélalgus  que  Clément  d'Alexandrie  aufli-bien  que 
*^**  Charax ,  attribuent  i'établîffement  des  Pélalges  dans  fArcadiew 

Ainfi  l'origine  des  Pélalges,  felon  c^  Auteurs,  ne  précède 
Deucalion  que  de  deux  générations,  car  Clément  ajoute  que 
les  af&ires  des  Phthiotes  fous  Deucalion ,  ne  font  poflérieures 
à  celles  d'Arcadie  que  de  deux  générations  :  ivraTr  3  iM\w^ 
i\jo7y  fUù'nç^  "toi  iéid^a^g^  ^  "^  AÊtijycAîJfcç.  Clément  & 
Charax  font  en  cela  d'un  lêntiment  bien  différent  de  cçiuî  de 
Denys  d'Halicarnaflè.  Celui-ci  compte  onze  générations  de- 
puis Tétabliflèment  des  Pélalges  julqu'à  leur  di^rffon  ibus  le 
jegne  de  Deucalion^  &  les  autres  n'en  comptent  que  dqxtu 
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Qui  de  ces  fiiifeurs  de  Chroniques  mérite  lèplus  de  croyance! 
Denys  d'Halicarnaflc  fèmbic  allonger  1  elpace  de  tcnis  qui 
s'eft  écoulé  entre  le  premier  auteur  dès  Pelades  &  leur  grande 
diiperfion  qui  fe  fit  dans  la  Theffalie ,  pour  leur  donner  ie 
tems  de  fe  multiplier,  &  rendre  par-là  fon  opinion  vraîiêm- 
blable.  Clément  &  Charax  n  ayant  point  de  fentiment  parti- 
culier à  ajufter,  ont  copié  les  Chroniques  qu  ils  ont  trouvées, 
fois  y  rien  changer.  Clément  &  Eufébe  mettent  onze  géné- 
rations entre  Inachus  &  Deucalion ,  &  ils  n'en  mettent  que 
quatre  entre  Inachus  &  Cécrops,  &  en  cela  ils  font  contraires 
à  la  Chronique  de  Paros,  qui  établît  un  lynchronîfme  entre 
Cécrops  &  Deucalion.  Cécrops  y  précède  feulement  Deu- 
calion de  huit  années ,  &  il  paroît  même  que  T Auteur  de  cette 
Chronique  ne  connoiflbit  rien  de  plus  ancien  que  Cécrops , 
puilque  c  eft  par  ce  Roy  d'Athènes  qu'il  commence  iâ  Chro- 
nique. Ces  différences,  ou,  pour  mieux  dire,  ces  contredi- 
rions, que  Ton  trouve  dans  les  anciens  Chronologiftes,  mon- 
trent que  Ion  ne  peut  rien  établir  de  certain  for  leur  autorité , 
&  que  par  conféquent  il  eft  permis ,  lorlque  1  on  traite  ua 
point  hiftorique  qui  remonte  à  une  û  haute  antiquité,  il  eft 
permis,  dis-je,  de  fefervird autres  preuves,  qui,  quoiqu'op- 
pofoes  à  ces  tables  chronologiques ,  préfontent  d'ailleurs  quel- 
ou  apparence  de  vérité.  N  ayant  rien  de  plus  certain  à  dire  for 
1  origine  des  Pélalges ,  je  vais  tâcher  de  rapporter  leurs  dîffe- 
jentes  migrations. 

Juiqu  au  règne  de  Deucalion  nous  ne  voyons  point  que 
les  Pélalges  foient  fortisde  laTheflaiie  pour  faire  de  longues 
couriès  ;  ils  avoient  déjà  envoyé  des  colonies  dans  les  pays 
d  alentour.  Puifque  les  habitans  de  f  Attique  font  Péla/ges 
d'origine,  au  fontîment  d'Hérodote,  leur  premier  établiflè- 
ment  dans  i'Attique  doit  être  antérieur  au  règne  de  Deuca- 
iiôn.  Il  y  avoit  auftî  avant  ce  tems- là  des  Pélalges  établis  â 
Dodone,  car  Denys  d'Halicamaflc  nous  fait  remarquer  qu'une 
partie  des  Pélalges  qui  fortirent  depuis  de  laTheflaiie,  étant 
yenuç  à  Dodone  ^  ils  y  furent  reçus  par  leurs  parens.  C'eft  au 
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regnc  de  Dcucdîon  que  Dcnys  d'Halicamaflfe  rapporte  leur 

grande  di/perfion ,  (bit  que  ce  Prince  ies  en  ait  chaflez  à  main* 

armée ,  comme  le  raconte  Denys  d'Haiicamafle ,  (bit  que  les 

Pélalgcs  s  étant  prodigiéufement  multipliez ,  le  pays  ne  fut 

point  afles  étendu  pour  les  contenir,  ni  aflez  fertile  pour  ies 

nourrir,  (bit  enfin  que  cette  nation  étant  d  une  humeur  guer< 

riére  &  aimant  le  diangement,  comme  le  dit  Strabon,  voulut 

aller  chercher  des  aventures,  &  (ê  procurer  une  fortune  plus 

confidérable  par  la  voye  des  armes.  La  plus  grande  partie 

ibrtit  de  la  Thefîâlie ,  &  ils  fè  diiperferent  de  tous  côté  ;  les 

uns  allèrent  dans  Tlfle  de  Crète,  d'autres  s'enq>arérmt  d  une 

partie  des  Ifles  Cyciades  ;  les  uns  s'établirent  dans  le  pays  que 

ion  appelle  Eftiotis,  au  bas  du  Mont  Oflà  &  de  TOlympe. 

Hérodote  parie  des  migrations  de  cette  partie  des  Péiaiges  qui 

habitèrent  TEfliotis ,  mais  comme  cet  Hiflorien  atiure  que 

cette  migration  ne  s'eft  faite  que  (bus  Dorus  peti^fiis  de  Dea* 

callon ,  je  remets  à  en  parier  après  que  j'aurai  rapporté  toutes 

ies  colonies  qui  k  font  faites  fous  Deucalion.  Je  reprends  la 

narration  de  Denys  d'Halicarnaflë.  «c  Les  uns,  dit-il ,  (e  tranA 

»•  portèrent  dans  la  Boeotie,  la  Phocide  &  dans  TEubée;  d'au^ 

»  très  enfin  ayant  paflë  dans  T Afie ,  ils  fe  rendirent  maîtres  cfes 

»  bords  de  rHellelpont  &  de  piufîeurs  liies  voifines,  &  entrW 

»  très  de  Lefbos ,  s'étant  mêlez  avec  les  compagnons  de  Macar 

»  êk  de  Criafîus ,  qui  étoient  venus  de  Grèce  pour  habîteif 

»  cette  Me.  Mais  la  plus  grande  partie  prit  iâ  route  par  k  mîUea 

»  des  terres,  &  sdia  s'établir  avec  ies  Péla%es  fes  parens,  qui 

»  habitoient  la  ville  ck  Dodone,  où  ils  rdftérent  aflez  long-^ 

»  tems.  Mais  s'étant  apperçu  dans  la  fuite,  qu'ils  leur  étoient  à 

»  charge,  la  terre  n'étant  pas  fuffifante  pour  fournir  des  aliment 

»>  à  tous ,  ik  abaifidoiinéreut  l'Epire ,  obéiflânt  à  la  voix  de  YO^ 

»  racle  qui  leur  ordosmoit  de  paflèr  en  Italie ,  qui  portoit  alois 

»  ie  nom  de  Saumiia.  Ilsconflruifent  beaucoup  de  vaiiiëaux,  & 

*»  font  voile  fur  la  mei?  loiiienne,  dans  lede&in  d'aborder  aux 

»  côtes  de  l'Italie  les  phis  proches;  mais  lèvent  du  midi,  &ph]S 

^  tncoK  f ignorance  des  iî^uc,  fùrmt  caulè  qu'ils  ^'i^arérent. 
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Ils  aliârent  aborder  à  une  embouchure  du  Pô|  que  l'en  appelle  « 
Spinés;  là  ils  laiflèn^our  garder  les  vaifleaux  »  ceux  qui  étoient  a 
Je  moins  en  état  de  Âipporter  la  fatigue,  afiq  d'avoir  un  refuge  ««  ^ 
en  cas  qu  ils  fufient  repouâcz  par  les  habitans  du  pays*  «« 

Ceux  qui  réitèrent  en  cet  endroit  fortifièrent  leur  camp»  « 
&  portèrent  dans  leurs  vaiifeaux  toutes  les  provifions  nècef^  «t 
iâires  à  la  vie  ;  &  quand  ils  virent  que  tout  leur  rèuififToit ,  ils  « 
bâtirent  une  ville,  à  qui  ils  donnèrent  le  n<»n  du  fleuve.  Ils  a 
furent  long-tems  maîtres  de  la  mer ,  &  leur  Etat  devint  fi  fio-  « 
rifiant ,  qu'aucun  des  peuples  qui  habitoient  le  long  de  la  mer  « 
Ionienne ,  ne  pouvoit  les  égaler  en  puiilance  &  en  richedes*  « 
Us  envoyoient  au  Dieu  de  Delphes  les  diurnes  des  profits  «« 
qu'ib  fai£>iem  fur  la  mer,  &  aucune  nation  n  en  envoyoît  de  « 
plus  magnifiques.  Mais  enfin  les  peuples  voifins  ayant  réuni  « 
leurs  forces ,  les  attaquèrent ,  &  les  forcèrent  à  abandonner  « 
ioir  ville,  &  de  cette  manière  périt  cette  partie  des  Pèlaiges,  a 
^ui  ètoit  refiée  .à  lembouchûre  du  Pô.  a 

Ceux  qui  s'étoient  avancez  dans  le  pays  pafl^rent  les  mon-  « 
tagnes  de  l'Italie,  &  defcendirent  dans  le  pays  des  Umbriens,  « 
qui  étoient  voifins  des  AbOTigines.  D  abord  les  Pèla/ges  s'em*  « 
parèrent  de  quelques  villes,  mais  les  Umbriens  ayant  raflèmblé  « 
et  grandes  troupes  pour  les  chafier  de  leur  pays ,  les  Pèlaiges  «c 
fe  retirèrent  chez  les  Aborigines.  Ceux-ci  crurent  auifi  devoir  « 
les  traiter  en  ennemis ,  &  ils  s  afièniblérent  au  plutôt  pow  les  « 
combattre  ;  mais  les  Pèlafges  Çt  trouvant  par  hazard  campez  ^ 
près  de  Cotylè,  ville  des  Aborigines  au  bord  du  Lac  fàcré,  ^S.Cmau^ 
quand  ils  virent  la  petite  Ifle  qui  vogue  fur  ce  Lac ,  &  qu'ils  « 
curent  appris  des  prifbnniers  ie  nom  des  habitans  du  pays ,  ils  u 
crurent  que  le  tems  de  i  accompliflement  de  l'Oracle  ètoit  « 
arrivé.  Lucius  Mamius,  homme  illuftre,  dit  qu'il  a  vu  cet  <« 
Oracle  écrit  en  caraèlères  anciens  fur  un  àts  trépieds  qui  font  « 
dans  le  temple  de  Jupiter;  le  voici:  Allez  avec  emprefle-  •« 
ment  dans  la  Saturnie  qu'habitent  les  Sîcèles ,  &  à  Cotylè  ville  « 
des  AbcMTigines,  où  vous  verrez  une  Ifle  qui  vogue  fîir  un  « 
lac.  Mêlez- vous,  &  ne  faites  qu'une  nation  avec  eux,  &  « 
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*  envoyez  îa  dîxme  à  Phœbu5  ;  envoyez  des  têtes  à  Jupher,  & 
w  un  homme  à  (on  père  *.  • 

t»  Comme  les  Aborigînes  s'a^prochoîent  en  grand  nombre^ 
t>  les  Péiafges  leur  tendent  des  rameaux  d olivier;  ils  vont  de 
»  tous  côtés  fans  armes  racontant  leurs  malheurs  »  &  les  priant 
to  de  les  recevoir  pour  habiter  avec  eux ,  diiant  qu'ils  n  auroîent 
»  pas  lu/et  de  s'en  repentir,  &  que  c'eft  par  un  effet  de  la  provi- 
f>  dènce  des  Dieux  qu'ils  font  arrivez  chez  eux ,  enfuite  ils  leur 
w  racontent  l'Oracle.  Les  Aborigines  crurent  devoir  obéir  à  cet 
»  Oracle ,  &  recevoir  ces  Grecs  pour  alliez  contre  les  Barbares 
»  avec  qui  ils  étoient  en  guerre.  Mais  comme  leur  pays  n'étoit 
»  pas  aflèz  vafte  pour  fuffire à  un  fi  grand  peuple,  les  Péla/ges 
»  engagent  les  Aborigines  à  prendre  les  armes  avec  eux;  ils 
»  font  une  irruption  dans  TUmbrie ,  &  s'emparent  de  Crotone 
»  ville  confidérable  &  fort  riche,  qu'ils  fortifièrent,  pour  s'en 
»  iêrvîr  dans  la  fuite  comme  d'une  place  d'armes  contre"  les 
w  Umbrîens  leurs  ennemis.  Ils  ft  rendirent  maîtres  de  beau- 
»  coup  d'autres  villes  qu'ils  enlevèrent  aux  Sicéles ,  leur  faifint 
»  la  guerre  de  concert  avec  les  Aborigines.  Ils  fondèrent  aufli 
»  des  villes  en  commun  avec  les  Aborigines  leurs  alliez,  Coré 
»  efl:  de  ce  nombre ,  mais  elle  s'appelloit  alors  Agy  lia  :  &  Pife,* 
»  &  Satumîe,  &  Alfion  &  quelques  autres,  que  lesTyrrhé- 
»  niens  leur  ont  enlevées  dans  la  fuite  des  tems ,  ont  de  même 
>y  été  fondées  par  les  Pélafges.  Les  Pélalges.  ont  auffi  po/Tédé 
»  une  partie  de  la  Campanie,  en  ayant  chaiïë  les  Aurunques; 
»  lis  y  ont  même  fondé'des  villes,  &  entr'autresLarîfla,  l'ayant 
»  aînfi  nommée  du  nom  de  leur  métropole  dans  le  Péloponnefe. 
»  Mais  il  n'en  reftoit  plus  aucun  veftige  du  tems  de  Denys 
»  d'Halicarnafle ,  le  nom  Jfèul  étoit  demeuré,  &  encore  étoît-il 
»  ignoré  de  la  plupart  du  monde.  Après  la  Ibrtie  des  Sicéles  hors 
»  de  l'Italie  pour  aller  s'établir  dans  i'Ifle  de  Sicile,  les  Péiafges 

"^  Sn/;^7i  fioj'^i  S/xiAûTr  letn^noM  ^om  ji"^  AGêCAyi/w  IBiêti^lur,   f 
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|oui&nt  ^un  beau  &  grand  pays ,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  « 
f  uiliàns,  rkhes,  &  à  jouir  de  tous>ies  avantages  de  &  fortune»  « 
mais  la  |ouiliânce  n'en  fut  pas  de  iongue  diu-ée.  Dam'  ietéms  « 
qu'ils  fe  croyoient  être  parvenus  au  combie  de  la  félicité ,  il  « 
en  pérît  une  grande  panie  miierablement ,  les  uns  pourfuivîs  «t 
par  la  colère  des  Dieux  qui  les  accabloient  de  malheurs  »  les  <« 
autres  par  lé  fer  des. Barbares  leurs  voifins.  Mais  la  plus  grande  <« 
partie  k  diiperla  de  nouveau,  tant  iians  la  Grèce  que  parmi!  <• 
les  Barbares*  Il  n'en  re(la  en  Italie  qu'un  petit  nombre,  que  ^ 
les  Aborîgines  confervérent.  La  ftérilité  ^  la  terre  delfêchée  « 
par  des  chaleurs  excefiives ,  fut  le  commencement  de  leurs  <« 
calamités  ;  les  fruits  tombbient  des  arbres  avant  leur  maturité,  ^ 
&  l'épi  étôit  deflëché  avant  le  tem5  de  la  moîâbn  ;  la  teiTe  « 
nepouflbit  point  une  allii^  grande  quantité  d'herbes  pour  la  « 
Nourriture  des  animaux;  les  eaux-  manquoient  en  eflé,  ou  «« 
elles  tariflbient ,  ou  elles  n'étoient  pas  bonnes  à  boire.  Les  « 
couches  des  femmes  étoient  maiheureufês ,  car,  ou  elles  accou-  « 
choient  avant  le  tcms,  ou  elles  mouroient  dans  les  douleurs  « 
avec  leurs  enfâns;  des  accidens  iêmblables  empêchoient  la  cr 
produâion  des  animaux.  Accablez  par  tant  de  maux ,  les  Pé-  «c 
k/ges  ont  recours  aux  Oracles,  ils  demandent  quelle  peut  être  «c 
la  cau(è  d'une  colère  fî  marquée  de  la  part  des  Dieux  r  TOracle  ^ 
leur  répond  qu'ayant  obtenu  des  Dieux  ce  qu'ils  avoient  de-  « 
firé,  ils  ne  s'étoient  pas  acquittez  des  vœux  qu*ils  avoîent  faits,  « 
m^s  qu'ib  étoient  redevables  de  la  partie  de  leur  vœu  la  plus  « 
importante.  Or  comme  il  étoit  arrivé  une  année  de  llèrih'té,  « 
&  que  l'on  étoit  menacé  de  la  famine,  les  Pèlafges  avoient  « 
voué  de  iâcrifîer  à  Jupiter»  à  Apollon  &  aux  Cabires ,  la  « 
dixme  de  tout  ce  qu'ils  auroient.  Leurs  vœux  étant  exaucez ,  <^ 
ils  làcrifiérent  fidellement  le  dixième  de  tous  les  animaux  qui  ^^ 
naquirent»  &  ils  offrirent  aux  Dieux  la  dixnie  de  tous  leurs  « 
£ruits;  eniùite  s'étant  fait  lire  la  réponfê  de  l'Oracle,  ils  ne  ^ 
pouvoient  pas  deviner  en  quoi  ils  avoient  manqué.  Un  d'en-  '•«  - 
t/eux  en  pénètre  le  fens ,  &  leur  dît  qu'ils  avoient  iâtlsfait  en  « 
partie  à  leur  vœu ,  en  of&ant  aux  Dieu;c  ladixme  des  wimaux>» 
&  des  fruits  de  la  xerr^,  mais  qu'ils  dévoient  encore  la  dixme  ^ 
Mm.  Tome  XIV.  X 
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m  des  enfans  qui  leur  étoient  nez.  Les  uo^i  trouvoient  que  c'étoHf- 
»  là  ie  vrai.fens  de  l'Oracle,  d'autres  croyoient  que  cette  expli- 
j»  cation  n'avolt  été  donnée  que  pour  les  tromper.  Enfin  ils 
»  réfoiurent  de  confuiter  de  nouveau  l'Orade,  &  de  lui  de«- 
m  mander  fi  la  dixme  des  hommes  ièroit  agréabie  aux  Dieux; 
n  la  réponfe  de  TOracle  fut  que  cette  dixme  leur  ferait  agréable. 
«  De-ià  it  s'éleva  beaucoup  de  conteâations  parmi  eux,  fur  U 
»  manière  dont  ils  exécuteraient  les  ordres  des  Dieux,  Les 
»  Chefs  des  villes  preflbient  l'exécution  de  la  décunxiUm ,  mais 
»  la  multitude  ne  voulant  point  fc  foûmettre  à  des  ordres  fi 
»  crueb ,  la  plupart  abandonnèrent  leurs  villes ,  &  aimèrent 
»  mieux  k  condamner  à  f  exil ,  que  de  refter  dans  un  pays  ou 
^  la  colère  dçs  Dieux  les  affligcok  de  tant  de  maux.  La  iraîtion 
^  enfin  éclata  à  un  point  ^  que  toute  cette  nation  goerrièie  & 
^  remuante  fe  dirper£i ,  &  quitta  un  pays  qui  lui  avoit  été  fi 
^  fatal.  La  plus  grande  partie  s'embarqua  pour  retourner  dsais 
n  la  Grèce,  &  ils  emportèrent  avec  eux  le  nomdeTyrrbèniens. 
n^  Ce  nom  leur  fut  donné  en  mémoire  du  pays  où  ils  avoient 
9»  habité.  Lès  Grecs  ne  connoifibient  point  les  noms  poniculferr 
)»  de  chaque  nation  de  la.  partie  occidentale  de  l'Italie  ;  ils  ne 
^  donnoient  à  toute  cette  étendue  de  pays  »  que  le  nom  deTyr» 
»  rhènie.  Denys  d'Halicarnafle  a  pris  loin  de  faire  cette  obér- 
3»  vatlon  >  afin ,  dit -il  ^  que  loriqu'on  lira  fes  Hiltoriens  &  ies 
»  Poètes,  &  que  Ton  y  verra  les  Pèla%es  défignez  par  ie  nom 
»  de  Ty rrhèniens ,  on  ne  ibit  point  étonné  d  où  ce  nom  letar  ell 
»>  venu.  Il  en  cite  un  exemple  tiré  du  qi^riéme  livK  deTho* 
»  cydide^  où  cet  Hiilorien  dit  «  que  la  cote  de  la  preÊ|u  Ifleda 
»  mont  Athos  efl- habitée  en  partie  par  lesTyrrhènie^5^n  U 
9»  en  cite  encore  un  autre  exemple  tiré  de  l'inachus  deSopbocie» 
»>  où  ce  Poëte  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui  compofbîent  le 
».  chœur,  cette  prière  à  Inachus:  «Oî  Père  Inachus,  fils  des 
>  »  Iburces  de  rOcèan,  vous  que  tes  hahitans  d'Aj^os  &  le$ 
»  Péla/ges  Ty  rrhèniens  révèrent  K» 
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Ce  fût  environ  deux  générations  avant  la  guerre  de  Troye,  ce 
que  les  Pélaiges  commencèrent  à  fentir  les  effets  de  la  colère  «r 
des  Dieux ,  &  leurs  calan^ités  durèrent  jusque  vers  la  fin  dé  ce 
k  guerre.  II  rfen  refta  qu  un  très-petit  nombre  en  Iialie,  cai-  <« 
excepté  Crotone  ville  confidèrable  dans  TUmbrie ,  toutes  les  •< 
autres  villes  qu'ils  avoient  habitées  périrent.  »  Denys  d'Halî- 
carnalfedit  que  la  ville  de  Crotone  avoit  confêrvé  long-tems 
ion  premier  état ,  &  que  ce  n  étoit  que  depuis  peu  qu  elle  avoît 
changé  de  nom  &  d'habitans.  11  ajoute  que  de  (on  tems  elle 
étoit  occupée  par  une  colonie  Romaine ,  &  qu  elle  ne  s  ap- 
peliojt  plus  Crotone ,  mais  Cofhomia. 

J'interromps  ici  lliidoire  des  Pélafges ,  pour  relever  une 
erreur  où  il  me  paroît  que  Denys  d'Halicamaile  ef!  tombé 
par  rapport  à  cette  ville  de  Crotone.  Il  a  cru  un  peu  trop 
l^érement ,  que  c'étoit  d'elle  qu'Hérodote  avoît  voulu  parler 
dans  un  paflàge  de  Ion  premier  4me,  où  cet  Hiftorîen  exa- 
mine quelle  Langue  parloient  anciennement  les  Pelades. 
Denys  d'Halicarnaiïë  cite  une  partie  du  pailàge  d'Hérodote, 
pour  prouver  par  le  témoignage  de  cet  Auteur,  que  les  Pé- 
klges  ne  font  point  Tyrrhénîcns  d'origine,  quoiqu'ils  en  ayent 
eu  le  nom  après  leur  retour  d'Italie  en  Grèce,  &  il  prouve 
ion  opinion  par  ce  raifbnnement  d'Hérodote  :  Les  Croto- 
niâtes,  dit-il ,  parlent  une  Langue  difiërente  de  leurs  voifins, 
preuve  convainquante  que  les  Pélalges  &  les  Tyrrhénîcns  ne 
fortent  point  de  la  même  origine  *.  Nous  voyons  par  cette 
citation ,  que  Denys  d'Halicamlrfie  a  cru  qu'Hérodote  avoît 
eu  deâèin  de  parler  des  habitans  de  Crotone  à2Lns  TUmbrie» 
nais  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  lâilî  la  penfèe  d'Hérodote;  & 
je  relevé  d'autant  plus  volontiers  cette  erreur,  quelle  a  été 
iiiivie  par  ta  prfâpart  des  Sçavans,  &  /br-tout  par  les  Inter- 
prètes d'Hérodote.  Pour  être  h\tn  au  fait  de  la  queftîon ,  il  eft 
nécelfaire  que  je  cît^  ici  le  paflage  Grec  tel  qu'il  fe  lît  dans 
Hérodote.  Wdici  les  propres  paroles  de  cet  Auteur  :  64  3  >^«r 
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TvfcmJv  Kfj^qwA  «TfoXir  onuonor.  S'il  en  faut  juger  par  les 
Péia(ge5  qui  rubfiftent  encore  aujourd'hui ,  &  qui  habitent  h 
ville  de  Creflone  fituée  aurdeâus  des  Tyrféniens.,  nous  trotH 
verons  que  les  Péiaiges  paiioient  anciennement  une  Langue 
barbare. 

II  s'agit  maintenant  de  içavoîr  û  par  cette  ville  de  Creftone^ 
Hérodote  a  voulu  défigner  la  ville  de  Crotone  eni  Umbrie^ 
copame  Ta  cru  Denys  d'Halicamaflè.  Or  je  crois  que  Denys 
d'Halicarnaife  sefl  trompé  daqs  Temploy  qu'il  a  fait  de  ce 
paffàge»  &  que  l'intention  d'Hérodote  n'a  point  été  de  parler 
de  la  ville  de  Crotone  en  Umbrie« 

Si  Hérodote  avoit  voulu  défigner  cette  ville,  il  auroit  dit 
Crotone  »  &  non  Creilope;  quand  il  parle  ailleurs  de  la  ville 
de  même  nom  qui  ii;{l  .fituée  près  deTarente,  il  la  nomme 
toujours  Crotone,  (ans  aitéirct  le  mot.  L'on  m'objeélera  peut* 
être  que  dans  iemartufcrit  d'Hérodote»  que  Denys  d'Halicar-s 
nadë  avoit  entre  ks  mains,  on  lifbit  Ke^ra&ct,  &  non  KpiH 
(fU¥ûL  S  8c  plus  bas,  au  lieu  dtKfnqafmai ,  il  y  avoit  KepTayiî- 
si(.  Je  réponds  à  cela ,  que  de  tçus  les  manoicrits  d'Hérodote» 
qui  font  jparvenus  jusqu'à  nous,  il  n'y  en  a  aucun  où  cette 
variante  te  ioit  encore  trouvée;,  du  moins  foules  les  éditions. 
&  les  manu/crits  que  j'ai  conférez ,  ont  tous  Kpnç&vct  & 
Kp)i<fUriyi7ii(.  Il  y  a  bien  plus  lieu  de  croire  que  le  manufcrit  de 
Denys  d'Halicarnaiïb  étoit  conforme  à  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui ,  mais  que  cet  Auteur  prévenu  de  ion  idée,  s'eft 
donné  la  liberté  de  corrige  Hérodote ,  ou  qu'i^  i'a  cité  de 
mémoire;  &  une  preuve  biein  iènfible  de  fk  négligence  à  oon« 
fulter  Hérodote,  ou  de  (a  trop  grande  hardieflë  à  ie  corriger,; 
c'eft  qu'il  n'obiêrve  pas  le  dlalede  Ionien  en  copiant  ie  paP- 
%e,  &  il  en  change  un  n^ot.  Hérodote  dit  :  X9^  3^  JVi  Vt%  oT 
Kfy^dtt^mmt  ^iS^/Jun^n  t^  nui  a^^ut;  ^cS&iottÂOfmp  Hai»  ipu^ 
yA^oo-M  '  &  Denys  d'tf  aiicam^fle  copie  au  lieu  de  o«  ;KpYHit^* 
jrnîia/,  KçyKâyiZmi^  &  au  lieu  de  ^  ^(moiy  il  écrit  Hh  a?^^m. 

Mais  fi  Creflone  n'éfl  pas  la  même  ville  que  Crotone  dans 
rUmbrie,  où  trouyerons-npus  ailleurs  une  ville,  qui  «'appel- 
ant Credonie  &  habitée  par  des  Péiaiges ,,  foit  ûtuée  au-deûîis 
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dcsTyrrhéhîcnsî  Nous  n  avons  qu-à  prendre  Denys  d*Haii- 
carnaile  lui-même  pour  guide  »  il  nous  y  conduira  infaillible--* 
ment*  11  nous  donne  tant  de  lumières  pour  y  parvenir,  qu'il- 
eft  bien  étonnant  qu'il  n'en  ait  pas  profité  lui-même.  It  vient 
de  nous  apprendre  que  les  Péla(ges  qui  repalTérent  de  Tltalie 
dans  la  Grèce,  furent  appeliez  deflors  indifféremment  &  Pé*« 
kiges  &  Tyrrhéniens*  De  plus  »  il  vient  de  nous  citer  un  paP- 
&ge  de  Thucydide  9  où  cet  Hiftorien  dit  que  les  côtes  de  la 
Thrace  près  du  mont  Athos ,  étoient  habitées  en  partie  par 
des  Tyrrhéniens.  Si  nous  cherchons  quel  eft  le  pays  qui  efl 
ûu-delTus  de  ces  Tyrrhéniens,  nous  trouverons  que  c'eft  1» 
Creftonie  province  de  Thrace,  dont  Creflone  étoit  apparera^' 
ment  la  capitale. 

-  Hérodote  parle  en  plufieurs  endroits  de  ion  Hifloire,  de 
cette  province;  il  en  nomme  les  habitans  Kpiiqt^yetio/,  &  ii 
par(Ht  par-là  que  le  nom  de  la  province  étoit  Kpr\qtin/\.  Lyco- 
phron  l'appelle  de  ce  nom.  Mais  quand  Hérodote  parle  des 
habitans  de  la  ville,  ii  les  nomme  Kfmquvmai^  nom  qui  eft 
formé  de  Kpnqtùv ,  comme  de  Kg^y  l'on  fait  Keproy/otTOf. 
Hoifténius s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit,  0  ^m^Hmii  KpYicîuyctfo^, 
que  l'habitant  de  cette  ville  devoit  s'appeller  KpiKiCi^yecfo^  s  i( 
s'eft  encore  trompé,  lor/que  parlant  de  la  ville  de  Creftone, 
il  a  dit:  toixe  S^oq  it  Kpu<îwrii  ^retp'  rfepAw,  c'eft- à-dire,  ii 
lèmble  que  c'eft  la  même  ville  que  celle  qu'Hérodote  appelle 
en  un  autre  endroit  KpY!<?»y>i.  J'ai  montré  dans  mes  notes  fur 
Hérodote,  que  j'ai  lues  dans  cette  Aflèmblée,  que  ce  prétendu 
nom  de  ville,  que  l'on  ne  trouve  que  vers  la  nn  du  trolfiéme 
livre  d'Hérodote,  a  été  pris  abufivement  pour  un  nom  de  ville* 
En  effet,  il  eft  bien  plus  raifbnnable  de  croire  qu'Hérodote 
^voulant  perfûader  aux  Grecs  que  les  Péla/ges  parloient  ancien* 
nement  une  Langue  barbare ,  &  iê  fervant  d'exemples  de 
•villes  encore  fubfiftantes  pour  le  leur  prouver,  il  leur  allégua 
ptour  exemples ,  des  villes  qu'ils  eudènt  fréquentées  eux- 
mêmes  ,  ou  du  moins  qu'ils  fuifent  à  portée  de  connoître.  Or, 
fi  quelques  Grecs  voyageoient  en  Italie ,  il  eft  certain  qu'au^^ 
cun  d'eux  ne  pénétroit  aâèz  avant  dans  le  pays ,  pour  arrkqr 
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à  Crotone  dans  TUmbrie  »  ainfi  cette  ville  devoît  être  abfblu** 
ment  inconnue  aux  Grecs.  Il  n'etoit  donc  pas  railbnnable 
qu  Hérodote  ait  voulu  leur  en  propoiêr  le  langage  pour  une 
preuve  de  celui  que  ies  Pélalges  leurs  ancêtres  avoient  parlé. 

Je  reprends  présentement  les  migrations  ^  Pélalges  rap^ 
portées  par  Hérodote.  Hérodote  dit  que  fons  le  règne  de 
Deucalion ,  ics  Pélafges  étoient  en  pofleffion  de  la  partie  de 
la  Thefiàlie  que  ion  appelle  Phthiotide»  où  ils  demeurèrent 
juiquau  règne  de  Dorus  fils  d*Hellen  &  petit*  fils  de  Deu- 
caiion.  Sous  Dorus  ils  fortirent  de  la  Phthiotide,  &  ils  ie. 
tranlportérent  dans  une  autre  partie  de  laTheflâiie  que  loa 
appelloit  Ëfliaeotis,  fituée  au  has  du  mont  Oflà  &  du  mont 
Olympe.  Etant  enfuite  chailez  de-là  par  ies  Cadméens,  ils 
s'établirent  au  bas  du  Pinde,  &  ils  prirent  le  nom  de  Motx^ 
JVoî,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  Macédoniens;  car  ces  trois 
noms,  MoMhiçj  lAcixiiàfy  &;  Mauxirt^^  font  iynonymes.  Au 
lieu  de  Mt)u%9 ,  les  i£toiiens  diiênt  MocxeJbyo^ ,  &  par  con- 
traélion  M<tiuhoç.  Si  l'on  demande  la  raiiôn  pourqpoi  les 
Félaiges  furent  alors  appeliez  Macédoniens ,  il  y  a  apparence 

3ue  ce  changement  le  nt  à  caule  que  le  mont  Pindjjs  touche 
u  côté  du  Septentrion  à  la  Macédoine. 

II  y  a  deux  remarques  à  faire  fur  ce  texte  d'Hérodote; 
I  .^  L'on  pourroit  mettre  en  doute  û  dans  ces  termes  oM&f  dV 
nîy^p  ceil-à-dire,  la  nation  des  Pélafges  a  habite  dans  le 
Finde»  Hérodote  a  voulu  parler  de  la  montagne  appellée 
Finde,  ou  dune  ville  de  ce  nom.  Pomponius-Méia  paroit 
avoir  pris  le  Pindus  de  ce  pafTage  pour  une  ville ,  &  il  en  fait 
la  capitale  de  la  Doride,  comme  Laridë  de  laTheiTalie,  & 
Phthia  de  la  Phthiotide,  II  n  efl  pas  douteux  qu'il  n  y  ait  eu 
une  ville  nommée  Pinde,  Strabon  en  parle,  &  il  la  place  dans 
la  Poride;  ainfi  il  ne  paroit  pas  qu  elle  ait  emprunté  ion  nonk 
du  mont  Pindys,  dont  elle  eft  aflez  éloigna  Pomponîus- 
Mêla  dit  que  Pinde  eft  une  dts  trois  villes  de  la  Doride  fituées 
près  de  la  ville  Erinéon ,  in  DorUe  Pin  Jus,  êrjuxtafitum  Eri- 
néon.  Or  la  Doride  eft  fituée  au  pied  du  mont  Parnaflè  ;  elle 
«ft  compofée de  trois  villes»  içavoîr»  de  Cutinion»  Kxmêgxx. 
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&  Baeon  :  c  e(l  pour  cela  que  les  Géographes  i  ont  appelléé 
Tripohs.  Mais  fi  ia  Doride  i^é  C6nten<>ît  eri  effet  que  les  trois 
villes  que  ;e  viens  de  nommer,  ia  ville  PinJus  n y  étoît  pas 
comprife.  H  eft  à  remarquer  que  la  Doride  n  cft  appeliée  Trh 
poils  que  par  \es  Géographes  poftérieurs  à  Strabon,  (çavoir, 
par  Mêla  &  Edienne  de  Byzance.  Mais  Strabon  aflure  dans 
ton  neuvième  livre,  que  la  Doride  avoît  été  Tetrûvolis,  /ça- 
voîr,  compbfée  de  quatre  villes,  ab  nombre  delqueiles  il 
compte  Pindus  :  ^-ro/  /J^  ouo^  dît -il,  Siotv  d  tlaj  •rtîTct-TroA/r 

3  ï%ùf  E'eivtoK,  Bo7of ,  nîrJ^F,  KuTOior»  Quoiqu'il  y  ait  eu  une 
ville  appeliée  Pinde,  je  ne  crois  pas  néantmoins  qu'Hérodote 
ait  voulu  parler  de  cette  ville  dans  ce  paiTage;  le  nom  dd 
Moix£<^o$,  que  f  on  donna  à  cette  peuplade  de  Pélafges  depuis 
leur  habitation  dans  le  Pinde ,  montre  ailèz  <|i/Hérodote  al 
entendu  le  mont  Pindus ,  qui  confine  à  la  Macédome. 

Je  remarque  ici  en  lëcond  lieu,  qu'auam  Traduéleur  d'Hé» 
rodote  na  encore  bien  expliqué  ce  paflage.  Valla  a  traduit, 
Unde  à  Cadmais  ejeâa,  habitavit  locum  tjuem  vacant  Macednum^ 
Henry  Eftienne  n  y  a  rien  corrigé,  &  Gronovius^a  traduit, 
%nii€  à  Cadmais  ejtâa,  coluit  in  Pindo  vocatum  Macednum^  Ces 
Traducteurs  ont  cru  que  1  epiihéie  Macednos  tomboit  for  le 
lieu  habité  par  les  Pélafges ,  &  non  fur  la  natiol»  même ,  en 
quoi  ils  (è  font  trompez,  comme  la  judicieulêment  remarqué 
Saumaiiê  '^.  Mais  il  eft  vifible  qu'Hérodote  a  eu  deHëin  de 
rapporter ,  non  feulement  les  différens  pays  où  les  Pélalges^ 
ont  ^rré ,  mais  encore  de  nous  apprendre  les  différens  noms'^ 
qu'on  leur  a  donnez ,  (ùivant  les  lieux  qu'ils  ont  habitez  ;  la 
iuite  du  diicours  ne  nous  laide  aucun  lieu  d'en  douter,  car' 
après  avoir  dit  qu'habitant  dans  le  Pinde ,  cette  nation  futf 
appeliée  Macédonienne,  il  ajoute,  que  de-là  elle  paflà  dans  la 
Drj'opîde,  &  de- là  àAx\%  le  Péloponnefe,  011  elle  fût  appeliée 
Dorienne,  mâvi  cir  rtfy^^  M<tt£JVoiF  x5^<^A^N  fouiêntendez 

*  Ils  ont  pcut-éurc  confulté  Eilienne  de  Byzance  fur  le  moi  MaiàMp,  o& 
il  dît,  Manâffif  ^eA»v  èf  JliVJV  ^  Hf«^^f  «r  mfdrrn^  &  c'cA  CC  qui  les 
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m  eOi^o^,  qui  efl:  exprimé  au  commenœment  de  la  plira/ê: 
Cf OaldiK  â  ouÂdî^  w  t£u/  Apuo'Tn jVt  jtu'nCii  99  oi6  '^  ApuoTriJIb^ 
M  lU^^^nar^v  eXdOK  Atfe>ex^'y  OîcAiiSif  •  par  où  Toïi  voit  clai- 
rement que  comme  Hérodote  dit  ici  que  les  Péla(ges  furent 
appeliez  Doriens  quand  ils  furent  établis  dans  le  Péloponneie; 
il  a  dit  auparavant  dans  le  même  ièns,  qu'ils  avoient  été 
appeliez  Macédoniens  »  ou  MoixiJ^yor,  dans  le  tems  qu'ils  habi- 
toient  à  l'entour  du  mont  Pindus»  qui  confine  à  la  Macédoine^ 

La  contrée  appellée  Dryopis  »  où  Hérodote  dit  que  les 
Pélaiges  retournèrent  après  avoir  abandonné  le  mont  Pindus^ 
neft  point  la  Dryopis  qui  eft  fituée  près  du  golfe  d'Hermîone, 
Il  y  avoit  une  région  au  pied  du  mont  Œta  dans  laTlieflàlie, 
que  Ton  appeiloit  aùfli  Dryopis ,  &  c'eft  de  celle-là  qu'Héro- 
dote parle  dans  ce  palTage.  Remarquez  que  cet  Hiftorien  dit, 
ç^3t<!dfy  ^  0cSdi$  €4$  T  ApuoTTij^  jiuTi^i^,  ceft-à-dirc,  que  les 
Pélafges,  en  quittant  le  mont  Pindus,  revinrent  dans  une 
partie  de  laTheflalie  où  ils  avoient  déjà  Iiabité,  à  fçavoir,  da;i5 
la  Dryopide,  qui  étant  fituée  au  bas  du  mont  (Ëta,  fai/ôit 
partie  de  la  Phthiotide.  Hercule  y  bâtit  dans  la  fuite  la  viile 
deTrachis»  qui  de  (on  nom  fut  appellée  Héraclée;  &  Straboit 
nous  apprend  dans  le  neuvième  livre,  que  cette  Dryopis  de 
Theflalie  eft  regardée  comme  la  Métropole  des  Dryopes  du 
Pélopdnnef^  Quant  à  ce  qu'Hérodote  a  remarqué,  fçavoir, 
que  les  Pélaiges  ne  furent  appeliez  Doriens  qu  après  Jeur  éta- 
biiflèment  daps  le  Péloponne/e,  on  pourroit  fe  /ôupçonner. 
de  s'être  trompé.  Comme  les  Pélafges ,  fous  le  règne  de  Do-, 
rus ,  ont  habité  l'Eftiaeotis ,  qui ,  lelon  Strabon  *,  n'eft  pas 
différente  de  la  Doride  (car  avant  que  de  prendre  le  nom. 
d'Eftiaeotis,  elle  s'appelloit  Doris  )  il  y  a  apparence  qu'ils  por- 
tèrent deflors  le  nom  de  Doriens. 

Saumai/è,  dans  fbn  Traité  de  la  Langue  Helléniftique, 
attribue  aux  Hellènes  toutes  ces  migrations  mentionnées  dans 
Hérodote.  Il  s'étonne  que  cet  Hiftorien  (bit  contraire  en  ce 
point  à  tous  les  autres  Ecrivains  de  TAntiquîté,  qui  aflurent 
que  Içs  Hellènes  ne  font  prefque  point  /brtîs  des  lieux  où  ils 
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ft  font  une  fois  établis ,  &  que  les  Pélafges  au  contraire  ont 
été  vagabonds ,  que  leurs  couriès  &  leurs  erreurs  les  ont  fait 
appetler  Tlî/^ffyij  ceft-à-dîre.  Cigognes,  au  lieu  de  rie- 
2\ffaryn ,  parce  que ,  dit  Strabon  *,  ils  changeoient  auffi  fré- 
quemment de  demeures ,  que  ces  oifeaux  volent  d  un  lieu 
en  un  autre.  Mais  Saumailê  a  iû  apparemment  avec  trop  de 
rapidité  cet  endroit  d'Hérodote  ;  s'il  avoit  bien  fait  attention 
au  texte,  il  nauroit  pas  fi  aiftment  pris  le  change.  Voici  les 
termes  d'Héi'ôdote:  Toujtbl  3S  ïeJ  to  ^zsÇyum-^Lfi/J^  mict  to 
^fj(^ofy  70  fj^  rteTys^O^x^y  9  ^  Ô  E'MÎo/ix^K  e9w  ^  to  /j^ 
i^fAM  %Xâ  cl^e^gîpnoB ,  TO  <îte  'mX^yKKfuyf^i  Tislfm..  Voici  quelles 
étoient  anciennement  dans  la  Grèce  les  nations  les  plus  diftinguées, 
fçavoir,  la  Pélafgique  &  T Hellénique.  Pour  ce  qui  efi  de  celle-ci  ^ 
elle  nefi  jamais Jortie pour  aller  habiter  ailleurs,  mais,  celle-là  a 
été  extrêmement  vagabonde.  La  fimple  expofition  du  texte  ne 
permet  pas  de  s  y  tromper.  Il  eft  vifible  que  \ts  particules 
10  A^  fè  rapportent  au  nom  le  plus  proche,  c eft- à- dire; 
à  ^T^dujFMify  &  que  7D  ^  ^m^vT^^vvnoYj  &c.  fe  rapportent 
à  neAsur>txoK.  L'on  me  dira  que  cette  règle  n  eft  pas  fîire , 
&  que  dans  la  phrafe  précédente  on  trouve  un  exemple 
du  contraire;  on  y  lit,  Kç^Tiro^  î<îOficà¥  eue^ence  ActTuJhufjuoviotç 
^  À^^fouQvçj  ri^  %  Va<»mooS  HvîoÇj  -tv$  0  VtmtyuoL  Suivant 
cette  règle,  iv$  /S  tv  AcoejaœS  ^S/lm^  devroient  fè  rapporter  à 
A^difyoJo24,  8)Lti^  Si  ^  t<êf  17000  à  A<tiuJhufjuoyiovç  y  ce  qui  fôr-> 
meroît  cependant  un  contre-iens  horrible.  Je  réponds  que  fi 
cette  règle  a  quelques  exceptions ,  elles  font  extrêmement 
rares ,  l'exemple  que  Ion  cite  eft  une  preuve  qu  elle  n  eft  pas  • 
infaillible  ;  mais  le  texte  d'Hérodote  nous  fournit  encore 
d'autres  preuves  plus  claires ,  que  fbn  defiein  étoît  de  faire 
tomber  l'épithéte  de  vagabond  fîir  la  nation  des  Pélaiges.  II 
n'a  pas  plutôt  fini  le  récit  des  migrations  en  queftion ,  qu'il 
recherche  quelle  Langue  parioient  anciennement  les  Pélalgés. 
Or,  à  propos  de  quoi  féroit-il  cette  recherche,  s'il  n'avoît  pas 
prétendu  parler  des  Pélafges  dans  la  narration  qui  précède 
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immédiatement  î  il  n'y  auroit  aucune  iiai(ôn  entre  le  rédt 
qu  il  vient  de  faire  &  ia  recherche  qu'il  entreprend.  D  ailleurs, 
Hérodote  ne  lèroit  pas  d  accot'd  avec  lui  -  même ,  s*îl  avoît 
prétendu,  comme Saumaife  le  (uppofe,  que  lesPélalges  font 
eonftamment  demeurez  dans  leurs  habitations,  puifqu'il  dit 
dans  le  même  partage ,  que  les  Pélafges  qui  habitoient  de  fon 
fems  la  ville  de  Creftone  au-deflus  desTyrrhéniens ,  avoient 
été  autrefois  voifms  des  Doriens  de  la  Theflklie ,  &  que  les 
mêmes  Péla(ges  qui  avoient  autrefois  habité  TAttique  con- 
jointen\ent  avec  les  Athéniens ,  étoient  en(uhe  allez  s'établir 
dans  laChcrfonefe,  où  ils  avoient  fondé  les  villes  de  Piacîa 
&  de  Scylace,  preuve  convainquante  qu'Hérodote  a  reconnu 
que  les  Pélafges  avoient  été  çrrans  &  vagabonds ,  &  que  par 
confequent  tout  le  pafîàge  où  ileft  fait  mention  d'erreurs  & 
de  migrations  d'un  pays  en  un  autre,  doit  s'entendre  des  Pé- 
lafges, &  non  des  Hellènes,  comme  Saumaile  fa  cru  mal- 
à- propos. 
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£^  X  TR  AI  TS    DE    P  HÔXJV  ^> 

Traduits  &  accompagne^  de  Notes •  , 

.  .     Par  M.  TAbbé  G  i  d  o  Y  n.  .  ;?t?  .    ^ 

IL  y  a  peu  de  livres  qui  ibîent  plus  remplis  d'érudition  que  7.  Février 
la  Bibliothèque  de  Pfaotîus,  mais  il  y  en  a  peu  aufli  qui  '73** 
foient  plus  négligez.  Pour  l'une  &  pour  l'autre  raifon ,  je  me 
fuis  amufe  à  en  tr^uire  quelques  endroits;  &  pour  les  rendre 
plus  dignes  de  vous ,  Meflieurs,,  je  les  ai  accompagnez  de  re- 
marques. Si  vous  approuvez  mon  travail,  je  le  continuerai,  & 
s'il  ne  vous  agrée  pas,  je  tournerai  mes  penlees  d'un  autre  côté. 
Mais  Je  crois  qu'une  traduélion  de  Photîus ,  où  les  remarques 
jie  feroiem  épargnées  ni  fur  lelexte,  qui  (sft /buvant  altéré,  ;m 
fur  le  fond  àts  cho/ès ,  feroît  fort  utile ,  &  forç  propre  à  ccm-» 
fcrver  parmi  nous  le  goût  de  la  bonne  Antiquité,  \zn$  leqpel 
il  n'eft  pas  pofîible  de  faire  un  progrès  confidérable  dans  les 
Lettres  humaines.  Au  refle,  perfbnne  de  vous  n'ignore  que 
ce  fameux  Patriarche  de  Conflantînople  fut  le  plus  fçavant  * 

homme  de  fbn  items  ;  il  li/bit  tout ,  &  il  faifbh  des  extraits  de 
tout  ce  qu*M  fîfbît.  Ce  font  ces  extraits,  adrefTez  à  fbn  freré 
Tarai  (ê,  qui  compofènt  le  reciieil  que  nous  avons  fous  le  iitrc 
de  Bibliothèque  de  Photius,  Moe>toÊîê/\9K ,  parce  qu'en  effet  H 
y  eft  parlé  d'une  infinité  d'anciens  Ecrivains  &  de  leurs  ou- 
vrages, parmi  lefquels  il  y  en  a  près  de  trois  cens  qui  n'exiflent 
plus ,  &  dont  les  Auteurs  nous  font  à  peine  connus  de  nom. 
il  n'eft  pas  croyable  combien  ces  précieux  refies,  que  Photius 
a  fâuvez  du  naufrage,  répandqnt-de  jour  &  de  lumière  fur  les 
autres  écrits  qui  font  venus  jdfqu'à  nous ,  &  les  fècours  que 
\ts  Sçavans  en  tirent  tous  les  jours;  vous  l'avez  fans  doute 
-vous-mêmes  éprouvé  plus  d'une  fois.  Que  fêroit-ce  donc ,  fi 
'ce  recueil d'Ahtîquitez  étoitpJus  connu,  plus  à  la  portée  dç 
tout  le  monde!  Ùt&  danficette^vûë  que  j'ai  qudque.^nviedc 

*     Zij 
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le  donner  traduit  en  notre  Langue,  mais  1  entreprife  demui*^ 
deroitun  homme  &  plus  jeune  &  plus  capable  que  je  ne  fuis. 
De  toutes  lés  qualités  néceffaires  à  un  pareil  deffèîn,  je  nfe  me 
iens  qu'un  grand  zélé  &  beaucoup  de  bonne  vof onté.  Cepen- 
dant, quel  que  fait  le  fort  de  cet  ouvrage,  c  cft-à-dîre,  (bit  que 
j'aye  le  tems  de  l'achever,  ou  non ,  f  en  tirerai  du  moins  pexr 
ibnnellement  un  avantage,  en  ce  que  je  ferai  dans  peu  en  état 
de  remplir  le  vuide  de  nos  allëmbiées,  quand  par  hazard  vous 
yeniaiflcrez. 

Récits  de  Conon. 

J'ai  lu ,  dît  Photîus ,  iouvrage  de  Conon.  C eft  un  petit 
fîvre  dédié  au  Roy  Archélaîis  Fhîlopator  *,  &  qui  contient 
une  cinquantaine  d  aventures  ou  d'hifloires  tirées  àos  anciens 
Auteurs.  En  voici  un  extrait. 

Dans  la  première  il  eft  parlé  de  Midas  ^  &  des  Brigîens, 
peuple  nombreux  qui  habitoit  aux  environs  du  mont  fier- 
mius  «.  Conon  raconte  comment  Midas  ayant  trouvé  un 
tréfor ,  le  vit  tout-à-coup  pofleflêur  de  très-grandes  nchefles  ^, 


*  Ce  Conon  vivoit  donc  du  teins  de 
cet  Archélaîis  qui  fut  le  dernier  Roy 
deCappadoce,  &  qui»  par  la  faveur 
de  Marc-Antoine,  obtint  ce  royau- 
me envifon  quarante  ans  avant  I  Ere 
Chrétienne.  Ainfi  il  ne  faut  pas  con» 
fonddne  cet  Auteur  avec  un  autre  Co- 
non 9  fiinieux  Affaronome ,  qui  vécut 
(bus  les  Ptolémées  Philadeiphe  & 
Evereétes ,  &  qui  pouflà  la  fiaterie 
)u(qu  à  &îre  de  la  chevelure  de  Béré- 
nice une  Conftellation.  Mais  on  ignore 
fi  le  Conon  de  Phocius  eft  diffèrent 
d'un  Coiion  qui  avoit  écrit  de  la  Ju- 
dée, félon  Jofephe,  qui  le  cite  dans 
fon  premier  livre  contre  Appion ,  & 
d* un  Conon  qui  avoit  écrit  de  l'Italie , 
&  qui  fè  trouve  cité  par  Servius  fur  le 
lèptiéme  livre  de  TE  néïde.  Quoi  qu'il 
en  fbit ,  il  (èroit  à  fbuhaiter  que  celui 
dont  Photîus  nous  a  confèrve  l'ouvra- 
Ifc,  eût  cité  les  Auteurs  d'où  il  avoit 
tiré  ce  qu'il  rapporte;  maïs  le  foin  de 
iiier  feganns  n  étolt  pas  onfioaire  auK 


E  crivains  de  l'Antiquité,  cette  exaét^ 
tude  eft  toute  à  la  gloire  des  Modernes. 

^  On  fçait  que  Midas  fib  de  Goidias 
qui  gardoit  les  vaches  »  devint  Roy  de 
la  grande  Plirygie.  L'hiftolre,  ou  pfu.- 
tôt  la  fable  de  ce  Prince  eft  trop  con- 
nue pour  que  je  mV  annere. 

*  Le  texte  porte  Brimlits^  c'ell  Ber* 
miui  qu'il  faut  lire,  comme  dans 
Strabon  »  qui  dit  que  Midas  tira  fes 
grandes  richeftès  des  mines  du  motit 
Bermius.  Ces  Brigîens  a  voient  pris  leur 
dénomination  d'un  Macédonien  ap- 
pelle Brigasi  Su  par  cette  railbn  ils  s'ap- 
pelloient  auffi  les  Brigantes ,  comme 
jEftienne  de  Byzance  nous  l'apprend. 

^  Voilà  la  fable  de  Mîdas  «rôiiauée 
hiftoriquement  di  fort  vraifèmblaDle» 
mais  un  fëns  (i  naturel  auroit  fait  per- 
dre à  Ovide»  Met.  /.  jr/.  roccalioti 
de  dire  bien  des  gentiiieflès  ;  pour 
donner  carrière  à  fbn  bd  efprit  &  i  ià 
fécondité,  il  a  mieux  aimé  fè  ^tet 
dam  k  ftbuieinr. 
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comment  enfuite  il  alla  prendre  des  leçons  d'Orphée  fur  le 
mont  Piérie  »,  &  par  quds  artifices  il  le  fit  Roy  des  Brîgiens. 
Ce  fut  ibus  ion  règne  que  Ion  vît  dans  le  pays  un  Silène^; 
cet  animai  fut  amené  à  Midas ,  &  fë  dépouillant  de  /à  propre 
nature I  fut  vu  fous  une  forme  prelque  humaine  «, Tous  les. 
mets  que  1  on  fervoit  à  Midas  le  changeoient  en  or  ^,  c  eft 
pourquoi  il  perfùada  à  les  lujets  de  quitter  leur  pays  «,  de 
padèr  dans  l'HelIelpont^  £c  d'aller  s'établir  au-dellbus  de  la 
JViyfie  ^  où,  par  le  changement  de  quelques  lettres,  ils  furent 


*  Ovide  n*a  pas  oublié  cette  circon- 
ftance  remarquable;  il  dit  que  Midas 
fût  initié  aux  Orgies  ou  myftéres  de 
Bacchus  par  Orphée  &  par  Eumolpe 
TAriiénien  : 

AJ  Regem  traxere  Midam,  cui 
Tkracius  Orpheus 
Orgia  tradiderat  cinn  Cecropio 
Ewnolpo,    Metam.  I.  XI. 

Le  mont  Piérie  étoit  alors  en  Thraoe, 
mais  depuis  il  a  fait  partie  de  ia  Macé- 
dcàne. 

^  Je  traduis  un  Silène,  parce  qu*il  ne 
paroît  pas  que  Conon  ait  entendu  le 

E'c  nouiricier  &  le  compagnon  de 
cdius,  mais  en  génml  un  oiléne. 

IJioM  dùç  t»  tti^fcùmv  ^v9i,it  rapporte 
les  propres  termes  de  l'Auteur,  pour 
&ire  voir  que  je  les  ai  rendus  exade- 
ment,  &  que  par  conflfauent  il  n'en- 
lendcMt  lui-même  par  ce  Silène,  qu'un 
animai  qui  reflèmbioit  à  Tiiommey  & 

Se  Ton  avoit  apprivoifê  avant  que  de 
mener  à  Mioas.  Ceft  pourquoi  je 
me  perfiiade  que  ces  Silènes ,  ces  Fau- 
nes, ces  Satyres,  ces  Sylvains  dont 
les  Poëtes  nous  font  des  peintures  fi 
riantes,  &  qui  donnent  tant  dame  à 
leurs  poëfies,  n*étoient  au  fond  que 
de  gros  finges,  des  animaux  de  Tefoece 
de  ceux  qui  (e  trouvent  dans  Tlfle  de 
Bornée,  (êlon  quelques  Voyageurs, 
&  qui  ont  û  fort  la  pgive  dliQDuiiie^ 


qu'on  s'y  méprendroit.  Paufanlas  ra<> 
conte  auifi  ce  trait  de  Tiiiftoire  de  Mi- 
das, mais  tout  autrement  que  Co- 
non. Cependant  ce  qu'il  ajoute  de 
rifle  Satyride,  eft  fort  propre  à  con« 
firmer  ma  penfee.  Ceit  dans  fon 
Yovage  de  1  Attique,  page  1 6.  de  la 
traauction  Fiançoifè. 

^JL'Auteurorigînal  fait  îd  un  étrange 
mélange  de  la  Fable  avec  i'Hiftoire.  li 
devoit  bien  plutôt  nous  apprendre  for 
quel  fondement  on  difoit  que  tout  ce 
que  Midas  touchoit  fè  changeoit  en  or. 

*  On  ne  comprend  pas  commenc 
Midas  en  changeant  de  pays ,  devoit 
ceflèr  de  porter  ia  peine  de  fon  inlÎH 
dabie  foit  des  richeflès.  La  Fable  dit 

Îxt  c'étoit  en  fo  lavant  dans  le  fleuve 
àdole,  foivant  l'ordre  de  Bacchus; 
mais  l'Hiftorien ,  qui  n'a  pas  recours  k 
la  Fable,  auroit  du  nous  dire  parquet 
moyen  Midas  fut  enfin  délivré  du  fit- 
nelte  préfent  que  lui  avoit  fait  ce  Dieu. 

'  Ce  paflàge  des  Brigiens  oeuples  de 
Thrace  dans  cette  partie  de  r  Aue,  qui 
de  leur  num  a  été  appellée  Phrygie  >  ell 
confirmé  par  tous  les  anciens  oéogne 
phes.  Strabon  dit  qu'ils  y  portèrent^ 
non  feulement  leursDieux,  leur  culte, 
leurs  cérémonies,  mais  encore  leur 
goût  pour  la  Mdîque;  car  les  plus 
anciens  Muficiens  &  les  plus  célèbres 
étoient  de  Thrace,  témoins  Orphée^ 
Mulee  &  Thamyris.  De-ià  vient  que 
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appeliez  Phrygiens  au  lieu  de  Brîgiens.  Ce  Prince  avoît  toû-* 
jours  un  grand  nombre  delpîons,  qui  ravertîflbient  de  tout 
ce  qui  fe  tramoît  dans  fon  royaunpie.  Ses  fiijets  ne  difbient  rien , 
ne  lailbient  rien  dont  il  ne  fût  auffi-tôt  informé.  Par-là  il  fe  mit 
.à  couvert  de  leurs  embûches ,  &  il  régna  iong-tenis.  Quand 
il  fut  devenu  vieux ,  comme  il  (êmbloit  avoir  toujours  tout 
entendu  de  les  propres  oreilles,  on  en  prît  occafion  dédire  qu'il 
avoit  les  oreilles  plus  longues  qu'un  âùtrie,  &  la  renommée 
eut  bien -tôt  changé  ces  longues  oreilles  en  oreilles  dane*. 
Ainfi ,  ce  qui  s  etoit  dit  d'abord  par  manière  de  plaifànterie, 
fut  regardé  dans  la  fuite  comme  fërieux  &  comme  vrai. 

La  feconde  eft  i'hiftoire  de  Byblîs.  Byblis  fille  de  Milétus^ 
avoît  un  frère  nônimé  Caunus  ^  ;  ils  demeuroîent  enfemblc  à 
Alilet  vîUe  d'Afie ,  que  dans  la  fuite  ces  Ioniens  forûs  d'Athè- 
nes fous  la  conduite  de  Nélée**,  vinrent  occuper.  Le  pays 

ion  qu'il  ne  voulût  le  détrôner,  comme 
il  aurojt  peut-être  fait,  (î  Jupiter,  /èlon 
ks  uns ,  ou  Sarpedon ,  lêlon  lés  âotre^ 
ne  kâ  eût  infpiré  d'âilerplûcôt  chercher 
un  établiflèment  dans  ia  Carie ,  où  en 
effet  il  alla,  âcbâcit  la  ville  deMlIet» 
gui  flepuis  a  été  fi  célèbre. 

*  L'Auteur  ne  devoir  pas  oublier  que 
Byblis  &  Caunus  étoient  jumeaux  : 

Cogmta  Cyane€  praftanti  corpore 

Nympha 
Byblida  citm  Cauno  prokin  eft 

enixa  gtmeliamm 

dît  Ovide,  Metam.  lit.  .p  C'eftune 
circonllance  qui  fêmble  préparer  le 
ledeurau  penchant  que  le  frère  &  la 
lœur  eurent  l'un  pour  l'autre. 

•^  Nélée,  ou  plutôt  Niiéc,  Ommt 
l'appelle  toujours  Paufanias,  étoic  fik 
de  Codrus  dernier  Roy  d'Athènes* 
N'ayant -pu,  non  plus  que<fe  autres 
fieres,  s  accorder  avec  Médon  leur 
afné>  ils  fe  mirent  à  la  tête  de  ces  lo* 
niens  qui  s'étoient  réfugiez  à  Athènes^ 
&  aillent  chercher  fortune  en  Afie* 
I^ufaniâs  dit  que  c'étoit  la  troîAriac 


les  noms  des  anciens  înflrumens  de 
Mufique  font  pour  la  plupart  des  noms 
barbares ,  comme  Nablum,  Sambuca, 
Barb'non,  ATagada  Ôc  autres.  Pour 
revenir  à  Midas ,  il  bâtit  la  ville  d'An- 
cyre ,  &  s'établit  dans  cette  contrée-là 
même ,  dont  une  partie  fut  occupée 
dans  la  fuite  des  tems  par  ces  Gauloi$ 
ou  Galates  qui  avoient  manqué  leur 
entreprifè  fur  le  temple  de  Delphes. 
L'HeiIef{x>nt  étoit  une  contrée  de  la 
Myfie  dans  l'Aiie  inineure. 

•  Voilà  comment  une  infinité  de 
chufes,  en  paffant  de  bouche  en  bou* 
che,  acquièrent  un  air  de  merveilleux, 
quoique  l'origine  en  fbit  très-flmple  & 
très-natuxelle. 

Dans  les  Œuvres  mêlées  de  M. 
$pon ,  nous  avons  une  Médaille  de 
JVlidas,  où  il  e(l  repréfènté  la  tête  cou- 
verte de  ce  bonnet  a  la  Plirygienne  que 
l'on  ^ppdioltÇydaris,  avec  ces  mots  > 
Mijkç  PiAahAjç^ 

*  Milétus  paAToit  pour  être  fib  d'A- 
pollon &  dé  Déjoné.  Fier  de  fa  naif- 
lance ,  il  fè  rendit  redoutable  à  Minos 
Roy  de  Crète ,  qui  craîgnoit  avec  h»- 
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étoît  pour  lors  habité  par  les  Cariens ,  qui  épars  dans  la  cam- 
pagne ,  n  avoient  point  encore  imaginé  de  vivre  en  fbciétc 
dans  des  villes.  Caunus  devint  éperduement  amoureux  de  fà 
four  *,  &  mît  tout  en  oeuvre  pour  l'engager  à  iê  rendre  à  k$ 
defîrs;  mais  tous  (es  efforts  ayant  été  inutiles,  defèlpéré,  ii 
prît  le  parti  de  quitter  Milet.  Dès  qu'il  eut  di/paru ,  Byblis 
s  abandonna  aux  regrets,  &  ne  pouvant  plus  /buffrîr  le  fé/our 
de  fa  ville  ni  de  fz  maifon  paternelle,  elle  alla  chercher  les 
bois  &  la  iblitude,  où  après  avoir  long- tems  erré,  enfin  lue- 
cornbant  à  là  douleur,  &  n'elj^rant  plus  rien  de  Ion  malheu- 
reux amour,  elle  attacha  la  ceinture  à  un  noyer,  &  s'y  pendit* 
En  cet  état  elle  \£ifz  un  torrent  de  larmes ,  d'où  le  forma 
une  fontaine  que  les  gens  du  pays  appellérent  la  Fontaine  ife 
Bybrts.  Caunus,  qui  menoit toujours  unp  vie  errante,  arriva 
en  Lycîe.  Là  une  Naïade  Ibrtant  du  fond  d'un  fleuve,  le  fît 
VOIT  à  lui  ;  c'étoît  Pronoë.  Elle  lui  apprit  \z  cruelle  dellînée 
de  Byblis  ;  elle  tâcha  de  le  conlbler,  lui  propolà  de  l'époufer, 
&  lui  offrit  la  lôuveraineté  de  cette  Côte,  dont  elle  pou  voit 
dilpofer  comme  de  Ion  bien.  Caunus  la  crut ,  &  l'époulâ  K  H 
en  eut  un  fils  nommé  Egialus,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  voulant 
rallembler  {es  peuples  julque-ïà  épars  dans  des  villages ,  bâtit 
auprès  du  même  fleuve  une  belle  &  grande  ville,  qu'il  appella 
Caune  ^  du  nom  de  Ion  père* 


colonie  qui  iut  (ortie  de  Grèce ,  com- 
po/ee  d\ine  multitude  étrangère ,  & 
commandée  par  des  Chefs  étrangers; 
car  ces  Che&  ,  du  côté  de  Codrus  & 
de  Mélanthusicurpcrc  &  leur  aycul, 
étoîent  MeiTénlens  &  originaires  de 
Pyios*  Paufanias,  dans  fon  Voyage 
^Achaie. 

•  Dans  Ovide  &  dans  prefque  toùs 
les  autres  Mythologues ,  c'eft  Byblis 
qui  piend  de  Pamour  pour  (on  frère. 
Icî  c  eft  Caunus  oui  en  prend  pour  fa 
Ibeur,  en  quoi  nu  moins  PAuteur  a 
plus  ménage  Fhonneur  de  Byblis  y  & 
mieux  obfervé  les  bienfeances. 

^  Caunîuj  atiwr  avcHt  pafTé  en  pro- 


verbe chez  les  Anciens»  pour  dire  un 
amour  illicite  i^  crimineL  Mais  flip-i 
pofe-,  comme  le  dit  Conon ,  que  Cau-« 
nus  eût  pris  une  fi  violente  pafEon^ 
pour  ByDiis»  &  qu'après  avoir  été 
caufè  de  fà  mon  »  il  eût  pafle  fi-t6t  à  de 
nouvelles  amours»  je  crois  que  Cau^ 
rtriis  amor  devoit  plutôt  fignifier  un 
amour  inconftant  i^  volage,  qu'i/n 
amour  iUkite* 

*  Ce  ffeuve  étoit  leCaldis.  Caune, 
peu  difbnte  de  Rhodes ,  étoit  fituée 
dans  un  pays  gras  &  fertile  »  mais  Tair 
y  étoit  mal-fain ,  fur-tout  en  Automne 
&  en  E'té  »  a  caufè  des  grandes  ctuH 
ieun^  qui^  jointes  à  l'abondance  dci 
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Voici  la  troifiéme.  UIfle  Schérie  »  fituée  fîir  la  mer  Io- 
nienne ,  non  loin  de  i'Epire  &  des  monts  Céraunîens ,  fut 
d'abord  habitée  par  les  Phéaciens  peuples  originaires  du  pays, 
qui  prirent  leur  nom  de  Phéax  un  de  leurs  Rois ,  &  le  gardè- 
rent ju(qu  a  ce  qu'une  colonie  de  Corinthiens  Vînt  fe  trans- 
planter dans  cette  Ifle ,  qui  pour  lors  changea  Ion  nom  en 
celui  de  Corcyre ,  &  fortifiée  de  nouveaux  habitans ,  tînt 
l'empire  de  cette  mer.  Phéax  Roy  de  l'Ifle  étant  mort,  &  fes 
deux  fils,  Alcinoiis  &  Locrus,  ie  difputant  le  royaume^,  par 
un  accord  il  fijt  réglé  qu'Âlcinoiîs  demeureroit  Souverain  de 
rifle,  que  Locrus  auroit  les  effets  mobiliers  de  la  fùcceflion, 
&  qu'avec  une  partie  des  Infulaires  il  irolt  s'établir  ailleurs. 
Suivant  cet  accord ,  Locrus  fit  voile  en  Italie ,  où  Latinus 
Roy  du  pays ,  non  feulement  le  reçut  bien ,  mais  en  fit  fon 
gendre ,  par  le  mariage  de  Laurîna  fa  fille  avec  lui  <^.  Ceft 
pourquoi  les  Phéaciens  fê  font  depuis  regardez  comme  liez 
de  conÉinguinité  avec  ces  Locres  d'Italie  ^.  Vers  ce  même 


fruits  oue  produîfoit  ce  terroir,  cau- 
BM.  /.  /^.  foient  des  maladies.  On  dît  que  Strato- 
nique, célèbre  Muficien ,  étonné  de 
la  pâleur  des  habitans,  leur  appliqua 
un  paflàge  d'Homère ,  où  il  compare 
les  liommes  aux  feuilles  des  arbres.  Les 
Cauniens,  qui  comprirent  là  penfée, 
trouvèrent  tort  mauvais  qu*ii  décriât 
leur  ville  comme  mal-fàine  ;  Afoi,  dit- 
il  ,  Je  n'ai  garde  de  penfer  ainji  d'une 
ville  où  je  vois  des  morts  marcher  dans 
"^Hesrues.  II  y  avoit  en  Crète  une  ville 
de  même  nom,  &  qui  étoit  comme  la 
matrice  de  celle  de  Carie. 

•  Cette  Ifle  fut  d  abonl  appellée  Dré- 
pane.  Cèrès,  qui-fa  favorifoît,  crai- 
gnant que  les  neuves  qui  vont  tomber 
tout  auprès  dans  la  mer ,  ne  fiflènt  à  la 
longue  un  continent  de  cette  Ifle ,  pria 
Neptune  de  détourner  leur  cours, 
ce  qu'il  fit,  &  de-Ià  l'Ifle  eut  le  nom 
de  dciiéria  jufqu'au  tems  de  Phéax, 

?j'elie  prit  le  nom  de  Phéacie.   Ce 
béax,  un  de  Tes  Rois^  étoit  fib  de 


Neptune  &  de  Corcyra ,  ou  Ccrtyra , 
fille  du  fleuve  Afope-  Enfin  une  colo- 
nie de  Coryndiiens  s  y  étant  établie, 
elle  changea  encore  de  nom ,  &  prit  co* 
lui  de  Corcyre.  Aujourd'hui  c'eu  Cor- 
fou  ,  &  elle  appartient  aux  Vénitiens. 

**  Conon  &  Tancien  Auteur  dont  il 
donne  l'extrait^  font  AIdnous  fils  de 
Phéax ,  mais ,  fuivant  les  autres ,  il 
étoit  fils  de  NauTithoiis.  Quoi  quû  en 
fbit,  c'efl;  le  même  Alcinotis  dont  il 
efl  parlé  dans  Homère ,  &  qui  fit  une 
fî  bonne  réception  à  Ulyfle.  Il  étoit  fi 
voluptueux ,  &  fàilbit  une  chère  fi  dé- 
licate, que  la  taile  d'Alciwm  avoit 
pafle  en  proverbe* 

«  Selon  VirgUe  &  la  tradition  qu*il  a 
fuivie,  Latinus  avoit  une  fiUe  unique 
nommée  Lavinia ,  qu'E'née  époufa. 
Voici  une  autre  tradition  toute  difie* 
rente  ;  la  fille  de  Latinus  étoit  Laurina^ 
&  Locrus  fut  fbn  gendre. 

^  Ces  Locres  étoient  appeliez  Epî- 
zé{AyrjenSj  à  caufè  qu'ils  haI>It(Neot 
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teim  8  arriva  cju  Hercufe,  qqi  enuiienoît  d'Eï^iïilefe^ex^el- 
iens  boeufe  de^Géryon ,  aborda' en  I^ie,  &  allaiogiff  çl^eb 
Locru5,  qui  le  tt^n  confie  ùnitdf'hôte  ie  mérÙKÂXé  (Xr-ie 
hazard  voulut  que  Latinlis  atlaiit  chez  ià  fUie^  vît  des  bo^u^^ 
qui  lui  parurent  dune  rare  bésmté.  A\]fllî^t6t  il  les  voulut 
avoir  ;  &  déjà  il  les  emmenoît;;  foriqu' Hercule  apprenant 
cela,  vint  le  combattre,  le  tua  d  un  coup  de  javelot,  &  reprît 
{es  bœufs  ^  Locrus,  qui  apprend  ce  combat  (ans  eh  apprendre 
la  malheureufêifluë,  craignant  tout  pour  Hercule,  parce>quîf 
connoiilbit  Latinus  pour.être  d'une  grande  &xcc  decorps  8c 
dun  grand  courage,  change  d'habit,  &  vole  au  fecours  de 
(on  hôte.  Hercule,  qui  voit  un  homme  courir  à  lui,  croit  que 
cefi  un  nouvel  ennemi  qui  lui  iurvieht,  ilidécoche  &  fléchfe 
contre  Locrus ,  &  i  étend  moit  àiiés  pieds  ;  bien*- tôt  après  il^ 
connut  fâ  mépriie ,  &  en  gémit  cJe  mal  étqit  ians  i-eméde*  li 
pleura fbn  ami,  lui  fit  de  magnifiques  fiiherailles;;  &  quiind 
lui-mémeeutquitté>lavie,  il  s'appacutà  res^peupleis ,  &  Ieur> 
ordonna  de  bâtir  une  ville  en  Italie,  à  l'endroit  où  étoit  la^ 
fépulture  de  Locrus.  Ceft  ainfi  qu'une  grande  ville  porte 
encore  fbn  nom^  &  hQnore  Éi  mémoire.  Mdîs  àiqiioi  m'aittrf- 
fei-Je,  de  rapporter  en  détail  tant  de  choies  fiir  le^iielles  il  pc 
Élut  que  gliflèrî 

Tun  que  dans  Tautre,  mais  ta  fauflete 
eit  é^Ie  en  tous  les  deux.  Le  fçavant 

'  Bochart ,  np/i  ,plu%  qpe  f^en  4*autres 
SçavanSx,n'ayoit apparemment  pas  lu 
cet  endroit  <k  Photius;  il  en  adroit, 

'  profilé,  &  n'auroitpas  manqpé.d'an 
jouter  cette  autorite  à  tant  d'autres 
qtill  allégua  dans  IrbéBe  Diflcrtation 
qu'il  a  faite  j>our  prouver  qu'E'née,-^^ 
bien  loin  d'être  le  fondateur  de  l'Enh*^ 

Cire  des  Romains,  n!avdit  limais  mis; 
^  pied  en  Italie. 

*»  Cette  ville,  appcllée  Locrîs,  ehfuîte 
Locri^  eft  aujourd'hui  détruite,  &nc 
donne  l'idée  de  ce  qu'elle  a  été,  que 
par  le  nom  qu'elle  confèrve  de  Palaia* 
poli.  On  croit  que  Girace  dans  la  Cala* 
L'aoachronilme  eft  plus  ftnflbk  dans  [  breultérkure^àétébâtiederesmiiiàu 


au-deflus  du  cap  Zéphyr,  ainfi  nom- 
mé, |>arce  que  fdlis  ce  cap  ou  promon- 
toire il  y  avoit  un  portfqui  étoit  à  Pabri 
des  vents  du  Coudant.  C'étoit  une 
colonie  des  Locres  (umomraez  Ozo* 
les ,  dont  II  eft  ainplement  parlé  dans 
Pauninîas.  Mais  Strabon ,  7iv.  6.  ra- 
conte tout  diflferenfment  de  Conon ,' 
comment  ôc  pourquoi  ces  Locres  Epi- 
zéphyrfens  fetraniplantérenten  ItSie. 

*  Le  Roy  Latinus  contemporain 
d*HercuIe  &  tué  par  Hercufe ,  voUk 
ce  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'accorder 
avec  l'E'néidc  de  Virgile.  Ainfi,  tout 
ce  que  dit  le  Poëte  au  fii)et  de  Latinus 
&  a'Fnée,  eft  une  pure  fiippofition, 
auffi'bien  que  l'aventure;  de  Didon. 


Mem.  Tome  XI V^ 
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-  hst  quatrî:éra<  contint  quçlqu€s  particularités  de  là  vîife 
'i'Qlyntheî*'  &  (k  SiryaQn  Roy  dçs^ThijEifC^,  dont  le  nom 
paâk  à  u»  fleùyç  qui  ^at)pdloit  auparavant  ïlonée.  Ce  Stry- 
jpion  eût  troi»  fAs^  Erangas»  Rhéilis  &.  Oiynthiu  ^  -  Rhélî«t 
ailà  au  fècours  de  Priam  durant  le  (iége  de  Txoye ,  &  fut  tué 
de  la  main  de  Dioniéde.  Olynthu^r»  dans  une  chaile»  attaqua 
de  gayeté  de  cœur  un  lion  »  &.  fut  tué  par  cet  animai»  Brangas, 
aprè$  avoir  d&nné  des  larmes  i  la  trifteaventuye  de  fon  frère» 
lui  éleva  un  tèmheau  dan^  Je  lieu  où  ii  avoit  péri.  Four  lui  »  it 
pâ(]a  dans  la^idhoiiie^»  ou  ii  bâtit  une  viiie  quïvk  été  fiorii^ 
i&nte,  &  lui  fit  porter  le  nom  deibn  malheureux  frère. 

La  cinquième  efl  un  petit  conte  de  deux  joueurs  de  cy- 
thare.»  dontiun.étoit  de  Locxes^,  c'étoit  £unomus^»  lautre 
de  Rhégiûm'*,  c  étoit!  Aridon.  Les.terrltoirea^de  ces  deux 
viiieà,.ditConiDA,>ibht  réparez  parie  fleuve  Aies;  maïs  ce 
qu  il  y  a  de  particulier,  ceil  que  du  câté  de  Locres  les  cigales 
chantent,  .&  qqexlu  côté  de  Rh^ium  elles  font  muettes^* 
Là  cy  thare  étoit  deiiors  montée  de  ^ptxordes.  Or  nos  deux 


^  OlyhAevi^e^Tb^e,  pc^cdec 
anciennement  par  des  G.rec& originaires. 
deCliakide  vÛkd'Èab^  &  télonle 
d'Athènes  »  a  été  encore  plus  célèbre 
par  les  harangues  de  Démofihene,  que. 
|par  /a  propre  {miifance»  Elle  ne  fub- 
IsAe plus aujotird'ticii.  Effiennede fi)v 
zancedit  qu'elfe  avôît  été  bâtie  par 
Oiynthiis.Conon  nous  apprend  qb'eiie 
fbt;  liitiè  eri  fou  •  îionneur  ,*  ;  non  '  par 
CHybàius  mâiic  ^  nuis  par  foin  frér6.  \ 

^  P'aiffre^  Autc^i^.fqm  Olyndius 
vis  d'Hercuk,;  rien  n'efl  plus  Incertain 
eue  PHiftoir^Cref^i^  dans  ces  tç?ns 
âaiigaezrqiû  Qi^t.pr^édéf  b  gume  de 
Troyc  ..'!.'. 

•.Ç  etoît  jçctte  partie  de  laThr^ce  qui 
^îgnoft  fa  Macédoine.  Les  néio[es  de 


ithonie,  Sithomœ  nhes,  avoient  pafle 
en  proverbe.  Orphée  qui  habkoit  ce 
fays»  favolt  rendu  céléore. 

^ViOe^  comme ilaicéditâ^dSuv  » 


bâ^ifcp^r  Locnisdans>Cabbie  ulté* 
rieurçuà  dix  milles  de  REégium  ou 

Rhégii: 

*  Le  nom  de  ccit  autre  Mufiden  eft 
omis  dans  k  texte  de  Photîus,  par  unr 
Ênitedecopiile;  tnairStrabonqui  r^ 
Corne  auffi  cettehifloB^d'aprèsTimée 

.  &dansies.mêmes  termes  qoeTunée^ 

\  dit^uec'étoit  Anflxm. 

^  Ce  Fait  eftattcûé  comme  une  vérité 
i  nar  de  tses^-grands  Auteurs,  tek  que 
;  Snabon»  DiodoredeSidiey  Pline& 
Pailanias^  DiodoreearenduneraÙâi» 
peu  digne  de  lui  i  c'cft ,  dit-il ,  qu'Her» 
ciéle  pai&ntpar  cepa^ts^  &  A  trouvant 
âiiigué^  t  it  oouda  fous  un  axfait  âb 
voulut  dormir.  Les  dgales  IVn  ayant 
empedié  par  bur  chant»  H  fes  maudît, 
&  pria  Jupiter  de  lies  exterminer  à  \k^ 
mais  f  œ  que  Te  Dieu  lui  accordai 
Auffi>  dit  fHîftoden  «  dqpuls  ce  tems^ 
làoa  aa  cmmbi  iiiciu»  cipfe  dm 
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:Muiîplen^  étapt;:yefiiis.Ai]beIt>hes  çojwr^fdifpUiidr  1é;prîx  (fc 
leur  art ,  &  jop^t;  kqulmkmctPiï^^^nViM  4e$  cor^e^  de^la 
xyihiffe'd*E«nott>i»  Yiot)à.lw0ff4:Tfe«ti*i^^  on  Vit  ^ler 
une  cigale  qUi  s'ïdbfaa*tit  fujf  ift  cytifeim,  Ô£  qw  /ùj^Iéa  fi  kim 
au  défaut  dp  la  çord^  par.  ion  .chant  ,jqp«!£{Luioftnu$  ^rempotta 
•lavidoîre»..  .;.;..  ..:,:A\i.:/:.    .      •:..-..;. 

:  La  fixîâçne  psrie  dtffMoti&jtJl  étbà  i5B  jd'ApolWlSc^ 
Manto^  ApiÀ  la  iQort  dei£trm'erfc^c{Actiikâhiér&  ide  fiiod^ 
don ,  a  fut  faonorédu; ùiocrdoàt ^d'ApoBon. iiCïart)^ ^  &jy 
rendit  fes  oraclts.  D^nf  c&  même  tei1i5  Calcbasïçyehatitfdb 
Troye,4,  après  avoir  été  porté  eft  divers  lieux  fbr.  la  teihpête, 
abordaieunni  à  Cobphon  ^i  Là  »a  cêSideuix  Diviàl  isinënt  d^ 

f\i}i  que  llaiitre^iAihphimaqiiQFUly.db  hf€im&ilç^tritqvùi 
stn  tenir.  Ce  Prince  médltàitairieJBJÎpéditiofa ,  :&  Calchas  Jb 
poiifloit^ientreprencfre^  Juipr^niettant  la  vifloire*  Mopfûs 
au,  contraire  l'en  difluac^oît  ,r  laflurai}!;  gu'iï  fcroit  ^vaincu* 
Ânïphimaque. bazarda. ^uneibâtaiUe y',  éc.m  m  eflfetuvaincUi; 
pai^ià /H  conhirt-cw^  M(^J  éttSit  wieîlleu^^prôj^hftéf^ 


iput  ce  canton^'  $jtl1kbon^  |>Ius  judi- 
cieux >  dit  ^ue  ceta  vktuÀt  ce, (pie  du 
îcôtc  idc  Ktvfgium  le  pays  éuim  coovert 
A:  fourré»  IcSjd'^ale*,  comme  engour- 
dies i  oiH  les  mcmbraites  plus  hunudei, 
&  moins  pcopres^àmnoris  cefcmicJViî 
foiTO^.letuf  ch4m.>     .  .  > 

»  Stiahon»  au  même  endraîf;  dit 
que  lès  Liôcres  avqkSnt  repféfemédàns 
leur  ville. cet  EuQomus  en  marbre ^ 
avec  une  cigale  fur  &  lyie. 

*  Pâufetiîas ,  dans  fon  Voyatffc  d'A*- 

fenAÀAtiCtf  Mopiîisfik  de  Rhacîttâ^ 
Cré«o'is  3  ÔL  de  Mafno.  Gâte  Mamo  ; 
fille  de  Tirâias ,  avoic  paffé  à  Chnx 
avec  ces  Thébains  qui  furent  faits  pri- 
ibnnîers  par  Thcrfàndre  fils  cfc  Polyr 
nîce  I  à  b  prlfe  de  T(iébes« 

'  C  eloit  une  ville d'Ibole  dans  l'Afie 
mineure.  L*Orade  d'ApoUcfn  1  avèit 
leoduii  fort  célèbre^  &  cecOradefubt 


fiftmt iCkicétè éteins étTj'jbm^  pmf- 

que  Tatttenous  tpprtni  que  Crérmti-  Atutaf.  l  è^ 

xAcm  étante|LAfie:»..âUa:ié  cén&hmr. 

^  Sitrabc^K  dit  qu'it  reyînt  de  Trojp 
par  terjçf  avec  ^îLinpIuIoqup  Sk  ^^^Y 
pf^iaraU?-  yr,  /  .u ,  //h').  :  î  •  ,• 
•  C  etok  pïiCQFC  une  viUc  dUohîe 
habitée  aridcnnemcnt  paf  ïes  Canen*^ 
enfuice  par  les  Grétoîs,  qui  re^ureni  I^ 
Ioniens  (Se  ne  firent  qu^un  pti^lc  avec 
eux ,  fous  l 'autorité  dq  £ls  dç  Coditjfi, 
Colophon  fut  cfifin  déuuire  par  Lyft- 
jiiîwjucj  parce  que  fo  habiians  ièub, 
de  Wùs  fcs  Grecs  Afiatîqucs,  avqîcWi 
eu  Taurfacc  Reprendre  les  arrhes  coi^ 
lui  &  contre  les  Macédoniens,' 

f  Mopfus  rroit  rion  ftdiemènt  boa 
[mn>hctev  mais  grand  Capitaine ,  car 
cefut  iiù  qui  ,aiu  rapport  de  Pxufànlasi 
cliafià  les-Cstriens  de  toMtecc{ttef^:ôli 
d'Aficdontilcs  Grecs  s'^mparéwhi.   , 

A  m*. 
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'depuis  JI  luî  t^ipoïgiièi  ûlûs  <i- ^kne/  Gâchas -en  «ut'^n  tel 

'  Septiém  fm«TI*îîàmm6ri ,  fili^de  bette  Phiiohîs  ^^^\  na- 
iqiiit  def  Bô^4ibi'to  fidd^i^obséedaîis^ijtt  bourg  de  FÀttique  <^, 
^hjt^ifiok  ^oiàt^le  mô^e  par  la  beauté.  Une  Nymphe  prit  de 

ï  amour  pour  lui  ^  ;  îl  n'y  fut  pas^înfenfible ,  la  N)*mphe devint 
•^ô?SeccpôUif  cklieit  ikhomeveHéi^^^  & 

-alU  aidoucher  fw  le  bprd  rf un  ri^â^  étranger;  ;La ,  eHe  mk 

au  inonde  Thtoiyri5,  ^l,  ïfcveiiQ.grahd ,  iÎM  oh:fi  excetlenit 

•  Muficien ,  &  jôuolt  fi  bien  de  la  iyre^quéies  Scythes  i  élurent 
pour  Roy  ®.  il  eutl'audaeo  de  défier  les  Mufes,  qui  accepté- 
jrent  le  dé&  La  condition,  fut  que  s'if  avoït  lavantage,  tf 

T^uiêroit  tdierdes  MtiIbiqQii£YQodroit;t  dcquefî/ie^^Mafe^ 

Iétqientrv^oriei](es\  diej(œlai|enribiifràleur  >^olon^; Tha- 

qkiyfl»ira}nîci], futprivié'delaniûëf^  v 

•  •  Hiiiiéme  té  Au  Protbée  étdt  ua  cél^e  Devin  en  Fgypte  %. 

•  '^  Cônon'cft  Fc  ftuî  quilaflc  fti*cnt^on  '  •  Thaimrîs  remporta  îe  pri^  des Jeor 
^-^  rivàhtage  Pehipbvté  ipàrr.>  Mt^ôil l  ^S^eKtiues a  tàtritdîriéinc c^ArarJob, 
Ar ai^,'  aijfwiciîçJ'^ijAlpj^^   >!^^>!mKiC|fi^^^^  •-«-.- 

iTierécyde  en  rapporte  pltuieurs  au- 
>%es;iiiaisnuIieiiitfnttefùi^ik>A%tMtà,  ' 

si  r/eid  pas  bien  flir  mfrCàtchas  (pit 

Buirt'J^^CoIoiiliQii*  Mphode  k  &k 

mourir  à  Maliunte  en  Cilicie9.&  il 
%%(l  jpas  le  ftcrl.  Ricii  de  pTiis  incèr- 
tahrjHtfic'Strâfaôn,  ^etbùs  Ces' traits 

de  l'ancienne  Hiftoire  Grecque. 

-^Ctn^wft'tidtfe'apjiriôd  <iuî^ç^^^^  la 
»»ere  dic  Pteûmniôny  &  Paufànîas 
nous  avoit  apprb  qui.étoit  fon  père; 
«*étoît  OityioAénùs  ,  célèbre  pour 
«voir  remporté  le  prix  à  la  première 
-célébration  dès  Jeùfx  Py thiqtics;  '    -  ^ 

•  «  Thamyrîs  fils  de  Philammon  ^  étoît 
jdchc  orfgmairement  Athénien,  ^ 

**  Selon  Paufaniaff,  c'étoit  Afg»pc, 
gui  habitoît  le  mont  Parnaflc.  Cette 
ffympKe,  dtt-îK  fc  fentant grofle,  & 
voyant  que  Pfiiiammon  ne  voiiioit  pa^ 
f époùfer,  fefecinià  Odryfë,  où  èlieac^ 
fc^cha^  c'eftpourquoi  Thahwiis  pa& 
fourAvôifâéOdiyfimauTlBaceL  : 


tort  père  &  fon  ayeul  ravoicnt  icm- 
-borte  à-Jb  fwàiibÀ  &  à  fa  feeolidci 
Maïs  <}u'ii  ak'été'  Rioyi  dâ  'Scydies, 
c'^ftmedrconf^nceauineilrappop' 
fée  ni  par  Sinii)oti,  m  par  nHi(ania& 
Xk monde  Sfij^dies  eilblen  vaj;ue;  les 
«i^teursqui  avancent  cç  6^,  aunn'enc 
dû  nous  aire  Hur  quels  Scythes  il  avoit 
wgnér         _ 

^  Ptofanbs  croit,  aivec  jAus  de  ftu* 
/on  y  que  Thamyris  devint  aveugle  par 
maladie»  comme  Homère ,  &  il  al^te 
que  c'eft  avec  cette  différence,  qu?^ 
méee  dev^jau  aveugle' «ut  le  courage 
d  achever  qt  qu'il  avoit  €3onuaencéi& 
que  Thamyxis  dcfûMst  foa  accidcoc  nt 
m  plus  de  vers. 

«  Autant  d'Hiftoiîens,  autant  d\>pr* 
nions  diâerentes  fur  les  Andquitéi 
Grecques.  Scion  Conon  &  l'Auteur 
original  qu'il  a  fuivt,  Prothée  étoit  un 
Devin.  Selon  Hérodote,  /.  ^,  c'étoîi 
oà  fiôy  d'Ë'gypte.  Les  drconftaacit 
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Sa  fille  Théonoë  trouva  Canobus  à  (on  gré.  C'étoît  un  beau 
Jeune  homme  qui  conduilbît  le  vaiffèau  de  Ménélas'j  il  fut 
lourd  à  la  paflion  deThéonôë*  Ménélas^ &  Hélène,  qui ,  en 
-revenant  deTroye,  avoîent  été  jettez  fur  les  côtes  d'Egypte, 
ibngeoient  à  remettre  à  la  voile,  lorfque  Canobus  fut  pîcqué 
d'une  vipère  à  ia  jambe,  où  la  gangrène  fe  mît ,  &  il  en  moiH 
TUt.  Ménélas  lui  éleva  un  tombeau  dans  le  lieu  même,  où 
^depuîs  on  a  bâti  la  ville  de  Canope*,  &  ia  dernière  des  bour 
ches  du  Nil  porte  aufli  le  nom  de  ce  pilote  de  Mènèlas  K 

JNememe  rédu  Selon  notre  Auteur,  Semiramis  fut  fille  de 
Nînus ,  &  non  fe  femme ,  comme  l'ont  dit  les  autres  ^  Pour 
abbréger  fa  narration,  )e  remarquerai  feulement  qu'il  attribue 
.à  Semiramis  tout  ce  que  les  autres  ont  attribué  à  Atoffe  i'AA 
lyricnne**,  foit  qu'il  n'ait  vu  qu'une  feule  peribnne  (ôus  ces 

de  ce  récit  ibnt  toutes  difierentes  dans 
Fun  &  dans  l'autre  ;  lequel  croire  da 
deux!  Pour  moi,  je  ne  balance  pas  à 
donner  la  préférence  à  Hérodote,  il  me 
paron  plus  croyable  que  tous  ces  E'cri- 
irains  aont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragniens,  comme  Phérég^de, 
Acéfilas  d'Altos,  HécatéedcMilei, 
HelIanicusÂ  tantd'auues,  Hérodote 
parle  pour  avoir  vu  ;  il  nous  aflure  que 
ce  qu  il  raconte  d'Hélène,  de  Méné- 
ias,  de  Paris,  il  le  tient  des  Prêtres 
d*E  gypte,  qui  n'avoient  aucun  intérêt 
a  le  tromper  fur  ce  point.  Il  v  a  donc 
bien  de  rapparence  que  les  deux  plus 
grands  Poëies  du  monde ,  Homère  & 
.  V  irgilc,  nous  en  ont  impofé  fur  levé- 
nemcnt  qui  fait  le  principal  fujet  de 
leurs  Poëracs  ,  &  cju'Héléne  n'alla 
Jamais  à  Troye ,  ni  E  née  en  Italie. 

'  •  C'étoit  autrefois  une  grande  ville, 
i  fix-vingts  ftades  d'Alexandrie.  On 
croit  que  Bochir,  ville  d'Egypte  prcP 
que  ruinée,  étoit  l'ancienne  Canope, 

*  L'Auteur  veut  dire  la  bouche  du 
Nil  la  plus  occidentale 

*  Conon  ne  devoit  pas  rapporter  une 
particularité  biiloriquc  de  cette  nature^ 


&  inconnue  aux  autresHiftoriens,  (ans 
citer  l'E'crivain  d'où  il  l'avoit  tirée. 

^  Cet  endroit  de  Gmon  fevorift,  ce 
me  fêmble,  Topinion  de  ceux  qui 
croyent  que  Semiramis  regnoit  fort 
peu  avant  la  guerre  de  Troye.  Car  s'il 
y  avoit  eu  un  intervalle  de  tant  de  Cè- 
des entre  Atoffe  &  Semiramis,  l'Hi- 
iîlorien  que  copie  Conon ,  n'auroit  pas 
confondu  l'une  avec  l'autre.  Mais  ces 
deux  Princeflèsétant  rapprochées  dans 
l'ordre  des  tems,  on  cft  moins  furpris 
de  voir  cet  Auteur  n'en  faire  qu'une 
mêmeperfonne.  Peut-être  auffi  y  a-t-îl 
eu  pluneurs  Semiramis,  comme  quel- 
ques-uns le  croyent.  Il  y  a  donc  eu 
plus  d'une  Atoflc.  L'AffVricnne  nous 
eft  peu  connue;  pour  l autre,  nous 
foavons  qu'elle  étoit  fille  de  Cyrus 
Roy  de  Perfe ,  par  confequent  feu» 
de  Cambyfe  &  de  Smerdis.  Elle  fiit 
c{ueique  tems  h  concubin^e  ce  Mage 
qui  s  étoit  emparé  du  nrône  des  Perfes 
fous  le  nom  de  Smerdis.  Mais  ia  fratide 
ayant  été  découverte  &  le  Mage  tué, 
Darius  fils  d'Hyilape  époufa  Âtoflè, 
la  dernière  année  de  la  t  X  X I  V«* 
Olympiade» 


Htrod.Ljf^ 
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deux  noms,  fbit  que  Thifloire  de  Semiramis  ne  lui  fut  pis 
autrement  connue.  Quoi  qu'il  en  fbit,  Conon  prétend  que 
cette  Reine  eut  fècreteoicnt  &  fins  le  (çavoîr,  un  commerce 
Jnceftueux  avec  ibn  fils ,  maïs  que  la  faute  étant  faîte ,  Semi- 
ramis vécut  publiquement  avec  fbn  fils ,  comme  avec  un 
mari.  Et  de- là  vient ,  dît-il ,  que  ce  qui  paflè  pour  un  aime 
horrible  parmi  les  autres  nations ,  a  été  reçu  comme  permis 
&  comme  honnête  chez  les  Médes  &  chez  les  Perfes,  de 
s'unir  avec  la  propre  mère  *. 

Dixième  récit.  Silhon  Roy  de  la  Cherfbnefe  deThrace^ 
fils  de  Neptune  &  d'Olfa ,  eut  de  la  Nymphe  Mendéïs  une 
fille  nommée  Palléne.  Cette  fille  ne  fiit  pas  plutôt  nubile, 
que  ce  fut  parmi  les  Princes  voifms  à  qui  l'auroit  en  mariage» 
Sithon  déclara  que  pour  avoir  laPrincefle,  il  falloît  iè  battre 
contre  lui ,  &  demeurer  vainqueur  c,  qu'à  celui-là  ièui  il  don- 
iieroit  &  là  fille  &  ibn  royaume.  Auffi-tôt  fe  préientent 
Mérops  &  Périphete,  iun  Roy  d'Anthémufie ,  lautre  dcfa 
Mygdonie**  :  tous  deux  furent  tuez  par  Sithon.  Après  quoi, 


•  Nous  ne  voyons  point  que  cet 
iifàge  abominable  ait  eu  lieu  à  Tégard 
des  Perfès  en  général  ^  mais  tout  au 
plus  à  féçard  de  leurs  Mages.  Je  dis 
tout  au  plus  y  car  nui  ancien  Auteur 
Grec  n'en  ayant  parié ,  on  peut  fort 
bien  ie  révoquer  en  doute. 

^  Le  texte  de  Photius  porte  toûjoun 
Oëton  au  lieu  de  Sithon ,  c'eft  une 
£iute  de  copide  qu'il  e(l  aile  de  corri- 
ger i  a  l'aide  d'Eftienne  deByzance, 
qui,  diaprés  Hé^éfippe dans  fes  Pallé- 
niaquesi  dit  que  la  ville  de  Palléne  fut 
ainu  appellée  »  du  nom  de  la  fille  de 
Sithon  9  qui  fut  femme  de  Ciytus.  On 
voit  que  c'ed  la  même  dont  parle  Co- 
non«  Cetteix>rreâioa  eft  û  fure,  que 
je  n'ai  pas  Uéfité  à  la  faire  paflèr  dans 
le  texte.  Il  y  a  apparence  que  ce  Sidion 
avoit  aufii  donne  Ibn  nom  a  la  Sitho» 
Die  contrée  de  la  Thrace  ^  &  enfuite 
de  Ia:Macédoine. 

*  <Eiiomaus  n'a  donc  pas  été  le  lêul 


Prince  cruel  &  in(èn(e  qui  ait  propoS 
le  mariage  de  fà  fille  pour  prix  de  la 
viâoire  qu'on  remporterait  fiir  lui» 
mais  à  condition  que  ceux  qui  (èroient 
vainaïs,  perdroient  aulfi-tot  la  viej 
ni  Hippodamîe  h  iêule  Prince^fe  ouï 
ait  été  recherchée  de  fès  amans  acipeiif 
de  leur  vie.  La  diflference  qull  y  a 
entre  (Enbmaus  &  Sidion ,  c  eft  que 
celui-ci  s'expoibh  plus  oue  l'autre ,  & 
qu'il  ft  contenta  d  une  feule  viôoirc, 
au  lieu  qu'CEnomaûs  immola  plus  de 
vingt  Princes  à  û  cruauté. 

^  L'Anthémuffc  &  la  Mygdonîe 
étoient  anciefinenient  des  provhiccs  de 
la  Thrace ,  comme  nous  i'appreneos 
d'Edienne  de  Byzance,  &  encore 
mieux  de  Thucydide  «  qui ,  au  fécond 
livre  de  fon  Hiitoire,  dit  que  ces  con- 
trées fàifbient  de  ibn  tems  panie  de  la 
haute  Macédoine ,  comme  conquilèi 
par  les  ancêtres  de  Perdiocas.** 
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nt  voulant  plus  le  commettre ,  H  dit  que  les  preteh^ns  pou* 
«-voient  k  battre  entre  eux ,  &  aipirer  toujours  au  même  prix* 
Dryas  &  Ciytus  étant  entrez  en  iîce,  Dryas  pérît ,  mais  par 
une  fraude  de  k  Princeffc.  Le  Roy  iayant  appris,  firt  fi  tranA 
porté  de  coiére,  qu'il  auroit  puni  de  mort  &  nile,  fi  durant  fa 
nuit  Vénus  ne  l'eût  (àuvée,  par  le  moyen  des  habitans.  Quel* 
que  tems  après  Sithon  finit  ics  jours.  Clythus  &  Pailéne 
^'unirent  &  régnèrent  enfèmble ,  &  du  nom  de  la  Princenè^ 
Je  pays  fiit  nommé  Paliéne  «. 

Oniiéme  récit.  Les  Lindiens  ^  facrifient  à  Hercule,  &  leur 
Êcrifice  eft  accompagné  d'imprécations  ^.  Cette  coutume 
leur  vient  de  ce  qu  Hercule  paifant  un  jour  par  leur  pays,  de- 
manda à  un  laboureur  quelque  chofè  à  manger  pour  le  jeune 
loias^,  que  ce  Héros  s'étoit  attaché,  &  dont  il  avoit  déjà, 
fait  (on  compagnon  de  voyages  ^»  Le  laboureur^  bien  loin  de 
les  (êcourir,  fe  mocqua  d'eux.  Hercule  indigné  adbmme  un 
de  fes  boeufs ,  le  fait  rôtir,  k  met  à  table ,  &  fait  bonne  chère 
avec  lolas  aux  dépens  du  laboureur,  qui  de  loin  les  maudifibit 
de  tout  fon  cœur  ;  mais  Hercule  n'en  failbit  que  rire,  &  difoit 


•C*c(l-à-dîre,  non  rculement  la 
YtDe ,  mais  la  peninflde  ou  Cherlbnefè 
dcThrace»  qui  auparavant  s'appeOoit 
fhkgra.  Heu  fameux  par  le  combat 
des  ôhm  contre  les  Dieux ,  feloa  la 
Fable  &  les  Poëtes: 

Prius  cecini'  pleéfro  gravîare 
Gigantas 

Sparfaqut  Phkgrœis  viéhicia  fut- 
mi  na  campis^ 

£k Ovide,  Lia. défis Mitanwrph* 

^  Lindus  ét<Mt  une  ville  de  Tlfle  de 
Bhodes,  qui  avoit  pris  (à  dénomina- 
tion de  Lindus  fils  de  Céréaphus.  Elfe 
étoit  célèbre  par  un  temple  de  Mk 
nerve  Lîndienne,  que  Ton  croyoît  être 
un  monument  des  Danaïdes  ;  &  par 
la  naiflànce  de  Cléobule,  l'un  des  (ept 
SagesdelaGr^e» 

•  Ce  tnithkioriçpe  cff  rapponépar 


ApoIIodore,  mais  fans  aucun  détail» 
Le  livre  d'où  Conon  avoit  tiré  cette 
petite  hidoire,  ne  fubfiftantplusj  Iba 
rédt  en  devient  {Jus  précieux. 

^  loIas  étoît  fils  d'Inhidès^  &  pat 
'  oonfêquent  neveu  d'Hercule,  qui  en 
fit  fbn  compagnon  dévoya^,  même  . 
ion  écujer,  &  qui  l'aiTocia  a  la  piiipart 
de  Tes  aventures.  Après  ia  mort  d'Her- 
cule» ii  conduifitune  colonie  en  Saiw 
daigne,  où  il  mourut;  &  du  tems  de 
Paiifanias ,  les  habitans  de  cette  Ifle  lui 
rendoient  encore  de  grands  honneurs. 

'  Llnterpréte  Latin  s*eft  trompé  en 
cet  endroit.  II  rend  ces  mots  Grecs  > 
or  UfAiXi  Aov  KAià  tiw  i/ir  utuAm^'n^ 
par  ceuy<i  t  Queniadmodum  juvenem 
de  vinjibi  adfunxàrat^  éomme  fi  Heio^ 
aile,  chemin  fàifant ,  avoit  rencontra 
lolas ,  &  ne  l'eut  £ût  ibn  COXBfagrio» 
queparhazaid» 


Digitized  by 


Google 


jpi  MEMOIRES 

par  plaiiânterie»  qu'il  n'avoit  point  encore  trouvé  Je  meiflieii^ 

mets  que  celui  qui  étoit  aliaifbnné  de  maiécIi<5lîon& 

Douzième  récit.  Tros  fils  d^Eredhce  f  &  petit-fils  de  Dar-^ 
danus ,  régna  dans  cette  contrée  qui  efl  proche  du  mont  Ida. 
II  eut  de  Caiiirhoë  fille  du  Scaniandre,  trois  fils,  lius,  <pii 
donna  ion  nom  à  Ilion ,  Aflaracus ,  &  Ganiméde ,  lequel  Ju* 
piter  enleva  ^.  Aflaracus  régna,  conjointement  avec  ion  père, 
à  Dardanie ,  la  capitale  desTroyens.  lius  bâtit  Ilion  »  il  vain-* 
quît  Bysès  Roy  àçs  Brébyces  dans  un  combat  <^,  &  ne  fongea 
plus  qu  à  aggrandir  la  ville  qu'il  avoit  bâtie. 

Treizième  récit.  Ethilla  étoit  fille  de  Laomédon  ^,  &  iœur 
de  Prîani.  Protéfilas  lemmenoit  captive  lîar  fcs  vaiflèaux  avec 
plufieurs  autres Troyennes  «,  lorlque  tout-à-coup  accueilli 


■  Void  une  faute  des  plus  lourdes , 
ibit  qu'elle  vienne  de  Photlus  luî^ 
même ,  ou  de  celui  qui  a  copié  fbn 
xnanuicrit.  Tros  étoit  nls ,  non  d'Ere- 
aiiée ,  mab  d'Eriâhonlus  &  d'Aftyo- 
die  fille  du  Sinioïs ,  (elon  Apollodore, 
/^  ;•  Il  y  a  donc  eu  deux  Erii5lhonius» 
f  un  Roy  d'Athènes,  oui  étoit  fils  de 
Vuicain ,  l'autre  dont  il  s'agit  ici  ^  fib 
de  Dardanus  &  d'£lci5tre. 

^  La  plupart  des  fables  ont  leur  fon- 
dement dans  i'Hifloire.  Auffi  plus 
d'un  Auteur  Grec  explique  celle  de 
Ganiméde  enlevé  par  Jupiter,  en  di- 
Êot  que  la  guerre  s  étant  allumée  entre 
Tantale  Rov  de  Lydie,  &  Tros  Roy 
de  la  Troaae ,  Ganiméde  fib  de  ce 
dernier  fut  faitpriibnnier,  &  moufut 
peu  de  jours  après ,  ce  qui  rendit  la 
guerre  fi  longue  entre  cesdeux  Princes, 
que  Pélops  y  fuccomba ,  quitta  l'Afie, 
oc  alla  s  établir  dans  cène  partie  de  la 
Grèce  qui  de  fbn  nom  a  été  appellée 
le  Péloponnefe.  Voyt^  Méyriac,  p, 
JJ'^'  du  fécond  volume  defes  Conv' 
mentaircsfur  les  EYttres  d'Ovide, 

*  Apojlodore^  /.  ^.  raconte  qu'Iius 
s'étant  éabli  es  Phrygie,  il  remporta 
k  pruc  4'<un  combat  a  la  Lutte;  prix 
propofe  par  im  Roy  dv pays,  âcqui 


confîftoit  en  cinquante  Jeunes  hommes 
&  autant  de  jeune&filies ,  qui  dévoient 
être  la  récompenfe  du  vainqueur.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  de  ce 
combat  que  Ôonon  veut  parler. 

^  Voilà  une  fille  de  Laomédon  8c 
tme  fœur  de  Priam  qui  nous  étoit  ia« 
connue;  car  je  ne  crob  pas  qu'il  en  fôiC 
parlé  dans  aucun  autre  £  aivain. 

«  Protéfilas  fib  d'Iphidus,  étottSoa* 
verain  de  Pfay lacé  ville  de  la  Theffilic, 
Sl  voifine  des  E'tats  d'Achille.  Il  avoit 
épouie  L^odamîe  fiffe  d'Acafte ,  de- 
venue célèbre  par  i exemple  qu'elle, 
donna  de  l'amour  conjugal  le  plus  ten- 
dre, lêplusfincére&iepluspaflîonné 
qu'il  y  eût  jamais.  Protéfilas  arma  cin- 
ouante  vaiflèaux,  Sa  alla  joindre  h 
flotte  des  Grecs  en  Aulide.  II  fût  le 
premier  oui,  en  abordant  à  Troye^ 
làuta  fiii-  le  rivage,  &  le  premier  qui 
fut  tué  de  la  main  d'un  Troyen.  C  eft 
ce  que  raconte  Homère  dans  le  (ècond 
livre  de  l'Iliade.  Ce  témoignage  du 
plus  anden  de  tous  les  Poètes ,  eft 
confirmé  par  Snrabon ,  qui  dit  que  de 
fbn  tems  on  voyoit  encore  le  tombeau 
de  Protéfilas,  de  même  que  celui  d'A- 
chille &  cdui  d'Ajax ,  prés  de  Sigécw 
Malgré  des  tàao^nages  fi  fermds, 
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id'une  violente  tempête,  à  grand'peîne  put-ii  fe  mettre  à  la 
rade  entre  Mende  &  Scione  ».  Là  s'étant  écarté  du  rivage 
avec  les  fiens ,  pour  aller  chercher  de  Teau  bien  avant  dans  les 
terres,  Ethilia  profita  de  loccafion,  &  adreiiànt  la  parole  à 
fes  compagnes:  Sî  ion  nous  mené  en  Grèce,  leur  dît -elle, 
tout  ce  que  nous  avons  fbufFert  jufqu'ici  ibnt  dts  rofb  ^  en 
comparaison  des  malheurs  qui  nous  attendent.  Croyez  moi^ 
brûlons  la  flotte  des  Grecs.  Ces  miierables  captives  la  cru- 
rent^, &  mirent  ie  feu  aux  vaiûèaux  de  Protéfilas ,  qui  par-li 
fut  réduit  à  la  néceflité  de  fe  fixer  avec  elles  dans  ce  pays ,  & 
il  y  I>âtit  Scione,  où  ces  Grecs  &  cesTroyennes  ne  firent 
plus  qu'un  peuple. 

Quatorzième  récit.  Endymion  fils  d'Aéthlîus  qui  eut  Jupiter 
pour  perè,  &  de  Protogénie  fille  de  Deucalion ,  eut  deux 
enfâns,  Etolus  &  Eurypyle^.  Etolus  contraint  de  quitter  le 
PéloponneleS  paflà  dans  le  pays  qui  efl  vis-à-vis,  &  avec  le 

ce  que  fait  ici  Ethilla  : 


fuivis  par  tant  d autres  Ecrivains, 
Çonon  nous  repréfènte  Protéfilas  re- 
venant de  Troye  avec  Ces  vaiflèaux 
changez  de  butina  &  comme  fondateur 
de  deux  villes ,  &  Conon  n'eft  pas  le 
JèuL  Après  cekj  quel  fond  peut-on 
faire  fur  THiftoire  urecque ,  quand  il 
s  agit  de  chofes  fi  éloignées  l 

*  Mende  de  Sdone  étoient  deux 
villes  deThraçe. 

^  Le  texte  de  Photîus  porte  :  X^voic 

que  tous  ks  malheurs  de  Troye  leur 
paroitroient  de  Por  en  comparaifbn  de 
ce  qui  les  attendoit  en  Grèce,  J'ai  cru 
notre  façon  de  parier  proverbiale  plus 
propre  à  exprimer  le  fens  de  l'Auteur. 

«  N'y  a-t-il  pas  bien  de  l'apparence 
que  Virgile  avoit  iû  le  livre  original 
aoii  Conon  a  tiré  ce  trait  hiflorique, 
&  que  c'efl  ce  qui  lui  a  donné  l'idée 
de  faire  brûler  la  flone  d'Enée  par  les 
Troycnnes  qu'il  avoit  avec  lui!  Il  eft 
au  moins  lur  que  Beroë  fait  dans  le 
cioçiiéme  d^  I  Enéide^  {>récifemeitt 

Menu  Tome  XIV. 


Quin  agite,  i^  mecum  infauflas 
exurite  pitppes. 

^  Pauiànias  inftruit  par  les  Eléens 
mêmes  de  leur  hilloire,  donne  à  En- 
dymion quatre  eniàns,  fçavoir,  trois 
fils,  Péon,  E'péus,  E'tolus,  &  une 
fille  qu'il  appelle,  non  Eurypyle,  mais 
Eutycvde.  Il  ajoiite  que  les  Eléens  3c 
les  Heradéotes  ne  s'accordoient  pas  fut 
la  mort  d'Endytnion ,  les  preihîers 
montrant  fbn  tombeau  à  Olympie,  & 
ks  féconds  prétendant  qu'il  s'étoit  reti- 
ré fur  le  mont  Latmus ,  où  l'on  voyoît 
encore  de  fon  tems  un  endroit  appelle 
la  grotte  d' Endymion.  Sur  quoi  j'aî 
marqué  dans  ma  traduAion  de  Paufk« 
nias ,  que  pour  accorder  les  fèntrmens 
de  ces  deux  peuples ,  le  fçavant  Paul- 
mier  dit ,  avec  beaucoup  de  vraîfèm'^ . 
biance,  qu'il  faut  diftinguer  deux  En- 
dymions,  l'un  perfonnage  hiflorique^ 
qui  a  régné  en  E'iide ,  Tauare  fabu- 
leux ,  qui  étoit  ce  berger  célèbre  du 
mont  Latmus. 

*  FaufàiÛ9S  ix>u$  apprend  €n€Df« 
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&cours  de  ks  compgnons  de  fortune,  en- ayant  chaflë  les 
Curetés,  ii  changea  le  nom  de  cette  contrée  en  cdui  d'Eto- 
lie  S  EIéu5  fils  d'Eurypyle^  &  de  Neptune,  régna  après  ia 
mort  de  ion  ayeul  maternel ,  &  donn^  ion  nom  à  la  ville 
d'Elis,  qu'Endymion  avoit  bâtie. 

Quinitéme  récit.  Dans  le  quimdéme,  Conon  parie  àt$  Phé^ 
néates  S  de  Cérès  &  de  Proferpine,  qyî ,  à  finiçû  de  iâ  mère, 
fut  enlevée  par  Pluton ,  &  conduite  iôus  terrb  dans  les  lieux 
où  ce  Dieu  tient  fon  Empire.  Il  raconte  comment  les  Pbé* 
néates  montrèrent  à  Cérès  une  ouverture  par  où  Ton  peut 
deicendre  dans  ces  lieux  ibûterrains  \  les  marques  de  recon- 
noilTance  &  de  bonté  au'ils  reçurent  de  la  Déeflè,  &  entre 
autres  la  promeile  qu  elle  leur  fit ,  de  ne  pas  permettre  qu'il 
pérît  jamais  plus  de  cent  Phétiéates  dans  un  combat  \ 

Serôéme  réàt.  Promachus  &  Leucocomas  ^  étoient  de 


qu'E'toIus  flit  obligé  de  quitter  le  Pé- 
loponnefè ,  parte  qu'il  étoit  pouriuivt 
EBM>li»  en  juftice par  les en&ns d'Apis^  comme 
le  meurtrier  de  leur  père  »  qu'il  avoit 
tué  par  m^arde  en  dlfputant  le  prix 
de  la  Courfe  de  chevaux  aux  jeux  fu- 
nèbres que  Ton  célébroit  fur  le  tom- 
beau d'Azan. 

•  Les  Curetés  chaflcz  de  leur  pays 
par  Etolus,  s'emparèrent  de  i'Acar- 
nanie.  Pour  les  ÉTéens ,  Strabon  & 
Paufânias  dîfent  qu'ils  étoient  original* 
res  de  Calydon  &  de  quelques  autres 
villes  de  cette  contrée;  ainu  É'toius» 
en  chaflànt  les  Curetés,  ne  fit  que  s  éta- 
blir dans  le  lieu  de  (on  origine.  Mais 
au  bout  de  dix  générations ,  les  defcen- 
dans  d'E'toIus  rentrèrent  en  Ode,  & 
s  en  virent  les  maîtres. 

*  Sdon  Pauûnias»  c'tft  Eurycyde 
qu*il  h\xt  lire. 

«  Phénéon  étoît  une  .ville  d'AitatSe 
bâtie  dans  une  plaine.  Paufànias  en 
donne  la  defcriptîon  dans  fon  Vojrage 
d*Arcadje. 

^  Cet  endroit  de  Conôn ,  comme  le 
leftcdeiôaiécit^  m*eft  unpeu  fulfieâ. 


La  raifbn  en  eft  qiie  Paulànias ,  oui 
eft  un  auteur  exaA ,'  &  qui  avoit  viucé 
ce  pays  avec  la  curiofite  d'un  Voya- 
geur, &  d'un  Voyageur  cdairé,  ne 
marque  ni  cette  pafticuhrité^  m  ia 
fuivante. 

«  Cela  a  tout  I  air  d'un  conte.  Auffi 
Paufànias  n'en  dit  pas  un  nioî^  iui  qiû 
&it  un  fi  grand  détail  de  tour  ce  qull 
y  avoit  de  curieux  chez  les  P/:Aiéates. 
Car  il  nous  apprend  qac  ces  peuples 
avoient  chez  eux  un  temple  de  Cercs 
Èleufienne,  où  la  De^e  etoit  honorée 
comme  à  Eleufis;  un  aune  temple  de 
Cérés  Thefinia ,  une  image  de  Cérès 
Cidarie,  conièrvée  avec  foin;  que  la 
Dèeflè  cherchant  fil  flfe,  étdt  venue 
à  Phénéon,  &  que  pour  récompenfèf 
ceux  qui  hii  avoîent  fiiit  un  bon  ac* 
cueil,  elle  leur  donna  toutes  fortes  de 
grains,  hormis  des  fèves.  C'efttoutce 
qu'il  en  dit.  Le  refle  étoit  donc  tout 
au  plus  une  tradition  populaire ,  qu'il 
n'a  pas  trouvé  ailèz  bien  fondée  pour 
aoire  en  devoir  parler. 

^  La  plupart  des  nomsGrecs,  comme 
desnoimiiébreux;  lénifient  qud^ 
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Gnoflè  vHIe  de  TllIe  de  Crète.  Promachus  aimoit  pafiionné^ 
mçnt  le  beau  Leucocomas^  &  n'en  étoit  point  aimé,  Cétoit 
tous  les  jours  nouvelles  épreuves  plus  pénibles  &  plus  péril-«>, 
leuiès  les  unes  que  les  autres.  Promachus  n  en  refufbit  aucune^ 
iàns  en  être  pius  avancé.  Enfin  ne  /cachant  plus  que  faire ,  Se. 
n  ayant  plus  rien  à  ménager,  il  s'avifà  dun  flratageme.  li 
avoit  un  ca/que  digne  d  envie ,  &  célèbre  à  caulê  de  ceux  qui 
]  avoient  porté.  II  prend  ce  calque ,  &  le  met  fur  la  tête  d  un 
autre  beau  garçon ,  en  prélence  de  Leucocomas  \  qui  en  fut 
fi  picqué,  qu  il  (e  paiïa  (on  épée  au  travers  du  corps.  " 

Dix-feptiéme  récit,  Dicée  &  Sylée  étoient  deux  frères,  tous 
deux  fiis  de  Neptune ,  &  ils  habitoient  en  Theffalie  auprès 
du  mont  Pélion*  Dicée,  comme  le  porte  fbn  nom ,  étoit  un 
homme  jufte^;  Sylée  au  contraire  ^  étoit  li  mal-faifânt,  fi 
méchant,  qu  Hercule  crut  devoir  en  délivrer  le  monde.  Dans 
la  fiiîte  Hercule  paflant  par  la  Theffalie,  alla  loger  chez  Dicée, 
où  ayant  vu  la  fille  de  Sylée,  qui  étoit  élevée  chez  /on  oncle, 
il  en  devint  amoureux,  &  Tépou/à^.  Quelque  tems  après  il 
fiit  obligé  de  faire  un  voyage.  La  jeune  femme  fbufîrit  fi 
impatiemment  1  abfence  de  fbn  mari ,  qu'elle  mourut  de  dé- 
plaifir.  Comme  on  fâi/bit  /es  ob/^ques,  arrive  Hercule,  qui 
témoin  de  /on  malheur,  en  fut  /i  touché,  qu  on  eut  bien  de 
la  peine  à  l'empêcher  de  /e  jetter  dans  le  même  bûcher. 
Après  /on  départ ,  les  voifms  entourèrent  de  murs  le  ileu  de 
ià  iepulture,  en/ùite  on  y  bâtit  un  temple  à  Hercule,  &  ce 


chofè.  Nous  en  avons  id  une  preuve 
bien  (ènfible.  Le  nom.de  Promachus 
annonce  un  brave  homme,  qui  cft 
toujours  prêt  à  affronter  les  clangers, 
&  à  fubir  les  épreuves  les  plus  nxies; 
celui  de  Leucocomas  annonce  au  con- 
traire  un  jeune  homme  qui  a  de  beaux 
cheveux  blonds,  une  belle  tête. 

»  C'eft  à  une  pareille  ruft  que  Cory- 
don  a  recours  dans  la  féconde  Fdogue 
de  Virgile  : 

Jam  pridim  à  me  iUos  abduçtri 
Thefiylis  orat, 


Et  fa  Ait,  guonïam  fordknt  tihi 
munera  noflra^ 

^  Dicée ,  du  mot  Jinsfi^t  (pli  fknifie 
jufte.  Ce  Dicée  bâtît  une  vilfe  ça 
Tlirace^  &  lui  donna  Ton  nom. 

«  SvAif  en  Grec  fignifie  dépouille* 
Sylée  étoit  ainfi  appelle ,  parce  qull 
dépouiDdtiesoafianSi  &  leurfiufbîc 
fbuârîr  toutes  fortes  de  maux. 

^  Apollodore  dît  au  contraire ,  que  AfoO.  l  ik 
Hercule  tua»  non  fèulemem  Sylle^ 
mais  encoie  ia  fille  Xénodice. 
Bbi| 
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temple  lêrt  encore  de  monument  à  cette  vertueule  Princeflêi 

Dix -huitième  récit.  Les  Locriens,  fondez  fur  ce  qu'Ajax> 

Aoît  de  leur  nation»,  obfervcnt  encore  cette  coutume,  que 

toutes  ies  fois  quiis  combattent,  ib  laiflènt  dans  leur  ordre 

de  bataille  une  place  vuîde ,  tout  comme  fi  Ajax  la  devoît 

remplir.  Or  dans  le  combat  qu'ils  eurent  à  (bûtenir  contre' 

îes  Crotoniates,  Autoiéon  qui  commandoit  ceux-ci^,  voulut 

attaquer  les  Locriens par  lendroit  qui  lui  paroilToit  dégarni , 

&  où  il  ne  voyoit  point  de  Chef;  ii  fe  promettoît  bien  de 

les  envelopper  de  ce  côté-ià,  mais  bleffé  à  la  cuîfle  par  ua 

fpeélre,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  du  combat.  II  tomba  enfiiite 

dans  une  langueur  mortelle,  dont  il  ne  feroit  pas  revenu ,  fi, 

par  le  confeil  de  TOracle ,  il  n'étpit  allé  jusque  dans  Tlfle 

AchilléeS  qui  eft  fur  le  Pont-Euxin  au-delà  du  Danube, 

&  près  de  laTaurîque.  Là ,  il  vit  plufieurs  Héros  de  l'ancien 

tems  \  &  entre  autres  Ajax  ;  il  appaila  lès  mânes,  &  fut  auffi- 

tôt  guéri.  Quand  il  fut  lur  (on  d^art,  Hélène  lui  ordonna 

d'avertir  Stéfichore  ^  que  fi  Ces  yeux  &  la  lumière  du  jour  lui 

à  terre 9  après  avoir  vu  le  temple,  les 
oflFrandes  &  autres  antiquités  qui  font 
coniacrées  à  Achille,  ik  remontent  ie 
ibir  fur  leur  vaifleau ,  &  fe  gardent 
bien  de  pailèr  la  nuit  dans  cette  Ifle. 

i  Pauianias  eft  plus  drconfpcA  dans 
fon  récit.  Voici  comme  il  s'exprime  ; 
Les  CroMiiates  difint  qu'à  fon  retauf. 
il  affura  avoir  vu  dans  cette  Ifle 
Achille  if  les  deux  Ajax,  Patrock 
if  Antiloque,  if  qu'Hélène  étoie 
mariée  à  Achille,  ifc.  Quand  on  lie 
de  pareils  contes  dans  Paufânias»  on  ^ 
tenté  de  le  r^arder  comme  un  homme 
qui  croyoit  ae  léger  &  fiir  (fe  fimples 
oui  dire;  mais  quand  on  vient  à  re« 
trouver  ces  mêmes  chofês  dans  des 
Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  alors  on 
ne  peut  s'empêcher  aadmnrer»  &  ik 
grande  érudition ,  &  fbn  exaéHtude. 

*  Célèbre  Poëte  lyrique»  qui  vivoit 
vers  la  XLI I.'  Olympiade,  &  dont 
Quintilien  fait  un  gKSUxI  élo^e  après 


»  Ceci  doit  s'entendre  d'Ajax  fils 
d*OïIée,  qui  regnoit  (ur  les  Locriens 
d'Opunte^  dits  par  cette  raifbn  0/;f//f- 
fiens.  Pat^anias  raconte  la  même  cho- 
ie y  mais  (on  texte  eft  (i  corrompu  en 
cet  endroit  >  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen 
de  l'entendre  fans  ce  récit  de  Conon^ 

ri  m*a  été  d'un  grand  fècours  dans 
traduâjon  que  }*ai  donnée  de  cet 
Atiteur. 

^  Selon  Pauf^nias,  c'étoit  Léonyme 
qui  commandoit  les  CrotoniateSj  & 
fion  pas  Autoiéon. 

«  On  l'appelloitaufli  l'Ide  Leucé,  à 
Oaufe  de  la  quantité  d'animawt  blancs 
cpi'elle  nourriftbit.  Je  ne  comprends 
pas  fur  quel  fondement  ies  Anciens 
ont  débité  tant  de  fables  touchant  cette 
Ifle.  AmpEiien-MarcelIin,  auteur  plus 

S  rave ,  dit  que  de  fbn  tems  elle  etoit 
èftrte  &  peu  fûre.  C'eft  pourquoi , 
a|ôûtc-t-il  y  quand  par  hazard  quelques 
voyageurs  y  abmkat  &  mettent  pied 
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Soient  encore  chers ,  il  eût  à  chanter  la  palinodie ,  &  à  retra- 
cer ce  qu'il  avoît  dît  d'elle  dans  fcs  vers.  Stéfichore  profita 
de  i  avis ,  &  recouvra  la  vûë. 

Dix-neuvième  reat.  Piamathé  ffle  de  Crotopus,  eut  com- 
merce avec  ApoHon,  &  devint  grofle.  Comme  elle  craîgnoit 
la  colère  de  fon  père,  elle  accoucha  iècretement,  &  prît  le 
parti  d'expofer  fbn  enfant ,  après  lui  avoir  donné  le  nom  de 
Linus.  Un  berger  le  trouva ,  &  en  prit  foin  comme  du  fien 
propre;  mais  il  arriva  par  malheur  que  les  chiens  de  /on 
troupeau  mirent  cet  enfant  en  pièces.  La  merc  fut  înconfo- 
lable;  pour  comble  de  malheurs,  fà  faute  vint  à  la  connoiA 
j&nce  du  Roy  (on  père,  qui  ne  doutant  point  que  fà  fille  ne 
fc  fut  laiffé  débaucher,  &  que  ce  qu'elle  dîfoit  d'Apollon , 
ne  fut  un  conte,  la  condamna  à  mort.  Apollon  irrité  d'un 
traitement  fi  crud  fait  à  une  Princefie  qu'il  aimoit ,  ie  vengea 
iur  les  Argrens,  en  les  affligeant  de  la  pefle  ;  &  le  même  Dieu 
confulté  (ur  les  moyens  de  faire  ceflèr  un  fi  grand  mal ,  ré- 
pondit par  un  Oracle,  qu'il  falloit  premièrement  appaîier  P/â« 
mathé  &  Linus.  Aufii-tôt  les  Argiens  leur  rendirent  toutes 
ibrtes  d'honneurs,  ordonnant  fur -tout  à  leurs  femmes  &  à 
leurs  filles ,  d'aller  pleurer  tous  les  jours  iûr  le  tombeau  de 
Linus  ;  &  comme  elles  étoient  encore  plus  ienfibles  à  leur 
propre  infortune,  qu'à  celle  de  ces  malheureuies  vîélimes, 
elles  mêloient  à  leurs  regrets  les  prières  les  plus  ardentes* 
Enfin ,  leurs  lamentations  étoient  accompagnées  d'un  air  fi 
touchant  &  fi  convenable,  que  depuis  ce  tems-là  les  Poètes 
Il  ont  guéres  compofè  de  chants  lugubres,  fans  y  faire  entrer 
ie  nom  de  Linus,  par  manière  de  refrain.  Les  Argiens  firent 
encore  plus  y  ils  donnèrent  le  nom  d'Aroéus  à  un  de  leurs 
mois ,  ib  infiituérent  un  ^ifice  &  un  jour  de  fête  fbus  iti 
nom  d'Arnide,  en  mémoire  de  Linus  qui  avoît  été  nourri 
parmi  des  agneaux,  &  ce  jour-là  ils  tuoient  tous  les  chiens  qu'ils 


Horace ,  qui  caraâérifê  ce  Poëte  en 
peu  de  mots ,  quand  il  dit ,  Stifichort- 
qtif  graves  Camena.  H  étoît  d'Himéra 
cnSiciie,  &  on  lui  donna  le  nom  de 
ScéfidioïC;  paice  que  ce  fut  hû  qui 


fixa,ouIadanfè,  ou m£me le chœor^ 
dans  les  pièces  de  Théâtre ,  Siatm^ 
ChorL  Nous  n'avons  de  lui  que  qud» 
ques  fiagmem*  « 
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pouvoîent  trouver.  Ni  pour  tout  cela  leurs  maux  ne  ceflerent 
ii  fallut  que  Crotopus ,  en  conféquence  d  un  iëcond  Oracle, 
s'exilât  d'Argos ,  &  qu'il  allât  fe  tran/planter  dans  le  pays  des 
Mégaréens ,  où  il  bâtît  un^ille  qu'il  nomma  Tnpodifé]ue\ 
Vingtième  récit.  Théocle  ^  de  Chalcîs  ^  avoît  été  tait  pri- 
ibnnier  de  guerre  par  les  Biiâltes,  peuples  deThrace  qui  font 
face  à  Palléne.  Ge  Théocle  dépécha  iecretement  aux  Cbalcj- 
diens  ^,  pour  les  avertir  que  s'ils  vouloient  entrer  dans  le  pays 


*  Ce  récit  eft  plein  de  ciroonftances 
également  curieufcsâc  agréables.  Pau- 
ûnîas  raconte  auffi  cette  niftoire»  mais 
d'une  manière  un  peu  diSërente  ;  il 
è(l  plus  exad  à  quelques  égards ,  A: 
ne  parle  pas  en  honmie  qui  le  fie  aux 
mémoires  d'autruî>  comme  Conon» 
mais  en  témoin  oculaire  ^  en  homme 
Gul  a  vu.  Les  deux  récits  foints  en*- 
temble  >  donneront  (ur  ce  point  d'anti* 

3uité  tout  réclairciflêment  qu'on  peut 
efirer.  Void  donc  ce  qu'en  dit  rau- 
ûnias. 

Le  tombeau  de  Corœbus  eft  ude 
des  curiofités  de  M^are.  Je  rappor- 
terai ici  ce  que  les  Poètes  ont  dit  de  ce 
Héros  >  quoiqu'il  ne  (bit  pas  moins  cé- 
lèbre parmi  les  Amens.  Sousler^ne 
de  Crotopus  Roy  d'Arços,  Pftmathé 
ià  fifle,  groflTe  du  fait  a  Apollon  »  ac- 
coucha d  un  fib  \  &  pour  cadier  (à 
&iteà  (bn  père,  qu'elle  craignoit,  elle 
expofa  (bn  en&nt.  Le  malheur  voulut 
que  les  chiens  des  troupeaux  du  Roy 
Crouvailènt  cet  eniant  ^  &  le  mangeai- 
lènt.  Apollon  irrité  j  ftifirita  contre  les 
Aigiens  le  monftre  Pœni,  monftre 
vengeur  qui  arrachoit  les  en£ins  du 
fèin  de  leurs  mères  >  &  les  dévorait. 
On  dit  que  Corœbus  touché  du.  mal- 
heur des  Argiens»  tua  oe  monibre. 
Mais  la  coiére  du  Dieu  n'ayant  £ût 
Àu'augmenter ,  &  une  pefte  orueBle 
wbiantlaviyeaArgos,  Coroebusfe 
tmnfporu  à  Delphes,  pour  expier  le 
irime  qu'il  avoit  oommb  en  tiiant  le 
WKinlh-e.  La  Pythie  lui  défendît  de  re- 
tOUTDqr  à  Argoi  ,  &  lui  dit.de  prendre 


dans  le  temple  un  trépied ,  &  qu'à 
f  endroit  où  ce  trépied  lui  échapperait 
des  mains>  il  eût  à  bâtir  un  tcmplei 
Apollon ,  &  à  y  fixer  lui-même  (à 
demeure.  Corœmiss'étantmisendie- 
min  ,  quand  il  fut  au  mont  Génmeo, 
II  fëntit  tomber  fbn  trépied,  &  là  il 
bâtit  un  temple  au  Dieu ,  avec  un 
village,  qui  de  cette  partîcuiaricé ii< 
nommé  le  Tripodifaut.  Son  tombeau 
eft  dans  la  place  puolicpie  de  M^are. 
Une  Infcnption  en  ven  éimaques 
contient  l'aventure  de  Pânathe  &  de 
Corœbus.  Pour  lui,  il  eft  repré/ênté 
tuant  le  monftre  ;  &  de  toutes  ks  (b- 
tues  de  pierre  oue  j  ai  vû&  en  Grcoe, 
je  crois  quecefiesde  ce  tombeau  ibot 
les  plus  anciennes. 

^  JEftienne  de  Byzance  àsat  un  pat 
(âge  d'Héatée ,  par  leijueion  ^^ipivnd 
que  ce  Théocle  conduifir  une  colbale 
en  Sicile ,  &  qu'il  y  /îit  Je  fendaieur 
de  plufieurs  villes. 

^  Il  y  avoit  fept  ouhuh  vi&es  de  ce 
nom.  Celle  dont  il  eft  id  queftîony 
étoit  dans  l'Ifle  d'Eubcee.  Philipoe  la 
regardoit  comme  une  des  cle&  de  la 
Grèce. 

^  Ifs  avoient  été  ainfi  nommez,  du 
mot  )gL?iKiç,  cuivre,  atram,  à  cauiè 
des  mines  de  cuivre  qu'ils  avoient  diez 
eux.  Ceft  pourouoi  ils  furent  les  pre* 
niîers  à  (è  fervir  a  armes  faites  d'airain. 
Les  Clialcidiens  envoyèrent  plufieurs 
colonies^  fbit  en  Sicile,  (bit  dans  le  rcfte 
de  l'Italie.  Cames  fut  une  des  min* 
clpaies  .*  Cùmani  ab  Chakide  Etwmà 
wrigman  trakunt,  dk  Ti^Xive>  L  8* 
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ides 6î£iltes,  ils  le  trouveroient  uns défiaiiè.  Eux,  profitant 
'  de  i  avis ,  par  une  irruption  iùbite,  jettent  l'épouvante  parnû 
les  Biiâltes ,  &  les  mènent  battant  jufque  dans  leur  ville»  dont 
enfiiite  ils  ie  rendirent  maîtres,  par  le  moyen  de  Bucolus  & 
de  Dolus  qu  ils  avoient  fait  prilbnnieri.  Mais  ne  payant  que 
dmgratitude  le  iervice  de  Bucolus,  &  violant  la  foy  qu'ils  lui 
avoient  donnée ,  ils  le  firent  mourir.  Uire  du  Ciel  le  fit  auffi^ 
tôt  fentir  à  eux ,  &  ils  l'éprouvèrent  d'une  manière  terrible  *» 
ju(qu  à  ce  qu  ayant  conlùlté  l'Oracle ,  ils  euflent  élevé  un 
magnifique  tombeau  à  Bucolus»  &  lui  euûènt  décerné  des 
honneurs  comme  à  un  Héros. 

Vingf-uméme  réét.  Dardanus  &  Jafion ,  tous  deux  fils  de 
Jupiter  &  d'Eleélpe  fille  d'Atlas,  habitoient  l'Iile  de  Samo- 
thraceK  Jafion  ayant  voulu  /buiiier  le  phantome  de  Cérès, 
fiit  tué  d'un  coup  de  foudre  ^.  Dardanus  épouvanté  de  ce  qui 
yenoit  d'arriver  à  ion  frère,  iè  mit  fur  un  radeau ,  car  il  n'y 
avoit  point  encore  de  vaîflcaux  **,  &  paflà  dans  le  pays  qui  eft 
à  i'oppofite  deSamothrace,  pays  gras  &  fertile,  connu  par 
ie  mont  Ida  qui  en  fait  partie.  Là  regnoit  pour  lors  Teucer  * 


*  Les  hommes  d'alors  regardoienc 
comme  un  crime  effroyable  de  violer 
la  religion  des  fèrmens.  A:  même  de 
manquer  à  (à  parole.  Aujourd'hui  cette 
ix>nne  fôy  fi  aimable  Su  fi  néceflàire 
dans  la  fbciété  ^  n*e(l  plus  qu'un  vain 
nom. 

^  Suivant  plufieurs  Auteurs  chez  par 
I>enys  d'Halicamafiè  au  premier  fivre 
des  Antiquitez Romaines,  Dardanus 
étoit  venu  d'Arcadie.  Un  dâuffe  arrivé 
de  (on  tems  l'ayant  obligé  d'abandoti- 
ner  le  Péloponnefe»  il  (è  trani^nu 
dans  une Ilfe  de Tiuace,  qui  ab  ion 
nbm  fut  appellée  Dardanîe,  &  qui 
dans  la  fuite  prit  celui  de  Somothrace» 
Dar  la  railbn  qu'en  dit  Pauûnias  dans 
ion  Voyage  a  Achaïe. 

*  Ce  Jaibn  eft  moins  connu  que 
DardâAuSy  quoique  plus  d'un  Auteur 
tn  parle.  Diodoreoe  Siolci  £k»  J» 


nous  appiend  qu'il  laiflà  an  fib  nommé  ' 
Corybas,  qui  avant  pafle  en  Plirygîe 
avec  fôn  onde  Dardanus  »  y  Inftitua  It 
culte  de  la  Mère  des  Dleux^  &  donna 
(on  nom  aux  Prêtres  de  cette  DéelTe* 

'  Si  cela  eft ,  h  navigation  fit  dç 
grands  progrès  en  peu  de  tems ,  car 
entre  Dardanus  Sa  Priam  il  n'y  a  mie 

Îuatre  générations  9  &  fou^Priam  les 
yrecs  annérent  mille  vaiOèauz  pouç 
aller  afliéger  Troy e. 

^IlyaeudeuxPriocesdecenom» 
l'un  fils  deTélamon  Roy'de  Salaminet 
l'autre ,  dontparle  ici  Conon ,  étoit 
originaire  de  Cfréte  «  fiJon  la  plus  c6m« 
mune  opinion  i  mais  Denys  d'Hali- 
camaflè  allègue  d'autres  ttmo^nagef 
oui  le  fiiibient  origmaire  de  TAttioue^ 
OL  nommément  de  la  bomgade  de  Xj^ 
péti;  oà  il  tcooit  fc  pitnkr  HB^» 
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fils  du  fleuve  Scamandre  &  d'une  Nymphe^.  Les  babitani 
portoient  le  nom  deTeucriens ,  &  la  région  celui  deTeucrie* 
Tcucer,  après  quelques  entretiens  quii  eut  avec  Dardanus^ 
lui  donna  la  moitié  de  ion  royaume.  Le  nouveau  Souverain 
bâtit  une  ville  ^  dans  le  lieu  même  où  îi  avoît  abordé  fur  fbn 
radeau.  Enfuite  Teucer  étant  mort ,  Dardantts  réunit  toute  la 
contrée  ibus  Ùl  domination* 

Vingt-deuxième  récit.  Un  bel  enfant  de  Crète  avoît  reçu  pour 
prélent  d'un  homme  dont  il  étoît  aimé ,  le  petit  d'un  dragon* 
Ce  jeune  enfant  lui  donnoit  à  manger,  le  careûbit  &  en  avoit 
grand  (bin ,  jufqu'à  ce  que  le  dragon  parvenu  à  une  certaine 
grofleur ,  commença  à  taire  peur  aux  voiiins ,  qui  en$n  obli- 
gèrent i'en&nt  à  porter  fbn  dragon  dans  la  prochaine  forêt, 
&  à  l'y  laiiièr,  ce  qu'il  fit  en  pleurant  beaucoup.  Quelques 
années  après ,  le  jeune  enfant  devenu  grand  étant  allé  à  la 
chalTe  de  ce  côté-là,  fut  attaqué  par  des  voleurs.  Auffi-tôt  il  iè 
met  à  crier ,  le  dragon  reconnoît  fz  voix,  vient  à  fbn  fecours» 
fc  jette  fur  les  voleurs ,  s'entojjille  autour  d'eux ,  leur  feît 
mille  bleifures  mortelles ,  &  devient  le  libérateur  de  celui  qui 
lui  avoit  fait  du  bien  ^. 

Vingt "troifiéme  récit.  Corythe^,  encore  plus  beau  que  ioxa 
père ,  étoit  fils  de  Paris  &  d'Œnone  ;  car  Alexandre  ou  Paris  % 


*  Conon  a  voulu  dire  de  la  Nymplie 
Idée  y  dont  le  nom  a  peut-être  échappé 
au  copiile  plutôt  qu'a  l'Auteur.  Cette 
filiation  dl  £ibuleufè  ;  les  Grecs 
ciwoîent  ennoblir  leurs  Héros  «  en  les 
'Sûlant  defcendre  de  quelque  Divinité. 
Auffi  totftes  leurs  généalogies  font- 
cBes  pleines  de  fables* 

^  Dardanus  avoit  porté  (es  Dieux 
&  leur  ailte  à  Samoduace.  Quand  il 
pafla  en  Phrygie,  il  les  y  tranfporta 
^ufn,  &  fur-tout  deux  ftatuës  de  Pal- 
las  ^  dont  Tune  fut  fi  célèbre  (bus  le 
nom  de  Palladïian, 

«  Cette  hiftoire  eft  rapportée  dans 
JE'lie^^  mais  phis  iuccmâement  & 
avec  moins  de  grâces.  Démocrite  en 
)ivoi(&i(au0iinçntion^  fuivant  le  té* 


mo^nage  de  Pline,  Uv.  S*  ckap,  1^9 
E'Iien  dit  que  ce  Êitétoltairivéa  Patrs 
ville  d'Achaie.  Démocrite  l'avoit  rap- 
poné  de  même>  &  nommolt  l'enfant 
Thoas.  Au  relie,  il  y  a  plus  d'un 
exemple  de  lèrpens  apprivoilez  &  de« 
venus  domçfliques  comme  des  chiens. 

^  II  eft  parlé  de  ce  fik  de  Paris  dans 
pfufieun  Auteurs ,  mais  particulière^ 
ment  dans  Lycophron ,  dansTzetzès 
Ion  fcholiafte  y  &  dans  Pardiénius  » 
oui  cite  les  Troiauts  de  Heilanicus  & 
de  Céphalion.  C'eft  apparemment  de 
quelqu'une  de  ces  (ôurces  que  Conon 
avoit  tiré  cette  hiftoire. 

*  Ce  fils  de  Priam ,  appelle  premiè- 
rement E'iàcus,  enfuite  raris,  4ùt  furr 
opmpié  Alexandre  j  d^  mot  preç 

avant 
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aVahtqufe  d'ènfcyer>Hôiéne,  ^voit  époiafôŒrioâe  f  aCe  jjeun» 
homme  fut  envoyé  à  Hélène  par  farmerp^udont  iè  bbtsqtoxt 
de  donner  de  h  jalbufié  àParis,  &dê  perd[reiHd[éneiîG3ty4;ho 
s'acquitta  û  bien  de  fâ  commiffion ,  qumpeu  de  tem&  ilfut 
affez  familier  avec  Hélène,  pour  que  P^ris ,  qUiisntraln'uique- 
ment  dans  Ûl  chamjbre.,  le  trouvât  affis  auprès  d'eile;  iljcn  ptît 
de  l'ombrage ,  &  dan^  le  tran/portde  là  colère,,  ittualbhiil^i 
Œnone  outrée  de  Tinfidéllté  de  /on  maii.jpeutriêtré  encore 
plus  que  do  meurtre  de  Cory thé,  vomit  riùile  împrécaticais 
contre  Paris  ;  &  comme  elle  joignoit  à  la  connoiflànce  de 
i avenir,  celle  dés  plantes  &  de  la  Pharmacie^,  elle  lui  prédît 
que  bleflé  un  jour  par  les  Grecs,  ilauroit  inutllement.necours 
à  elle,  après  quoi  elle  fe  retira  chez  &s  parens.  L'événement 
judifia  fa  prèdicllon  ;  Paris ,  dan5  la  guerre  de^  Grecs  contré 
lesTroyens,  bleffé  dangereufementpar  Philoélét^,  tâchbit  de 
gagner  le  mont  Ida,  en  même- tems  qu'un  counler  dépkhé 
à  Œnone ,  alloit  la  fupplier  d'employer  fbn  art  ien  faveur  de 
jfbn  mari.  Le  courrier  fut  reçu  avec  mqptri^^  on  JHi.dit;que 
Paris  pouvoit  Is'adreflèr  à  Hélène.  Cependant  à  peine  fut-îl 
jepartî,  qu'CEEnooe  touchée. de  jCompaflic)n;#Jilla  cueillir  lès 
fimples  les  plus  fpécifiques,  monta  fur  fbn  char,  &  vola  au 
iêcours  de  fon  mari  ;  mais  il  n  ètoitplus  tems ,  Paris  ètoît  môft. 
Un  fécond  courrier  qui  en  appprtôit.la  nouvelle  à,CEnone> 
ajouta  des  reproches  à  l'amertume  du  medàge.  Œnone  prit 


ifXf  ^fltedatf ,  qui  fignifie  défendre,  fé- 
€ourir,  furnoni  qu'il  mérita  par  le  cou- 
lage qu'il  fit  paroître  en  défendant  fa 
troupeaux  dans  la  condition  dfe  berger, 
où  ilpaiTa  fes  premières  années  : 

Peni  puer  cœjis  abduéla  armenta 
recqji 

Hoftibus,  à^caufam  nominis  mde 
tuU*. 
4  Onde,  dans  VE'phrt  de  Paris  â  H/lAit, 

*  Suivant  la  plus  commune  opinion, 
(Enone  étoit  nlle  du  fleuve  Cépren  ei) 
Phrygie,  c'eft-à-dire;  qu'elle  pafloît 
pour  une  Naïade  dans  ces  tems  iat)UT 

Mem.  Tome  XIV. 


letix ,  où  toute  fille  d'un  rang  diftîngué 
étoit  appellée  Nymphe  ou  Naïade, 
ou  Néréide,  felon  la  nature  du  lieu 
qu'elle  habitoit.   Paris  h'étoit  encàVè 

Se  fimple  berger  quand  il  époufà 
nonc.  '   j^  'i  .[>  •»    *'  •    •  *- 

y  (Enone, .dans ftn E pitre  ^Pjarîs, 
dit  elle-même  qu'Apollon  foo  premier 
amant  lui  avoit  donné  la  connoiflànce 
des  fimples ,  pour  prix  de  fa  virginité  : 

Ipfe  ratus  dignam,  medicas  fnihi 
tradidit  axtes, 

Admfitqut  nuas  ad  fua  dond 
manus.  :        < 

•  Ce 
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tmepime;  Se  lui  en  caâa  la  tête.  Enfuite  arriva  oà  étoit  !e 
coips^de  ibn  mari»  ette  Tembraifa)  l'aTrofâ  de  ks  iarmes, 
dépioraiearœmmun  malheur»  &  îc  dérobant  tout^-coup, 
alla  s'étrangler  avec  &  ceinture. 

Vingt' quatrième  réck.  AThefpîe  ville  de  la  Bœotie,  peu 
dHbnte  du  mont  Hélicon»  naquit  un  enfant  qui  eut  nom 
Narcîâe%  &  qui  fut  un  podige  de  beauté,  mais  qui  m^riiâ 
fouveraînemânt  Tamour,  &  tous  ceux  qui  étoieni  fenfibles 
à  cette  paffiôn.  AufB  defe(péra-t-îl  fes  adorateurs  ^  11  n'y 
eut  que  le  fèul  Amintas  qui  s  opiniâtra  à  lui  rendre  des  aifi* 
duités ,  des  foins  »  ju/qu  à  ce  que  Narciflè  joignant  la  cruauté 
au  mépris,  savi/à  de  lui  envoyer  une  épée.  Amintas  entendit 
ce  que  cela  vouloit  dire;  après  avoir  invoqué  TAmour,  & 
lavoir  conjuré  d'être  (on  vengeur,  il  prend  cette  épée,  & 
va  s'en  percer  le  cœur  Ibus  les  fenêtres  du  cruel  Narciflè. 
UAmour^xauça  (es  vœux.  Narcille  un  jour  (e  contemplant 
dans  Teau  d'une  claire  fontaine,  crut  voir  (es  charmes  dans 
un  autrd,  &  fut  tellement  épris  de  cette  image,  que  pour  la 
première  fois^ &  pour  là  dernière,  on  vit  en  lui  un  homme 
cifTez  in(en(ë  pour  brûler  d'une  flamme  dont  il  étoit  l'objet  ^ 


*  Ce  nom  vîentdu  motGrec  vV^'t 
marcejjere ,  fe  flétrir.  LTiiftoire  de 
Narciflè  cil  en  partie  vraye ,  en  partie 
fàbuleufè.  Le  fabuleux  a  été  traité  par 
Ovide,  au  livre  3.  de  fis  Métamor- 

Ïhofcs,  L'hiûorique  cft  rapporté  par 
^aufànias,  dans  fbn  Voyage  de  ^ 
Bœotîe.  Mais  Conon  ajoute  quelques 
particularités  qui  ne  font  ni  dans  l'un 
ni  dans  Tautre. 

•»  Ccfl  ce  que  dit  Ovide  avec  fts 
giaces  ordinaires  : 

jMùki  illumjuvenesj  muïtœ  cupiere 

puellœ, 
Sed  fuit  in  terterâ  tant  dira  fin 

perhia  forma, 
Nulli  ittumjvvettês,  nulLe  tetigere 

puellœ. 

•  Quelle  apparence,  dit  Paufanîas, 
qa^un  homme  fbit  aflèz  privé  de  fens. 


pour  être  épris  de  lui-même  comme 
on  l'efld'un  autre»  &  qu*il  ne  fçache 
pas  diftrngucr  TonAre  d  zv^  fe  corps  î 
Aufli  y  a-trii  une  autre  vc^dmon  moins 
connue  à  la  vérité,  mais  qui  a  pour- 
tant Tes  AuteursiSc  fespanuans.  On  dit 
que  Narciflè  avoir  une  foeur  jumeUe 
qui  lui  reflèmbloit  parfaitement»  c'étoit 
même  9)|r  de  vifàge ,  même  chevelure, 
fbuvent  même  ils  s*habilIoTent  l'un 
comme  l'autre,  &  chafibient  enfemble. 
NarcifTe  devint  amoureux  de  fà  fœur, 
mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre. 
Après  cette  afHîéhon ,  livré  à  la  mé- 
lancolie ,  il  venoit  fur  le  bord  d'une 
fontaine»  dont  l'eau  étort  comme  un 
miroir  où  il  prenoît  plaîfir  à  fe  con- 
templer, non  qu'il  ne  fçût  bien  que 
t'étoit  fbn  ombre  qu'il  voyoit ,  mais 
en  la  voyant  il  croyoit  voir  fà  fœur^ 
de  t^étoit  pour  lui  une  ooofolaticm» 
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Enfin ,  Jdèipéi:é  de  ne  pouvoir  joiiîr  de  ce  quH.ain;Kdxt,  & 
croyant  porter  la  jufie  peme<les  rigueurs  qjuJU  avoît  exercées 
contre  Amintas,  il  le  tuaiui-^oijâiBe.  Ce  fut  ^a  ce  tèms^là 
que  /iiivun  Oracle  qui  6ixkaiiiajqu  on  révérât  rAmoun^rave^ 
nir  plus  qu'on  n'avoit  fait  par  le  palTé»  outre  le  commua  culte 
que  les  autres  lui  rendirent,  lesTheipiens  en  particulier  infti-- 
tuérent  des  facrifices  ea  (on  honnajr  ^  .  Ces  peuples  font 
perfuadez  que  les  premicrtNai!cîflcs.:que  l'on  a  vusr^  font 
ibrtjs  de  la  terre  quLavoît  été  trempée  du  fing  de.Naicifle* 

Viffff-ctnquime  récit.  Mînos  Roy  de  Crète,  fils  de  Jupiter 
&  d'Europe ,  équipa  une  flotte  ^  pour  aller  en  perfonnç  rede- 
mander Dédale^,  qui  s'étoît  ûuvé  en  Sicanie,  ou,  comme 
nous  difons  aujourd'hui ,  en  Sicile»  Son  expédition  fut  mal-- 
heureufe.  Les  filles  de  Cocalus  Roy  de  cette  Ifle^  lui  drefle- 
rent  des  embûches  où  il  périt  ^  Les  Cretois ,  pour  venger  le 
meurtre  de  leur  Roy,  déclarèrent  la  guerre  aux  Siciliens;  mais 
vaincus  &  contraints  de  s'en  retourner  en  Crète,  durant  la 
navigation  ils  fijrent  iîirpris  d'une  tempête  qui  les  jetta  fur  les 
côtes  des  lapyges  ^,  où  ils  s'établirent;  &  perdant  le  nom  de 


*  Paufànias  dit'aufli  que  les  The(^ 
piens,  de  toute  ancienneté,  avoient 
eu  Cupidon  en  fînguliére  vénération. 
Comment  accorder  ces  témoignages 
avec  ce  que  nous  iifbns  dans  ie  Ban- 
quet de  Platon ,  ou  Phédrus  fe  plaint  û 
amèrement  de  ce  que  PAmour  n'avoit 
ni  auteb  ni  faainces,  as.  qu'aucun 
Poëte  ne  s'étoit  encore  aviie  de  k 
célébrer! 

^  Quoique  ce  petit  conte  ne  mérite 

Iias  d'être  réfute ,  Paufànias  allègue 
'autorité  de  Pamphus,  Poëte  oins  an- 
cien qu'Homère ,  qui  difbit  dans  (es 
Poëfies,  que  la  fille  de  Cérès  cueilloit 
des  fleurs  dans  une  prairie  quand  elle 
fiit  eoleyée  par  Pluton ,  âc  que  ces 
fleurs  étaient  des  Narciflès. 

*  Conon ,  par  ime  erreur  aflez  ordi» 
mire  à  la  plupart  des  Auteurs  Grecs, 
qui  certainement  avoient  peu  de  aiti- 
que^  confond  ici  les  deux  Minos>  ou 


plutôt  il  ièmbfe'  n'en  avoir  connu 
qu'un  fêul ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  deux, 
comme  Ta  fort  bien  prouvé  M .  l'Abbé 
Banier  dans  une  fçavante  Diflèrtatlon 
qui  fê  trouve  au  troifîémc  volume 
oes  Mémoires  de  l'Académie  des  In- 
fcriptions  &•  Belles-Leares ,  page  ^p  • 
<*  Cette  malheureufc  expédition  ne 
fiit  point  enoneprife  par  Minos  fils  de 
Jupiter  &  d'Europe ,  mais  par  (on 

Eîtit-fiis  Minos  1 1.  <pii  étoit  fils  de 
ycafte  &  d'Ida. 

•  Cette  particularité  eft  racontée  plus 
au  long  par  Paufànias  dans  f  bn  Voyage 
d'Achaïe. 

^  Les  lapygcs  voifins  deTarente  âc 
de  firindes  dans  la  Calabre,  avoient 

S  ris  leur  nom  d'Iapyx  fit  de  Dédale* 
lais  il  faut  difUnguer  avec  Hérodote, 
/fv.  7.  deux  expéditions  des  Cretois, 
que  Conon  fènJble  confinidre  ;  la  pre- 
jnîéie^  OÙ. Minos  périt;  la  fccomic» 
Ccî; 
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Cretois,  furent  confondus  avec  ces  lapyges.  Dans  la  (îiite,  ia 
plupart  d'eux  chaflèz  dapays  pour  leur  révolte,  confuitérent 
](Oracle  fur  le  parti  qulisdévoient  prendre.  Il  ieur  fut  répondu 
qu^iis  euffent  a  le  fixer  dans  l'endroit  ou  Von  leur  préfenteroît 
de  la  terre  &  de  Teau ,  ce  qui  les  détermina  à  demeurer  chez 
les  Bôttiëens  *.  En  effet,  étant  entrez  dans  leur  pays,  ils  virent 
des  enfans  qpi ,  par  {lianiére  de  jeu ,  pêtriffoient  de  la  boue 
en  forme  de  pain ,  &  qui  vinrent  leur  en  offrir.  Ces  Cretois 
croyant  l'Oracle  accompli,  demandèrent  au  Roy  de  Macé- 
doine ia  permiffion  de  s'établir  là,  ce  qui  leur  tut  accordé. 
Ainfi ,  après  avoir  changé  de  nom  pour  la  troifiéme  fois ,  ils 
devinrent  enfin  une  portion  des  Macédoniens. 

Vingt 'fixiéme  récit.  Ce  phantome  d'Apollon ,  connu  fous 
fc  nom  de  Carnus  »,  qui  étoit  toujours  à  la  fuite  des  Doriens, 
&  qui  leur  fervoît  même  de  Devin ,  fut  tué  par  Hippotas  ^ 


qu'ils  entreprirent  plufieurs  années 
après,  pour  venger  la  mort  de  leur 
i\oy,  ce  qui  fut  fans  fuccès  ;  car  après 
avoir  été  cinq  ans  devant  Inyque  ou 
Camique,  ils  furent  obligez  de  lever 
le  fiége.  Ce  fut  en  s'en  retournant, 
après  cette  féconde  expédition ,  que 
l^ttus  de  la  tempête,  ils  furent  jettez 
fur  les  côtes  d'Italie  vers  la  Meflàpie, 

3ui  eft  aujourd'hui  la  terre  d'Otrentc; 
s  s  y  établirent ,  -  &  le  pays  fut  dans  la 
fuite  appelle  lapygie ,  au  nom  d'Iapyx 
qui  avoit  commandé  leur  flotte. 

•  Les  Bottiéens  étoientThraces,  & 
Êiibîent  partie  de  la  Macédoine.  Ils 
avoient  tiré  leur  nom  d'un  Bottion 
qu'ils  avoient  eu  pour  Chef. 

*  L'expreffion  Grecque  eft  ^aap,ûL 
Àw^cûvoçJe  ne  fçaîs  pas  pourquoi  Co- 
nonuaiiedephantome.aApollon,  ce 
Carnus  que  les  Doriens  menoient  toû- 
fours  à  leur  fuite  en  qualité  de  Devin. 
Paufànias  nous  apprend  qui  étoit  ce 
Camus.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  fbn 
Voyage  de  la  Laconie.  «  A  l'égard  du 
»  culte  d'ApolIon-Carnéus,  qui  a  été 
»cinbiafledctousIesDonens;  iitiie 


fon  origine  d'un  certain  Carnus  qui  « 
étoit  d'Acamanie,  &  qui  avoit  reçu  «c 
d'ApoUon  même  l'art  de  deviner,  ce 
Ce  Cariuis  ayant  été  tué  par  Hîppo-  « 
tasfifsdePhylas,  Apollon  frappa  de  « 
la  pelle  tout  le  camp  des  Doriens,  ce 
Hinpotas  fût  banni  pDur  ce  meurtre,  te 
&  les  Doriens  appaiferentles  mânes  ce 
du  Devin  d'Acamanie.  Cependant  «e 
d'autres  diiênt  que  les  Grecs,  pour  «c 
conftruire  ce  cheval  de  boîs  qui  fût  ca 
fi  fatal  aux  Troyens  »  coupèrent  une  « 
grande  quandté  de  comoiiiUen  fur  «b 
le  mont  Ida ,  dans  un  bois  con(à-  «c 
cré  à  Apollon ,  &  que  par-là  s'étant  « 
attiré  la  colère  du  Dieu ,  ils  infti-  ce 
tuèrent  un  culte  en  fon  honneur,  &  <c 
du  nom  de  l'arbre  qui  iàilbit  le  fujet  «c 
de  leur  dî(grace ,  ils  donnèrent  à  «c 
Apollon  le  furnom  de  Carnéus ,  en  «c 
tran/pofant  une  lettre,  à  la  manière  ce 
des  Anciens.  »  Cet  endroit  de  Paufi- 
nias  répand  un  grand  jour  fiir  IVxtrait 
de  Conon,  &  le  confirme  en  même- 
tems. 

^  Hîppotas  étoit  fils  de  Phylas,  A 
petit-fils  d'un  Antiocliusqui  eutHet*' 
cule  pour  père* 
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(de  la  race  d'Hercule,  -vers  le  tems  que  ies  Héraclîdes  médî- 
toient  de  rentrer  dans  ie  Péloponnele,  Auffir  tôt  les  Dorîens 
furent  frappez  de  la  pefte.  Ayant  confulté  TOracIe,  ils  eurent 
pour  réponiè  qu  ii  failoît  chaûer  Hippotas  de  leur  camp  ;  ils 
ie  chaflërent,  &  le  retour  des  Héraclides  dans  le  Péloponnefê 
fuivît  de  près.  Hippotas  courut  quelque  tems  le  pays ,  fe  maria, 
&  eut  un  fils  qui ,  de  la  vie  errante  que  ion  père  avoît  menée, 
fut  nommé  Alétès  \  Cet  Alétès  parvenu  à  1  âge  d'honmie,  fê 
mit  à  la  tête  d  une  troupe  de  Doriens,  alla  attaquer  les  Siiy- 
phides  qui  regnoient  à  Corynthe  \  les  en  chaflà  eux  &  leurs 
alliez  les  Ioniens ,  &  peupla  la  ville  de  nouveaux  habitans. 
Enflé  de  ce  fuccès ,  il  ne  ie  propoibit  rien  moins  que  la  con- 
quête de  i'Attique,  iorfqu'un  Oracle  lui  prédit  qu'il  rempor- 
teroit  la  victoire,  s'il  pouvoit  épargner  la  peribnne  du  Roy 
des  Athéniens.  Ceux-ci  avertis  de  l'Oracle,  periùadent  à 
Codrus  ^  leur  Roy,  qui  étoit  déjà  ièptuagenaîre,  de  iè  dévouer 
pour  le  ^lut  de  fes  iujets.  A  Yinûant  ce  bon  Roy  quitte  fcs 
habits,  le  déguiie  en  bûcheron ,  va  chercher  querelle  avec  un 
Dorien ,  &  1^  fait  tuer»  Les  Doriens,  en  apprenant  ce  mal- 
heur, iêntirent  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  dpérer  pour  eux, 
&  firent  la  paix  avec  les  Athéniens* 

Vitigt-feptiéme  réàu  Dans  le  vingt-ieptîéme,  Conon  parle 
de  Deucalion  ^  qui  regnoit  dans  la  Phthiotide  S  du  déluge 
qui  de  fon  tems  inonda  la  Grèce  ^^  &  de  fbn  fils  Hellène, 

métfaée  qui  régna  en  Theflalie.  Celui* 
ci  étoit  contemporain  de  Moyfè. 

«  Cétoit  la  partie  méridionale  de  b 
Theflàlie. 

^  Ce  déluge  oui  fit  de  la  Grèce  une 

fbiîtude,  &  enfcvelit  (bus  les  eaux  ce 

qu*dle  avoit  de  monumens,  arriver 
p j.- j-  -.  ^  -  . î 


•  Ou  mot  Grec  àxitnç^  qui  Cgnifie 
errop  vagus,  vagabond, 

^  Ces  Sif)  phides  ou  defcendans  de 
Sifyphe,  étoient  Doridas  &  Hyanti- 
das.  Ce  fut  fbus  leur  règne,  dit  Pau- 
iâniais ,  /fy.  ^ .  que  les  Doriens  firent  la 
guerre  aux  Corinthiens  fbus  la  con- 
duite d'Aiétès. 

^  Codrus  étoit  fils  de  Mélanthus,  & 
lut  le  dernier  Roy  d'Athènes.  Tout  ce 
récit  de  Conon  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  rapporte  Paulanias. 

<  II  y  en  a  eu  deux ,  Pun  Roy  de 
Crète ,  fils  de  Minos  de  perc  d'Idome- 
fi^;  l'autre  plus  ancien ,  fils  de  Vt^ 


lan  du  monde  24.54.  quinze  cens 
vingt-neuf  ans  avant  Ttre  chrétienne, 
trois  ans  après  que  les  Ifiaëlites  furent 
fortis  d'E'gyptc. 

s  II  Temble  que  Conon  ne  donne 
qu'un  fik  à  Deucalion,  cependant 
outre  HeDcD^  il  eut  encore  AmphK 
ftyon, 
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Sie  d  autres  ont  cru  Bis  de  Jupiter,  &  qui  après  la  mort  de 
eucalion ,  lui  iûccéda.  Heiien ,  dit  Conon ,  eut  trois  fils  s 
Il  régla  lui-même  qu'EoIus  fbn  aîné  ièroit  fon  fucceflèur,  & 
qu'il  gouverneroit  après  lui  le  royaume  qu'il  s'étoit  fait  entre 
ie  fleuve  Aibpe  &  i'Enîpée  K  Les  habitans  du  pays  furent 
dans  la  fiiite  appeliez  EoUens ,  du  nom  de  ce  Prince.  Dorus 
ion  fécond  fils,  par  ordre  de  fbn  pa:e,  iê  fit  Chef  d'une  colo^ 
nie  ;  &  cherchant  à  s'établir  ailleurs ,  il  alla  bâtir  au  pied  du 
mont  Pamafle  les  villes  de  Boëbn  ^  de  Cytinion  &  d'Erinée  ^. 
C'efl  de  lui  que  font  venus  les  Doriens.  Le  troifiéme  tourna 
ks  vues  du  côté  d'Athènes ,  fut  le  fondateur  de  ce  que  nous 
appelions  la  Téti'apole  de  l'Attique  ^,  épouû  Créiilè  fille 
d*Eredhée ,  &  en  eut  deux  fils ,  Achéus  &  Ion.  Achéus  obUgé 
de  quitter  le  pays  pour  un  meurtre  qu'il  avoit  commis  invo- 
lontairement, pafla  dans  le  Péloponnefe,  où  il  fonda  la  Tetra- 
pôle  d'Achaïe ,  &  donna  fbn  nom  aux  habitans.  Ion ,  après 
la  ikort  d'Ereélhée  (on  ayeul  maternel ,  fut  déclaré  Roy  d'A- 
thènes «,  pour  fa  vertu  &  les  autres  grandes  qualités.  Alors  les 
Athéniens  devinrent  Ioniens  ^,  &  toute  l'Attique  prit  le  nom 
d'Ionie. 

Vingt-- hitieme  reat.  Tenues  8  &  Hémithée  avoient  pour 


•  Ces  trois  fils  étoient  E  ohis ,  Doru$ 
Ac  Xuthus.  Conon ,  pour  plus  de 
clarté ,  devoit  les  nommer. 

^  L'Afbpe  étoît  un  fleuve  de  h 
Boeotie,  &  TE^nipée  un  fleuve  de  h 
Theflàlie.  Ainfi  Hellen  avoît  beau* 
coup  aggrandi  iès  E'tats. 

«  Le  texte  de  Photius  porte  Ctini&n  ; 
c'eft  une  Ëiute  de  copille,  il  &ut  Inre 
Cytinion,  conformément  à  Strabon  & 
à  Pline.  Strabon  ajoute  à  ces  trois 
villes  celle  de  Pinde,  &  dit  que  c'eft 
ce  qui  fbrmoit  la  Tétrapole  Dorique, 
ou  des  Doriens. 

^  Elle  étoit  compofee  de  ces  ouatre 
villes,  (EEnoë,  Marathon,  Probaiinthe 
&  Tricory  te. . 

*  Conon  eft  leifail  Auteur  qui  fiflè 
Ion  Roy  d'Athènes.  Ce  Prince  ne  te 


fut  jamais.  II  époufâ  Hélice  fille  Ai 
Roy  de  Sélmunte,  &  /ûccéda  i  (on 
beau -père.  II  étohen  û  grande  répu- 
tation de  fBsefk  &  de  vakur ,  que  les 
Adiéniens  lui  donnèrent  le  conunan- 
dement  de  leur  armée  dans  le  démêlé 
au'ils  eurent  avec  les  Eleufiniens»  mais 
il  mourut  peu  de  tems  après ,  au  rap- 
port de  Paufànîas ,  qui  avoit  vu  (on 
tombeau  à  Potamos  bourgade  de  l'At- 
tique. 

^  Ils  ne  prirent  le  nom  d*Ioniens  que 
plufieurs  années  après,  fuivant  Paufa- 
nias ,  dont  Iliifloire  eft  bien  plus  dr- 
conllancîée. 

f  Paufanlasi  qui  raconte  atifli  cette 
aventure  9  dit  Tenis,  &»  ce  (èn&Ie» 
avec  plus  de  railbn ,  puifciue  ron  dit 
Ténéaos,  &  non  pas  Tennedost 
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perc  Cycmis  Roy  de  laTroade*.  Ce  Prince  ayant  perdu  te 
première  femme ^,  en  époufà  une  féconde^,  qui  prit  une 
violente  paiTion  pour  ion  beau-iiis,  &  qui  ne  pouvant  5'eii 
faire  ^imer,  par  vengeance  lui  imputa  ion  propre  crimeé 
Cycnus,  trop  crédule,  fait  enfermer  fon  iilsdans  un  coifre; 
&  parce  que  Hémîthée  pleuroit  ion  malheureux  frère,  on  lui 
fait  un  crime  de  ib  iamies ,  &  elle  fubit  la  même  peine.  Le 
coffre  jette  dans  la  mer,  eil  porté  par  les  ilots  dans  une  Ifle 
voîfme,  &  reçu  par  les  habitans,  qui ,  à  l'ouverture  du  coffre^ 
(ùrpris ,  comme  on  le  peut  penfer ,  d'y  trouver  ces  deux  per- 
fonnes  pleines  de  vie ,  les  regardent  comme  envoyées  du  Ciel, 
&  à  l'inftant  leur  donnent  l'empire  de  toute  l'Ifle ,  qui  depuis 
cette  aventure,  changea  fon  nom  de  Leucophrys  en  celui  de 
Ténédos.  Cependant  Cycnus  touché  de  repentir,  s'embarque 
&  aborde  à  i'Ifïe;  mais  noiant  s'expofèr  au  reiîèntiment  de 
ibn  iîls ,  à  bord  du  vaiifeau  il  le  prie ,  le  conjure  d'oublier  ia 
cruauté.  Tennès  iburd  à  fts  prières ,  pour  l'empêcher  de 
mettre  pied  à  terre  prend  une  hache ,  6c  coupe  le  cable  qui 
tenoit  le  vaiiieau  à  l'ancre.  Cette  hache  ^  de  Tennès  a  depuis 
paifé  en  proverbe ,  dans  toute  af{àîre  embarrailànte  dont  on 
tranche  la  difficulté. 

.  Vingt-neuvième  récit.  Les  Magnétes  qui  habitent  aujourd'hui 
Magnéfie  ville  de  l'Afie  mineure  «,  avoîent  autrefois  leur 
demeure  fur  les  bords  du  fleuve  Pénée  auprès  du  mont  Pélion* 

*  II  eft  parlé  de  cinq  Cycnus  dans 


rAntiauité.  Celui  dont'U  s'agît  ici 
ëtoît  fils  de  Neptune ,  Se  regnoit  à 
Colone  ville  de  laTroade.  II  flu  tué 


ëtoît  fils  de  Neptune ,  Se  regnoit  à 
[>>Ione  ville  de  laTroade.  II  fut  tué 
>ar  Achille  à  la  delcente  des  Grecs 
hns  rifle  de  Ténédos. 

k  CeioitProdéc  fille  de  Clytîus,  & 
fœur  de  ce  Calétor  qui ,  au  rapport 
d'Homère  dans  l'Iliade ,  fiit  tué  par 
A)ax. 

«  C'étoit  PhiloQomé  fille  de  Crau- 
gafus. 

^  Paufânias  nous  apprend  un  autre 
lins  de  ce  proverbe ,  en  diûnt  qu'il 
Vapplique  à  ceux  qui  font  inflexibles 


dans  leur  colère.  Du  tems  de  cet  Au- 
teur »  on  voyoit  encore  la  hache  de 
Ténés  dans  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes ,  parmi  une  mulrîtude  înnom* 
brable  de  riches  Sa  précieufes  oflnihdet 
faites  à  ce  Dieu. 

«  Dans  l'anden  tems ,  les  habîtans 
d'une  ville  Grecque  chaflez  par  la  fa- 
mine ,  ou  par  l'cnnenii ,  ou  par  ia  peti- 
tefliè  du  lieu  »  qui  ne  pouvoir  plus  les 
contenir j  alloient  s'établir  ailleurs,  ât 
ces  colonies  ne  manquoient  gtières  de 
donner  à  leur  nouva  établil&mem  le 
nom  de  leur  première  patrie*  De-Ii 
tant  de  villes  qui  ont  une  même  déno^ 
minaiion»  Magnéfie  .en  dl  un  txfsaagl^i 
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llsi allèrent  à  k  guerre  de  Troye  avec  les  Achéens ,  fous  fa 
conduite  de  Prothous,&deflors  on  les  appelloît  Magnétes. 
Le  même  Prothous  les  ramena  à  Delphes ,  parce  qu  ils  avoîent 
fait  vœu  de  confâcrer  à  Apollon  la  dixme  du  butin  quik 
apporteroient  de  Troye.  Enfiiîte  voulant  quitter  Delphes,  ils 
ie  rembarquèrent,  &  firent  voile  en  Crète,  doù  ayant  été 
chaflèz ,  ils  pafTérent  en  Afie ,  &  y  furent  d  un  grand  fecours 
à  ces  Ioniens  &  ces  Eoliens  *  qui  venoient  d'établir  là  des 
colonies,  &  qui  fè  trou  voient  dans  une  conjondure  fàcheuiê. 
Us  combattirent  avec  eux  contre  leurs  ennemis  ;  après  quoi 
continuant  leur  chemin ,  ils  arrivèrent  dans  le  lieu  où  ils  Ibnt 
àprèfènt,  &  y  bâtirent  une  ville  que,  du  nom  de  leur  an- 
cienne patrie,  ils  nommèrent  Magnèfie. 

Trentième  récit.  Pithène  d'ApoUonie  ^  étoit  le  berger  du 
troupeau  coniâcrè  au  Soleil  ^.  Mais  il  gardoît  fi  mal  les  brebis, 
que  les  loups  en  mangèrent  foixante.  Ses  citoyens,  pour  punir 
fa  négligence,  lui  crevèrent  les  yeux.  Le  Dieu  fut  fi  irrité  de 
leur  barbarie,  que  la  terre  à  Tinftant  leur  refufâ  fes  fruits, 
jgfquà  ce  qu'ils  euflënt  appaife  Pithène,  non  feulement  par 
des  carefles ,  mais  en  lui  donnant  deux  maifons  de  campagne 
dans  les  fauxbourgs ,  &  une  dans  la  ville  à  fbn  choix  ;  pour 
lors  la  flèrilité  cefla.  Ce  Pitbèxie  étoit  d  une  nîtiflànce  illuffre, 
comme  tous  ceux  qui  lui  ont  fuccédé  dans  le  même  emploi. 
ApoUonie ,  au  refte ,  efl  une  ville  Grecque  ^  dans  nUyrîe. 
Eue  efl  fituèe  fiir  le  bord  de  la  mer  «,  le  fleuve  Aoiis  palTe  à 
travers  ^,  &  va  fè  jetter  dans  la  mer,  Ionienne. 


»  Ces  Grecs  Ioniens ,  ou  E'olîens 
d'origine,  tranfplantez  en  Afic,  eurent 
fur  les  bras  les  Lélé|es,  les  Cariens  & 
les  Lydiens.  Les  Magnéjes  fè  joigni- 
rent aux  Grecs,  &  leur  furent  d'un 
£rahd  fecours.  Paufànias  dit  aue  dç 
ion  tems  il  y  avoii  encore  à  E'pnéfè  la 
porte  Magnéfide.  C'étoit  fans  doute 
un  monument  de  h  valeur  de  ces 
Aï^étes. 

.^^Efliennc  de  Byzance  compte  juf^ 
qu'à  vingt-trois  villes  de  ce  nom ,  mais 
w  nç  pçut  fc  m^rendre  à  cdie  doat 


Earle  ici  Conon ,  parce  qu'il  en  marque 
i  pofition. 

<^  Les  ApoIIoniates  croyoient  que 
Içur  ville  avoit  été  bâtie  par  Apollon , 
comme  on  le  voit  par  une  InfcriptloQ 
rapportée  dans  les  È'Iîaaues  de  Paufà- 
nias. C'efl  pour  cela  qu  ils  avoient  un 
troupeau  confâcré  au  5oieiL 

^  C'étoit,  félon  Strabon ,  une  colonie 
de  CorinÂiens  &  de  Corcyréens. 

'  Conon  fè  trompe,  elle  en  étoit  à 
foixante  fladcs. 

^  Autre  eireur.  II  en  étoit  éloigné  de 
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Trente -uméme  récit.  Térée  Roy  de  ces  Thraces  qui  s'éten- 
dent \tîs  Daulis  &  les  autres  frontières  de  la  Phocide,  après 
avoir  époiif^  Progné  fille  de  Pandion  Roy  d'Athènes  *,  devint 
fi  éperduëment  amoureux  de  Philoméle  fœur  de  là  femme, 
que  la  trouvant  inflexible  il  la  viola ,  &  eut  enfuîte  la  cruauté 
de  lui  arracher  la  langue,  pour  l'empêcher  de  publier  ion  crime 
&  là  propre  honte.  Philoméle  en  cet  état ,  ne  Içut  faire  autre 
chofe  que  de  tracer  quelques  caraéléres  lùr  un  voile  qu'elle 
brodolt  ;  par  ces  caraéléres  elle  donna  à  connoître  à  là  lœur 
le  traitement  que  Ion  mari  lui  avoit  fait.  Progné  outrée  de 
dépit  &  de  colère,  prend  Ion  fils,  le  couj^  en  morceaux  **,  le 
lèrt  à  table  à  fon  propre  père,  &  lui  apprend  elle-même  de 
quel  horrible  mets  il  s'étoit  raflàfié.  Térée  furieux ,  tire  Ion 
épée,  pourfuit  les  deux  lœurs ,  &  les  aurolt  immolées  toutes 
deux  à  là  vengeance,  fi ,  comme  le  dit  la  Fable,  elles  n  avoient 
été  changées  dans  le  moment ,  Progné  en  roflignol ,  &  Phi- 
loméle en  hirondelle*^.  Pour  Térée,  la  Fable  ajoute  qu'il  fiit 
changé  en  huppe  ^.  Tous  les  trois ,  Ibus  la  forme  d'oilèaux , 
conlèrvent  toujours  leur  ancienne  haine ,  &  de-là  vient  que 
la  huppe  pourfuit  par-tout  à  outrance  &  les  hirondelles  &  les 
rolfignols. 


dix  (lades.  Le  texte  de  Photîus  porte 
Lous.  C'eft  une  faute  de  coplfte,  qui 
a  induit  en  erreur  Dominique  le  Noir. 

•  II  y  a  eu  deux  Pandions  Roisd'A- 
Aenes.  Piogné  étoii  fille  de  Pandion 
premier,  qui  n  ayant  point  d'enfkns 
mâles  y  dit  Pau/ànias ,  cherchoit  à 
s'appuyer  d'un  gendre  puiflânt.  Voilà 
pourquoi  il  choifit  Téree. 

^  Pauftnîas ,  avec  plus  de  vraifcm- 
blance,  attribue  cette  adion  barbare, 
non  à  Progné ,  mais  aux  femmes  du 
pays  9  irritées  par  la  violence  &  la 
cruauté  de  Téree. 

*  La  plupart  des  Poètes  &  des  My- 
tliolo^ues  difent  au  contraire  que  Phi- 
loméle fut  changée  en  roflignol ,  & 
Piogné  en  hirondelle  ;  ce  qui  a  telle- 

Mm,  Tome  XIV, 


ment  prévalu ,  qaephllomela  en  Latin 
fignine  en  François  un  roJfignoL  Mais 
il  e(l  bon  de  dire  comment  Paufanias 
explique  cette  fable.  <c  Quant  à  ces 
maiheureules  femmes,  dit-il,  Progné  « 
&  Philoméle ,  elles  fe  retirèrent  à  « 
Athènes ,  où  fans  cefle  occupées  de  ce 
leurs  malheurs,  elles  fe  con  filmèrent  ce 
d'ennuy  &  de  triflefle  ;  Su  ce  qui  ce 
donna  lieu  de  dire  que  Tune  avoit  oc 
été  changée  en  hirondelle ,  l'autre  ce 
en  roflTignol ,  c*e(l  que  le  chant  de  «c 
ces  oifeaux  a  en  effet  je  ne  fçais  quoi  ce 
de  trifle  Sa  de  plaintif.  » 

^  Le  même  Auteur  dit  que  Térée, 
après  fon  horrible  forfait,  tournant  fâ 
fureur  contre  lui-même,  fc  donna  la 
mort,  6c  que  de  fon  tems  on  voyoit 
encore  le  tombeau  de  ce|Prince  à  mér 
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Trente-Jeuxiéme  récit.  Europe  fiUe  de  Phénix  •  difparut 
tout-à-coup.  Phénix  eo  peine  de  Ùl  fille,  envoya  fes  fils  cher- 
cher leur  fœur.  Cadmus  étolt.de  ce  nombre;  il  s'embarqua 
en  Egypte,  &  alla  exécuter  les  ordres  de  fbn  père.  Proiée, 
qui  avoit  tout  à  craindre  de  la  tyrannie  de  Bufiris  ^  ic  fît  fon 
compagnon  de  voyage.  Après  avoir  iong-lems  erré,  long- 
tems  inutilement  cherché,  ils  s'arrêtèrent  à  Pailénc.  Clyius, 
Prince  jufte  &  prudent ,  étoit  pour  lors  Roy  des  Siihoniens 
peuples  de  Tlurace.  Prot^  lui  fit  des  préfens ,  comme  H  fe 
pratique  entre  nouveaux  hôtes,  &  gagna  fi  bien  fbn  amitié, 
qu'il  parvint  à  époufèr  fi  fille  Chryïonoë.  Clytus  fécondé  de 
Protée ,  fit  la  guerre  aux  Bifàltes ,  &  les  chafTa  de  leur  pays, 
qu'il  donna  en  fbuveraineté  à  fbn  gendre.  Protée  eut  de  fi 
femme  plufieurs  enfans ,  mais  fort  difFérens  de  leur  pere.  Ils 
étoient  injufles  &  cruels.  Hercule ,  ennemi  implacable  des 
méchans,  extermina  ceux-ci.  Leur  pere  creufa  lui-même  la 
fépulture  de  fes  enfans,  &  enfuite  purifia  Hercule,  que  ce 
meurtre  avoit  rendu  impur. 

Trente 'troifiéme  récit.  Démoclus  de  Delphes  avoît  un  fils 
nommé  Smicrus  S  qui  étoit  un  fort  bel  enfant.  Le  pere  s  em- 
barqua pour  aller  à  Milet ,  comme  il  lui  étoit  prefcrit  par 
i'OracIe  ^,  &  mena  avec  lui  fbn  fils  âgé  de  treize  ans.  Mais 


•  Les  fèntîmens  (ont  partagez  fur  la 
filiation  d'Europe;  les  uns  la  font  fiile 
de  Phénix,  après  Homère,  les  autres 
lui  donnent  Agénor  pour  pere ,  après 
Apoliodore.  A  l'égard  de  Plïénix, 
tous  conviennent  qu'il  étoit  Roy  de 
Phénicie,  mais  les  uns  le  difent  fils  d'A- 
génor,  les  aurre«i  de  Béïus,  quelques- 
uns  même  de  Neptune  &  de  Libye. 

*»  Hérodote  parle  d'un  Protée  qui 
étoit  Roy  d'Egypte,  peut-ên-e  fut-il 
détrôné  &  chafle  par  Bufiris.  Diodore 
de  Sicile  prétend  qu'il  y  a  eu  en  E'gy  p- 
te  une  longue  fuite  de  Rois  appeliez 
Bufiris ,  ?c  oui  defcendoîent  tous  de 
Menés.  Straiwn  ,  au  contraire ,  nie 
qu'aucun  Roy  d'Egypte  fe  fbit  jahiais 
if^i  Bufiris,  &  en  effet  on  n'en 


trouve  aucun  de  ce  nom  dans  les  Dy- 
naf^ics  des  E'gypdens. 

^  Le  G  rammairienLaftanct  rappelle 
Simérus,  dans  fe  Notes  fur  la  Tlié- 
baïdedeStace,  &s'autorlfcdeVanon. 

**  L'Interprète  Latin  a  rendu  wt» 
Xpnûuif  par  ûd  amfulendinn  Orûcu- 
lum.  C'eft  une  faute  grofliére  que 
Thomas  Gaffe  n'a  pas  corrigée  dans  la 
nouvelle  édition  des  Extraits  de  Co- 
non.  Démoclus  n'alloit  point  à  Mîlet 
pi)ur  confulter  TOracIe,  puisqu'il  n'y 
en  avoit  point  encore ,  &  que  fon  petit- 
fils  en  fiit  le  fondateur.  KaW  Xf^ajjM 
fignifie  ex  prefcripto  Oraculf ,  par  le 
confcil  ou  le  commandement  de  l'Ora- 
cle/c'ett^^e,  de  l'Oiade  de  Det 
ph^ 
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peu  après  s'en  trouvant  embarraflë ,  &  ayant  hâte  d  amver, 
il  débarqua  ion  fils  dans  une  Ifle ,  &  eut  rimprudence  de  ly 
laiflër.  Un  pâtre  fils  d'Erithariùs ,  trouva  cet  enfant  qui  it 
défbloit,  &  le  mena  auffi-tôt  à  fbn  père,  qui  touché  de  & 
peine  autant  que  de  fà  naiflànce  &  de  &  figure ,  le  reçut  chez 
lui  avec  beaucoup  de  bonté  *.  Quelques  années  après,  Smicrus 
alla  auffi  à  Miiet,  où  s'étant  fait  connohre,  il  épouiâ  I9  fille 
d'un  Mîléfien  des  plus  diftinguez.  Sa  femme  devenue  groffe^ 
eut  un  longe  fort  exti-aordinaire;  il  lui  lèmbla  voir  le  fbleil 
entrer  dans  fbn  corps  par  la  bouche,  &  ibrtir  par  le  bas  du 
ventre.  Les  Devins  confiiltez  fur  ce  longe ,  le  regardèrent 
comme  un  heureux  préfige»  Cette  femme  en  effet  accoucha 
d'un  fiis  qu  elle  nomma  Branchus ,  à  cauiê  du  fbnge  qu  elle 
avoît  eu  ^,  &  cet  enfant  fut  un  prodige  de  beauté.  Dans  ia 
première  jeunelîè  il  garda  les  troupeaux  de  fon  pere#  Apollon 
le  vit,  &  fut  fi  épris  de  les  charmes ,  qull  paflbit  les  jours  avec 
lui  dans  cette  prairie,  où  depuis,  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment ,  on  érigea  au  Dieu  un  autel  fous  le  nom  d'ApoIlon- 
Phîlius.  Branchus  înlpîré  par  Apollon ,  eut  le  don  de  pro- 
phétie ,  &  rendit fès  oracles  à  Didyme.  Telle  eft  lorigmc 
de  rOrade  de  Branchides  ^ ,  le  plus  renommé  qu  il  y  ait 

•  Après  ces  mots,  Conon  entrelace 
un  autre  récit  aiiî  contient  laventure 
d'un  Cycnus  oc  de  (es  deux  enfans 
faits  prifonniers.  II  parie  d'un  débat 
qui  s  éleva  enur'eux ,  &  de  l'apparition 
de  Lcucothéa ,  qui  fit  avertir  les  Milé- 
fiens  au'ils  euilènt  à  l'honorer  plus  par- 
ticulièrement y  &  à  inflituer  un  combat 
gymnique  pour  les  enfans,  dont  le 
jeune  courage  &  l'émubtion  lui  fè- 
roient  beaucoup  de  plaifir.  Tout  cela 
eft  raconté  en  cinq  lignes»  que  ;'ai 
paiTées,  parce  oue  ce  récit  eft  tout-à- 
fait  étranger  à  i  aventure  de  Smicrus. 
D'ailleurs,  le  Cycnus  dont  parle  ici 
Conon  ,  m'eft  entièrement  inconnu. 
On  diftingue  cinq  Princes  de  ce  nom 
dans  l'Antiquité,  mais  ce  que  rapporte 
Conon  ne  peut,  ce  me  femble^  con« 
venir  à  aucun  d'eux.  Si  nous  avions 


y 


les  Commentaires  de  Méadriac  fur 
Apollodore>  nous  y  trouverions  peut* 
être  quelques  écIaircifTemens  à  cette 
difficulté.  Cependant ,  pour  l'amour 
de  ceux  qui  liront  Photius  en  Grec ,  je 
dois  avenir  que  ion  texte  eft  un  peu 
altéré  en  cet  endroit,  &  qu'au  lieu  de 
àç  H  lui  ri  Ttîtç  TTOf  «r,  il  faut  lire  eiç  i 

^  C'eft  Bronchus  qu'elle  auroit  dû  Te 
nommer,  car  Bpir^ç  Ggnî&e  fauces, 
kgqfier.  Apparemment  que  les  Grecs 
trouvoient  plus  de  douceur  à  dire 
Branchas  «  Branchides,  qu'à  pro- 
noncer Bronchus  ÔC  Bronchidcs. 

^  Cet  Oracle  eft  connu  de  tous  ceux 
qui  font  un  peu  verfèz  dans  les  Anti- 
quitez Grecques,  mais  il  fèroit  difficile 
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dans  toute  !a  Grèce ,  fi  vous  en  exceptez  celui  de  Delphes. 

Trente- quatrième  récit.  'Après  la  mort  de  Paris  *,  il  s'éleva 
une  grande  diipute  entre  fes  frères  Hélénus  &  Déîphobus,  au 
fujet  d'Hélène,  que  chacun  d  eux  vouloît  époufer.  Déîphobus, 
quoique  ie  cadet,  l'emporta  ^,  par  la  faveur  &  la  fa<îlion  des 
Grands.  Hélénus  outré  de  dépit  abandonna  Troye  ,^  &  ie 
retira  au  mont  Ida.  Pendant  qu'il  y  vivoit  tranquille,  CaJchas 
periiiade  aux  Grecs  de  lui  drefler  une  embufcade,  &  de  le 
faire  prifonnîer  de  guerre,  à  quoi  ils  réuffirent*  Hélénus  inti- 
midé, prié,  careffé,  pouffé  auffi  par  fon  reflèntiment ,  révèle 
aux  Grecs  le  (ècret  de  l'Etat  ;  que  le  deftin  de  Troye  étoit  de 
ne  pouvoir  être  prife  que  par  le  moyeh  d'un  cheval  de  bois, 
&  qu'il  falioit  de  plus  enlever  une  ftatuë  tombée  du  Ciel, 
nommée  le  Palladium  <^,  qui  de  toutes  les  ftatuës  confervées 
dans  la  c'cadelle ,  étoit  la  plus  petite.  Auffi-tôt  les  Grecs  don- 
nent charge  à  Dioméde  &  à  Ulyffe  d'aller  enlever  la  ftatuë 
fatale.  Ils  partent,  &  à  la  faveur  de  la  nuit  ils  arrivent  ju/qu'au 
pied  du  rempart.  Dioméde,  iàns  perdre  tems,  monte  fur  les 
épaules  d'Ulyffe ,  qui ,  à  force  de  fe  hauflèr ,  l'élevé  de  plus  en 
plus ,  comptant  bien  que  Dioméde  à  fon  tour  lui  aidera  à 
monter.  Mais  celui-ci  n'eft  pas  plutôt  au  haut  du  rempart, 


d*en  trouver  l'origine  ailleurs  que  dans 
cet  Extrait  de  Conon  que  JPhotîus 
nous  a  conlêrvé. 

•  Les  particularités  que  ce  récit  con- 
tient ,  font  auffi  rapportées  oar  Suidas, 
par.  Apoftolius  &  par  Euitathe,  qui 
apparemment  les  avoient  pri(cs  de 
Conon. 

*  Plufieurs  autres  Auteurs  rapportent 
mi'après  la  mort  de  Paris ,  Deiphobus 
epoufa  Hélène ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  fut  traité  d'une  manière  li  indigne 
par  Ménélas  après  ia  prife  de  Troye, 
comme  le  raconte  Virgile  dans  Je  fi- 
xiéme  de  l'E'néïde  : 

Aique  hic  Prîamidein  laniatum 

corpare  toto 
Deij^hobum  vidit  lacorum  crudc- 

Utcr  ora, 


Ora,  rrianufque  Oinbaspopulataqut 

tempera  raptis 
Auribus,  i^  truncas  mhonefto  wA- 

nere  nares. 

*  II  y  auroit  bien  des  diofes  à  dire 
touchant  le  I^alladium,  mus  pour  ab- 
bréger,  je  renvoyé  le  Leâeur  à  Mé^ 
ziriac ,  qui ,  dans  fès  Commentaires 
fur  l'E'pitrc  de  Pénélope  à  Ulyffc,  a 
ramafle  les  différentes  opinions  des 
Anciens  fur  cette  fàmeuie  ftatuë  de 
Minerve.  La  plupart  conviennent 
qu'il  y  en  avoît  aeux ,  Tune  qui  paflbit 
pour  être  tombée  du  Ciel,  iïm'Àç^ 
i  aun-c,  qui  n'étoit  qu'une  0(»ic  de  h 
première,  &  que  Dardanus  les  avoit 
apportées  toutes  deux  d'Arcadic  à  Sa- 
mothrace ,  &  enfuite  de  Samotoce 
à  Troye. 
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que  Ïaîflànt-Ià  Ulyfle,  il  va  droit  à  la  cîtadefle,  eft  aflez 
heureux  pour  trouver  la  ftatuë,  l'emporte,  vient  rejoindre 
fon  compagnon ,  &  s*en  retourne  avec  lui.  Ulyfle  marchoît 
derrière,  &  faifbît  queftions  fur  queftions.  Dioméde  qui  con- 
noiflbit  fes  rufes,  dîflimule,  dit  qu*ii  a  enlevé  une  ftatuè\ 
mais  que  ce  n  eft  point  la  véritable.  Malheureufement  Ulyfle 
parvient  à  y  toucher,  &  reconnoît  à  fa  petiteflè  que  c  eft  le 
Palladium.  Picqué  d  avoir  eu  û  peu  de  part^à  un  exploit  fi 
glorieux,  il  tire  fbn  épée  ;  &  pour  fè  donner  tout  l'honneur 
de  1  aventure,  il  alloit  tuer  Dioméde,  lorfque  ce  Prince  frappé 
de  la  lueur  d'une  épée  nue,  car  il  faifbit  clair  de  lune,  fê 
retourne,  prend  aufTi  fès  armes,  reproche  à  Ulyfle fâ  trahifon, 
fa  lâcheté,  &  lui  tenant  Tépée  dans  les  reins ,  l'oblige  de  mar- 
cher devant  lui  jufquau  camp.  De -là  ce  proverbe  (i  connu 
des  Grecs,  la  Joy  de  Dioméde,  qui  fè  dit  à  propos  de  ceux  que 
ion  force  de  faire  quelque  chofe  malgré  eux. 

Trente- cinquième  récit.  Deux  bergers  ayant  mené  paître 
leurs  troupeaux  fur  le  mont  LyfTus  près  d'Ephéfè,  îlsapper- 
çurcnt  un  eflaim  de  mouches  à  miel  qui  fbrtoit  d'une  caverne 
fort  profonde,  &  où  il  n'y  avoitpas  moyen  d'entrer.  AufS- 
tôt  l'un  d'eux  imagine  de  fe  mettre  dans  un  grand  manne- 
quin ,  d'y  attacher  une  corde,  &  de  fê  faire  dépendre  dans  la 
caverne  par  fon  camarade.  Quand  il  fut  au  bas,  il  trouva  & 
le  miel  qu'il  cherchoit,  &  beaucoup  d'or  qu'il  ne  cherchoît 
pas  ;  îl  en  remplit  jufqu'à  trois  fois  fbn  mannequin ,  que  l'autre 
tîroît  à  mefûre.  Ce  tréfbr  épuifë,  îl  cria  à  fon  camarade  qu'il 
ailoit  fè  remettre  dans  le  mannequin ,  &  qu'il  eût  à  bien  tenir 
la  corde  ;  mais  un  moment  après  il  lui  vint  à  Tefprit  que 
l'autre  berger,  pour  jouir  tout  feul  de  leur  bonne  lortune, 
poiirroit  bien  lui  jouer  un  mauvais  tour.  Dans  cette  penfëe, 
il  charge  le  panier  de  grofles  pierres  ;  l'autre ,  après  avoir  tiré 
)ufqu'en  haut ,  croyant  que  fon  camarade  eft  dedans ,  lâche 
la  corde ,  &  laîfîè  retomber  le  panier  au  fond  du  précipice  : 
après  quoi  il  enfouit  tranquillement  fbn  tréfbr,  fait  courir  le 
bruit  que  le  berger  a  quitté  le  pays ,  &  invente  àts  raifbns  qui 
le  font  croire.  Pendant  ce  tcms-là,  fon  pauvre  compgnou 
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étoit  fort  en  peine ,  nulle  eipérancc  de  pouvoir  fôrtîr  de  la 
caverne;  il  alloit  pcrir  de  faini,  ior(que  s'éiant  endormi,  il 
crut  voir  en  Ibn^e  Apollon ,  qui  lui  dilbit  de  prendre  une 
pierre  aiguë,  de  s'en  déchiqueter  le  corps,  &  de  demeurer 
tout  étendu  fans  remuer,  ce  qu'il  fit  Des  vautours  attirez  par 
i  odeur  du  làng ,  fondent  fur  lui  comme  fur  une  proye ,  & 
font  tant  de  leur  bec  &  de  leurs  ongles  qu'ils  Télevent  en  l'air, 
&  le  portent  dans  un  prochain  vallon.  Ce  berger  ainfi  feuvé 
comme  par  miracle,  va  aufli-tôt  porter  fâ  plainte  devant  le 
juge;  il  accule  ion  compagnon,  non  leulement  de  l'avoir 
volé ,  mais  d'avoir  voulu  lui  ôter  la  vie.  On  cherche  le  mal- 
faîéleur,  on  le  prend.  Atteint  &  convaincu ,  il  fùbit  la  peine 
qu  il  méritoit  ;  on  l'oblige  à  découvrir  le  lieu  où  il  avoît  caché 
Ion  tréfbr.  On  en  conlàcre  la  moitié  à  Apollon  &  à  Diane, 
l'autre  moitié  on  la  donne  au  bon  berger,  qui  par- là  devenu 
riche ,  fait  ériger  un  autel  à  Apollon  fur  le  fommet  du  mont 
Lyflus  ;  &  en  mémoire  d'un  événemait  fi  extraordinaire,  le 
Dieu  fut  fùrnommé  Vulturius  *. 

Tnnte-Jixiéme  récit.  Fhilonomus  de  Sparte  livra  la  vîl/e  aux 
Doriens^,  &  pour  prix  de  fà  trahiibn,  il  eut  la  ibuveraineté 
d'Amycles,  qu'il  peupla  d'habîtans  tirez  d'Imbros  &  deLem* 
nos  ^.  A  la  troîfiéme  génération  ces  nouveaux  habitans  s'étant 
révoltez  contre  les  Doriens,  furent  chafîez  d'Amycles.  Con- 
traints donc  de  chercher  une  nouvelle  demeure,  ils  prirent 
pour  Chefs  Polis  &  Delphus,  perfùadâent  à  quelques  La- 
cédémoniens  de  fui vre  leur  fortune ,  &  firent  voUe  en  Crète. 
Durant  la  navigation ,  Apodafinus  fè  trouvant  à  la  hau- 
teur de  Mélos  ^,  prit  ie  parti  d'y  débarquer  une  partie,  de  ces 

*  Ttrmïudç.  Je  croîs  qu'il  n'y  a  que 
dans  Conon  où  Ton  puiiTe  trouver  ce 
fumom  donné  à  Apollon ,  &  la  caufe 
pourquoi  il  lui  a  été  donné.  Paufànîas 
a  Êit  mention  d'une  Infinité  d'autres  j 
mais  il  a  onûs  celui-là. 

^  Strabon  yLS.fkn  une  légère  men- 
tion de  cet  événement. 

f  Imbros  étoit  une  Ifle  de  la  Thrace> 


avec  une  ville  de  même  nom  qui  étoît 
confàcrée  aux  Dieux  Cabires  &  à 
Mercure.  Lemnos,  autre  IfiedeThra- 
ce  qui  avoit  deux  villes,  i^voirj 
Epheftîa  &  Myrina. 
^  Conon  n'a  nomiié  crue  deux  CheÊ, 
en  voici  un  troifiéme.  II  y  a  donc,  ou 
manque  d'exaditude  dans  Conon ,  ou 
faute  dans  le  texte.  Mélos  étoit  une 
des  Cyclades>  peu  diftante  de  Crète. 
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aventuriers,  qui  s  y  établirent  ;  &  de-ià  cette  confraternité 
qu'il  y  a  toujours  eu  depuis  entre  les  Lacédémoniens  &  les 
Méiiens*.  Les  autres  continuant  leur  route,  allèrent  defcen* 
dre  à  Gortyne^;  ils  y  entrèrent  fens  aucune  oppofition,  & 
ils  habitèrent  ce^te  ville  conjointement  avec  les  Cretois. 

Trente-feptiéme  récit»  Dans  le  trente-feptîènie ,  Conon  nous 
apprend  que  la  ville  de  Thafe^  a  pris  ion  nom  deThafiis  frère 
de  Cadmus^,  qui  lui  donna  une  partie  de  lès  troupes,  &  le 
iaiilà  dans  cette  Ifle.  Pour  lui,  qui  setoit  déjà  fait  une  giande 
réputation  en  Phénicie,  il  avoit  pafl'é  en  Europe  par  ordre  de 
Ion  père.  Les  Phéniciens  étoient  alors  fort  puiffans  ;  non  iêu-* 
ienient  ils  pofledoient  une  bonne  partie  de  TAfie ,  mais  ils  \ 
avoient  établi  le  fiége  de  leur  Empire  à  Thébes  en  Egypte. 
Ce  fût  dé -là  que  partit  Cadmus,  non  pour  aller  cherclier  & 
iceur ,  comme  le  difent  les  Grecs  ;  car  qu'Europe  eut  été  en- 
levée par  Jupiter  métamorphofë  en  taui-eau ,  c  eft  une  pure 
fable  de  leur  invention.  La  vérité  eft  que  Cadmus ,  fous  le 
prétexte  de  chercher  fà  fceur,  pafla  en  Europe  pour  tâcher 
de  s'y  établir,  &  la  fable  que  débitent  les  Grecs  na  point 
d'autre  fondement.  Cadmus  donc,  en  côtoyant  l'Europe,  dé- 
barqua fon  frère  Thafùs  dans  l'Ifle  qui  porte  encore  fon  nom , 
&  lui  il  alla  aborder  en  Bœotie,  où  il  employa  ks  troupes  à 
bâtir  une  ville  qu'il  appella  Thébes ,  du  nom  de  la  ville  de 
Thébes  en  Egypte,  qui  étpit  (a  patrie.  Les  Bœotiens  tombè- 
rent fur  ces  aventuriers  d'abord  avec  affez  de  foccès  ;  mais  les 
Phéniciens,  à  force  de  rufes,  d  cmbulcades  &  de  ftratagemes, 
&  plus  encore  par  la  terreur  que  leurs  armes  înfpîroîçnt  à  des  . 
peuples  qui  n'en  avoient  jamais  vu  de  pareilles,  furent  bien- 
tôt viélorieux ,  en  forte  que  Cadmus  fe  rendit  enfin  maître 


»  II  y  a  plus  d'une  faute  clans  cet  en- 
droit du  texte  de  Photîus,  Preniiére- 
inent ,  au  lieu  de  TiiXiim  il  faut  lire 
M€Ai«6ir.  Secondement,  je  lis  S^ia^- 
mi'mAÇ  au  lieu  de  l.-mf^ttiTm ,  car  ce 
nominatif  rend  h  phrafe  inintelligible. 

*  Gom'ne  étoît  une  ville  qui  faiibit 
partie  de  Tlfle  de  Créce« 


*  Thafè  étoît  une  Ifle  voîfine  de  la 
TTirace ,  &  cette  Ifle  avoit  une  ville 
de  même  nom,  où,  fi  Ton  en  croit 
Eftienne  de  B^zance ,  Téléphafla 
mère  d'Europe  nnit  fes  jours* 

^  Ils  ctoient  tous  deux  fils  d'Agénor, 
&  plus  anciens  qu'Hercule  IcThcbain 
de  dioc  génézations. 
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de  tout  le  pays.  Il  périt  un  grand  nombre  de  Bœotiens  ;  ceux 
qui  échappèrent  s'étant  retirez  chez  eux,  Cadmus  fit  entrer  fes 
troupes  dansThébes,  enfui  te  il  époulâ  Harmonie ,  qui  étoît 
fiiie  de  Mars  &  de  Vénus  »,  &  il  ne  trouva  plus  d  obflacle  à  la 
domination.  Les  Bœotîens  avoient  été  tellement  étonnez  de 
voir  des  hommes  armez  d'un  calque  &  d'un  bouclier,  fortir 
tout-à-coup  d  une  embufcade  &  les  pourfuivre,  qu'ils  demeih- 
rérent  perfuadez  que  Cadmus  &  fês  compagnons  étoient  [oriis 
de  terre  tout  armez.  C'eft  pourquoi  ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  Spartes,  comme  qui  àlïoiifemei  en  terre,  &  produits 
Jufein  de  la  terre  même.  Voilà,  ajoute  Conon,  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  touchant  Cadmus  &  (on  étabiiflement  à  Thébes  en 
Bœotie,  tout  le  rede  efl  un  conte  fait  à  plaifir. 

Trente-hmtiéme  récit.  Un  homme  de  Mîlet  croyant  /a  patrie 
menacée  des  derniers  malheurs  fous  Harpagus  ^-  Lieutenant 
de  Cyrus,  prit  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  chez  lui ,  &  s'embarqua 
fur  un  vaifleau  qui  ailoit  à  Tauromenium  ^  en  Sicile.  Là  il 
dépofâ  fbn  or  entre  les  mains  d'un  banquier  de  ks  amis ,  & 
s'en  retourna  en  fpn  pays.  Quelque  tems  après  Cyrus  fè  rendit 
m^jtre  de  Milet ,  mais  il  ne  fît  aux  habitans  aucun  des  mauvais 
traîtemens  qu'ils  avoient  appréhendez.  Le  Miléfien  rafluré 
par  la  bonté  du  Prince,  pafle  la  mer  une  féconde  fois,  &  va 
redemander  fbn  or  au  banquier.  Celui-ci  convenoît  d'avoir 
reçu  de  lui  une  telle  fbmme  en  or,  mais  il  fbûtenoit  qu'if  fa 
lui  avoit  rendue.  Le  Miléfien ,  après  s'être  échauffé  fort  inuti- 
lement, prend  enfin  le  parti  d'appeller  le  banquier  en  Juilîce, 


•  Je  voudrois  que  Conon  eût  auflî 
regardé  cet  endroit  de  la  fable  de  Cad- 
mus comme  une  allégorie^  car  il  me 
fèmble  que  c'en  e(l  une^  qui  fignifie 
feulement  que  Cadmus  fçut  allier  la 
clémence  avec  la  fermeté,  deux  qua- 
lités abfolument  néccflaires  pour  bien 
gouverner  un  E'iat. 

.  **  Le  texte  porte  lî^*  A^W>f  u  w  Ki/^v, 
ce  qui  fcnibie  {ignidctfous  fl^^g^s 
Jîb  de  Cyrus;  & ,  en  effet,  pour  txpt'k' 
mer  cela  on  ne  diroit  pas  autremçatt 


Auffi  rinterpréte  Latin  a-t-îl  rendu 
ces  mots  par  ceux-d,  fub  Harpago 
Cyrifilio;  cependant  il  s'efl:  louroe- 
ment  trompé  >.  parce  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'Harpagus  fils  de  Cynis  :  il  Ëilloit 
donc  Hx^Jub  Harpago  Cyri  legato, 
&  non  pdsJiBo. 

«  Tauromenium,  ou  Taurominiwn, 
étoît  une  ville  à  neuf  lieues  de  Meifi- 
ne;  c'étoit  une  colonie  de  l'ancienne 
Zancle ,  &  aujourdlmi  elle  s'appdie 
Taormina. 

&  d'exiger 
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1&  d'exiger  fbn  ferment-  Le  banquier,  qui  ne  vouïoît  ni  rendre 
i  argent ,  ni  fe  parjurer,  imagina  la  rufe  que  je  vais  dire.  Il*fît 
fondre  1  or  dont  ii  s'agiflbit ,  il  en  emplit  le  creux  d'un  grqs 
jonc  qui  lui  fervoît  de  canne»  &  le  boucha  fi  bien  qu  on  n  y 
pou  voit  rien  foupçonner.  Après  avoir  pris  cette  précaution, 
il  fc  préfente  devant  le  juge  ;  puis  feignant  tout-à-coup  d'être 
embarraffë  de  la  canne ,  il  la  donne  au  Miléden ,  &  le  prie  de 
vouloir  bien  la  tenir  pour  un  moment.  Alors  levant  les  deux 
mains,  il  jure  hautement  qu'il  a  remis  au  Miléfien  le  dépôt 
qu'il  Jui  avoît  confié.  L'étranger  s'écrie  qu'il  n'y  a  plus  de 
bonne  fby  parmi  les  hommes ,  s'emporte ,  &  ne  fe  pofledant 
plus,  jette  la  canne  à  terre  fi  rudement,  qu'elle  éclate  en  mor* 
ceaux.  Auili-tôt  le  lingot  manifefla  aux  yeux  de  raflèmblée 
la  fraude  &  l'infidélité  du  banquier,  qui  confus  du  mauvais 
fûccès de  ^friponnerie,  tourna  its  mains  contre  lui-même^ 
&  s'étrangla.  Pour  le  Miléfien,  il  reprit  fbn  bien ,  comme 
il  étoit  jufle. 

Tretite-^nenvime  récit.  Mélanthus  defeendoit  de  ces  Néléï- 
des  •  qui  régnèrent  à  Pylos  &  en  Mefïënîe  après  Polycaon  K  , 
Chaffé  de  fes  Etats  par  les  Héraclides  qui  s'en  étoient  empa- 
rez, il  fe  réfugia  à  Athènes,  en  confequence  de  plus  d'un 
Oracle  ;  &  non  feulement  il  y  obtînt  le  droit  de  bourgeoifîe, 
mais  il  y  fut  dans  une  grande  confidération.  La  guerre  s'étant 
allumée  entre  les  Athéniens  &  les  Boeotiens,  au  fujet  du  bourg 
d'CKnoë  «  qu'ib  fe  di(putoient ,  on  convînt  de  part  &  d'autre 

•  Le  texte  dh  tJf  itAJArr,  Elidamm, 
y  fàMl  lire  Nu A«f^r  »  Netâdartmip  des 
Nélêides,  dont  ia  tige  fiit  Nélée  fils  de 
Crédiéus  &  pcre  de  Ncilor. 

^  Le  texte  de  Photius  dit  ibrmelle- 
ment  ««*  no0<</Sror»  depuis  ou  iwrès 
Hqjtxme.  Cependant  ceft  une  faute 
viubic.  Jamais  on  n'a  dît  que  Neptune 
eût  régné  à  Pylos  &  enTVIeflenie.  II 
s'agit  donc  de  corric^er  cette  Êute.  Pau- 
lânias  nous  aj»irena  que  le  premier  qui 
ait  régné  en  Meffénie,  a  été  Polycaon 
fils  de  Lélex,  &  il  ajoute  qu'au  rap- 
port des  Mefleniens,  la  poftérité  de 


Polycaon  ne  dura  pas  plus  de  cinq 
générations.  Le  coptfle  de  Phodus 
connoiflôit  apparemment  Neptune 
II«a^JSr»  Su  ne  connoiflôit  point  Pih 
^fâo/i.Voilà pourquoi  il  a  changé  H^ 
KvnaJfêç  en  IIo«^JSro<*  II  faut  donc 
leineiue  ïlù^iVwauS^oç  à  la  place  de  n»- 
oi/Sifùç.  Cette  correâion  me  parorc 
heureufë  &  indubitable  ,  c'eft  pour^^ 
quoi  je  n'ai  pas  héfité  à  dianger  le 
texte. 

«  n  V  avolt  deux  bourgades  de  ce 
nom  oans  rAttique^  Tune  près  de 
Marathon^  l'autre  près  dX1eutbéit|^ 


Mm.TomXIK  fie 
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que  les  deux  Rois  termineroîent  ce  difFérend  par  un  cottibit 
iinguiier.  Thymœtès  \  qui  r^noit  pour  iors  à  Athènes,  crai- 
gnant riflûë  du  combat»  déclara  qu'il  cederoit  le  royaume  i 
quiconque  Voudrait  ie  battre  contre  Xanthus  Roy  des  Boeo- 
tiens»  Mélanthus ,  animé  ^  par  Teipérance  d'un  td  prix, 
accepte  la  propofition.  Le  cartel  iigné,  les  deux  Princes  en 
viennent  aux  mains.  Dès  le  commencemmt  du  combat,  Mé- 
knthus  eut  une  vifion  ;  ii'vit ,  ou  crut  voir  un  jeune  hoimne 
qui  ib  tenoit  derrière  Xanthus,  comme  pour  ie  féconda: 
auffi-tôt  il  s'écrie  que  ie  Roy  eft  iùivi  d'un  fécond ,  contre  la 
foy  du  traité,  &  que  pour  fui  il  ne  fe  battra  pas  feul  contre 
deux.  Le.  Roy  de  Boeotie,  qui  ne  méritoit  pas  ce  reproche, 
tourna  la  tête /pour  voir  fi  en  efiet  quelqu'un  le  fuivoit.  Au 
même  infhmt  Méianthus  le  perce  d'un  coup  de  lance  ^,  Se 
i'étend  mort  à  fês  pieds  ;  par-là  il  acquiert  le  royaume  d'Athè- 
nes, &  les  Athéniens  demeurent  en  pofief&ond'(Enoë.  C  eft 
ainfî  que  le  droit  de  régner  paflâ  de  la  maifbn  d'Erefthée  ^ 
aux  Néiéïdes,  du  nombre  defquels  fut  Codrus*  Dans  la  fuite 
les  Athéniens  avertis  par  TOrade ,  bâtirent  un  temple  â  fiac- 
chus-Mélanthide  ^  où  ils  faifbient  des  fâcrifices  au  Dieu  tous 


Celle-ci  I  comme  voifine  du  mont 
Cythéron ,  pouvoh  être  un  fu/et  de 
qumiie  entre  les  Athéniens  &  kt 
Bœotiens  ;  c*eft  apparemment  d'die 
que  Conon  prétend  parler.. 

•  Thymœtès  étoît  fils  d'Oxynthus,  & 
fiit  le  dernier  des  defcendans  de  ThéTée 
oui  r^a  à  Adienesi  dit  Pauiànias 
dans  (on  Voyage  de  Corinthe. 

^  Méianthus  étoit  fils  d*Andropom- 
pe,  &  fut  père  de  Codrus  dernier  Roy 
d'Adienes. 

«  On  regardcroît  aujourd'hui  avec 
indignation,  tm  homme  quij  en  fe 
battant  en  dod,  tueroit  ion  ennemi 
dans  b  ciroonifamce  oh  Mâanthus  tua 
Xanthus.  II  faut  avouer  qu'à  certains 
égards  les  Anckhs  n'éfoient  pas  déli- 
cau  fiir  k  point  d'honneur.  Us  avoîeot 
four  syaosne  que  dans  ks  combats 


iîngufiersy  comme  dans  ks  autres,  on 
peut  également  employer  h  fiaude  & 
làvikvifdobtsaiivîmis^çiiifàiAqPi 
requhrat.  Homéie  &yiigîfe  nous  en 
foumiflènt  plus  d'une  preuve. 

^  L'Auteur  padeiufte,  cndi(ànti& 
la  maifon  d^E'néihet,  car  Tlicfêe 
étoit  fib  d'£eéepetk-fils  de  Pandion  , 
&  par  confient  deicendoit  d'Ere» 
élhee;  mais  je  ne  comMen<bpas  dout* 
quoi  il  dit  que  la  maifon  d'Ereéthée» 
par  cet  événement ,  fut  fondue  dans 
ceïïe  des  Néiéïdes:  -à  ^  ti  -Af 

i^  7$i79u  Mfnn.  Aulfi  en  rendant 
ces  mots,  me  (ùis-je  plus  attadié  an 
fcns  qu'à  la  lettre.  Du  refte,  chemin 
fiûfânt,  î'averdrai  qu'il  faut  lire  ift- 
^finiHft  &  non  i/«;^aJr7wr. 

<Ceft4-dkei  àBaochuspiQicânvde 
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les  ans;  &  ils  iàcrifioient  aufTi  à  Jupitèr-Apaturius",  en  mé- 
moire de  la  fupercherie  qui  leur  avoit  procuré  cette  vidoire. 
Quaraittàéme  réàr.  Le  quanmtîéme  contient  i'hiftoire  d'An-< 
droméde  \  que  Conon  raconte  tout  différemment  des  Grecs. 
Céphée  &  Phinée  ^^  dit -il»  étoient  deux  frères.  Céphée 
xegnoit  dans  ce  pays  qui  depuis  s'eft  appelle  Phénicie ,  &  qui 
alors  5  appelloit  Jopia^  du  nom  de  Jopé  ^  ville  maritime.  Ses 
£tat5s'étendoient  depuis  notre  mer  juiquala  contrée  de  ces 
Arabes  '  qui  font  bornez  parla  Mer  rouge.  Il  avoit  unç  fille 
d'une  grande  beauté,  qui  avoit  nom  Andromède,  &  qui  lui 
étoit  demandée  en  mariage  par  Phinée  /bn  propre  frère,  & 
par  Phœnix  ^«  Après  avoir  long-tems  balancé  entre  l'un  Se 
i autre,  il  /e déterminaen  faveur  du  dernier.  Mais  comme  il 
ne  vouloitpas  iè  brouiller  avec  ibn  frère,  il  fit  fèmblant  de 

JVlélantlius.  Les  Adiéniens  croyoknt 
oue  c'étoit  Bacdius  qui  avoit  paru 
Qcrriére  Xanthus  durant  (bn  comoat, 
&  par  reconnoiflance  ib  lui  bâtirent 


un  temple.  Suidas  dit  qu'il  avoit  ap- 
paru i  Méhnthus  zftc  une  peau  de 
clievie  noire  fur  les  épaules ,  &  que 
pojLir  cela  on  !e  furnonima  Bacchus- 
Alélanegis,  auquel  cas  il  fkudroit  lire 
dans  Photius  Bdcdxas-Mélaneeis,  au 
Heu  de  BaLcàiu^Afélant/ude.  Mais  je 
n*en  trouve  pas  ia  moindre  trace  dans 
Fàufânias ,  ce  qui  me  rend  le  témoi* 
gnage  de  Suidas  un  peu  fufpeâ. 

•  Jupiter- Apaturhis,  c'eft,  en  ix>a 
François,  Jupiter  k  trcnœewr.  Le 
même  Suidas  nous  apprend  que  pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  événe» 
nient ,  les  Athéniens  avoîent  inftitué 
une  fête  qu'ils  nommoient/^^oftiri^, 
&  qui  duroit  trois  jours. 

^  Cette  hifloire,  ou  plutôt  cette  faUe 
a  été  traitée  par  tous  les  Mythologues, 
mais  liir-cout  par  Ovide,  aux  I V*  & 
V«*  livres  de  (es  Métamorphofe. 

*  Ik  étoient  fils  de  Phénix,  lèlon  h 
plus  commune  opinion  ;  inab  Apol- 
iodoieksâitfikdeBéIus>  &Cooon 


paroit  fulvre  ce  (èntiment* 

^  Jopéou  Joppé,  car  on  difbh  Tun 
&  l'autre,  étoit  une  ville  de  ia  Palefti- 
ne.  C'dt  aujourd'hui  Jiz/fa. 

*  Apdiodcwe  &  plufîeurs  autret^ 
Eaivains  Grecs  qu^vide  a  fuîvis^ 
diftnt  que  Céphée  étoh  Roy  d'Fthio* 
pie,  &  que  par  cette  raifbn  lesE'thio* 
piens  étoient  appeliez  Céphinct.  Msûs 
ceh  ne  paroît  pas  bien  certain.  On 
peut  aflurer  avec  plus  de  fondement^ 
Que  Céphée  étoit  noy  de  ce  nays  que 
I  on  appelloit  alors  Jopia ,  &  ae  Joppé» 
Auili  rau/ànias  place -t- il  près  de 
Joppé  ia  fcene  d'Andromède  expofee 
à  la  fureur  d'un  monffa-e  marin ,  icenc 
qu'ApoHodore  âc  Ovide  placent  dans 
pEduopie- 

^  L'Intorpréte  Latin  dit  :  Quam 
proci  ambhrentp  Phœnix  ûuidam  <J7* 
Vfi  fAîneus,  qui  étoit  recnerchée  fOf 
un  certain  Phénicien,  i^par  Phinée 
àii-méme*  II  s'eil  trompé  au  mot  Pha^ 
nix.  Puîfbue  le  pays  ne  s'appdUoit  pai 
encore  la  rhénicie,  mais  jopia,  il  ne 
pouvoit  pas  être  queflion  d'i/zi  certain 
Phénicien.  Phœnix  eft  donc  là  US 
nom  propre. 
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refuiêr  Phœnîx,  &  confentit  en  même-tems  qu'A  enlevât  ël 
fifle.  La  Priricefle  avoît  coutume  d^aller  dans  une  Ifle  deferte, 
pour  y  làcrifier  à  Vénus*  Phœnix  prend  cette  occafion,  il 
enlevé  la  Princefle»  &  la  fait  monter  fur  fbn  vaiifeau  que  i  on 
nommoit  la  Baleine ,  fbit  parce  que  la  prouë  repréfentoit  une 
baleine»  ou  par  quelqu  autre  ralfbn.  Cependant  Andromède, 
qui  (e  croit  entre  les  mains  d'un  ravifieur,  s'abandonne  aux 
gémiiTemens ,  aux  cris,  au  defeipoir.  Dans  cette  circonftancet 
par  un  coup  du  fort,  Perfée  qui  naviguoit  fur  cette  mer,  vient 
à  rencontrer  le  vailîeau  de  Phœnix,  &  il  le  joint.  Il  entend 
des  cris,  il  voit  une  jeune  peribnne  en  pleurs  qui  1  appelle  à 
ion  (êcours  ;  frappé  de  Ùl  beauté,  iènfible  à  fa  peine  autant  par 
amour  que  par  pitié,  il  conçoit  le  deflèln  d'être  fbn  libérateur. 
Aufli-tôt  il  attaque  le  vaiflèau  de  Phœnîx  avec  une  telle  furie, 
qu'il  s'en  rend  maître  ;  ceux  qui  le  montoient  fe  laiflènt  tuer, 
ians  rendre  prefqu'aucun  combat,  tant  ils  étoientfaifls  d'épou- 
vante. Perfée  délivre  donc  Andromède,  la  fait  pailër  fur  fon 
bord  &  l'emmené  à  Argos ,  où  ils  régnèrent  &  vécurent  en- 
iembIe.VoiIà  fur  quoi  les  Grecs  ont  bâti  la  fable  de  ce  monflre 
cffiroyable^iui  allpit  dévorer  Andromède ,  &  de  ces  hommes 
transformez  en  pierres  à  l'alpeèl  de  la  tête  de  Mèdule  l'une 
des  Gorgones. 

Quarante 'U/tiem  récit.  Antandros*  fut  anciennement  ha- 
'  bitéepar  des  Pèlafges,  qui,  iêlon  quelques  Auteurs,  knomr 
mérei)t  ainfi ,  par  la  ralfbn  qu'Afcanius  qu'ils  avoient  fait 
prifbnnier  de  guerre,  leur  donna  cette  ville  pour  fa  rançon , 
de  foTtoqn'AntanJroj  fut  dit  pour  arn  m^  aiJ^o^y  qui  fignifie 
pour  k  rachat  d'un  homme.  Cet  Afcanîus  étoit^  d'Enée,  & 
après  la  prîfê  de  Troy e  il  fut  Roy  d'Ida.  Mak  d'autres  content 
ce  point  d'antiquité  d'une  autre  manière.  Selon  eux ,  Anius 
fils  d'Apollon  &  de  Crèîifê  fut  père  d'Andrus ,  qui  fît  fbn 
j^our  dans  une  des  Cydades,  y  bâtît  une  ville,  &  de  Ion 
nom  l'appella  Andros.  Quelque  tems  après  voyant  fês  fûjets 

♦  Cette  ville  étoît  dans  la  Troadc,  j  Claffemqvejuh  iffa 

fiHisIemontlda.  C'eft  pourquoi  Vir-  |       Antandro^  JX  Phrygicc  moSmut 
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ifivifêz  &  portez  à  la  révolte,  il  abandonna  cette  ville  pour 
en  aller  fonder  une  autre  fur  le  mbnt  Ida  ».  dans  un  lieu  péti 
éloigné  d'Andros,  &  qui  lui  parut  propre  pour  Ton  delTeint 
U  bâtit  cette  nouvelle  ville  fur  le  modèle  de  la  première  «  & 
par  cette  raifbn  il  lui  donna  le  nom  à*Ant4mdros.  Comme  elle 
manquoit  d'habitans ,  il  y  fit  venir  des  Pélalges  pour  la  peu- 
pler. Cyficus  en  uia  de  même.  Il  étoit  duiffi  fik  d'Apollon  »  & 
Kgnoit  fur  ces  Pélalges  qui  habitoient  la  Theflàlie.  Chaffé  par 
ks  Eoliens  \  il  paflà  avec  fes  Pélafges  dans  une  pràinfûle^  de 
TAfie»  &  ii  y  bâtit  une  ville  qui ,  du  nom  de  ion  fondateur^ 
fût  appeilée  Cyfique;  bien -tôt  après,  de  fugitif  &  pauvre 
qu'il  ètoît ,  il  devint  très-puiflant,  par  le  mariage  qu'il  fit  avec 
.Clitè  fille  de  Mèrops,  qui  étôit  Roy  de  Rhyndaque^  &  de 
tout  le  pays  d'alentour.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Jalon  s'ètant 
embarqué  pour  aller  conquérir  la  toi/on  d'or,  vint  aborder  à 
Cyfique  avec  les  Argonautes.  Les  Pélaiges  ne  fçurent  pas 
plutôt  qu'il  y  avoit  un  navire  Thefiàlien  à  la  rade ,  que  iè 
iôuvenant  d'avoir  été  cbaflez  par  desTheflaliens,  ils  s'aban- 
donnèrent à  leur  refientiment ,  &  vinrent  de  nuit  attaqua-  la 
navire  Argo.  Cyficus  accourut  auffi-tôt  pour  appailer  la  que- 
xdie,  mais  Jalon,  qui  ne  le  connôiifoit  pas,  le  tua  dans  la 
mêlée»  Il  tua  aufiî  bon  nombre  de  Pélaiges.  Après  quoi  re- 
gagnant Ion  vaifièau ,  il  fit  voiles  pour  la  Colchide.  Cyficus 
ne  laifTa  point  d'enfàiîs  qui  puffent  lui  iuccèder,  c'efl  pourquoi 
les  Pél^s,  après  avoir  pleuré  leur  Roy,  confièrent  fadmî- 
xûflration  de  l'Etat  aux  plus  confidèrables  d'entr'eux ,  &  ce 
gouvernement  républicain  fiibfifta  julqu'à  ce  que  lesThyrré- 
niens  ayant  pafiè  dans  la  même  peninfûle,  défirent  tout  ce 
qu  il  y  étoit  refté  de  Mîléfiens,  chaiTérent  les  Pélaiges,  s'em- 
parièrent  de  Cyfique  &  s'y  établirent 


*  Ces  E'oKens  ètoient  aufli  des  peu- 
ples delà  Theflyie. 

*  Conon  veut  dire  dStfHi  la  Prcpm^ 
iide,  où  H  (iippofè  qu'il  y  avoit  une 
peniniùle  ou  CherTonefè.  Mais,  fUi- 
vant  Strabon  &  plufîeurs  autres ,  cette 
pétenduë  peninlule  étoit  une  Ifle  qui 


iè  |o%noit  au  Cofltiiieot  par  de«]( 
ponts. 

«  Selon  Eilienne  de  Byzance,  Khyik» 
daque  étoit  une  ville  fituée  entre,  la 
Phrygie&rHeHerpopt.  Mais,  feloA 
Suabon  &  Pline  j  cètoit  un  fieuvip* 

Eçii| 


Digitized  by 


Google 


±ai  ME  M  O  m  E  S 

Qaaranti^ikuxiéme  réat.  Géion  de  Sicile  *  ayant  fait  de^i 
d'ufurper  la  /ùprêoie  puiflance,  careiToit  fort  ie  peuple  d'Hi* 
méra»  prenoit  ià  défeniç  contre  ceu:i|p  qui  vouloient  i  oppri- 
mer ,  &  jpar  fes  manières  aâTabies  &  populaires  ii  s'en  fit  aimer 
au  point,  qu ayant  demandé  des  gardes  pour  la  fôreté  de  k 
perfpnne»  tous  s  empreiiërent  de  lui  en  accorder.  Sur  quoi  fe 
Poëte  St^chore*,  qui  étoit  d'Himéra  lui-mêm^  pour  avotîr 
lies  concitoyens  des  maux  qu'ils  fê  préparoient ,  leur  fit  cet 
apologue.  Un  cheval  S  leur  di(bit-il,  paiiiànt  dans  une  prairie^ 
s  approcha  d  une  fontaine  pour  sV  de&ltérèr.  Une  hidhe  qia 
vint  à  padèr  dans  le  même  tems ,  foula  l'herbe  de  la  prairie,  & 
troubla  l'eau  de  la  fontaine,  Le  cheval  vouloit,  à  quelque  prix 
que  ce  fut ^  s'en  venger,  mais  la  biche  couroit  plus  vhe  que  lui, 
il  n  auroit  pu  1  attraper.  Dans  la  colère  il  implore  ie  fecours 
d'un  chaiièur.  Celui-ci  lui  promet  une  prompte  vengeance, 
tnais  à  condition  qu'il  recevra  un  mors  dans  &  bouche,  & 
qu'il  ie  laiâera  monter.  Le  cheval  y  coniênt;  le  diaflèur, 
«près  lui  avoir  mis  un  mors ,  monte  defiiis ,  pourfûit  la  biche 
&  la  tue  :  mais  enluite  le  cheval  ientit  qu'il  avoit  un  maitrCi 
Je  crains  bien ,  Himéréens,  qu'il  ne  vous  en  avive  autant,  & 
que  de  libres  &:  républicains  que  vous  êtes,  zsphs  être  venus 
à  bout  de  vos  ennemis  par  le  iècours  de  Gélon,  vous  ne 
demeuriez  pour  toujours  les  eiclaves  ;  car  toute  autorité  eft 
Infiniment  agréable  à  celui  qui  la  reçoit ,  mais  cefoi  qiii  ia 
«ne  fois  donnée  «  ne  la  reprend  pas  comme  il  voudroiL 
Quarante-tm/iéme  réck.  Le  mont  £tna  vomit  un  jour  une 

«CeGâoné(oitdeGâa,&fiIsd€ 
Dînoméne.  Il  uflorpa  la  fouveraine 
puiflànce,  & ft  fit lyran de SyiBCuie 
en  la  féconde  année  de  b  LXXH*^ 
Olympiade. 

^  U  en  a  4é)a  été  parié  dans  înea 
\  «otes  pr&édentes.  f 

•  Horace  importe  Oit  apologue  dans 
fbn  E'pîtità  Fuicus  Arifthis,  fans  en 
finie  honneur  au  Poëie  Grec.  Conon 
nous  apprend  que  Siéficbore  en  écoit 
liavcDteurj  ma»  je  dote  que  la  copie 


vaut  bien  roqpnal; 

Ctrvus  equum  vuenA  nujkf  ccm* 
nuuàèus  nerùis 

PtUebat,  doMC  miner  in  etrtaawn 
longo 

Impbravit  opes  tumdrttSjfrœman* 
que  recepiip 

Sedpofiquam  viâcr  violciu  difieffU 
ibAoJie^ 

Ifon  equiiem  dorjo,  nonfimm/O^ 
dgfulitpfi. 
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prodigieufe  quantité  de  flammes ,  qui  ie  répandant  au  loin 
comme  un  torrent  de  feu ,  gagna  Çatane  »  &  y  cauÊ  un  cm* 
]>raiêment  générai.  Catane*  eft  une  vilie  de  Sicile,  mais  ville 
Grecqup.  Dans  une  calamité  fi  preflante,  ce  fut  à  qui  fe  (au^ 
veroit.  Les  uns  emportoient  ce  qu'ils  avoiént  dor,  les  autres 
ce  qu  ils  avoient  d'argœt  »  d'autres  une  partie  des  dioiès  ^nt  ^ 
lis  croyoient  ne  pouvoir  le  palier  dans  lenr  ^lite.  Au  milieu 
de  la  délblation  publique ,  deux  jeunes  hommes  »  Anapias  & 
Amphinomus  ^  s  occupârent  d'un  loin  plus  généreux  ;  ils  ne 
fpngérent  qu'à  iàuver  leurs  pères  caflez  de  vidiléâe,  &  qui 
ne  pouvoient  k  fbûtenir  :  ils  lès  chargèrent  fiir  ieurs  épaules, 
&  les  emportèrent  à  travers  les  flammes,  qui ,  comme  un 
tourbillon ,  enveloppoient  les  autres  &  les  fî^oquoient,  tandis 
que  s'entr  ouvrant  ^  &  iulpendant  leur  aAivité  autour  de  cesr 
pieux  enfanS)  elles  leur  laiflbient  le  chemin  libre,  uns  lenr 
£iire  aucun  mal ,  en  ibrte  que  le  lieu  par  ou  ils  paflbîent ,  étoit 
comme  une  ifle  au  milieu  de  ce  dâiordement  de  &u.  Auifi 
les  Siciliens  appellent-ils  encore  aujourdliui  ce  &eu  ia  rue  des 
fkux  enfms,  &  ils  n'cAt  pas  manqué  ck  les  y  repréienter  en 
marbre  »  dans  l'attitude  pn^re  à  conibrvâ:  le  ibu venir  de  leur 
piété  envers  leurs  pères. 

Quarante^fiotrime  redt.  Léodamas  &  Phitrèsi  tous  deux 
da  iang  royal ,  &  di/putoknt  la  £>uveraineté  de  Milet.  Le 
peui^y  après  avoir  Iong-*tems  IbuflS^  de  leurs  divifions, 
réibiut  définir  la  querelle,  &  pour  cela  ii  fît  un  décret,  qui 
portoit  que  cdui  des  deux  qui  rendroîtde  plus  grands  lervftes 
aux  IViiléfiens ,  iêroit  leur  Roy.  Ces  peuples  avoient  alors 
deux  ennemis  fîir  les  faras^  les  Czry^eas ^  &  les  Méliens^ 

iT' de  mttibim  autrement  fuetcn  nt 
fiât  aufountkuL  Après  qati  û  hk 
ooméhintmedxrfêqiicCoiion,  mab 
ans  nous  dire  le  nom  de  ces  génémoi 
enfins. 

«  Le  tem  porte  meux^.  II  filit 

Un  me^x^^*  ckcumfuûfue  Jc^ 

Jiimp6uïoot€j^^^Jaiub*  ■- 

^  Casyfte  élcnt  une  viBe  fe«  lemiBt 

àk-^^reJpeOûientia  qualité jkjfiTi  [  Odm,  fituée  jxés  de  «ette  ner  fo» 


•  Thucydide,  Bv.  S.  nous  apprend 
qu'elle  fut  bâtie  par  Théodes,  qui 
rétoh  fait  chef  d'une  colonie  de  CmUt 
ddiens. 

^  Pauiàoias  dans  fts  Phoctopes, 
lapoorte  aufli  ce  tiait  de  piété  Uiale, 
&  u  commence  ion  récit  par  «ne  réfle* 
2ioR  qid  eft  enoDve  phe  vnye  de  ce 
s«ci  que  da  fiCQ  :  Jas  Aadms, 
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Phitrès  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Méliens/  car  le  fort  ea 
avoit  aînfi  décidé,  partit  pour  cette  expédition,  qui  neùt 
aucun  fuccès.  Léodanias  au  contraire  fe  fignaia  par  de  grands 
exploits  contre  les  Caryitiens  ;  il  aflîégea  leur  ville ,  il  ia  prit 
daââut,  fît  tous  les  habitans  prifbnniers  de  guerre,  &  re^ 
tourna  vainqueur  à  Milet ,  où  il  fut  proclamé  Roy,  comme 
on  en  étoit  convenu.  Il  avoît  une  jeune  captive  qui  nourridbit 
un  enfant.de  ion  lait.  Pour  accomplir  un  Oracle,  il  envoya 
la  mère  &  Tenfànt  à  Branchides ,  avec  piufîeurs  autres  offiran- 
des  qui  étoient  la  dixme  du  butin  qu'il  avoît  rapporté.  Cétoit 
alors  Branchus  *  qui  préfîdoit  &  au  temple  8c  à  TOracie 
d'Apollon;  il  eut  grand  ibin  de  ia  mère,  &  adopta  le  fils,  qui 
en  peu  de  tems  fit  des  progrès  fi  étonnans,  qui!  caulbit  de 
f  admiration  à  tout  le  monde  :  cet  enfant  tenoit  du  prodige» 
tant  fbn  ei^rit  8c  fâ  pradence  étoient  au-defTus  de  fôn  âge. 
Quand  il  fût  parvenu  à  Tadolefcence,  Branchus^n  fit  Tinter* 
prête  dç  ies  oracles,  &  le  nomma  Evangeiis,  ou  fbn  Evange^ 
Hfte.  Dans  la  fuite  il  lui  fuccéda,  &  fut  le  premier  de  ceux 
que  les  Miléfiens  ont  honorez  fous  le  nom  SEyangehdes. 

Quarante -ànqméme  récit.  Orphée^  fils  d'Œagrus  &  de 
Calliope  une  its  Mules,  fût  Roy  de  Macédoine  &  des  Odiy- 
iiens  <^.  II  excella  dans  la  Mùfique ,  mais  particulièrement 
à  jouer  de  la  cythare;  &  comme  les Thiraces  &  les  Macédo^ 
niens  étoient  naturellement  paffionnez  pour  ia  Mufîque  ',  if 
ne  potivoit  manquer  de  plaire  à  ces  peuples,  par  un  talàit  qui 
jBAoit  û  fort  leur  goût.  On  a  cru  ^u  mconfblabie  de  ia  mort  de 


Ton  mékAx  Afyfttmm,  Pour  Klfle 
de  Mélos,  î'ai  dé;a  dit  qu'cRk  étoîc 
du  nombre  desÇydades.  La  vlUe  de 
Méks  avoit  M  (ondée  par  te  Phénix 
Ciens ,  c'eft  pourquoi  elk  s'appeUoh 
ViffiByhlis. 

9i^ih  *  Conon  a  dk  luHii^me  qui  étoit  ce 
BruxJiuSj  &  pourquoi  il  étoi^  ainû 
BODuné» 

*  *^Lcs  uns  Pont  fiitfikd'ŒagrusRoy 
de  Jfuaoe^  iesautresd'pn  fleuve  à  qui 


cet  (Eagrusavoh  donné  Ton  nom,  les 
autres  enfin  d^ApoHon. 

^  Les  Odiyûens  étoient  des  peuples 
de  la  Thrace. 

^  Strabon,  /.  /o.  remarque  que  les 

!|remiers  Muficîens  célèbres  dont  il 
bit  parlé  y  étoient  lluaces,  Orphée, 
Muiee^Thamyris,  Eumcdpe.  Il  ajoute 
que  les  Phrygiens  avoient  lé  mémfi 
goût  que  iesTniaces  pour  la  Mufîque, 
comme  étant  euz-m&nes  Tbiccs 


d*Ofi|gîiie» 
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ia  femme  Eurydice ,  il  et  oit  delcendu  vif  aux  Enfers,  &  que 
Piuton  &  Profèrpine  charmez  de  la  douceur  de  ks  accords, 
lui  avoient  rendu  1  objet  de  fz  tendreile,  mais  qu'il  n  avoit  pas 
joui  long-tems  de  celte  faveur,  parce  que  la  joye  dont  il  étoit 
tranfporté,  lui  avoit  fait  oublier  la  condition  que  le  Dieu  lui 
avoit  impolee.  On  dit  aufli  qu'il  tiroit  de  là  lyre  des  fous  fi 
mélodieux ,  fi  touchans ,  que  les  bêtes  féroces ,  les  oi/èaux , 
les  arbres  &  les  pierres  mômes  y  étoient  iênfibles,  &  le  ran- 
geoient  autour  de  lui.  Il  fut  tué  par  les  femmes  deThritce  & 
de  Macédoine,  irritées  de  ce  qu'il ,n avoit  pas  voulu  les  ad- 
mettre à  la  célébration  des  Orgies  ou  myftéres  de  Bacchus, 
peut-être  aufli  pour  d'autres  raifbns  ;  car  quelques-uns  ont  dit 
que  devenu  malheureux  &  chagrin  depuis  la  perte  de  /à  chère 
Eurydice ,  il  avoit  pris  en  haine  ^  toutes  les  autres  femmes» 
<2uoj  qu'il  en  foît,  voici  comment  il  périt.  Cétoit  la  cou- 
tume à  LibéthraK  que  les  hommes,  tant Thraces  que  Macé- 
doniens, pour  célébrer  les  Orgies,  s'afîëmblaflènt  ^  certains 
jours  dans  une  grande  mai(bn  defUnée  à  ceiite  pieufè  céré-r 
monie.  Ils  y  venoîent  armez ,  mais  avant  que  d'entrer,  ils 
quîttoîent  leurs  armes  &  les  laii|bient  à  la  porte.  Les  femmes 
avoient  remarqué  cela;  réibluës  de  venger 4e  mépris  que  l'on 
faîibit  d'elles,  un  jour  que  les  hommes  étoîentainfi  aflemblez, 
elles  viennent  en  foule,  elles  fe  iâififlênt  des  armes  qu'elles 
trouvent  à  la  porte,  forcent  la  chapelle,  &  maflacrent  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  elles.  A  l'égard  d'Orphée,  elles  le  déchirent, 
le  mettent  en  pièces ,  &  vont  enfuite  jetier  fes  membres  dans 
la  mer.  Leur  crime  étant  demeuré  impuni ,  le  Ciel ,  pour  en 
tirer  vengeance,  frappa  de  la  pefte  tout  le  pays.  Les  habitans 
eurent  auffi-tôt  recours  à  l'Oracle,  dont  la  réponfë  fut  que 
pour  faire  cefler  leurs  maux ,  il  falfoit  trouver  la  tête  d'Or- 
phée, &  lui  donner  la  fepuhure.  A  force  de  chercher,  un 


»  O>non  v^ut  fiirc  entendre  par-là 
ce  qu*0  vide  a  dit  en  termes  plus  clairs 
&  plus  libres  t 

Jlk  etiam  Thraeum  populk  fuit 
autùT,  amorein 

Mem»  Tome  XIV.  Ff 


In  t entras  transferre  jnares.  Mttmu  Isèi 

^  Libéthra  étoit  une  ville  fituée  fur 
le  mont  Olympe ,  du  coté  aue  cette 
mootagne  toucne  à  la  Macéooîiia  . 
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pécheur  enfin  ia  trouva  vers  l'embouchure  du  fleuve  Miélès. 
Cette  tête*  f^parée  de  Ion  corps  depuis  long  tems,  chantoit 
encore;  &  bien  loin  d avoir  rien  de  hideux  ou  de  difforme, 
comme  il  arrive  aux  autres  hommes  après  leur  mort ,  elle  étoh 
£une  &  belle,  confêrvant  ks  couleu»  &  fès  grâces  naturelles» 
car  ni  le  tems  ni  les  flots  de  la  mer  n  y  avoient  fait  aucune 
altération.  Ils  l'enterrèrent  dans  une  grande  enceinte  qu'ils 
eurent  foin  de  bien  fermer,  &  qui  pour  lors  neut  d'autre 
nom  que  celui  de  Monument  héroïque.  Dans  la  fuite  on  y 
bâtit  un  temple,  où  Orphée  eut  des  fàcrifîces  &  tous  les  hoi>* 
neurs  divins,  mais  l'entrée  de  ce  temple  fut  toujours  interdite 
ai/x  femmes. 

Quarante -fixiéme  récit.  Prîam,  durant  le  fiége  deTroye, 
prit  la  précaution  d'envoyer  en  Lydie  les  deux  nls  d'Hedor^ 
Oxynius  &  ScamandreK  Après  la  pri/ê  de  la  ville,  Enée  fils 
d'Anchife  &  de  Vénus ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 

•  La  iàbic  d'Orphée,  avfc  des  cîr- 
conihncesfi  peu  vraifèmblables ,  a  été 
écrîceen  vers  par Viigile,  au  ouatriéme 
livre  de  fès  Géorgîques,  &  beaucoup 
plus  au  long  par  Ovide ,  dans  le  di* 
aiéme  6i  le  onzième  livres  de  /es 
Métamorphofès.  Paufànias  dans  (bo 
Voyage  de  la  Bœotie,  s'eft  auffi  beau- 
coup étendu  fur  le  chapitre  d'Orpliée. 
Comme  il  taclie  de.  clémêfer  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'hiftorique  dans  cette 
iàble,  je  rapporterai  ici  une  partie  de 
ce  qu'il  en  dit. 

ce  Entre  les  fables  que  les  Grecs  dé- 
9>  bîtent  comme  des  vérités  >  dit  cet 
»  Auteur,  on  peut  mettre  celle -d, 
a>qu'Orpl)ée  étoit  fiis  de  Calliope, 
jf>  )  entencfe  la  Mufe  CalIiope>  &  hon 
a>  une  fille  de  Piérus  ;  que  par  b  dou- 
»  ceur  de  (bn  chant  i!  attiroit  les  bêtes 
a»  fâuvages  après  lui  ;  que  même  il  def^ 
»  cendit  vif  aux  Enfers ,  &  qu'ayant 
i»  charmé  Pluçpn  &  les  atitres  Divi- 
3»  nîtés  de  ces  lieux  fbûterraios,  il  en 
»  retira  fi  femme.  Ce  font  autant  de . 
»  fîAîons  ,  au  travers  deRjuelles  je 
»ciois  démêler  qu'Oiphéc  fut  un'. 


grand  Poëte^  fort  fiipérieur  à  tous  « 
ceux  qui  avoient  été  avant  lui  >  qui  « 
fè  rendit  re/peâable  en  enfèîgnant  «c 
aux  hommes  les  cérémonies  de  ia  «c 
Religion ,  &  en  leur  perfûadant  qu'il  «  ^ 
avoit  trouvé  le  fècret  d'expier  les  fc 
crimes ,  de  purifier  ceux  qui  les  « 
avoient  commis ,  de  guérir  les  ma-  « 
ladies ,  6l  d'appaifcr  ia  œ\m  des  « 
Dieux.  »  Et  fiir  la  fin  :  cr  Quant  a  /es 
hymnes ,  ajoûte-t-il»  ceux  qui  ont  « 
étudié  les  Poëtcs  >  n'ignorent  pas  «« 
qu'elles  font  fort  courtes  Su  en  petit  « 
nombre.  Les  Lycomides  les  (çivent  a 

Ear  coeur,  &  les  chantent  en  célé-  « 
rant  letirs  myfléres.  Du  coté  de  « 
l'élégance  ^  elles  n*ont  que  te  fécond  k 
rang,  celles  d'Homère  vont  devant;  « 
mais  la  Religion  a  adopté  les  hymnes  « 
d'Orphée  >  &  n'a  pas  fait  le  même  « 
iionnenr  à  celles  d'Homère.  »^ 

^  Nous  ne  connoifllons  pour  dk 
d'Heélor  qu'Aflyanax  ;  en  voici  deux 
autres  qui  fèroient  ignorez  fans  cet 
extrait  de  Conon  que  Photius  cous  a 
cohftrvé- 
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des  Grecs,  iê  retira  d  abord  au  mont  Ida  ;  mais  qudque  tems 
après  les  fils  d'Hedor  étant  revenus ,  &  s  étant  mis  en  polIèA 
fion  du  pays  à  titre  d'héritiers,  Enée  fut  obligé  de  leur  ciéder 
ks  lieux*  qu'il  occupoit.  Il  partit  donc  avec  fon  père,  accom- 
pagné deTroyens  fugitifs ,  autant  qu'il  en  avoit  pu  ramaflèr; 
.&,  fùivant  le  commandement  de  là  mère,  il  prit  ion  chemin 
vers  rOrient^  paflà  THelle^iont,,  &  entra  dans  le  golfe  de 
Thermé^.  Ce  fiit-ià  qu  Anchiiè  mourut^.  Enée  lui  rendit 
les  derniers  devoirs  ;  &  fans  écouter  les  vœux  des  peuples  qui 
vouloient  iê  ibûmettre  à  lui ,  continuant  iâ  route ,  il  arriva  à 
BrufiadeS  où,  par  les  foins  &  la  faveur  de  Vénus,  il  eut  bien- 
tôt gagné  les  cœurs  de  tous  les  habitans.  \}x\t,  vache  qu'il 
avoit  amenée  du  mont  Ida  par  oindre  de  /a  mère ,  s'étant  mife 
à  mugir,  il  comprit  cet  avertiflèment,  &  accepta  des  habitans 
du  pays  i  empire  qu  ib  lui  offroient  de  toute  cette  Côte;  après 
quoi  il  (acri£ui  la  vache  à  Vénus ,  &  bâtit  une  ville  qui  de  /on 
nom  fut  appdiée  Enéïa  ^.  Mais  djins  la  iiiite ,  par  une  altéra- 
tion allez  confidérable,  on  l'appeila  Enus.  Voilà  une  des  ma- 
nières dont  les  Grecs  racontent  les  aventures  d'Enée  s,  car  il 
y  en  a  pkifieurs  autres ,  &ns  compter  celle  qui  lui  donne  la 
gloire  d'avoir  fondé  l'Empire  Romain  &  bâti  la  ville  d'Aibe, 
luivant  un  Oracle  qui  lui  ordonnoit  de  s'établir  avec  Ces 
compagnons  dans  le  lieu  où ,  après  avoir  iàcrifié  aux  Dieux, 


Mont  Anchifias,  parce  qu*Anchi(è  y 
avoit  été  inhumé. 

«  Peut-être  fàut-il  lire  dans  la  Bru* 
Jidi,  dont  Eftienne  de  Bvzance  parie 
-comme  d'une  contrée  oe  la  Macé- 
doine. 


'  *  Conon  rapporte  le  (êntiment  de 
r  Aitteur  mi'il  avoit  lu  ;  *mais  d'autres 
«Tune  aulli  grande  autorité  »  ont  dit 
ou'E'née  &  la  poflérité  avoient  rq;né 
dansiaTroade. 

^  npjf  i^»f  aiif(jÊrm»  ConoR  Ce 
trompe,  E'née  en  allant  gagner  l'Hel- 
kfpont,  maidioit  plutôt  vecs  le  Cou- 
diant. 

•  Tticrmc  étoit  une  vîHe  deThrace, 
dit  Eftienne  de  Bvzance». mais  Apol* 
lodore  &  Thucytude  la-cieneot  oans 
b  Macédobe. 

^  Si  l'on  en  croit  Pauiànias,  il  mourut 
dansiaLaconie,  où  il  y  avoit  encore 
de  ion  tems  une  montagne  appelléc  k  |  fur  les  Epities  d'0yi4e« 

F  fi/ 


'  Les  uns  mettent  cette  ville  en  Thm- 
ce,  â:  les  autres  en  Macédoine ,  appa- 
remment parce  qu  elle  étoit  fur  les 
confins  de  l'une  &  de  l'autre. 

f  Toutes  ces  différentes  traditions  fiir 
Fnée  &  fur  (es  voyages,  font  exaéle- 
roent  recueillies  par  Méziriac,  dans  ic 
ftooad  volume  de  Ces  Commeaç^its 
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lis  imngcroîent  jufqu'à  la  table»  fur  laquelle  on  auroit  ferv! 
leur  repas.  Cette  dernière  tradition  eft  aujourd'hui  allez  comi 
munément  reçue. 

Quarante'feptiéme  récit  Althémene  ^  du  fing  d'Hercule  file 
petit-fils  deTéménès ,  ne  pou  voit  s'accorder  avec  fes  fieies. 
Comme  il  étoit  le  cadet,  il  ré/ôiut  de  quitter  le  Péloponnele^ 
&  il  iè  mit  à  la  tète  d  une  troupe  de  Doriens  &  de  Véh^^ 
dans  le  defiëin  d'aller  chercher  f<»tune  ailleurs.  Les  Athéniens 
nommèrent  dans  le  même  tems  Nilée  &  les  autres  enfàns  de 
Codrus ,  pour  Chefs  d'une  peuplade  ^  ;  &  les  Lacédémoniens, 
mécontens  des  habitans  dont  Philonomus  avoit  peuplé  Amy- 
cies  ^,  les  envoyèrent  auffi  chercher  quelqu autre  établiflè* 
ment ,  ibus  la  conduite  de  Polis  &  de  Deiphuè.  Chacune  de 
ces  deux  colonies  fît  ce  qu'elle  put  pour  engager  Althémene 
à  h  joindre  à  ellei  Les  Doriens  lui  remontroient  qu'il  devoit 
aller  en  Crète  avec  eux»  puisque  lui-même  ètoit  Dorien;  & 
les  Ioniens  de  leur  côté  n'bi^lioient  rien  pour  lui  perfuader 
de  paflër  en  Afie.  Mais  lui ,  fidèle  à  l'Ckacle  qu'il  avoft  coih 
fuiiè ,  il  répondit  qu'il  alloit  chercher  Jupiter  &  le  Soleil,  ne 
voulant  d'autre  habitation  »  d'autres  terres  que  celles  qu'ils  iuî 


»  C'cft  la  prédidion  que  Céfcno^ 
Tune  des  Harpies ,  fit  à  È  née  &  à  fa 
compagnons  : 

fksa  En,^.      Sed  non  anti  datant  dngetts  ma^ 
nibus  urbem. 

Quant  vos  dira  famés,  nojlrœque . 
injuria  cœdis 

Atnbefas  fubigat  malb  abfumer^ 
menjas* 

fxèA\&\on  qui  allarma  &rt  TesTroy^oSr 
&  qui  fè  tourna  en  plaifànterîe',  lorf- 
que  couchez  fur  ITicrbe ,  ils  eurent 
mang^,  non  feulement  les  viandes  & 
les  fruits  qu*on  leur  avoit  préparez» 
mais  encore  des  gâteaux  qui  leur  (èr- 
voient  de  table ,  &  qu'lulus  s'écrra  en 
riant ,  comme  le  rapporte  Virgile  : 

^^  /•      Heus  f  e fiant  menfat  confmnimus, 
inquit  lulus^ 


Conon  faTt  un  Oracle  ferieux  de  cette 
prédiéUbn ,  &  Y ligile  en  hït  un  pur 
,  radinago^ 

^  n  etoît  fils  de  Gfis,  qiû  étoit  fils 
deTéménès;  ouTéménus,  qu\  éuMt 
fils  d' Ariftomaque ,  qui  étoit  fils  de 
Cléodice  »  oui  etoit  fils  d'HylIus ,  qui 
étoit  fils  d*HercuIe.  Aînfi  ildefcendoîc 
d'Hercule  par  %t  degrés  de  géaé^ 
rations. 

*  Paufànias  dan»  Ion  Vby^e  d*A« 
chaie ,  parle  (an  au  long  de  cette  peih 
plade  &  des  fils  de  Codrus»  qui  allé* 
rem  s'établir  en  differens  endroits  de 
TAfie. 

^  y  m  rendii  cet  cmboic  du  teite 
confi>rniément  à  ce  que  Conon  a  lui- 
même  rapporté  danst  &  oente-fixiene 
namcioD» 
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«toiHieroknt.  Tout  ie  monde  içait  que  Crète  efl  ie  domaine 
ipéeiai  de  Jupiter  ^,  £c  que  Rhodes  ^  eft  celui  du  Soleil»  Alth^ 
mené  partit  donc  avec  /à  troupe»  &  tout  en  fbrtant  du  Pélo*^ 
ponne/è,  fît  voiles  eiv  Crète  »  où  H  débarqua  une  partie  de  ibii 
monde,  celt-à-dire,  ceux  qui  voulurent  y  fixer  leur  fcjour; 
les  autres  en  plus  grand  nombre,  &  la  plupart  Doriens,  il  les 
mena  à  Rhodes^  Cette  Ifle  a  été  anciennement  habitée  par 
des  peuples  originaires  du  pays,  qui  dans  la  fuite  ie  ioûmirent 
auxTroyens  ;  ceux-ci  furent  chaïïèz  par  les  Phéniciens ,  qui, 
après  avoir  occupé  riile  durant  quelque  tems ,  fîirent  chaflêz 
à  leur  tour  par  les  Cariens,  lorfque  ces  derniers  k  rendirent 
maîtres  de  plufieurs  autres  Ifles  de  la  mer  Egée»-  Enfin  les 
Doriens  ayant  fait  une  defcente  à  Rhodes ,  &  le  trouvant  les 
plus  forts ,  en  chaflerent  les  Cariens ,  s  y  établirent  en  leur 
place,  &  bâtirent  trois  villes,  Linde,  Jalyfe  &  Camire.  La 
domination  de  ces  Doriens  ai nfi  fondée  par  Althémene,  sdk 
maintenue  juiquà  préiènt,  mais  les  trois  villes  dont  j'ai  parlé 
B  en  font  plus  qu'une  que  l'on  appelle  Rhodes,  &  qui  efl 
devenue  très-puidante.^ 

QuarMte-huiiiéme  récit.  Dans  le  quarante-huîtiéine,  Gonoii* 
parle  de  Romus  «  &  de  Romulus,  mais  un  peu  difFéremmeiU 
Ats  autres.  Amulius,  dit- il,  fit  donner  (on  frère  Numîtor 
dans  une  embulcade  où  il  périt  ;  après  qLioi ,  pour  empêcher 
qu'Ilia  ^  ik  nièce  ne  le  mariât  &  n'eûfr  des  en^iiis^,  il  la  fk 

veilles  du  monde.  Cette  {latuë>  faite  ' 
par  Charès  de  la  ville  de  Linde ,  difcî- 
ple  de  Lyfippe,  étoit  haute  de  foî- 
xante-dix  coudées.  Après  avoir  (ait 
I  etonnement  de  toutes  les  nations  du-- 
rant  cinquanie-fix  ans ,  elle  fut  renver- 
sée par  un  tremKrcmcnt'de  terre.  Les  • 
doigts  de  ce  colbflc  ëtoientdèlà  taiife 

'  d  une  ibtuë  ordinaire  »  Se  les  pouc«s 
d'une  telle  groflcur ,  qu  a  peine  un 

'  homme  pouvoft-il  les  enifaraflcr. 

«  Les  Ecrivains  Latins  difent  /?/- 
nws;  \e&  Grecs,  comme  Conon  & 
Appîcn ,  difôîent  Romus, 

^  Oenys  d'Halicamaâe  la  noninft' 
Rliia  Sylvian 

Ffiij: 


*  Creta  Jov'is  magnl  medio  jacet 
Infulaponto, 
dit  Virgile.' Cette  grande  Ifle  de  la  mer 
Méditerranée,  fi  rimeufe  par  (es  cent 
villes  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
d*£xA7o^99AiCi  étoit  regardée  par  les 
Grecs  comme  le  berceau  de  Jupiter. 

*  Rhodes  eft  la  ville  capitale  d'une 
Ifle  de  cenonr  fur  la  Méditerranée, 
.entre Chypre  &. Candie;  elle  eft  au- 
jourd'hui entre  les  mains  des  Turcs , 
depuis  l'Empereur  Soliman.,  qui , 
après  un  long  fi^e,  la  prit  en  r  5  22. 
Les  Rhodiens  anciennement  avoient 
confàcré  au  Soleil  une  ftatuë  coloflkle, 
^  arété  mîiè  au  nombre  des  fèpt  mer- 
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Prêtreflê  dcVefta.  Cependant  elle  ne  laiflâ  pas  d  avoir  com- 
merce avec  Mars  9  qui  enfuite  lui  apprit  qui  H  étoît,  lui  prédît 
qu  elle  le  feroit  père  de  deux  jumeaux  »  &  1  aflûra  qu'il  iëroit 
K>n  défenfeun  lliâ  accoucha  en  effet  de  deux  enfans.  Quand 
elle  fut  déiivréet  Amulius  irrité  de  &  conduite,  renferma  dans 
une  étroite  pri(bn;  à  Tégard  des  deux  enfans,  il  en  chargea 
celui  de  ks  bergers  en  qui  il  avoît  le  plus  de  confiance,  &  lui 
donna  ordre  de  les  faire  mourir.  Le  berger  eut  horreur  de 
ce  commandement  ;  ne  voulant  donc  pas  tremper  (es  mains 
dans  le  fang  de  ces  innocentes  vié):imes,  Si  ne  pouvant  pas 
audî  les  garder,  il  prit  le  parti  de  les  mettre  dans  une  e/pece 
de  berceau  fait  dofier,  &  de  les  abandonner  au  courant  de 
Teau  du  Tybre.  Ce  berceau  fut  quelque  tems  porté  par  ïe 
fleuve  de  côté  &  d'autre ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  rencontré  {& 
racines  d'un  figuier  fâuvage  qui  avoit  pris  naiflance  au  bord 
de  Teau ,  il  s'y  embarraflà  ;  mais  la  vague  le  dégagea ,  &  le 
Jetta  enfin  fur  une  grève  molle)  qui  même  étoit  heureulement 
abritée  par  une  groflè  roche  qui  avançoit  fur  le  rivage.  Une 
louve  qui  avoît  mis  bas  depuis  peu ,  attirée  par  les  cris  de  ces 
enfans ,  venoit  à  eux ,  tournoit  autour  de  leur  berceau  ;  & 
eux,  par  un  inûinél  naturel ,  étendoient  les  bras  comme  pour 
prendre  quelque  chofe,  la  carefToient  &  la  tetoîent,  ce  qu'elle 
Ibuffroit  fi  régulièrement  &  fi  volontiers,  qu'elle  /embfoit 
avoir  changé  fâ  férocité  naturelle  en  compafîjon.  Le  berger 
Fauftulus  *  vit  cette  fingularité,  &  en  fut  frappé  comme  d'un 
prodige  ;  aulTi-tôt  il  vint  à  ces  enfans ,  les  prit  dans  (es  bras , 
les  porta  chez  lui ,  &  en  eut  foin  comme  des  fîens  propres» 
Dans  la  fuite,  le  hazard  fit  qu'il  rencontra  le  berger  qui  avoit 
expofë  ces  deux  jumeaux ,  &  fçut  de  lui  toute  leur  aventure. 
Quand  ils  eurent  atteint  lagp  de  quinze  ou  feize  ans,  il  leur 
apprit  lui-même  qu'ils  étoîent  du  fâng  des  Rois  d'AIbe,  & 
fils  de  Mars.  II  les  inflruifit  du  traitement  qu' Amulius  avoit 
fait  à  leur  mère  &  à  Numitor  leur  ayeul.  Ces  deux  jeunes 
hommes  joignoient  à  la  bonne  mine  une  grande  force  de 

**  Le  texte  Grec  porte  ^tw^Koç  wf ,  îl  feut  lire  ^soi^hiç  mç,  Faufiuba 
quidam,  un  certain  FaiiftuUa. 
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corps  &  un  grand  courage.  Ne  refpirant  donc  que  vengeance, 
iU  te  muniflent  de  poignards  qu'ils  cachent  fous  leurs  habits , 
vont  droit  à  Albe ,  &  prennent  le  tejns  qu'Amuiius ,  qui  ne 
iè  défîoit  de  rien ,  étoit  fans  gardes  ;  ils  le  jettent  fur  lui ,  Iç 
maflàcrent,  &  courent  aufli-tôt  délivrer  leur  mère.  Tout  le 
peuple  applaudit  à  une  vengeance  fi  jufle ,  &  à  Tinftant  les 
deux  Princes  furent  proclamez  Rois  d'Aibe  &  du  pays  d  alen* 
tour.  Leur  réputation  attira  bien-tôt  dans  Albe  une  û  grande 
quantité  d'habitans ,  que  la  ville  ne  pouvant  plus  les  contenir, 
ces  Princes  furent  obligez  de  la  quitter,  pour  en  aller  bâtir 
une  autre  qui  fut  appellée  Rome ,  &  qui  efl  aujourd'hui  la 
maîtreflè  du  Monde.  Une  partie  de  ces  faits  e(l  atteltée  pai* 
un  figuier  facré  que  Ton  conièrve  encore  dans  le  Sén^t  de 
Rome ,  &  qui  eu  défendu  par  une  baluflrade  de  cuivre.  On 
voit  aufli  dans  le  temple  de  Jupiter,  une  cabane  faite  de 
chaume  &  de  branches  d  arbres  entrelacées ,  monument  anti- 
que de  la  cabane  de  Fauflulus,  où  Romus  &  Romulus  avoient 
été  nourris.^ 

Quarante-- neuvième  récit.  Dans  fifle  Anaphé»,  qui  efl  au- 
deffus  &  près  deThéra  ancienne  colonie  àç$  Lacédémoniens  ^, 
il  y  a  un  temple  d'Aix)llon-Eglétès ,  où  les  Infûlaires  mêlent 
une  forte  de  bouffonnerie  à  leurs  £K:rifices,  en  voici  lu  raifon. 
Jalon  en  revenant  de  la  Colchîde'avec  Médée  qu'il  avoit 
enlevée,  fut  battu  d  une  fi  violente  tempête,  que  le  naufrage 
paroiflbit  inévitable.  Ceux  qui  montolent  la  navii;e  Argo  f 
Il  avoient  plus  d  efpérance  que  dans  leurs  prières  &  leure 
vœux.  Apollon  les  exauça  ;  il  s'apparut  à  eux  au  milieu  des 


*  CTétoit  une  des  Ifles  Sporades ,  aînfi 
dîtes  parce  au*elies  étoient  comme 
femées  çà  &  fa  dans  I»  mer. 

*  L'Intciiyréte  latin  s'eft  lourdement 
trompé  en  cet  endroit ,  il  remi  «t  {itai 
Hif  AawiJkifMvtùif  par  non  procul  à 
LacÊde^nontp  non  lotn  de  Lacidémone, 
comme  fiThéra  eût  été  près  de  Sparte, 
ou  qu'il  y  eût  eu  une  Sporade  a|n>ellée 
Lacédémone.  Tnc  AanâJkfùôriw  ne 
figniiie  autre  cliofe  que  Colonie  des 


Lacédémoniens.  Et  en  effet,  Strabon 
nous  apprend  que  Théra  avoit  été 
fondée  par  Séfiime  un  dc5^  dcfcendani 
d'EtiphémiusLacédéhionien,  &  que 

Kr  cette  raifon  Callimaque  lui  d»|Ki« 
pithétede  Lacédémonienne» 

*  Le  même  Intçipréte  a  fkit^encore 
ici  une  bévue,  il  traduit  ôr  ri  kpr^l 
par  Areivi  in  navi;  il  ne  s'agît  point 
là  des  Argiens>  mais  des  Argonautes*  ' 
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éclairs,  &  avec  ion  arc  il  détourna  le  malheur  dont  ilsétoient 
menacez.  La  terre,  du  fond  de  fcs  abymes»  fît  tout  à  coup 
fbrtir  une  Ifle,  où  les  Argonautes  fê  jettérent  comme  dans  un 
port  ;  &  parce  que  le  foltii  voyoit  cette  Ifle  pour  la  première 
fois,  ils  ia  nommèrent  Anaphé^.  Ils  y  bâtirent  un  temple  à 
Apollon ,  qu  ik  furnonimérent  Egiétès^,  à  caufe  des  feux  du 
Ciel  qu'il  avoit  fait  luire  à  leurs  yeux.  Après  avoir  iâcrifîé  au 
Dieu  leur  libérateur,  pour  fë  dédommager  du  mal  paflë,  ib 
(è  livrèrent  au  plaîfir  de  la  bonne  cfaére  &  à  la  joye  ^.  Dans  la 
liberté  qu'infpire  la  table,  Médée  &  les  femmes,  car  Jaibn 
pour  préfent  de  noces  lui  en  avoit  donné  plufieurs ,  s'étant 
mifes  en  bonne  humeur ,  commencèrent  à  brocarder  ces 
Héros ,  qui  animez  par  une  pointe  de  vin ,  leur  rèpotidirent 
fur  le  même  ton ,  &  ces  plailànteries  durèrent  une  partie  de 
la  nuit.  Ceft  donc  à  l'imitation  des  Argonautes,  qu'encore 
aujourd'hui  les  infulaires  d'Anaphé ,  en  câébrant  cette  9xt 
tous  les  ans,  prennent  la  liberté  de  s'agacer  &  de  le  ndfler  \ti 
uns  les  autres. 

Cinquantième  récit.  Alexandre  Tyran  de  Phères^,  fût  tué 
par  Thèbè  (a  propre  femme.  Elle  étoit  fille  xl'un  Jafon  •  Roy 
deTheffalie,  &  avoit  trois  fi'eres  utérins,  içavoir,Tifiphonus, 
Lycophron  &  Pytholaiis,  tous  trois  fils  d'Evalcès.  Alexandre 
Çt  défiant  d'eux,  méditoit  de  les  faire  mourir;  &  comme  il 
ièntoit  bien  que  (à  femme  ne  iiipjîorteroît  pas  aif^ment  le 
meurtre  de  fes  frères,  il  vouloit  la  fâcrîfier  elle-même  à  & 
fureté*  Qiiand  il  étoit  à  jeun ,  il  fçavoit  diffimuler  mieux 


^  Du  mot  Grec  ^Jiu ,  btceo. 

*  Du  mot  àiîhii ,  qui  Çigcù&tfpUn- 
dor,fulgor* 

^  Le  texte  eft  un  peu  altéré  en  cet 
«Rfjrdit,  au  lieu  de  in9\  TBÉfr  iï^duiç 
Ajoù^€tiç,  felis/taWToictfMaff»  Oms 
quoi  la  phrafe  feioit  défcdlueufè. 

^  II  y  a  eu  plufieurs  villes  de  qe  nom  ; 
celle  dont  ii  $'ao[it  ici  étoit  dans  liaTheP 
iàlic.  Phérès  fils  de  Crédiéus,  paflc 
pour  en  avoir  été  fc  fondateur.  Ale- 


xandre Tyran  de  Phéies^a-été  £imeux 
par  ià  cruauté;  Paufànias,  ëv.  6,  en 
rapporte  un  trait  qui  fait  Iiorreur,  & 
Plutarque  fait  de  ce  Tyran  une  pdnr 
ture  encore  plus  horrible. 

^  Hutaraue  dit  que  ce  Ja(bn  avoit 
auffi  été  Tyran  de  Phéres,  mais  foit 
différent  de  fon  gendre  :  auffi  Pélopî« 
das  fut-il  autant  ami  de  l'un  qu*ennfmi 
de  l'autre.  Ceft  en  combattant  contre 
celui-ci,  que  ca  illuftre  Thébain  fut 
tué. 

qu'homme 
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miliomme  du  inonde;  mais  dès  qu'il  avoit  bû ,  &  il  aîmoit 
fort  le  vin ,  il  difolt  tout  ce  qu'il  penfoit.  Thébé'ne  pouvant 
donc  pas  douter  de  Ces  intenUons,  ailemble  fes  frères,  leur 
dotine  à  chacun  d'eux  un  poignard ,  &  les  exhorte  *  à  pré- 
venir le  Tyran.  Pour  elle,  fans  perdre  tems,  elle  fait  boire 
ion  mari  juiqu'à  ce  que  i'yvreflèleûtplongé  dans  un  profond 
£)mraeil  ;  on  le  porte  au  lit  :  fous  prétexte  de  vouloir  prendre 
le  bain ,  elle  congédie  ies  gardes  &  les  domeftiques ,  enfuite 
elle  introduit  fes  frères,  &  ies  prefle  d'exécuter  leur  projet; 
ies  voyant  chanceler ,  fur-tout  le  cadet,  après  beaucoup  d'au-» 
très  menaces  :  hé  bien ,  dit-elle»  je  vais  donc  f  éveiller  &  lui 
révéler  votre  complot.  Il  n'y  avoit  plus  à  reculer,  ies  trois 
,  frères  fiirent  ainfi  forcez  d'égorger  le  Tyran ,  &  ils  regorgè- 
rent dans fbn  lit.Tout  auffi-tôtThébé  envoyé  chercher  les 
Capitaines  des  Gardes,  &  employa  û  bien  les  prières,  les 
careflb,  les  menaces,  qu'elle  leur  perfùade  de  lui  aider  à  fè 
faire  Souveraine  ;  ils  promettent  tout ,  &  tiennent  parole* 
Th^>é  donne  l'odieux  titre  de  Roy  à  fen  frère  aînéTifipho^  ^ 
nus,  &  garde  pour  elle  toute!  autorité* 

Jugetnent  de  Photius  fur  Conon  &fur  ApoUoJore. 

Tels  font,  dit  Photius,  les  cinquante  Récits  de  Conon. 
Sa  diélion.eft  pure,  élégante,  &  dans  le  goût  Attique;  fk 
compofitîon  fleurie  &  agréable,  à  quelques  phrafês  près,  qui 
ont  je  ne  fçais  quoi  d'entortillé,  &  qui  s'éloignent  de  l'ordi-- 
naire  façon  d'écrire. 

J  ai  lu  dans  le  même  volume,  continue Photîu^,  un  petit 
livre  du  Grammairien  Apollodore,  fous  le  titrie  de  Biblio^ 
ûéque.  L'Auteur  y  rapporte  ce  que  les  Grecs ,  dans  les  tems 
les  plus  anciens ,  ont  pen/ë  àts  Dieux  &  àçs  Héros ,  avec  \^ 
noms  àt;^  fleuves ,  ài^  pays,  ài^  peuples  &  àts  villes.  De -là 
parcourant  toujours  l'Antiquité  Grecque,  il  defcend  au  tëms 

♦  Tout  ce  récit  de  Conon  cft  con-  .  rcmmcnt.  Plutarquc  obrerve  que  cet 

firme  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Alexandre  eft  le^remîer  des  Tyrans 

Pélopidas ,  à  la  reièrve  de  auelcjues  oui  ah  été  aflàiun^  par  ik  propre 

ciicon(hnces  qui  (ont  rapportées  difie-  Kinsie» . 

Mm.TomXlV.  G  g 
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àc  la  guerre  deTroye  ;  ii  raconte  les  combats  &  les^  aventiiref 
des  principaux  Chdfs»  même  les  traverlès  &  les  divers  acci?- 
dens  qui ,  après  la  priiê  deTroye,  tinrent  errans  lùr  les  mers 
piufieurs  Capitaines  Grecs»  iûr-tout  Ulyflè»  en  la  periênne 
de  qui  ii  termine  fà  narration.  Cet  ouvrage  d\,  à  proprement 
parler,  un  at>brégé  de  l'Hiftolre  &iHiieufe  de  ia  Grèce,  Se 
peut  être  fort  utile  à  ceux  qui  veulent  k  la  bien  mettre  ckns 
la  mémoire  ;  auffi  l'Auteur  en  recommande-t4l  la  ledure  par 
ce  fjxain  »  qui  efl  tout  à  la  fin  : 

Cet  écrit ,  cher  Leâetfr,  te  mettra  Jotis  les  yeux 
Ce  qite  taniiqug.  Fable  a  Je  plus  curieux. 
JSjpargnetoi  dettre  Homère  & fes  femliahks. 
Ils  font  moins  inftruâifs  qu'ils  ne  font  agreaUes» 
Tu  trouveras  ici,  bien  mieux  que  dans  leurs  Vers, 
Tout  ce  qui  fit  jamais  du  bruit  dans  Wtmrs  '*'• 


♦  Ces  fix  vers  ne  font  aujourdTmî 
que  dans  Phocius  ;  Us  ne  fè  trouveot 
plus  dans  Apoliodore ,  parce  que  le 
troidéme  &  aemier  livre  de  fi  Biblio- 
thèque e(l  défèâueux ,  lalfin  en  eft  per- 
due. M*  k  Pévre  de  Saumur  aoyok 
qu'il  n  y  manquoit  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  pages.  Thomas  Gale,  qui 
nous  a  donné  une  nouvelle  édition 
d'Apoibdore  avec  des  noces,  croyoît 
au  contraire  quii  y  en  manquoit  beau- 
coup davantage  >  ainfi  que  ie  Copifte 
en  avertit  pair  ces  mots,  Afmi  snMa, 
plurvna, défunt,  âc  je  Gm de  (on  avis 
fur  ce  point,  comme  fiir  on  atttre  bien 
plus  importam.  Car  M.  le  Févre  a 

rblié,  &  cyo3K)it  avoir  prouvé  que 
Bibliothèque  d'ApoHodore  n'éfok 
4^ue  Fabbrégé  d'un  grand  owrrage  en 


vîngt-quatTC  livres  fiît  par  ApoRodo* 
te  y  Si  intimié  mei  Oiiir ,  du  Dmtx» 
£t  comme  on  iè  prévient  toujours  eo 
Ëiveur  de  fbn  opinion ,  M.  le  Févre  à 
cru  voir  des  marques  de  Chriftianifme 
dans  i'Abbréviateur  d'ApolIodore. 
Cependant  le  fçavant  Angfois  dont 
l'ai  parlé ,  prouve  tout  le  contiaire  par 
des  raifbns  fi  fones  &  û  iblides,  quc^ 
)e  demeure  perfiiadé  avec  hil^  que  là 
BiUiothéque  d'Apoilodore ,  comme 
nous  Tavons ,  efl  i  ouvrage  »  non  d^ua 
Abbréviateur ,  mais  â'ApoIbdorc 
même ,  &  qui!  n'a  jamais  £iît  panie 
de  cet  autre  grand  ouvrage  mei  ÔuJr, 
dont  Sopater  avoit  fait  des  extraits  j^ 
comme  Photius  nous  I*apprend^  pag/t 
jj  t^ditiditipndcBmetu 
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SUITE  DES  EXTRAITS  DE  PHOTIUS, 
Tradmts  &accùmpagnei  ik  Notes. 

Par  M.  TAbbé  G  É  d  o  Y  n. 

Abbrécé  de  Théo  pompe. 

Nous  avons  lû ^  dît  Photîtis ,  un  ouvrage  hifloriqae  de  27. Février 
Thëopompe  •  en  cinquante-trois  livres ,  qui  eft  tout  ce  '  73 9» 
qui  nous  en  rede.  Quelques  anciens  Auteurs  témoignent  que 
de  leur  tems  le  fixiéme  livre,  ie  feptiéme,  le  neuvième,  leî 
vingtième  &  le  trentième  manquoient  déjà ,  aufli  ne  lt$ 
avons-nous  pas  vus.  Ménophane^^ncieii  Ecrivain  luxtoiêmeji 
&  qui  afon  mérite,  dit  en  pariant  de  Théopompe,  que  Çon^ 
douzième  livre  ètoit  perdu  aufli;  ce  douzième  livre,  s'eft 
trouvé  dans  notre  Manulcrit ,  di  nous  lavons  lu  avec  les 
autres.  Il  contient  qudques  particularités  louchant  Pacorîs^ 
Roy  d*Egypie.  L'Auteur  y  raconte  comment  ce  Pxince  fit 
^nce  avec  les  Barcèens  «,  de  prit,  fe  parti  d'Evagor^  ^  Roy 


*  Suidas  poos  apprend  que  Tliéo- 
pompe  avoit  &u  pluiieu»  ouvrages 
niftoriques,  eau*  autres  un  Abbv^  de 
THiftoirc  d'Hérodote  en  deux  livres  ,* 
une  Hiftobre  Gcêcouey  qui  étoît  une 
contiiiuanon  de  THiftmre  deTfniCT^ 
dideâc^  celle  de  Xénephen  >  en  onze 
livres ,.  &  une  Hilloire  de  Philippe 
bere  rf'Alexandre,  en  loîxante^ouze 
nvrcs.  Cclt  Tans  dotue  de  cette  der*- 
itiére  que  parle  Photitis^  quand  il  dit 
^  de  fbn  tems  il  n*cn  reftoit  pftis  que 
Cinquante-Kôis  frvtes. 

*  Diodore  de  Sicïîe  &iAcoriSf  Ce 
Prince  rcgnoît!cn  È^pte  environ  qu«^- 
ire  cens  ans  avant  litre  Chrétienne. 

^  Barcé  étoit  une  vîtie  de  la  Libve, 
èi  une  vUIe  ù  confidérable»  que  1  on 
donnoit  le  oonai  de  fiarcéens  aux  Li- 
byens. Ces  peuple^  (è  vantoient^'ayoî^ 
appris  ks  premiers  de  Neptune  &  de 


Minerve,  Tart  de domjpter  &  de  ma-' 
nier  un  dieval,  c'eft  pourquoi  ofl 
difbif  par  excellence  Bi^^tp^c  t^ç  J 
un  cfiar  de  Llfye^  pour  dire  un  cha$^ 
bîen^tele.  ^ 

«  Cet  JETvagoia&eft  câéfciedans^rHK» 
iMreGrecque,  parrattadHnicntqiiV 
eut  t6iï)onr5  pourlesGvecst  fiir-niai 
potur  ies  Atiiéaiens.  A|uffi  hokA  orv» 
|^inùredeSaianiinedan6rAaique>  06 
en  -cette  qualité  il  fe  omidott  comme 
Athéaien.  Paa&nîasiut^ouc  ce;  PrkiQB 
deicendoàt  de  Teocer  &  4*uAe  ^le  db 
Cifiyns.  QrTeucer  étoîtfils^leT^ 
nottiloy  de&danuEK,  <^  ctt^f  «m6 
pe^  1^  vis4-yis.d' Athènes.  Chaflë 
par  fbn  père,  il  fît  voile  en  Chypre| 
où  il  ibnda  une  viHe  qu*îl  appella  oahr 
mine,  du  nom  dp.firjpatrie.  jE^vagoras 
étant  ilKi  de  Teucer  &  d'une  fiue  de 
CinyrâSj'avOit  uri  drok  naturel  iuv 

GgiJ 
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de  Chypre,  contre  le  Roy  de  Perie;  de  quelle  manière  ÂBn^ 
démon  ^  de  Cltium  Roy  de  Chypre  ayant  été  pris»  l'onpire 
de  cette  Ifle  paiià  à  Evagoras ,  contre  ibn  elpérance  ;  comment 
les  Grecs  qui  ,avolent  iùivi  Agamemnon ,  s'étoient  rendus 
maîtres  de  Chypre ,  après  en  avoir  chaflë  Cinyras  ^  &  fes 
iûjets»  qui  allèrent  s'établir  à  Aniathunte  S  où  leur  pofiérité 
efl  encore  Hibnflante  ;  conunent  le  Roy  de  j^erie^,  confeillé 
de  faire  la  guerre  à  Evagoras ,  donna  le  commandement  de 
(es  trouf5es  à  Autophradate  Satrape  de  Lydie,  &  le  conunan»^ 
dément  de  là  flotte  à  Hécatomnus  ^  ;  comment  enfUite  if 
accorda  la  paix  aux  Grecs  pour  récompenfede  leurs  ièrvices^. 
mais  ^ns  rien  rabbattre  de  ibn  animofité  contre  Ev^mas, 
i^ull pourfuivit  encore  plus  vivement;  &  quel  fut  le  lùccès 


h  nottvelfe  Sahmine ,  &  Aiême  fur 
ttwe  rifle  de  Chypre,  que  Cinyras 
avoit  poffédée. 

^  Le  texte  de  Phodus  porte  Audih 
mon,  mais  Dipdore  de  Sicile  dit  Ab^ 
démon.  Citium  étoit  une  ville  de  YlQt 
de  Chypre. 

^  Cinyras  >  féon  ApoOodore  Bv.j* 
étoit  fib  de  Sandocus  &  de  Phamacéi 
mais  f  félon  Ovide ,  ïl  étoit  fib  de 
I^gmalioQ  ;  il  devint  G  puiflànt ,  que 
fon  difbit  par  manière  de  proverbe» 
Cinyra  opes.  Ut  richeffes  dt  Cinyras, 
pour  dire  du  richeffes  immènfes.  Mais 
ce' Rrinoe  eft  encore  {Jus  connu  pa^  la 
fcUe.  paflbn  que  Myrrfaa  ik  fiik  prit 
Mur  lui  y  &  d'où  naquit  Adonis. 
Cbyras  avoit  promis  aux  Grecs  qui 
illqient  afliéger Troye ,  de  leur  fournir 
des  vivres  durant  le  fiége  y  il  ieiu'  man- 
qua de  parole;  iesGrecs,  pour(è  ven« 
Sr,  prirent  Chypre  &  en  chaflereiit 
nyras.  Au  relre,  ce  nom  eft  mal 
orthÎQi^phié  dans  le  texte  de  Photius. 

«  C*étôit  une  amjucnne  vîDe  de  Tlfle 
de  Chypre,  &  d'où  toute  Tlfle  avoit 
même  pris  (à  dénomination.  Adono- 
firis  y  étoit  particuh'érement  honoré, 
pivÎQÎté  Egy}itieDoe  dont  le  culte 


avoit  pafle  chez  les  Pliéûciens»  dides 
Phéniciens  en  Chypre. 

'  Ce  Roy  de  Pcrft  étoît  Artaxenc 
ILditMnémonàcauftde  (à  grande 
mémoire.  E'viMioias,  Giccâ'origÎBe, 
fàvorifbit  les  Grecs  j  &  entreiénoit 
toujours  des  lîaifbns  avec  eux.  C'en  ^ 
ctoilafib^  pour  devenir  odieux  à  Aita- 
xence ,  qui  d'aiileurs  auroit  bien  voulu 
conquérir  i'ifle  de  Cliypre  pour  y 
avoir  une  armée  navale,  &  imTennif 
par4à  (à  domination  en  Afie, 

«  Dio^re  de  Sicile  parle  dHéca- 
tomnus  conune  d'un  Prince  qiû  avoît 
uqe  petite  (buveraioeté  dànsb  Carie. 

'  Je  crob  que  c  cft  ainfi  qu'il  âut 
entendre  ces  paroles  du  texte,  i^  Tnti 

iCesiCAiotf.  Conon  FAthénien  avcnt 
rendu  de  grands  iêrvices  à  Artaxcrxe; 
il  commandoit  (on  armée  navale  au 
combat  de  Gnide ,  où  il  remporta  une 
vi^ire  fur  ks  Lacédémoniens.  Le 
Roy  de  Perfè,  en  confidération  de  fes 
fervices,  accorda  la  paix  aux  Grecs, 
&  les  Lacédémoniens  furent  compris 
dans  le  traité,  mais  peu  <Ie  tems  après 
ibie  violèrent. 
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3u  combat  naval  •  qui  fe  donna  près  de  Chypre  :  Que  k  Ré- 
publique d'Athènes  obfervôît  religîcufement  le  traité  de  paix, 
tandis  que  les  Lacédémojiiens ,  fiers  de  leur  puiifance,  le  vio* 
ioient  ouvertement ,  mais  qu  eux-mêmes  furent  enfin  obligez 
de  ménager  leur  accommodement  par  Tentremiiè  d'Antal-- 
cidas^  ;  queTéribaze^  fut  enfuite  chargé  de  faire  la  guerre  à 
Ëvagoras,  qu'il  lui  tendit  piégé  fur  piège;  que  ce  Prince  à  (on 
tour  trouva  le  moyëi^  de  le  rendre  fù^d  au  Roy  de  Perie,  Dûki.deSkiùi 
&  qu'enfin  il  traita  avec  Oronte*.  Théopompe  ajoute  que  **'•  '-^• 
NeÂénibis  •  s'étant  emparé  du  trône  d'Egypte ,  Evagoras 
envoya  aufTi-tôt  des  Ambaflâdeurs  aux  Lacédémoniens  ;  if 
xacoQte  de  quelle  manière  la  guerre  de  Chypre  fut  enfin  ter- 
minée. Il  nous  apprend  que  iufurpateur  Nicocréon  ^,  en 
voulant  tramer  la  perte  d'Evagoras,  fut  pris  lui-même  dans 
^  filets  I  &L  comment  il  &  fàuva,  laiflànt  chez  lui  une  fille 
qu'il  avoit ,  dont  Evagoras  &  fbn  fils  Prytagoras  g  devinrent 
amoureux ,  &  de  qui ,  à  i'iniçû  l'un  de  1  autre,  ils  recevoient 
tour  à  tour  dts  faveurs  i  par  l'intrigue  de  l'Eunuque  Thrafidée 
d'Elide  qui  ièrvoit  leur  paifion  ;  mais  tous  les  deux  périrent 
par  la  perfidie  de  ce  même  Eunuque  K 

•  Diodore  de  Sicile,  /.  /  j.  rapporte 
ou*£'vagoras  y  perdit  fk  flotte,  ai  qu'il 
rxi  enfin  obligé  de  (è  (bûmettre  à  payer 
lintribut  annuel  au  Roy  de  Perfe. 

^  Cet  Antalcidas  étoit  un  Capitaine 
de  Sparte ,  qui  fut  envoyé  en  Perfe 
pour  conclurre  la  paix  entre  les  Lacé- 
«iémoniens  &  Artaxerxe;  paix  fihon- 
f  eu(è  aux  Grecs  &  à  cdul  qui  en  avoit 
été  le  négociateur,  que  la  paix  d'An- 
elcidas  paflà  depuis  comme  en  pro- 
Yeri)e parmi  IesGrecs>  pour  diretinc 
paix  deshonorante* 

*  Les  aventures  de  ce  Téribaze  ou 
Tiribaze,  /ont  déaitcs  dans  Diodore 
de  Sicile,  //v.  /j. 

^  Oronte  étoit  non  ftulement  Lieu- 
tenant général  d'Aruxerxe^  mais  fbn 
gendre^ 

f  Neâéoibis;  ouNeâanébus^  comme 


il  eft  appelle  par  Diodore  de  Sicile, 
fonda  la  Dynaftie  des  Sebannltes  en? 
viron  trois  cens  fbixante*  quinze  an$ 
avant  l'E're  Chrétienne,  fbus  le  règne 
d'Artaxerxe  Mnémon,  qui  occupok 
une  panie  de  l'E'^pte.  Il  régna  à  Se* 
bennite  ville  du  Delta,  &  fut  aflàfiiné 
par  Tachor  ou  TachoSy  après  un  rcgnc 
de  douze  ans. 

^  Nicocréon  ft  rendît  enfin  maître 
de  rifle  de  Chvpre.  Ce  fut  cejyraa 
qui  fh  mettre  le  Philofbphe  Anaxar^ 
que  dans  im  mortier,  où  il  fut  pilé  À 
1>royé ,  fans  que  fà  confiance  en  fui 
ébranlée. 

f  Prytagoras  efl  pctu-être  une 
£iute  de  copifle ,  car  Diodore  dît  Pro^ 
tagoras. 

^  Diodore  dit  par  les  embûches  que 
hù  dreflà  Nicodès.  C'efl  une  fàacè 
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De-Ià  pafTant  à  d  wtres  chofe«  l'Auteur  dh  que  Pacorîs  RojT 
d'Egypte  fit  une  ligue  avec  ies  PKîdes  *,  d  où  ii  prend  ocçafion 
de  décï-ire  leur  pays  «  &  celui  de  leurs^voîfins  ies  A^^endîens  K 
Il  parle  des  Médecins  de  Gnide  &  de  rifle  de  Cô  s  Idqueb  if 
fait  defcendre  d'Eicubpe  par  Podaliœ^  dont  les  petits-* fils 
quittèrent  5yrna  pour  aller  s'établir  dans  ces  deux  vittes.  Il 
parle  aufli  du  Devin  Mopfiis^  &  de  les  trots  filles,  Rhodc, 
Méiiade  &  Paniphylia,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  viMe  de 
Mop^ia  ^  à  celle  de  Rhbdia  dans  la  Lycie,  &  à  la  Para- 
phylie.  Il  raconte  comment  la  Pampfayliefut  peupte  par  une 
colonie  de  Grecs  s  ;  comment  la  divifion  iè  mit  entx'eox  Se 
les  naturels  du  pays  ;  comment  les  Lyciens,  fous  la  conduite 
de  leur  Roy  Pàridès ,  fixent  la  guerre  aux  Tdmlâiens  ^1  &  ne 


dans  cet  Hlftorîcn  ;  Tliéopompc  rap- 
porté par  Phottas,  dll  pkis  opoyable  lur 
ce  points  outre  que  JNicodés  écoit  ûk 
dTÉ'vagoras.  C  eft  ce  même  Nkoclès 

au'Ifbcrate  à  tant  loué ,  &  rnii  fut  Roy 
e  Saiamine  après  h  mort  ce  fon  père. 
■  Ces  Piûdes,  autrement  dits  Solv- 
mes,  étoieitt unpeuple barbare  Hir  les 
frontières  de  la  Ciiicie. 
^  Afpende  étoit  une  ville  de  la  Para- 

êylie  fondée  par  Afpendus,  lelon 
eilanicus. 
*«  Les  Médecmi  de  ces  deux  viDes 
étoient  en  grande  réputation ,  témoins 
Ctâias  &  ApoIIonîdc.  On  kscroyoit, 
ou  defcendus  d'Efcul^ ,  ou  tout  au 
moins  (ortisde  (on  école  »  il  n*en  fàlloic 
pas  davantage  pour  étabinr  an  préjugé 
en  leur  faveur. 

'  Efculape  eut  deux  fils  9  Macliaon 
&  Podalire.  Celui-ci  chafle  d^ibn 

Eays,  alfa  s  établir  en  Carie,  &  y  bâtit 
i  vHIe  de  Syrna ,  d'où  fà  poftérité 
pafTa  à  Gnide  &  dans  flfle  de  Cô. 

*  Mopfus  fîk  d'Apollon  &de  Man- 
to,  étoit  contemporain  de  Calchas,  & 
par  corifequent  û  vivoit  du  tems  de  la 
guerre  de  iroye. 

^  Cette  ville  étoit  dans  la  CiRçîe  finr 
lé  fleuve  Pyrarae.  PUoe  la  nomme 
iknpleaient  iWb^/o. 


s  Paufànias  nous  donne  nntelfigence 
de  cet  endroit  dé  Tlieopompe  ;  car 
dans  &  de(cription  de  l*Attkrae»  il. 
nous  apprend  que  Lycus  fils  ae  Pan- 
dion ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mafns  a'E'gée,  ft  tranfpiànta  chez  les 
Termiléens ,  qui  de  fon  nom  furent, 
appeliez  Lyciens.  Or  Termîlcs  étoit 
une  vîHe  de  ia  Pampbylle* 

^  Par  les  Lydens,  il  £iur  entendis 
ici  les  Grecs  qui  avoient  fui vi  Lycus  ; 
ce  qui  me  le  perfiiade,  outre  h  force 
du  lêns  >  c'eil  que  Pirkks  efl  un  nom 
Grec.  Apres  «  mort  de  Lyais  ^  im 
Pénclès  s'étott  rois  appaiemment  i  la 
tête  dbs  Grecs  qui  avoient  fuivi  b  fbr- 
time  du  fib  de  Pandion^  &  H  fh  b 
guerre  aux  Termiléens,  qui  ne  vou- 
loient  pas  les  recevoir  dans  leur  ville* 
Panfanias  dit  aux  Tenruffee/is;  Théo* 
pop^l^c  dit  aulTi  Themvjfêcns,  mais  il 
efl  évident  par  le  témoignage  d'Héro- 
dote &  de  Strabon ,  qu  il  faut  lire  Ter^ 
imiéens  :  comnie  f  ai  déjà  corrigé  cette, 
faute  de  copi fie  dans  le  texte  de  VmA- 
nias  i  il  efl  à  propos  de  la  corriger  aufli 
dans  k  texte  de  Théopomoe  rapporté 
par  Photius.  Au re(k,.ces  i ermiiéeDS 
étoient  le  même  peuple  que  Itt  So* 
lytncs. 
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cédèrent  de  les  pourfuivre,  jufqu  a  ce  que  fes  ayant  renfermez 
dans  leurs  murs ,  ils  les  obligèrent  à  mettre  les  armes  bas ,  Se 
à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux.  Voilà  ce  que  contient 
ce  douzième  livre  de  Théopompe  ^  que  Mènophane  navoit 
point  vu* 

Théopompe,  au  refle,  étoit  deChio,  fiis  de  Damoflrate*, 
qui  devenu  odieux  à  ds  concitoyens  par  (on. attachement 
déclaré  pour  Lacédénione ,  fut  chaffé  de  fà  patrie  avec  Ion 
iib.  Après  la  mort  du  père ,  le  fils ,  à  f  âge  de  quârante^-cinq 
ans,  revint  dans  £1  ville,  à  la  recommandation  d'Alexandre 
le  Grand ,  qui  avôit  écrit  en  fz  i&veun  Mais  ce  Prince  étant 
venu  à  mourir,  Théopompe  chàflé  encore  une  fois^  fut  long* 
tems  errant.  On  dit  qu'il  alla  en  Egypte ,  où  Ptolémée  ^  qui 
y  regnoit  alors,  non  ièulement  le  reçut  £>rt  mal,  mais  fut 
tenté  de  le  déj&ire  de  lui ,  comme  d'un  homme  qui  fe  mêloJt 
de  trop  de  choies  ;  heûreulèment  quelques  amis  qu'il  avoît  à 
la  Cour  luî  làuvérent  la  vie.  Lui-même  nous  apprend  quels 
furent  (è$  plus  illuilres  contemporains  ;  il  nomme  entr  autres 
Ifbcrate  d'Athènes ,  Théodede  de  Phazelis  « ,  &  Naucrate 
d'Erytre.  Cétoient-là  les  trois,  dit-il ,  qui  tenoient  avec  luî 

*  Chic  étoit  une  vifle  d'Ionle.  Suidas 
xx)mine  le  peie  de  oec  Htdorien  Da- 
mafiniate,  &  non  pas  Damoftrate* 
Selon  lui,  Théoponipe  naquît  en  la 
JCCII  L'Olympiade. 

>  C'étoh  Ptotcroée  fik  de  Lagus. 

*  Phazelis  étoit  une  ville  de  la  Pâm- 
pliylre,  Enrtrc  une  ville  d'I.onie. 
Thcode<5te  fils  d'Ariftandre ,  &  lun 
des  plus  beaux  hommes  de  fon  tems, 
étcnt  Orateur  &  Poëte.  Il  fut  un  de 
ceux  au!  travaillèrent  à  leloge^de 
Maufine  par  Tordre  de  la  Reine  Arte- 
inife,  &  il  remporta  le  prix.  Enfiiite 
il  s*attacfaa  à  la  roëiie  ;  il  compofà  plus 
de  cinquante  Tragédies ,  qui  toutes 
ont  péri,  A:  mourut  à  Athènes.  Nau- 
crate ,  Poëte  Grec ,  fut  auffi  emplové 
Mur  la  même  Reine  à  célébrer  les 
louanges  de  Maufole.  A  l'égard  d*Ifb- 
ciate^  doQt  eux  &TbéopoiDpe  avoleni 


été  difcipIeS)  c'étoit  un  homme  d'un 
mérîie  uipérîeur.  Voici  ce  qu  en  dit 
Paufànias,  à  Toccafion  d'une  ftatuë 

3ue  ce  Rhéteur  avoic  dans  l'enceinte 
u  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes.  «  Homme  digne  de  ménioi« 
re,  dit  Paufanias»  &  qui  laifla  trois  ce 
grands  exemples  à  la  poflérité  ;  le  « 

{>reroier  de  confiance  »  en  ce  qu'à  <c 
'âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans ,  il  « 
n'avoit  pas  encore  cefle  d'en(êigner  <« 
&  d'avoir  des  difciples;  le  féconde* 
d'une  modeAie  rare ,  qui  le  tint  toû-  ce 
jours  éloigné  des  affaires  publiques  <c 
&  des  foins  du  gouvernement  ;  le  a 
troisième  d'un  grand  amour  pour  la  et 
liberté ,  qu'il  témoigna  lui  être  plus  u 
chére^que  la  vie,  car  fur  la  nouvelle  « 
de  la  défaite  des  Athéniensà  Ché-  « 
ronée»  il  finit  &&  ^oucs  v4l||Dtaire*  « 
ment»  3» 
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le  premier  rang  parmi  les  Grecs  dans  1  art  de  parler.  libcrate 
&Théodeéle,  nez  pauvres,  compofbient  des  Oraifbils  dont 
ils  tiroient  quelque  (âlairei  &  enieignoient  publiquement  ia 
jeuneflë,  travail  alTidu  qui  leur  rendoit  beaucoup.  Naucrate 
&  moi,  continue- 1- il,  comme  nous  avions  du  bien,  nous 
longions  uniquement  à  nous  perfeélionner  dans  Tétude  de 
TEloquence  &  de  ia  Philolbphie.  A  dire  le  vrai ,  on  ne  peut 
guéres  lui  refufer  k-gloire  qu'il  s  attribue,  d'avoir  été  lun  des 
premiers  Ecrivains  de  ion  tems ,  pui/que  les  difcours  du  genre 
dépionftrîitif  failbient  la  valeur  de  vingt  mille  vers  *,  &  que 
i*hi(loire  qu  il  avoît  donnée  de  tout  ce  qui  s'étoit^  pallë  entre 
les  Grecs  &  les  Barbares  jufqu  alors,  fàifbit  au  moins  ia  valeur 
de  cent  cinquante  mille  vers.  Si  on  i  en  croit ,  il  n  y  avoit  pas 
dans  toute  la  Grèce  une  ville  ^  un  Ueu  tant  ibit  peu  confidé- 
rable,  non  feulement  qu  il  n  eût  vifité ,  mais  où  il  n  eût  exercé 
{es  talens,  &  reçu  de  grands  applaudiilèmens.  Et  en  même- 
tems  qu'il  parle  ainfi  de  lui ,  il  foûtient  hardimeAt  que  les 
Ecrivains  qui  lavoicnt  précédé ,  n  étoient  nullement  compa* 
râbles  à  ceux  de  (on  tems  ;^  que  les  premiers  d  entr'eux  n  au- 
roient  pas  eu  le  fécond  rang  parmi  ceux-ci^ ;  qu'il  étoit  aiië 
d'en  juger  par  les  ouvrages  des  uns  &  des  autres ,,  &  que  dans 
tm  intervaUe  aflez  court ,  l'éloquence  &  l'art  d'écrire  s'étoîent 
infiniment  perfèdionnez.  Pour  moi*,  je  ne  fçais  pas  bien  qm 
îi  entend  par  ceux  qui  l'avoîent  précédé  ;  s'il  veut  dire  Héro- 
dote &  Thucydide,  apurement  il  fe  trompe,  ces  deux-là  font 


*  La  manière  dont  s*expfique  ici 
Photius  eft  remarquable ,  &  toutepro- 
pre  à  induire  en  cmeur:  ii  iAMinof 

f  wni  JiiuL  jLuteioLéhu ,  c9cTç  lai 
n  iiTr  £M2cii»r  i  B^a/)»r  ^a^nç 
/U;gt  fîw  ésKLyitfMLjJ^y  Ne  fcm- 
bleroic-il  pas  que  Photius  voudroit  dire 
^ue  Théopompe  avoit  ait  au  moins 
vingt  raiHc  vers  d'une  part ,  &  plus  de 
cent  cin^juite  mille  de  I  autre  :  Mais 
comme  WÊk  levons  que  Tfaéopompe 
n*»  guéres  écrit  qu'en  proie,  cet  en- 


droit de  Hiotlus  doit  néceflàirement 
avoir  le  iêns  que  je  lui  donne. 

^  Voilà  comme  dans  tous  les  tems  il 
y  a  eu  des  E'crivains  préfbmptueux» 
qui  ont  cru  effacer  totit  ce  qui  tes  avoit, 
précédez.  Nous  en  avons  vu  de  nos 
jours  qui  fe  crovdîent  au-deflùs  de 
Mallierbe  pour  l'Ode ,  au-deflus  de 
Boileau  pour  le  Verj  héroïque,  &au- 
deflùs  de  Vaugelas  pour  la  Profè  ;  mais 
&  eux  &  ceux  qui  peofènt  de  même, 
car  il  y  en  a  encore,  font  plus  loin  de 
ces  grands  modèles,  que  Théopompe 
ne  i'étoit  d'Hérodote&deThu^dide. 

fort 
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.Ibrt  aiMle(ru5  de  lui  ;  mais  peut-être  eftend-il  quelques  autres 
Ecrivains  proches  de  fbn  tems,  teb  que  Heiianicus  &  Phî^ 
lifte/ tous  deux  Hifloriens»  ou  tels  queGorgias,  Lyfias  & 
autres  fèmblabies  ^,  qui  pourtant  ne  (ont  pas  à  méprifer.  Quoi 
qui!  en  Ibît,  voilà  comment penfoit Théopompe.  On  pré* 
tend  qu'Ephorus  &  lui  avoient  été  difciples  dlfbcrate ,  & 
leurs  écrits  portent  à  le  croire;  car  on  voit  en  Théopompe 
une  imitation  fenfible  du  tour  &  du  (lile  dl/bcrate ,  avec 
cette  différence ,  quii  neft  pas  à  beaucoup  près  auflî  exaél, 
auffi  châtié.  On  dit  même  qu'Ifocrate  leur  donna  ia  première 
idée  des  divers  ouvrages  hifloriques  qu'ils  ont  laiflèz ,  c'eft-à- 
dire,  qui!  confèiila  à  Ephorus  d'écrire  i-hiftoîre  de  l'ancien 
tems  f  &  à  Théopompe  de  commencer  la  Tienne  où  Thucy* 
dide  avoit  fini ,  proportionnant  ainfi  ia  matière  au  génie  &  à 
la  portée  de  chacun  d'eux.  Audi  les  avarif^propos  de  leurs 
Quvrages  le  reflembient-iis  beaucoup,  &  pour  les  peni^,  & 
pour  le  deflèin.  On  diroit  que  ce  font  deux  athlètes  qui  par* 
tent  de  la  même  barrière  pour  fournir  une  carrière  égale.  Mais 
Théopompe  a  cela  de  particulier,  qu'il  allonge  fbn  ouvrage 
par  une  infinité  de  digreffions  hifloriques  de  toute  e/pece.  En 
voici  une  preuve ,  c  efl  que  ce  Philippe  ^  qui  fît  la  guerre  aux 
Romains,  s'étant  donné  la  peine  de  retrancher  des  livres  de 
cet  Hiflorien,  tout  ce  qui  étoit  étranger  à  Thifloire  de  Phi- 
lippe père  d'Alexandre ,  quidevoit  faire  fbn  principal  objet» 

*  De  ces  quatre  E'crivains.  le  plus 


éloigné  du  tenis  de  Théopoxnpe  eft. 
HeUanicus  de  Mhyléne  ou  de  Lcfbos, 
il  étoit  même  plus  ancien  qu*Hérodote 
de  douze  ans.  Ses*>écrits  ne  (ont  pas 
venus  jufqu'à  nous.  Philide,  prefque 
contemporain  de  Théopompe ,.  avoit 
écrit  l'hîdoire  de  Sicile  &  celte  de 
Denvs  le  Tyran.  C*éioit ,  au  jugement 
de  Uenys  a  Halicarnaflè  »  un  mince 
Hiflorien ,  &  fort  au-deflbus  de  Thu- 
^dide  qu'il  a  voit  pris  pour  (bn  modèle. 
Gorgias  de  Léontium  ville  de  Sicile  y  - 
e(l  ie  premier  Rhéteur  oui  ait  eu  de  la 
réputadon  parmi  les  Grecs  ;  mab  à 
cette  qualité  il  joignit  celle  d'impudent 

Menu  Tome  XIV. 


*  SopIiUle.  Pour  Lyfias ,  ce  fut  dans 
fon^ genre  un  Orateur  accompli  -,  entse 
autres  Oraifons  ou  Plaidoyers,  il  en 
avoit  &it  un  pour  la  défenlè  de  So- 
crate»  mais  ce  grand  homme  ne  daigna 
pas  s'en  ièrvir,  aimant  mieux  courir 
te  rifque  d'une  condamnation  injufte 
&  perdre  la  vie,  que  d'enfraindre  les 
loix  de  fbn  pays»  dont  il  avoit  cun«^ 
fiamment  recommandé  l'obtèrvatiois. 
A\y  rçile.y  dans  cet  endroit  du  texte, 
au  lieu  de  toIç  'ntovTûiç,  il  faut  lire 

^  Ce  Philbpc  étoit  fils  de  Démétrius, 
&  père  de  Perfee  dernier  Roy  de  Ma- 
céaoine.  ' 
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les  réduiiit  au  nombÂ  de  felze,  fans  y, rien  imUrédii  fien» 
&  £ins  faire  autre  chofè  que.  d  otçr  les  di^i^lfiûns. 

Puds  de  3miq'  *»  dans  le  premier  li>H:e  d'tm  dk  les  oie- 

qu'y  les  tient  B>n  ai}r  deÂbu^  dç  ceupt  qui  atoiemécril»  avant 
CQx  ;  quib  ne  ie  /ont  point  rois  en  peioe  d'imiter  les  bons 
modelés,  ni  de  donner  de  l'agrément  à  leur  fliie,  plus  curieux 
d  écrire  beaucpup  que  dl^crrre  bien»  Ce  qu'il  y  a  de  iîi^iier, 
ç'eft  que  Durîs  étoit  lui- mc^me  dans  le  cas ,.  &  qu'ri  r^enoh 
en  ceu^-ci  des.  défauts  qu'il  avoit  beaucoup  plus  queiùc.  Peut* 
tire  qu'en  parlant  ainfi,  il  a  voulu  venger  ies  anciens  Ecrî* 
vains  des  mépris  deXhéopômpe;  mais  /ans  vouloir  pénétrer  la 
penfée,  je  maintiens,  pour  moi,  qu'Ephorus  &  Tbcopompe 
ce  méritent. pas  û  cçpfure.  CJéocharès^  ne  s'éioigiioit  pas  de 
jilpii  icj^tlment  /:pui/que  dans  la  comparatibn  qu'il  fait  des 
difcîplesd'Ifocrate  avec  Démofthfcne»  il  dit  que  iesOrai(ôns 
de  celui-ci  reflèmblent  au  corps  d'un  Ibidat  qui  a  vieilli  fous 
Ifis  armes ,  &  que  les  Ecrits  des  autres  reflèmblent  au  corps 
d'un  athlète  :  ce  n'ed  pas-là  mettre  au  dernier  r;àng  lesdiicfples 
d'I(bcr^te;  or  entr  ^ux  tous,  on  ne  peut  pas  douter  queThéo^ 
pompe  né  /oJt  celui  qui  s'eft  leplys  diflîngué* 
.   Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de  cet  Ecrivain.  Jai  touché 
en  peu  de  mots  ce  qui  concerne  fa  perfbnne,  ion  éducation, 
le  tems  où  il  a  vécu,*  fon  cai;aélérey  fês  ouvrages,  &  enfin 
{es  dîverfes  aventures,  ••     . 


•  Ce  Durîs  de  Samos ,  Hiftorîen 
Grec,  floriflbîtdq  tems  de  Ptolémée- 
PhîIadcTphe ,  quclauc  deux  cens  vingt 
ans  avant  TÉre  Chrétienne.  II  avoîi 
écrit  une  Hiftohc  de  Macédoine ,  une 
rf*AgathodcdeSyracufè,  &  quelques 
autres  ouvrages.  Fhotius  a  raîfbn  de 
dire  qu'il  ne  rendoit  pas  joftîce  à 
E  phorus  &  à  Théoponipc. 

^  Ce  Oéocharès  lii'eft  inconrtu.  Je 


m'étonne  que  Htotîus  n'ait  pas  plutôt* 
allégué  le  témoignage  de  Denys  dUa-^ 
Ircamaflè ,  qui  eil  bien  d*un  aut^e 
poids.  Je  vais  le  rapporter  tout  entier,^ 
avec  quelques  réflexions,  afin  que 
Ton  ail  dans  un  même  morceau  tout  ce 
oui  concerne  Théopompe,  qui  con^ 
(tamraent  a  été  l'un  des  pfus  grands 
Fcrivains  de  l'Antiquité.  Voici  dont 
ce  qu'il  en  dit: 


Jug/nnent  de  Denys  d'Hallcamajfe  fur  Thécpcmpe. 
Théopompe  étoit  de  Chlo  ^  i^  c'çfl  ie  pius  iiluflre  de  tou5> 
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iesiliici()lei  dlfocratet  II  a  hiffé  non  (èuietiieiiiitt^des Onai/bm 
dans  k  genre  iJçiibérat if  &  dans  Ie(iémon(fa-atjf»<i^s£^pitres^^ 
écrites  en  vieux  iangage ,  des  Lettres  d  exhortation  »  mab 
.encore  deux  ouvrages  hiftoriques  qui  méritent  beaucoup  dé 
louanges;  car prenuéreoient  ia  mati^een  eft  (<Ht  belle,  lun 
de  ces  ouvrages  cpnteiiaot  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnefe, 
'&i  autre  le^  aélions  de  Philippe  Roy  de  Macédoine.  Ils  font 
écrits  avec  tant  d'ordre  8c  de  netteté ,  que  le  leéleur  les  retient 
fortailemenL  Cet  Hiftorîen  eft  fur-tout  eftimable  par  Ion 
travail  &  par  fês  grandes  recherches;  car  on  voit  que  quand 
même  il  n  aqroit  rien  laifië  à  ia  podérité,  du  moins  il  s'étoit 
mis  en  état  de  faire  un  excellent  ouvrage  i  en  s'y  préparant 
iong-tems  auparavant,  ^  en  n'épargnant  pour  cela  ni  peine 
ni  dépenle.  Ajoutez  qu'il  raconte  beaucoup  de  chofes  dont 
îi  avoit  été  /peélateur,  &  que  dans  la  vue  d'écrire  i'Hîftoîre, 
H  s'étoit  lié  d'amitié,  non  (èulement  avec  ia  plupart  de  ceux 
qui  tenoient  alors  le  timon  des  affaires,  mais  avec  plufieurs 
des  Généraux  d'armée,  des  Orateurs  &  des  Philbfophes  d^ 
ce  tems-Ià,  (ecours  infiniment  avantageux  &  très-nécenâireW 
un  Hiflorien.  Vous  rendrez  juflice  à  l'érudition  de  cet  Autew, 
fi  vous  prenez  la  peine  de  confidérer  ia  prodigieulè  variété 
qu'il  a  mife  dans  ks  ouvrages  ;  car  il  rapporte  l'origine  des 
peuples,  la  fondation  des  villes,  la  vie  des  Rois,  m^me  les 
mœurs  &  le  caraélcre  de  chacun  d'eux;  &  s'il  y  a  quelque 
choie  de  furprenant  ou  d'extraordinaire  dans  une  contrée ,  il 
en  fait  aulfi  mention.  Dira- 1* on  que  ce  détail  ne  iërt  qu'à 
rendre  une  Hifloireplus  amudmte!  ce  leroit  le  tromper;  car 
futilité  qui  en  revient  au  lefteur,  paflè  encore  i'agrément. 
£n  effet,  pour  ne  pas  m  arrêter  à  d'autres  confidératious,  qui 


'  *  Le  tcite  dit  im^MK^  y^it«<. 
Quelques  nianuferîts  portent  a^xa<» 
qyi  ne  fait  point  de  iêns.  Hfx  im^kt»i 
^p^MBc  les  Interprét#  entendent  des 
£  picves  écrites  en  vieux  iangage.  Petit- 
Jim  les  Grecs  ont-îls  pris  piaiftr  quel- 
4^e£M8 1  «côre  en  vieux  langaget  à 


peu'pnes  comme  nous  voyons  que 
Voiture^  la  Fontaine  &  d  autres  ont 
imité  k  ftile  de  Marot  ou  de  nos  vieux 
Romanciers.  Pour  moi ,  |e  crois  que 
par  imn^mç  ^^^mç  H  faut  plutôt 
entendre  des  £'4>itpes.où  il  «toit  parie 
de  chofc»  &rt  Anciennes^ 
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peut  nier  qu'on  Philofophe  qui  fait  cas  du  talent  de  la  parole, 
ne  doive  connoître  les  principales  nations ,  foît  Grecques, 
Ibît  barbares,  les  différentes  fortes  degouvernemens,  la  vie, 
les  mœurs  &  la  fortune  de  plufieurs  grands  Hommes  ?  Théo- 
pompe  parle  amplement  de  tout  cela  dans  fbn  Hiftoire,  non 
il'une  manière  vague  &  abftraîte,  mais  en  le  liant  avec  Ion 
fùjet ,  ce  qui  infpire  naturellement  au  leéleur  le  defir  d'écrire 
de  même.  Je  ne  dis  rien  de  fes  Oraîibns,  qu'il  a  ertibellies  par 
des  lieux  communs  fur  la  piété ,  fur  la  juftice  &  fur  les  autres 
vertus ,  feion  les  idées  qu'en  donne  la  Philofbphie. 

Son  dernier  ouvrage  eft  le  plus  fingulier  de  tous ,  &  celui- 
qui  marque  le  mieux  fbn  caraélére  ;  je  ne  connois  point 
d'Ecrivain ,  ni  ancien  ni  moderne,  qui  ait  rien  fait  dappro^ 
chant.  Ccft  un  ouvrage*  où,  non  content  de  rapporter  ce 

que  bonne  aéUon.  Un  Hiftorien  n'eft 
comptable  que  des  faits ,  on  n  exige 
point  de  lui  qu'il  en  rapporte  les  niotiâ 
cachez ,  &  il  ne  le  doit  jamais  Êire  j 
(ans  les  appuyer  de  bonnes  preuves  » 
autrement  c'cd  donner  (es  idées ,  (es 
vifions  pour  des  réalités.  VarUIas,  pour 
avoir  pris  en  cela  trop  de  licence,  eft 
tombe  dans  le  mépris ,  après  avoir  joui 
d'une  mnde  réputation  9  qu'il  dévoie 
plutôt  a  raçrément  de  (on  ftfle  €pik 
l'amour  de  k  vérité  >  qui  tôt  ou  tard 
reprend  (es  droits,  &  (ans  lequel  un 
ouvrage  kiftorique  ne  i^auroit  avok 
de  fuccés  durable.  Je  ne  fçals  fi  Tacite 
n'ed  point  aufli  un  peu  blâmable  de 
ce  côté -là  9  &  s'il  n'ell  point  tombé 
dans  le  défaut  de  mettre  du  myfiéie 
à  tout  »  &  de  pen(èr  trop  au  defavao- 
tage  des  hommes ,  comme  par  exemf^e. 
({uand  il  dit  qu'Aufi[ufie,  après,  avoir 
în(litué  Tibère  &  Livie  (es  hémieity 
en  (ècond  lieu  (es  petits-fib  &  ieuis 
de(cendaxi!^,  anpelbit  en  troifiéme  llea 
à  (à  fucctffiKm  les  Grands  de  Rome 
qu'il  haîflbit  dans  le  fond  de  (on  ame» 
mais  à  qui  par  oftentation  &  par  var 
nitéil  avott  voulu  vendre  cet  konoev^t 


^'a 


♦  Cet  ouvrage  de  Thcopompe  que 
Denys  d'HalicarnafTe  vante  tant, 
pourroît  bien  avoir  juftement  attiré  à 
ion  auteur  la  réputation  qu'il  avoit 
?auteur  médiFant.  Il  e(l  aifé  de  (è 
imper ,  quand  on  fe  donne  la  liberté 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  hom- 
mes ,  &  de  deviner  leurs  intentions  les 
plus  (èaetes.  Un  Hidorien  peut  bien 
iàire  le  caraAére  des  perfonnes  qui 
îouent  les  principaux  roUes  dans  (on 
iiidoire;  ces  caradéres  bien  fàks  (ont 
un  grand  ornement ,  témoins  ceux  de 
Catiitna>  deCéfar  &  deCaton  dans 
SalluAe.  Mais  l'Hiftorien  (ê  trompera 
toiijours,  s'il  prétend  mettre,  une  liai- 
ibn  néceflàire  entre  les  caraAéres  de 
.  iês  perfbnnages  &  toutes  leurs  aAion$  ; 
car  le  même  homme  eft  (buvent  auffi 
différent  de  lui-même,  qu'il  eft  dilFé- 
lent  des  autres.  Il  n'y  en  a  point  de  fi 
courageux  qui  n'ait  à  rougir  de  quel- 
que lâcheté ,  ni  de  fi  libéral ,  fi  géné- 
reux ,  qui  ne  puiffc  (c  reprocher  quel- 
que trait  d'avarice,  ni  en  un  mot  de  fi 
vertueux ,  qui  ne  fe  démente  quelque- 
ibis  ,  comme  il  n'y  en  a  point  de  fi 
■léchant  qui  ne  foie  capable  de  quet 
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qui  $'eft  paiTé  aux  yeux  de  tout  le  monde»  fl  entre  ilàns  Tinté- 
rieur  des  principaux  adeurs,  iônde  leurs  intentions  les  plus 
iècretes,  les  démafque,  &  fait  voir  leurs  vices  cachez  ibiis 
ks  apparences  de  la  vertu  ;  forte  d'examen  que  je  ne  fuk 
comparer  qu  à  celui  dont  nous  parle  la  Fable ,  &  qui  ie  fak 
aux  £nfers  par  ces  juges  inexorables  que  les  Dieux  ont  com*- 
mis  pour  nous  faire  rendre  compte  de  nos  avions*  Auifi 
quelques-  uns  l'ont  traité  de  médilânt  1  parce  qu  il  biâme  ha]>- 
dimênt  ce  qui  e(l  blâmable ,  &  qu'il  diniinuë  la  gloire  de  ptuh 
fjeurs  grands  perfonnages.  Mais,  à  mon  avis,  il  fait  comme 
les  JVlédecins ,  qui  appliquent  le  fer  &  le  feu  à  des  parties 
vicieuiès  âfi^ gangrenées,  pour  fwvev  celles  qui  font  £ilnes  & 
entières.  Tel  eft  Théopotnpe  dans  ce  qui  regarde  les  choies.  > 
Quant  à.ià  d]<!lion,  elle  eft  toute  lemblable  à  celk  d'iiô- 
crate"*",  pure^  fimple,  nullement  recherchée  «  daire>-noble, 
élevde,  pompeufë,  coulante,  pleine  de  douceur,  &  harmo- 
nieufo  lâns  excès.  Je  n'y  vois  qu'une  différence,  c'eft  que  le 
flile  de  cet  Hiftorien  eft  plus.picquant  &  plus  fort  que  celui 
d'ifocrate,  (ùr-tout  ioriqu'il  reproche  à  des  Généraux  d'armée 
ou  à  des  villes ,  de  mauvais  deflëins ,  ou  des  aélions  lâches  & 
honteufb.  Ç'eft  ce  qui  lui  arrive  fouvent,  &  alors  peu  s&t 
faut  qu'il  naît  toute  la  véhémence  de  Démofihene,  comme 


Tertio  graJu  Prhnores  chitatis,  pte^ 
Tofque  inviffis  Jîbi ,  fid  jaSantîS 
gbriâaut  apud  pofltrasi  Et  lorsqu'il 
nous  tait  entendre  qu'Auguile,  en 
adoptant  Tîbére ,  n*avoit  agi  ni  par 
amitié  pour  lui ,  ni  par  zélé  pour  i'£'- 
Cit,  mais  par  une  ambition  déréglée, 
pour  rehauflfer  l*éclât  de  (à  gloire  par 
le  contrafte  des  vices  de  (bn  fiicoeflèur  : 
Ne  Tiberium  quidem  caritate  aut 
ReiptibUcœ  cura  Juccejfbretn  adJcH 
^sm,  fedquoniam  arrogantiamfavir 
tiamque  mtrêfpexerit  ^  comvûrathne 
deterrimâfibi  giorîamquœfivijfe.  Par 
cette  raî(bn ,  je  préfererois  au  caraAére 
de  Tacite  celui  de  Sallufte,  oui  n'efl 
ffls  plus  icntencieux  qu'un  Hiilorien 


ne  doit  Fêtre,  &  qui  d'aîlleurs  a  une 
brièveté  d'aiitant  plus  merveilleufè  > 
qu'elle  ne  nuit  point  à  ia  ciané. 

*  Malgré  cet  éloee  du  ftile  de  Théo- 
ponipe ,  Longin  dans  (bn  Traité  du 
dublime,  n'a  pas  laiifé  de  remarquer 

3ue  cet  E'crivain  gâtoit  quelquefois 
e  beaux  endroits,  par  la  bafldlè  des 
termes  qu'il  y  mêloit ,  &  il  en  cite  un 
exemple  fènfible.  Denys  d'Haiicar^ 
naflè  n'a  donc  pas  raifon  de  l'égaler  à 
Ifbcrate.  Pour  moi ,  je  m'en  rappor- 
terois  plus  vobntiers  au  jugement  dé 
Photius,  qui,  ce  me  fèmbie,  a  fort 
bien  démêle  ce  au'il  yavoit  de  louable 
&  de  blâmabk  Jans  Théopomue,. 
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on  ifi  peut  voir  par  plufîeurs  endroîti  4e  ks  ouvrages,  maii 
jtntr'gutrcs  par  (es  Epîtres  en  vieux  langage,  où  il  sdï  plu^ 
livré  à  fùn  naturel.  Je  voudrqîs  /eulement  qu'il  n  eôtpas  porté 
!e  foin  cle  limer  iè$  écrits,  jufquh  sembarraflèr  de  la  rea- 
contre  des  voyelles ,  qui  font  quelquefois  ce  que  1  on  appelle 
un  hiatus,  ni  jufqu'à  rechercher  des  périodes  trop  arrondies., 
jtrop  nombrcyfes,  ou  de  certaines  figures  qu'il  afFeclionne, 
-&qiii  reviennent  trop  fou  vent,  fou  ftile  feroît  encore  bien 
-meiileiir.  Si  i  pn  regarde  le  fond  de  l'ouvrage,  on  y  peut  auffi 
trouver  quelque  chok  à  reprendre,  fiir-tout  fes  comparai- 
fous,  dont  plufieurs  ne  font  ni  néceilàires,  ni  niême  à  propos; 
inais  je  lui  pardonne  encore  moii:iS;de  petits  contes  afTbz  ri<i^ 
eûtes  qu'il  fnit  quelquefois ,  comme  céluî  de  ce  Silène  qui 
.appariât  en  Attcédoini^ ^  &  cet  autre. dun  Dragon  qui  sap- 
,proGiia  d'une  galàfe  durant  un  combat  riaval« 
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H 1  S  T  0  I  RE    DE  S    PERSE  S 

S'CRITE    PAR    CTE'SIAS, 
Suivûut  y  Extrait  que  Photius  nous  en  a  laifje. 

Par  M.  TAbbé.  G  É  d  p  y  n.^     .  . 

J'ai  Iû,  dît  Photîus,  une  Hîftoîre  des  Perfes  tfcrîte  pai*  ^3.  Jui». 
Ctéfias  déCnîde»,  &  didribuée  en  vingt- trois  Livres,  *739- 
dont  pourtant  les  {w  premiers  contiennent  i'Hiftoîre  à^% 
Aflyriens,  &  font,  à  proprement  parler,  une  întrodu<Sîon  à 
celle  des  Perfes,  qui  ne  commence  qu'au  feptîéme  livre ^.- 
Dans  celui-ci  &  dans  les  fix  qui  fuîvent,  il  traite  tout  ce  qui 
i^arde  Cyrus,  Cambyfe,  le  Mage  Sphendadate,  Darius  & 
Xeixès,  mais  rarement  it  s  accorde  avec  Hérodote,  qui  a  écrit 
avant  lui  ^.  Cet  Hiftorien,  iî  nous  en  croyons  Ctéfias,  efl  uix 


•  Cétoît  autrefois  une  vîHe  cotrfîdé- 
Table  de  l'Afie  mineure  5  elte  étoit  cé- 
ïébit  par  uti  tempfe  de  Vernis,  où  ia 
Déefle  avoir  une  ihtuë-  qui  piflbif 
pour  le  chef-cTceuvre  de  Praxitèle. 

**  On  voit  par-là  gue  Photîus  ne 
sVtolc  i>asprop|riLIe  raire  l'extrait  ou 
Fabbiegé  des  luFpremiecs  livres  de 
Ctéfias  9  qui  roifloient  uniquement  fur 
i'Hifloîi^é  des  Aflyriei|s.  Nous  en 
avons  quelques  fragmei:^  qu'Henry 
Eftienne  a  tirez  de  divers  Auteurs , 
particulièrement  de  Diodore  de  Sicile  ; 
çcsfiagmens  font  regretter  la  perte  de 
i  ouvrage.  II  (èroit  fort  à  fouhaiter  que 
Phouus  nous  ^ut  coç/èrvé  cette  po'e- 
Kiiére  partie  des  vingt -^  trois  livres  de 
ùéïias,  elle  ferviroit  peut-être  à 
^bircir  THiftoire  de^Ai^neos,  qui, 
£uite  de  moDumens,  eft  &  fèia  toû* 
îours  fort  itKertalne.. 

'  Ici  fe  préfen<e  naturellement  une 
qticftion,  fcavoir,  qui  dès  deux  eft  ie 
plus  aoyabw^  Hérodote  o^Oéfii^^ 


dans  les  chofès  ^'ifs  ont  traitées  Turt 
ôtrautrc.  PJDtarquedanslà  vied'Ar^ 
faxerxe>  prend  à  tâche  de  décrier  Gté^ 
fes  ;  i!  en  parle  comme  d'un  homme 
vain  9  qui  /è  glorifie  de  marques  de 
diflindfon  quil  n'a  pas  reçues  >  '& 
comme  d'un  Ecrivain  plein  de  fables 
&  de  fauflctés.  Mais  on  fent  que  Plu-» 
farque  étoit  de  mauvaifè  humeur  con«> 
tre  lui ,  éc  cène  mauvaifè  humeut 
venoit  de  ce  que  Ctéfias  paroît  plus 
ÊvôraMe  aux  Làcédémontens  qu  aux 
Thébains.  Voilà  ce  oue  le  Boeotien , 
zélé  pour  fa  patrie ,  n  a  pu  pardonner 
àCtefias.  Cependant  l'autornéde  Piu« 
tan-qtie  a  tellement  prévalu ,  que  la 
plupart  de^  Modernes  n'ont  pas  fait 
grand  cas  de  Ctéfias.  J'en  vois  deux 
raifons)  l'une  que  cet  Auteur  donnant 
piusde  treize  cens  ans  de  durée  à  l'Em- 
pire des  Aflyriens,  ft  Chronologie 
s'accorde  plus  difficilement  que  celle 
d'Hérbdoîe,  avec  i.'E'^crîture  Sainte. 
L'autre^  oueprefqu'en  toute  forte  éà 
flâarié^y  les  viTOifiiine&  jugent  ^'aprél 
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menteur  8c  un  conteur  de  fabies  ;  pour  lui ,  il  nous  aâure  qui! 
a  vu  de  /es  yeux  la  plupart  des  choies  qu'il  rapporte ,.  Sl  que 
les  autres  il  les  a  àpprîfb  de  fa  bouche  dés  Per^  les  plu^ 
dignes  de  foy  *•  Non  (èulemeAt  il  eft  contraire  à  Hérodote 
fur  prefque  tous  les  points,  mais  il  s'éloigne  aulTi  eh  quelques- 
uns  de  Xénophon.  An  refte,  cet  Auteur  vivoît  en  nlême* 


autrui  plutôt  que  par  eux-mêmes, 
parce  qu'en  effet  l'un  eft  bien  plus  aifê 
que  I  autre.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  je  ne 
(çais  s'il  y  a  uti  préjugé  plus  mal  fondé 

?ie  celui  qu'on  s'dl  formé  contre 
téfias;  car 9  après  tout,  fbn  ouvrage 
ne  fubfifle  plus»  on  ne  peut  donc  pas 
içavoir  s'ilétoit  ikbuleux.  Les  An- 
ciens,  à  la  referve  de  Plutarque,  ne 
nous  en  ont  point  donné  cette  idée. 
Denys  d'HalicarnaflTe ,  Diodore  de 
Sicile,  Strabon,  Pline»  Athénée, 
Xénophon  même  contemporain  de 
r  Auteur ,  !e  citent  arec  éloge.  Que  (i 
l'on  en  juge  par  l'extrait  ou  abbré^é 

Sue  Photius  nous  en  a  laifle  »  je  I  ai 
délement  traduit»  qu'y  remargue- 
t-on  qui  ait  l'air  de  fàbie  ou  de  âufleté  ! 
II  eft  entièrement  contraire  à  Héro- 
dote ,  cela  e(l  vrai  »  mais  lequel  doit 
ctrc  cenfé  mieux  inftruit,  d'Hérodote 
ou  de  Ctéfias  ;  d*Hérodote  »  oui  ne 
parle  que  fur  la  foy  d'autrui ,  qui  écri- 
voit  dans  un  tems  où  les  Grecs  avoient 
peu  de  coimnerce  avec  les  Perfès»  & 
ne  les  connoiflbient  que  par  les  maux 
infinis  qu'ils  en  avoient  reçus;  ou  de 
Ctéfias»  qui  a  voit  pafle  dix-fept  ans 
en  Per(è  »  non  dans  un  coin  de  ce  vade 
royaume»  mais  à  la  Cour»  qui  étoit 
Médecin  d'Artaxerxe  &  de  toute  h 
fimilje  royale»  qui ,  à  la  qualité  dlia- 
bile  Médecin  joignant  un  grand  fens» 
ccoit  confulté  fur  les  affitires  d'Ftat , 
qui  fitt  chargé  de  négociations  très- 
importantes  »  qui  parle  comme  témoin 
oculake  d'une  partie  des  chofès  qu'il 
npportc»  &  qui  étoit  plus  à  portée 
que  perfbnne  de  fçavoir  bien  les  au- 
tres! £(l*ii  vraiTemblablç,  eft-d  mtmi 


qu'un  Iiômme  qui  jouoit  tm  fi  grand 
rolle  à  la  Cour  »  eût  entrepris  d  écrire 
l'Hiftoire  des  Perfts,  pour  ft  desho- 
norer par  des  fidiles  quipouyoicnt  être 
démenrîes»  &.  par  les  Perfès  mêmes, 
&  par  Ces  Gréa  qui  avoient  (èrvi  dans 
l'armée  du  jeune  Cvnis  !  Je  ne  orain* 
drai  donc  point  d  avancer  que  pour 
ce  cnii  regarde  I^Hiftoire  des  Pôfej 
Ciélias  e(t  plus  croyable  qu'Hérodote. 
Celui-ci  ell  le  premier  Htltcnien  de 
mérite  qui  ait  paru  »  il  a  divinement 
bien  écrit;  les  Grecs»  grands  ama« 
teurs  de  la  beauté  du  ftile  &  de  la  di« 
âion  »  applaudirent  à  un  genre  d'écrire 
qui  a  voit  pour  eux  le  charme  de  b 
nouveauté.  Les  Romains  prireat  dans 
la  fuite  le  même  goût  »  &  firent  le 
même  cas  d'Hérodote.  Je  ne  luicon- 
telle  pas  la  gloire  d'avoir  bkn  écrit, 
mais  pour  le  fond  des  cho/ês ,  quicon* 
que  voudra  le  cttûau^,  aura  ample 
matière.  Moi-mêdflpnsla/îiitede 
ces  remarques»  je  ma  obligé  de  re* 
lever  quelques  contes  dont  il  a  &Td 
(on  ou  vrs^e  »  &  qui  Ibm  hors  de  toute 
vraifèmblance. 

*  Ctéfias  ne  dit  point  qu^d  ait  mtife 
ces  chofès  dans  les  archives  de  i^m- 
pire.  Véritablement  il  l'a  dit  dans  un 
autre  endroit»  comme  le  témoigne 
Diodore'  de  Sicile  ;  d'6ù  Ton  a  pris^ 
dccafîon  de  traiter  Ctéfias  de  menteur,' 
parce  que,  dit-on,  dès  le  tems  d'Et 
dras  »  qui  vivoit  (bus  Artaxerxe  Lon^ 
gut-mam,  il  n'y  avoir  plus  en  PeHè 
aucun  titre  ni  mommient  de  la  liberté 
accordée  aux  Juifi  fan  Cyrus;:  aigun 
wm/fA  9jCft:pi|9,l9rtrGQAc}yao|. 
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tems  que  le  jeune  Cyrus*,  qui  fut  fils  de  Darius  &  de  Parllâtis/ 
&  frère  d'Artaxerxe ,  à  qui  paffa  enfùîte  l'Empire  dcst  Perfes. 
Ctéfias  débute  pat  dire  qu'Aftyage  ^  ou  Aftyigue,  car  il 
iui  donne  l'un  &  1  autre  nom ,  n  avoit  aucune  parenté  avec 
Cyrus;  que  pour  éviter  la  colère  de  ce  Prince,  ii  avoit  pris 
ia  fuite  &  s'étoit  iâuvé  à  Ecbatane ,  où  fa  fille  Amyntis  & 
Spitamefbn  gendre  iavolent  caché  dans  un  coin  du  Palais  ^  ; 
que  Cyrus  étant  furvenu  I  avoit  fait  mettre  à  la  torture,  non 
ièulement  Amyntis  &  Spitame ,  mais  encore  leurs  enfans , 
Spttace  &  Mégaberne,  pour  les  obliger  à  dire  ce  qu'Aftyage 
étoit  devenu';  que  celui-ci  ne  pouvant  ibuffrir  que  les  neveux 


*  Ce  Prince  fut  tué  la  quatrième 
année  de  ia  X  C I  v.'  Olympiade ,  à  la 
hàtalile  qu'il  donna  à  Ton  frère  Ana- 
jcence.  Ctéfias  étoit  ou  dans  fon  armée, 
ou  dans  celle  d'Artaxerxe,  on  ne  fçaît 
pas  bien  lequel  des  deux.  On  fçah 
lèuiement  que  Ctéfias  panià  le  Roy 
de  la  blefllire  qu'il  avoit  re^ë  dans  ce 
combat. 

^  Aftyage  fils  de  Cyaxare  &  beau- 
frere  de  Créfus  »  eut  une  fîile  appeiiée 
Mandane  »  qui  fut  donnée  en  mariage 
àCambyfèi  d'où  naquit  Cyrus;  ainft 
Aftyage  étoit  Tayeul  maternel  de  Cy- 
rus. Mais,  (êbn  Ctéfias,  Aftyage, 
comme  les  Grecs  l'ont  appelle ,  iè 
nommoit  dans  la  Langue  du  pays , 
Alpadan  ou  Apandam;  ii  étoit  fils 
d'Aftibara  Roy  des  Médes,  &  fuccéda 
à fbnpere.  Cyrus s'étant mis  à  ia  tête 
des  rerfès ,  vainouit  Aftyage ,  oui , 
pour  fè  dérober  a  la  pourluite  oc  à 
fa  CQlére  du  vainqueur ,  fuit  Jufqu'à 
Ecbatane,  où  il  (è  tint  caché.  Rien  de 

ÎIus  contraire  oue  ces  deux  récits. 
>'où  vient  cela  :  Hérodote  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y  avoit  quatre 
manières  différentes  de  conter  les  aven- 
tures de  Cyrus.  If  a  choiiî  celle  qui  lui 
a  paru  tenir  plus  du  merveilleux ,  (ans 
doute  parce  quil  a  cru  que  fon  ou- 
vrage v  gagneroit,  &  en  feroit  plus 
agr»ble.  Ctéfias  au  contraire  a  luivi 

A^m.  Tome  XIV. 


la  tradition  la  plus  fimple ,  &  qu'il  a 
jugé  la  plus  digne  de  ioy.  Rien  que 
d'extraordinaire  &  de  romanelque 
dans  ce  aue  dit  Hérodote ,  rien  que 
de  naturel  &  de  croyable  dans  ce  que 
dit  Ctéfias.  Ce  dernier  avoit  pafle  dix- 
fèpt  ans  à  la  Cour  d'Artaxerxe,  l^onoré 
de  la  confiance  du  Roy  &  de  celle  de 
la  Reine  Parifàtis.  II  a  pu  les  confiilter 
Tun  &  l'autre  ;  il  eft  cenfe  auffi  inftruic 
de  la  vérité  des  faits,  qu'on  pouvoit 
l'être  alors.  La  tradition  luivie  par  Hé« 
rodote,  marmioit  une  providence  par* 
ticuliére  de  Dieu  fur  la  perfbnne  du 
fondateur  de  ia  Monarchie  des  Perfès» 
&  faifbit  honneur  à  la  nation  ;  en  bon 
Courdfàn ,  Ctéfias  ne  devoit  pas  s'en 
écarter.  Quelle  rai(bn  peut-il  avoir  eu 
de  la  négliger,  fi  ce  n'cft  parce  qu'il 
la  regiardoit  comme  une  pure  fàbie  ! 
Aufn  voyons- nous  mie  Diodore  de 
Sicile  a  abandonné  Hérodote,  pour 
s'en  tenir  au  récit  de  Ctéfias. 

«  Le  texte  de  Phodus  porte,  ôr  wc 

K^IOK^fOSÇ  Itfv  BcLOtMtav  ùtKMfÂûl'mU 

J'avoue  miç  je  ne  Içais  ce  que  fignifie* 
le  mot  KftffK^foç  ou  Kftn^f^v.  C'eft 
apparemment  un  mot  de  la  Lanfi;ue 
Perfànne,  qu'aucun  des  Interprètes 
n'a  entendu ,  ni  peut-être  Photius  lui^ 
même ,  c'eft  pourmioi  je  l'ai  rendu 
comme  j'ai  pU|  en  aiùnlflans  un  coin 
du  Palais.        •     . 
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iuflènt  tourmentez  pour  1  amour  de  iui  »  5  étoit  de  lui-même 
repréfenté  à  Cyrus ,  &  qu'Œbarès  lavoit  fait  jetter  dans  ua 
cacliot,  cliargé  de  chaînes  ;  que  peu  après  Cyrus  touché  de 
repentir  i  en  avoit  retiré  1  &  1  avoit  honoré  comme  ion  père; 
qu'il  avoit  rendu  les  mêmes  honneurs  à  wAjnyntis,  &  quH 
lavoit  enfiiite  époui^e  ;  qu'à  i'égard  de  Spitame ,  il  i  avoit 
condamné  à  perdre  la  vie,  parce  qu^ii  iui  avait  menti,  en 
di^nt  qu'il  n  avoit  point  vu  Aflyage,  &  quil  ne  (çavoit  ou 
il  étoit.  Voilà  ce  que  Ctéfias  raconte  ^  en  quoi  il  efi  fortdiffc- 
rent  d'Hérodote. 

De-Ià  il  pafle  à  ia  guerre*  que  Cyrus  fit  aux  Bacbiens*  Ce 
Prince  leur  livra  bataille»  &  Tàvantage  fut  égal  de  part  &  d'au* 
tre  ;  mais  les  Baélriens  ayant  appris  que  Cyrus  regardoit  Afiya* 
ge  comme  fon  père,  qu'il  chériflbit  Amyntis ,  &  qu'il  en  avoit 
&it  fà  femme ,  mirent  bas  les  armes  &  k  rendirent  à  lui  \ 

11  vient  enfuite  à  l'expédition  de  Cyrus  contre  les  Saces^ 
expédition  qui  lui  réuffit  d'abord,  par  ia  priië  d'Amorgès leur 
Roy;  mais  Sparéthra  ^  fà  femme  ayant  levé  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  &  de  deux  cens  mille  femmes, 
marcha  droit  à  Cyrus,  remporta  fur  lui  une  grande  viâoirCi 
&  fit  prifbnnier  de  guerre  entr  autres  Parmisès  firejfe  d'Amyih 
tis,  avec  ies  trois  fils ,  ce  qui  valut  à  Amorgès  fa  dâivrance, 
par  l'échange  qui  fè  fît  de  ces  prilbnniers.  Il  ajoute  que  Cyrus 
ayant  fait  alliance  avec  Amorgès  ^,  fortifié  de  fon  iecours,  if 
fc  trouva  en  état  d'attaquer  Créfûs,  &  de  i'affiéger  dans  h 
ville  de  Sardes  fa  capitale.  Les  Perfès ,  par  le  confeil  d'(£barè$. 
élevèrent  fur  les  murs  de  la  ville  des  fantômes  de  fbidats  £dt$ 


*  Hérodote  ne  £ut  point  mention  de 
cette  guerre» 

-*  Depuis  cette  conquête»  la  Badriane 
fut  toufoun  une  province  de  l'Empire 
des  Perfes. 

*  Les  autres  Hifloriens  difênt  contre 
les  Scythes,  Ctéfias  dit  contre  les  Sa- 

tkfêéLlj.  ces,  parce  que  les  Perfe  appelloient 
du  nom  de  Saces  tous  les  Scy tW 

'  La  Reine  qui  owbattit  Cyrus  On 


qui  dëik  fon  armée ,  s'appeDoit  To- 
myris.  Ctéfias  eft  leleulquî  la  nonuiie 
Sparétlinu 

<  Suivant  Hérodote,  Cyns  Ml 
dé|a  maître  de  la  peribnne  deCrérns 
&  de  ton  royaume,  quand  ii  touma 
iès  armes  contre  les  Scydies.  Ii  n*cft 
pas  poflibie  de  i^voir  lequel  de  ces 
deux  rédts  eft  véritabiey  mais  celui  de 
Ctéfias  me  parofc  du  moins  k  plus 
vnd&mbiable» 
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en  bois^  Les  aiiiégez»  daos  lobicurité  de  la  nuit,  prirent  cei 
fantômes  pour  de  vrais  ibldats ,  &.  eurent  tant  de  peur  qu'ils 
iê  rendirent.  Créfbs  réckiit  à  Textrânité ,  donoa  ion  fils  pour 
otage  ;  lui-même  avoit  été  déçu  par  un  ^dre  qui  lui  jâ;oît 
apparu.  Cq>endant  comme  ce  maifaeureux  Prince  chachoit 
encore  à  amu/er  &  à  tromper  Cyrus ,  on  tua  /on  fils  en  fa 
préience;  la  mère  outrée  de  douleur  iê  précipita  du  haut  des 
remparts ,  &  abbrégea  aind  ib  jours.  Créfiis  »  après  la  pri(ê 
de  Sandes,  fe  réfugia  dans.uh  temple  d'Apollon,  où  trois  fois 
lié  &  garrotté  par  ordre  de  Cyras ,  trois  fbis  il  fut  trouvé 
libre,  ce  qui  arriva  d'une  manière  invifible;  car  on  avoit  bien 
fermé  la  porte  du  temple,  le  fceau  de  Cyrus  étok  appofè  (ùr 
la  ferrure,  &  Ion  en  avoit  confié  la  garde  àŒbarès  même. 
On  fÔLipçonna  ceux  cpii  étaient  liez  avec  lui  dans  le  même 
lieu,  d'avoir  rompu  (es  chaînes,  &  Hs  fîirent  tous  condamnez 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Après  xpioi  on  tira  Crélùs  du  temple; 
&  on  le  remena  dans  ion  palais ,  où  l'on  le  lia  encore  plus 
étroitement  qu'auparavant.  Mais  aufii-tôt  le  Ciel  fè  déclara 
en  iâ  faveur  par  des  éclairs  &  un  tonnerre  épouvantable  K  de 
ibrte  que  Cyrus  fut  enfin  obligé  de  lui  ôter  fes  chaînes.  Dans 
la  (îûte  il  le  traita  avec  beaucoup  d'humanité ,  ju(qu'à  lui 
donner  la  ville  de  Barcné  près  d'£cbatane  pour  fbn  fëjour,  & 
à  lui  entretenir  cinq  mille  cavaliers  &  dix  mille  hommes  de 
pied  pour  la  garde  de  fz  perlbnne.  L'Eunuque  Pétifàque, 
continue  Ctéfias,  çtoît  alors  en  grand  crédit  auprès  de  Cyrusi 
il  fijt  envoyé  dans  la  Barcanîe  pour  en  ramener  Aflyage,  que 
ta  Reine  fâ  fille  &  Cyrus  lui-même  avoient  grande  envie  de 
revoir;  mais  Œbarès  cohlêilia  à  Pétifaque de  iaifièr  Afiyage 
dans  des  deierts ,  où  la  faim  &  la  ibif  le  fiÛènt  périr,  ce  quil 


*  Cet^ndroit  paroît  un  peu  étrange, 
mais  c^eft  la  fikute  de  Phodus,  qtû  a 
id  trop  Csné  (on  Extrait;  car  Libanius 
nous  a  confervé  les  propies  fermes  de 
Ctéfias,  qui  portent  que  ies  Perfes, 
avec  de  longues  perches»  avancèrent 
durant  la  nuit  par-deflfus  ies  murs  de  b 
«die  des  fantàmes  de  foidats  en  bok, 
&  que  le  lendemain  au  petit  joOr,  i« 


Lydiens  ttompez  par  ces  fantômes 

S'ils  voyoient  de  loin  ^  crurent  que 
Pertes  étoient  déjà  maîtres  de  la 
tille,  &  qu'ils  le  (êix>ient  bien-tôt  de 
la  citadelle  ;  ce  qui  leur  caufà  tant 
d  épouvante  qu'ils  ft  rendirent  à  di& 
crétion. 

*»  Hérodote  ftuve  Créfus  d'une  ma* 
aiéve  encore  ^ius  mîracuieufe.  ^ 

¥  •   •• 
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cxccuta.  Son  crime  fut  découvert  dans  la  fuite  par  un  longe; 
Amy  ntis  en  pourfuivit  la  vengeance  avec  tant  de  chaleur,  que 
Cyrus  lui  abandonna  cet  Eunuque ,  à  qui  elle  fît  arracher  les 
yeux ,  enlûite  il  fut  écbrché  vif,  &  il  expira  (ùr  une  croix. 
CËbarès  qui  ië,  (èntoit  coupable,  craignant  pour  lui  le  même 
iraîteraerit,  quoique  Cyrus  le  raflîirât  &  lui  promit  de  ne  le 
point  abandonner,  s  abdint  de  manger  durant  dix  jours,  Sa 
finît  aîhfi  fk  vie.  On  fit  de  magnifiques  funeraiiies  à  Aftyage, 
dont  le  corps  fut  trouve  entier  &  bien  conièrvé  dans  lés  dfr- 
lêrts  où  il  étoit  mort;  car,  dît  Ctéfias,  les  lions»  lavoient 
défendu  contre  les  autres  bêtes  féroces,  jufqua  ce  que  PétiÊ- 
que  fût  retourné  pour  l'enlever. 

La  dernière  expédition  de  Cyrus>  dont  il  /bit  parlé  dans 
Ctéfias,  fiât  contre  ics  Dcrbicfes  *>,  qui  avoient  alors  pour  Roy 
Amorëus.  Ces  peuples ,  par  le  moyen  de  leun  éléphans  qu  ils 
firent  Ibnîr  tout-à-coup  d'une  embufcade,  mirent  la  cavalerie 
de  Cyrus  en  déroute,  lui-même  tomba  de  cheval  :  un  Indien, 
car  il  y  avoît  des  Indiens  parmi  ies  troupes  diss  Derbices,  & 
c  étoient  eux  qui  leur  avoient  amené  des  éléphans  ;  un  Indien, 
dis-je,  lui  perça  la  cuiife  d'un  coup  de  javelot,  dont  il  mounit 
peu  de  jours  après  ^.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  blcffé 

de  ion  fils ,  £iit  chercher  Je  corps  de 
Cyrus  fur  le  champ  de  kiaifie,  âc 
l'ayant  trouvé  >  hii  coupe  la  térei  &  k 
jette  dans  un  otitre  plein  de  fàog  hu- 
mam ,  en  lui  infuItantpaT  ces  paroles  : 
Jfaffqfii'-toi  defang  »  puifque  tu  Fax 
tant  ahné.  Il  efl  vrai  que  ce  rédt  ne 
fait  pas  honneur  à  Cyrus,  &  Ion 
pourrolt  crohie  que  Ccéfias  s'en  efl 
éloignépour  ùâre  ùl  cour  aux  Perfesi 
mais»  d  un  autre  côté,  il  parle  des  Rois 
&  des  Reines  de  Perfe  avec  tant  de 
franchifè,  il  diffimiile  û  peu  leur  cniatt* 
té,  leur  incontinence,  leur  noirceur, 
même  celledela  Reine  Parifatis,  dont 
il  avoft  l'eftime  &  la  confiance,  que 
dans  totu  (on  ouvrage  on  ne  remarque 
rien  qui  fente  la  fkterîe.  Quel  mottf 
auroit-il  donc  eu  pour  d^guifa  b 
vérité! 


*  Voilà  apparemment  un  de  cestrahs 
fiibuleux  que  Photius  reproche  à  Cté- 
fias ,  &  avec  raiibn  ;  mais  il  s'en  trouve 
de  (emblables  dans  la  plupart  des  Hi- 
ftoriens.  Ce  font  des  bruits  populah-es 
qu'ils  paroifiènt  adopter,  &  oui  n'in- 
téreûTent  point  le  fond  de  THiftoire , 
)>arce  qu'ils  ne  trompent  perfbtine,  & 
^'on  tes  prend  pour  ce  qu'ils  valent. 

'  *  Les  Derbices.  étoîcnt  un  peuple 
barbare  volfm  des  Hyrcaniens;  il  en 
efl  parlé  dans  Strabon ,  qui  nous  ap- 
prend que  les  Derbices  égorgeoîent 
fous  les  hommes  d'entr'eux  qui  avoient 
atteint  lage  de  foixante-dix  ans>  & 
qu'ils  s'en  nourrifibient» 

•  Dans  Hérodote ,  Cjrrus  pérît  en 
combattant  contreTomyris  Reine. des 
Mafiiigétes^  laquelle  ouorec  de  la  iDort  i 
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jqu'on  le  tirade  la  mêlée»  &quonLle  porta  au  camp.  L&s  Perles 
perdirent  dix  mille  hommes  en  cette  occafion ,  &  les  Derblce^ 
n'en  perdirent  guéres  moins,  Dh  qu'Amorgè$  eut  nouvelles 
de  ce  qui  5'étoit  pafliî ,  ii  accourut  avec  ks  Saces ,  au  nombre 
4e  vingt  mille  chevaux.  Alors  les  Perles  &  les  Saces  donnée 
jent  une  féconde  bataille  aux  Derbices,  &  combattirent  avec 
tant  de  vdeur,  qu'ils  remponérertt  la.  vidoire  la  plus  com^ 
ptette,  trentemilleDerbicesdemeuïérent  fur  la  place;  la  perte 
iies  Perles  né  fut  que  de  neuf  mille  hommes,  &  tout  le  pays 
fut  ibûmis  à  la  domination  de  Cyrus.  Mais  ce.  Prince  appro- 
choit  de  &  fin  ;  comme  il  ne  i'ignoroit  pas,  il  déclara  Çam- 
byft  Ion  fils  aîné  Roy  des  Perfes  ;  ii  donna  à  Tanyoxarce  ion 
c:âdet,  la  Ba<^iane,  la  Choramnie,  la  Parthie  &  la  Carnianie^ 
lâns  1  aflujettir  à  aucun  tribut  envers  ion  frère  :  ii  pourvût 
Siuili  à  ietablilTement  des  enfans  de  Spitame,  en  failànt  Spî« 
tace  Satrape  des  Derbices,  &  Mégaberne  Satrape  de  la  Bar^ 
canie.  Il  leur  recommanda  à  tous  d  obéir  en  toutes  choies  à 
)a  Reine  leur  mère  ;  il  demanda  à  Amorgès  ion  amitié  pour 
eux  tous;  il  voulut  qu'ib  iè  ddnnailènt  la  main,  pour  maraue 
de  leur  bonne  intelligence,  ibuhaltant  toutes  ibrtes  de  prolpè- 
rites  à  ceux  qui  lentretiendroient ,  &  frappant  de  fa  malédic- 
tion quiconqued  entr  euxferoit  tort  aux  autres.  Ainfi  mourut 
Cyrus ,  le  troifiéme  jour  de  là  bleiîure ,  &  après  un  règne  de 
trente  ans  '^.  C  eft  auiïi  la  fin  du  onzième  livre  de  Ctéfias. 

Le  douzième  commence  à  1  avènement  de  Cambyfe  au 
trône.  Le  premier  loin  de  ce  Prince  fut  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  ion  père.  Bagapate  fut  chargé  de  conduire  le  corps 
en  Pcrfe ,  &  de  faire  les  obfëques  ;  en  tout  le  refte ,  Cambyfe 
ife  conforma  aux  dilpofitions  que  Cyrus  avoît  faites-* Art alyre. 


*  Prefôue  tous  Ic$  Hîftoriens  s  accor- 
dent à  Gonncr  trente  ans  de  règne  à 
Cyrus,  cependant  le  Canon  des  Rob 
4*Aflyrie  ne  lui  en  donne  <}ue  neuf. 
Cette  dîverfité  d  opinions  fonde  une 
difficulté,  que  Ion  réfout  en  diianc 
que  le  Canon  n  a  compté  que  les  an- 
nées de  la  monarchie  cie  Cyrus ,  c'eft- 
^ndire^  depuis  qu'à  l'Empire  des  Perfts 


il  avoit  joint  ceîui  des  Médcs.  Ce  fut 
la  première  de  ces  années  que  Cyrus 
renvoya  les  Juifs,  &  que  finit  la  capti* 
viré  de  Bahyione.  Je  ne  fais  qu 'effleu- 
rer cette  matière,  non  feulement  parce 
qu'elle  n  eft  pas  de  mon  fujet,  mais 
parce  que  M.  Fréret  Fa  épuifée,  3t 
pariàitemem  bien  traitée. 

Il  uj 
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Hyrcanien ,  fut  celui  qui  eut  ieplus  de  part  au  gouvememéntt 
&  les  plus  accréditez  parmi  les  Eunuques,  fiirent  ixabale^ 
Aipadate ,  &  &ir-tout  Bagapate  >  qui  avoit  été  auâî  fert  ein« 
J>Ioyé  fous  le  règne  précédent.  Cdui-cî ,  après  la  mort  de  Pé- 
tifaque,  eut  ordre  de  mener  une  armée  contre  les  Egyptiens» 
&  de  combattre  Amyrtée*  leur  Roy,  quU  défit  par  la  tni- 
bifon  de  Combaphée ,  qui  lui  livra  les  ponts  &  ]i&  mag^ns 
des  Egyptiens ,  dans  la  vûë  d'être  fait  gouv»neur  de  l'Egypte 
pour  récompeniède  les  fèrvices/comme  cela  arriva.  Cambyiê 
en  efiet  lui  en  avoit  donné  parole  par  f entremit  d'Ixalxite 
fon  coufin  germain ,  &  enfuite  de  vive  voix.  Amyrtée  fut 
famené  vif  à  Cambyfë,  qui  ne  lui  fît  d'autre  mal  que  de  l'en* 
voyer  à  Sufe  avec  fix  mille  Egyptiens  qu'Amyrtée  lui-même 
avoit  choifis.  Il  périt  cinquante  mille  Egyptiens  dans  le  com« 
bat^,  &  les  Perfes  ne  perdirent  que  fcpt  mille  hommes;  par 
cette  déÊiite»  toute  TEgypte  palTa  fous  la  domination  de  Cani* 
byfe.  En  ce  tems-là  un  œrtain  Mage  nommé  Sphendadate^ 
ayant  été  repris  &  châtié  pour  quelque  délit  par Tanyoxuce'» 


•  Le  Roy  d'E  çyptc  alors ,  félon  Hé- 
rodote ,  s  appclToît  Atnafis.  Mais  le 
même  Roy  pouvoit  avoir  nom  Amafis 
diez  les  E'gyptiens»  &  Amyrtée  chez 
les  Perfcs. 

^  On  ne  s'imagîneroît  pas  quel  fut 
le  principe  d*une  guerre  (i  fànglantc. 
CtéCas  le  rapuportok  >  mais  Photîusi 
qui  ne  fàifbit  les  Extraits  que  pour  lui , 
a  omis  cette  cîrconftance,  qui  fe  re- 
ttouve dans  Athénée»  /.  ij.  Ctéfias, 
y  eft-ii  dit ,  raconte  que  Cambyfe  ayant 
ouï  dhe  que  milles  ièmmes  au  monde 
ne  donnoient  tant  de  pilaîfir  que  les 
£!gyptiennes  f  voulut  en  avoir  une 
pour  femme.  Dans  ce  deflfein ,  'd  en- 
voya prier  Atnafis  de  lui  donner  une 
de  Ces  filles  en  mariage.  Anutfis  crut 
que  c  etoit  pour  en  faht  fà  concubine , 
oc  réfblut  de  le  tromper.  Au  lieu  d  une 
de  Ces  filles  il  lui  envoya  Nithétts  fille 
d* Apriès ,  à  qui  il  avoit  pté  le  royaume 
&  la  vîe.  Cette  Nithétis  fait  fi  bien  fe 
faire  aimer  de  Cambyfe,  &  prit  un  td 


empire  fur  (on  efprit,  qu'elle  Tengaçea 
à  venger  (on  père  &  à  la  venger  cfe^ 
même ,  en  fat(ànt  la  guerre  â  Amafis» 
D'autres  Auteurs,  comme  Dioon  ât, 
Lyncée  de  Naucrate»  ont  dit  que 
c'étoîtCyrus  qui  avdt  époufe  Nîine- 
tîs,  &  que  Cambyfe  vengea  Iw^^at 
fidte  à  fa  mère. 

^  Hérodote  rapporte  ce  6îi  tout  dit 
feremment ,  &  d'une  manière  beau* 
coup  moins  vrai(èmblabie.  Si  nous 
l'en  croyons  ,  Camby(è  infiilu  les 
Egyptiens,  ju(qu'à  tuer  le  bœuf  Apis, 
&  en  punition  de  (on  impiété,  il  tomba 
dans  une  e(pcce  de  fiénéfie  &  de  fii- 
reur,  qui  le  ponérent  à  (aire  mourir 
(on  frère  &  fa  (œur,  dont  FI  avoit  ait 
(à  femme.  Le  même  Mage  que  Ctéfias 
appelle  Spbendadate,  Hérodote  l'ap- 
pelle Smmiis. 

^  Ce  Tanyoxarcc  frcre  de  Cambyfe^ 
eft  toujours  appelle  Smerdis  par  Héro- 
dote. Il  me  (èmble  mie  Tanyoacarce  eft 
plnsdansiegoiic  delà  langue  Pcriànne^ 
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Tint  trouver  Cambyfe,  &  iui  dit  fauflèment  que  fon  frère 
tramoit  une  conlplratîon  contre  lui  :  Pour  preuve  rie  ceh, 
Seigneur,  ajoûia-t-îl ,  manJez  votre  frère,  &  vous  verrez  s'il 
vienrlra.  Aufli-tôt  Cambyfe  envoyé  ordre  à  ion  frère  de 
venir;  iui ,  qui  avoit  pour  lors  quelques  affaires  fur  les  bras» 
&  ce  Mage  le  fçavoit  bien ,  ne  fe  prefië  pas  ;  le  Mage  en  tirç 
avantage,  &  calomnie  Tanyoxarce  encore  plus  hardiment» 
Cependant  Amyntis,  à  qui  je  Magç  étoît  fufped,  prie  Cam-? 
byfede  s'en  défier,  &  de  iulpendre  fbn  jugement.  Cambyfe 
feint  de  ne  rien  croire  de  ce  qui  lui  a  été  rapporté ,  m^is  au 
fond  demeure  perfùadé  que  fen  frère  eft  coupable.  Enfin , 
mandé  pour  la  troifiéme  fois,  Tanyoxai'ce  arrive  ;  le  Roy  lui 
fait  amitié,  Icmbrafle,  bien  réfelu  pourtant  de  sti\  défaire; 
^  pour  hâter  l'exécution  de  fon  deiïëin  à  rinfçû  de  iâ  mere> 
il  prend  des  mefiires  avec  Sphendadate,  qui  savil^  de  V^rtln 
fice  que  je  vais  dire.  Ce  Mage  refièmbloit  fi  parfaitement  à 
Tanyoxarce,  qu'il  étoit  aifé  de  s'y  méprendre.  Sur  ce  fonde- 
ment, il  confeiila  àjGambyfe  de  lui  faire  publiquepient  ion 
procès  à  lui  Mage»  comme  à  un  homme  qui  avoit  calqnmi^ 
le  Irere  de  fbn  Roy>  &  de  le  condamner  à  perdre  la  tête.  Après 
^oi,  Seigtwur,  dit- il,  vous  ferez  ^^^^^  votre  frère,  &vousrne 
revêtirez  defes  mêmes  habits;  alors  on  méprendra  pour  lui,  &  il 
ny  auraperfonne  qui  n'yfoit  trompé.  Cambyfe  le  crut,  il  fit 
avaler  du  iàng  de  taureau  *  à  fon  frère ,  qui  en  mourut ,  &  il 
donna  fes  h^its  ^  à  Sphendadate,.  qui  s'en  étant  revêtu ,  paflà 
pour  Tanyoxarce  dans  l'eiprit  de  tous  les  Perfes,  car  tous  y 
furent  trompez ^  &  long-tems,  à  la  refetve  d'Artalyre,  de 


*  Les  Anciens  ont  cru  que  le  âng 
de  taureau  ëtoit  un  poifon  mortel ,  & 
Ptolénéé-Hépbaeftion  rapporte  que 
liiémUlock  ft  donna  la  mon  par  ce 
breuvages 

^  Ctéfias  rapporte  ce  fah ,  comme  une 
chofe  qui  s'CToit  paflee  fous  les  yeux 
de  Cambyfe.  Heiodote  au  contraire 
fiài  mourir  Smerdîs  pendant  queCam* 
lyiè  étoit  en  £^gypte^  &iiur  ua oïdic 


de  ce  Prince  à  (on  Miniftre.  Selon  cet 
Auteur,  Cambyfe  a'un  (bnge  durant  la 
nuit;  il  croit  voir  Snieftlis  revêtu  des 
habits  royaux ,  &  aflis  fur  fon  trône» 
Là-deiTusilfètroubiey  il  (eperfuade 
que  fon  frère  en  vêtu  à  /à  vie  ;  ^  ùm 
autre  information  «  il  donne  ordre  à 
Prexafpe  d'aller  en  Perfe,  &  de  tuer 
ion  frère.  Il  faut  avouer  oue  la  vrai* 
feniblance  n*efl  guéres  mtaajj^ée  daùai 
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Bagapate  &  d'Ixabate  »  auxquels  ie  Roy  avoit  fait  part  de  ion 
fecrtu  La  première  fois  que  ie  Mage  parut  ainfi ,  Cambyfe  fît 
appeiier  les  Eunuques  qui  âvoient  été  ie  plus  attacliez  à  ion 
frère,  entr autres  Labyfusi  &  leur  montrant  ie  Mage:  Ei 
bien,  ieurdit-ii,  reconnoijfei-vous  votre  maître  !  Oiiy,  Seiffieur; 
avecplaijïr,  répondirent-ils,  &  quel  autre  pourrions-nous  ream- 
noUre  !  tant  la  figure  &  Tliabit  avoient  mis  de  refièmbiance 
entre  ces  deux  Iiommes*  Le  Roy  envoya  enfujte  Spliendadate 
dans  la  Baclriane ,  pour  la  gouverner  comme  avoit  faîtTanyo- 
xarce.  Enfin  au  bout  de  cinq  ans  Timpc^ure  fut  découverte* 
L'EunuqueTybethée,  que  le  Mage  avoit  frappé,  vint  revâer 
tout  ie  myftére  à  Amyntis,  qui  aufTi-tôt  exigea  de  Cambyfe 
qu'il  lui  livrât  le  traître;  fur  le  refus  qu'il  en  fît,  elle  lui  donna 
Kl  malédiélion ,  prit<Iu  poiibn ,  &  finit  ainfi  ks  jours.  Quel* 
que  tenis  après  Cambyfe  voulant  fàcrifîer,  il  arriva  que  les 
viélîmes  qui  venoient  d*être  égorgées  ne  rendirent  point  de 
iàng ,  prémge  dont  le  Roy  parut  allarmé,  &  qui  fut  iûivi  de 
plufieurs  autres  ;  car  Roxane  fà  femme  accoucha  d'un  eniânt 
qui  n  avoit  point  de  tête,  &  le  Roy  en  fut  encore  plus  con- 
flerné.  Les  Mages  coniîiltez,  répondirent  que  ces  accidens 
iiniftres  iembloient  annoncer  qu'il  ne  laiflëroit  point  de  po/ié- 
rité.  Une  nuit  il  crut  voir  en  fonge  fà  mère ,  qui  lui  reprochoit 
le  meurtre  de  ion  frère ,  &  le  menaçoit  d'une  fui  prochaine» 
ce  qui  le  plongea  dans  un  extrême  abbattement.  Cependant 
il  ie  rendit  à  Babylone;  mais  ayant  voulu,  par  mamére  de 
pafle-tems»  s'amuiêr  à  polir  un  morceau  de  bob  avec  fon 
cimeterre  *  »  il  le  tira  fi  mal-adroitement ,  qu'il  ie  bidfa  à  la 
cuidë  dans  un  endroit  dangereux ,  &  il  en  mourut  onze  jours 
après.  11  avoit  régné  dix-huit  ans  K 


*  Hérodote  dît  que  ce  fût  cninontant 
i  chcvai  que  Cambyfe  k  UefTa,  ion 
Cimeterre  étant  fbrti  du  fourreau  ;  ai 
comme  il  n'aime  que  les  merveilles, 
il  ajoute  que  ce  Prince  le  bleflà  au 
même  endroit  de  la  cuilTe,  qu'il  avoit 
choiii  dans  ie  Pieu  Apis  pour  le  percer 
de  ion  épée.  . 

^  Hérodote  ne  le  £iit  rqiner  que  ftpt 


ans  &  cinq  mois.  Quel  fixid  peut-os 
faire  Air  des  Hiftoriens  fi  poi  éloigna 
des  tems  dont  ils  parlent,  &  qui  es 
parlent  pourtant  fi  difTéremment  !  C^ 
pendant  je  reviens  toujours  à  dire  eue 
Ctéfias ,'  &  par  le  caradére  de  loa 
e^rit ,  &  par  les  lumières  qu'il  a  dik 
trouver  en  rerfè ,  me  patt>ît  beaucoup 
plus  cioyable  qu'Hérodote. 

Bagapate 
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•  Bagapale  &  Artafyras  n  attendirent  pas  queSCaàibyfê  fut 
mort ,  pour  tenir  chez  eux'i^n'  confèîl,"  où  ils  i-^Iurent  àé 
déférer  la  Couronne  au  Mage  Sphendadafte ,  &  en  effet  8 
régna  après  Cambyfe.  Ixabate  fut  chargé  de  conduire  le  corps 
du  feu  Roy  en  Perfê,  &  de  faire  ks  funérailles.  A  fon  retour, 
voyant  le  Mage  fur  le  trône  /bus  le  nom  deTanyoxarcè,  îi 
entreprit  de  le  diffamer  dans  toute  l'armée*,  r&  de  le  faire 
connoître  pour  ce  qu^fl  étoît*  N'ayant  pas  réuffi ,  îl  fc  refugi* 
dans  un  temple,  doù  il  fut  tiré  par  force,  &  mis  à  mort; 
Qudque  tems  après,  fept  Perfes  des. plus  confidérables  de  la 
nation  conspirèrent  contre  le  Mage,  fçavoir,  Onophas,  Ider- 
hès,  Norodabate,  Mardonius,  Barisès,  Atapheme,  &  Darius 
fils  d'Hyftafpe.  Ces  fept  Chefs,  après  s'être  donné  la  foy> 
affbciérent  encore  à  leur  entreprîfe  Artafyras,  &  Bagapate qui 
avoit  toutes  les  clefs  dts  chambres  du  Palais.  Guidez  par  uii 
homme  qui  (çavoît  fi  bien  les  êtres,  ils  entrent  dans  le  Palais , 
vont  droit  à  l'appartement  du  Mage,  &  le  trouvent  couché 
avec  une  courtifanë  dé  Babylone.  Dès  qu'il  les  vit,  il  fe  jetta 
hors  du  lit ,  &  ne  trouvant  aucune  forte  d'armes ,  car  fiagapate 
les  avoit  toutes  ôtées,  il  rompît  urie  chaife  d'or,  &  avec  le 
pied  de  la  chaife  il  combattit  quelques  momens  ;  mais  enfin 
percé  de  coups ,  il  tomba  mort  aux  pieds  des  conjurez ,  après 
un  règne  de  fept  mois. 

Eniujte  régna  Darius  •*,  l'un  des  fept  :  ils  étoîent  Convenu 
que  celui  d'entr'eux  dont  le  cheval  hennîroit  le  premier  après 
Je  lever  du  fe^Ieîl ,  feroit  déclaré  Roy.  UEcuyer  de  Darius 
trouva  le  fecret  de  rendre  ce  fervîce  à  fon  maître ,  &  par-ià 
lui  procura  la  couronne.  Au  refte,  pour  conferver  la  mémoire 

des  Acheménes  y  aiifli  -  bien  que  le 
grand  Cyrus.  Darius  partagea  fe  états 
en  vingt  Satrapies  ou  provinces ,  dont 
chacune  fût  gouvernée  par  un  Satrape. 
II  irnoofà  à  chaque  province  un  trîotit 
fixe  oc  certain  en  or  ou  en  argent,  &  ft 
fit  pailla  des  revenus  îmmenfe.  Auffi 
les  Pcrfe  difoient-ib  qu'ils  slvoîent  eu 
en  Cyrus  un  père  y  en  Camhyft  tm 
maître,  &  en  Darius  on  «vafimianc* 


*  La  manière  dont  Timpodure  du 
Mage  ou  du  faux  Smerdis  fut  décou- 
verte, eft  contée  tout  autrement  dans 
Hérodote;  fon  récit  efl  fort  agréable, 
mais  il  donne  lieu  de  croire  que  c'efl 
aux  dépens  de  la  vérité. 

^  Ce  Darius  étoît  fib  d*Hyftafoc, 
Tun  des  plus  grands  Seigneurs  qu  il  y 
eût  parmi  iesPerfe,  &  de  la  famille 

J^em.  Tome  XIV. 
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du  jour  où  le  Mage  Sphendadate  avoh  été  tué»  les  Per/es 
inftituérent  une  fête  que  icsr  Grecs  appelléreat  Mct^çoria» 
Darius  fk  faire  fan  propre  tombeau  fur  le  ibmmet  d'un  double 
moDt  fort  haut  &  fort  e/carpé.  Quand  il  fut  fait,  il  voulut 
Tailer  voir,  mais  les  Chaldéens»  &  encore  plus  ion  père  &  û 
mère,  Ten empêchèrent.  Pour  esax,  ils  voulurent  contenter 
}euf  curio(ité,  mab  elle  leur  coûta  cher  ;  car  pour  arriver  au 
haut  de  la  montagne ,  ii  fàlloit  fè  iàire  tirer  à  force  de  bras  6c 
avec  ^e$  cordes.  Or  les  Prêtre  qui  étoient  commis  pour  cda, 
iaifis  tout-à-coup  de  frayeur  i  la  vue  d'âiormes  ferpens  qui 
infeftoient  ce  Abu ,  ayant  lâché  les  cordes ,  le  pore  &  la  mère 
de  Darius  tombèrent  dans  un  précipice,  &  le  tuèrent.  Le 
Roy  en  fut  extrêmement  touché ,  Se  Ai  couper  la  tête  à  qua- 
rante personnes  par  la  ^te  de  qiu  ce  malheur  étoit  arrivé. 
L'unique  expédition  de  Darius,  dont  il  ibit  parlé  dans  Ctéfias, 
fut  contre  les  Scythes.  U  envoya  ordre  a  Ariammès  Satrape 
de  Gtppadoce,  de  faire  une  de/cente  dans  leur  pays ,  &  d  eo 
emmener  tout  ce  qu'il  trouveront  d'hommes  &  de  femmes. 
Le  Satratpe  partit  avec  trente  gros  navires  de  cinquameraraes 
chacun  *t  &  fit  une  grande  quantité  de  prifbnniers,  du  nom* 
bre  delqueis  &t  Malagétès  frère  de  Scyiharcès  Roy  des  Scy« 
thés,  qi^  ce  Roy  lui-même  aveit  fait  enfermer  pour  ks 
mauvaifès  aélions.  Cependant  Scytharcès  indigné  du  procédé 
de  Darius,  kii  écrivit  une  lettre  pleine  d'injures;  Darius  fui 
répondit  An*  le  même  ton ,  leva  une  armée  de  huit  cens  mille 
hommes ,  fît  |etter  des  ponts  pour  la  communication  du 
Bosphore  avec  le  Danube,  &  après  quinze  joufs  de  marche,  iè 
trouva  iiir  les  terres  des  Scythes.  Les  deux  Rois  s  envoyèrent 
un  arc  réciproquement  l'un  à  l'autre,  par  manière  de  défi; 
mais  1  arc  du  Scythe  ayant  paru  plus  fort  que  celui  de  Darius» 

♦  Le^crtc  porte  iJt  4^&v  «irw-  I  rangs  de  rameurs.  Nous  œnnoiflbns 

Mêrmpuç  K.JUecum trtginta navibus  iesgaiéres de Démétrîus-Ponorccie  à 

Sfinquai^eniim   remantm   trajichns*  fèîze  rangs  de  rameurs ,  &  celles  de 

eft  a'mfi  qu'André  Scot  &  HertfY  Ptolémée-Phîlopator  à  ving^t  rangs. 

Edienne  ^nt  rendu  fe  mot  mrmuffn-  C'ed  unilecessprodiges  de  rÀmiquité 

fêtç'i  &  en  oi&t ,  il  n'y  .a  pas  d'appa-  que  I  on  ne  peut  /ans  témérité ,  ni  nkri 

Kooe  que  ce <flMt  iignifie'a^inquaate  nitenaqirendxe  d'catf  liquer. 
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ce  Prince  en  tira  im  mauvais  augure ,  &  neibngoEi  plus,  qui 
fe  retirer.  Il  repaifa  la  ri viâre  £ir  iës  ponts ,  &  les  ât  rompre 
enfuhe ,  uns  attendre  que  toute  kn  armée  eut  palTé  ;  de  forte 
qu'il  refta  en  Europe  quatl^ vingt  mille  hommes  de  &s  trou* 
pes ,  que  Scy tharcès  fit  impitoyablement  maifacver»  Darîur 
Tourna  enlùite  ks  armes  contre  les  Chaicédoniens,  dont  ï 
brûla  les  temples  &  les  mai^Mis ,  parce  que  pour  lui  fermer 
les  paflàges,  ils  avoient  vouki  détruire  ies  ponts  qu'H  avoà 
fàh  jetter  de  leur  coté ,  ÔL  qu'ilst  avoient  en  eâèt  renverië  un 
tutel  qu  H  avolt  fift^ver  à  Jupiter,  &  où  il  avoît  Êcrafié,  en 
aélion  de  grâces  de  ion  heureux  débarquement*  Datis  revena 
de  Pont  avec  la  flotte. c^'il  commandoit,  ravagea  les  Ifles 
Grecques ,"*!&  pénétra  bien  avant  dans  iaGrece;  mais  Miltiade 
vint  lui  donner  bataHle  à  Marallion  *,  où  il  tailla  en  pièces  ies 
Barbares.  Datis  fut  tué  dains  le  combat*  Les  Ber/ês  redeman»- 
dérent  en  vain  iôn  corps  aux  Athéniens,  as  ne  purent  f ob- 
tenir. Après  ce  malheureux  (ùccès,  Darius  retourna  en  Perfet 
où  à  peine  eut-il  lacrilfié  à  les  Dieux ,  qu'if  4X3imba  malade^  de 
mourut  au  bout  d'un  mois.  H  avoit  regné  trente-un  ans,  & 
en  avoit  vécu  quarante-trois  K  Artafyras  mounit  en  même 
tems,  &  TEunuqueBagapate,  après  avoir  gardé  ie  tombeau 
tie  Darius  lq>t  ans  durant ,  finit  auffi  ks  jaws. 

Xerxès  fifs  de  Darius  lui  iuccéda.  Artapane  fils  d'Art»- 
fyras,  ne 'fut  pas  moins  paillant  auprès  du  ^eune  Roy,  qu'At- 
tafyras fôn  père  lavoit  été  auprès  de  Darius.  Le  vieux  Mar-* 
donius  eut  aufli  Ion  crédit.  £nire  les  Eunuques,  Nathacas  iUt 
edui  qui  l'emporta  iôr  les  autres.  Xerxès  ne  tarda  guéres  à  fe 
ïnarier.  11  épouû  Amiftiis  fille  dX)nophas;  il  en  ait  un  fib 
^ue  l'on  nonuna  Dariéus ,  au  bout  de  deux  ans  un  autre,  qui 


*  Cette  hauiiie  >  h  plus  âmeufè  dont 
y  fbk  parlé  dans  toute  THiftoire,  k 
donnala  troîfiéme  année  de  la  LXXII.^ 
Olympiade. 

*  A  ce  compte,  Daxius  auroh  com- 
Inence  à  régner  à  Tâ|c  de  doute  ansî 
ce  qiii  n'eft  pas  yrmtnbhUc,  ft^ 


qaH  était  Tun  des  feptqm  obnjfRséRift 
cbr<6« Sphendadate ou  ie  fanxSmei^ 
dfs.  II  y  a  donc  un  chifire  pour  mi 
autre  dans  Phodus.  AufTi  Hérodote  & 
le  Canon  des  Rois  d'Aflyrie  donnenir 
îb  trente^QT  ans  de  règne  à  Darius  'Sk 
d'Hylbfpe ,  en  qaoi  Ss  Comfuïvwfm 
toustoCiaoïioMifles*  -- .  . 

Kkij 
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«ut  nom  Hyftaipe,  &  enfin  un  troifiéme»  qui  fut  appelle 
Artaxerxe  :  il  eut  auffi  deux  filles»  dont  Tune»  du  nom  de 
ion  ayeule,  fiit  appellée  Amytis,  &  1  autre  Rhodogune. 
-'  Xerxès  entreprit  de  faire  k  guerre  aux  Grecs,  pour  les 
mêmes  rai/bns  que  j  ai  dites ,  &  qui  y  avoient  déterminé  Da- 
rius, outre  qu'à  vouloit  venger  la  mort  de  Datis,  &  quii 
étoit  picqué  de  ce  que  les  Athéniens  avoient  refiifë  de  rendre 
ion  corps;  mais  auparavant  il  voulut  aller  à  Babylone,  & 
i^îfiter  le  tombeau  de  Bélus  \  à  quoi  il  parvint  avec  le  iècours 
de  Mardonius,  mais  il  ne  put  emplir  d'huile  le  cercueil,  ni 
accomplir  1  oracle^.  Il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir  à 
Ecbatane,  lorlqu'il  apprit  que  les  Babyloniens  s'étoient  révol-* 
tez ,  &  qu'ils  avoient  tué  Zopyrus ,  qui  comma){Jeit  pour  ie 
Roy  dans  le  pays  ;  c  eft  ce  que  dit  Ctéfias,  en  quoi  il  s  éloigne 
d'Hérodote*  Mais  à  l'exception  du  prodige  d'une  mule  qui 
met  bas  un  poulain  ^,  nos  deux  Auteurs  s'accordent  aflêzpour 
les  autres  hits ,  avec  la  différence ,  que  ce  qu  Hérodote  attri- 
bue  à  Zopyrus  »  Ctéfias  le  fait  exécuter  par  Mégabyie,  dont 
Xerxès  avoît  dqa  fait  /on  gendre ,  en  le  mariant  avec  â  filfe 
Amytis.  Suivant  donc  Ctéfias,  BabylonefutpriièparMéga- 
byie;  Xerxès  le  combla  de  préiêns,  &  lui  donna  fur- tout 
une  meule  d'or  du  poids  de  fix  talens ,  qui  efl  le  plus  grand 
bonneur  qu'un  fù/et  puiflë  recevoir  de  ion  Roy  chez  les  Perfes. 
Xerxès j  après  avoir  rangé  les  Babyloniens  àleur  devnoir,  ne 


*  Le  texte  dit  lif  BfAiior«  «m^er, 
fe  Belitane,  parce  qu'apparemment  les 
Perfès  appeUoient  ainfî  toute  lenceinte 
confacree  à  Bélus ,  &  où  étoit  (on 
tombeau. 

^  Elicn  .Irj.c.j.de  fes  H'iftohres 
iBverfts,  rapporte  que  Xerxès  ayant 
£iit  creu(èr  ta  terre  dans  le  temple  de 
BékiSy  y  trouva  un  cercueil  de  verre, 
où  le  corps  de  ce  Prince  nageoît  dans 
Iliuîle ,  mais  de  façon  pourtant  que 
cette  liqueur  avoit  baiflTé  d'un  demi- 
pied.  Auprès  il  y  avoit  une  petite  cp- 
lomne  9  où  étoit  écrit  que  quiconque 
ouYiiroit  ce  ceicueil  &  oe  le  rempIiroU 


pas  dliuîle ,  s'en  trouveroit  mal.  Xer- 
xès >  après  avoir  /àtîs&it  fa  curiofité, 
verfa  ju/qu'à  jtrois  (bis  de  l'huile  dans 
le  cercueil  j  (ans  pouvoir  le  remplir, 
ce  qui  lui  caulà  Leaucoup  dmquié- 
tude  &  de  chagrin  ;  auffi  rcsarda-t-oa 
comme  un  efièt  de  cette  prédiâion ,  le 
mallieureu}^  fuçcès  de  ibn  entreprilê 
contre  les  Grecs ,  &  la  fin  tragique  qui 
i'attendoit  chez  lui  à  /on  retour  de 
Babylone  en  Perfè. 

•  Ce  prodige  eft  conté  (on  (crieofe* 
mène  ^Hérodote,  dont  fe^out  pour 
l'extraordinaire  &  le  merveilleux^  pie 
roit  pit(que  àchaque  page. 
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5*ckxAipa  plus  que  des  préparati^  de  la  guerre  qu'il  meditoic 
contre  les  Grecs.  Il  alTembk  une  armée  de  huit  cens  rnille 
hommes ,  iâns  parier  des  chariots  &  de  tout  1  attirail  ;  il  fit 
équiper  mille  galères,  &  pour  paflèr  en  Grèce,  il  joignît 
Abyde  au  continent  par  un  pont.  Ce  fut-Ià  que  le  vint  trou* 
ver  Démarate  Roy  de  Lacédémone  *,  qui  le  détourna  d  aller 
droit  à  Sparte ,  comme  il  le  vouloit.  Ayant  donc  changé  de 
deflein ,  il  détacha  dix  mille  hommes  de  (on  armée,  fous  la 
conduite  d'Artapane,  avec  ordre  daller  attaquer  Léonidas» 
qui  gardoit  le  Pas  des  Thermopyles  à  la  tête  de  trois  cens 
Lacédémoniens.  Les  dix  mille  Perfês  furent  taillez  en  pièces» 
&  Léonidas  ne  perdit  que  deux  ou  trois  hommes.  Xerxès  y 
en  renvoya  vingt  mille,  &  ces  vingt  mille  eurent  le  même 
fort.  Ses  troupes  rebutées,  ne  marchoient  plus  au  combat  qu'à 
coups  d'étriviéres,  auffi  furent -elles  encore  débites.  Malgré 
cela ,  le  lendemain  Xerxès  commanda  cinquante  mille  hom* 
mes  pour  aller  fe  fâifîr  de  ces  défilez ,  mais  ce  fut  avec  le 
même  fîiccès  que  le  jour  précédent.  Enfin  il  fe  lafla  d  en  en^ 
voyer,  &  il  deiêfpéroit  de  fê  rendre  maître  de  ces  important 
paûàges,  quand  heureuiêment  pour  lui  un  Theflàlien  nompié 
Thorax,  &  deuxTrachiniens  des  plus  confidérables  de  leur 
ville,  Calliade  &Timapherne»  efcortez  de  quelques  gens ,  fe 
préfentérent  à  la  tête  de  fbn  camp.  Il  les  fît  venir  avec  Déma* 
rate  &  Hiégias  d'Ephéfë.  CesTrachiniens  lui  dirent  qu'il  ne 


"*  Pauianias  nous  apprend  le  (u)et 

urquoi  Démarate  abandonna  (à  pa- 

îrîe^^  oc  alla  offrir  fcs  ftrvîcesjiu  Roy 


pourq 


de  Per(è.  Arîllon  ^  dit-il ,  Roy  des 
Lacédémoniens,  époufâ  la  plus  belle 
perfbnne  eue  Ton  eut  vue  à  Sparte 
depuis  Hélène^  mais  aufli  la  plus  dé- 
bauchée &  la  plus  méprifàbie.  Cette 
Princeflè  accoucha  d  un  fils  à  fept 
mois.  Un  efclave  étant  venu  en  a|>- 
poner  la  nouvelle  au  Roy  comme  il 
ctoit  au  Confèil  avec  les  Ê  phores ,  il 
dît  que  cet  enfant  ne  jpouvoit  être  de 
lui.  Sans  doute  il  ne  fe  fbuvenoit  pas 
des  vers  de  Tlliadc  d'Homère,  au  fu  jet 
de  la  naiflànce  d*£uiyilhée^  ou  peut- 


être  ne  les  avoit*iI  jamab  lus.  Quoi 
qu'il  en  fbit ,  cène  parole  lui  coûta 
cher  dans  la  fuite;  car  Démarate»  qui 
étoit  cet  enfant ,  en  perdit  la  couronne- 
Il  ne  lui  fervit  de  rien  de  s'être  fiut 
uiie  grande  réputation  à  Spane ,  ni 
même  dWolr ,  de  concert  avec  Cléo- 
mene»  afliranchi  les  Athéniens  de. la 
domination  des  en&ns  de  Pifiibate» 
S'étant  brouillé  depuis  avec  Cléome* 
ne,  le  di/cours  du  père  fut  relevé; 
Démarate  paflà  pour  bâtard  9  &.fè  v|t 
obligé  d'abandonner  le  tronc.  Il  alla 
de  dépit  à  la  Cour  de  Darius ,  &  l'on 
dit  que  fà  poflérité  s'efl  maintenue 
long-temsenPerfè. 
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forccfôit  jaifiâis  les  Lacédénioniens  ;  à  moîftâ  qinf  hts  îés 
enveloppât  ;  qu'il  falloît  gagnef  les  hauteurs,  &  As  st)ÏÏHïtttt 
à  y  conduii^  ïon  armée,  par  des  (entiers  qui  n'étoiem  connus 
que  d'eux  ^Is.  Ils  (èrvirent  en  effet  de  guides  à  un  corps  dé 
quarante  mille  hommes ,  qu'ils  memérent  par  des  chemins 
trèS'^diffidles ,  mais  on  gagna  enfin  le  deflus  de  la  montagne. 
Alors  les  Lacédémoniens  inveflis  &  attaquez  de  tous  côtés , 
ièmirent  biert  qu'ils  étoiettt  perdus.  Aucun  d'eux  ne  le  put 
&uvèr  ;  ils  périrent  tous  en  combattant  comme  des  lions ,  fit 
Léonidas  avec  eux.  Ënfuite  Xerxès,  à  rinIligaxioA  des  Thé- 
bains,  donna  fix- vingts  mHIe  hommes  à  Mardonius,  avec 
ordre  de  marcher  contre  les  Platéens.  Pau^inias  *,  qui  n'avoh 
guérts  que  lëpt  mille  hommes ,  ma^ré  cette  inégdîté ,  ne 
balança  pas  h  livrer  bataille  aux  Pérfes ,  &  il  en  fît  un  grand 
carnage.  Mardonius  Meifê ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  avee 
fcs  débris  de  fon  armée.  Qudkjue  tems  après  le  mémeGénérd 
fiit  encore  chargé  d  aller  afliégér  Delphes ,  &  de  piller  fc 
temple  d'Apoflofi  ;  mats  cette  entreprile  tourna  auffi  mal  q&t 
fcs  autres.  Le  Cîcï  fembla  fe  déclarer  en  faveur  des  affiégez  ; 
un  orage  effroyable  fécondant  leurs  efibits ,  les  Perfes  fcieiit 
encore  défaits  en  cette  occafion,  Sa  Mardonius  y  perdit  la 
vie,  au  grand  regrfet  de  Xerxès ,  qui  fût  extrêmement  toudié 
dfe^ttïort.  Ce  ftittce  alors  prît  la  réibhitîon  de  faite  fc  fîî^ 
^'Athènes  ;  tnais  fcs  Athéniens  qui  s'y  att^^ient,  6c  qui 
avbient  tient  dix  galérksdans  ieor  poit,  s'einfaarqtaéienfttdus, 
8l  fè  fâuvérent  à  Salamine.  Xerxès  ayam  trouvé  la  ville  abai>- 
donnée  »  la  prit  &  la  bruk.  Il  n  y  eut  que  k  cjtaddie  qui  tint 
quelque  ten»,  défendue  par  une  poi^ée  de  gens,  ^  ne 
pouvant  refifler  â  de  fî  grandes  forces ,  en  ibrtirent  durant  h 
nuit,  de fc^equ'^ fut  aufCpriie  &  brûlée.  Xerxès  voulut 


*  Cette  batailte  de  ¥tatée  ft  donna 
'cn  là  LX X  v/  Olympiade.  Paufânias 
qui  cûnimandoit  i  armée  des  Lacédé- 
moniens, après  avoir  (àuvé  la  Grèce 
^ar  une  iî  bdle  viâdre ,  (e  laiiTa  aOer  à 
une  Ibite  ambition ,  Sl  Tes  întellkences 
aireç  I^  Roy  de  Peife  ayant  été  décou- 


vertes, H  pérît  mîrâaMËmentt  Càôit 
un  homme  à  peu -près  du  caradâ^ 
d'AIcîbiade,  extrême  en  bien  A:  en 
mal  :  Afagnus  homo,  Ted  varius  în 
omni  génère  vitmfuit.  Nàtn,  ùt  w* 
tutibtts  ittuxit,  fie  vkiis  efi  obftitm* 
Ceft  ce  qu'en  dit  Cornélius  Népc^ 
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tnlûite  faire  une  chaulTëe,  pour  pouvoir  conduira  de  Tipfgnr 
toriç  juiqu  aux  portes  de  Salamine;  QiaisThémiflQçie  &  Ari^ 
ftide  firent  venir  des  archers  Cretois  qui  len  emp^hérei^t, 
&  peu  de  tems  après  ii  y  eut  un  comM  pavfd  çntiPe  U  flotte 
des  Pcfks  &  celle  des  Grecs.  JL^  Perii^  avoif  pt  pi^f  ii^  pjiUf 
vaiflèaux  commandez  par  Onopha^;  k^  Grec?  n'en  jivçiept 
que  %t  cens^i  cependant  ceux-ci  reiqportérent  ia  viff^olrp, 
&  les  Perles  perdirent  plus  de  cinq  ç^ns  navires.  Xer^ès  lui* 
m^me>  uompé  par  f artifice  de  Thémidocle  ^  dAriftiijb^ 
qui  kii  firent  donner  un  fàuy  avis,  prit  la  fuite,  après  avoir 
Berdu  dans  cqs  differeos  combats  au  moii}^  fix^vingtf  mille 
«oinmeft 

Il  étoit  déjà  repaffé  en  Afie  >  $c  avok  repris  le  chemin  49 
Ssurdç^ ,  iorlqu'ii  nomma  Mégab^fç  pour  ^{Içr  pilier  le  temple 
4e  Delphes.  Még>by(k  s'en  étant  e^cufé  »  la  çommilTion  fut 
donnée  à  Tf^unuque  Mataicas,  qui  ne  iê  ^t  pas  prier  pour 
cooimettre  ce  crime;  il  exécuta  ks  ordres ,  dépouilla  le  temple 
d'Apdlon  d  une  infinité  de  richerïes  que  1  on  y  confèi-voit 
depuis  long  tçms,  &  fç  rendit  enfoi^e  auprès  du  Roy,  qui 
4toit  venu  de  3abylone  en  Per/e.  M^abyiê  prit  ce  ten^s-ià 
pour  lui  fajredfs  p^^çsde  /à  femnwe  AmJt^f  W'  ^^P^^^^ 
j$  laî^ ,  éloit  filje  4e  Xepc^  ;  il  Taccufoit  d'adukérç.  I^ 
j^oy  fit  \mp  f^ïVè  vejH'luMode  à  fà  fille,  qui  nia  tpû|Qurs  Iç 
i^it ,  ^  adura  fpn  père  qu'elle  ne  méritoit  point  ce  reproche» 
Peu  de  tems  s^ès  Artaps^^e  <Sc  TEunuque  SpamiM'ès ,  q«}i 
étoient  alors  tout  puifi&ns,  contrèrent  cqmre  fa  periônne 
du  Roy  ;  &  après  avoir  mis  à  exécution  leur  noif  complot  \ 
ils  perfuadérent  à  Artaxerxe  que  c  étoit  Dari^us  fon  frère  qui 
avoit  tué  le  Roy.  Dariéus  :unené  par  les  dçux  Conjurez  à 


•  Ctéfiascftfe  fcttiqui  fiflê  la  ilotte 
des  Grecs  fi  forte.  Suivant  les  auircs 
HiSoriens »  elle  néîok  tout  ^u  plus 
que  de  trois  cens  navires.  Au  rede ,  ce 
combat  naval  de  Salamine  toipbe  en 
la  prcmîérc année  delà  foixante-quio- 
zîéme  Olympiade.  Entre  ce  combat 
&  la  bataille  de  Maradson^  il  y  eut 


un  imeryalle  de  dix  ans* 

^  Çtéfia^  ne  .marque  point  de  cçun- 
bîen  d'annâes  fyt  le  regpe  de  Xerxès. 
Selpn  EM^be,  il  fut  de  vjngc  ans,  ai 
(èion  4qles- Africain  9  de  vingt -un  ; 
mais  la  plus  4^mn>^Qe  opif)ipii  ^i^e  :I^ 
donne  que  douze  aqs. 
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Artaxerxc,  eut  beau  protefter  qu'il  étoît  innocent,  Artaxenre 
ïe  fit  mourir,  &  monta  aînfi  fur  le  trône*,  par  le  crime  &  la 
perfidie  d*  Artâpane. 

Ce  traître  ne  fut  pas  long-tems  (ans  attenter  aufli  à  la  vie 
(du  jeune  Roy.  Il  fit  part  de  (on  deiTein  à  Mégabylè,  qui  étolt 
fort  mécontent  de  la  conduite  de  (à  femme  ;  tous  deux  (e 
promirent  le  (êcret,  &  (è  lièrent  par  (erment.  Cependant 
Mégabyfe  révéla  tout  au  Roy,  qui  aulfi-tôt  fit  mourir  Arta- 
pane  de  la  même  manière  dont  il  avoit  projette  lui-même  de 
taire  mourir  le  Roy.  On  découvrit  en  même  tems  toute  la 
trame  d'Artapane  contre  Xerxès  &  contre  Dariéus.  SpamT- 
très  (on  complice,  &  coupable  comme  lui  de  la  mort  de  ces 
Princes ,  fiit  condamné  au  fupplice  des  Auges  K  Après  cette 
exécution ,  tous  les  Conjurez  ayant  pris  querelle  entr'eux ,  & 
en  étant  venus  aux  mains ,  les  fils  d Artapane  périrent  dans  le 
combat ,  &  Mégabylè  lui-même  fut  dangereulêment  blefl^; 
Artaxerxe,  Amytis,  Rhodogune  &  leur  mère  Amifiris,  ie 
pleurèrent  comme  mort,  mais  il  fut  enfin  (àuvé  par  les  foins 
&  rhabileté  dApoUonide  S  Médecin  de  HAe  de  Cos. 

Vers  ce  tems-là  les  Baélriens,  &  un  autre  Artapane  qui  en 
étoit  Satrape,  (ë  révoltèrent.  Il  y  eut  entre  ces  peuples  &  les 
troupes  du  Roy,  un  grand  combat  qui  ne  décida  de  rien;  mais 
à  une  (èconde  adion ,  les  Badriens  turent  fi  fort  incommodez 
Al  vent  qui  leur  (oufHoit  au  nez,  que  la  vièbîre  demeura  au 
Roy,  ék:  cette  province  rentra  dans  robèiflànce.  UEgypte  (e 
révolta  auflS,  par  les  menées  d'Inayus,  Lydien**,  &  d*un 


*  Ce  Prince  ne  fût  pas  moins  hvordr 
tie  aux  Juifs,  que  la  voit  été  le  grand 
Çyrus.  II  envoya  Efdras  en  Judée, 
pour  rétablir  la  KépubKquc  des  Juifs, 
&  enfuite  il  açcx)rda  aufu  à  Néhémias 
iapermiflion  de  retourner  en  fbn  pays, 
êc  de  rebâtir  les  murs  de  Jerufalem. 
C'efl  depuiç  la  vingtième  année  du 
ireffne  de  ce  Prince ,  que  la  plupart  des 
Çnronologlftes  commencent  à  comp- 
ier  les  fepcante  fèmaines  de  Daniel. 

*  Ce  genre  de  fupplice^  également 


long  &  cruel,  eft  décrit  par  Plutaïque 
dans  la  vie  d'Artaxerxe.  Le  tennc 
Grec  qui  exprime  ce  fuppfice>  eft 
cKCLÇ^ivmif  ae  mdpti,  ou  miafc, 
fiapha,  foffa,  quodlibtt  vas  oMm- 
gum. 

«  L'Ifle  El  la  ville  de  Cos  dans  h 
Carie,  avoient  autrefois  porté  le  nom 
d'Aftypalée. 

^  Hérodote  le  feît  Libyen ,  c'cfl  peut- 
être  ainfi  qu'il  £iut  lire  dans  Ctéfias. 

certain 
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certaànEgj^tîen.  Cesi])evi?cChd&  fepcéparirenti  ûi)ê>figou^ 
seu(è .  réfiibnce.  Iiiarus  4t^^<ia  du .  fêœucs.aùxuAithâiiîeRs? 
&  ils  l.uîi9iiY6yérent  cfiAirantègatéite.  AitaxéirxeyDiiâQk  ailec! 
lâi-m^e^nmger  les.  Egyptkin  à  ieupctivoir:,  mais  ïêsiàvbiy 
l'en  dilTuadcrenU  li  chargea  donc  de  cette  :éxpédiiioii:iAché«^. 
ménide  ibn  frère  »  à  qui  il  doiiha  quatne.  cens  mille  hommesi 
&  quatre- vingt  Vaîflegux.  A  peine  ce  Prince  fut- il  arrivéerv 
EgyPjÇ»-^"'!'^^'^*  ^^\  *ivw  I>fttMUe,.  &  noh  /èufwbeiit  ii  défit!: 
ion  armée,  mais  ii  le  tua  de  ià  main ,  après  quoi  il  renvoya, 
ibn  corps  à  Artaxérké*  Les  Perîb  ndfîirënt'pàs  plus  heur^x 
iùr  mer;  Charitimis.qui  commancloit  la  flotte  Athénienne^ 
prit  vingt  de  leurs  vaifleaux.ayec  Xmx  l'équipage,  &  en  coda 
à  fond  trente  autres.  A  la  Bouvelie  fie  cette 4t^ite»  Mégabyfii 
eut  ordre  daller  pnehdre  le  coinmândement  de  Tarm»^^  }i 
marcha  en  Egypte  avec! deux, cens  mille  hommes,  &  en  arri* 
vant  il  k  trouva  fort  de  cinq  cens  ùGiille  ;  car  dans  le  combat 
où  Açhéménide  avoit  été  tué ,  il  en  étoit  péri  cent  mille* 
Qrilcus  6t  voile  àuiC  av(^  Une  flotte  de  deux  cens  navires» 
Mégabyie  n'eut  pas.  plutôt  joint  i'ariùée,  qu'il  attaqua  lés 
Sgyptiém;  le  combat  fu.tfod:  opiniâtre  dé  part  &  d'autre» 
&  la  vidôire  long-tems  douteu/ê.  Il  périt  un  grand  nombres 
d'hommes  des  uns  &  des  autres,  mais  encore  plus  d'EgypjM'ens 
que  de  Perles*  Enfin  Inafus^bleflë  à  la  cuifTe  par  Mégabyie» 
lut  contraint  de  prendre  :1a  fiiite ,  &  le  rçtira  à  Byblis  '*',  l'une 
des  plus  fortes  places  de  l'Egypte»  ;  Il  y  fut  fiiivl  de  tous  les 
Grecs  qui  avoient  pu  échapper  à  la  déroute,  &  qui  ne  s'étoienfe 
pas  fait  tuer  avec  Charitimis.  Toute  l'Egypte  mt  ainfi  remile 
fous  i  obéiifance  du  Roy,  à  l'excqHion  de  la  iêuie  ViUe  de 
Byblis^  Comme  il  n'étoit  guéreypoiSble  de  prendre  cette 
place  par  force ,  Mégabyle  aima  mieux  capituler  avec  Iriarus 
&  les  Grecs,  qui  étoient  au  nombre  ae  fix  miilei'Il  leur  donna 
Çà  foi  qu  Artaxerxe  ne  leur  fèroit  aucun  mal ,  &  que  ceux  qui 
voudroient  s'en  retourner  en  leur  pays.  Je  pdurroîent  librc- 
xnent.  Enfuite  il  étabUt  Sartamas  Gouverneur  de  l'Egypte. 

^  II  y  avoît  une  ville  de  Bybl»  en  Phénicie ,  maïs  îl  y  en  avoit  auffi  une  (ùf 
le  Nii  en  E'gypte.  Eftienne  de  Byzs^qçe  nei'a  ^  oubliée. 

/4im.  Tarn  XI V^  H 
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Four  lui  >  ii  le  rendit  auprès  du  fioy,  accompagni^  d^Inanu  & 
^fixinilleXiirœsécU: trouvait  Rf>y  fort  courroucé  contre 
Intrus:^  de  ce  qu  ilatdk  tué  foafhsre  Achéménidernuis  il  ne 
hàffz pai de  iur dire dequdfe manière Bybiis  s'étoit  rendue, 
iîir  i  ailnrance  qu'il  4ivoh  donnée  à  Inarus  &  auxi^xecs,  qu'ils 
Bc  reoevroient  aucun  mauvais  traitement  de  ia  part  du  Roy: 
il'  le  fuppiia  de  vouloir  bien  ratifier  &  parole;  à  force  d'in-^ 
fiances  A  i'oiitint  >  &  la  nouvelle  s'en  répandît  auiiirtôt  parmi 
iestvonpes*         - 

Cependant  la  Reine  Amytis,  inconiblable  de  k  mort  de 
fon  fbs  Achéménide,  en  pourfulv<Mt  la  vengeance  vivement. 
Elle  vottioit  que  Je  Roy  lui  livrât  Inmis  &  tes  Grecs ,  mais 
Artaxerxfc  neiécoofa  pas;  elles'adh^fia^Afiiite  à  Mégabylè, 
^yi  £it  tcMÎt  adïï  iuûmàMt^  Gependani  àfbrcte  de  loonnenter 
kRoy,  efle<obtmt  enfin  ce  qu'dkiôuhahditi^api'èsdnq  ans 
dimportunitéS)  Inarus  hii  fot  abandonnée  Elle  le  fit  attadier 
à  trois  croix  ^,  ^  ce  fût  le  genrede  fiipplioedont  il  mourut* 
Elle  fit  aofli  trandier  la  tête  à  cinquante  Grecs/  car  le  reSe 
s'étoit  heureulèn[ientdérd)é  à  &a>lére.  Celte  chi^e94$cution 
cau&  tsmt  de  dépit  &  de  dépfadfir  à-M^byfe,  qu!ii  demanda 
la  permiilion  d'aller  en  Syrie,  d  où  ii  ^)t,  &  bu  il  avoit  fait 
paâèr  (êcretement  les  autres  Grecs*  Dès  qu'il  y  fût»  ii  fit  fovt* 
lever  la  province ,  &  leva  une  armée  de  cent  cinquante  imtis 
bommesd'in&nterie,  fans  <x>mpter  la  cavalerie.  OÎ(îrismar<^ 
contre  lui ,  à  la  tête  de  deux  cens  mffle  homiM&i  I^es  deux 
Généraux  en  vinrent  bien-tèt  aux  Mains;  ib  iè  ch»(jiéFent 
dans  la  mêlée ,  s  acharnèrent  à  combattre  de  perfbnne  à  per-- 
fonne,  &  fe  bleiTérent  lun  l'autre»  Mégabyfê  fut  atteint  à  la 
cuiffe  d'un  dard ,  qui  entroit  de  deux  doi^s  dans  les  chairs» 
(Xirisbleâë  d'un  pareil  coup  aiiffi  à  la  cufflë  &  d'un  autte  à 
Fépai^,  tomba  de  cheval.  Mégabyfe  le  couvrit  de  (on  corps  » 
ie  fit  empoJTter  hors  da  champ  de  bataille,  &  donna  ordre 
qu'on  eût  foin  de  luL  Les  Perfes  avoient  dé|a  pordu  beaucoup 

^  Cela  paraît  extraordinaire,  mais  le  texte  le  dit  fbrmeirement  :  ^  ûhswôftm 
/Bi  hà  «6AÎ»  Ç9MpHf.  Phitârque  dk  auffi  que  Faiylkis  fit  étendre  fur  tiois  cÉdx 
fEunuque  Mézabate/^éioiik  ceafidcBl  d'Artaxente. 
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d^  mpin4e;  Zc^yreSc  Artyphius»  tous  deux  iibideM%ibyle^ 
Mfmt  ie  devoir  de  Général  à  k  place  de  leur  pgr^  ;  oottàKUtii^ 
rent  avec  tant  de  vi^ur ,  <fas  par.  leur:  moyen  k  yiAéim&A 
compleite*  Après  le  combat^  Mégabyiê  c^ui  avokiduvé  la  vie 
à  Ofiris,  le  renvoya  à  Artaxerxe  qui  le  demande^.  Le  Rôy 
netafda  guéres  à  jenvoyer  une  autre  armée; en  Syrie  #  fous  la 
conduite  de  M]énoftate.fils  d'Artarim^  kk^uèl  Aitariu^  étoii 
Çatis^defiabylone^  &  propre  frère d'ArtsbéerxeJ  Il-fe^nn4 
donc  une  féconde  bataille  /  mais  qui  fut  toiM  mSà  fbndle  aujS 
Perfes  que  la  première.  MénofUte  UefTé  d'abord  à  f épaute 
par  Mégabyfe ,  &  enfûite  à  la  t^,  non  pas  pourtant  niorteï-» 
iemait ,  prit  k  fîiite  avec  ce  qu'il  put  rafièihbter  de  troppes^ 
&:  abandonna  ie  cfaampde  bataille  à  reimemi  ^^  qu'uiie  ûbtM 
vl^oi»  rendit  enqôre  phis  redoutable.  Ehns-cêttË  eoiijohc^ 
tnre,  Artaritts  s'avi^  de  dépêcher  un  exprès  à  Mégabyfe  j 
pour  f  exhorter  à  traiter  avec  ie  Roy  ;  Mégabyfe  répcKnditqt^il 
y  confentk>it,  mais  qu  il  niroit  point  trouver  le  Roy,  &  qu'lji 
vouloft  fe  tenir  dans  fa  province.  On  en^  ddïina^  afiiCMÔf  avli 
au  Roy.  "  •-•*;  *  :  .  i..  .• 

Artôxarès  Eumsque  dèf^rphiagomâ»  &gé  dtf  Vii^t  W;i|[u} 
pouvoit  beaucoup  fiir  lefprit  du  Rôy ^ St  la  Rdâ« Amîftris 
elle-même,  lui  coniêiiléreiit  de  pronter  dlIIgeriMôfent  de  I4 
bonne  dîlpofition  ou  étoit  Mégabyië.  Ort  noftinfa  danè  â 
femnieAmytis^,  Artoxarès,  &  Péiîfas  fit^^OfMsâË'dë  Spi^ 
tame,  pour  aikr  traiter  àveccedâfrgereux  i^bsilé^ Tëufr/fe$ 
trois  fetltaiil^iartéreni;^Syfje;  ^i  àfôHëiébéMkB'pàfùM 
&  de  fêitaens ,  ils  déterminèrent  ei^  Mégàbylè  à  s'âkk 
jetter  aux  pieds  dq  Rdy,  qui  le  re^if  aviic  bcMMe  &  lui  acèotdd 
ibnparcbii.  Qwiiqiie)  jmrsi^irès,  cîAtifÀle'të^Réy^toit  à  là 
ehaife^  il  fîit  aiiaqurpacun  iictt^  Mégabs^V  (Jirts  le.tems  ^è 
ranimai  fe  drefibit  fur  fts  pieds  pour  terraffer  le  Roy^,>ytW 
coup  de  javelot  lui  pierça  le  flanc  8c  te'iu4  Ai^k&xe  ne 
poovant  digérer  qu'if  lui  eât  dérobé  eûtw  vléloh'e,  le  con^ 
danma  finr  le  champ  à  perdre  h  tèK  ;  ift^  à  la  piléref  d^Anly^ 
Jîs%  de  la  Reine  Amîflris  &  deplufieurs  Grands^,  f^.  peine  de 
mort  ayant  été  commuée  en  un  exil,  Mégabyé  âitiieUgu^ 
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^  Cyrté"^  Tur  les  bords  de  la  Mer  rougè  ;  &  parce  que  rEunu- 
oue  Artox^rè;  repré^todt  librement  flû  Roy  ion  injuflice,  il 
^  auffi  ttkffié  en  ^nnéoie.  Mégabyiè,  apiès  cinq  ans  d'exil» 
fil  iêmbiant  d'être. devenu  Pi^^i/^,  c'eft-à-dîre,  lépreux.  Or 
-^a  Perie  il  n  ell  pemiis  à  qui  que  ce  ibit  d'approcher  d'un 
^reux^  Sous  ce.perj(bnnageii  s'évada  &  revint  chez  lui,  où 
i^^i^mme.  Atoytis  iâ  reconnut  i  peine,  elle^  même»  Dms  k 
j^ite».la  Heine  &  Kaifiileie recoroiliénsnt  û  bi»  aveck Roy, 
qu  il  ébtri'hoôneMir  <i'êtxe  admis  à  ùl  table  comme  auparavant  ; 
mais  pieu  de  tems  après  il  mourut ,  âgé  de  iblxante-iêize  ans, 
&  le  Roy  le  regretta  hcauicoup. 

,:  Âpr^s  ja  mort  de  M^abyiê»  &  fisnme  ne  mit  {rfas  de 
|)prnQi  i  fon  incontinente,  en  <|uoi  elle  ne  fit  que  fuivre 
ïejv^f^^  quQ  J[k  rmere  Jui  avoit  donné.  Apollonide ,  ce  Mé*' 
dëcin  dç  Cqs  dont  j'ai  parlé,  devint  anaoureux d'elle;  fie 
l'ayant  trouvée  au  lit,  quîièplaignoitdequelqu  indi^iitioir, 
après  l'avoir. i^kn  examinée,  il  lui  dit  que  ion  mad  étoit  de 
ll9(MH^^.^\C^;P«i!VfYÂtîi!.4tne^uéri  que  par  la  compagnie  d'un 
homme;  en  même  tems  il  lui  offrit  ks  lêrvices,  qu'elle  ac- 
cepta» .M^daifs  iafqitet  ydfaijiit  qiie  Ja  maladie  de  la  Prin- 
ceflè  deyenoit  férieuie  &  dégénéroit  en  phtinfie,  il  ne  /agea 
pas  à  propos  de  continuer  pâus  long-tems  un  commerce  û 
4^nger$u«f  Elle  eri  fut  û  picquée,  qu'au  lit  de  la  mort  elle 
4ef)9and9bpPMn  t4»)tie  grâce  à  fk .  naere.,  de  vouloir  I»en  k 
9»sng)ir  Al:i94pri9  d'Appilontdeé  AmKfais  conta  l^ventore 
au  Roy,  iMi  dit  l'outra^  que  le  Médecin  avait  fait  à  fa  fflie, 
^  le  reiïëntiment  q»  elk  en  con&rvoit  ;  fur  <pioi  Artaxerxe 
ayant  laiifé  Sx  niere  npiaitreiTe  du  fort  d'Apdlonide,  die  loi 
fit./Mrir  tou^  i9rtf»:de  tourmens  deux  mois  .durant,  au 
bout  delïjuieïs  itfytenteiïé  tout  vîf^  le  propre  jour  qu  Amytis 
jnpurut.;    -y. 

Zopyre,  après  la  mort  de  fon  père  &  de  fâ  merc,  quitta  h 
Cour, dans  le  deffçin  de  le  retirer  à  Athènes ,  où  ilcoraptoît 
étr^  bi^  reçu,  parce  qu  Amytis  avoit  autrefois  rendo  iêrvice 

"^  Eftienne  deByzance  dît  Cynie,  di  Saumaift  croit  que  c*cft  axnC  quH  Èrt 
iire.chns.Fbôtias.         .  .    ,         .  .   i  -  « 
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«ux  Athéniens.  S*étant  donc  embarqué ,  il  alh  defcendre  à 
Cauné ,  &  Ibmma  auffi-tôt  la  ville  de  fè  rendre.  Les  habitans 
répondirent  qu'ils  étoient  tout  prêts  à  fè  fbûmettre  à  lui^  mais 
lK>n  pas  aux  Athéniens  qui  raccômpagnoîent.  Sur  ce  refus, 
il  voulut  prendre  la  ville  par  efcalade  ;  &  il  avoit  déjà  gagné 
le  haut  du  mur,  ioriqu  un  des  habitans,  nonmié  Aicide,  lui 
caflà  la  tête  d'un  coup  de  pierre.  Amiflris  fon  ayeule  vengea 
iâ  mort ,  en  faiiânt  attacher  Aicide  à  une  croix ,  &  peu  de 
jours  après  die  mourut  elle-même ,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Artaxerxe  la  fuivit  de  près  K  II  avojt  régné  quarante- deux 
ans.  C'ed  à  Ùl  mort  que  finit  le  dix-feptiéme  livre  de  Ctéfias. 
'  A  Artaxerxe  fuccéda  Xerxès ,  le  (èul  fils  qu'il  avoit  eu  de 
h  Reine  Damalpie,  qui  mourut  peu  après,  &  le  jour  même 
que  fbn  fils  Xerxès  ;  c'efl  pourquoi  Bagoiaze  conduifit  ea 
même  tems  les  corps  du  père  &  de  la  mère  en  Perle.  Arta- 
xerxe laiflà  dix-fept  en£ms  naturels ,  entr'autres  Sécundianus  \ 
qui  avoit  pour  mère  Alogune  de  Babylone,  Ochus  &  Arfi- 
tès^  tous  deux  fils  d'une  autre  Babylonienne  que  l'on  nom- 
moit  Kifmartidéne.  Du  nombre  de  ces  dlx-fept  enfans  étoient 
encore  Bagapée  &  Paryfatis,  nez  l'un  &  l'autre  d'une  Baby-^ 
Ionienne  que  l'on  appelloit  Andia.  Cette  Paryfatis  fut  mère 
d' Artaxerxe- Mnémon  &  de  Cyrus  le  Jeune.  A  l'égard  d'O- 
chus,  dont  j'ai  fait  mention ,  il  parvint  dans  la  fuite  à  la  Cou- 
ronne; mais  du  vivant  de  fon  père  il  étoit  Satrape  d'Hvr^ 
çanie ,  &  avoit  époufë  Paryfatis  qui  étoit  (à  fôeur  «j,  &  tille 
d'Artaxerxe. 

Après  la  mort  d' Artaxerxe ,  Sécundianus  conçut  fe  defleîn? 
de  régner,  &  s'en  ouvrît  à  l'Eunuque  Pharnaeyas,  quoique 
moins  accrédité  que  Bagoraze,  queJVléno{late&  quej^ufieurs 


•  Ce  Prince  étoit  fiimommé  Longi- 
manus,  à  la  Longvcmain ,  parce  qu'il 
avoit  la  main  droite  beaucoup^  plus 
longue  que  l'autre.  Ctéfias  lui  donne 
quarantc^Kleux  ans  de  règne.  Diodore^ 
Èufébe,  S.*  Jérôme  &  autres,  ne  bii 
en  donnent  que  quarante» 
'  ^11  eft  plus  communément  appelle 
SogiSanus^ 


^  Le  texte  dit,  gméroit  fàjaur,  & 
fille  de  Xerxh.  l\  Eut  lire,  fi.  je  ne 
me  trompe,  &  fUk  d* Artaxtrxt ,  car 
k  filfc  de  Xerxès  ne  poavoit  pas  êttc 
fœur  d*Oc!iiis.  Au  relie,  ces  mariages 
entre  frères  Su  fteurs  étoient  communs^ 
dans  la  famille  rovaleen  Perte  »  depuis 
Pexemple  de  Cambyre  ,  qui  avoit 
époufe  les  dfiuiœHrsw 

T     I    ••• 
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autres*  Prenant  donc  le  tems  d'un  jour  de  fète»  où  Xerxès 
avoit  fàh  la  débauche  &  s  ctoit  couché  yyre  *,  ib  vont  droit 
à  1  appartement  de  ce  Prince  &  radàiTinent  »  le  quarante* 
cinquième  jour  après  la  mort  de  ion  père;  d  où  il  arriva  que 
les  deux  corps  furent  portez  enfemble  au  lieu  de  leur  {épalr 
ture,  car  les  mules  que  Ton  avoit  attelées  au  char  d*Artaxerxe, 
comme  û  elles  avoient  attendu  1^  corps  de  fon  fils»  devinrent 
û  rétives  qu'il  ne  fut  pas  pofTibie  de  lès  faire  marcher,  &  après 
la  mort  du  fils  elles  obéirent  fans  peine» 

Sécundianus ,  après  s'être  emparé  du  trône»  fît  Ménoftate 
ion  premier  Miniflre  ;  puis  cherchant  querelle  à  Bagoraze 
qu  il  haîïToit  depuis  long  tems ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  quitté 
le  corps  du  feu  Roy,  &  qu'il  étoit  revenu  £ms  ordre ,  il  s'em^ 
porta  contre  lui»  &  le  fit  lapider.  Par^là  il  irrita  fi  fon  l'arma 
qu'il  ne  put  jamais  l'adoucir  par  fês  kigefles  »  ni  empêcher 
qu'on  ne  le  prit  en  haine»  comme  le  meurtrier  de  fbn  fiere 
Xerxès  &  de  Bagoraze.  Cependant  il  envoya  ordre  à  Ochus 
de  fè  rendre  auprès  de  lui  ;  Ochus  manda  qu'il  partoit»  mais 
remettant  de  jour  en  jour»  il  fè  précautionna  contre  la  £ir« 
prife»  Sl  leva  tant  de  troupes  »  qu'il  donna  lieu  de  croire  qu'il 
afpiroit  au  trône.  Sur  ces  entrefaites»  Arbarius  Généiai  de  la 
cavalerie  »  fè  range  du  côté  d'Ochus  »  Arxane  Satrape  de 
l'Egypte  fuit  fbn  exemple»  Artoxarès  Gouverneur  de  i'Ar- 
mâie  en  fait  autant  ;  tous  les  trois  proclament  Ochus  Roy 
des  Periès  »  &  malgré  fa  réfiflance  »  lui  ceignent  le  diadème  K 

Ochus  commença  donc  à  regner»  &  changea  auf&tôt  kn 
nom  en  cdui  de  Darius.  La  première  chofê  qu'il  fit»  à  i'infli- 
gation  de  fà  fenune  ParyÊitis»  ce  fut  de  n'épargner  ni  feintes, 
ni  protefhtions  »  ni  fèrmens ,  pour  £ure  donner  Sécundjanus 
dans  le  piége«  Ce  malheureux  Prince  étoit  fans  cefiè  averti 


•  Athénée»  diaprés  un  Auteur  plus 
ancien  »  nous  apprend  que  dans  lea 
JOUIS  de  fête  conlàaez  au  Dieu  Mh 
thra  »  ics  Rois  de  Per(ë  poavoîent  s'en- 
yvier^  (ans  qu'on  y  trouvât  à  redire. 


Le  Préfident  Briflbn ,  dans  ion  Traite 
de  l'Empire  des  Perfes,  prouve  par 
le  témoignage  de  plioîeurs  Auteuis, 
que  la  Citaris  ou  Cidaris  dont  il  eft 
ici  parlé ,  n'écoît  «Hisre  choie  que  le 
diadème  dont  on  ce^;ooit  le  front  du 
^  X«}  iinS^fn  mùrnf  lUi  tuiae/»*  j  nouveau  Roy. 
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par  Mi^nodate  de  fè  défier  de  ces  beaux  iêmblans ,  &  <ie  ne 
point  traiter  avec  des  gens  qui  ne  cberchoient  qu'à  le  trompera 
Cependant  il  eut  la  témérité  de  (è  fier  à  Ton  ennemi ,  qui  dans 
ie  moment  s  aflura  de  fa  perfonne  »  &:  le  fit  jetter  dans  un 
Hionceau  de  cendre  chaude  *  où  il  fut  étouffé,  ^rès  un  règne 
de  fix  mois  &  quinze  jou^^b  Ainfi  Ochus ,  fous  le  nom  de 
Darius  *»,  régna  îèuL  Les  trois  Eunuques  qui  eurent  le  plus 
de  part  aux  affaires,  furent  Artoxane ,  Artîbazane  &  Athoiisî 
mais  il  prenoit  fur- tout  confeil  de  &  femme,  qui  lui  avoit 
déjà  donné  deux  enfàns,  fçavoir,  Amiflris,  &  Arfàcas  qui 
dans  la  fuite  prit  le  nom  d'Artaxerxe.  Depuis  qu  elle  fut  Reine^ 
elle  eut  un  fils  que  1  on  appeila  Cyius ,  nom  que  les  Perfe^ 
donnent  au  Soleil;  un  fécond  qui  fût  nommé  Artofte,  & 
piufieurs  autres ,  jufqu'au  nombre  de  treize.  Ctéfias  dît  avoir 
appris  ce  détail  de  Paryfâtis  même ^  ;  mais  à  lexception  des 
trois  fils  que  j'ai  nonunez,  &  d  un  quatrième  que  l'on  appel- 
Joît  Oxendras ,  tous  les  autres  ne  vécurent  ps  long-tems. 

Arfitès  propre  frère  du  Roy,  né  dé  même  père  &  de  même 
mère ,  ne  tarda  guéres  à  fè  revolterv,  &  Artyphîus  fils  de  Mé- 
gabyfè,  leva  le  mafque  auffi.  Artafyras  eut  ordre  de  marcher 
contre  lui ,  &  fut  battu  deux  fois  ;  mais  à  la  troifiéme  il  défit 
Artyphîus ,  &  par  fes  libéralités  il  gagna  fi  bien  les  Grecs  que 
ce  Prince  avoît  à  fa  fôkle,  que  tous  l'abandonnèrent,  à  la  re- 
ferve  de  trois  Miléfiens.  Artyphîus  en  cet  ^tat ,  ne  voyant 
j>oint  paroître  Arfitès,  ne  put  niieux  faire  que  de  fè  rendre,- 
fur  la  foy  d  une  amniflîe  qu' Artafyras  lui  promit.  Cependant 
Je  Roy  vouloit  le  Condamner  à  perdre  la  vie,  mais  Pary&tîs 
Ten  détourna,  lui  difânt  qv^il  fidloit  fîifpendre  fà  vengeance^ 


*  Gitok  un  genit  de  fûppGcè  fort 
ordin^îrt  chez  les  Perfa,  qui  croyoient 

S*on  ne  pouvoit  punir  trop  riffoureu- 
nent  les  malfaiteurs.  Ovine  a  £iit 
alIufioA  à  Ge  fupplice,  quand  il  a  dit 
4»m  (bn  Ibis  : 

"^Utaue  ntçaurum  Daniftoudt 
jecunéà. 

Sic  tuajiiccenjits  deyorei  ojfa  cimu 


^  n  ^toh  fils  naturel  d'Artaxenre  ^  A; 
par  cette  rai(bn  ii  fut  fùroonimé  Ds^ 
rius  le  Bâtard. 

«  S'il  avoît  appris  ces  drcondances 
de  la  bouche  de  la  Reiae ,  if  pouvoit 
en  avoir  appris  bien  d'autres.  Je  né 
vois  donc  pas  pourquoi  iôa  iiiitotre 
nous  fcroit  iuipede» 


Digitized  by 


Google 


\ 


171  M  E  M  O  I  R  E  S| 

jusqu'à  ce  qu'Arfitès Je  fût  lailTé  prendre  au  même  pi^e^ 
comme  en  effet  cela  arriva ,  &  alors  ces  deux,  rebelles  furent 
jettez  danis  de  la  cendre ,  où  ils  expirèrent.  Le  Roy  inciinoit 
à  faire  grâce  à  ion  frère,  mais  Paryfàtis  sobilina  à  fà  pertes 
Pharnacyas,  complice  de  la  mort  de  Xerxès,  fut  lapidé,  & 
Ménoflate  tourna  fès  mains  contiç lui-même ,  pour  éviter  le 
fupplice;  qu'on  lui  préparoît.  Malgré  ces  exemples  de  févérité, 
Pifuthnès  ne  jaifla  pas  de  (e  (buftraire  à  lobéiflance  du  Roy  ; 
auffi-totTiflapherne,  Spithradate  &  Parmisès  eurent  orcGe 
d'aller  le  ranger  à  (on  devoir.  Pifuthnès  marcha  à  eux,  fbûtenu 
de  Lycon ,  Athénien ,  &  des  Grecs  qu'il  commandoit.  Mais 
ces  Grecs  &  leur  Chef  s'éiant  laiflèz  corrompre  par  les  pré- 
iêns  des  Généraux  de  Darius ,  jivrérent  Pifuthnès ,  qui  mené 
au  Roy  fur  la  foy  d'un  fauf- conduit,  fut  néantmoins  traité 
comme  les  deux  rebelles  dont  j'ai  parlé.  Son  gouvernement 
fut  donné  à  Tiflàpheme,  &  Lycon  eut  des  villes  &  des  pro-. 
vinces  entières  pour  prix  de  fd  trahifbn.  Artoxarès,  qui  avoît 
beaucoup  de  crédit ,  iê  laifla  auffî  aller  à  l'envie  de  régner. 
Comme  il  étoit  Eunuque,  pour  fe  déguifer  il  voulut  que  Gl 
femme  lui  attachât  une  longue  barbe  &  des  mouflaches;  mais 
elle  le  trahit,  &  le  iivra  à  Paryfàtis,  qui  auffi-tôt  le  fit  mourir. 
Après  ces  fànglantes  exécutions,  Arfâcès ,  ce  fils  du  Roy 
qui  depuis  prit  le  nom  d'Artaxerxe,  épouJ&Statira  fille  d'Ider- 
nés ,  &  le  fils  d'Idernès  épouâ  Amiftris  fille  du  Roy;  ce  fiis 
s  appelloit  Téritouchmès ,  &  après  la  mort  de  (on  père,  il  eut 
ion  gouvernemeiit.  Il  avoit  une  fœur  née  de  même  père,  qui 
avoit  nom  Roxane.  C'étoit  une  fille  d'une  rare  bâuté ,  & 
d'une  adreiïë  nompareille  à  lancer  un  javelot  &  à  tirer  de 
f arc.  Téritouchmès  devenu  amoureux  d'elle,  &  bien  traité, 
prît  une  telle  ayerfion  pour  &  femme ,  qu'il  réfblut  de  h 
mettre  dans  un  fàc ,  &  de  la  faire  maflkcrer  par  un  tas  de 
faélieux  qui ,  comme  lui ,  tramoient  une  confpiration  contre 
fc  Roy,  au  nombre  de  trois  cens.  Un  certain  Udîaflès  pou- 
voit  beaucoup  iùr  fbn  efprit.  Le  Roy  averti  de  tout,  lui  en- 
voya ordre  de  veiller  fur-tout  à  la  fureté  de  fâ  fille  Amiflrîs, 
iui  promettant  en  même  tems  une  récompenfè  digne  de  Ces 
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fcrvîces.  Udîaftès,  fur  cet  efpoir,  alla  auffi-tot  avec  main- 
forte  au  logis  de  Téritouchmès ,  &  le  tua  »  malgré  la  bçlle 
défenfe  qu  il  $t  ;  car  avant  que  de  périr  il  âvoit  couché  trente- 
fcpt  hommes iùr  le  carreau.  Cet  Udîaftès  avoît  un  fils  que  Ton 
appelIoitMithridate,  &  qui  étoîtEcuyer  de  Téritouchmès. 
Quand  ce  fils,  qui  navoit  rien  Içû  de  cette  Tragédie,  eut 
appris  ce  qui  s'étoit  paflë ,  il  vomit  mille  .injures  contre  fou 
père,  &  s  eijferma  dans  la  forte  place  dç^Zww,  pour  la  con- 
îèrver  au  fils  de  ion  maître*  Mais  Paryfitis  s'étant  aflûrée  <Je 
la  mère  de  Téritouchmès,  de  les  frères,  &.  de  deux  iôeurs 
qu'il  avoit ,  outre  Statira ,  fit  enten-er  cçs  perfbnnes  toutes 
vives,  &  couper  Roxane  en  deux.  Le  Roy  lui  confeîlloit  de 
nen  pas  faire  à  deux  fois,  &  d envelopper  Statira  femme  de 
ion  fils  Arfàce,  dans  la  mêmeprofcription;  mais  Arlâce,  par 
fes  gemîflemens  &  ks  cris ,  fléchit  enfin  jfon  père  &  (à  meiiç , 
de  forte  que  le  Roy  voyant  Paryiâtis  gagnée,  fit  grâce  à  Sta- 
tira ,  en  dilânt  pourtant  à  /a  femme  qu  elle  iè  repentiroit  un. 
jour  de  cette  indulgence.  Ctéfias  ajoute ,  .&  c  efi  toujours  le 
dix-neuvîéme livre,  que  peu  après,  Och^s  oy  Darius  le  Bâ- 
tard, tomba  malade  à  Babylone,  &  y  nioamt,  après  avoir 
régné  trente -cinq  ans  *. 

Ariàcès,  à  fon  avènement  à  la  couronne,  changea  fon  nom 
en  celui  d'ArtaxerxeK  Son  premier  foin  fijt  de  fe  venger 
d'Udiaftès,  à  qui  il  fit  arracher  la  langue,  non  par  devant, 
mais  par  derrière.  Enfûite  il  donna  à  Mithridate  le  gouverne* 
xnent  qu  avoît  fon  père.  Ces  deux  chofes  furent  exécutées  i 
la  làtisfaélion  de  Statira ,  &  au  grand  déplaifir  de  Paryfàtis* 

Bien -tôt  Tîflàpherne  excita  de  nouveaux  troubles,  en 
imputant  à  Cyrus  de  mauvais  defièins  contre  foii  frère.  Cyrus 
implora  le  iècours  de  iâ  mère,  &  par  fon  entremifè  fiit  abfous 


*  Ctéfias  donne  trente-Cinq  ans  de 
règne  à  Darius  le  Bâtard,  Dkxiore  de 
Sicile  ne  lui  en  donne  ^ue  dix-neuf, 
La  ditTérence  e(l  confiaérable;  peut- 
être  vient-elle  de  ce  que  les  copides 
ont  mis  un  chiffre  pour  un  autre  dans 


Olympiades ,  me  paroît  plusiur. 

^  Cet  Artaxerxe,  fécond  du  nom, 
fut  furnommé  Mnémon,  parce  qu'il 
avoit  la  mémoire  excellente,  &. qu'il 
n'oublioit  rien.  II  commença  à  régner 
en  la  XCI V.®  Olympiade ,  quatre  cens 


Photius.  Diodore ,  qui  compte  par  les  ^  quatre  an^^ayant  h  n^flànce  dç  J^.  C*  4, 
Mem.Tome  XIl^.  Mm 
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tlu  crime  dont  on  laccuibit  ;  niais  ne  pouvant  pardonner  i 
Ion  frère  d'avoir  ajouté  fi)y  à  des  difcours  qui  lui  étoient  fi 
injurieux,  il  le  retira  dans  (on  gouvernement,  ou  il  ibngea 
en  effet  à  (ë  venger  par  la  rebdiion.  Satîbarzaneeut  auiTi  Tin- 
folence  daccuferOrondès  d  avoir  un  commerce  avec  Pary- 
fztjs ,  qui  en  étoit  fort  innocente.  Orondès  fut  puni  de  mort  ; 
mais  Paryiatis  nen  eut  pas  moins  de  reflèntimentp  &  par  un 
efprit  de  vengeance ,  elle  fit  empoiibnner  le  fils  de  Térî* 
touchmès  *.  Ctéfias  fait  ici  mention  d'un  Periê  qui ,  contre  la 
loy,  fit  brûler  le  corps  de  fon  père  après  iâ  mort  ;  d  où  il  eft 
évident  quHellanioJS  &  Hérodote  ont  dit  unefauflètéK  Suit 
la  révolte  de  Cyrus ,  qui  leva  une  grande  armée  compofée 
de  Grecs  &  de  Barbares.  Cléarque  commandoit  les  Grecs; 
Synennefis  Roy  deCilicie,  n  ayant  voulu  k  brouiller  ni  avec 
Artaxerxe ,  ni  avec  Cyrus ,  donnoît  du  lècours  aux  deux 
frères.  Chacun  d'eux  à  la  tête  de  fcs  troupes ,  les  exhortoit  à 
bien  faire;  mais  Cléarque  de  Eacédémone <=,  &  Ménon, 
Theflalien ,  Lieutenant  de  Cyrus ,  ne  pouvoient  compatir 
enfemble,  parce  que  le  Prince  fui  voit  toujours  les  avis  de 
Cléarque,  &  ne  lembbit  pas  faire  grand  cas  de  Ménon.  D  un 
autre  côté,  la  défeélîon  étoit  grande  dans  l'armée  d' Artaxerxe, 
plufieurs  labandonnant  pour  embrafler  le  parti  de  fon  frcrç^ 


*  Le  texte  porte  cit  n^fWnc*  Cet 
S*r ,  qui  fignifie  quotf,  feit  un  contre- 
fèns.  li  Eut  lire  Aoti,  quamobrem; 
par  ce  léger  chansement  le  Tens  e(l  net , 
&  Ton  voit  éviaemment  que  c  eft  ce 
que  l'Auteur  a  voulu  dire. 

^  Hérodote  dans  (iiThalîe,  raconte 
que  Camhy re  fit  tirer  le  corps  d'Ania- 
iis  de  fon  tombeau ,  &  qu'après  avoir 
exercé  fâ  vengeance  fur  ce  cadavre  par 
mille  indignités,  il  Tavoit  fait  |erter 
dans  le  feu.  Hérodote  afoûte  que  c'étoit 
une  împîéié  à  Camhyfè ,  parce  que  le 
feu  étoit  la  grande  Divinité  des  Perfe, 
&  que  de  le  faire  fèrvîr  à  brûler  un 
coips  humain  ,  c'étoît  le  profaner. 
Maïs  je  ne  vois  p^s  comment  Héro- 
Axc  cft  convaincu  de  fiiuifeé  par 


l'exemple  que  cite  Ctéfîas.  Cette  ob- 
fcurité  vient  fans  doute  de  ce  que 
l'Extrait  de  Photius  e/l  Ici  trop  concis 
&  trop  abbrégé. 

^*  Ce  Cléarque  étoit  un  Officier  dé 
réputation ,  qui  avoît  été  envoyé  à 
Byzance  pour  y  appaifèr  les  troubles 

?ii  divUbietu  cette  ville.  Il  s'en  fit  le 
yran ,  &  y  amaflâ  de  grandes  ri- 
chefTes  par  fès  violences.  Les  Lacédé- 
moniens  le  rappellérent ,  mais  refufànt 
d'obéir,  il  fe retira  dans  l'ionie  auprès 
du  feune  Cyrus,  qui  médiroic  une 
révolte  contre  fon  frère  Artaxerxe,  & 
qui  choifît  enfliite  Cléarque  pour  Gé- 
néral des  troupes  Grecques  qu'il  avoil 
à  fa  folde. 
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à  qui  les  Tiens  au  contraire  demeuroient  fidèles.  Artabarius, 
accufé  d'avoir  eu  ce  deflèin ,  fut  condamné  à  mort ,  &  jette 
dans  de  la  cendre.  Enfin ,  Cyrus  réiblu  de  tenter  le  fort  d  une 
bataille  %  attaque  avec  furie  l'armée  du  Roy,  la  met  en  dér 
route,  &  remporte  la  viâoire;  mais  le  laiflànt  emporter  à  ioïi 
courage»  &  voulant pouriùivre  les  ennemis,  malgré Ciéarque 
qui  l'en  diflîiadoit,  il  efl  maiheureufement  tué^.  Artaxerxe 
traite  fbn  corps  avec  indignité  ;  il  en  fait  fèparer  la  tête  &  la 
main  dont  Cyrus  lavoit  bleflë,  &  les  fait  porter  en  trioçir 
phe.  Ciéarque  profite  de  la  nuit  pour  le  retirer  avec  fes  Grec% 
dans  une  des  places  qui  obéifibient  à  Paryfatis,  ainfi  le  Roy 
eH  obligé  de  traiter  avec  lui  ;  après  quoi  Pary/àtis  s  en  va  à 
Babylone ,  pleurant  la  mort  de  Ion  fiis ,  dont  elle  eut  bien  de 
ia  peine  à  recouvrer  la  tête  &  la  main,  pour  les  envoyer  à 
Suze,  &  les  honorer  d  une  forte  de  fëpulture.  C'étoit  Baga^^ 
pâte  ^  qui ,  par  ordre  exprès  du  Roy,  avoit  feparé  du  tronc  la 
tête  de  Cyrus.  Dans  la  fuite,  Parvfâtis  jouant  aux  dez  avec 
ie  Roy,  lui  propofà  une  di£:rétlon  ^  &  la  gagna.  Sa  demande 

bat,  parce  que  pour  bien  traiter  ces 
fortes  de  chofes,  il  faut  être  homme 
du  métier. 

^  Trois  Hiftoriens  de  mérite  &  de 
réputation  ont  éait  la  mort  du  jfeunc 
Cyrus,  Xénophon ,  Ctéfias  &  Dinon , 
tous  trois  avec  des  circonflances  diffé- 
rentes» quoique  Xénophon  &  Ctéfias 
fe  fuiTent  trouvez  à  la  bataille  où  ce 
jeune  Prince  avoit  été  tué.  Il  a  plu  i 
Plutaroue  de  préférer  l'autorité  de 
Xénoption ,  &.  même  de  Dinon ,  à 
celle  de  Ctéfias  ;  cependant  après  h 
mort  de  Cyrus»  Ctéfias  pafla  dix-fèpt 
ans  à  la  Cour  de  Perfe,  où  il  put  ao* 
prendre  bien  des  particularités  que  les 
deux  autres  ont  pu  ignorer, 

^  On  lit  dans  Plutaroue  Afézabate 
au  lieu  de  Basapate,  oc  |e  crois  que 
c'eft  ainfi  qu'ilfaut  lire  »  car  Bagapate 
ctoît  mort  il  y  avoit  déjà  du  tems. 

^  Plutarquedifcqu'après  avoir  perdu 
mille  Dariques  contre  le  Roy»  elle  lui 
fSGfoÙL  de  jouer  un  Eunuque, 

M  mi; 


*  Cette  Êmeufê  bataille  fê  donna 
quatre  cens  un  ans  avant  l'EVe  Chré- 
tienne f  à  Connaxa  >  lieu  diftant  de 
Sabylone  d'environ  cinq  cens  ftades» 
&  décida  la  querelle  de  deux  frères 
ennemis  qui  traînoient  après  eux  tou- 
tes les  forces  de  l'Orient.  Artaxerxe 
marchoit  à  la  tête  de  neuf  cens  mille 
hommes  ;  l'armée  de  Cyrus  étoit  beau- 
coup moins  nombreufè ,  mais  il  avoit 
treize  mille  Grecs  qui  lui  donnoient  la 
ftipériorité.   Auffi  la  viâoire  fè  dé- 
clara-t-elle  d*abord  poiv  lui;  mais  ce 
Prince  ayant  été  tué ,  &  fôn  armée 
n*ayant  plus  de  Chef,  Artaxerxe  fè 
trouva  viélorieux,  concne  fbn  attente» 
&  au  moment  au'il  fè  croyoit  perdu. 
Cette  bataille  elt  admirablement  bien 
décrite  dans  Xénophon»  qui  y  étoit 
préfènt»  &  qui  en  parle»  non  fèufe- 
ment  comme  témoin  »  mais  en  grand 
Capitaine  »  à  la  difKrence  des  autres 
E'crivains  »  oui  échouent  pour  la  plû- 
pan  quand  ils  ont  à  dSaire  un  com* 
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fut  qu^ii  lui  livrât  Bagapate;  l'ayant  obtenu ,  eile  le  fit  écor^ 
cher,  &  mourir  enfiiite  fur  une  croix.  Pour  iors  cédant  aux 
prières  du  Roy,  eile  mit  fin  à  iês  iarmes ,  &  parut  fe  conibter 
un  peu  de  la  mort  de  Cyrus,  Artaxerxe  récompenlâ  magni- 
fiquement celui  qui  lui  avoit  apporté  le  bonnet  *  dont  ce 
Prince  couvroit  là  tête,  &  fit  beaucoup  d'honneur  à  un  Ca- 
ricn  qui  difoit  lavoir  bleffé.  Mais  Paryfàtis  s  étant  rendue 
maîtrefTe du  fort  de  lun  &  de  l'autre,  les  fit  mourir  tous  deux 
dans  les  tourmens,  aufli-bien  que  Mithridate,  qui  s'étoit 
vanté  à  table  d'avoir  tué  le  Prince.  C'eft  à  peu-près  ce  que  le 
dix- neuvième  &  le  vingtième  livres  de  Ctéfias  contiennent 
de  plus  remarquable. 

Dans  les  trois  derniers,  il  raconte  comment Tidàpherne 
trompa  les  Grecs,  par  i'entremiiede  Ménon  qu'il  avoit  gagné, 
&  qui  employa  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foy,  pour 
faire  donner  Cléarque  &  les  autres  Chefs  dans  le  piège ,  non 
^  que  Cléarque  ne  s'en  défiât  &  ne  ie  tînt  fur  (es  gardes ,  mais 
voyant  que  tous  fe  laiflbient  tromper,  officiers  &  ibldats,  8c 
que  Proxene  de  Bœotie,  abufé  comme  les  autres,  fe  preiïôit 
de  fe  rendre,  il  ne  put  refifter  davant^e,  ni  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  de  Tiflapherne,  qui ,  contre  la  foy  des  fer- 
mens,  l'envoya  auffi- tôt  pieds  &  poings  liez  à  Artaxerxe, 
avec  les  autres  Grecs.  Dès  que  Cléarque  fut  à  Babylone,  il 
devint  un  ipeâacle  pour  cette  grande  ville ,  tout  ie  monde 
accourut  pour  le  voir.  Ctéfias ,  qui  étoit  Médecin  de  Pary  (àtîs, 
employa  ion  crédit  à  lui  adoucir  les  rigueurs  de  ià  prilbn ,  & 


^  Le  texte  dit  :  Tçf  inîwfm  w  Xv^ 
fttKot.  Cette  efpece  de  bonnet  étoit 
indifféremment  appelle  « «e^  &  th  Aof . 
On  en  peut  voir  (a  forme  dans  ouel- 
ques  Médailles  d'Augude ,  frappées  à 
i  occafion  des  drapeaux  que  les  Parthes 
avoient  autrefois  pris  fur  les  Romains , 
&  ôu'ib  lui  renvoyèrent.  On  y  voit 
la  Panhie  en  podure  de  fuppliante, 
pré/entant  ces  arapeaux  à  Augufle  y  & 
on  !a  reœnnort  à  la  tiare  qui  lui  couvre 
h  ^.  Céft  une  efpece  de  bosuiet 


rond  &  élevé,  qui  fè  terniloe  en  une 
pointe  un  peu  inclinée.  Héfxxtoce  re- 
marque que  les  Perfes  avoient  le  crâne 
extrêmement  mince  &  fbihie ,  ce  quTI 
attribue  à  l'ufàge  où  ik  éfoient  d'avoir 
toûfoursla  tête  couverte;  au  lieu  que 
les  E  gyptîens ,  par  la  raifon  contraire ^ 
avoient  le  crâne  fort  dur  &  fort  épais. 
D'où  il  s'enfuit  que  l'on  ne  peut  trop 
accoutumer  les  enfàns  à  avoir  la  tête 
découverte^  quelque  tems  qu'il  fàflè. 
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\  lui  rendre  tous  les  iêrvîces  qu'il  put.  La  Reine  Paryfetîs 
Ibuhaitoit  même  fort  de  lui  procurer  la  liberté ,  &  la  permi A 
fion  de  retourner  en  fon  pays;  mais  Statira,  qui  avoit  juré  la 
perte,  détermina  le  Roy  à  lui  ôter  la  vie.  Il  fut  donc  mis  à 
mort ,  &  prelqu  auffi-tôl  on  vit  un  prodige;  car  il  s'éleva  un 
grand  vent ,  qui  en  un  moment  couvrit  le  corps  de  Cléarque 
d une  fi  grande  quantité  de  terre,  qu'il  lembloit  que  c'étoit 
un  tombeau  élevé  en  fon  honneur.  A  l'égard  àiti  autres  Grecs 
qui  avoient  été  envoyez  à  Babylone,  ils  furent  tous  paflëz  au 
fil  de  Tépée ,  à  l'exception  du  feul  Ménon.  Ctéfias  vient  en- 
fuite  aux  mauvais  traitemens  &  aux  infûltes  que  Paryfâtis  fit 
efluyer  à  Statira.  Il  raconte  comment  cette  malheureuiè  Prîn- 
ceffe  fut  empoifbnnée,  genre  de  mort  contre  lequel  elle  étoit 
en  garde ,  &  dont  néantmoîns  elle  pérît ,  (ans  que  fès  précau- 
tions l'en  puflent  garantir.  Paryfâtis  étant  à  table  avec  elle» 
it  fêrvit  d'un  couteau  dont  un  côté  étoit  frotté  de  poi/bn. 
Après  avoir  partagé  en  deux  avec  ce  couteau ,  un  de  ces 
oifeaux  que  les  Perles  appellent  à^  Ryndaces,  &  qui  font  de 
la  groflëur  d'un  œuf,  elle  en  donna  une  moitié  à  Statira,  prit 
l'autre  pour  elle  &  la  mangea.  Statira  voyant  la  Reine  manger 
de  ce  mets ,  8c  ne  fe  défiant  de  rien ,  en  mangea  auffî ,  mais 
peu  après  elle  fe  trouva  mal ,  &  mourut.  Le  Roy  fèntit  bien 
d'où  le  coup  étoit  parti.  Alors  laiflànt  éclater  fbn  courroux , 
îl  fit  mettre  à  la  torture  leis  Eunuques  de  fà  mère,  comme 
complices  de  fà  méchanceté,  &  ils  furent  condamnez  à  mort. 
Oingé  fa  principale  confidente,  ayant  fubi  un  jugement,  fut 
renvoyée  abfbute;  mais  le  Roy,  de  fbn  autorité,  la  fit  mourir 
dans  les  tourmens ,  ce  qui  acheva  de  rendre  la  mère  &  le  fils 
irréconciliables.  Ctéfîas  ajoute  que  huit  ans  après  la  mort  de 
Cléarque ,  le  lieu  de  fà  f^pulture  étoit  tout  couvert  de  pal- 
miers ,  que  Pary/àtis  y  avoit  fait  planter  par  fes  Eunuques ,  le 
jour  même  qu'il  fût  fàcrifîé  à  Statira.  Les  dernières  pages 
contiennent  le  fujet  de  la  brouillerie  qui  arriva  entre  Evagoras 
Roy  de  Salamîne,  &  Artaxerxe,  avec  les  diverfês  négocia- 
tions qui  en  furent  la  fuite,  &  auxquelles  Ctéfias  eut  beaucoup 
de  part  ;  la  lettre  qu  il  écrivit  à  Evagoras ,  pour  tâcher  de  ^ 

Mmij; 
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réconcilier  avec  Anaxagore  Roy  de  Chypre  ;  Tarrivée  des 
Envoyez  d'Evagoras  en  Chypre,  &  le  moyen  dont  lui  Ctéfias 
ie  lervoit  pour  faire  paifer  fes  lettres  à  ce  Prince  ;  la  harangue 
de  Conon  au  Roy  de  Saiamine,  pour  ie  porter  à  aller  trouver 
ie  Roy  de  Periè  ;  une  lettre  d'Evagora^,  où  li  fait  le  récit  des 
honneurs  qu  il  reçut  en  Ferle  ;  une  lettre  de  Conon  à  Ctéfias; 
la  fbûmiffion  d'Evagoras  »  qui  conient  de  payer  tribut  au 
grand  Roy  ;  plufieurs  dépêches  du  Roy  de  Salamine  à  Ctéfias  ; 
ie  difçours  de  Ctéfias  au  Roy  de  Perle,  touchant  Conon,  avec 
une  lettre  de  lui  Ctéfias  à  Conon  même  ;  les  préfens  qu'Eva^ 
goras  fit  à  Satibarzane,  &  1  arrivée  de  fes  Députez  en  Chypre; 
une  lettre  de  Conon  au  Roy  de  Perlèt  &  une  autre  à  Ctâias; 
la  détention  des  Envoyez  de  Sparte  ;  une  lettre  d'Artaxerxe  à 
Conon  &  aux  Lacédémoniens ,  laquelle  fut  portée  par  Ctéfias 
même;  l'honneur  qu  on  fit  à  Conon ,  de  lui  donner  le  corn-* 
mandement  de  la  flotte  du  Roy  ;  l'arrivée  de  Ctéfias  à  Cnide 
ia  patrie ,  &  enfiiite  à  Sparte ,  &  la  di/pute  qu'il  eut  à  Rhodes 
avec  les  Députez  de  Lacédémone;  fbn  départ  pour  Baélres 
&  (on  voyage  aux  Indes,  avec  le  détail  de  les  journées,  des 
lieux  où  il  paflà ,  &  de  leur  diflance  marquée  par  le  nombre 
des  Paralanges  *  ;  enfin  un  catalogue  des  Rois  d'Aflyrie  &  des 
Rois  de  Perfe  ^,  depuis  Ninus  &  Semiramis  julqu'à  Artaxerxe* 
La  façon  d'écrire  de  Ctéfias  eft  fi  fimple  &  fi  claire,  que 
par-là  même  il  fait  plaifir  au  leéleur.  Il  employé  volontiers  le 
diaieéle  Ionique,  non  pas  continuellement»  comme  Héro- 
dote, mais  feulement  par  endroits  &  en  quelques  didions  :  il 
jie  fe  jette  pas,  comme  lui,  dans  des  digremons  fatigantes; 
mais  quoiqu'il  lui  reproche  dedonner  dans  les  fables ,  il  n  eft 
pas  lui-même  exempt  de  ce  défaut,  particulièrement  dans  fbn 
Hifloire  des  Indes.  L'agrément  de  fon  ouvrage  vient  fur-tout 
de  fes  narrations ,  qui  font  vives ,  &  ont  prefque  toujours 
quelque  chofe  de  furprenant;  mais  pour  les  orner  &  les  varier, 


.  »  Par  ce  mot ,  les  Pèrfes  entendoient 
une  certaine  mefure  de  chemin  qui 
^toit  de  trente  (hdes. 

^  Ce  catalogue,  que  Fiiotius  a  né- 


gligé de  tranfcrire,  parce  qu'il  étok 
Commun  de  (on  tems,  ne  nous  a  été 
con(êrvé  que  par  les  foins  d*£ufebe. 
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il  eft  fiijet  à  avoir  recours  au  fabuleux.  A  Tégard  de  ion  ftiie, 
il  eft  découfu,  queiquefoîs  même  bas  &  rampant.  Hérodote, 
avec  ia  même  variété,  eft  plus  égal  &  plus  foûteriu ,  on  peut 
ie  regarder  comme  ia  règle  &  le  modèle  du-dialeâe  Ionique. 


HISTOIRE    D'HERACLEE 

PAR    MEMNONs 
Suivant  r Extrait  que  Photius  nous  en  a  laijji. 

Par  M.  TAbbé  Gédoyn. 

J'ai  lû,  dît  Photius,  Fouvrage  hîftorique  de  Memnon *, 
depuis  le  cinquième  livre  ^  juiqu'au  feîziéme.  Cet  ouvrage 
contient  THiltoire  des  Tyrans  d'Héraclée  ^  ville  de  Pont  ; 
f  Auteur  y  décrit  leurs  aélions,  leurs  mœurs,  leur  vie,  leur 
mort,  &  y  mêle  une  infinité  de  particularité  qui  ont  rapport 
à  cette  hiftoîre. 

Cléarque,  dit* il,  fut  le  premier  qui  ufûrpa  la  fbuveraine 
puii&nce  dans  Héraclée.  Il  avoit  été  di(ciple  d'Ifbcrate  pen-* 
dant  quatre  ans ,  &  enfùite  de  Platon  ;  ainfi  il  n'étoit  pas  fans 
quelque  teinture  de  Lettres  &  de  Philofbphie,  mais  il  ne 
s'en  montra  pas  moins  cruel  ^,  moins  ianguinaire  envers  (es 


pas 

»  C'étoît  un  E'crivaîn  Grec ,  qui 
vivoit  du  tems  d'Augulle.  Ni  lui  ni 
fbn  ouvrage  ne  (ont  plus  guéres  con- 
nus que  par  ce  que  Photius  nous  en 
appfend. 

^  Les  cinq  premiers  livres  de  Mem- 
non étoîent  aonc  perdus  dès  le  tems 
de  Phoiius ,  Su  les  nuit  derniers  auflS , 
autrement  il  en  aurolt  parlé ,  comme 
^e  ceux  dont  il  nous  a  bifle  un  extrait. 

«  Eftienne  de  Byzanre  compte  {uf> 

S^i  vingt-tro»  villes  de  ce  nom. 
Jle  dont  il  s'af;it  ici  «  éroit  dans  la 
Bithynîe»  qui  6i(bit  partie  de  Y  Mit 
mineure.  On  rappcUoit  Héoicl^  de 


langumaire 

Pont,  ou  la  Pontimiey  parce  qu'eHe 
ëtoit  fituée  près  ou  Pont  -  Euxin* 
C'étoit  originairement  une  colonie  de 
Boîotiens»  établie  en  confequence  d'un 
Oracle  de  Delphes  »  &  confàcrée  à 
Hercule ,  d  où  elle  avoit  pris  fôn  nom. 

*"  Théopompe  cité  par  Athénée,  dit  • 
que  Cléarque ,  pour  fê  défaire  de  ceux 
qui  hii  étoîent  uifpeAs  »  les  invitoit  1 
manger  chez  lui ,  &  qu'il  leur  Êiifbit 
boire  du  jus  de  ciguë  ;  mais  que  phi- 
fieursy  pour  (è  précautîonner,^  man- 

Î^eoient  auparavant  de  la  rue ^  qui  leur 
ervdt  de  conntpoHbn. 


lâ.Févrk» 
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citoyens.  II  portoit  f  orgueil  &  Tinfolence  jufqu'à  le  dire  éls 
de  Jupiter  ;  c  e(l  dans  cet  efprit  que  dédaignant  la  couleur 
naturelle ,  il  k  peignoit  les  jouës  de  vermillon ,  &  qu'il  em* 
pioyoit  toute  forte  de  fard  pour  (e  £ure  le  teint  plus  vif  & 
plus  vermeil. 

Il  s'habilloit  lêlon  l'humeur  où  il  fe  trouvoit ,  paroiflant 
tantôt  terrible,  &  tantôt  paré  comme  une  femme.  Mais  ion 
naturel  pervers  ne  iè  bomoit  pas  là ,  jamais  homme  ne  fut 
plus  ingrat,  plus  mal-faiiànt,  plus  violent  &  plus  audacieux» 

Encore  malheureufêment  avoit-il  reçu  de  la  nature  une 
dextérité  mérveilleufe  pour  venir  à  bout  de  iès  defleîns ,  /bit 
qu'il  les  tournât  contre  fes  concitoyens ,  ou  contre  des  étran- 
gers. Cependant  il  fut  le  premier  Tyran  qui  aima  les  livres*, 
&  qui  fe  fit  une  Bibliothèque  nombreuie ,  en  quoi  du  moins 
il  fe  diflingua  d'eux  tous.  Ses  injudices ,  fês  cruautés ,  fc$ 
meurtres  lui  fufcitérent  beaucoup  d'ennemis ,  qui  attentèrent 
à  &  vie  plufieurs  fois  inutilement;  mais  il  périt  enfin  dans  une 
confpiration  que  Chion  \  homme  d'un  grand  courage,  avoit 
tramée  contre  lui ,  &  dans  laquelle  Euxenon ,  Léon  &  un 
grand  nombre  d'autres  étoient  entrez.  Ils  prirent  le  tems  que 
le  Tyran  facrifioit  pour  célébrer  une  fête  publique ,  &  l'ayant 
enveloppé,  ils  l'immolèrent  lui-même  à  leur  vengeance  par 
la  main  de  Chion ,  qui  lui  plongea  fbn  épée  dans  le  ventre. 
Cléarque  blefTé  mortellement,  expira  le  lendemain  dans  les 
douleurs ,  &  dans  des  frayeurs  qu'on  ne  peut  exprimer,  cau- 
ses par  le  fbuvenir  de  fès  crimes ,  ou  plutôt  par  les  fantômes 
de  tant  de  malheureux  qu'il  avoit  fait  mourir  injuflement.  Il 
étoit  âgé  de  cinquante- huit  ans ,  dont  il  en  avoit  pafle  douze 
dans  la  tyrannie.  Il  fût  contemporain  d'Artaxerxe  ^  Roy  de 


»  II  me  fcmble  que  Fififtrate  Tyran 
d'Athènes ,  a voh-mérîté  cette  louange 
iong-tems  avant  Qéarque. 

^  CeChîon,  au  rapport  deSuicfas, 
étoit  un  difciple  de  Platon,  qui  fidèle 
aux  leçons  de  &m  maître ,  avoit  en 
fcorreur  l'injuHicc  &  la  tyrannie. 


«  L'Auteur  veut  dire  d'Artaxerxe- 
Mnémon.  Diodore  de  Sidie  nous 
apnrend  que  Cléarcjue  devînt  Tyran 
ciHéraclée  b  première  année  die  la 
civ/  Olympiade  9  trois  cens  fbixante- 
quatre  ans  avant  TE're  Chrétienne; 
c  étoit  alors  la  quarante^niéme  année 
du  rq;ne  d'Artaxerxe-Mnémon, 

Periè, 
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Perle,  &  d'Ochus  fon  fils  &  fbn  fucceffèur,  avec  lelquc^s  ii 
entretint  une  grande  côrreipondance  pcir  ^  fi-éqùéntes  ani^ 
baflades.  Ceux  qui  â voient  CDnfpirécbntrcf  lui  périrent  préA 
que  tous  ;  les  uns,  dans  le  tems  même  qu'ils  iattaquoieni'lâ 
Tyran ,  furent maflacrez par  fes gardes,  non  fans  (ë  défendre 
en  braves  gens;  les  autres  furent  pris  dafis  la  fuite,  &  con^ 
damnez  aux  plus  cruels  fiippiices. 

Satyrus  *  frère  du  Tyran ,  comme  tuteur  de  deux  enfànî 
ou  il  laîfroit,Timothée  &  Denys,  iê  mît  auffi-tôt  en  pof» 
feffion  de  la  (buveraine  autorité  :  il  pailà  de  beaucoup  eh 
cruauté,  non  feulement  Cléarque,  lïlais  tout  ce  qu'il  y  avoît 
eu  de  Tyrans  jufqu alors;  non  content  de  pourfuivre  à  ou- 
trance tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  conjuration  dont 
fai  parlé,  ii  étendit  fà  vengeance  jufque  fur  leurs  enfahs,  qui 
ne  fçavoient  rien  de  ce  qui  s*étoit  pafTé,  &  confondit  aînfi 
finnocent  avec  le  coupable.  Cétoit  un  homme  fans  lettres, 
fans  principes,  fans  mœurs ,  qui  n  avoit  rien  de  bon ,  ni  de 
Téducation ,  ni  de  la  nature.  Il  n  avoit  de  Te/prit  que  pour 
exercer  des  cruautés,  aucun  fèntiment  d'humanité,  de  bonté: 
méchant  par  habitude ,  autant  que  par  fbn  naturel  pervers,  il 
n'étoit  pas  encore  las  de  verfcr  le  fâng  de  fês  coftcîtoycns  ^ 
dans  un  âge  où  il  fèmbloit  être  glacé  pour  toute  autre  chofe^ 
Ce  qu  il  y  a  defîngulier,  c'eft  qu'il  porta  Tamour  fraternel  plus 
loin  que  perfbnne  n  avoit  jamais  fait  avant  lui  ;  car  quoiqu'il 
vécut  bien  avec  fa  femme ,  &  même  qu'il  Tâîmât  paffionné- 
xnent ,  il  ne  voulut  jamais  en  avoir  des  enfans,  &  fè  détermina 
de  lui-même  à  une  privation  fi  affligeante,  pour  ne  point 
laifier  à  fês  neveux  des  rivaux  qui  puflënt  un  jour  leur  difputer 
le  trône.  Sur  la  fin  de  fcs  jours  il  remit  volontairement  toute 
l'autorité  £ntre  les  mains  de  Timothée  qui  étoit  i'ainé ,  &  peu 
de  tems  après  ii  fut  attaqué  d'un  mal  également  incurable  & 


*  Selon  Dîodore  de  Sicile,  Tïmo- 
diéc  fiit  le  fecond  Tyran  d'Héradée , 
&  non  mis  Satyrus.  Mais  il  eft  aifê 
de  concilier  Diodore  avec  Memnon. 


Celiti-ci  met  Satyrus  au  nombre  des  |  <iépoc  entceiêsjnains- 


Jl^.  Tome  XIV. 


Tyrans  d^oadée,  parce  qu'en  effet 
il  gouverna  comme  tuteur  de  Tes  ne- 
veux ;  &  Dîodore  Tomet  »  parce  que 
la  fbuveraine  autorité  n'étoit  qu  un 
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humiliant  ;  c  etoit  un  caocer  dans  laine*»  qui  gagna  1>ien-tât 
le  bas  ventre  &  ies  inieftins»  d'où  s'^n&ivk  une  pourriture 
&  unq  |infç<5Uon  qui  rendoiem  le  maiade  îri£yppoit2à>Ie  à  tous 
ceux  qui  i'gpprochpièfH  K  Médecim  &  autres  ;  à  quoi  U  & 
joignit  désvdoirieufs.  û  vives  &  fi  continueiies,  qu'û  n'avoit 
de  relâche  ni  jour  ni  nuit ,  de  forte  que  canfiimé  peu  à  peu 
par  Tinfomnie ,  &  par  la  force  da  mai  qui  pénétroit  toÂîouri 
piu^  avant;  apfvès  avoir  lutté  long* tems' contre  ia  douleur,  ii 
rendit  enfin  le  dernier  (pupir.  Sa  fin  &  celle  de  Cléarque  fon 
^ere,  apprennent  aiux  honuôes  que  tôt  ou  tard  le  Ciel  tjre 
vengeance  de  ceux  qui  /irontre  toutes  les  loix  divines  &  hu^ 
xnaines ,  le  font  le  fléau  de  leurs  concitoyens  ;  car  on  dit  que 
Satyrus  accablé  4e  fbuflPrances^  appella  ibuvent  ia  mort  à  ion 
îècours/  mais  il  iui  £iUut  iûbir  la  rigueur  de  (on  Ibit .  &  toute  > 
la  peine  qu'il  a  voit  fi  juftcment  méritée.  Il  mourut  âgéde  iôi^ 
xante-ciiiq  ians ,  dont  ii  en  avoit  palTé  lèpt  dans  ia  tyrannie. 
«Agéfiias  regnoit  pour  lors  à  Sparte. 

Timoihée  parvenu  ji  la  fbuveraineté  d*HéracIée,  &  con- 
duifit  Avec  tant  de  douceur  &,  de  modération ,  que  ramenant 
}e  gouvernement  à  une  eipece  de  Démocratie  »  il  fut  regardé» 
pon  plus  comme  un  Tyran,  mais  comme  le  bien&iébur  de 
fcs  citoyens  &  le  libérateur  de  fà  patrie^ 

11  paya  de  ion  propre  bien  les  dettes  de  l'Etat  ;  il  prêta  de 
l'argent  fans  intérêt  à  ceux  qUi  en  avoient  befôio ,  foit  pour 
vivre,  iôit  pour  faire  leur  négoce  ;  il  fit  fortîr  de  priibn  \  non 
feulement  ceux  qui  y  et  oient  détenus  injuflement ,  mais  même 
plufieurs  coi»pabies  dont  il  revit  ie  procès  en  juge  exaâ,  ap* 
pliqué ,  mais  toujours  porté  à  la  clànence ,  à  la  bonté ,  parti- 
culièrement dans  tout  ce  qui  n'intéreffôit  poînt  la  juftice; 
fidèle  à  fa  parole  &  à  iès  engagemens^  il  eut  bien- tôt  rétabli 


•  Le  texte  dit  »  nApmcùtJA  yb  /a- 

ifitiT  i/igNen  J^  fcrotum  tnatm.  Si 

i'avois  voulu  rendre  cet  endroh  à  la 
ïttre ,  U  nvauron  falhi  employer  des 
exprcfllions  |>eu  honnêtes  en  notft 
langue;  c'eil  pourquoi  |a&  db  Cft 


général ,  dans  fahtt. 

^  Au  lieu  de  W'A^%  ^Ràgenp  que 
porte  le  texte,  &  qui  fait  ici  ^^  contre- 
icns,  îe  lis  W>tir ,  perferre^  fu/linere^ 

\\  efl  conforme  à  ce  qui  précède^  & 

tua  feus  raifboiiabkl 


t 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  ^85 

k  con6a}iqer{AibUqqe.,liiifn9t/bn  fret'eéomme  lin  père  aio^ 
foa  tiU;  il  lut  p»  4QQm.da.miir;][i)esV^<)  ïzSociànt  tout 
d'abord 4u.gQii<y^Jiiiea]ieolti.&;  mM  f^atjdam  lai  iûUeibh 
ifuccelièun  Quan4 11  eujL  fi|ps.  guerres  à  b^Hniv  »  ^  il  Içut  égâcr 
ment  fe  faire  çlUnaer  &:redogier  ;  car  ilétoît  brave  ^^  &  joi- 
gnok  à  une  grande  force  de  corps  encore  fius  de  courage^ 
mais  toujours  prj^t  à  te;i;:mînei:  fa  querelle  par  les  voyes  d*ac^ 
commodément ,  ;  &.  ne  fe  rendant  jamais,  dif&ciku  Capable  dé 
réflexion  avant  que  d'entreprendre  ii  il  étoit  aufFi  capable  de 
rélbiution  quand  il  falloit  exécuter  ;  ferme  &  terrible  dans 
Tadion,  horsde-là,  compatiflànt»  doux  &  hum^  ;  en  un 
mot  •  redoutables  iè^  ennemis»  avec. le  coeur  le  plus  tendre, 
pour  les  fujets*  Auffi  quand  il  mourut*,  iùt-ii  univer/êllement 
regretté,  &.  le  deuil  fut  proportionné aiuc  regrets.  San  frère 
témoigna  là  douleur  par  fes larmes,  S^  Êmglots  &  fèscris;  ii 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques ,  accompagnées  de  toutes 
fortes  de  jeux  ^,  dont  les  uns  fè  céiâ>rénent  aufli-tôt ,  «&  les 
autres  quelque  tems  après  »  avec  encore  plus  de  fbmptuofité 
que  les  premiers.. Voilà  en  abbrégé  ce  que  contiennent  ie 
neuvième  &  le  dixième  livres  de  IViemnon. 

Denys  ion  frère  ne  fut  pas  plutôt  fiur  le  trône,  qu  li  penfi 
i^rieufement  à  étendre  fà  domination ,  &  il  y  réufiit.  Alexan- 
dre venoit  de  gagner  la  bataille  du  Granique;  cétoit  pour 
plufieurs  petits  Souverains  une  belle  occafion  de  s  agrandir» 
îa  puiflânce  des  Perles  qui  les  en  avoir  toujours  empêchez  » 
étant  pour  lors  abbattuë.  Denys  éprouva  dans  la  fiiite  bien 
des  viciiTitudes  ;  le  plus  grand  obftacle  qu'il  eut  à  furmonter» 
fat  de  la  part  des  bannis  d'Héraclée  ^»  qui  voyant  Alexandre 


•  Dîodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  ce  Prince  avoît  régné  quinze  ans, 
€lrcon(lânce<iue  Memnon  ou  Photius 
a  oublié  de  remarquer. 

^  Le  texte  dit ,  de  courfes  ds  chi^ 
vaux  ^  de  jeux  Scêmaues,  Gymniques 
é^  Thytnéliqtres.  Ges  dernieis.  ont 
befbîn  d'être  expliquez.  0(//««aii  vient 
de  dM»,  maélop  &  âgnifie  altart^  un 


autel  OnlesappelloitThyméliques, 

erce  qu'ils  étoicnt  précédez  de  îacrw 
es  ou  l'on  înimôloit  des  viâines  fiir 
l'aiitei. 

«  Ces  bannis  d'HéiacIée  étoient  des 
Sénateurs^  qui  s'étoient  oppo/èz  à  h 
tyrannie  de  Ciéaroue,  ou  qui  a  voient 
conjuré  contre  lui  »  ou  qui  s'étoient 
rendus  fii/pcdi  à  Samusicmâwe*.  \ 
Nnî; 
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snaître  dç  fAfie,  c^nitërent  vars  lui,  pour  obtenir  &  leu* 
jrappel dans Héraciée,  &  le rétabiifTement de lancimne forme 
degouvememem,  c'eft-à-dirci  de  ia  Démocratie.  Denys  le 
voyoit  à  la  veille  d'être  détrôné,  &  il  l'âuroit  été  irifailtible- 
snent ,  fi  par  (â  prudence  »  par  les  bons  offices  de  Ciéopatre  *t 
&  parfafFeélion  que  lui  témoignèrent  les  propres  fiiyets,  if 
navoit  détourné  la  guerre  dont  il  ëtoît  moiacé.  Tantôt  donc 
il  deiârmoh  Je  vainqueur  de  T Afie  par  &  feûmifTion ,  tantôt  if 
éludoit  fês  ordres ,  tantôt  ii  fe  précautionnolt  &  failbît  bonne 
contenance,  julqu'à  ce  qu  enÂn  Alexandre  étant  mort  à  Ba« 
byione ,  fmt  naturellement,  ou ,  cqmme  on  la  cm,  de  mort 
violente,  ce  grand  événemient  changea  tout- à -coup  la  face 
des  Maires.  A  la  première  nouvelle que'Denys  en  reçut,  il  fût 
fi  peu  maître  de  ion  tran^rt ,  qu'H  coulâcra  publiquement 
une  (latue  à  la  Joye,  &  ce  bonheur  ineipéré  fît  fur  lui  le  même 
effet  que  la  trifteflë  &  la  condernation  font  fur  les  autres  ;  car 
il  fut  fi  ému ,  qu'il  en  paroiflbit  tout  chaïKclant  &  hors  de  lui. 
Cependant  Perdiccas  s  étant  emparé  de  toute  f  autorité  après 
la  mort  d'Alexandre,  les  bannis  d'Héraciée  lui  portèrent  leurs 
remontrances  &  leurs  plaintes.  Denys,  de  &>n  côté,  qui  fè 
trou  voit  dans  un  extrême  danger,  employoit  les  mêmes  ruÊs, 
les  mêmes  délais.  Sur  ces  entrefaites,  Perdiccas,  qui  fê  con- 
duifbit  fort  mai ,  fut  tué  par  ceux-mêmes  qui  s'étoient  /bûmis 
k  lui  ;  par-là  toutes  les  efpérances  des  bannis  d'Héraclée  s'éva- 
nouirent, &  Denys  hors  d  embarras,  fut  plus  que  jamais  en 
état  d'exécuter  les  deffeins.  Mais  ce  qui  lui  en  Ëicilita  le  plus 
les  moyens ,  ce  fut  un  fécond  mariage  qu'il  fît  avec  Amaflris 
fille  d'Oxathrès.  Cet  Oxathrès  étoit  frère  de  Darius,  lur  qui 
Alexandre  avoit  conquis  la  Perle,  &  dont  il  avoit  époufë  la 


^  Cette  Cleopatre  ne  içauroît  étie 
que  la  (œur  d'Afeiandre  le  Grand , 
Jaquelie  avoit  épouie  un  Alexandre 
Roy  d'Epiré  ;  Princefllè  de  beauœup 
d'efprit ,  &  qui  eut  grande  part  aux 
ifFaures  de  fon  tems.  Après  la  mort  de 
ion  mari ,  Perdiccas  ia  voulut  époufèr  ; 
)Iu(iciiisattCECs  eurent  h  même  a»bH 


tîon  9  niais  elle  fut  tuée  â  Sardes  par  nn 
des  Capitaines  d'Antigonus.  L  Atlié- 
nien  Cftéfiphôn  avoit  été  député  vers 
etfe ,  pour  lui  &ire  des  compfimens  de 
condoléance  fur  la  mort  d*AIexandre 
(on  mari ,  comme  on  Tapprend  d'EC- 
chine  dans  Ibd  Orai&n  conti'e  Cté* 
fiphoD* 
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fiiie  Statîra^  AInfi  Amadris  &  Statira  étoient  coufines  ger- 
maines; &  comme  elles  avoient  été  ékvées  enfêmble,  elles 
avoient  pris  beaucoup  d'amitié  f  une  pour  l'autre.  Alexandre , 
en  épou/ant  Statira,  àvoit  fait  époufer  Amaftris  à Crater  lun 
de  fes  favoris;  mais  incontinent  après  la  mort  d'Alexandre, 
Crater  tourna  fes  penfées  vers  Phila  fille  d'Antîpatcr ,  &  n  eut  - 
pas  de  peine  à  confentir  qu'Amaflris  s'unît  avec  Denys.  Ce 
mariage  lui  proaira  de  grandes  richedes  Se  encore  plus  d'ap- 
pui; il  içut  en  profiter  :  comme  il  aimoit  la  iplehdeur  &  la 
tnagnificence,  il  acheta  les  riches  meubles  d'un  autre  Denys  ^ 
Tyran  de  Sicile,  que  les  Syracufâins  venoîent  de  chaflèr; 
enfuite  par  ion  habileté,  &  avec  le  (ecours  de  fes  fùjets,  qui 
lui  étoient  fort  afièdionnez,  il  étendit  confidérablement  iû 
domination.  Il  fut  même  aflèz  heureux  pour  devenir  utile  à 
Antigonus  ^,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l'Afie ,  il  lui  donna 
des  troupes  pour  fen  expédition  de  Chypre;  &  Ptolémée, 
<ju  Antigonus  avoit  fait  Gouverneur  de  THelleipont ,  &  qui 
étoit  ion  neveu ,  fut  fi  touché  du  zélé  de  Denys,  qu'il  voulut 
bien  faire  une  alliance  avec  lui  &  devenir  fen  gendre ,  en 
épouiânt  une  fille  qu'il  avoit  eue  de  iâ  première  femme.  Denys 
arrivé  à  ce  haut  point  de  gloire  &  de  puiilànce,  rejet  ta  le  nom 
de  Tyran ,  &  prit  celui  de  Roy  ;  mais  quand  il  fe  vit  libre  de 
foins  &  d'inquiétudes,  il  fe  livra  tellement  à  la  bonne  chère  & 
à  la  moiieilè ,  que  devenu  d'une  groilèur  &  d'une  graiflë  pro- 
digieufes  \  non  feulement  il  ne  vaquoit  plus  aux  afialrcs  de 

*  Cette  Princefle  n'eut  point  d'enfàns 
d'Alexandre,  &  après  la  mort  de  fon 
9iari ,  eile  ait  tuée  par  l'ordre  de  Ro- 
xane. 

*  Memnon  veut  dîre  du  Jeune  De- 
nys, qui  devenu  infupportable  aux 
Sy racuiâîns ,  futchafle dans  ce tems-Ià 
mtme.  Ainfi  il  y  avoit  deux  Deoys 
en  même  tems ,  l'un  Tyran  d'Hcra- 
clée ,  l'autre  Tyran  de  Syracufê  ;  le 
pemier  recommandable  par  (â  bonté, 
k  fécond  détefté  poux  Ces  cruautés. 

*  Antigonus  >  après  la  mort  d'Ak^ 


xandre,  fe  rendît  maître  de  l'Afie.  Il 
fut  le  premier  des  Généraux  de  ce 
Prince ,  qui  o&  prendre  le  titre  de 
Roy,  même  avec  les  Grecs;  car  Sé- 
leucus  ne  le  prenoit  qu'avec  les  Bar- 
bares. Après  DÎen  des  com^ats,  Anti- 
gonus fut  tué  â  la  bataille  d'Ipfus,  âgé 
de  quatre- vingt  ans. 

.  **  Suivant  Athénée,  //v.  s 2.  ce  que 
Memnon  dît  ici  de  Denys ,  Nymphis 
d'HéracIéc ,  qui  avoit  fait  rhidoire  de 
cette  ville ,  le  rapportoit  dlio^  Cléar- 
que  qu'iîfaifbir  fils  de  Cléarque  premier 
Tyran  d'HéracIée;  &  il  ajoûtoit^que 
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ion  royaume  que  par  manière  d  acquit»  maïs  qu'if  &Ifoît  lui 
enfoncer  de  longues  aiguilles  dans  la  chair,  pour  i^  tirer  du 
fomnieil  iëihargique  où  il  étoît  conlinuelfement  plongé ,  en-* 
core  n  en  venoit-on  pas  i  bout,  il  avoit  trois  enîans  d'Ama- 
ûris  Ùl  féconde  femme»  deux  fils,  içavoir,  Cléarque  &  Oxa- 
thrès  j  &  une  fiile  de  même  nom  que  (à  mère.  Sentant  £  fin 
approcher,  il  fit  la  Reine  maitreHë  de  tout,  &  la  déclara 
tutrice  de  les  enfans,  qui  étoient  encore  en  bas  âge,  ayant 
lèiilement  nommé  quelques  personnes  de  confiance  pour  lui 
iëcvir  de  confeiL  Après  cette  difpofition  »  il  mourut  âgé  de 
cinquante-cinq  ans ,  dont  il  en  avoit  padé  trente  far  le  trône 
avec  beaucoup  de  gloire.  Ce  fut,  comme  je  lai  dit ,  un  Prince 
très-doux  &  très-humain ,  aufTi  fut-il  fùrnommé  k  Bon;  d  où 
i  on  peut  juger  combien  le  deuil  &  les  regrets  qui  fuivirent 
fk  perte  furent  fincéres. 

Après  lui  la  ville  d'HéracIée  fë  maintint  dans  l'état  floriflipt 
où  il  lavoit laiflce :  Antigonu^  veilloit  lui-même  aux  intérêts 
^des  enfans  de  Denys,  &  au  bien  commun  des  citoyens;  8c 
lorfque  d  autres  foins  l'eurent  appelle  ailleurs ,  Lyfimaque, 
porté  de  la  même  affeélion  pour  les  uns  &  pour  les  autres*, 
tint  aufTi  la  même  conduite.  Amaflris  fçut  gagner  ibn  cœur; 
il  prit  tant  d'inclination  pour  elle,  qu'il  lepoufa^  &  laima 
palTionnément.  Mais  bien-tôt  après  fà  fortune  venant  à  chan- 
celer, des  (oins  plus  importans  l'obligèrent  de  laiâer  Ama^/5 
à  Héraclée,  &  pour  lui  il  fè  rendit  à  Sardes,  où  tout  auffi-tôt 
qu'il  fut  paifible  il  manda  la  Reine,  &  lui  témoigna  la  même 
tendrcfîe  qu'auparavant.  Dans  la  fuite  néantmoîns,  toujours 
poiTédé  de  l'amour  des  feitimes,  &  toujours  volage,  il  épouiâ 


ce  Prince  ctoît  devenu  G  monftrueu- 
ftment  gros,  que  quand  îl  vouloit 
donner  audience  9  il  fè  mettoit  debout 
dans  un  coffre  très-profond  qui  cactioît 
fon  ventre,  &  ne  laiflbit  paraître  que 
k  bufle.     ^ 

»  Lyfimaquc  sëtoit  emparé  d'une  par- 
tie de  la  Thrace ,  ainfi  i!  étoit  à  portée 
de  protéger  AnijiArls  &  les  Héradéens. 


*  Memnort  devoît  aîoiiter  qu'il  en 
eut  un- fils  qui  fut  nommé  Alexandre; 
c  eft  une  circonflance  que  nous  appre- 
nons de  Polyénusy  cité  &  corrigé^r 
Paulmier  de  Grantemenîl,  AAt^eir- 

il  faut  lire  avec  ce  icavant  Criikniet 
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Arfrnoë  iœur  *  de  Ptolémée-Philadeiphe.  AmaRris  picquée 
de  fcs  mépris  I  [abandonna  à  ion  tour,  &  s  en  retourna  à 
Héraci^  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu  eiie  bâtU  une  vîHe  à  qui 
éiie  donna  ion  nom  \  &  qu'elle  peupla  en  y  envoyant  des 
colonies. 

Cependant  Cléarque  ayant  atteint  Tâge  d'homme,  prît  en 
main  les  rênes  du  gouvernement.  Il  fignala  ion  courage  dans 
plufieurs  guerres ,  ibit  entrepriiès  pour  iâ  propre  défeniê,  ibit 
auxiliaires,  particulièrement  dans  une,  où  combattant  avec 
Lyfimaque  contre  les  Gétes  S  il  fut  fait  priibnnier  avec  lui. 
Peu  après  Ly fimaque  iê  racheta  **,  & ,  par  k$  foins ,  Cléarque 
fut  auiîi  renvoyé.  Lui  &  ion  frère  fuccédérent  donc  à  leur 
père  dans  la  fouveraineté  d^Héraclée;  mais  bien  Joîn  d'imiter 
iâ  bonté,  ils  iè  portèrent  à  un  parricide  qui  fait  horreur.  Leur 
mère,  qui  leur  avoit donné  quelque  iïijet  de  mécontentement 
adèz  léger,  s'embarqua  iur  un  Vaiilëau,  ibus  promeiië  de 
iureté,  &  par  la  plus  noire  des  trahiibns,  ils  la  firent  jetter 
dans  la  mer.  Lyfimaque,  dont  il  efl  beaucoup  parlé  dans  cette 
hHtoire,  étoit  pour  lors  en  Macédoine,  &  y  donnoitia  loy* 
Quoique  par  fbn  mariage  avec  Arfrnoë,  il  eût  mis  Amailris 
dans  la  néceifité  de  le  quitter,  il  confêrvoit  néantmoins  un 
refte  de  tendreiïe  pour  elle;  auffi-tôt  qu'il  eut  appris  ce  qui 
s'^toit  paflé,  il  réiblut  de  ne  pas  iaiiièr  impuni  un  crime  ii 
atroce.  C'étoîl  l'homme  de  ion  temsqiii  fçavoît  le  mieux  l'art 
de  feindre  &  de  diiTimuler  «  ;  cachant  donc  ion  deiièin ,  li 


•  Le  texte  de  Photîos  porte  Soyêtii- 
ffL  •  jHiam,  C'eft  une  inadvertence  de 
l'Auteur,  car  cette  ArCnoë  étoit  fieur, 
&  non  pas  fille  de  PtoIéméePhiia* 
delphe. 

*  Cette  vrlle  du  nom  d'Amaf!rîs  étoit 
dans  la  Papiilagonie.  M.  Spanheim, 
dans  (on  Traité  des  Médailles,  en  rap- 
porte une  qui  repréfènte  Amailris  avec 
cette  légende ,  ÀfiLaçpioç  fia^^ianç. 

«  Ces  Gétes  étoîcnt  des  peuples  de  la 
Dace;  ils  babUoknt  le  pays  que  nom 


appelions  aujourd'hui  la  Moldavie  & 
la  Valaquie.  Dans  le  tems  qu'ik  com*-^ 
battirent  comre  Lyfiraaque,  ils  a  voient 
pour  Roy  Dromichetès,  felop  Paufà» 
fanias,  ou  Dôricétés,  (eion  Juftin.    ' 

^  Ce  fait  eft  rapporté  dîverfcment 
par  les  Hifloriens.  On  peut  voir  et 
que  Paufànias  en  ditdans  fès  Atiiques» 

*  Saliutte  a  dit  la  même  chofe  de 
Catilina  :  CujuJIiùet  rtijimukior  ao: 
diJfunuktOTt. 
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s^approcha  cTHéraciée  avec  toutes  les  apparences  d  on  homme 
plein  d'amitié  pour  Ciéarque  &  d'afFeélion  pour  Ces  ftijets* 
Sous  ce  mafque  ii  n  efl;  iufpeâ  à  peribnne  ;  il  entre  dans  Hé- 
raclée ,  il  y  dt  bien  reçu ,  Ciéarque  croît  voir  un  père  en  iuî. 
Mais  Lyfimaque,  (ans  perdre  de  tems,  fait  arrêter  ics  deux 
Princes,  &  les  immole  tous  deux  aux  mânes  d'Amailrîs. 

Ënfuite  il  s  empare  des  richefles  immenfès  que  quatre 
Tyrans  confècutifs  avoient  amaflëes.  Il  prend  Héraciée  fous 
(a  protection  »  rend  aux  citoyens  la  liberté  après  laquelle  ils 
ibupiroient ,  &  s  en  retourne  en  Macédoine. 

Quand  il  y  fut  arrivé ,  refprît  plein  de  fe  nouvdie  con- 
quête, il  ne  xreflbît  de  vanter  Héraciée  à  Arfmoë,  il  ne  lui 
parloit  qu'avec  admiration  d'Amaftris ,  qui  par  ia  prudence 
&  fbn  bon  gouvernement,  avoit  rendu  cette  ville fioriflante» 
iàns  compter,  difoit-il,  deux  autres  villes^  Amaflris  &Tios  *, 
qui  fui  fàifbient  un  domaine  confidérable.  Arflnoë,  à  force 
d'entendre  parler  d'Héracléc  comme  dun  puiflant  Etat,  fiit 
tentée  de  lavoir  en  ibuveraineté.  Elle  la  demanda  à  Lyfinia- 
que,  qui  ne  iè  preflà  pas  de  la  âtisfàire,  difânt  quelle  ne 
connoiflbit  pas  l'importance  de  Ùl  demande  ;  mais  comme 
cette  Princeflè  étoit  extrêmement  engageante,  &  qu'elle  avoit 
fur  Lyflmaque  tout  l'empire  qu'une  jeune  femme  prend  d'or- 
dinaire fur  un  mari  avancé  en  âge ,  elle  obtint  enfin  ce  qu'elle 
vouloît.  Dès  qu'elle  fe  vit  maitredè  d'Héi^clée,  elle  y  envoya 
un  homme  de  Cumes  nommé  Heraclite,  homme  dévoué  à 
ies  volontés ,  mais  brouillon ,  capable  de  prendre  de  mauvais 
confêiis ,  -&  aufli  capable  de  les  exécuter.  Cet  homme  ne  fût 
pas  plutôt  à  Héraciée,  qu'en  qualité  de  Gouverneur  il  voulut 
le  mêler  de  tout;  fuppofànt  des  crimes  aux  uns,  infligeant 
des  peines  aux  autres ,  il  mit  le  trouble  dans  toute  la  ville,  de 
ibrte  que  ie  I>onheur  dont  les  habitans  s'étoient  flatez,  s'éva- 
nouit au  moment  qu'ils  commençoient  i  le  goûter.  Ariinoë 
de  fbri  côté ,  abuiant  toujours  de  la  foibleiïë  que  Lyfîmaque 
avoit  pour  elle,  fit  tant  par  fès  artifices,  qu'elle  le  brouilla 

*  Tioséoh  une  vHIe  de  la  Paphlagonie,  &  n'iétok  éloignée  d'Amaftris  qae 
êe  vingt  ftadcs. 
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âvec  Agathocle *  ion  fils  aîné  dun  premier  lit,  Prince  ver-^ 
tueux  &  digne  d  un  meilleur  fort.  Lyfimaque  trop  crédule^ 
fc  fît  empoilbnner  fecretement.  Le  jeune  Prince  qui  s  etoit 
précautionné,  vomit  iepoiibn  avant  qu il  eût  fait  toxi  effet; 
mais  Lyfimaque  eut  la  barbarie  de  le  faire  enfermer  &  de  le 
condamner  à  mort ,  fous  le  faux  prétexte  qull  avoit  attenté  à 
iâ  perfonne.  Ptoiémée  firere  d'Arfinoë ,  celui  que  Ton  fur- 
nomma  Céraunus  ^,  à  cauie  de  fbn  naturel  violent  &  emporté^ 
fût  lui-même  l'exécuteur  de  Tarrêt.  Lyfimaque,  par  une  adion 
fi  barbare ,  s'attira  la  haine  de  fès  fujets ,  les  pays  de  (z  domi- 
nation ne  la  (buflroient  plus  qu'avec  peine.  Séleucus  ^  informé 
de  ce  tragique  événement,  &  de  i'impreflion  qu'il  fàifbit  fîir 
les  eiprits,  crut  devoir  en  profiter.  11  arma  contre  Lyfima* 

2ue<l,  &  vint  lui  donner  bataille.  Lyfimaque  combattit  avec 
)n  courage  ordinaire;  maU  percé  d'un  coup  de  javebt,  il 
tomba  mort  fur  la  place.  Le  coup  lui  fût  porté  par  un  Héra* 
cléen  appelle  Malacon ,  qui  ièrvoit  dans  les  troupes  de  Séleu* 
eus.  Après  (à  mort  les  £tats  pafférent  à  Séleucus ,  qui  les 

Prince  eût  pafle  en  eux ,  leur  ambition 
n'étoh  pas  encore  iâtîs&ite ,  ils  ne  poU'* 
voient  Ibuifrir  d'égal ,  &  tous  deux 
dans  un  âge  fort  avancé,  à  la  veille  de 
perdre  la  vie  par  la  néceflité  de  finir, 
ne  (bngeoîcntqu'à  s'cntre-déuruire,  & 
à  faire  des  conquêtes  au  préjudice  Tun 
de  I  autre. 


*  L'Hiftolre  parle  de  cet  Agathoclc 
comme  d^un  Prince  de  grand  mé- 
rite ,  &  qui  avoît  heureufèment  fe» 
condé  (on  père  dans  plufieurs  euerres. 
Alaîs  Arfinoë  craignant  aue  s*lT  venoit 
a  régner  9  il  ne  fut  pas  ravorable  aux 
enfàns  qu'elle  avoit  de  Lyfimaque , 
par  un  fcntiment  qui  n'ed:  aue  trop 
ordinaire  aux  marâtres,  eHe  refblut  de 
le  perdre  ;  &  pour  ceb  elle  l'accufà 
d'avoir  attenté  >  les  uns  difènt  à  fa  pu- 
dicitéy  les  autres  à  la  vie  de  fbn  père. 
Quoi  qu'il  en  (bit  y  Âgathocle  fut  con- 
damné y  fans  qu*il  y  eût  de  preuves  ni 
de  l'un  ni  de  1  autre. 

*  II  étoh  fumommé  Ciraunm,  du 
mot  Grec  u^vtoVf  qui  figoifie/ù/- 
inen,  la  foudre» 

*  Séleucus regnoit^n  Orient;  lui  & 
Lyfimaque,  les  deux  plus  grands  Ca- 
pitaines d'Alexandre,  a  voient  furvécu 
a  tous  les  autres.  Ils  parts^eoient  entre 
^px  prefque^  toute  la  paiflance  d'Âle^ 
sandre;  mais,  comme  fi  i'ame  de  ce 

Àùm^  Tome  XIV. 


^  Séleucus  avoît  alors  fbixante-dixï* 
fept  ans,  &  Lyfimaaue  en  avoit  fbr« 
xante-quatorze.  Ces  deux  rivaux  coni»* 
battirent  avec  un  courage  qui  ne  fê 
fcntoit  point  de  la  vieillef&.  Séleucus, 
par  la  mort  de  Lyfimaque ,  demeura 
maître  du:Gtùmp  de  ba^ifle  &  dq^ 
E'tats  de  fbn  rival.  Ce  fut  après  cette 
grande  vrfloîré  qu'il  prit  le  fumpm  (fe 
Nlcator,  !&  que  refté^ièid  ide  tous  te 
Capitaines  d'Alexandre,  il  fè  glorifk 
d'être Tè  vainqueur  des  vainqueurs.  ÎI 
ne  fçavoit  pas  qu'à  ièpt  mois  de-l^  il 
fèroit  lui-même  un  rrifte  exemple  de 

la'fragilicé  des  chofes' humaines*  ^  '' 

»• ■  >  ■»      ..  .   « ^ 
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i^nit  anx  iiens-propres.  Voilà  un  abbrégf  do  ilouzSâne  livra 

de  Meinnon.  Le  trdbziémecontkcit  ce  qui  iûjb 

Les  Héraciéens  n  eurent  pas  plutôt  appris  it  mort  ^  Lyin 
maqoe.,  &  qu'H  avoh  été  toé  par  un  <le  leuxs  coopatiiotesy 
quils  conçurent  de  grandes  efpérances;  animes  d'un  nouveau 
courage»  ib  résolurent  de  Ênre  les  derniers  eShrts  pour  reooiH 
Trer  la  liberté  que  depuis  ibiaiante*<p]inae  ans  des  Tyrans 
dûmcitiqucs ,  &  après  eux  Lyfimaqœ,  leur  avoient  lavie.  La 
première  tentative  qnîb  firent,  fut  auprès  d'Héraditev  qu'ils 
tâcfaérertt  d'^engager  à  (brtir  de  leur  ville  ;  non  /êuiement  ils 
lui  promirent  toute  iureté  y  mais  ils  lui  offrirent  des  préfens 
confidérsâJes ,  s  A  vodok  ieuiemem  les  kil&r  iîbres  en  par* 
tam«  Ce  fut  inutilement;  i>ien  k»ide  rien  écouter,  tiaii|porté 
de  colère,  H  fit  traâner  fiir  le  dianip  phifièurs  citoyens  au 
iuppiice.  Dans  cette  extrémité ,  les  habitans  traitèrent  avec 
les  Commandais  de  la  gamiibn ,  partagèrent  Tautorité  avec 
eux,  &  leur  aflûrérent  le  payement  de  leurs  appointemem» 
dont  ils  n  avoient  rien  touché  depuis  long  tems»  Appuyez  de 
ces  Chefs.,  ils  mirent  Heraclite  en  prifbn ,  &  1  y  gardèrent 
quelques  jours,  £n/uite  devenus  plus  hardis  &  ne  ménageant 

J>ius  rien ,  ils  abbattirent  les  murs  de  la  citadelle,  «n  radient 
es  fortifications  ju/qu'aux  fondemens,  députèrent  à  Séfeucus, 
&  en  attendant  fes  ordres,  donnèrent  le  conaniandement  de 
leur  ville  à  Phocrite. 

Cependant  Zîpœtès  Roy  de  Bîthynîe,  qui  n  aîmoît  pas  les 
Héracléens  à  caule  de  Lyfimaque  &  de  Sèleucus ,  car  il  avoit 
été  ennemi  de  l'un ,  &  n'étoît  pas  plus  ami  de  1  autre;  Zîpœ- 
tès ,  dis-je ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  s'avança ,  &  vint 
ravager  tou^s  les  environs  d'Héraclèe  :  il  y  exerça  toutes  fortes 
d'hôftifités,  mals4aréprélajHe;ne  manqua  point*,  &  Ton  ne 
îl^auroit  dire  qui  des  deux  fit  ^lus  de  mai  à  ion  ennemi,  ou 
€n  fbuffrft  le  plus»  Tel  étoit  fétat  d'Héraclèe ,  lor/qu  Apfuvodi- 
ijus  fût  envoyé  par  Séleucusdans  toutes  les  villes  de  Phrygie, 

*  Le  texte  de  "Photîmcft  corrompu  en  oetendnHt,  <arque  Vettt^iielf%iy»«u7«r 
futUêademquœfecirant» 


Digitized  by 


Google 


l 


DE    LITTERATURE.  z^t 

&  dans  ceH&  qui  étoient  k  long  du  Poot-Euxjn ,  pour  voir  ce 
ui  3  y  pafîbk  &  lui  en  wndre  compte^  Après,  s'être  acquiité 
le  iù  commiâxon ,  revenu  à  la  Cour»  il  vanta  beaucoup  le 
zélé  de  plusieurs  villes,  &  parla  au  contraire  des  Héracléens 
comme  de  peuples  mai  afFeétionnee  au  Roy,  ce  qui  le  picqua 
extrêmement.  Dans  cette  conjondure  arrivent  les  Députez 
d'Héradée  ;  Séleucus  les  reçut  fort  mal,  &  ies  menaça  de  leur 
faire  lentir  ies  e&ts  de  fâcoiéne;  Sur  quoi  Tun  d  eux  nommé 
Chaméléon ,  fans  &  laiÛèr  intimider,  lux  dit  qu'il  étoiii  i  la 
vérité  fort  puilTant ,  mais  qu'Hercule  étoit  encore  plus  puiP 
£uit  que  lui.  Il  dit  ces  mots  en  langage  Dorkn  ^»  Séleucus 
-ne  les  comprit  pas ,  &  fe  contenta  de  lui  tourner  le  dos  ;  cer 
pendant  ces  Députez  ie  ttouvécent  fort  embarraflez,  ils  ne 
voyoknt  de  âreté ,  ni  à  s'en  retourner  chez  eux ,  ni  à  demeu» 
rer.  Les  Héracléens  informez  de  ce  qui  fe  pafloit  »  crurent 
devoir  le  préparer  à  la  gnene,  &  députèrent  à  Mithridatc 
Roy  de  Pont,  aux  Byzantins  &  aux  Chalcédoniens»  pour 
leur  demander  du  iêcours. 

D W  autre  côté ,  ies  banals  d'Héradée  »  au  moins  ce  qui 
en  reftoit ,  concertèrent  entr  eux  de  rentra*  dans  leur  viUcw 
Nymphidius ,  Tun  des  principaux ,  leur  per/tiada  que  cela 
iêroit  aifè ,  s'ils  voubient  iè  attenter  d'une  fubfifbnce  hon*, 
néte,  &  ne  pas  troubler  la  ville  ^  en  redeofiandant  ie  bien  de 
leurs  pères.  Ib  le  crurent,  &*  s'en  trouvèrent  biien,  car  ils 
rentrèrent  en  effet  dans  le  lêin  de  leur  patrie,  à  ia  grande 
£ttisfà6tion  de  feurs  concitoyens,  qui  ies  reçurent  avec  amitié» 
&  ne  les  iaiflërent  manquer  de  rieiu  Ceft  ainfi  que  ces  fugi-» 
tifs ,  après  un  long  bannii&ment,  furent  enfin  rétablis  dans 
ies  droits  &  les  pirâ^ogatives  de  leur  naiâànce.  .    . 

;    Pendantce  tems-ià,  Séteucus  enflé  de  la  viéloirequ'il  avoît 
remportée  fiirLyfimaque,  méditoitd'alkr en  Macédoine;  il 


^  Ces  mots  (ont,  â^iuffr  xaippm 
SixAmt,  Héiychîus  dérive  nâppav  de 
itfJnc,  praflantiOg  itrùtudo;  & 
MemiKHi  «DUS  apprend  que  c'étoit  un 
terme  propre  auxDoiicns.  Au  xékf 


ce  Député  voubît  dim  <{ue  h  ville 
d'HéracIée  éuat  con&çrée  à  Hercule» 
ce  Dieu ,  phispuiflàm  qijc  Séleucus^^ 
h.  dpfeod^k  co0tre  lui» 
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vouloit  revoir  (à  patrie,  doù  il  étoit  (ôrti  jeune  pour  lervljr 
foQS  Alexandre,  &  devenu  vieux,  ii  ie  Êdfoit  un  piaifir  4Ïj 
pafler  ie  refte  de  (es  jours.  Ceft  dans  ce  delTein  qu'il  avoît 
abandonné  à  ibn  fik  Antiochus  *  ie  gouvernement  de  f  Afîe^ 
Ptolémée^Céraunus  s'étoit  retiré  dans  les  Etats  de  Lyfîmaque^ 
&  depuis  qu'ils  avoient  changé  de  maître,  ii  y  vivoit  fous  fa 
domination  de  Séleucus,  non  point  en  captif,  mais  en  Prince 
de  (on  rang ,  piurticuiiérement  honoré  du  nouveau  Souverain , 
qui  même  lui  promettoit  de  ie  mettre  fur  ie  trâne  d*Egypte 
après  la  mort  de  (on  père  \  Mais  Céiaunus  fut  infênfibie  i 
toutes  ces  bont6  ;  entraîné  par  (bn  mauvais  naturel ,  ii  oublie 
ce  qu'il  devoit  à  (bn  bienfiiiéleur,  le  fait  donner  dans  une  em* 
'bu(cade,  &  le  maflacre  impitoyablement  ;  puis  montant  i 
cheval ,  il  gagne  au  plus  vite  Lyfimachie  »  où ,  par  le  moyen 
d une  troupe  de  £iteliites ,  gens  déterminez  qui  laccompa^ 
^oient ,  il  ceint  ie  diadème ,  &  va  joindre  ies  débris  de  Tar- 
niée  de  Lyfimaque.  Les  (cJdats,  plus  par  nâreffité  que  par 
inclination ,  (è  (bûmettent  à  lui  &  le  reconnoidem  pour  Roy; 
eux  qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  prêté  ferment  de 
Adéiité  à  Séleucus. 

Antlgonus  fils  de  Démétrîus,  ayant  appris  ce  qui  venoft 
d'aiTiver,  ne  s'oublia  pas  dans  cette  occafjom  Auffi-tôt  ii 
forma  le  deflèin  de  s  emparer  de  la  JVIacédoine  ;  &  pour  pré- 
venir Ptolémée,  ii  augmenta  (es  forces  en  diligence,  tant  par 
terre  que  par  mer.  Ptolémée  de  (on  coté,  avec  la  flotte  de 
Xiyfimaque,  va  à  iâ  rencontre ,  &  (ê  préfente  ra  bataille.  A 
cette  flotte  il  avoit  joint  quelques  bâtimens  îegers^,  &  plu* 
fieurs  galères  tirées  de  divers  endroits,  £ir-tout  d'Héradée, 
dont  les  unes  étoient  à  cinq  rangs  de  rameurs,  ies  autres  à  flx, 


*  Le  texte  dit,  â  ibn  fils  Antigonu^; 
c'efl  vi^Icment  une  Êuitedecopifte, 
il  Ëiut  lire  Antiochuu 

^C*e(l-â-dîrc,  après  ta  mort  de 
Piolémée-Sotery  qui  avolt  mis  fur  le 
trêned'Ejgypte  ibn  fils  Ptolémée-Phî- 
iadelphe  au  préjudice  des  ^inez  p  & 
«à  {Kirti€ulicr  de  Çuaunus. 


*  Le  texte  porte  ic^  ip^ttin^  que 
rintcipréte  Latin  rend  par  ces  vnùtSf 
Ù*  quitus  iwhrà&is  eft  iiomen.  N'cft- 
ce  pas  expliquer  une  dioie  c^fcure 
d  une  manière  encore  jAis  ob(cure1 
Pour  moi  j'entends  par  ifa^nmtf  cfes 
bâtimens  \tijgas  ou  de  bas  bord,  fiii- 
vant  la  fignificatîon  à*ifc^%in%  vm 
mumtusp  mmfeptus^    . 
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JSc  une  à  huit,  qui,  par  &  grandeur  &  (à  beauté,  cauibit  de 
1  admiration  à  tout  le  monde.  Elle  avoit  nom  la  Lionne  K 
Vous  eufliez  vu  dans  cette  galère  cent  hommes  à  chaque 
rang ,  placez  fuivant  1  ordre  de  leur  Centurie ,  tous  la  main  à 
ia  rame;  de  forte  qu'il  y  avoit  huit  cens  rameurs  ^  d'un  côté» 
&  huit  cens  de  l'autre  »  ce  qui  hifoh  en  tout  ièize  cens ,  non 
compris  douze  cens  hommes  qui  combattoient  de  deiïlis  le 
pont»  &  la  galère  avoit  deux  Capitaines.  Quand  on  fût  aux 
priiès,  la  vidoire  ne  tarda  guéres  à  fê  déclarer.  L'on  remarqua 
que  les  galères  d'Héraclée  avoient  beaucoup  mieux  combattu 
que  les  autres ,  mais  fur-tout  la  Lionne,  qui  s'étoit  diflinguée 
entre  toutes.  Antigonus  battu ,  prit  la  fuite ,  &  le  retira  dans 
un  port  de  Bœotie.  Ptolémée  n  ayant  plus  d  ennenus  qui 
5  oppofâflënt  à  /on  pailage,  fit  voile  en  Macédoine,  s  en  rendit 
le  maître  &  s'y  fortifia.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  leltrône  >  que , 
comme  s'il  avoit  voulu  montrer  toute  fz  perverfité  naturelle» 
il  époufâ  aux  yeux  de  tout  le  monde  ià  fœur  Arfihoë  ^,  difànt 
pour  raifbn,  que  ces  mariages  étoient  permis  en  Egypte.  En- 
fu^te  il  fit  mourir  les  enfàns  qu'elle  avoit  eus  de  Lyfimaque,  & 
peu  de  tems  après  il  la  chaflà  elle-même  honteukment  de  les 

*  Le  texte  dît  AufTt^ipoç,  Porte^ 


Bon,  parce  que  cette  çalére  portoit  h 
figure  d'un  lion ,  fbh  a  la  prouë,  /bit 
à  la  poimpe.  Je  me  fuis  accommodé  à 
notre  ufage,  en  diiànt  ài  Lionne. 

^  Lazare  Baîf ,  l'un  des  f^vans 
hommes  du  X  v  i**  fiécle ,  dans  fon 
Traité  de  l'ûrt  de  nnviger  des  Anciens, 
a  fbutenii ,  &  pkifieurs  foûtiennent 
encore  avec  lui ,  que  ces  mots  i^ilp^e, 
iKTn^ç,  ÔKJwJiHmpHç  ^  &  autres  de 
cette  efpece  >  qui  (ont  fi  communs  dans 
les  Auteurs  Grecs  >  ne  fisRiifient  autre 
chofè  que  des  galères  où  U  y  avoit  fix , 
ièpt  f  huit  &  oouze  rameurs  pour  cha- 
que rame.  Mais  Baïfnepouvoit  avoir 
lu  Photius  9.  mû  n*étoit  pas  imprimé 
deibnteros.  Or  après  un  témoignage 
aufll  formel  &  aulfi  bien  circonfiancié 
que  celui  de  Memnon ,  Ton  ne  peut 
icmpêcher  de  coBveair  que  ces  galères  , 


avoient  9  non  pas  des  fix ,  (cpr  &  huit 
hommes  à  chaque  rame ,  mais  des  fix, 
fèpt  Se  huit  ranjgs  de  rameurs  les  uns 
fiir  les  autres,  (i  ce  n'eft  perpendicu- 
lairement >  au  moins  de  biais  &  en 
zigzag.  Les  galères  de  Démétrius-Po- 
liorcetc  en  avoient  fcize,  &  Ptolémèc- 
Philopator  s'cll  immoitalife  par  une 
galère  prodigieufè  <{ui  avoit  deux 
proues  )  deux  pouppes ,  quatre  gouver- 
nails, &  plus  de  quatre  mille  rameurs 
diftribuez  en  quarante  rangs.  Il  eft  vrai 
que  cela  eft  incompréhenfible,  mais  il 
ne  s'enfiiit  pas  que  nous  devions  b 
nier.  Llnduflrie  humaine  a  eu  dans 
chaque  fiécle  (es  prodiges,  fês  mer-^ 
veilles  »  témoins  les  pyramides  &  te» 
obèlifques  des  E'grptiens  ,  &c. 

*  Cette  Arfinoë  étoit  h  veuve  dfe 
Lyfimaque. 
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Etats.  II  n'y  a  Ibrtc  de  crimes  que  ce  méchant  Prince  ne  conî^ 
mît  contre  les  Dieux  &  contre  les  hommes  en  moins  de  deux 
ans  ;  mais  H  trouva  enfin  ia  récompenfê  due  à  (a  cruauté,  car 
un  eflàim  de  Gaulois  chaflcz  de  leur  pays  par  ia  faim ,  s  étant 
répandu  jufqucn  Macédoine,  Ptoiémée,  pour  fè  garantir  de 
finvafion ,  marcha  contr  eux  &  engagea  le  cfombat.  L'éie- 
phant  qu'il  montoit  ayant  été  bleffé,  sablwttit;  auffi-tôt  le 
Roy  fut  pris  vif  &  mis  en  pièces  par  les  Barbares.  Antigo^ 
nus ,  qui  a  voit  fuccombé  dans  le  combat  naval  dont  j  ai  parié, 
défait  de  fon  ennemi ,  monta  fur  le  trône  de  Macédoine. 

Vers  le  même  tems ,  Antiochus  qui ,  après  plufieurs  guerres, 
n  avoit  encore  pu  reconquérir  tous  les  Etats  de  fon  père  Sé- 
ieucus,  envoya  Patrocle  avec  un  détadiement,  dans  ces  pays 
qui  font  fitucz  aux  environs  du  montTaitrus.  Patrocle  prît 
pour  fon  Lieutenant  un  certain  Hermogéne  originaire  d'Af- 
pende.  Cet  Hermogéne  entreprit  de  ravager  la  campagne  au- 
tour de  plufieurs  villes  qui  s'étoient  fouflraites  à  h  domination 
de  Séleucus,  &  particulièrement  autour  d'Hérackîe  ;  mais  les 
Héracléens  ayant  député  vers  lui ,  il  s'adoucit  à  leur  égard,  Jes 
laiflâ  en  paix ,  &  fit  même  alliance  avec  eux.  Enfùite  prenant 
fon  chemin  par  ia  Phrygié,  il  tourna  fos  deâèins  contre  les 
Bithyniens.  Eux  avertis  de  fà  marche,  lui  drefférent  une  cm- 
bufoade  où  il  périt  avec  toute  ùl  troupe,  malgré  les  prodiges 
de  valeur  qu'il  fit  pour  fortir  d'un  fi  mauvais  pas. 

Cet  échec  ayant  déterminé  Antiodius  à  marcher  contre 
les  Bithyniens,  le  Roy  Nicoméde  envoya  auffi-tôt  demander 
du  fecours  aux  Héracléens,  qui  lui  en  donnèrent  de  bonne 
grâce,  &  à  qui  il  promit  bien  qu'il  leur  rcndcoit  la  pareille 
dans  Toccafion.  Ce  fut  durant  cette  guerre  qu'ils  fe  remirent 
en  polîèffion  deTios  ♦,  de  Ciéros  &  de  tout  le  pays  deThyne» 
Ils!  les  achetèrent  à  prix  d'argent ,  &  H  leur  en  coûta  bon. 


*  Saumaife  dans  (es  Coniinentaines 
fur  SoIÎR ,  a  Voulu  coniger  cet  endroit 
de  Memnon ,  âc  changer  Tlos  en  Aios; 
mais  Paiilniier  a  fort  bien  remarqué 
que  Saumaife  s  etoit  trompé ,  <ju*îl  n  y 
tut  jamais  de  ville  if>pellee  Kios  dans 


le  Pont,  &  qu'au  contraire  î!  y  avoît 
la  ville  deTios,  dont  les  Héracléens 
avoient  été  les  maîtres  long-tcms.  Le 
pays  deThyne  étoit  fur  ^es  confins  de 
l'Afie  du  côté  de  la  Tmace^  ÔL  cash 
tiguàlaBititynie. 
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A  regard  de  la  ville  d'Amaflris  qvl  leur  avoit  aufli  été  enle- 
vée, il5  tentèrent  dy  rentrer,  foît  de  vive  force,  ibît  pour 
une  fbmnxe  d'argent  ;  mais  ils  y  échouèrent  par  1  entêtement 
d'Eumenès,  qui  picqué  contreux,  aima  mieux  la  remettre 
gratuitement  à  Ariobarzane  û\s  de  Mithridate ,  que  de  la  leur 
vendre.  Ce  mauvais  fuccès  fut  bien -tôt  fuivi  d  une  guerre 
qu'ils  eurent  à  fbûtenir  contre  Zipœtès  Prince  de  Bithynie, 
qui  regnoit  fur  cette  partie  de  la  Thrace  que  Ion  nomme 
Thynienne;  grand  nombre  d'Héracléens  périrent  dans  cette 
guerre ,  fans  que  leur  courage  pût  les  fauven  Zipœtès  fùpé* 
rieur  en  forces,  fut  vainqueur.  Mais  fi-tot  que  les  Héraclès 
eurent  reçu  le  fecours  qu'ils  attendoient  de  leurs  alliez,  la 
chance  tourna;  Zipœtes  deshonora  fâ  viéloire  par  ià  fuite, 
les  vaincus  furent  vainqueurs  à  leur  tour,  &  demeurèrent 
maîtres ,  non  feulement  du  champ  de  bataille,  mais  des  terres 
qui  avoient  fait  le  fujet  de  la  querelle.  Alors  ils  enlevèrent 
fans  crainte  leurs  morts,  les  mirent  fur  le  bûcher,  &  en  tranf^ 
portèrent  les  cendres  à.  Hèraclce ,  dans  le  tombeau  de  ces 
braves  citoyens  qui  fâcrifioient  génèreufêment  leur  vie  pour 
la  dèfenfë  de  la  patrie. 

Environ  ce  tems-là,  Antîochus  fîls  deSéfeucus,  &  Dèmè- 
trius  fils  d'Antigonus,  s'ètant  brouillez ,  firent  l'un  &  l'autre 
de  grands  prèparati^  de  guerre  qui  traînèrent  en  longueur  » 
chacun  d  eux  voulant  mettre  de  nombreufes  armées  fur  pied» 
&  fe  faire  le  plus  d'ailiez  qu'il  pourroit.  Nicomède  Roy  de 
Bithynie  tenoit  pour  Démètrius ,  plufieurs  autres  fuivoient  le 
parti  d' Antîochus;  mais  AntÎQchus,  quoiqu'il  eût  Démètrius 
fur  les  bras ,  tourna  tout  d'un  coup  les  forces  contre  Nîco- 
jnède.  Celui-  ci  mit  bon  nombre  d  alliez  dans  ks  intérêts ,  & 
députa  fur -tout  aux  Hèradéens ,  pour  les  engager  à  entrer 
dans  la  ligue.  Les  Hèradéens  lui  icnvoyérent  un  renfort  de 
treizegaléres.  Nicomède  auffi*tôt  s'embarque,  &  va  chercher 
l'armée  navale  d'Antiochus.  Les  deux  flottes  font  long- tems 
en  préfence,  ni  l'une  ni  l'autre  n'oie  commencer  le  combat; 
Sl  contentes  de  ces  bravades^,  toutes  les^eux  k  retirent  fans 
«a  venir  aux  m^ins* 
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Cependant  les  Gaulois  marchant  toujours  devant  eux» 

s'étoîent  avancez  jufqu  aux  portes  de  Byzance,  &  dévaftoient 

tout  le  pays.  Les  Byzantins ,  qui  ne  pouvoient  plus  réfifter  à 

ce  torrent,  împloroîent  le  fècours  de  leurs  aillez;  chacun  les 

aida  (êion  (on  pouvoir,  &  les  Héraciéens  entr  autres  fournirent 

quatre  miile  pièces  d  or ,  on  leur  en  demandoit  tout  autant. 

Mais  peu  de  tems  après,  Nicoméde  voyant  que  les  Gaulois 

afpiroient  à  pafler  en  Afie,  &  qu  ils  i'avoient  tenté  piuficurs 

fois  inutilement ,  parce  qu  autant  de  fois  les  Byzantins  les  en 

avoient  empêchez ,  au  rifque  de  voir  devenir  leurs  terres  la 

Jproye  des  Barbares  ;  Nicoméde,  dis-;e,  leur  ménagea  ce 

paflàge  tant  defiré ,  il  traita  avec  eux ,  &  voici  quelles  furent 

ies  conditions  du  traité. 

ce  Que  les  Gaulois  demeureroient  toujours  um*s  par  les  liens 

»  de  Tamitié,  avec  Nicoméde  &  (à  poftérité: 

»      Qu'ik  ne  pourroient  jamais ,  contre  le  gré  &  le  conlênte- 

»  ment  de  Nicoméde ,  fe  liguer  avec  qui  que  ce  (bit  qui  les  en 

»  ibiliciteroit  ;  mais  qu'ils  (croient  toujours  amis  de  fes  amis,  & 

»  ennemis  de  (es  ennemis  : 

»      Qu'ils  donneroient  du  (ecours  aux  Byzantins  toutes  les  fois 
»  quMi  en  (eroit  be(bin  : 

»      Qu'ils  (e  porteroient  aufli  pour  bons  &  fidèles  alliez  des 
n  villes  deTîos,  de  Ciéros,  de  Chalcis,  d'Héradée,  &  de  quel- 
ques autres  qui  dévoient  être  nommées.  » 

Ce  fut  à  ces  conditions  que  cette  multitude  de  Barbares 
qui  inondoit  le  pays,  paflà  enfin  en  Afie.  Ces  Gaulois,  au 
xefte,  avoient  dix-(ept  Chefs,  dont  les  plus  renommez  étoicnt 
Léonorius  &  Lutarius. 

On  croyoît  pour  lors  que  cette  tranfmîgratîon  des  Gaulois 
en  Afie,  (croit  funefte  aux  habitans  de  ce  grand  continent, 
mais  il  arriva  au  contraire  qu'elle  leur  fut  avantageu(e;  car 
dans  ce  tems  où  les  Rois  tiroîent  à  eux  toute  l'autorité,  & 
failbient  leurs  efforts  pour  abolir  entièrement  la  Démocratie, 
les  Gaulois,  en  s'oppoÉint  à  leur  deffein ,  rendirent  la  Démo- 
cratie beaucoup  plus  ferme  &  plus  fiable  qu  elle  ne  rétoft. 
Cependant  Nicoigiéde  aidé  des  Héraciéens ,  ^  avec  le  (ècoufs 
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des  Gaulois*  qui  combattoient  pour  la  première  fois  fous  fes 
enfeignes,  vint  à  bout  de  /bûmettre  toute%  Blthynie,  &  mit 
les  habitans  hors  d'état  de  remuer.  Le  butin,  que  1  on  fit  fur 
eux  fut  abandonné  aux  Gaulois  »  qui  parcourant  enfùite  une 
grande  étendue  de  pays ,  &  ravageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
lur  ieur  chemin  »  dlïérent  s'établir  dans  une  province  ^  que 
Ion  a  depuis  nommée  iaGalatie;  ils  fè partagèrent  alors  en 
trois  peuples,  dont  les  premiers  furent  appeliez Trogmes  ^^ 
les  féconds  Toliflobogiens,  &  les  troîfiémesTcélolâges.  Les 
Trogmes  fondèrent  Ancyre^  lesToUflobogiensTabie»  &  les 
Tecloiâges  Peflinunte. 

Nicoméde  à  qui  tout  réuffifToit,  bâtit  auili  vis-à-vis  d'Afla* 
que ,  une  viife  à  laquelle  il  donna  (on  nom.  Aihque  fut  fondée 
au  commencement  de  la  xvi  i.^  Olympiade  ^,  par  une  colonie 
de  Mégaréens,  qui ,  en  confcquence  d  un  oracle»  1  appeliérent 
ainfi ,  du  nom  d'Aftacni ,  homme  d  un  courage  extraordinairet 
&  de  la  race  de  ceux  qu'à  Thébes  on  appelioit  Spartes.  Cette 
ville  plus  d'une  fois  affiégée ,  éprouva  les  malheurs  de  la 
guerre»  &  fut  mifêrabiei  julqu'à  ce  qu'une  colonie  d'Athé- 
niens étant  venue  la  repeupler,  elle  le  releva  de  ks  pertes  & 
devint  très-florilTante,  du  tems  que  Dydal/è  gouvernoit  la 
Bithynie. 

A  Dydalle  fuccéda  Botiras  ^  qui  mourut  âgé  de  fbixanf e-^ 

*  Le  défaut  de  ponAuation  rend  cet 
endroit  du  texte  un  peu  obicur.  Paul- 
itiier  l*a  entendu  d'une  fà^  ^  &  moi 
Je  l'entends  d  une  aune. 


^  Cétoient  ces  mêmes  Gaulois  qui , 
feus  h  conduite  de  Brennus»  s'étoient 
flatez  de  prendre  Delphes ,  &.  de  piller 
k  riche  temple  d'Apoilon.  L'un  & 
l'autre  furent  iàuvez  par  un  de  ces 
coups  de  la  fortune  que  dans  tous  les 
tems  la  fuperftîdon  des  peuples  a  qua- 
lifiez de  miracles.  Voyei^  Paufanîas 
dûnsfes  Phoctqtus* 

«  Ces  Trogmes  &  cesTofiitebogiens 
avoient  apparemment  pris  le  nom  de 
quelqu'un  de  leurs  Chefs;  cardan$lcs 

Mem.  Taon  XIV% 


Gautes  &  dans  toute  ta  Celtique  »  il 
n'y  avoit  point  de  peuples  ainfi  appel* 
lez.  Mais  il  y  avoit  des  Teftofiges 
dans  le  Languedoc ,  ennx  ToulouFc  & 
Narbonne.Ceux  de  Galatie  en  étoient, 
félon  les  apparences  y  un  démembre- 
ment. 

^  Sept  cens  dix  ans  avant  TE're  Chré- 
tienne. 

*  Memnon  fèmble  vouloir  nous  don* 
ner  Ici  une  lifte  des  Rois  de  Bithynie, 
mais  3  ne  faut  pas  s'y  tromper.  Ni 
DydaUè  ni  Botiras  n'ont  régné;  aufli 
Memnon  en  parle-t-il  comme  de  fim- 
pies  Gouverneurs.  Bas  fils  de  Botiras, 
prit  dans  la  fuite  k  titre  de  Roy^  mais 
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quinze  ans.  II  eut  Dour  fiicceflèur  ion  fib  Bas,  iquî  Jéfit  en 
bataille  rangée  Cmntus  lun  des  Généraux  d'Alexandre, 
quoique  celui-ci  eût  une  belle  armée,  &  par-là  il  empêcha  les 
Macédoniens  de.  pénétrer  en  Bithynie.  Bas  vécut  îbixante- 
onze  ans ,  dont  il  en  avoit  paflë  cinquante  dans  le  gouverne- 
ment. Zipœtès  ion  fils  &  fon  fbcceflèur,  fut  grand  homme 
de  guerre  ;  il  tua  de  là  main  lun  des  Lieutenans  de  Ly  fimaque» 
repouflà  l'autre  bien  loin  de  ks  Etats,  contint  Lyfimaque  lui- 
même,  &  remporta  de  grands  avantages  iûr  Antiochus,  tout 
maître  qu'il  étoit  de  la  Macédoine  &  de  l'Afie.  Enfin  il  bâtît 
une  ville  "*"  au  pied  du  mont  Hyperus ,  &  lui  donna  (on  nonu 
Après  une  vie  û  giorieufe,  il  moumt  âgé  de  foixante-fèîze 
ans ,  dont  il  en  avoit  paiTé  fur  le  trône  quarante-iêpt/  Il  laiflà 
quatre  fils  ;  Nicoméde  qui  étoit  l'aîné,  régna  après  fbn  père. 
Ses  frères  trouvèrent  en  lui  un  bourreau  plutôt  qu'un  frère; 
mais  il  eut  au  moins  la  gloire  d'affermir  encore  plus  le  royaume 
de  Bithynie,  fur*tout  par  la  part  qu'il  eut  à  la  tranfmigration 
des  Gaulois  en  Aile ,  &  par  la  ville  qu'il  bâtit,  &  qui  devint 
k  capitale  de  (on  Empire. 

Peu  de  tems  après  les  Byzantins  eusent  une  guerre  contre 
ies  Calathiens ,  c'étoit  une  colonie  d'Héracléens ,  &  contre 
les  Iftrîens ,  à  1  occafion  deTomîs ,  lieu  de  commerce  fur  les 
confins  des  Calathiens,  qui  vouloîcnt  y  établir  une  douane^ 
dans  la  vue  de  faire  le  monopole.  Ces  trois  peuples  députèrent 
audi-tôt  aux  Héracléens  pour  leur  demander  du  fecours,  mais 
ils  n'en  obtinrent  ni  les  uns  ni  les  autres;  on  leur  ofirit  ièuie- 
ment  de  s'entremettre  pour  ies  pacifier,  à  quoi  on  ne  réuffit 
pas.  Les  habitans  de  Calathis  (buffrirent  beaucoup  durant 
cette  guerre ,  &  furent  contraints  d'accepter  les  conditions 
qu'on  voulut  leur  impoier  ;  mais  depuis  cette  malheureulè 


il  ne  dohpas  être  regardé  comme  tef , 
parce  qu  il  n  etoit  pas  fik  de  Roy. 
Auflî  George  Syncelle  ne  compte  que 
hxxh  Rois  de  Bithynie ,  à  commencer 
depuis  Zipoetès  jufqu'au  dernier  des 
Nicomédes,  qui  fit  le  Peuple  Romain 
hérUia:  de  fis  £'tats^  &  k  xegne  de 


ces  huit  Roî&  Êît  Tclpacc  de  deux  cens 
treize  ans, 

*  £(tienne  de  B3r2ânce  s'accorde  en 
cela  avec  Alemnon;  il  nomme  cette 
ville  Zipœtimn,  &  c'eft  le  ièul  Géo» 
graphe  qui  en  Mè  meotioxu 
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«itreprîfè,  à  peine  purent- ils  Ibrtir  du  miferable  état  où  ib 
avoîent  été  réduits. 

A  quelque  tems  de- là  Nicoméde  ièntant  (à  fin  approcher, 
longea  à  di(pofèr  de  fes  Etats.  Il  avoit  d'un  premier  lit  un 
fils  nommé  Zéilas,  qui  perfécuté  par  Erazera  (a  belle- mère, 
s'étoît  réfugié  auprès  du  Roy  dArmenie.  Nicoméde  lui  en 
faifànt  un  crime,  appelia  à  fà  iuccefTion  fes  enfans  du  fécond 
lit^  quoique  tous  en  bas  âge. 

Il  leur  nomma  pour  tuteurs  Ptolémée,  Antîgonus,  les 
peuples  de  Byzance,  d'Héraclée  &  de  Ciéros  *.  Mais  dès  qu'il 
fut  mort ,  Zéilas  rentra  en  Bithynie  à  la  tâte  d'une  armée 
compofée  en  partie  de  GauloisToliftobogîens,  qui  infpiroierit 
du  courage  &  de  la  confiance  à  fes  fbldats.  Les  Bithyniens, 
pour  conferver  le  royaume  aux  mineurs ,  &  leur  donner  un 
défènfèur ,  marièrent  leur  mère  au  frère  de  Nicoméde;  enfiiîte 
avec  leurs  propres  forces  &  le  fècours  que  les  tuteurs  de  ces 
enfans  envoyèrent ,  ifs  attendirent  Zéilas  de  pied  ferme.  Les 
deux  partis  fè  livrèrent  de  fréquens  combats ,  où  ils  éprou- 
vèrent tour  à  tour  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune;  enfin  las 
d'une  guerre  qui  ne  décidoit  de  rien ,  ils  en  vinrent  à  un 
accommodement.  Les  Hèraclèens  fignalèrent  également  leur 
courage  dans  le  combat ,  &  leur  prudence  quand  il  fut  que- 
flîon  de  négocier;  c'efl  pourquoi  les  Gaulois  regardant  cette 
République  comme  un  ennemi  dangereux ,  tournèrent  leur 
anîmofité  contr'elle ,  ils  ravagèrent  toutes  fes  terres  jufqu'au 
fleuve  Caliès,  &  s'en  retournèrent  chez  eux  chargez  de  butin. 
Sur  ces  entrefaites ,  fùrvîent  nouvelle  brouillerie  entre  Antî- 
gonus  &  les  Byzantins.  Les  Hèraclèens  alliez  de  ceux  -  ci , 
joignirent  quarante  galères  aux  leurs,  &  par-là  furent  caufe 
que  cette  ruptur(; j^bôiitit  qu'à  des  menaces  de  part  &  d'autre. 

Peu  de  tems  après  Inourut  Ariobarzane,  laifiànt  un  fils 
fort  jeune,  Mithridate,  qui  eut  des  intérêts  à  démêler  avec  le* 

^  Je  lis  Ktîpimt  au  lieu  de  K/ar  JV. 
En  effet,  à  quel  propos  joindre  les 
habîtans  de  Cios  avec  les  Héraciéens! 
Il  étoit  tout  naturel  que  Nicoméde 
nommant  les  Hèraclèens  pour  tuteurs 


deiès  enfans,  nommât  aufliles  habî- 
tans de  Géros ,  à  caufe  de  lalliance 
&  de  l'union  qui  étoît  entre  ces  deux 
peuples. 
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Gaulois  d'AHe ,  ou  Gâtâtes.  Ces  peuples  niépri&nt  fbn  feuné 
âge ,  crurent  pouvoir  impunément  exercer  leurs  brigandages 
aux  dépens  de  ks  (ujets,  déjà  affligez  de  la  famine.  Heureuiè- 
ment  les  Héraciéens  ne  leur  manquèrent  pas  au  befbin  ;'  ik 
leur  envoyèrent  une  grande  quantité  de  bied  »  qui  arriva  à 
Amifê,  d'où  il  étoit  aifè  de  le  tranfporter  dans  les  villes  du 
royaume  de  Pont.  Les  Gaulois  picquez  d'un  fervice  qui  dé- 
concertoit  leur  deflèin  »  k  vengèrent  des  Héraciéens ,  en 
recommençant  leurs  hodilités  fur  les  terres  de  la  République; 
Il  fallut  leur  envoyer  des  Députez ,  dont  le  chef  fut  ce  même 
Nymphis»  qui  a  écrit  Thiftoire  d'Héraclée;  il  dîftrîbua  dans 
l'armée  des  Gaulois  cinq  mille  pièces  d'or»  &  en  donna  deux 
cens  aux  Chefs  qui  la  commandoient.  Par  ce  moyen  les  Gai^ 
lois  appaiiêz ,  ceflérent  leurs  hoflilités  &  s'en  retournèrent* 
Ptolèmée  Roy  d'Egypte  ^  étoit  pour  lors  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  félicité  ;  il  voulut  s'attacher  par  fes  largeflb 
plufieurs  peuples,  dont  les  Héraciéens  furent  du  nombre  :  il 
leur  envoya  cinq  cens  mefures  de  bled ,  &  fit  bâtir  dans  la 
citadelle  d'Héraclée  un  temple  à  Hercule,  tout  de  marbre  de 
Proconnefe. 

Là  Memnon  fe  jette  dans  une  dîgrefîîon  fur  les  Romains  ; 
îl  traite  de  leur  origine ,  &  de  la  manière  dont  ils  s'établirent 
dans  l'Italie;  de  ce  qui  précéda  la  fondation  de  Rome,  de  fes 
Rois ,  des  guerres  qu'ils  eurent  à  fbûtenic,  de  l'extinèlion  de 
la  Monarchie ,  &  de  la  création  des  Confuls  en  la  place  des 
Rois.  Il  raconte  comment  les  Romains  furent  vaincus  par  les 
Gaulois ,  qui  feroient  demeurez  maîtres  de  la  ville,  û  Camille 
ne  la  leur  eût  comme  arrachée  des  mains;  conmient  Alexandre 
paflant  en  Afie,  écrivît  aux  Romains  qu'ils  vainquiflënt  donc 

»  Son  ouvrage  fubfiftoh  encore  au  pour  (on  fîere  Céraunus.  Quoi  qui! 
tcms  tf  Athénée ,  qui  en  rapporte  un  en  foh ,  ma^ré  les  cruautés  qui  desho- 
mcHceau  dans  Ion  douzième  livre.  norérent  le  commencement  de  foo 

règne ,  ce  Prince  acquit  une  gloire 

j  II  entend  Ftolémée-  Philadelphe ,      immortelle  par  l'amour  qu'il  eut  pour 

aînfi  fumommé,  ou  par  ironie ,  &      les  Lettres»  &  par  cette  &meufe  B^ 

^arce  qu'il  s'étoit  défiiit  de  deux  de  fes      blîoAéque  qu'»  établit  à  Alexandrie, 

&  dont  il  confia  le  (bih  aux  plus  iUu- 
ftres  Sçavans  qu'il  y  eût  dans  la  Grèce. 


ou,  comme  le  prétend  M. 
Vaillant,  à  caurc  de  l'amitié  qui!  eut 
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s'ils  içavoient  vaincre  &  iè  faire  un  Empire,  qu  autrement  ils 
abandonnaiiènt  la  partie  &  fe  lôûmiflënt  au  plus  fort ,  à  quoi 
ils  ne  répondirent  qu'en  lui  envoyant  une  couronne  d  or  "^^ 
du  poids  de  plufieurs  talens;  comment  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  contre  lesTarentins  »  &  contre  Pyrrhus  i'Epirote  qui 
les  iêcondoit,  tantôt  vaincus,  tantôt  vainqueurs,  ils  vinrent 
enfin  à  bout  par  leur  patience  &  leur  courage,  de  dompter 
les  Tarentins  &  de  chafler  Pyrrhus  de  l'Itah^e.  En/ùite  il  ra- 
conte lés  guerres  des  Romains  contre  Annibal  &  les  Cartha- 
ginois ,  &  celle  qu'ils  firent  fi  heureuièment  en  Efpagne  (bus 
la  conduite  de  plufieurs  Généraux ,  mais  fur-tout  de  Scipion, 
à  qui  les  peuples  d'Efpagne ,  par  un  décret  public ,  déférèrent 
le  titre  de  Roy,  qu'il  ne  voulut  point  accepter  ;  comment 
Annibal  vaincu ,  fut  obligé  de  fiiir;  comment  dans  la  fuite 
les  Romains  ayant  paflë  la  mer  Ionienne ,  allèrent  combattre 
Perfèe  Roy  de  Macédoine ,  qui  en  jeune  homme,  avoît  rompu 
le  traité  fait  entr'eux  &  Philippe  fbn  père;  conunent  fa  défaite 
valut  à  Paul  Emile  les  honneurs  du  triomphe  ;  comment  enfin 
les  Romains ,  après  avoir  défait  en  deux  I>atailles  rangées  Ai> 
tiochus  Roy  de  Syrie,  de  la  Comagene  &  de  la  Judée,  le 
chafiHrent  de  l'Europe. 

Après  cette  digr^on,  Memnon  revient  à  fôn  fujet»  & 
le  continue  ainfi. 

Les  Héracléens  fçachant  que  l'armée  Romaine  avoit  paffé 
en  Afie,  envoyèrent  aufii-tôt  à  fes  Chefs,  des  Ambafiàdeurs 
qui  furent  très-bien  reçus ,  &  qui  rapportèrent  une  lettre  fort 
gracieufè  de  Paul  Emile  ;  il  leur  mandoit  qu'ils  pouvoient 
compter  fur  l'amitié  du  Sénat,  &  que  dans  l'occ^ion  ils  en 
recevroient  toutes  les  marques  qu'ils  pâorroîent  defirer.  Dans 
la  fîilte  Cornélius  Scipion,  celui  qui  avoit  fôt  la  conquête  de 
l'Afrique,  étant  venu  prendre  le  commandement  de  l'armée 
d'Afie,  ils  députèrent  auffi  vers  lui ,  pour  lui  donner  de  nou- 
velles ailurances  de  l'amitié  qu'ils  vouioient  entretenir  avec 
les  Romains.  Quelque  tems  après  ils  lui  envoyèrent  des 

*  Cette  couronne  d*or  envoyée  par  les  Romains  à  Alexandre,  eft  un  trât 
ranaïqujyUc,  &quinefètiQUvegiiéresquedaQsMeinnoo# 
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Ambafladeurs ,  pour  ie  prier  de  réconcilier  Antîochus  avec 
ié  Sénat  de  Rome;  &  en  même  tems ,  autorîièz  d'un  décret 
du  Peuple  9  ils  exhortoient  Antiochus  à  ne  plus  faire  là  guerre 
contre  ies  Romains. 

Scipion  leur  répondit  par  une  lettre  dont  fa  fuicriptîon 
étoit  telle  :  Scipion  Général  rlê  ramée  Romaine  &ProconfuI,  au 
Sénat  &  au  Peuple  d'Héraclée,  Salut.  Par  cette  lettre  A  fe  fài- 
ibit  garant  de  l'amitié  Ats  Romains  ppur  les  Héracléens  ;  & 
les  afîûra  que  dès  ce  moment  il  ceflbit  tous  acles  d'hoftitités 
contre  Antiochus.  Lucius  Cornélius  Scipion  qui  comman* 
doit  la  flotte  Romaine»  s'^tant  mis  à  la  tête  de  l'armée,  les 
Héracléens  lui  firent  une  pareille  députation  ,  &  en  eurent 
uneréponfe  auffi  favorable.  Mais  peu  de  tems  après  Antio* 
chus  recommença  la  guerre,  livra  bataille  aux  Romains,  & 
taillé  en  pièces ,  il  fut  enfin  contraint  de  recevoir  la  loy  du 
vainqueur.  Les  conditions  du  traité  fiirent,  «  Qu'il  abandon- 
»  neroit  aux  Romains  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  Afie,  de  plus, 
»  £l  flotte  &  fes  éléphans ,  &  qu'à  l'avenir  il  ne  regneroit  plus 
que  (ùr  la  Commagene ,  la  Syrie  &  la  Judée.  » 

V  Dç  nouveaux  Généraux  ayant  fuccédé  à  ceux  dont  j'ai 
parlé,  les  Héracléens  députèrent  encore  vers  eux,  &  en  reçu- 
rent les  mêmes  témoignages  de  bienveillance.  Enfin  il  fe  fit 
un  traité ,  par  lequel  il  fijt  réglé  «  Que  les  Romains  &  \çs 
»  Héracléens,  non  feulement  feroient  amis  entr  eux,  mais  qu'ils 
»  s'aideroîent  mutuellement  envers  &  contre  quiconque  ils  en 
feroient  requis  les  uns  par  les  autres.  »  Ce  traité  fut  gravé  fer 
deux  tables  d'airain ,  dont  l'une  fut  dépofée  dans  le  temple  de 
Jupiter  au  Capîtole,  &  l'autre  pareillement  dans  le  temple  de 
Jupiter  à  Hérâclée. 

Memnon ,  après  tout  ce  détail ,  qui  fait  la  matière  de  fes  trei- 
zième &  quatorzième  livres,  commence  aînfi  le  quinzième. 

Prufias,  dit -il,  Roy  de  Bîthynie,  Prince  adroit  &  entre- 
prenant ,  après  avoir  fait  plufieurs  înjuflices  aux  Héracléens, 
leur  enleva  Cièros ,  &  de  fbn  nom  la  fit  appeller  Prufiade; 
enfuite  il  les  dépouilla  encore  deTios,  de  forte  qu'ils  ne  pof- 
iedoient  plus  rien  au-delà  de  la  mer.  Non  content  de  ces 
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violences,  il  ^ilîége»  Hàradée  même  avec  toutes  iês  forcesa 
Les  dffiçg^  vyw%  perdu  ^>e4UCoup  de  monde ,  étoient  aux 
abbois  &  (pngeoient  à  fc  rendre,  ioriqu  un  accident  les  lauva. 
Dans  le  tems  que  Prufias  montoit  à  i  aflàut»  une  groflè  pierre 
jettée  de  deÛus  le  rempart  lui  fracaifa  la  cuiiïè  ;  la  douleur 
que  lui  cau&  fà  bieâure»  lui  fit  abandonner  cette  entrepriiè» 
11  fallut  le  portera  camp,,  d  où  ji  regagna  les  Etats,  non  fans 
peine  &  iâns  combat.  Depuis  cet  accident  il  eut  ie  nom  de 
Boiteux,  &  le  fiit  en  effets  mais  il  mourut  peu  d  années  aprèSi^ 

Quelque  tems  avant  que  les  Romains  paiTaflem  en  Afiei^ 
ces  Gaulois  qui  s'étolent  établis  vers  le  Pont-Euxin ,  voulant 
eflayer  ce  qu  ils  pourroient  feîre  par  mer,  crurent  qu'ils  dé- 
voient auparavant  le  rendi^  maîtres  d'HéracIée;  ce  qui  leur 
paroiilbit  d  autant  plus  facile ,  que  cette  République  déchue  dç^ 
Ion  ancienne  puilfance»  ëtoit  prefque  tonibée  dans  le  mépris*. 
Ils  ralTemblent  donc  toutes  leurs  troupes,  &  viennent  inveftîir 
k  place*  Les  Héracléens  de  leur  côté  ont  recours  à  leurs  allieZj^, 
&  ièmuniiTent  de  tout  ce  qui  étoit  néceâaire  pour  fe  bieii 
défendre.  Le  fiégë  traîne  en  longueur,  &  jçependant.l^  di/etto 
ife  fait  fèntir  dans  le :çanipdes: Gaulois;  cai;  le  caraélére  de  ces 
peuples  e(l  de  faire  la  guerre  plutôt  par  une  impétuofité  natu-^ 
relie,  qu'avec  précaution  &  beaucoup  de  préparatifs.^  Pieflèz 
donc  par  la  faim  ^  ils  dégarnirent  leur  camp  pour  aller  cbei?- 
cher  des  vivres  ;  les  Hf^racléens  profitent  du  tems  ^fpotun^ 
j&rtie,  poulTent  jufqa  au  liamp,  le  pillent  f  maflacrent  tout  c^ 
qu'ils  leacontrent  t  pMis  toi^hant  fur  ceux  qui  ^'étoient  éçar^ 
tez ,  ik  font  un  û  grand' nombre  de  priibnniers ,  que  de  cette 
grande  armée  de  Gaulois ,  il  n'y  en  eut  pas  le  tiers  qui  revint 
en  Galatie.  Cet  heureux  fuccès  redonna  du  courte  aux  Hérat 
cléens ,  &  les  mit  en  état  de  reprendre  leur  première  /plendemy 

Qdï  environ  .ce  tems  -  la  que  Içs  Ronaains  ay^pt  la  guén^ 
contre  les  Marlb  *,  les  Pélignes  &  les  Marruefeiens,  Héracjée 

*  Cette  guerre  appellée  Marfique 


ou  Sociale,  commença  l'an  de  Rome 
662.  fom  le  Confufat  de  L.  Julius 
Céiâr  &  de  P.  Rutilîus  Lupus.  Dans 
m  €oàtxnt  du  texte  de  tboim,  ûa 


copifte  ignorant  a  inieré  une  païen» 
thefè  qui  y  cft  tout*à*&it  étrangère^ 
c^efl  pourquoi  il  la  &at  i:etraQciier> 
comme  Cluvier  &  Paidniier  Foniiîûâi 
bien  remarqué..     <       .'  .1' 
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jes  aida  de  deux  fortes  galères  *  à  trois  rangs  de  ranéurs  »  qui 
ièrvirent  onze  ans  durant  les  Romains,  &  furent  enfûite  ren« 
yoyées  dans  leur  pays  avec  les  marques  d'honneur  &  les 
récompenfcs  ducs  à  leurs  fervices. 

Les  Romains ,  après  ces  différentes  guares»  en  eurent  une 
'des  plus  opiniâtres  contre  Mithridate  Roy  de  Pont*  La  Cap- 
padoce  qu'il  venoît  d'unir  à  les  Etats ,  en  fut  le  prétexte;  car 
ions  ombre  d'un  accomniodement  à  Tamiable  &  fiir  la  foy 
des  lèrmens,  Mithridate  ayant  attiré  chez  tei  ion  neveu  Aria- 
the  *»,  le  tua  de  là  propre  main ,  &  s'empara  enfuite  de  la 
Cappadoce,  par  la  feule  raifbn  du  plus  fort.  Cet  Ariathe  étoit 
fils  d'Ariathe  &  d'une  des  Ibeurs  de  Mithridate  :  ce  n'étoit 
pas ,  au  refté ,  h  preniiére  marqu§de  cruauté  que  l'onde  eût 
donnée ,  il  étoit  naturellement  porté  au  meurtre.  Devenu 
maître  d'un  allez  grand  royaume  dès  l'âge  de  treize  ans,  peu 
de  tems  après  il  fit  enfermer  la  mère ,  qui  devoit  régner  con- 
pintement  avec  lui ,  &  fut  caufe  de  là  mort ,  par  la  longueur 
&  la  dureté  d'un  traitement  ïï  indigne;  en/uite  il  fit  mourir 
iôn  frère.  Alors  fe  livrant  à  Ibn  ambition ,  il  d^tiîlla  de  Jeurs 
Etats  piufîeurs  petits  Souverains  qui  regnoiertt  aux  environs 
du  Phare 9  &  pouflâ  Ces  conquêtes  ju(qu'au-deià  du  Caucafe. 
S'étant  ainfi  aggrandi  confidérablement ,  fier  de  ces  fuccès ,  il 
tnéditoit  d'autres  conquêtes,  lorfque  les  Romains  crurent 
devoir  s*oppofer  aux  progrès  d'un  Prince  decccaiaélére.  Ils 
firent  donc  un  debret,  par  lequel  ils  fobhgedent  à  lelUtuer 
aux  Rois  Scythes  les  Etats  qu'ils  avoîent  héritez  de  leurs  pères;' 

Mithridate  fit  mine  de  prendre  lé  parti  de  la  modération, 
&  de  vouloir  déférer  au  décret;  mais  cependant  il  pratiquoit 
fcurdement  des  alliances  avec  les  Parthes  &  les  Médes,  avec 
Tigrane  Roy  d'Arménie,  avec  des  Rois  Scythes  &  avec  les 
Ibériens  ^  :  aihfi  aux  anciens  griefs  il  en  ajoûtoit  de  nouveaux, 

*  Le  texte  porte  ii/m  n  ncAif^t^  xa-  1  ^  Juftin  &  les  autres  Hiftoiîens  diiênt 

«f^iD/c.  On  voit  qiie  Mcmnon  voXx]0\xc$  Ariarathe. 

oppofê  lufoL^^s^yç  à  if»Knç,  &  «  M.  Dablancour  dans  fi  tiaduakm 

c  dl  encore  ce  qui  me  firit  croire  que  deTadte,  dit  toujours  fcs  Ibértsg  mais 

^ai  eu  nifon  d'entendre  i»r  wt/wv^  comme  on  dit  Iberia,  VJèérie,  je  croîs 

«M^9'ide$Utiinen»kge%  quli  âm  dire  auiS  ies /Mm».  Aa 

par 
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par  conféquent  nouvelle  caulè  de  guerre  ;  car  le  Sénat  w 
jjlome  ayant  déclaré  Nicoméde ,  fils  de  Nicoméde  &  de  Ny/â^ 
Roy  de  Bithynie,  Mithridate  lui  c^poià  Socrate*  furnohimé 
k  Boa,  frère  de  ce  même  Nicoméde.  Mais  le  choix  du  Séna( 
prévalut ,  en  dépit  de  Mithridate. 

Quelque  tems  après ,  les  hrigues  de  Marius  &  de  Sy lia  allu- 
mèrent le  feu  de  la  iédition  dans  Rome»  &  tout  fut  bien-tô( 
en  combuflion.  Mithridate,  pour  profiter  de  la  conjonélurep 
dçnna  à  Archélaîîs  l'un  de  les  Lieutehans ,  quarante  mille 
hommes  d  mÊinterie  &  dix  mille  chevaux,  avec  ordre  d  entrer 
en  Bithynie.  Archélaîîs  part,  va  combattre  Nicoméde,  & 
jrempbrte  fur  lui  une  û  belle  viéloire,  qu'il  l'oblige  à  prendre 
k  fuite  avec  le  peu  de  monde  qu'il  pût  raflëmb^r.  Mithrî^ 
(date  campé  fous  Amafie'' ,  venoit  de  recevoir  un  gros  corp$ 
de  troupes  auxiliaires.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Nico- 
méde* il  décampe  &  marche  en  Paphlagonie  à  la  tête  d  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  :  cependant  les  débris 
de  larmée  de  Nicoméde  viennent  joindre  Marius  ;  mais  c'é^ 
toient  des  troupes  intimidées ,  qui  trembioient  au  fèulnom  de 
Mithridate»  Marius  avec  une  poignée  de  Romains  fit  bonne 
contenance,  &  ofâ  (ê  défendre  contre  Ménophane,  autre  Lieu* 
tenant  de  Mithridate;  mais  accablé  par  le  nombre ,  il  fût  en- 
tièrement défait.  Mithridate  n'ayant  plus  d'ennemis  fur  1^ 
bras ,  marcha  fans  crainte  en  Bithynie ,  fbûmettant  à  fbn 
obéiflTance  &  le  plat  pays  &  les  villes.  Celles  du  refle  de  l'AfijC 
fui  virent  leur  exemple,  les  unes  furent  prifês  par  force,  les 
autres  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur. 

Telle  étoit  la  rapidité  de  fes  conquêtes ,  quand  une  nou- 
velle entreprifè  l'arrêta  dans  fâ  courfè.  Les  Rhodiens  ieuk 
étoient  demeurez  fidèles  aux  Romains.  Mithridate  ofTenfë  de 


relie ,  CCS  Ibérrcns  tfAfie  habitoîent 
ie  pays  que  nous  appelions  aujourdlmi 
la  Gécre>ief  lis  y  étoient  venus  des 
rives  de  febre,  qui  a  fait  donner  autre- 
fois le  nom  d'iberiens  aux  JEfpagnob. 

•  Le  texte  de  Photius  cft  corrompu 
en  cet  endroit;  Paulmier  Ta  corrigé, 


&  î'aî  fuivi  (à  correftiôn ,  qui  ril  cbn- 
ferme  à  ce  que  dit  Appien  dans  iU- 
floîre  de  Mittiridate. 

^  Amafieou  Ama(ee,  étoit  la  patrie 
de  Strabon  ,  qui  en  parle  comme 
d  une  des  principales  viUes  de  la  Cap- 
padoce. 
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cette  perfévéfancé,  tourna  tout*à-coup  fes  forces  cont/eux^ 
&  îes  affiëgea  par  terre  &  par  men  Non  feulement  le  cou- 
lage dés  Rhddietts  les  fcndh  fupérieurs,  maïs  peu  s  enfilât 
que  dans  titieombat  naval,  Mithridate  ne  tombât  entre  leurs 
mains.  Echappé  de  ce  danger,  il  apprît  que  les  Romains  qui 
étoîent  dî/pcriez  dans  TAfte,  fbûlevoieht  les  villes  contre  fui; 
auffi-tôt  îl  eirvoya  ordre  i  toutes  c^  villes  de  faire  main  baflc 
jfîir  tous  lès  Romains  qui  fe  trbuveroîent  dans  leur  dillri<^ 
La  plupart  obéirent  à  cet  ordre ,  &  il  fe  fit  tm  tel  carnage  de 
Romains ,  que  dans  un  feuf  &  même  jour  H  cit  périt  quatre*^ 
vingt  mille  par  ïe  giaîve*-. 

Maïs  quand  le  Sénat  vil  qu'Efretrîe,  Chdcîs  &  toute  lïu^ 
bcee  étoîent  en  fa  puîflânce  des  Lîeutenans  de  Mithridate, 
que  fes  Laéédémôrtîens  mêmes  lîiccomboîent,  &  quêta  plu- 
part des  villes  de  la  Grèce  n'avoieiH  pu  réfifter,  il  envoya 
5ylfa  en€rece  avec  une  arnTée  capable  de  tenir  la  campagne- 
A  (on  arrivée  plufieurs  villes  fe  rendirent  à  lui,  d'autres  furent 
forcées  ;  îl  fwttit  les  ennemis  en  plufieurs  rencontres,  s  avança 
ju/qu'à  Athènes,  la  prît,  &  iauroh  entièrement  détruite,  fi 
le  Sénat  de  Rome  ne  s'étoit  preflë  de  s'y  oppofer  **.  Après  plu- 
fieurs petits  combats,  où  les  troupes  du  Roy  eurent  l'avantage 
à  leur  tour,  la  fortune  balançant  entre  1  un  &  Tautne  psrti ,  fa 
dîfette  commença  à  fe  faire  fentir  dans  l'armée  de  Mithridate: 
comme  elle  n'a  voit  pas  ménagé  fes  vivres,  tout  cTun  coup 
elfe  en  manqtia ,  &  fe  ferait  trouvée  dans  fa  dcmîére  néceP- 
iîté ,  fî  Taxîle ,  par  la  prife  d^Artiphipolis ,  rie  fe  fôt  ouvert  la 
Macédoine,  qur  fomnit  des  provifiohs  eh  abondance. Taxile 


•  Platarqnc  dans  la  vie  de  SyBa ,  dk 
qu'il  en  pérUcei«t  Cinquante  .nMfe> 

^  Que  ie  Sénat  Româîft  fe  &!f  o^  ; 
pofé  à  iadeflruAîôf)  d'Athènes,  «'dt 
une  particularité  qui  lui  dit  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  elle  n'a  été  remar- 
guée,  ni  par  Pîutarque ,  niparPau- 
fanias,  quoioue  tous  deux  ayent  parlé 
fort  au  long  de  la  prife  de  cette  viHc , 
&  des  cruautés^ qui  y  furent  exercées' 


par  Sylla.  Cependant  0  iê  peut  fiîre 
que  Memnon  >  Cyonm^e  beauooup  plus 

Î)rés  de  ce  rems- là ,  en  (çût  mieux 
'failtoire  qûe*ni  PâUânias  ni  Pimar- 
E?,  Au  refte ,  ce  fût  à  la  prife  d'A- 
nes que  Sylia  s'empara  de  h  pré- 
cleufe  oihiiothéqiie  d'ApelIîcon  de 
Téos ,  où  étoîent  fcs  E'crits  d'Ariftoie 
âc  de  Théophrafte,  .qui  furent  poncz 
à  Rome ,  où  ils  tombèrent  entre  les 
mairîs  du  Giammaincn  Tytannloii. 
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enfiiite  vînt  joindre  Àrchéiaw ,  &  pr  cette  jcHi^ion,  leur 
armée  fe  trouvait  £prte  de  plus, de  ioUante  nùUe  hommes» 
ils  aiiérait  camper  dans  la  Phocide  j.  à  deâejn  de  marcher  au- 
dpvwt  de  Sy lia  &  de  le  combattre.  Poui:  lui  »  après  avoir  reçu 
un,  renfort  de.  fix  quille  hommeis  que  Luciu^  Hort^nfius  * 
ain^UOjit'd'Italîç,  ii  fe  poila  à  «ne  diftawc.rajftyin^We  de  l  en- . 
nqm*,  Au  bout  de  qudlques^  jours,  ay^nt  appris  que kf  &À(ht$  - 
ifArchélaii^i  s'étoieint  débandez  pour^ilc^  au  fourrage»  il  faifit 
i  occafion ,  &  vint  i^ri^uement  attaquer  le  camp,  qui  dénué 
de  comJ)attws,  ne  fit  pas  grande  réiUWnce;.  tout  ce  qu'il  y 
étoit  reilé.de  bonnes^  troupes  fut  paâé  au  fil  d#  iepéi^,  i«5 
ai]tze$ ,  dont  ii  n'y  avoit  rien  à  icraindre ,,  il  j^  fit  çpiQurer  par 
ion  armée»  &  leur  commanda  dallunie^  le  (oi^  àfi$>.  feux  à 
i ordinaire,  afin  que  les  fourrageur^  revinÛent  aM  camp  fans 
fe  défier  4^  rien  :  iU  y  revinrent  en  efïet»  Se  à  mefure  qu  il^ 
arri voient»  ils  étqient  pu  tueZr  ou  fait^  prifqnniers ;  de  £>rte: 
queSylb,  j&nspre%i'aupHnc;  perte,  remporta  .Mnctîri^-beUpi 
YÎ(5oirc*  ... 

.  Mithridate  pendwt  ce  tems  -  là ,  i&ilôit  le  fiégr  4e  Chio , 
fous  la  conduite  de  Dorylas  ;  car  il  ne  pouvoir  pardpnner  à 
cette  ville  d avoir  fecouru  Ies.Rhodie;n^  dans.  h.  guerre  qu'ils» 
avoient  fbûtenue  contre  lui.  PoryJas  prit  donc  ChÂQt»  qui 
ppur,ta;ntfe  déi^dit  bj^  ;  enfujte  ii  djilribu^  à^  iês  (ctldsts  les 
terres  de^a^iége^»  âjc.fit^^l^irquejr  les  li^bi;^ws  fur  de^  bâti- 
mens  de  traj[i^>ort«^  pour  èxre  con<luits  dans  le.  Pont»  Les 
Héracléens;»  qui.  avoient  toûjfxi|?  entretenu  amitié  avec  cej 
InfuiaireSf  femjrgn^auiri-tqtenc  mer;  ^,  dès  qu'ils  virent  la^ 
petite  i^otte»  qpi.n  étoit  nullement  en  éiat  de  leurrr^6(|^»  ilâf 
fondirenit  fur  elle»  la. prirent,  ^  l'a^^nérejat  ^.H/éjr^icJl^,  l^ 
captifs  infulaires  y  fiirent  bien,  reçps ,  on  leur  fournit. géné- 
reufement  toutes  lç$  choies  dont  ilisi  avoient  beioiij,  &  queî:^ 
que  tems  après  coaihiez  de  biei^ajts»  ils  Rirent  rétablis  dans 
leur  patrie.  , 

Çppcndapt;  Iç  Sénkt  de  Roijne  nomma  VaIérius;Ebccufi.& 
Fimbri^r,  ppur  aller  continueii  la  giierre^  contrç  Mithridatç: 

Qqîj 
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ils  a  voient  ordre  d'agir  de  concert  avec  Sylla,  sllsletrao* 
voient  bien  intentionné  pour  le  Sénat;  mais  s'il  étoit  dans 
une  diiî>orition  contraire»  de  ie  combattre  lui-même.  Car 
Syila  eut  d  abord  les  peines  &  fcs  traveriès,  il  éprouva  la 
famine ,  Hnconilance  du  fort  à  la  guerre,  &  plus  d'an  échec^ 
quoique  pour  l'ordinaire  il  fut  heureux.  A  l'arrivée  des  nou- 
veaux Chefs  prenaitt  (on  chemin  par  le  pays  àcs  Byzantins» 
il  paffa  en  Bit hy nie ,  &  de-là  à  Nicée»  où  ii  étabiit  Ion  camp» 
Flmbria  le  fui  vit  avec  les  troupes.   A  l'égard  de  Flaccus» 
comme  il  IbufFroit  impatiemment  que  Flmbria  *  s'attirât 
toute  T'âfTeélion  des  (bidats  par  la  douceur  de  fon  comman- 
dement, il  ne  pitt  s'empêcher  de  parier  mal  de  lui  &  de  fon 
armée  ;  fur  quoi  deux  K>ldats  perdant  patience,  lui  payèrent 
leur  épée  au  travers  du  corps,  &  le  tuèrent.  Le  Sénat  conçut 
/beaucoup  d'indignation  contre  Flmbria;  mais  jugeant  à  pro- 
pos de  diflimuler ,  il  ne  iaida  pas  de  ratifier  ion  éleAion  ^  i 
la  dignité  de  Proconful.l^ibria  donc  à  ce  titre»  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  en  chef»  Sa  premiér^expéditîon  fut 
de  ibûmettre  aux  Romains  ptudeurs  villes  qui  tencxent  pour 
Mithridate.  Les  unes  furent  alTiégées ,  les  autres  fe  rendirent 
de  leur  propre  mouvement  Le  fils  de  Mithridate  qui  conw 
mandoit  une  belle  armée ,  &  qui  avoît  fous  lui  trois  bons 
Lieuten»is  génériaux,  Taxiie,  Diophante  &  Ménandre,  vouibt 
arrêter  à^  ^progrès  fi  rapides,  ii  marche  au-devant  de  Flmbria^ 
&  vient  lui  donner  bataille.  La  partie  n'étoît  pas  ^ie»  auffi: 
Fimbria  fut-il  battu  ;  mais  il  fe  retira  en  bon  ordre,  &  mit 
une  rivière  entre  les  ennemis  &  lui.  Alors  pour  avoir  & 
revanche  malgré  la  lùpériorité  du  nombre  qui  étoit  du  côté 
ies  Barbares,  il  imagina  une  rufê  de  guerre  qui  lui  réuâk^ 


*  Appicn  nous  iepré(ente  Caîus  Fla^ 
vhis  Fimbria  comme  un  homme  qui 
lie  fai/bit  observer  aitcune  dUcipiine  à 
fis  troupes,  &  qui  leur  donnoît  noo 
feulement  toute  licence  de  fOkr,  mais 
même  l'exemple. 

^  L'Interprète  Latin  a  fait  ici  plus 
iuo€Ùmt,  carpremiéfemcntiiâîge 


Fimbria  en  Con/ùl ,  ce  qu^  ne  fut 
famaîs  ;  x^m-ania»  ne  fîgnffie  pdnt  \d 
le  Conrubty  mab  le  Pioconftiiat.  Ecr 
fécond  lieu,  le  Sénat  ne  fit  point  élire 
Funbria  ProoenfuI»  comme  Pkitcv- 
prête  h  dit ,  il  ratâa  feulêmenç  fon* 
éledtion ;  cela  fe  voit  par  Appien»  & 
par  la  dlf(X>fhion  même  du  S!enat  >  qA 
ne  vouk)icque  s*aaoiiuiiodcr  autaob 
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csLt  dès  le  lendcrriain  à  k  pointe  du  jour,  fzvoiiCé  d'un  épsis 
brouîHard,  il  paffa  la  rivière;  &  toihba  à  fîmprovîfte  far  ie 
camp  des  Barbares;  tous  étbîent  plongez  dans  un  profond 
fbmmeit,  il  en  fit  une  fihorribie  boucherie,  que  très-peu 
même  d  officiers  &  de  cavaliers  échappèrent.  De  ce  nombre 
fut  ie  fils  de  Mithrîdate,  quravec  une  porgnèe  de  geris  prît  lè 
diemin  de  Pergame ,  &  alfa  porter  lui-même  la  nou vefle'de  fi 
défaite  à  fbn  père.  Après  ce  défaftre^  qui  rie iaîffoit  plus  d*eP 
pérance  au  parti  de  Mithridate ,  îa  plupart  dçs  villes  le  décla- 
rèrent pour  les  Romains* 

Cependant. Marius  fortî  de  fa  retraite ,  étQÎt  rentré  dans 
Rome,  &  SyHacraîgnoit  avec  raifbn  qu'un  fî  puiflaht  ennemi 
ne  ie  fit  bannir  à  fbn  tour.  Dans  cette  appréhenfion ,  il  députa: 
à  Mithridate,  pour  lui  fàîflèr  entrevoir  que  fes  Romains  ne 
s'éloignoient  pas  d'un  accommodement.  Mithridate,  qui  dans 
le  tems  prélènt  de  ks  affaires,  ne  fbuhaitoit  rien  tant  que  Iz 
paix,  manda  à  Sylla  qu'il  partoitpour  venir  conférer  avec 
laî ,  &  Sylla  de  fbn  côté  fit  une  partie  du  chemin.  Quand  fls^ 
furent  à  une  certaine  diftance  l'un  de  Fautre,  ifs  firent  fîgné' 
à  ieur  efcorte  de  s'éloigner,  &  tous  deux  allèrent  à  Dardannc' 
ville  de  i^  Troade.  Là  furent  fignez  les  articles  de  paix,  dont 
voici  fa  teneur.^ 

«  Que  Mithridate  céderoît  toute  FAfie  aux  Romaîris  :  Que 
les  peuples  de  Cappadpce  &  de  Bithynie,  fêroient  gouvernez  cr 
par  des  Rois^  de  leur  nation  :  Que  Mithridate  fêreit  confirmé  ce 
dans  la  pofTefiion  du  royaume  de  Pont  :  Qu'il  donneroit  à^  ce 
Sylla  quatre-vingts  gaiéi^s  &  trois  mille  talens,  pour  ie  <c 
mettre  en  état  de  retourner  à  Rome  :  Qu'enfin ,  les  villes  qup  m 
avoient  embrafl^  le  parti  dfe  Mithridate,  ne  fcroient  en  au*-  « 
cune  manière  inquiétées  pour  ce  fejet  par  ies  Romains,  «r 

Cette  dernière  daufê  demeura  (ans  exécution,  car  lés  Ro^ 
mains  appélantirent  leur  joug  fur  toutes  ces  vilfesr  Après  la 
conclufion-  du  traité,  Sylla  revint  glbrieuiement  à  Rome  ,•  & 
Marins  jen  fortît  une  ffeconde  fois.  Pour  Mithridate ,  il  s*en 
Ktoumadans  fes  Etats,  &  ehemin  faifànt,  rangea  ibus  fbiv 
obéifTance  piufieurs-peujpdes  cjui  s'tn  ètoient  fbuftraîts  duranf 
§L  mauvaifê  £:)rtune*.  Q  q  ii; 
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.  Le  Sénat  confia  enlûite  à,  Muréna  ^  le  foin  de  la  pierre 
conue  Mitbriidate.  Ce  Princç ,  dhs  qu'il  le  fçut  parti ,  Ipi 
envoya  aufll-tât  des  Ambaâà4eu]:5,  pour  M  repiréiêruer  qui! 
y.avoit  eu  ua  traité  de  paix  entrç  SyUa  &  lu^»  &  pour  en 
demander  la  confirmatioa;  mai^  ce3.  Ainbaflibdeurs  n(s  fbcept 
pas  gpnde  impreffion.  fur  Ye&^^k  dç  Muréna;  cétpjent  djcs, 
Grec3  &  des  Grecs  phifojfopÈç^^  qui  dans  1^4Ud,içQ<;e  çi'ils 
eurent,  jufii£,éi'eQtinoiiis  Mithridate  q^ ii^  ne  Iç  bjâniérent^ 
ainfi  Muréna  réfbiut  de  Ivaller  combattre»  £n  même  teojis  il 
reconnut  Ariobarzane  pour  Roi  de  Cippadoce,  &  quand  ii 
eut  mis  le  pied  dan^  le  roy^me  cjç^ojit,  il  commença  par 
bâtir  une  ville  ^  fur  la  frontière,  powiui  fèrvir  ou  de  place 
d'armes  ou  de  retraite^ 

.  Mlthridj)t|e  ^  lui,  chacun  de  ïbn  qôté,  ne  manquérei^  pas 

de  députer  à  Héraclée ,  pour  tâcher  dei  mettre  cette  repu-* 

biique  dan$  leuçs  intérêts»  &  pour  lui  demander  du  iècoursj 

mais  ils  qfen  obtinrent  ni  Tunni.  Tajutrc^  Les  Hcta/cléens, 

\u>yojen^  qu/ç:}fLpui(Iànce  des  Romains  étoit  vffmidab^,  & 

n ayant. pas  r^ins  à. craindre  du  voifinagedeJVlitbr^te,  ils. 

répondJrent;  que  dans  un  tems  où  tout  ret^entifU^t  du  bruit 

des  ariiies  autour  deux,  ils  ne  ppuvpiexi^  quà  p^ioe  k  d&. 

fendre  eux-mêmes,  bien  loin  d'être  en  état  de  iecoiu*ir  les 

autres.  PtufiepTs  çonieilloient  à,  Muréna  4'af^ég^  ^^V^PS^, 

^^pafce.qjje ,  diiojçnt-iis,  la  priie  de  la  capiuV^  entiBfnecoît 

,  tout  le.JiÇ^  du  royaume.  Mithridate  le  ^toit  bien ,  .ceft 

,, pourquoi  il  mit  i}fie  forte  garniïbn  dan,s  oinppe,  Si  la^urvût 

-     *Pïidthi$,pourfa!refbn  Extrait  plus 
»  cpurt  «.  3(  W^^A^èhç  ipluficurs'faits  qiif. , 

étoiçnt  fàn$  doute.  i^cpntezDar  Menir  i 
**  nôrii  tài\  par  exemple,  ydifà  Muréna  ' 

qui  fuccéotl  Fimhtii ,  .fans  que  nolisr. 


1^'  beaucoup. pbi^.psiiil&m  que  i^ii  &, 

nlpjce^eéleda?  tt9M|^^  ff  Y|t  obligé-, 
oc  fui  céder  le  commandement  xje  l'âr- 
làée;  a)>résauol,  pour  «nid  pa6>(urvWit. 


d'être  buRiole  à  la  vengcanbéde  riin« 

•  temple  d  Ëfcubpe  a  Pei]game^  ou  il  le 
perça  cfe'fbo  ^ec,  Jc'iieçat  le  denner 
CQUpL  àt  k  ttuua.dfwi'JeifiB  efebiKS. 


^  Le  tertp  Cïrec.dfe  wi\n  Er/xfidf  » 
4t'  rinterprété-Lattn  >  en  le  ^ndaat 
pflf  urhm,  jyicai^9f  no(«  49»pt  une 
ville  c}e  Niçiîç.dan^Jp  Pont^  om].  ay, 
en  eut  |aitiats,^çartjîicéc  éjoltcn  Bîihjr- 
iiîe«  C  fdjdoot  tint  fiiuiaick.  co^fte^- 
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abondianTTnent  de  tout  ce  qui  «étoît  héfcéflaîi^;  après  quoi  îf 
marcha  droit  à  i'ferthtinf.  Vi  y  feùt  lés  jif'ékTiîèf  i  jouw  pl^jfieùrs 
cfcarmbucfcfes,  otj  les  trcHl^s^tfR^  ëurèhî^^^^^^^  en- 

fuite  la  fortune  dfevînt  p^s  igAei  h^afe  lès  Barf^aliâs  feflez 
de  ces  petits  combats  qui  he  d^idoierit  de  fîen  -,  tombèrent 
bien -tôt  dans  le  découragement  Mîthrîdate  qùî  seit  apper*- 
çut,  gagna  les  exljféiAHèz  de  feii  f^byàurtie  Véfe  fe  Phalè  &  Ife 
'Caucafe,  Alors  MûV^îria  ramena  fes  tï6àpés  èri  Afie  /&  ehacùh- 
ne fongea pios qu*à (efortîfiérr    '  ;  -^  ' 

-  Peu  de  feras  après  Syila  mourut  i  Rome;  Le  Sénat  ^envoya' 
Auréiius  Cotta  én'Bîthynie,  &  Lucius  Luciillus  en  Afie  ; 
tous  \ei  deux  àvoîent  ordre  de  faîne  Vivement  la  gireire^ 
Mîthrîdate*  Mais  ce  Prince  jiàr  des  levées  ëictradrcTînaires^, 
setoït  feît  uitê  puîflante  armée*,  &  avdit- -te  îiier  quatre 
cens  galères  *,  avec  uii  grand  ndnibreide  petits  batlrtiënsi^f 
donna  un  gros  déiachermintà  Dîopharrte,'àvéè  ordre  de  mâr*- 
icher  énCappadoce,  de  renforcer  lés  gan^fèîis  die  toutes  1& 
places,  &  au  cal  que  Lucullu^  ehtl^t ^ilahi  fe  riiyàumé  de 
•Pont,  d^àllêr  à  fà  fèricàritWr&  ^e  ^^n^ièçffeif jié -^iarfî^ 
irant;  Pour  lui/ii  Ce  rhit  &'h  tête  d^nè  krkii^'ét^èenï  c\n^ 
quante  mille  homttfés  dWantefié,  &  de  douze  mîffè  chê- 
-vaux,  fui  vis  de  fîx- vingts  chariots  lairmôz  de  fan*,.  &  dkinc 
prodi^îeufe  quantité  de  machines  de  guerre  de  toute  e^ecé.- 
Avtec  cette  faite  &•  cet  attîhîl  ,-rttèi^chânt  ^  grandfei  /ouhiécfs'' 
par  la TimohîtîdeK  la4jai[if!*à!dbce^ &  feGàlàtîe,  if  arriva  Ib 
neuvième  jour  en  B?iByhîe  r  Farmëè  iiavale  des'  Romains 
commandée  •f>ai^'Cot ta, -eut  oi'dïfe  dé  fe  tenir  dans  le  port  de:' 
Chalcedoine.  Gèlfe-de  Mîthridate  ayant  paffé  toutde\*ant  Hé* 
raclée,  ne  ftrt  poînf-feç^ë'dans  le  pfort',  on  permit ^ulcmerÀt 

*  'nririê  ce  crue  j*ai  drt ,  cpicf  par  *reiïipnc 
éd  entcndoh  Ats  gal^cs'fr  trois  ràngs^ 
fle^nieots  a0is  I^  uxts,  ^u^fl^.des' 
tàutrcç,  finorv  perpeodicu!aircment>* 
âti'  iTfoîns  de  bîais  ;'  iix  lieti  que^^Tif- 
tifnpoç  fjgnîfie  feulement  une  efpece 
de  fâifimenc  à  cinquante  rames. 

^  C'étoituncptt>vîncede  la  Paphla- 
iJ0*He.— 


'  *  Le  texte  dit  fie*  «petç  )^  Ti^aïUié;  ; 
'kff  il  ptiKp97ipût¥  imtSf  ^fii'infiiptéf 
-71,  if  Ufstêipetf  >^/Liôf^Uji  iciJtip'ç.^ 
.Premiéremenii)  faut  Ure  ^r7jfiMr»/>*^r. 
En  fécond  lîe'ii  i  S  faut  remarquer  que 
voilà  te/nipuç  &  TnvTnvimpoç  employez 
dans  la  même  phrafe ,  mais  uppofez 
Itin  à  Pautre,  par- cofiféquent  djans 
uoe  fignificatioh  dffërenee  yçà  tjAcùor 
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à  l'équipage  de  venir  acheter  au  marché  ies  choies  dont  il 
avoh  beibin.  Mais  pendant  que  les  ibldats  de  Mithridate  Se 
les  Héracléens  commerçoient  eniêmble,  Arçhéiaiis  qui  coni'- 
.mandoit  la  flotte  du  Roy,.fê  (âifit  de  Silénus  &  de  Satyrus; 
il  les  retint  fur  (on  bord,  &  ne  voulut  jamais  ies  relâcher 
qu'auparavant  les  Héracléens  n  euflènt  conlênti  à  lui  donner 
cinq  galères  pour  joindre  aux  Tiennes,  &  pour  combattre 
.contre  les  Romains»  Vnt  conduite  iî  contraire  aux  traites 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  brouiller  les  Héracli^s  avec 
Rome.,  ' Archélatis  lavoit  bien  prévu ,  &  c'étoit  tout  fort  but. 
AulTi  depuis  cette  infraélion  les  Romains  regardâ^nt  Héra- 
clée  comme  vjlle  ennemie,  &  la  traitèrent  avec  k  dernière 
rigueur,  ils  mirent  tes  citoyens  à  l'encan,  &  en voyérent  des 
commif  pour  les  vendre ,  ou  pour  les  obliger  à  le  rachetect 
.Cette  dureté  à  laquelle  ils  n'éjtoient  pas  accoutumez,  les  jetta 
dans  la  cpndernation.  Ils  crurent  qu'il  fàlloit  au  plutôt  dé- 
puter à  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  grâce  du  Sénat  ;  mais  un 
d'eux  plus  hardi  que  les  autres ,  periuada  à  fçs  compatriotes 
que  le  plus,  court  étoit  de  fç  défaire  de  ces  cruels  exaéleurs. 
En  eflèt,  a^ffi-tôt  après  ils  dj^arurent,  &  leur  mort  futû 
bien  cachée,  que  per/bnne  n'en  eut  connoiâance* 

Il  y  eut  enfuite  près  de  Chalcédoine  un  fanglant  combat 
entre  les  deux  flottes,  pendant  que  les  deux  armées  com*- 
battoiept  fur  terre*  Mithridate  en  perfonne  commandoit  la 
fieime,  Cotta  celle  des  Romains.  Les  Bailemes'*'  tombant 
avec  furie  fur  fon  infanterie,  l'enfoncèrent  &  en  firent  un 
grand  carnage.  La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Ro- 
mains flir  mer,  ainfî  dans  le  même  jour  la  terre  &  l'eau  furent 
teintes  de  leur  fâng  &' couvertes  de  leurs  morts.  Dans  le 
combat  naval  ils  eurent  fix  mille  hommes  de  tuez^  &  quatre 
.mille  cinq  cens  de  faits  prï^niers.  Dans  le  combat  d^infan*- 
tèrie  contre  infanterie ,  ils  perdirent  quatre  mille  trois  cens 
hommes.  Du  côté  de  Mithridate  il  n  y  eut  que  trenteBaflernej 

*  C^  Badernes  étoîent  Gétes  dVxkiiie ,  &  habitoient  une  grande  Iffe  à  Teav 
bouchûre  du  Danube-,  .isippeilée  I-Ifie  Pencé,  doù  ils  tiroknt  leur  furnonu 
Suabon  &  Eftienne  de  Byzancç  djfy^tJBaff^fiWt;  iVIemnoo  dît  fiafterna. 

detuezi 
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tde  tuezi  &  fept  cens  hommes  de  iès  autres  troupes.  Mithri- 
date  9  par  cet  étonnant  fuccès,  jetta  la  terreur  dans  tous  les 
.€4>rit5«  Lucuilus  étolt  campé  fur  les  bords  du  fleuve  Sangar  ; 
dès  Qu'il  eut  nouvelle  de  cette  malheureulè  journée ,  il  haran- 
gua les  ibldats ,  &  alla  au-devant  de  Timpredion  qu  elle  pou« 
yoit  faire  fur  eux. 

Mithridate  en  homme  fupérieur,  &  enflé  de  la  viéloire^ 
marcha  droit  i  Cyfique  ^  pour  en  faire  le  ûége.  Lucuilus  le 
Jaiflà  s  y  embarquer,  puis  il  le  fui  vit,  tomba  fur  fon  arriére- 
garde  &  la  tailla  en  pièces.  Plus  de  dix  mille  Barbares  demeu- 
rèrent (iir  la  place,  &  treize  mille  furent  faits  pri/bnniers.  Les 
/bidats  qui  avoîent  iërvi  Ibus  Fimbria,  iêntant  qu'ils  étoient 
iûlpeéls  à  leurs  Chefs  à  caufè  de  l'attentat  dont  j'ai  parlé» 
commis  contre  la  perfbnne  de  Flaccus ,  imaginèrent  de  re- 
gagner leur  confiance  aux  dépens  de  Mithridate.  Dans  cette 
peiîiee,  ils  feignent  de  vouloir  déferter  pour  fe  livrer  au  Roy 
de  Pont;  ils  l'en  informent,  &  traitent  avec  lui.  Mithridate 
qui  les  croit  de  bonne  foy,  donne  le  commandement  de  fon 
infanterie  à  Herméus,  &  envoyé  Archélaiis  pour  recevoir 
CCS  troupes,  qui  marquoient  tant  d'envie  de  combattre  fous 
fes  étendards ,  &  pour  exécuter  les  engagemens  pris  avec  elles. 
Dès  qu' Archélaiis  fè  fut  approché,  les  Ibldats  de  Fimbria  fê 
faififfent  de  lui ,  &  font  main  baffe  fur  la  nombreufë  efcorte 
qu'il  avoit  amenée.  Pour  furcroît  de  mdheur ,  Mithridate  eut 
à  combattre  contre  la  faim  ;  les  vivres  manquèrent  totale- 
ment dans  fon  armée,  &  l'extrême  di(ètte  où  elle  fe  trouva , 
en  fît  périr  encore  une  partie.  Malgré  toutes  ces  difgraces ,  il 
s'opiniâtroit  toujours  aii  fiége  de  Cylique  ;  mais  après  avoir 
beaucoup  fbuffert  &  tenté  inutilement  bien  des  moyens ,  il 
fut  enfin  contraint  de  le  lever  :  alors  il  remît  toute  fon  infan- 
terie entre  les  mains  d'Herméus  &  de  Marius  \  qui  comman- 
doient  déjà  un  corps  de  plus  de  trente  mille  hommes,  &  ppur 
iui  il  prit  la  réfblution  de  gagner  fes  Etats  par  mer. 


•  Cyfique ,  ville  des  plus  confîdérabies 
de  TAfe ,  éioîi  fitiiée  dans  une  penin- 


fule  de  la  Propontide,  &  avoît  été  au-  [  avec  la  famille  Romaine  de  ce  nom. 


Mem.  Tome  XIV. 


trefbfs  de  la  dépendance  des  MiléfienS* 
^  II  ne  faut  pas  confondre  ce  Marius 
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En  s  embarquant  il  fut  accueilli  de  nouveaux  malheurs; 
fbn  monde  (è  jetta  avec  tant  de  précipitation  dans  les  barques 
&  dans  les  galères,  que  fe  trouvant  tout-à-coup  furchargées, 
les  unes  coulèrent  à  fond ,  les  autres  tournèrent  fens  deifus 
deffous ,  d'où  s  enfuivit  une  perte  confidérable,  &  d'hommes 
&  de  bâtimens.  Les  habitans  de  Cyfique  fpeftateurs  de  cet 
accident,  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  allèrent  attaquer  l'an- 
cien campdeMithridate,  maflàcrércnt  impitoyablement  tout 
ce  qu'on  y  avoit  iaiffé  de  malades ,  &  pillèrent  le  peu  de  ba- 
gage qui  y  ètoit  relié.  Lucullusdefon  côtèfe  mit  aux  trouffes 
de  l'infanterie  commandée  par  Marius ,  l'atteignit  fur  les  bords 
de  l'Eïope,  &  donnant  brufquement,  la  tailla  en  pièces.  Mi- 
thridate  revenu  dans  le  Pont,  mit  une  armée  fur  pied  comme 
il  put,  vint  affiéger  Pèrinthe*,  manqua  foh  entreprife,  Si, 
aufli-tôt  après  paflà  en  Bithynie. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Barba,  qui  amenoit  à  Lucuilus  de 
nombreuies  recrues  tirées  de  l'Italie.  Triarius,  l'un  des  Chefs 
de  l'armée  Romaine,  eut  en  même  tems  ordre  daller  faire  le 
fiége  d'A pâmée  ^,  qui ,  après  une  médiocre  rèfiftance,  ouvrit 
fcs  portes  ;  enfùite  il  prit  la  ville  de  Prufe ,  iituée  au  pied  du 
mont  Olympe  en  Afie,  &  de-la  il  marcha  à  Prufiade,  qui  eft 
ilir  le  bord  de  la  mer.  Cette  ville  s'appelloit  anciennement 
Cios  ^  ;  c'eft-là ,  dit-on ,  que  les  Argonautes  ayant  débarqué, 
Hylas  difparut  tout  d'un  coup ,  &  qu'Hercule  le  chercha  û 
long-tems  en  vain.  Dès  que  Triarius  le  lut  approché,  les 
Prufiens  chafTèrent  la  garnifbn  de  Mithridate  &  reçurent  les 
Romains.  Il  en  fut  de  même  à  Nicèe ,  où  le  Roy  de  Pont  avoit 


»  Périnthc,  autrement  Héraclée  ou 
Mygdonia ,  eft  aujourd'hui  une  ville 
de  la  Turquie  en  Europe  ;  elle  eft  dans 
la  Remanie,  fur  la  mer  de  Marmara. 

^  C'étoît  une  ville  de  Syrie,  &  fort 
célèbre ,  bâtie  fur  l'Oronte,  entre  An- 
tioche  &  Emefe. 

*  Le  texte  porte  Kttpoç.  Paulmîer  de 
Grantemenii,  i'un  des  meilleurs  Criti- 
ques du  fiécle  pafle ,  prétend  qu'il  faut 
liro  K/of  à  ià  ralfbn  eft  que  fuivaat 


Apollonius,  Paventure  dflylas  n'ar- 
riva pasàCléros>  qui  étoit  une  colonie 
des  Héracléens  dans  le  Pont,  mais  à 
Cios  ville  de  Myfie  fur  la  Propontide. 
L'erreur  eft  venue  de  ce  que  dans  fci 
fuite  des  tems  Cios  &  Ciéros  ont  toutes 
deux  été  appcllées  Prvjîade.  Ainfi  oa 
a  aifëment  confondu  l'une  avec  I  au- 
tre, (ScSaumaifè  lui-même  y  a  été 
trompé.  Cette  remarque  de  Paulmier 
eft  fi  oien  fondée,  que  je  n'ai  pas  héfhé 
à  mettre  Chs  à  la  place  de  Ciéros* 
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ftuffi  mis  gamiibn.  Ses  troupes  voyant  que  les  habitans  pen- 
choient  pour  les  Romains,  fortîrent  la  nuit ,  &  allèrent  join- 
dre Miihridate  à  Nicomédie»  ainfi  Trîarius  fit  encore  cette 
conquête  fans  aucune  peine.  La  ville  de  Nicée  tire  /on  nom 
dune  Naïade  ainfi  appellée;  ced  un  monument  de  ces  Ni- 
céens  qui  (ui virent  Alexandre,  &  qui,  après  /à  mort,  cher- 
chant une  retraite ,  bâtirent  cette  ville  &  s  y  établirent.  On 
dit  que  la  Naïade  étoit  fille  de  Sangar  qui  regnoit  dans  ce 
pays ,  &  de  Cybéle.  Comme  elle  faifoit  plus  de  cas  de  fà 
virginité  que  du  commerce  des  hommes ,  elle  n'aîmoît  que 
les  montagnes  &  les  bois ,  la  chaflè  étoit  toute  fâ  pafTion. 
Cependant  Bacchus  devint  amoureux  d'elle ,  &  ne  pouvant 
s^en  faire  aimer,  il  eut  recours  à  l'artifice.  La  Nymphe,  au 
retou  r  de  la  chaiïe,  venoit  ft  repofèr  &  fe  defàltérer  au  bord 
d'une  fontaine.  Bacchus  changea  Teau  de  cette  fontaine  en 
vin  ;  ia  Nymphe  qui  ne  fe  défioit  de  rien ,  but  avidement  de 
la  liqueur  qu'elle  avoit  puiféë",  c'étoit  du  vin,  qui  lui  monta 
à  la  tête  :  le  (bmmeii  fui  vif  de  près,  ainfi  elle  fe  trouva  malgré 
elle  à  ta  merci  de  Bacchus ,  qui  abufànt  de  fbn  état ,  eut  d'elle 
un  Satyre,  &  dans  la  fuite  d'autres  enfims.  Voilà  ce  que  l'on 
raconte  dans  le  pays. 

A  l'égard  des  Nicéens  dont  j'ai  parlé,  c'étoîent  originaire- 
ment des  peuples  voifins  de  la  Phocide,  mais  fi  inquiets  & 
fi  remuans,  que  les  Phocéens  fijrent  obligez  de  les  chafièr  & 
de  détruire  leur  ville.  Nicée  donc ,  ainfi  nommée  par  la  rai/bn 
que  l'ai  dite,  &  bâtie  par  des  Phocéens ,  tomba  enfin  en  la 
puifiânce  des  Romains. 

Cependant  Mithridate  fe  tenoît  retranché  feus  Nicomé- 
die,  &  Cotta  feius  Chalcis,  où  il  avoit  été  battu.  Celui-ci 
dans  l'envie  d'effacer  /à  honte  par  quelque  aftion  plus  heu- 
reufe,  s'approcha  de  Nicomédie,  &  vint  camper  à  cent  cin- 
quante ftades  de  cette  place ,  tâtant  le  terrain ,  &  fans  fe 
preffer  d'en  venir  aux  mains.  Triarius  par  pur  zélé  &  de  fen^ 
propre  mouvement,  vint  aufli-tôt  le  joindre  ;  alors  Mithri- 
date jugea  à  propos  de  fe  retirer  dans  la  place ,  &  par-là  laîfTa 
aux  deux  arméfes  Romaines  ie  champ  libre  pour  en  faire  le 
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fiége ,  à  quoi  en  effet  elles  k  préparèrent.  Le  Roy  n  y  fut  pas 
long-tems  /ans  apprendra  que  Luculius  avoît  remporté  ilcux 
grandes  vidoires  iùr  fa  flotte ,  1  une  à  Ténédos,  l'autre  dans 
la  mer  Egée  :  n'étant  donc  plus  en  état  de  réfifter  aux  armes 
des  Romains»  il  prit  le  parti  de  s'embarquer  *  &  de  retourner 
par  mer  dans  ks  Etats.  Quand  ii  fut  en  mer  une  violente 
tempête  fit  périr  une  partie  de  ks  galères,  tout  ce  qu'if  put 
faire  fut  d'entrer  avec  les  autres  dans  le  fleuve  Hypius ,  à 
deflèin  de  le  remonter;  mab  le  mauvais  tems  interronl|[)hià: 
navigation ,  &  le  contraignit  de  s'arrêter  non  loin  d'Héraclée. 
Là  il  apprit  que  Lamachus  l'un  des  citoyens ,  &  qui  lui  étoit 
attaché  depuis  long  tems,  gouvernoit  cette  république  ;  auffi- 
tôt  ii  lui  écrit ,  lui  demande  en.  grâce  de  s'employer  à  le 
faire  recevoir  dans  (avilie,  &  pour  donner  plus  de  poids  à 
fe  prière,  il  l'accompagne  de  magnifiques  promeflès ,  &  dune 
bonne  ibmme  d'argent.  Lamachus  promet  tout  &  tient  pa- 
role, car  à  quelques  jours  de-là  il  donne  une  fète  au  peuple 
hors  de  la  ville ,  avec  un  grand  ibqper  qui  le  prolonge  bien 
avant  dans  la  nuit ,  le  vin  n'y  eft  pas  épargné  ;  pencfant  ce 
temS'Ià  les  portes  demeurent  ouvertes,  Mithridatequien  eft 
averti ,  arrive ,  entre  dans  Héraclée  bien  eicorté,  &  s'en 
trouve  le  maître ,  fans  que  perfbnne  en  eût  eu  le  moiadre 
ibupçon.  Le  lendemain,  il  convoque  le  peuple,  lui  demande 
Ion  amitié,  lui  tient  un  difcours  flatteur,  qu'il  aétoit  venu 
que  pour  les  défendre  contre  les  Romains,  &  pour  la  con- 
servation de  leur  viUe  ;  enfùite  il  met  quatre  miUe  hommes' 
cle  bonnes  troupes  dans  Héraclée ,  en  donne  le  commande* 
Hient  à  Counacoria,  fait  de  grandes  largefles  au  peuple,  fur- 
tout  aux  citoyens  qui  étoient  en  charge,  iè  rembarque,  & 
continue  fâ  route  vers  Sinope. 

Cependant  les  chefs  des  armées  Romaines,  LucuHus,  0)tta 
&  Triarius,  avoient  joint  toutes  leurs  forces  eniêmble  à  Ni- 
comédie,  &  tous  trois  méditoient  de  faire  une  irruption  dans 

*  Au  lieu  de  tic  w  ww^V ,  je  fis  avec  Paulmîer,  tiç  w  itirmf,  par  la  mfon 
que  Mithiîdatc  alors  ne  pouvoît  revenir  avec  (à  flotte  que  par  hier,  n'y  ayam 
point  de  fleuve  dans  Fendroit  où  il  iê  trouvok» 
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le  royaume  de  Ponjt.  Mais  quand  ils  eurent  appris  qU'HéracIée 
étoit  au  pouvoir  de  Mithridate ,  ne  içachant  pas  encore  que 
c^étoit  feulement  l'ouvrage  de  quelques  traîtres ,  &  penlant 
au  contraire  que  c  étoit  par  une  défedion  générale  de  toute 
la  ville ,  ils  conclurent  tous  trois  à  cet  avis;  que  LucuUus  avee 
ia  principale  armée  marcheroit  par  ia  terre  ferme  &  la  Cap-, 
padoce  pour  aller  combattre  le  Roy;  que  Cotta  feroit  le  fiége 
d'Héraclée,  &  que  Triarius  avw  la  flotte  iroit  attendre  les 
vaifleaux  de  Mithridate»  pour  les  combattre  quand  ils  reviens 
droient  de  Crète  &  d'Elpagne,  &  qu'ils  entreroient  dans 
i'Hellefpont  ou  dans  la  Propontide.  Mithridate  informé  de 
leur  deflëin ,  dépêche  en  diligence  des  courriers  aux  Roist 
Scythes ,  aux  Parthes  &  à  Tigrane  Roy  d'Arménie  foa  gen* 
dire,  pour  leur  demander  du  /ècours*;  ies^ premiers  refur 
fem  de  fe  mêler  dans  fà  querelle,  Tigrane  lojDg-tems  incerr 
tain  »  cède  enfin  aux  importunitésde  k  £bmmè,  qui  étoit  fille 
du  Roy,  &  promet  de  joindre  les  armes  aux  fiennes.  Cepen- 
dant Mithridate ,  pour  Éiîre  diverfion,  envoyoît  contre  Lu- 
cuUus détachemens  fur  détachement»  q[ui  donnoient  lieu  à 
piufieurs  combats,  les  uns  heureux ,  les  autres  malheureux  ; 
en  forte  néantmoîns  que  lavantage  demeuroît  pour  lordî- 
ïiaîre  aux  troupes  de  LuoiUus ,  &  que  le  Roy  de  Pont  defêf^ 
péré  ne  fçavoit  phis  comment  ûke  tête.aux  Romains.  Il  par- 
vint pourtant  à  mettre  fîir  pied  une  artn^e  de  quarante  mille 
hdinmes  &  de  fix  mille  chevaux  ;  tout;  aufS- tôt  il  détache 
fTaxile  &  Dictante  poiu*  aller  reufoircer  tes  coq>Sr  qu'il  avoit 
déjà  envoyez.  Les  deux  armées  groflies  de  part  &  d  autre» 
'^prouvoient  tous  les  jours  leurs  forces  par  de  continuelles  ef^ 
carmouches,  qui  iè  tournèrent  en  deux. combats  de  cavalerie^ 


^  On  voit  en  la  perlbnne  de  Mhfa m 
dafe  un  Prince  (bu vent  vaincu,  mais 
jamais  abbattu  par  la  niauvaifè  fbnune; 
jamais  dompté  ;.  fà  haine  pour  les  Ro* 


iburces.  Voici  le  portrait  que  Vellei  us- 
Paterculus  nous  a  laifle  de  ce  Prince  : 
AtUhridat€S  Rex  Ponticus,.vir  pequâ 


JSendùs,.neqtt€  dktfn&s  Jfme  cura; 
bello  acerrimus,  virtutteximiiif,  alh 
quando  fortvnâ ,  fanper  anhrw  jnaxH- 
mas;  confiUis dux,  nUlés manu',  odio 


mains  lui  fbumiflbit  toûfôuTs  des  ref"      in  Ranianos  Annilnd.  Ce  Prince  étoli 


k  nroifiéme  du  nom^.  &  on  lavoii 
fumommé  Eupaton 
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Us  Romains  furent  vainqueur^  dans  1  un ,  Se  les  Royalifies 
dans  lautre»  Comme  la  guerre  traînoit  en  longueur,  Lucullus 
£it  obligé  de  tirer  des  vivres  de  la  Cappadoce.  Taxile  & 
Dlophante  qui  le  fçurent ,  détachèrent  en  même  tems  quatre 
mille  hommes  d'inÊmterie  &  deux  mille  chevaux,  pour  s'em- 
buiquer  fur  le  chemin  &  enlever  le  convoi.  L  efcorte  fut 
donc  attaquée,  mais  elle  ie  défendit  bien  ;  de  nouvelles  troupes 
que  Lucullus  envoyoit  à  ion  iècours  étant  arrivées ,  les  Bar- 
bares prirent  aùCi-tôt  la  fuite.  Alors  toute  larmée  de  Lucullus 
fe  mit  à  leurs  troufles ,  &  les  pouffa  ju/qu  au  camp  de  Taxile 
&  de  Diophante,  où  le  combat  recommença  &  devint  géné- 
ral ,  mais  il  ne  dura  pas  long-tems  ;  les  Barbares  firent  peu  de 
réfiftance>  kurs  Chefs  plièrent  les  premiers ,  après  quoi  ce  ne 
fut  plus  qu'une  déroute,  &  ces  Chefs  allèrent  eux-mêmes 
annoncer  leur  malheur  à  Mithridate,  qui  perdit  en  cette  occa- 
iîon  la  plus  grande  partie  de  les  troupes. 

Ce  Prince  voyant  ks  affaires  dans  une  telle  décadence, 
prit  la  l-éfbiution  de  (dire  mourir  fes  femmes  ^,  &  de  fè  /etter 
dans  Cabires.  Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  caché,  il 
prit  la  fuite.  Les  Gaulois  le  pourfuivirent ,  iàns  içavoir  que 
ce  fût  lui,  &  ils  laurôient  pris  infailliblement,  s'ils  navoient 
mieux  aimé  pilier  fon  tréfor ,  dont  une  mule  étoit  chaigée» 
Pendant  qu'ils  étoient  tout  occupez  de  leur  proye,  Mithîidàte 
fe  fàuva  en  Arménie»  Lucullus  donna  ordre  à  Pompée  de  le 
pourfîiivre^  &  lui  il  marcha  avec  toutes  les  troupes  droit  à 
Cabires  ^  pour  laffiégtn  Maïs  les  Barbares  ne  le  virent  pas 
plutôt  inveflis,  qu'ils  demandèrent  à  capituler,  &  livrèrent 
cette  forterefîè  au  Général  Romain, .qui  enfûite  s'approcha 
d'Amifè;  il  voulut  periùader  à  la  garnifôn  de ierendre,  comme 


*  Du  notnbre  de  ces  femmes  étoit  là 
céiébne  Monime* 

*  Cabires  du  tems  de  Mithridate, 
fi'étoh  qu^irft  foncték ,  mais  &  avan* 
tageufêment  (îtuée ,  qu'il  la  regardoic 
comme  imprenable ,  d'autant  plus 
qu'elle  étoit  munie  de  toutes  les  choies 


'  iiéoe{raires,fitr-tout  de  moulins  à  eia, 
dont  l'invention ,  pour  le  dire  en  paf- 
Cint ,  eft  attribuée  a  ce  Prince.  11  tcacHt 
là  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  prédeuz. 
Pompée  y  trouva  de  grandes  richeflès, 
qu'il  étala  à  Rome  dans  (bn  triomplic, 
oc  qu'il  coniacra  enfuite  à  Jupîtadans 
le  Capitole* 
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avoît  fait  celle  de  Cabires,  mais  ii  n  y  réuffit  pas,  c*eft  pour- 
quoi laiflant  Amiie  ^^  il  alla  aiïiéger  Eupatorie.  D  abord  ii 
afièda  de  conduire  le  fiége  très -lentement»  afin  que  les 
affiégez  proportionnant  la  défenfe  à  1  attaque»  tombaffent 
dans  une  fècurité  qu'il  prévoyoit  leur  devoir  être  funefte,  ce 
qui  ne  manqua  pas  d'arriver;  car  ayant  tout- à- coup  com- 
mandé à  (es  ibldats  de  prendre  des  échelles  &  de  monter  à 
laifaut ,  la  garai(bn  qui  ne  s  attendoit  à  rien  moins  »  fè  trouva 
fi  furpriie  &  û  intimidée»  quelle  n'eut  pas  la  force  dé  fe  dé- 
fendre ;  par  ce  flratageme  Lucullus  prit  Eupatorie»  &  la  ût 
auifMot  rafer.  Enfuite  retournant  à  Amife»  il  la  prit  aufTi  par 
elcalade»  &  l'abandonna  au  pillage;  ii  s'y  fit  un  grand  maf* 
/acre  des  habitans»  Lucullus  l'arrêta»  &  ufànt  de  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  fureur  du  ibldat ,  non 
feulement  il  leur  rendit  leur  ville»  mais  il  leur  donna  encore 
tout  le  pays  d'alentour. 

Cependant  Mîthridate  arrivé  en  Arménie  fbuhaitoit  fort 
d'avoir  une  entrevue  avec  fbn  gendre»  mais  il  ne  put  l'obtenir.. 
Tigrane  le  contenta  de  remplir  tous  les  devoirs  de  f  holpitalite,. 
en  lui  donnant  des  gardes  pour  la  fureté  de  fâ  personne»  & 
en  ne  le  laiflknt  manquer  de  rien.  Lucullus  informé  de  cette 
réception»  députa  aufli-tôt  Appius  Clodius  à  Tigrane»  pour 
lui  redemander  Mithridate  ;  à  quoi  Tigrane  répondit  qu'il  ne 
pou  voit  livrer  fbn  beau-pere»  uns  fe  rendre  méprifâble  aux 
yeux  de  tous  les  honrnnes ,  &  qu'il  ne  le  livreroit  point  ;  qu'il 
n  ignoroit  pas  que  Mithridate  étoit  un  méchant  Prince  »  mais^ 
qu'après  tout  c'étoit  le  père  de  fit  femme»  &  qu'un  gendre 
devoit  relpeéler  en  lui  cette  qualité.  Il  écrivit  donc  à  Lucullus: 
une  lettre  qui  contenoit  ces  raifbns»  &  qui»  au  lieU  d'adoucir 
le  Général  Romain  »  devoit  l'irriter  encore»  parce  que  dans 
la  fufeription  il  ne  lui  donnoit  que  le  titre  âiimperator,  di/ânt 
que  Lucullus  ne  lui  avoit  pas  donné  non  plus  le  titre  de  Roy 

♦  C'étoîcnt  deux  villes  confidérabics  dans  le  royaume  de  Pont.  La  première- 
avoit  été  bâtie  par  les  Miléficns,  &  la  ftconde  par  Miihridatc-Eupator ,  celui-là; 
même  dont  il  eft  ici  queftion.  Pompée  en  augmenta  l'enceinte»  &  luidoxma  le* 
nom  de  Afagnapolis. 
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des  Rois.  Cëft  par-là  que  finit  le  quinzième  livre  deMemnon^ 

y  oyons  maintenant  un  dbbrégé  du  Seizième. 

Cotta  ayant  décampé  »  marcha  pour  s  approcher  d'Héra- 
clée,  à  deilèin  d'en  faire  le  fiége;  mais  auparavant  il  voulut 
aller  à  Prufiade  viiie  autrefois  diteCiéros,  du  nom  d'un  fleuve 
qui  pade  auprès,  &  pour  lors  appellée  Prufiade»  du  nom  de 
Prufias  Roy  de  Bithynie  qui  Uenieva  aux  Héradéens.  De-ià, 
prenant  fbn  chemin  vers  le  Pont-Euxin^  après  en  avoir 
côtoyé  le  rivage,  il  vint  camper  devant  les  murs  d'Héradée» 
qui  e(l  fur  une  hauteur:  les  habitans  pleins  de  confiance  en 
l'aiTiette  de  la  place ,  &  foutenus  d'une  forte  garniibn  fè  dé- 
fendirent avec  courage  :  ies  Romains  en  blefibient  un  bon 
nombre  à  coups  de  trait  ;  mais  ils  perdoient  eux-mêmes  beau^ 
coup  plus  de  monde*  C'efl  pourquoi  Cotta  jugea  à  propos 
de  porter  fbn  camp  un  peu  plus  loin ,  &  faifànt  ceflèr  toute 
attaque,  il  ne  penfà  plus  qu  à  af!amer  les  affilez ,  en  fermant 
tous  les  pafiages  par  où  il  leur  pouvoit  venir  des  convois» 
Bien -tôt  en  effet,  ils  manquèrent  des  choies  les  plus  néceT- 
iàires ,  &  n'eurent  d'autre  reflburce  que  de  députer  à  toutes 
leurs  colonies ,  les  priant  de  leur  envoyer  des  vivres  pour  de 
l'argent,  ce  qu  elles  firent  toutes  avec  zéle« 

Quelque  tems  auparavant,  Triarius  s  étant  embarqué  à 
Nicomédie  fur  la  flotte  Romaine ,  pour  aller  chercher  les 
galères  de  Mithridate,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  étoient  atten^ 
dues  d'Ëlpagne  &  de  rifie  de  Crète ,  fut  afièz  heureux  pour 
les  rencontrer.  Plufieurs  de  ces  galères  avoient  péri ,  foit  par 
ia  tempête,  (bit  en  divers  petits  combats,  fbit  même  dans 
les  ports  oublies  avoient  été  obligées  de  relâdier ,  les  autres 
revenoienten  Afie,  &  dé;a  elles  étoient  entrées  dans  l'Hel- 
lefpont,  lorfque  Triarius  en  fut  averti.  Auâi-tôt  il  force  de 
voiles ,  &  les  joint  proche  deTénédos  au  nombre  de  quatre- 
vingts  ou  peu  s'en  falloit.  Quoiqu'il  n'en  eût  lui  que  fbixante- 
dix ,  il  ne  balança  pas  à  les  combattre.  Du  commencement 
elles  k  défendirent  aflez  bien,  mais  bien -tôt  après  elles 
prirent  la  fuite,  &  vivement  pourfuîvies,  une  partie  hjt  coulée 
à  fond,  &  l'autre  prilc  par  Triarius;  de  forte  que  cette 
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nombreuïe  flotte  avec  laquelle  Mithridate  étoit  pail^  en  Afie, 
fut  entièrement  détruite. 

Cotta  de  ion  côté  continuoit  de  bloquer  Héraclée»  il  ne 
1  attaquoît  point  encore  avec  toutes  fcs  forces,  mais  feulement 
par  des  détachemens  où  il  y  avoit  toujours  beaucoup  plus  de 
Bithynîens  que  de  (bldats  Romains.  Cependant  comme  il  vît 
que  la  plupart  revenoient  bleflèz,  &  qu'il  ne  laiflbit  pas  de 
perdre  beaucoup  de  monde ,  il  réfolut  de  faire  avancer  /es 
machines,  &  entr  autres,  une  tortue  qui  fembloit  devoir  être 
redoutable  aux  afliégez.  Marchant  donc  avec  toutes  fm  trou- 
pes ,  il  fit  drefler  la  tortue  contre  une  tour  qui  lui  paroiflbît 
n  être  pas  de  grande  réfiftance  ;  mais  il  y  fut  tronjpé:  le  bélier 
ayant  été  lancé  deux  fois,  non  feulement  la  tour  réfifta,  contre 
lattente  des  aifiégeans,  mais  à  la  troifiéme  fois,  la  machine 
elle*  même  fut  ébranlée ,  &  le  bélier,  qui  en  étoit  la  princi- 
pale pièce ,  fe  rompit.  Cet  accident  donna  un  nouveau  cou- 
rage aux  Héracléens,  en  même-tems  qu'il  décourageoit  Cotta, 
qui  defeipéroit  prelque  de  prendre  la  place.  Toutesfois  le  len- 
demain il  voulut  redoubler  fes  efforts ,  &  faire  encore  ufàge 
de  la  tortue  ;  mais  ce  fut  avec  tout  aufli  peu  de  fliccès.  Alors 
de  dépit  il  ordonna  que  Ion  mît  le  feu  à  cette  machine  de 
guerre,  fît  trancher  la  tête  aux  charpentiers  qui  Tavoient 
conftruîte,  laîfla  un  corps  de  troupes  devant  la  place,  pour 
la  tenir  toujours  bloquée ,  &  alla  avec  le  reflg  camper  au 
Lycée ,  lieu  peu  diftant ,  mais  abondant  &  fertile,  d'où  rava- 
geant ie  pays  d'alentour,  il  augmenta  beaucoup  la  mifere  qui 
le  faifeit  déjà  fentir  dans  Héraciée.  Les  habitant  réduits  à  ce 
fâcheux  état ,  députèrent  une  feconde  fois  aux  Scythes ,  aux 
peuples  de  la  Cherfonefe,  auxThéodofiens  *  &  à  plufieurs 
Princes  du  Bofphore,  pour  leur  demander  du  fecours.  Les 
Députez,  à  leur  retour,  donnèrent  de  grandes  elpérances, 
mais  le  mal  étoit  preflant;  car  pendant  que  les  ennemis  atta- 
quoient  la  ville  au  dehors ,  les  habitans  avoient  beaucoup  à 
foufFrir  au  dedans.  Les  ibldats  de  la  gamifon  voulurent  être 

•  *  Théodofie  étoit  une  viile  maritime  de  la  Taurique ,  &  qiii  avoit  un  fort 
bon  port. 
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pourris  MttvaiB)t  q»  le  peuple;  iU  oaalurahQÂent  les  citoyens; 
exigeant  d'eux  rimpoifibie.  Pour  comble  de  malheur»  Cent* 
nacorix  leur  Comaiflndant»  bien  loin  de  les  reprimer»  ftmr 
bioit  les  autorilèr* 

Cotta»  après  avoir  ruiné  tous  les  lieux  d'où  les  aiïîégez 
euflênt  pu  tirer  quelque  fubfiftance ,  iè  rapprodia  de  la  piace^, 
bien  réfolu  de  i  attaquer  plus  vivement  qu  ii  n  avoit  encore 
fait  ;  mais  ii  ne  fut  pas  iong-tems  fans  s  appercevoir  que  fts 
troupes  étoient  rebutées ,  c  efl:  pourquoi  il  prit  ie  parti  d'en- 
voyer prdre  à  Triarius  de  venir  avec  fès  galères  »  pour  empê- 
cher que  rien  n'entrât  par  mer  dans  Héiadée» 

Triariusi  après  avoir  joint  vingt  navires  de  Rhodes  à  ceux 
qu  il  avoit  »  paâe  au/U-tôt  dans  le  Pont  avec  £t  ftotie ,  ferte 
de  quarante-trois  voiles.  £n  même  tems  il  dcmne  avis  à  Cotta, 
&  de  ion  départi  &  du  jour  qu'ilarriveroit.  Cotta»  tar  cet 
avis ,  s  approche  de  la  ville  avec  toutes  fes  troupes  ^  de  ibrte 
que  dans  un  même  jour  elle  le  trouve  bloquée  par  terre  &  par 
mer«  Les  Héracléens  conftemez  dW  projet  û  bien  concerté^ 
arment  en  diligence  trente  galères  »  mais  ils  ne  les  gamiâênt 
pas  de  monde  fuÔilâmment,  parce  qu'ils  en  avoient  befoin 
pour  défendre  leurs  remparts.  Pendant  que  ces  trente  galères 
£>rtent  de  la  rade  &  s'avancent  en  pleine  mer  pour  aller  com* 
battre  la  flotte  Romaine ,  l'eicadre  de  Rhodes ,  comme  plus 
&rte  &  pius^xpérimentée ,  £e  détache  v  va  fondre  /tir  les  ga- 
iéres  d'Héraclée/  &  du  premier  choc  en  coule  cinq  à  fond  ; 
mais  elle  en  perd  trois  des  fieon^ ,  qui  ibnt  auâî  coulées  bas; 

Triarius  vient  au  fècours  des  Rhodiens  ;  le  combat  s'é- 
chauffe, les  Romains  font  fort  maltraites,  mais  ils  font  encore 
plus  de  mal  à  i'ennemi«  Enfin  les  galères  d'Héraclée  réduites 
9u  nombre  de  ieize ,  Ibnt  obligées  de  fuir  vers  la  ville  ;  Tria* 
TÎus  les  pourfuit ,  &  entre  viélorîeux  dans  le  grand  port.  Ortta 
Ùt  alors  de  prendre  la  ville  par  famine ,  jugea  à  propos  de 
retirer  fbn  infanterie,  &  laifla  faire  le  refte  à  Triarius,  qui, 
maître  de  la  mer,  envoyoit  tous  les  jours  des  vaifîèaux  pour 
donner  la  chaflè  à  tous  bâtimens  qui  apporteroient  des  vivres 
aux  affîégez.  Bien -tôt  la  dilette  fut  extrême  dans  Héradée, 
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le  iêptîci'*  débied  y  coûtoit  quatre-vingts  dragraesAttfquesK 
Pour  comble  de  malheur»  les  maladies,  la  pelle  même»  csaxféc 
ou  par  rintemperie  de  iair,  ou  par  la  mauvaife  nounriture^ 
délbloient  cette  miièrabie  ville  »  &,  emportoient  chaque  }out 
nombre  d'habitans.  Lamachus  ^  lui-même»  s^>rè8  avoir  langui 
long-tems ,  mourut  dans  les  douleurs.  La  pelle  n'épargnoit 
pas  plus  les  Ibldats  de  la  gariiifi»!  ;  de  trois  mille  qu'ils  étoient 
au  commencement  du  f^ge ,  à  peine  en  leiloit-il  deux  mille, 
&  Triarius  n  ignoroit  rien  de  tout  cela. 

Dans  cette  extrémité,  Comiacorix  rélblut  de  livrer  la  ville 
aux  Romains,  &  de  Êiire  fz  condition  meilleure  aux  dépens 
des  citoyens.  11  mit  dans  Ê  confidence  un  Héracléen  nommé 
Damophîle  »  qui  avoit  toujours  été  le  rivai  de  Lamachus ,  & 
qui ,  par  &  mort,  étoh  ^venu  Préteur  de  la  ville.  Mais  comnle 
il  connoilibit  Cotta  pour  un  homme  dur  &  lâos  foy»  il  vou*^ 
loit  traiter  à  fi>n  infçû  avec  Triarius,  en  quoi  Damophîle  le 
iecondoit  de  tout  ion  pouvoir.  Tous  deux  donc  s  ouvrent  à 
Triarius,  ils  en  obtiennent  des  conditions  avantageufes  pour 
leur  perfonne,  &  pleins  dé  Telpérance  d'une  meifleure  for- 
tune ,  ils  pf  etioient  déjà  des  memres  pour  exécuter  leur  trahi- 
fon,  lorfquW  bruit  lourd  s  en  répandit  àans  Héraclée.  Auili- 
tôt  il  le  fait  une  ai^mbiée  du  peuple,  &  ie  Commandant  de 
la  garniibn  eft  prié  d'y  venir  prendre  féance.  Quand  il  fut 
arrivé ,  Brithagoras ,  humime  diftingué  parmi  les  Héracléens, 
lui  adreilbit  k  parole,  expofe  le  mauvais  état  de  la  ville,  la 
néceflké  de  fonger  à  l'intérêt  commun  des  habitans ,  &  de 
faire  des  propofitions  d'accommodement  à  Triarius  ;  il  finit 
par  l'en  prier,  l'en  conjurer.  Alors  Connacorix  iè  levé,  & 


*  Le  texte  dît  le  cfuenix  de  bled. 
C*éioit  diez  les  Grecs  une  mefure  qui 
contenoîc  environ  la  dixième  partie  de 
notre  inuid,>  w  ua  peu  plus  d'un 
ièptier. 

^  Quatre- ¥ingp  dragmes  Attiques, 
c*efli-à-dire,  un  marc  deux  onces 
d^atgmiki 

*  Ce  Lamachus  avoit  caufi^  b  hûm 


de  (a  patrie,  en  ouvrant  les  portes 
d'Héraclée  à  Midirîdate,  &  en  rece- 
vant Tes  croupes.  Cette  perfidie  n'étoit 
le  crime  que  d'un  particulier»  mais  les 
Romains  la  crurent  i*efFet  d'une  déli- 
bération publique ,  &  ils  en  furent 
teHement  irritez ,  dulis  réiblurent  de 
Ëûre  le  ùég^  d'Heradée,  à  quoi  Ug 
p'auroleot  jamais  penfé  iànsceuk 
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ouvrant  un  avis  tout  contraire,  il  dît  que  pour  ïuî  îl  ne  voit 
aucun  fujet  de  defeipérer,  ni  du  fàlut,  ni  de  la  liberté  ;  que  la 
fortune  pouvoit  changer,  &  qu'il  n'étoît  pas  encore  tems  de 
fc  rendre  ;  qu'en  effet  il  avoît  reçu  des  lettres  de  Mithrldate» 
par  iefqueiles  il  paroiflbit  que  ce  Prince  étoit  fort  bien  avec 
îôn  gendre,  &  qu'inceflamment  il  obtiendrait  un  puiflànt 
fècours  qui  le  mettroît  en  état  de  rétablir  fes  affaires.  C  eft 
ainfi  que  le  perfide  ConnacoYix  jouoit  laffembiée;  cependant 
comme  on  croît  volontiers  ce  que  Ton  fbuhaite ,  le  peuple 
ibru't,  perliiadé  que  Ion  pouvoit  encore  attendre.  Quand  le 
traître  vit  que  Ion  dîfcours  avoît  eu  lefîet  qu il  en  e(péroît , 
profitant  du  fîlence  de  la  nuit,  il  embarque  tous  les  fbldats 
de  la  garnifbn  fur  des  galères ,  &  fê  iâuve  avec  eux  ;  car  tel 
Aoît  fon  traité,  qu'ils  pourroîent  en  toute  fureté  fe  retirer  où 
ils  voudroient,  &  emporter  avec  eux  ce  qu'ils  auroient  pu 
gagner  par  leur  iêrvîce.  Pendant  ce  tems-là  Damophile  ouvre 
les  portes  àTriarius;  its  Romains  entrent  en  foule,  quelques- 
uns  elcaladent  les  murs  qu'ils  trouvent  ùtns  défenie ,  en  un 
moment  la  ville  efl  pleine  de  foldats ,  ou  plutôt  d'horreur  & 
de  carnage.  Alors,  mais  trop  taid,  les  Héracléens  conndîflëjit 
qu'ils  fe  font  laiflez  tromper;  les  uns  s'abandonnent  à  la  merci 
des  fbldats ,  les  autres  font  impitoyablement  maflâcrez;  leurs 
maifbns,  leur  argent,  leurs  meubles,  tout  efl  pillé,  tout  de- 
vient la  proye  de  l'ennemi ,  qui  fè  rappellant  avec  quel  achar- 
nement les  galères  d'Héraclée  avoient  combattu  contre  lui , 
&  les  peines  qu'il  a  efïûyées  durant  un  û  long  fiége ,  en  prend 
droit  d'exercer  toutes  ibrtes  de  cruautés  conti*e  ces  malheureux 
citoyens  :  rien  ne  peut  le  retenir,  il  égorge  jufqu'au  pied  des 
autels ,  ceux  qui  penfoîent  y  trouver  un  afyle.  Cependant 
jJufieurs  s'étant  échappez ,  pour  éviter  une  mort  certaine, 
paflent  par-deflùs  les  murs  &  fê  répandent  dans  la  campagne; 
quelques-uns  même  vont  implorer  la  clémence  de  Cotta,  qnî 
apprend  par  eux ,  &  la  prife  &  le  fàc  d'Héraclée.  A  cette 
nouvelle,  Cotta  furieux  s'avance  vers  la  ville  avec  les  troupes, 
indignées  de  ce  que  leurs  camarades  les  comptent  pour  rien, 
les  uiiflrent  de  la  gloire  dûë  i  leur  valeur»  &  s  approprient 
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tout  le  fruit  d  une  entreprîfe  qui  leur  étoît  commune  avec 
eux.  Dans  cette  difpofition ,  ils  étoîent  prêts  à  tourner  leurs 
armes  contre  les  Ibldats  deXriarîus,  &  lauroient  fait  imman* 
quablement ,  fj  ce  Général  n  eût  appaîfè  Cotta  &  fon  armée 
par  des  paroles  pleines  de  douceur,  &  ne  ie  fut  engagé  à  rap- 
porter tout  le  butin ,  pour  être  partagé  entre  tous.  Par  cette 
iàge  conduite ,  il  calma  les  efprits  &  mit  fin  à  la  (édition. 

Cotta  enfuite  ayant  appris  que  Gonnacorix  s*étoît  emparé 

de  Tics  &  d'Amaftris ,  donna  ordre  à  Triarius  d  aller  ïen 

chaflër.  Pour  lui,  demeuré  maître  d'Héraclée,  après  s'être 

aiïuré  de  tous  les  priibnniers  de  guerre  &  de  ceux  qui  voa- 

loient  fè  rendre,  il  traita  la  ville  avec  la  dernière  rigueur, 

fouillant  par-tout  dans  les  maifbns,  même  dans  les  temples^ 

d  où  il  enleva  grand  nombre  de  belles  flatuës  &  de  riches 

ornemens.  11  y  avoit  dans  le  marché  un  Hercule  adoflé  contre 

une  pyramide,  c'étoit  une  ftatuë  admirable,  qui  pour  fa  gran* 

deur,  pour  la  richeflë  de  la  matière  &  la  beauté  de  l'ouvrage^ 

ne  le  cédoit  à  pas  une  autre  des  plus  renommées  ;  la  maÀTiië 

d'Hercule  étoit  d  or  maiïif ,  la  peau  du  lion  qui  lui  couvroit 

les  épaules ,  fon  carquois ,  fbn  arc  &  fès  flèches  étoient  aufli 

dor.  Cotta  la  fit  enlever,  avec  une  infinité  de  choies  pré* 

cieulês  qu'il  avoit  tirées,  fbit  des  places  publiques,  /bit  des 

inailbns  particulières;  il  en  chargea  fes  vaiâèaux,  après  quoi 

il  fit  mettre  par  les  /bldats ,  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 

C'eil  ainfi  qu  Héraclée  fut  prife,  iàccagée  &  détruite,  après 

deux  ans  de  fiége.  Cependant  Triarius  exécutoit  fes  ordres, 

en  fe  rendant  maître  d'Amaflris  &  deTios;  il  les  prit  toutes 

deux  par  capitulation,  &  Gonnacorix,  qui  avoit  prétendu 

couvrir  là  trahifon  du  prétexte  de  les  aller  défendre,  eut  la 

liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit.  Cotta  ayant  aînfi  dïfpofé 

de  tout  à  /a  volonté,  envoya  fbn  infanterie  &  là  cavalerie  i 

LucuUus,  licencia  fes  troupes  auxiliaires;  &  ne  voyant  plus 

lien  qui  le  retînt,  il  s'embarqua  fur  la  flotte,  avec  les  riches 

dépouilles  des  malheureux  Héracléens.  Mais  à  peine  fut -il 

un  peu  éloigné  du  rivage ,  que  plufieurs  de  fes  vaifleaux  étant 

trop  chargez ,  les  uns  s'entr  ouvrirent ,  les  autres  pouilèz  pajr 
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m  vept  cje  Nx>rd  lùr  des  bancs  de  iâble,  jettérent  à  k  mer  h 

plus  grande  partie  éss  eâets  qu  ils  traniportoient* 

Peu  de  tems  après  ion  départ ,  Léonippe ,  que  Mkhriibte 
avoit  fait  Gouverneur  de  Sinope  conjointement  avec  Ciéor 
çharèi,  deiêi^rant  de  pouvoir  conlerver  cette  place,  par  une 
peiiidie  ^inblable  à  cdle  de  Connacorix ,  réfeJut  de  k  livrer 
%  Luçulius,  &  il  fen  infbnpat  Mvs  Ciéochajrès,  &SéIeiicus 
autre  Lieutepant  de  Mithridate,  que  ce  Prince  avoit  alibcié 
aux  premiers ,  ayant  tous  les  deux  pénétré  ie  deficin  de  Léo^ 
nippe ,  convoquèrent  ie  peuple  auffi-tôt  ^  8l  accuiëient  le 
Gouverneur  de  trahiibn»  Ce  fut  inutilement»  ie  peui^e  per- 
fuadé  de  fk  probité  »  ne  pijt  ie  croire  capable  d'une  tdle  nou^ 
ceur.  La  fanion  de  Cléocharès  redoutant  ie  crédit  de  Faccufif , 
le  furprit  U  puit  Clivante  »  &  lafiàffina*  Le  peuple  cjia  beau* 
coup  f  mais  Cléocharès  &  fes  partilàns  »  devenus  les  pkjs  icats 
par  un  coup  fi  hardi  «  k  rendirent;  maîtres  de  toutes  les  aâ^ 
res  ;  &  ppur  ailurer  l'impunité  de  leur  crime»  ils  s'érigèrent 
en  autant  de  petits  Tyrans.  Sur  ces  entiefàites  arrive  [Mnès  de 
Sinope  Ççç^rin  »  commandant  une  AotteRooKiinedequûvse 
galères  )  ç^i  apportpie^t  du  Bofphore  €les  vivres  &  des  muni* 
tions  au  camp  de  LucuUus.  déodbasès  &  Séleucus  fuient 
fd  avis  de  l'aller  coiQbattre  avec  tes  g^déies;  de  Skic^ie;  Sâeit- 
cus  k  chargea  de  l'eicpéditiont  &  Mût  entiéremenc  fa  fiottt 
Romaine,  après  quoi  tout  ie  butin  fetparts^^atie  fen  col- 
lège Sf:  lui.  Un  exploit  fi  heureux  les  rendit  eacore  plus 
infpiens,  &  augn^sota  de  beaucoup  kur  tyrœniew  Non  fade- 
ment  ils  condamnoient  les  citoyens  fans  ks  ^iteixfare,  mais 
ils  les  &ifoien,t  traîner  au  fûppliçe»^  &  il  ny  avoit  fi>rtede 
cruautés  qu'ils  n exerçaient  contr'eux.  Cepeodantib  n  étoient 
ms  tQÛjpurs  d'accord;  Cléocharès  vouloit  condeueff  de  fme 
la  guerre,  Séleucus  di£>it  au  contraire  qu'il  i^oit  pafièr  au  fii 
de  l'épée  tous  Ie&  habitahs  de  Sinope,  &  liviser  k  ville  aux 
Rornains ,  Cq^  Tefpok  d'une  récompense  propoi^lionnée  à  un 
fi  grand  iêrvice«  Ni  l'un  m  l'autœ  avi^  n'ayant  prévalu,  ib 
convinrent  m  moins  de  mettre  leurs  efièts  en  fureté,  en  les 
çnvoyant  pair  mer  à  A^acfaarès  fils  de  Mithnklale^  is^  éloit 
pour  iors.dan&la  Colchide. 
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Ce  fut  en  ce  tems-Ià  même  que  k  Générai  de$  Rôlnàii)5>, 
LucaUus  r  vint  menn  le  {ié§i  devant  Smcf^K  A  ^eîM  j 
fût-il  arrivé,  que  Macharès  lui  envoya  demander  feu  attlance 
&  fbh  amitié.  Luculius  réf>ondà  qu'il  f  accorderoh  volôntîersi 
è  condition  que  Macharès  n'aideroit  en  rien  ks  affiégez.  NoA 
feulement  ce  Prince  le  lui  promit»  nbfsdans  la  fuite  il  cfivbya 
à  LucuUus  des  pro vifîons  <^i  étoiem  defiinées  pour  les  troimes 
de  Mitfaridate.  Cléocharès  &  Sâeucus  déchus  de  leurs  elpé^ 
Tances ,  donnent  la  ville  au  pillage  à  leurs  (blda¥s ,  chargent 
plufieurs  vaifTeaux  d'immenfes  richefiès ,  s'embarquent  eux^ 
mêmes  durant  la  nuit ,  &  vont  gagner  les  lieux  ks  plus  recu-> 
iez  ^  du  royaume  de  Pont.  Avant  que  de  p^ir ,  9s  mettent 
le  feu  auX' vaifleaux  qu'ils  ne  peuvent  emmener.  La  flamme 
venant  à  s'élever,  avertit  LucuUus  de  ce  qui  étoit  arrivé; 
aufli^tot  il  fait  prendre  des  écheUes  kfes  fôldats ,  &  leur  com* 
mande  de  monter  à  lafiàut  £n  un  moment  ils  font  dans  la 
ville  »  font  main  bafiè  fur  ks  habitans»  déjà  le  fang  coule  de 
tous  côtés  ;  LucuUus  touché  de  pitié  fait  ceâër  le  carnage^ 
content  de  s'être  rendu  le  maître  de  cette  importante  place» 
qui  tomba  ainfi  en  la  puiffance  des  Romains.  Amafée  tenoit 
encore  pour  Mithridate»  mais  peu  de  tems  aj^rès  elle  fe  rendit* 
Mithridate,  au  refte,  depuis  un  an  &  huit  mois  quii  fe 
tenoit  dans  uii  coin  deTArménie,  nWoit  encore  pu  parvenir 
à  voir  fbn  gendre#  Enfin Tigrane,  honteux  de  lavoir  tant 
£iit  attendre,  alla  au -^devant  de  lui  en  grand  cortège,  &  le 
reçut  avec  une  magnificence  viiaiment  royale.  Ils  pafl^renf 
enfembie  trois  jours  en  des  converfations  fetretes^^;-  après 

fah  mention  dé  (^  peuples ,  c'eft  pour* 


•  Sinope,  bâtie  par  ies  Miléfiens, 
étoit  une  ville  d'une  grandeami^ité; 
elle  s'étoit  long-tems  gouvernée  par 
fts  propres  loîx  :  dans  la  fuite  elle  avoît 
été  prife  par  Phamace  Roy  de  Cappa- 
dxe.  Mithridate  qui  y  étoit  né  oc  y 
avoît  été  élevé,  enavoitfkit»  j^une 
aflTeÂion  particulière,  &  auffi  a  caufe 
de  fa  fituation  avantageufèi  h  capitale 
de  fbn  Empire.    ' 

*•  Le  texte  ajoute,  vers  tesSaneges 
tLks  Laits.  Aucun  Géographe  na 


^ot  Pauiinier  a  cru  qu'il  faiioit  lire  1er 
Zones,  qu^Ammien-Marcellin  phcé 
dam  cette  contrée,  &  dont  Ptolemée 
parte  comme  d'un  peuple  voifin  del 
Goiques. 

•  •  Ce  fût  (fans  ces  entredens  fècrets 
î  gue  CCS  deur  Princes  fèfîrent  des  con- 

•  ndenees,  dont  une'coûta  k  vie  à  Mé« 
,  trodore  de  Sepfis,  homme  recomman* 

dàMepar  fonetcouenceft  fbn  fcavoîr. 
Micbridite  qui  le  cfaéffllbtc^  mbif 
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quoi  Tigrane  le  régala  (piendidement ,  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié,  &  ie  renvoya  dans  ion  royaume  avec  un  corps  de 
dix  mille  chevaux. 

Pendant  ce  tems*ià  Luculius  étoit  entré  en  Cappadoce, 
6Ù  regnoit  Ariobarzane  Prince  ami  dq  Peuple  Romain.  Aidé 
de  (bji  kcouTS,  il  avoit  bruiquement  fait  pailèr  TEuphrate  à 
fon  infanterie»  & s'étoit  approché d  une  fortereflè ,  où  il  /ça- 
voit  qu'étoient  les  femmes  de  Tigrane  avec  une  partie  de  fes 
richeiïès.  Luculius  laiflâ  là  un  détachement  confidérabie,  qui 
eut  ordre  d'invcftirTigranocerte,  &  de  donner  de  l'inquié- 
tude à  piufieurs  places  à  la  fois  ;  pour  lui ,  ii  continua  fà  mar« 
che  à  la  tête  d  un  camp  volant.  Tigrane  fe  voyant  attaqué  de 
piufieurs  côtés ,  rappella  Mithridate  en  diligence,  &  cepen- 
dant il  envoya  une  armée  pour  iêcourir  la  place  où  il  tenoit 
{es  femmes.  Les  Romains  auroient  bien  voulu  attaquer  cette 
armée,  mais  les  Barbares,  par  une  grêle  de  traits  &  de  flèches, 
les  empêchèrent  de  déboucher  de  leur  camp  :  d'ailleurs  il  étoit 
nuit,  de  forte  que  les  troupes  de  Tigrane  allèrent  enlever  fes 
femmes,. &  les  envoyèrent  au  Roy  fous  bonne  garde,  avec 
fts  meubles  les  plus  précieux»  Le  lendemain  dès  qu'il  fut  jour, 
lesThraces  &  les  Romains  tombèrent  fur  les  Arméniens,  les 
enfoncèrent,  firent  un  grand  nombre  de  priibnniers,  &  en 
tuèrent  encore  un  plus  grand  nombre  ;  mais  ïefœne  qui 
avoît  pris  les  deyans ,  arriva  heurçu/èment. 

Enfin  Tigrane  ayant  mis  fur  pied  une  armée  dfc  quatre- 
vingt  mille  hommes  *,  réfolut  d'aller  en  perfonne  faire ^ever 
le  fiège  deTigranocerteK  Quand  il  fut  à  portée  du  camp  des 

envoyé  en  ajnbalïiidc  vas  Tigrane, 

avec  ordre  de  lengager  à  joindre  fês 

forces  aux  fienqes  contre  les  Romains. 

Métrodore  ayant  exécuté  fes  ordres, 

Tigrane  lui  dit  dans  ia  converfation  : 

Ala/svous,  Afétrodore,  que  me  con- 

Jiille^'vous!  Seigneur,  lui  réplîqua- 

t-ily  comme  Amhajjadeur  je  vous  le 

CQnfeille  ;  mais  fi  vous  confit  Ue^  Mé^ 

V  trodore,  Une  vous  le  confeillera  jamais, 

Mithridate  apprit  cette  particularité  de  1 

•   ^I)g|jçheDiei9edçTîgrane|&Airle  1 


champ  il  fe  vengea  de  Métrodore,  ea 
le  fàilant  mourir. 

»  Phitarque  dans  fa  vie  de  LucuHus, 
fait  cette  armée  infiniment  plus  fonc. 
Selon  lui,  Tigrane  avoit  vingt  raine 
archers  ou  frondeurs,  cinquante- cinq 
mille  cavaliers,  dont  dix-fept  mille 
montoicnt  des  chevaux  bardez ,  cent 
cinquante  mille  hommes  d'infanterie^ 
&  trente-ctnq  mille  travailleurs. 

*  Cëtoit  une  ville  fur  PEuphratc, 

Romaim, 
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Romains  »  confidâiuit  la  petitefle  de  ion  enceinte,  il  ne  put 
s'^mpécher  den  faire  des  railleries  :  Si  ces  gens -là,  dit -il» 
fiennent  comme  Ambaffadeiirs,  ils  font  trop;  mais  s'ils  viennent 
comme  ennemis,  ils  ne  font  pM  affèi.  Après  leur  avoir  ainfi  in- 
iîiité,  il  campa.  Mais  Lucullus  rabbattit  bien -tôt  ion  orgueil, 
car,  en  Général  expérimenté,  il  rangea  û  bien  (es  troupes  en 
bataille,  &  par  une  courte  harangue  içut  fi  bien  les  picquer 
d'honneur,  que  fondant  tout-à-coup  fur  Taile  droite  des  Ar- 
méniens ,  il  la  culbuta  ;  le  corps  d'infanterie  qu  elle  couvroit, 
prit  auili-tot  l'épouvante,  ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute \ 
tous  fuirent,  &  furent  long-tems  pouriuivls  par  les  Romains» 
qui  en  firent  un  horrible  carnage.  Tigrane  abbattu  par  ion 
malheur,  céda  le  diadème  &  les  autres  marques  de  la  royauté 
à  ion  fils,  &  pour  lui  il  ne  cefTa  de  fiiir,  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
gagné  une  place  forte  où  il  (è  crut  en  fureté.  Lucullus,  après 
cette  expédition ,  revint  devant  Tigraoocerte,  dont  il  pouffa 
le  fiége  fi  vivenient  \  que  les  Licutenans  de  Mithridate  qui 
commandoient  dans  la  place^  n  ayant  plus  de  fêcours  à  e^rer, 
traitèrent  avec  le  Général  Romain ,  firent  leur  condition  la 

taille,  que  jamais  le  (bleil  n'en  avoit 
éclatré  une  fèmblable;  &Tite-Live 
afl&roit  qu*il  n'étoh  point  arrivé  aux 
Romains  de  ië  trouver  en  bataille  ran- 
gée avec  fi  Dcu  de  troupes  contre  un  fi 
grand  nombre  d'ennemb,  car  les  vain- 

3ueun  n'écoîent  pas  h  vingtième  partie 
es  vaincus. 

^  Cette  grande  ville  étoit  peuplée  de 
Grecs  &  de  Barbares.  La  divifion  fe 
mit  parmi  eux;  Lucullus  en  Cpit  pro-t 
fiter,  il  fit  donner  lafiaut,  prit  la  ville, 
&  après  s*être  emparé  des  tréfbrs  du 
Rov,  il  abandonna  Timnocene  à  les 
(bidacs,  qui,  avec  piuUeurs  autres  ri- 
chefiès,  y  trouvèrent  huit  mille  talens 
d  argent  monnoyé ,  c'eftnà-dire,  vingt- 

auatre  millions;  &  outre  le  pillage,  il 
onna  encore  à  chaque  fbl  Jat  huit  cens 
dragmes,  c  e(l4*dire,  quatre  oens  fiur 
le  butin  qui  y  fut  £»'« 

Tt 


que  Tigrane  avolt  eu  la  fantaifie  de 
peupler  aux  dépens  de  douze  aunes 
villes ,  dont  bon  gré  mal  gré  il  avoit 
transféré  les  habitans  dans  celle-là. 
Tous  les  Grands  de  fbn  royaume,  pour 
lui  plaire ,  y  avoient  bâti  des  palais. 
Tigrane  en  vouloit  6ire  une  ville  com- 
parable à  Bahylone,  &  cela  étoit  bien 
avancé ,  mais  Lucullus  ne  lui  donna 
pas  le  tems  de  l'achever;  car  apiés 
avoir  pris  de  fiiccagéTimnocene,  il 
en  fit  une  grande  (olituoe,  renvoyant 
les  habitans  dans  leur  ancienne  de- 
meure» ce  oui  le  fit  bénir  de  tous  ces 
divers  peuples ,  qui  ibupiroient  après 
kur  patrie. 

•  Suivant  Plutarque ,  il  périt  du  coté 
des  Arméniens  plus  de  cent  mille  hom- 
mes ,  &  du  côté  des  Romains  il  n*y 
eut  que  cinq  morts  &  cent  bleflèz.  Le 
PbikIbpheAntiochus»  doncCicéron 
avoit  été  difciple,  difbit  de  cène  ban 

Mem.  Tome  XIV. 
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meilleure  quils  purent»  &  ft  rendirent.  Mithrîdate  de  ion 
côté ,  revenu  auprès  de  ion  gendre ,  n'oublia  rien  pour  lui 
relever  le  courage.  Premièrement  il  l'engagea  à  repitndre  le 
diadème  &  tout  i appareil  qui  convient  à  un  Roy;  enfiihe  ii 
voulut  lui  perdiader  de  lever  de  nouvelles  troupes  »  de  les 
|oindre  aux  Tiennes,  qui  n'étoient  pas  à  mépriiêr,  &  de  tenter 
une  féconde  fois  le  luâard  d'une  bataille.  Mais  Tigrane  qui  le 
iioit  plus  en  la  valeur  &  en  la  pnidence  de  ion  beau -père 
qu'en  la  Tienne ,  &  qui  le  croyolt  suffi  beaucoup  plus  capable 
de  dilputer  le  terrein  aux  Romains,  lui  laifia  faire  tout  ce  qu'il 
voulut.  Pour  lui,  il  envoya  une  ambailade  à  PhradateRoy 
des  Parthes,  pour  lui  offrir  la  Mé(bpotamîe,  f  Adiabene^,  8c 
ce  qu'on  appelle  les  Grandes- vallées»  Mais  LucuUus  députa 
pareillement  vers  ce  Prince ,  pour  traverier  les  deflèins  de 
Tigrane.  Le  Parthe  donna  audience  aux  Ambailàdeurs  d'Ar- 
ménie iëparément,  &  de  même  aux  Députez  de  Lucuilus; 
ii  promit  tout  aux  uns  &  aux  autres,  &  les  trompa  tous  égk- 
iement.    - 

Cependant  Cotta  arrivé  à  Rome,  avoît  été  fort  bien  reçu 
du  Sénat  ;  &  parce  qu'il  avoit  pris  Héraclée,  on  ne  l'appdloit 
point  autrement  que  Cotta  le  Pontique.  Mais  quand  on  içut 
qu'il  avoit  iâcrifié  cette  grande  ville  à  ion  intérêt  particulier» 
alors  il  devint  l'objet  de  la  baine  publique,  &  les  richefles 
regardées  comme  le  Truit  de  fes  rapines ,  ibûlevâ-ent  tout 
Rome  contre  lui.  Pour  faire  ceiier  le  murmure,  il  porta  au 
tréfbr  de  la  République  la  plus  grande  partie  des  dépouilles 
dont  il  revénoit  chargé  ;  mais  il  n'y  gagna  rien ,  on  demeura 
periùadé  que  ce  qu'il  s'étoit  refervé ,  valoit  bien  ce  qu'il  avoit 
donné.  Le  Sénat  indigné  rendit  un  décret ,  par  lequel  il  ordon- 
ïioit  que  les  captiTs  d'Héraclée  ieroient  inceilâmment  remis 
en  liberté,  &  renvoyez  en  leur  pays.  Mais  l'affaire  alla  plus 
loin ,  car Thraiymédc^  l'un  des  Héraclécns  les  plus  difUnguez^ 

♦  L^Adia&ene,  iNiysvoifihdelaMéfbpotamie,  5*étoît  appclîé  anciennement 
rAflyrie;  on  luickNina  cnfuhe  le  nom  d  Adiabenc,  parce  qu'il  étoît  renfamé 
cotre  deux  fleuves  que  Ton  jaepouvoit  paflcr  à  gué,  du  mot  Gxtc  d/ïaS^pm^ 
dît  Asuiûca-iMaiûilioi. 
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«ccuni  Cotta  en  plein  Sénau  II  expo£i  les  fervices  que  la  ville 
d*Héraciée  avoii  rendus  aux  Kooiains,  TalUance  &  la  bonne 
atniiié  qu  elle  avoit  toujours  entretenues  avec  eux  ;  que  (t  die 
s  en  étoit  écartée,  ce  n'avolt  jamais  été  par  une  délibéraiioa 
publique»  ou  par  la  mauvailè  volonté  des  habitans,  mais  par 
la  perndie  de  leurs  Magiftrats ,  ou  par  U  violence  de  ceux  qui 
commandoient  dans  la  place»  11  peignit  aux  yeux  du  ^énat^ 
Cotta  dépouillant  les  temples»  enlevant  k$  ftatuësdes  Dfeux^ 
regardant  comme  (à  proye  toutes  les  richeflès  des  particuliers; 
exerçant  contr  eux  mille  cniautés  »  chargeant  les  vaiflèaux 
d  une  quantité  prodigieuie  d  or  &  d  argent ,  &  mettant  le  feu 
à  tout  ce  qir'il  ne  pou  voit  pas  emporter.  Par  fès  larmes,  encore 
plus  que  par  la  force  de  Ion  diRrours,  il  excita  la  pitié  des  prin* 
cipaux  Sénatetirs»  pendant  qu  une  foule  de  captifs,  hommes^ 
femmes  &  enfans  tous  en  poflure  de  (ûpplians,  une  branche 
d'olivier  à  la  main,  attendrilfoient  les  Juges  par  leurs  cris  & 
leurs  gemiflèmens.  Quand  Thralyméde  eut  ceHë  de  parler, 
Cotta  k  leva  pour  lui  répondre;  il  fe  défendit  en  fa  Langue  % 
&  dit  brièvement  ce  qu'il  put  pour  Ql  juflification,  après  quoi 
il  (è  remit  à  (z  place.  Alors  Carbon  s'étant  levé,  Cotra,  lui 
dit- ii  •  nous  vous  optons  donné  onke  de  prendre  Héractée,  mais 
non  pas  de  la  faccager.  Tous  1^  autres  le  condamnèrent  de 
même;  la  plupart  étoient  d  avis  deTexil,  cependant  ils  prirent 
un  parti  plus  modéré,  ce  fut  de  le  déclarer  déchu  du  droit  de 
porter  le  Latîclave*^.  A  l'égard  des  captif  d^Héraclée,  non 
ièuiement  le  Sénat  les  déclara  libres ,  mais  il  letir  rendit  leurs 


•  C*eft4-diie  (nie  Thrafymécfe  avoit 
parié  en  Grec,  &  que  Cotta  répondit 
en  Latm  ;  rien  ne  marque  mieux  corn* 
bien  b  Langue  Grecque  étoit  comr 
nmne  à  Rome  en  ce  temsr-Iiu 

^  LeLatichveÀoituneerpeoede  vè* 
tement  affeâé  aux  Sénateurs ,  comme 
rAnguftîcIave  en  étbit  un  affeélé  aux 
Chevaliers  Romains.  L*un  &  Pautre 
n  étokot  autre  cbolê  qu'une  tunique 


couverte  par  devant  de  quelques  pié' 
ces  de  pourpre  appliquées  en  manière 
de  têtes  de  dou*  Ces  têtes  de  dou 
éiotent  plus  noiTes  (iir  la  tunique  des 
Sénateurs  9  plus  petites  fiir  la  tunique 
des  Chevariers,  &  de-Ii  ces  deux  vè- 
temens  prenoient  leur  dénominatioa. 
En  privant  Cota  du  droit  de  porter 
le  Laticlave ,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'on  le  raya  du  nombre  ie&  SénsN 
teuis. 
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terres ,  leur  ville  &  leurs  ports ,  avec  le  libre  exercice  it  leur 
commerce ,  &  défenlês  furent  Eûtes  de  retenir  aucun  d'eux 
dans  i  elciavage^ 

Thrafyméde  ayant  aînfi  obtenu  ce  qu'il  Jbuhaitoit ,  fît  em^ 
Larquer  les  captifs  &  les  renvoya  en  leur  pays.  Pour  lui ,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  rendre  fêrvice  à  tes  compatriotes»  il 
demeura  un  tems  à  Rome  avec  Brithagoras,  &  Propylus  qui 
étoit  fils  de  ce  dernier.  Après  y  avoir  paffé  quelques  années» 
û  équipa  une  petite  flotte  &  s'en  retourna  à  HéracIéCi  où  il 
employa  tous  ks  foins  à  réparer  les  maiheun  de  la  patrie,  i 
ia  repeupler,  & ,  pour  ainfi  dire,  à  la  ranimer;  mais  quelque 
peine  qu*il  prit ,  il  ne  put  jamais  y  raiiemUer  plus  de  huit 
mille  habitans ,  même  en  y  comprenant  les  efclaves.  Britha- 
goras  dans  la  fuite  voyant  ce  nombre  confulérablement  aug- 
menté, fit  efpérer  à  ces  peuples  quotx  les  rendroit  parfiiîte* 
ment  libres ,  en  leur  permettant  de  k  gouverner  par  leurs 
propres  ioix  comme  auparavant*  Et  en  efi^t,  plufieurs  années 
après ,  lorfque  Jules -Céfar  fut  devenu  le  maître  de  la  Répu- 
blique Romaine ,  Brîthagoras  le  rendit  auprès  de  lui  avec 
quelques  autres  Héracléens  de  dillinAi(m,  &  entr'autres  Pro- 
pylus Ton  fils.  Dans  cette  ambaflâde  il  Içut  gagner  l'amitié  de 
Céfar,  qui  deflors  lui  donna  de  bonnes  paroles,  &  n'endiffîra 
l'effet ,  que  parce  qu'il  n'étoit  point  à  Rome  ;  car  tout  occupé 
de  (es  grands  deiïeins ,  il  failbit  la  guerre  tantôt  dans  un  lieu, 
tantôt  dans  un  autre.  Brîthagoras  le  fuivit  par- tout  avec  Ion 
£b.  On  voyoit  bien  qu'il  obtiendrolt  infiiitiiblement  ce  qu'il 
demandoit  ;  mais  après  douze  ans  d'alfiduité,  cet  illulbe  Hé- 
racléen  caflé  de  vieilleflè  &  de  travaux ,  tomba  malade  & 
finit  lès  jours ,  au  grand  regret  de  la  patrie ,  jugement  dans  le 
tems  que  Céfar  étoit  fur  le  point  de  revenir  à  Rome. 

Là  finit  auffi  le  feiziéme  livre  de  Memnon.  Cet  ouvrage  > 
au  refle,  efl  Judîcîeulêment  écrit.  L'Auteur  s  y  efl  attaché  à 
un  genre  de  flile  qui  efl  aifè ,  fimj^e  &  léger  *  ;  il  s'exprime 

♦  Lcxpreffion  de  Photitis  eft,  ns4  f  ic'cftccqu'îIn'cftgiiAwpoflîblcde 
4f  /%r«V  /amA«Mvo»  j^^itTvo&i  1  bi^^  itodie  ea. notre  La^pie^  paucr 
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toujours  clairement,  il  eft  en  garde  contre  les  dîgreffions ,  ne 
fe  permettant  que  celles  qui  fe  préfentent  naturellement  ;  & 
quand  il  eft  obligé  de  s'écarter  de  (on  (ùjet ,  il  y  revient  tou- 
jours le  plutôt  qu'il  peut.  Sa  didion  eft  (impie,  rarement  il 
ufe  de  termes  figurez. 

Je  ne  dis  rien  de  (b  huit  derniers  livres ,  parce  qu'îb  ne 
me  (ont  jamais  tombez  entre  les  mains. 

quVDe  ne  nous  finirnit  aucun  terme  [  très  E'orivaîns  fort  e(Ufnez;au(fi  PhcM 
qui  réponde  exadlement  au  terme  Grec  tius  dit-il  que  Memnon  avoit  recher-* 
i%rpc  ;^e^x7ir^»  en  Latin  genus  di"  ché  cette  manière  d'écrire,  iJUkiahi^ 
cendi  tenue,  qui  ne  laiilbit  pas  d'être  Mùvmu  Pour  £ûre  entendre  le  terme 
une  perfe<5lion.  Ce  genre  de  itile  étoit  Grec,  il  m'a  Ëiilu  employer  pluûcurs 
particulier  à  Lyfias,  &  à  quelques  au*  {  iQOtS|  atfé,  Jhnpk  ^  léger. 


TtS| 
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H I STO I R E 

DU   CALENDRIER    EGYPTIEN. 

Par  M.  DE  LA  Nauze. 

jî.May  /^UAND  OU  dît  que  les  Egyptiens  des  premiers  âges 
*74-o»    \^  employèrent  àes  années  qui  navoient  chacune  qu  un 
»  DioAf.  /.    iêul  *  mois  ou  deux  \  c'eft  nous  faire  entendre  qu'ils  ne  con« 
tiSZuhfiit.  eurent  point  d'année  proprement  dite,  ni  de  mefure  plus 
/r  ^hff  V    ^^"ê"^  P^"^  Cipputer  les  tems ,  que  rintervalle  des  révolutions 
^."^f.Uii!"*  iunaires.  Une  méthode  fi  bornée  défigne  manifeftement  ien« 
^Mfà  r      ^^^^  ^"  Monde,  &  bien-tôt  la  viciffitudc  des  Saifbns  dut 
^  Pht^'im  conduire  les  hommes  à  la  connoiflànce  de  quelques  périodes 
Mana»p.  7J.  plus  {ongues  que  celle  du  cours  de  la  Lune.  De -là  cette  di- 
benfir.diDk  ftinélion  qu  on  fit  des  Sailbns  <^,  qui  portèrent  aufli  le  nom 
^DiLar  bn  ^^^"'^^  »  P^  excmplc,  Ics  amiécs  de  trois  mois  établies ,  dit- 
dtM.     *       on  \  par  l'Egyptien  Horus,  &  les  années  de  quatre  mois» 
/  ^«i&r.  bc9  jQnt  Qji  prétend  «  que  les  auteurs  furent  les  peuples  d'Egypte; 
•  Diod.  nu.  &  c'eft  par  une  réduélion  de  ces  fortes  d  années  fi  fort  abbré- 
Ctnf.Stêâ.  ix.  g^^  qyç  d'anciens  Ecrivains  ^  expliquent  hifloriquement 
fDiod.  Vurr.  les  Antiquités  Egyptiennes  qu'on  faifbit  remonter  à  tant  de 
's^l^f W  ""^^^'^  ^^  fiécles  ;  pendant  que  d'autres  8  eftîment  que  tout 
AMttiLp.  M  y.  cet  appareil  chronologique  cache  réellement  des  calculs  de 
AUfsh,  Coê.  P^^  Aflronomie.  L'Egypte  dans  la  fuite  employa  une  me- 
«OMm%4/«'  lûre  de  tems  plus  longue ,  &  plus  conforme  à  l'idée  que  nous 
avons  de  ce  qu'on  nomme  Année.  Telle  fut  l'année  en  ufage 
parmi  les  Hébreux  à  leur  fbrtie  d'Egypte ,  la  même  ann^ 
lâns  doute  que  celle  des  naturels  du  pays.  On  voit  par  i'Hi* 
iloire  Sainte ,  que  les  mois  de  cette  année  Judéo-Egyptienne 
avoient  pour  toute  dénomination  celle  de  premier  mois, 
Jfyli.Amlf.  fécond  mois,  ainfi  du  refle,  jufqu'au  douzième,  &  Jofephe 
r^m.* ^* ^  iuppofe  manifeflement  qu'îk  étoient  lunaires.   D'ailleurs, 
comme  on  fçait  que  les  mois  Judaïques  des  tems  poflérieurs 
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étoient  réglez  par  le  cours  de  la  Lune ,  on  doit  juger  par 
latuchement  de  la  Nation  Juive  à  /es  ulàges  &  à  lès  cérémo- 
nies, que  k$  mois  furent  eÔeélivement  lunaires  dès  les  pre- 
miers tems,  &  que  les  anciens  mois  Egyptiens  ayant  été  les 
mêmes,  furent  aufli  pareillement  lunaires.  Cependant  on  ne 
peut  rien  établir  de  pofitîf ,  ni  fur  la  forme  d  une  pareille 
année ,  ni  même  fur  Tannée  de  trois  cens  fbixante  jours ,  que 
les  Egyptiens  emfJoyérent ,  félon  le  Syncelle ,  avant  leur  JS^tA  f^ 
année  vague  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours;  &  cj'efl,  avec  '"^^^ 
raifbn ,  à  cette  dernière  qu  on  fait  ordinairement  coiçmencer 
ilûitoire  du  Calendrier  Egyptien» 

Les  années  Egyptiennes  ont  été  dé/a  1  objet  du  travail  de 
plufieurs  Sçavans  modernes.  Scaliger  &  Pétau  ont  traité  la 
matière  dans  leurs  Ouvrages  chronologiques,  Goiius  dans  les 
Notes  flir  Alfragan,  Marsham  dans  fbn  Canon  chronique^ 
Dod^vel  dans  un  Appendix  ou  Addition  à  différentes  Difler- 
tatlons ,  M.  Des-Vignoles  dans  une  pièce  qui  efl  à  la  tête  du 
quatrième  tome  des  Mémoires  \xiûX\À(aMijcenanea  Beroïineth 
fia,  Dom  Martin  dans  fon  Explication  de  divers  Monumens, 
&  M.  Averani  dans  fbn  petit  Livre  fur  les  Mois  Egyptiens» 
Ce  dernier  ouvrage  n  entame  guéres  la  queflion  de  la  fomie 
des  années.  L'Auteur  s*y  efl  borné  à  une  recherche  fort  labo- 
rieulê  &  fort  inutile  des  différentes  dates  de  mois  données 
par  Ptolémée ,  &:  il  conclud  de  la  combinaifbn  de  ces  dates ,  la 
pofition  &  Tarrangement  des  mois  dans  Tannée  Egyptienne. 
On  pouvoit  s'épargner  les  recherches  d'un  tel  arrangement» 
pui(qu  il  n'efl  contredit  par  perfbnne ,  &  que  d'ailleurs  Ptolé^ 
mée  lui-même  Ta  tracé  de  fuite  dans  un  Calendrier  qui  ter« 
mine  fbn  livre  des  Apparences  des  Etoiles  fbces.  Voici  donc 
à  quoi  cet  ordre  des  mais  fê  réduit ,  de  laveu  de  tout  le  monde*. 

Premier  mois. • Thoth» 

Second  mois. ;  •  •  .  .  PaophL 

Troifiéme  mois. Athyr.. 

QMatriéoie  mois»  «».  •.^♦»#»»»»  Choearr 
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Cinquième  mois.  / •  •  •  TybL 

Sxiéme  mois Mechir. 

Septième  mois. Phamenotlu 

Huitième  mois.   • PharmuthL 

Neuvième  mois.  . Pachoiu 

Dixième  mois Paynî. 

Onzième  mois Epèphi. 

Douzième  mois.  .  • Meibri. 

Tels  ètoient  les  mois  qui  compo(bient  la  foraie  des  années 
civiles  des  Egyptiens,  (bit  de  leur  Année  vague,  dont  il  s  agira 
dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire ,  Ibit  de  leur  Année 
ibiaire,  dite  TAnnèe  Alexandrine,  dont  je  parierai  dans  h 
féconde  partie,  ibit  enfin  de  leur  Année  lunaire ,  que  je  tâ- 
cherai ti'ètablir  dans  une  troifième  partie,  qui  fera  zuSi  la 
dernière.  De  ce  que  nous  dirons  fur  ces  différentes  formes 
d'années,  il  rèfultera  quelles  furent  toutes  trois  en  u%e pen- 
dant un  certain  tems  dans  diffèrens  cantons  de  l'Egypte;  & 
peut-être  on  n'y  étoit  pas  feulement  partagé  fur  la  maniâe 
d'employer  les  années,  mais  encore  fur  la  méthode  de  com- 
prin,Nîft.nai.  mçncer  les  jours.  Car  d  un  côté,  Pline  prétend  que  lesEgyp- 
j}JJ'^'     tiens,  comme  les  Romains,  comptoient  ia  journée  depuis 
JjULOfig.  j.  minuit  ;  de  l'autre,  Ifidore,  l'Auteur  àts  Origines,  afHire  que 
''  ^'  les  Egyptiens  la  comptoient  depuis  un  fbleii  couchant  julqu'à 

ThionadArat.  1  autre ,  ce  qui  efl  conforme  à  ce  que  rapporte  Théon ,  qu  ib 
^ûxp//'^*  obfêrvoîent  le  lever  Hèliaque  de  la  Canicule  à  l'onzième 
heure.  On  conciliera  ces  divers  témoignages ,  en  difânt  que 
Pline  avoît  en  vûë  les  Egyptiens  d'Alexandrie,  comme  plus 
connus  des  Romains ,  &  que  les  autres  parient  des  naturels 
Egyptiens ,  dont  ils  paroifient  avoir  envifàgè  les  ufàges  parti- 
culiers; PourPtoiémée,  natif  de  Pèlufe  &  habitué  à  Alexan- 
drie ,  il  a  commencé  les  jours  à  midi  dans  les  calculs  afbono- 
miques  ;  mais  cet  ufagc  des  Afbonomes  n  avoit  aucun  rapport 
à  i'uâge  civil  de  la  natiop  Egyptienne. 

PREMIERE 
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PREMIERE     PARTIE. 

L'A/me  vague  îles  Egyptiens. 

L'Année  Egyptienne  de  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours^ 
fi  célèbre  parmi  les  Efcrivains  de  l'Antiquité,  porte  le  nom 
d'Année  vague  &  d'Année  rétrograde,  parce  qu'elle  antici- 
poit  inlènfibleinent  ^ur  le  cours  du  Soleil.  La  révolution  an*- 
nuelle  de  cet  Aftre  eft  de  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours,  & 
environ  un  quart  de  jour.  C  eA  pourquoi  de  quatre  en  quatre 
ans  on  ajoute  dans  le  Calendrier  Julien  un  jour  de  plus  aux 
^i^rois  cens  foixante  &  cinq  jours  ordinaires,  pour  retenir  les 
Saifbns  dans  tes  mêmes  mois.  Faute  d  une  iemblabie  interca- 
iation ,  Tannée  Egyptienne  de  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours 
précis ,  s  eloignoit  lans  ceflë  du  Soleil ,  &  le  Thoth  paflànt 
jûccefTivement  de  l'Eté  dans  le  Printems,  enfuitedans  l'Hiver 
&  dans  l'Automne^  ne  revenoit  au  même  point  fblaire  qu'a- 
près un  intervalle  de  quelques  fiécies.  C  efl  ce  que  nous  aurons 
occafion  d'expliquer  plus  bas.  Parcourons  d'abord  les  fiécles 
marquez  paF  l'ufage  de  l'Année  vague  &  rétrograde ,  pour 
réfuter  d'avance  les  Auteurs  modernes  qui  ont  imaginé,  ou 
que  cet  ufage  avqit  été  agronomique  plutôt  que  civil ,  ou 

2u'il  ne  commença  que  depuis  l'Ere  de  Nabonaflâr,  ou  qu'il 
nit  auifi-tot  que  les  Romains  furent  maîtres  de  l'Egypte. 
Dans  la  delcription  A^  magnificences  d'un  Palais  deThébes 
€n  Egypte,  deftiné  à  lêrvir  de  tombeau  au  Roy  Ofymandès, 
Diodore  fait  mention  d'un  cercle  d'or  dont  la  circonférence  Diçthr.f^ 
avoit  trois  cens  foixante  &  cinq  coudées  de  tour  (Iir  une  cou- 
dée de  largeur.  Chacune  des  trois  ceits  (bixante  &  cinq  coudées 
répondoit  à  un  jour  de  l'année;  &  pour  ce  jour-là,  on  y  avoit 
marqué  le  lever  &  le  coucher  des  Aftres ,  avec  le  pronodic 
des  tems ,  que  les  Aftronomes  Egyptiens  y  avoient  attaché. 
Ce  cercle  enlevé,  dit -on,  par  Cambyfe  lorlqu'il  pilla  TE-, 
gypie,  étoit  donc  un  monument  fort  ancien  de  l'année  Egyp- 
tienne de  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours.  Cependant  l'année 
naturelle  renfermant  environ  un  quart  de  jour  de  plus,  fl 
s'enfuit  qu'un  cercle  ainfi  divlic  en  trois  cens  foixante  &  cinq 
Mem^TomcXIl^.  Vu 
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parties  égales  pour  trois  cens  ibi^ame  &  cinq  jours  précis,  on 
ne  pou  voit  pas  fervir  iong-tems  de  Gilendrier  exaft ,  ou  étoît 
accompagné  de  formules  qui  en  corrigeoient  k  défaut»  Ofy- 
Strah  17.  f.  mandés  di  nommé  1/mandès  par  Straboii ,  qui  ajoute  que  le 


SiS 


k  Hefod. 
Theog.çS^ 


Prince  appelle  limandes  par  les  Egyptiais»  étoit  Memnon. 

Or  Meranon  vivoît  du  tems  de  la  gîJerre  de  Troye  ;  on  fe 

prouve,  fbit  par  lautorité  despltis  anciens  Poêles  »  lebcpi'Ha- 

mère  *,  Héfiode  ^  &  Pindare  «^,  ibît  par  Je  témoignage  des 

plus  anciens  monumens,  tels  que  leCoâBre  desCyp(âides^, 

le  Trône  d'Apollon  d'Anxydes  «,  les  Statues  de  Lycîus  ^  les 

/^-^"iî^S:  Tableaux  de  Polygnoteg,  &  encoie  queiqises  autres  reft<|^ 

6.  s  o.Nm.6.  d'antiquitea  que  PauÉinias  ^  rapporte.  Aln(î  dès  le  tems  de  la 

^Pintf.f.rfi.  guerre  de  Troye,  les  Egyptiens  employoîent  roanée  de  trois 

V/^'  ^'^^  ^^"^  foixanie  &  cinq  jours* 

t  /^'//"'      Uïî€  autre  preuve  de  i'ancieh  ufîge  de  cette  aimée  Egyp* 

it/ •  tienne ,  fe  tire  de  TEre  de  Ns^na&r  ♦,  qui  répon^oit  au  2  d» 

'  ^/  i-  /•  j?^y,.i^|.  Ju^jen  proleptique  de  l'an  749*  avant  Jefiis-CfafifL 

Le  Syncelie  obferve^  ^  que  les  Babyloniens  aboient  marqué 

avec  foin  leurs  Oblervalions  ^onomiques  depuis  le  corn- 

Fiokm  Akn.  mencement  de  cette  Ere  ;  &  Ptoiéméé  qui  en  cite  quelques- 

*•  ^"  unes ,  dont  la  plus  ancienne  eft  de  Tan  y  xi.  avant  ÏEk  Cbré» 

tienne ,  les  rapporte  cara^riiees  eh  effet  par  i  époque  de  N»- 

OnfiKikDU  bonaflar.  Or,  félon  le  témoignage  de  Cenforin ,.  Se  de  i  aveu 

de  tous  les  Sçavans ,  1  ouverture  des  années  de  Nàhonaflàr 

commençoit  toujours  avec  leThoth  Egyptien,  &  elles  rou- 

loient  fur  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours,  Qois  aucune  inteF 

calation.  L^s  Babyloniens  avoient  donc  emprunté  des  Egyp- 

I>i9âin.M.  tiens  cette  forme  d année,  d autant  plu5 que,  fêiefn  EModore» 

les  Chaldéens,^  autrement  les  Prêtres  du  pays  de  Babjriorie^ 

avoient  été  inilituez  £nr  le  modéte  de  ceux  d'Egypte,  &  qu  ils 


«s^^x* 


*  Je  parrerai  plus  au  fong  de  I^Fre 
de  NàmnaiTâr  dans  I^Hifbîte  du  Ca- 
kndrier  Babylonien. 

**  SyntiU,  p/tg:  2:oy.  Long^tems 
avant  leSyncelIe,  Bérofe,  Auteur 
Babylonien ,  qui  vivoît  envjron  cinq 
cens  am  a^rès  ÏEst  et  Ni^nafiàt;, 


ruppofbît  évidemment  gue  les  OB(ci^ 
vations  ailtoii6mJques  et  fon  najrs  ne 
remoncoient  point  aa-de(rus<de  ceor 
E're  ;  car  ildonnoit  quatre  cens  quatre^ 
vingt-dix  ans  de  durée  à  ces  ObfèrwK 
tîons  f  tilqu'S  iôn  tems ,  aînii  que  Hine 
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s^adonnérent  à  l'étude  des  Adres ,  (ùr  le  plan  qui  a  voit  été  tracé 
par  les  Prêtres,  ies  Naturaliftes  &  les  Aftronomes  Egyptiens. 
Par  conf^quem  la  ferme  Egyptienne  des  années  de  Nabor 
nèiîâr  employée  en  Chaidée  dès  le  v  1 1 1.«  fiéde  avant  i'Em 
Chrétienne,  prouve  à  plus  forte  raifbn,  l'antiquité  des  années 
de  trois  cens  foîxante  &  cinq  jours,  par  rapport  à  l'Egypte. 

Les  Egyptiens  /e  ièrvirent  aufli  de  la  même  forme  d  année 
dans  le  fiécle  de  Thaïes,  fix  cens  ans  avant  TEre  Chrétienne. 
Ce  Philofophe  a  été  le  premier  des  Grecs  qui  ait  donné  trois 
cens  fbixante  &  cinq  jours  a  Tannée,  Ûlïïs  avoir  eu,  remarque 
Dîogéne-Laërce,  d'autres  maîtres  que  les  Egyptiens.  Témoîi»  Létn.  i .  2^. 
gnage  qui  lêmbie  dire  que  Tannée  Egyptienne  fût  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  jours  au  tems  de  Thaïes. 

Hérodote  écrivoit  dans  le  v.^  (lécle  avant  Jeius-Chrift,  8c 
dilbit  en  parlant  àes  Egyptiens  :  «  Us  agiotent,  du  moins  à   Hmd.2.^. 
mon  avis ,  plus  iagement  que  les  Grecs,  d'autant  que  les  Grecs  « 
intercalent  à  la  troifiérae  année ,  pour  s  accorder  avec  les  Sai-^  ^ 
£>ns.  Mais  les  Egyptiens  ayant  douze  mois,  chacun  de  trente  ^ 
jours ,  ne  font  qu  ajouter  cinq  jours  de  plus  tous  les  ans ,  &  ^ 
par  ce  moyen  ils  iè  procureAt  le  retour  périodique  des  mêmes  ^. 
Saifens.  t>  Il  fembieroit  par  ces  dernières  pardes  d'Hérodote^ 
qu'il  n'auroit  pas  ienti  l'inconvénient  du  dérangement  à&^ 
Saifbns  attaché  à  une  longue  /ùite  d'années  Egyptiennes. 
Qu'il  ait  ignoré  f  anticipation  duThoth  vague,  ou  que  l'ayant 
connue ,  ce  qui  eft  plus  probable,  il  ait  négligé  de  la  marquer^ 
parce  qu'elle  ne  devient  Jlenfible  qu'après  plufieurs  années ,  du- 
moins  afiûre-  t-il  clairement  que  de  ibn  tems  Tannée  Egyp-»> 
tienne  étoit  bornée  à  trois  cens  (bixante  6c  cinq  jours. 

Gémimis  en  dit  autant  pour  le  tems  où  il  écrivoit.  C'étoit,  Cam.  Ekm. 
fcion  les  uns ,  un  peu  plus,  &  felon  les  autres ,  un  peu  moln^^^JJJJjr^^^* 
de  cent  ans  avant  TEre  Chrétienne.  Voici  {t:^  paroles  :  **  Les 
Egyptiens  agiflànt  par  des  vues  tout-à-^t  différentes  de  « 
celles  des  Grecs,* ne  règlent  point  leurs  années  fuivant  le  « 
Soleil ,  ni  leurs  mois  &  leurs  jours  fuivant  la  Lune;  Par  une  « 
méthode  qui  leur  eft  particulière ,  ils  veulent  que  telles  &  « 
telles  fêtes  ne  reviennent  pas  toujours  dans  le  même  teois^  « 

Vui; 
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»  mais  qu'elles  parcourent  fucceflîvement  toutes  les  Salions  cSof 

»  1  année  ;  en  forte  qu'une  fête  de  l'Eté  devienne  avec  le  tenu 

»  une  fête  de  l'Hiver,  de  i'Autonine  &  du  Primems..  Pour  (e 

»  procurer  cette  anticipation ,  ils  fixent  i  année  à  trois  cens 

»  foixante  &  cinq  jours ,  c'efl-à-dire,  à  douze  mois  chacun  de 

»  trente  jours,  &  à  cinq  jours  de  plus,  évitant  exprès  d'inter- 

n  caler  la  quatrième  partie  du  jour  excédente.  C'efl  ainfr,  ajoute 

^  Géminus ,  que  dans  l'eipace  de  quatre  années ,  les  Egyptiens 

iè  trouvent  de  ia  valeur  d'un  jour  en  deçà  du  Soleil.  » 

lis  ufbient  encore  de  la  même  méthode  au  1 1 1.^  fîécle 

de  l'Ere  Chrétienne,  «c  L'année  civile  des  Egyptiens»  dHbic 

^nfmn.Jiyy  Cenforin  en  l'an  2  jcpi*  de  Jefus-Chrift,  n'a  qqe  trois  cens 

"^''  ^  '    foixante  &  cinq  jours ,  fans  aucun  jour  intercalaire.  »  Du'  tems 

àt  Cen(brin^^  les  Romains  fe  régioient  par  le  Calendrier  Ju-^ 

iien ,  où  trois  années  fimples  de  trois  cens  foixante  &  cinq 

jours ,  font  fùivîes  d'une  quatrième  qui  eft  Bidèxtiie,  &  qui 

comprend  trois  cens  fbixante-fix  jours.  II  réfultoit  draïc  entre- 

l'année  Julienne  &  l'année  des  Egyptiens ,  la  différence  d'ui> 

jour  en  quatre  ans,  &  de  vingt-cinq  jours  après  cent  années  i 

Um^  -a/.  .  aufîi  le  même  Ecrivain ,  après  avoir  dît  qu'en  l'année  ou  il 

écrîvoît ,  le  Thoth  Egyptien  avoit  œmmencé  au  2.5  ..de  Juin  ^ 

ajoute  que  cent  ans  auparavant  le  Thoth  Egyptfen  avoit 

commencé  au  2 1  •  de  Juillet ,  ou  |^ûtôt  au  2  o«.fuivant  la  cor^ 

FètdP.Vraaêl.  rcélion  que  les  Sçavans  font  à  ce  texte.  ;  ce  qui  donne  vingt- 

^hàwei  app,  cinq  jouïs  de  moins  en  cent  ans  à  l'année  Eg3rptienne  qu'à  ia. 

Diprr.Cjipr.  Julienne,  &  détarmine  l'Egyptienne  à  trois  c^is  foixante  & 
pag,  18.  •       •  /  •  ^^^ 

CHiq  jours  précis.. 

^h^'^L      "^^^^  d'Alexandirîe ,  qui  vîvoît  au  milieu  cTu  rv.^  fiécfci. 

^UD^trf.  donne  auffi  la  même  durée  à  l'année  Egyptienne.  Il  dit: 

Cj^p.iiM.  «  Piiifque  l'année  alléguée  desGrecs,  c'efl-à-dire,  des  Alexan- 

»  drins ,  comprend  trois  cens  foixante  &  cinq  jours  &  un  quart, 

»  '  &  celle  des  Egyptiens  trots  cens  foixante  &  cinq  jours  feule- 

»  ment,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  eft  clair  que 

*  ceUe  des  Egyptiens  gagne  un  jour  d'avance  en  quatre  ans  fur 

»•  celle  àts  Alexandrins ,  &  qu'en  quatorze  cens  foixante  ans^ 

^c^gagne  trois  censibixante&  cinq  jours,  qui  font  une  anné& 
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Egyptienne,  Après  quoi  les  Egyptiens  &  les  Alexandrins  «« 
recommencent  une  nouvelle  ann^  en  même  tems ,  &  tant  « 
qu  elle  dure  ks  Alexandrins  comptent  les  jours  &  les  mois  <• 
de  la  même  façon  que  les  Egyptiens.  »  Nous  verrons  plus 
bas  qu  au  fiécie  de  Théon  les  Alexandrins  commençolent 
leur  année  au  29,  d'Août»  en  employant  les  douze  mois 
Egyptiens  &  les  cinq  jours  Epagoménes,  avec  un  Epago- 
méne  de  plus  tous  les  quatre  ans.  Ainfi  lor/que  Macrobe    Macra.  Sa^ 
contemporain  de  Théon,  a  dit  que  les  Egyptiens,  après  leurs  '«^'«^•'-  'S% 
douze  mois  chacun  de  trente  jours ,  piaçoient  les  cinq  Epa- 
goménes entre  les  mois  d'Août  &  de  Septembre^  il  eô  vifible 
qu'on  doit  entendre  les  Egyptiens  d'Alexandrie,  non  iea 
Egyptiens  en  général ,  ceux-là  employant  une  forme  d'année 
fixe  y  &  ceux-ci  conlèrvant  encore  leur  année  vague  &  ré- 
trograde. 

Quelques  Médailles  Grecques  frappées  en  Egypte  dans  les 
fiécles  podérieurs  à  l'Ere  Chrétienne ,  prouvent  aufli  que 
l'année  vague  y  étoit  pour  lors  en  uiâge.  Ces  Médailles  ièm- 
blent  donner  au  règne  de  quelques  Empereurs  Romains,  une 
ou  même  deux  années  de  plus  que  n^  leur  en  donnent  les 
autres  Monumens  hiftoriques.  Les  Chronologifles  modernes 
ont  obiervé  avec  raiibn ,  que  la  cauie  de  cette  variation  vctt 
noit  de  ce  que  l'Egypte  comptoit  la  durée  des  règnes  par  des    ^ 
fraélions  d'années,  pendant  que  d'autres  pays  la  comptoient  f^!^^^.    '' 
par  des  années  totales.  Qu'un  Empereur,  par  exemple,  ait   ^Nms,EmlK 
régné  cinq  ou  fix  mois,  fi  l'ouverture  de  l'année  en  Egypte  Xit.  mi.  x!p\ 
tomboit  dans  le  cours  de  ce  règne  ^  les  mois  antérieurs  au  ^/^-    .- . . , 
Thoth  étoîent  pris  pour  la  première  année  de  l'Empereur,  J^Xi»  7^! 
&  les  mois  poftérîeurs  au  Thoth  pour  la  iêconde.  C  eft  ainfi  ^J['»^^ 
qu  on  pourra  voir  la  féconde  année  marquée  fur  des  Médailles  DiûmldeAmi* 
Egyptiennes,  pendant  qu'on  trouverait  ppemiére  aanée  feu-  ^^-p^- sa- 
lement marquée  fur  des  Médailles  Romaines,  qui  comptoient   •Ucadm.  des* 
les  années  des  Empereurs  du  jour  anniver/àire  de  leur  avéne-  ^J^^j^^^^%' 
ment  au  trône.  Telle  eft  la  clef  que  le  P.  Petau  *  &  le  Cardinal  pag.^s  à.jtqq. 
Noris  «>  ont  indiquée,  &  que  le  P.  Pagi  S  M.  de  laTorré^^  %jj^'^^^^^^^ 
ftf-tout^  &  M.  de  la  Baflie^,  nous  propofent  abfblumenty^^ 
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pour  i^xpticatMin  de»  Médailies  Egyptiennes  »  &  Ton  ne  peut 
le  rc(ùkr  à  4a  jufteâê  de  ce  principe  de  critique.  Or  ces  Mé* 
'  ésàïks  annoncent-ellies  toujours  f année  fixe  des  Alexandrins , 
comme  on  4e  prétend  !  A  (a  l>onne  heure  cju'on  le  juge  ainfi 
'  des  M^aiiies  frappées  en  Alexandrie ,  ou  dans  quelques  autres 
viifes  d'Egypte  qui  peuvent  avoir  fiiivi  le  Calendrier  Alexan- 
drin ;  mais  je  peniê  qu  on  a  tort  d'en  faire  une  régie  générale» 
&  deux  Médailles  du  Cabinet  de  M.  TAbbé  de  Rothelin 
rapportées  par  M.  de  la  Baflie ,  qui  marquent  la  huitième 
année  de  i'£nipereur  Probus ,  prouvent  quon  y  a  fiippofô 
i  année  vague  Egyptienne.  Probus  commença  de  régner  à  la 
mi -Avril  276*  &  ne  régna  queiix  ans,  trois  mois  &  quel- 
Pégt.CritM  ques  jours»  Le  P.  Pagi  la  démontré  par  divers  témoignages 
^'.à-^J^^mm  <!' Auteurs,  les  uns  contemporains ,  les  autres pre(que  contera- 
»£j.  U.2.  porains,  qui  tous  donnent  à  cet  Empereur,  ou  moins  de  lept 
ans,  ou  fix  ans,  ou  fix  ans  &  trois  mois,  ou  fix  ans  &  quatre 
mois.  On  accorde  parfkiteihent  «liemble  toutes  ces  autorité, 
en  dilânt  avec  le  P.  Pagi ,  que  Probus  a  régné  depuis  environ 
la  mit-Avrii  xj6.  ju(que  vers  le  commencement  d'Août  282. 
ce  qui  fait  une  durée  de  fix  ans  &  quatre  mois  commencez , 
ou  trois  mois  révolus  &  complets.  Comment  vérifier  pré- 
lentement  la  huitième  année  de  œ  Prince,  marquée\fur  îts 
Médailles  d'Egypte!  Ce  ne  (era  pas  certainement  dans  ITiy- 
pothele  de  i  ouverture  de  Tannée  fixe  an  2p,  d'Août.  Alors 
la  (êconde  année  de  Probus  auroit  commencé  au  29.  d'Août 
27  6.  &  la  huitième  ne  (çauroit  avoir  eu  lieu ,  puiique  ce  Prin- 
ce mourut  vers  le  commencement  d'Août  282.  Vous  levez 
fo  difficulté,  en  febftituant  l'année  vague,  dont  l'ouverture 
en  l'an  27  ^«  répomfit  au  i  5  •  de  Juin.  La  féconde  année  de 
Probus  aura  commencé  à  ce  i  5.  Juin  276.  deux  mois  après 
fon  avènement  au  trône,  &  ia  huitième  année  aura  conMnencé 
au  T  4*  Juin  282.  environ  un  mois  &  demi  avant  fit  mort.  M. 
de  la  Bafiie,  qui  a  cru  les  deux  MédaîHes  de  Probus  incompa- 
tibles avec  la  Chronologie  du  P.  Pagi ,  n'avoît  en  vue  que  la 
méthode  de  l'année  Alexandrine.  S'il  eût  fait  attention  à  l'an- 
née vague,  il  auroit  tout  concilié,  fur-tout  pui%'ii  convient 
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lui-même  que  lufàge  de  cette  année  vague  iè  maintînt  en 
Egypte  Ipng-temâ  même  Skfitès  Tempire  de  Probus. 

Tous  ces  détails  font  plus  que  fuffiiàns  pour  montrer  en 
générai,  que  Tannée  Egyptienne  de  trois  cens  ibixante  &  cinq 
jouFs  avoît  commencé  d'être  employée  avant  l'Ere  de  Nabo-* 
naflar ,  &  qu  elle  rLd>riûa  encore  civilement  pendant  plufieurs 
fiécies  après  l'Ere  Chrétientie.  Prélentement,  cherchons  le 
tems  précis  de  ion  indîtution.  Je  crois  que  ce  fut  Tan  1 3  2  2« 
avant  Jelùs-Chriû^  au  commencement  dun  Cycle  canicu- 
laire ;  &  la  première  preuve  dont  j  appuyerai  cette  époque, 
étant  fondée  fur  ia  nature  même  du  Cycle  caniculaiie^  il  eflr 
néceâàire  de  jçprendre 4es  choies  de  plus  haut» 

Il  y  a  dans  Tannée  pour  chaque  Etoile  viable  un  certain; 
jour,  ou  i'Affare  iê  débarratTant  des  rayons  ibiaires ,  &  paroii^ 
iànt  avant  l'Aurore  fur  l'horLton  orientai ,  s'y  laiâè  voir  poujr 
la  première  fois  depuis  fâ  rencontre  avec  le  Soleil  ;  c  eft  ce 
qu'on  appelle  oïdinairemem  le  lever  d'un  AAre«  Or  quand 
le  lever  cfe  l'Etoile  de  la  Canicule  répondoit  à  l'ouverture  de 
l'année  vague  Egyptienne,  &  concouroit  par  ce  moyen  avec 
ie  premier  jour  deThotb,  c'étoit  m  Tboth  caniculaire;  fi; 
on  nommoit  Cycle  caniculaire,  l'intervalle  de  plufiçurs  fiéeles 
qui  s'écouloient  depuis  un  Thoth  caniculaire,  ju^u'à  un  autrç^ 
Thoth  pareillement  caniculaire. . Ainfi ,  quand  Cenforin  a  dit  €infir.tbDk 
qu'au  X 1  !.*=  des  Calendes  d'Août ,  ibus  ie  Confùlat  de  TEm-  '^  -•  '• 
pereur  Antonin-Pîe  pour  la  ieconde  fois,  &  de  Bruttius- 
Prseiens,  c'ell-à-dîre,  au  20.  Juillet  de  l'an  139.  ii  y  avoît 
eu  un  commencement  de  grande. Année,  par  le  concours 
d'un  Thoth  Egyptien  avec  un  lever,  de  la  Canicule;  &  que 
dans  le  tems  qu'il  écrivoit  ceci ,  on  touchoit  à'  la  centième 
année  révolue  de  cette  grande  Année ,  de  cette  Année  hélia'- 
que,  de  cette  Année  caniculaire .  appellée  par  quelques-uns^ 
Aftnee  de  Dieu,  il  a  fixé  par  ces  paroles  un  Thoth  caniculaire^  Biâ^  i». 
un  vrai  commencement  de  Cycle,  au  20.  Juillet  de  Tan  1 39^ 
On  trouve  en  effet  d'aiHeurs ,  que  les  années  i  3  6^  i  37^ 
jj  8.  I  39*  ont  donné  ie  Thoth  vague  au  20.  Juillet ,  &  ce 
Tm^h  iôk  camculaire  en  Egypte  ^  car  Peuit  aâure^  daprc»  Amt.  VhnK^ 
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fcs  proprèsKupputaiîons ,  que  ia  Canicule  fe  ieva  ious  le  paraf. 

Sé^MgiiCa-  iele  d'Héiiopoiis  le  20.  Juillet  i  3  8.  &  Gravius  a  donné  dans 

^ciU,Aicak€m.  j^pj^^  grand  détail ,  le  calcul  de  ce  lever  pour  le  même  jour 
20.  Juillet  138.  fous  le  même  climat  de  la  baflë* Egypte,  i 
trente  degrez  trente  minutes  de  latitude  fêptentrionale  ;  ce 
qui  montre  que  le  parallèle  envi^gé  par  les  anciens  Auteurs 
dans  ces  fortes  de  fupputations ,  étoit  le  parallèle  d'Hélîopolis 

HtnéL2.if.  plutôt  que  celui  de  Thébes.  Auffi  Hérodote  déclarant  que 
par  l'ancienne  Thébes  il  faut  entendre  l'Egypte  dle-même^ 
&  non  une  ville  particulière ,  fait  alTez  lêntir  que  les  anciens 
Thébains  fi  verfèz  dans  TAdronomie,  furent  ies  Sçavans  de 
i'Egypte  en  général ,  &  principalement  ceux  d'Héliopotis, 
ville  fi  célèbre  &  d  une  fi  grande  antiquité.  C  eft  donc  relati- 
vement au  lever  de  la  Canicule  fous  ce  climat ,  que  Tannée 
X  3  ^.  de  Jefus-Chrift  a  été  caradériiée par  un  commencement 
de  Cycle  caniculaire. 

Que  fi  nous  partons  de-!à  pour  aller  chercher  le  commen- 
cément  du  Cycle  précédent,  nous  trouverons,  tant  par  ks 
autorités  que  par  le  calcul ,  que  ce  Cycle  précédent  avoit 
commencé  par  un  autre Thoth  Egyptien  caniculaire  au  20* 
Juillet  de  Tan  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne. Voici  commtnu 

Cinuw,  Ekm.  Géminus ,  après  avoir  déterminé  Tannée  Egyptienne  â  trois 
^^(MÙ^^*  cens  (bixante  &  cinq  jours ,  &  Tannée  folaire  à  trois  cens  (bî- 
xante  &  cinq  jours  &  un  quart ,  telle  que  fut  depuis  évaluée 
i  année  J  ulîenne ,  conckid  que  Tune  &  Tautre  année ,  TEgyp- 
tienne  &  la  Solaire ,  recommencent  à  s  accorder  eniêmbie 
tous  les  quatorze  cens  fbixante  ans.  Cette  régie,  qui  n  eft  pas 
tout-à-fait  jufte  pour  Tannée  folaire  naturelle,  efl  exaélement 
vraye  pour  Tannée  Julienne;  car  TEgyptienne  rétrogradant 
d'un  jour  en  quatre  ans  fur  la  Julienne,  rétrogradoit  dun  an 
ou  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours  en  quatre  fois  trois  cens 
Soixante  &  cinq  ans,  cefl** à-dire,  en  quatorze  cens  fbixante 
années  Juliennes,  qui  en  faifbient  par  confêquent  quatorze 
cens  fbixante  &  une  Egyptiennes,  après  quoi  le  même  jour 
Egyptien  recommençoit  avec  le  même  jour  Julien.  Aînfi 
le  Thoth  Egyptien  du  10.  Juillet  i}^.  de  Jefus-Chrifl, 

préfûppoiê 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE;  345 

pn5(ûppo(e  un  autre Thoth  Egyptien  au  20,  JuHIet  prolep- 
liquè  de  Tan  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne;  c  cft  fans  diffi- 
culté. Mais  la  révolution  du  Thoth  caniculaire  fûivra-t-elle 
h  même  régie?  &  de  ce  que  le  Thoth  Egyptien  fut  canicu- 
laire le  20.  Juillet  I  3^.  de  TEre  Chrétienne,  s  enfuît-il  que 
ie Thoth  Egyptien  du  20,  Juillet  1322.  avant  Jefus-Chrîfl:, 
eût  été  pareillement  caniculaire,  &  ainfi  de  tous  les  autres 
Thoths  antérieurs  &  poftérieurs ,  qui  font  arrivez  ou  qui  arri- 
veront le  20.  Juillet,  de  quatorze  cens  fôixante  en  quatorze 
censfoixanteans?  Non,  cela  ne  s'enfuit  pas  toujours;  &  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  Tannée  tropique,  l'année  aflrale 
&  l'année  Julienne,  produit  ordinairement  des  variations 
qui  empêchent  plufieurs  Thoths  caniculaires  confecutifs  de 
ie  répondre  jufte  les  uns  aux  autres  après  tous  les  quatorze 
cens  fbixante  ans  précis.  L'année  tropique ,  ou  la  révolutioa 
que  le  Soleil  fait  en  parcourant  trois  cens  fbixante  degrés, 
pour  revenir  au  même  point  dès  Equinoxes  ou  des  SokUces, 
efl  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours,  cinq  heures  quarante- 
neuf  minutes  ;  &  comme  le  mouvement  propre  des  Etoiles 
fixes  eft  de  dnquante  fécondes  de  degré  en  un  an ,  l'année 
aftràle ,  ou  la  révolution  que  le  Soleil  fait  en  parcourant  trois 
cens  fôixante  degrés  cinquante  fécondes ,  pour  rattraper  une 
Etoile,  fera  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  fix  heures  neuf 
minutes.  L'année  aflrale  efl  donc  plus  longue  que  la  tropique 
de  vingt  n  inutes  d'heure,  parce  que  ie  Soleil  parcourant  un 
degré  ou  environ  en  vingt -quatre  heures,  parcourra  confe- 
^uemment  cinquante  fécondes  en  vingt  minutes.  La  durée 
de  l'année  Julienne  réglée  fîir  le  pied  de  trois  cens  fbixante  8c 
cinq  jours  &  fix  heures,  tient  à  peu -près  le  milieu  entre  la 
durée  de  l'année  tropique  &  celle  de  Tannée  aflrale  :  mais  elle 
tie  tient  pourtant  pas  exaélement  ce  milieu ,  &  d'ailleurs  il 
ftrvient  encore  à  la  longue  une  irrégularité  dans  le  lever  des  * 
Btoiles,  à  cauie  de  leur  changement  de  déclinaifbn.  Ainfî 
plufieurs  Thoths  caniculaires  confecutifs  n'arriveront  pas  tou- 
jours précil^ment  à  quatorze  cens  fbixante  années  julle  les 
lins  des  autres.  Les  Anciens^  qui  ont  ignoré  ou  négligé  le 
^w.  Tom  JCJV0  •  X  X 
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calcul  Je  ces  fortes  de  variations,  ont  fùppof?  qae  k  révolu* 
tion  du  Tholh  caniculaire,  comme  ceiiê  de  tout  autre  jour 
Egyptien ,  s'achevoit  tous  les  quatorze  cens  fbixante  ans, 
&  que  le  Cycle  caniculaire  en  général  devoit  être  fixé  à  ce 

Cenfir.  de  DU  nombre  d  années.    Cenforin  déclare  ^ue  Tannée  àppeliée 
"^-  '^*         Hél jaque  par  les  uns,  &  Année  de  Dieu  par  les  autres,  re- 
commence à  chaque  quatorze  cens  ibixdnte  &  unième  année; 

cudii.  Corn-  Chalcidius  aflure  aufli  que  Tannée  caniculaire  s'accomplit  en 

quatorze  cens  foixante  ans ,  &  Ion  voit  évidemment  qu'il  ne 

s*agiiïbit  que  de  la  durée  de  ce  Cycle  dans  k  nombre  des 

quatorze  cens  (bixante  &  un  ans,  qui  ont  été  û  mal  appliquez 

%  ^Taàt,â.2  8.  par  Tacite»  à  l'âge  du  Phœnix,  par  Dîon^  au  Calendrier 

\Fhm.Vfoon.  Romain,  &  j^f  Firmîcus^  à  la  révolution  générale  des  Pla- 
/V«>/.  *  nétes.  Les  anciens  Auteurs  ont  dofic  réduit  la  durée  du  Cyde 
caniculaire  à  quatorze  cens  foixante  années  Juliennes,  on,  ce 
qui  e(l  le  même ,  à  quatorze  cens  ibixante  &  une  années  Egyp- 
tiennes. Ils  le  (êroient  trompez,  de  po(êr  en  fait  ce  j^incîpe 
comme  une  régie  générale  de  tous  \es  Cycles  canîcuiaires  à 
perpétuité.  Mais  s'ils  n'ont  parlé  que  du  Cycle  caniculaire  qui 
liniflbît  à  Tan  13  p.  de  Jefus-Chrift,  Cycle  qui  les  touchoitde 
plus  près ,  &  qui  nous  intéreilè  uniquement  dans  la  quefl/on 
préiènte,  ils  n'ont  rien  avancé  que  de  très-exaét,  le  calcul 
aftronomique  déjà  cité  d'après  Pétau  &  Gravius  *,  donnant 
le  lever  de  la  Canicule  Ç^w  le  parallèle  d'HâlopoKs^pour  le 
Thoth  Egyptien  du  zo.  Juillet  1322.  avant  l'Ere  Chré-' 
tienne,  cdmme  îl  le  donne  pour  leThoiFi  Egyptien  du  20* 
Juillet  I  35?.  de  Jefus-Chrift.  L'un  &  l'autre  Thoth  a  été 
caniculaire  à  pareil  jour  Julien,  après  un  intervalle  préds  de 
quatorze  cens  Ibixanie  ans.  Voilà  donc  depuis  Fan  1^1%. 

*  Ces  deux  Fcfîvains  pcnfant  que  |  ment  pour  Tes  années  r  } 9.  &  13  22a: 

les  ConruIsfoUs^t  Cenforin  place  le  1  parce  qu'une  année  de  phis  a  de 

«ottHnencement  d'-un  Cycle  canicu-  j  moins  ne  feit  aucune  dîff«ence  poor 

faire ,  regardoîenx  f>n  1 3  8.  au  lieu  îe  jour  du  lever  de  la  Caniaifc,  tout 


qu'ils  regardent  Tan  1 3  ^.  ont  fait  leur 
calcul  pour  l'année  139..  de  Jefu»- 
Chrifl  &  pour  l'an  I  32!.  de  l'EVe 
Chrétienne.  Maïs  ce  csdcui  fcrt  égale-  1 


lever  annuel  d'une  Ftoik  anivanf 
néceflàirement  à  pardi  jous  pendai 
quel(jues  années  Juliennes  de  fuite* 
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«vant  Jefiis-Chrift  jufqu  à  1  an  1 3  9.  de  l'Ere  Chrétienne,  un 
Cycle  caniculaire. bten  confiâtes  &  par  les  autoril6|  &  pat 
ie  calcul» 

La  queilion  fera  prélêntement  de  voir  ii  rétabiiifenient 
qu'on  fit  de  Tannée  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours ,  con« 
courut  avec  un  commencement  de  Cycle ,  en  (brte  que  le 
premier  Thoth  vague  employé  par  les  Egyptiens  dans  i\i(âge 
aéluel.de  cette  forme  d'année,  ait  été  un  Thoth  caniculaire;  ou 
Iiien  fi  le  commencement  de  la  première  année  de  trois  cens 
Soixante  &  cinq  joufs  tomba  dans  un  courant  de  Cycle,  en 
ibrte  que  la  première  de  ces  années ,  lors  de  leur  inftitution  « 
ait  commencé  par  un  jour  qui  ne  fût  pas  celui  du  lever  de  la 
Canicule.  Or  je  dis  qii  au  tems  où  ks  Egyptiens  employè- 
rent pour  la  première  fois  lannée  de  trois  cens  Soixante  Sc 
cinq  jours,  le  Thoth  fut  caniculaire,  &  qu'un  des  caraèléres 
de  cette  première  année  doit  être  d'avoir  commencé  avec  le 
lever  de  la  Canicule.  C'efl;  un  fait  dont  on  peut  »  ce  me  fèm« 
ble,  donner  des  preuves  fuffifàntes. 

Les  Egyptiens  croyoient,  felon  Porphyre»,  Solîn^  &    ^P^fn^-Amn 
Proclus  S  que  le  lever  de  la  Canicule  avoit  prèfidé  à  la  naif-  ^ijj^^^^ 
fance  du  Monde,  &  concouru  avec  la  formation  des  premiers  ^'-  . 
êtres  de  fUnivers;  idée  fi  fort  ancienne,  quau  rapport  de   ^piJdl'aTmi 
Porphyre,  HomeK  s'en  cft  fervi  d'après  tes  Egyptiens.  H  ^^.*« 
^oit  naturel  que  les  Egyptiens ,  en  établiflànt  un  nouvel 
ordre  d  années ,  commençaflènt  la  première  à  une  circonflance 
de  tems  qui  étoitpour  eux  Tanniver^ipe  du  Monde.  Ils  ont 
donc  commencé  au  kver  aéluel  de  la  Canicuie ,  la  première 
des  années  de  trois  cens  ibixante&  cinq  jours,  dès  l'ét^fle- 
ment  de  cette  fi^rme  d'année. 

De  plus ,  qu'étoit  -  ce  que  le  nom  de  Thoth  donné  au  pre^ 
Inier  mois  Egyptien  &  à  l'ouverture  de  l'année  civile! 
N'étoît-ce  pas  le  nom  de  Mercure  <•,  d'AnubisS  de  TAb-    ^Qcer.Nia: 
boyeur,  du  Chien  fi  vanté  dans  les  Amîquîiès  de  l'Egypte?  ^^rjl£^ 
&  n'eil^ce  pas  la  dénomination  même  de  la  Canicule!  Nous  S.  e^s, 
avons  encore  une  autre  preuve  du  rapport  de  dénomination  i^'  '"^*^ 
«nue  rEtoUe  &  1« Thoth;  l'Etoile  de  la  Canicuie^'appel^       ' 
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Soihls  ou  Seth.  L'ouvrage  manu(crit  de  Vettîus  Vàlens  Fa 

défignéejpar  ce  nom  de  Seth,  d'après  ies  livres  de  Pétofiris» 

•  Marsh,  Can.^  aînfi  que  Mafsham*  l'a  remarquée  Or  nous  voyons  dans  Jo^ 

^jT^iTa^  (ephe^,  les  Juifs  appeller  Seth  celui  que Manéthon  dans  le 

ti^.  fZ.'s'  "  Syncelle  ^  appelle  du  nom  deTIioth*  La  dénomination  de 

^SyraiL^g.  Thoth  donnée  au  premier  jour  de  Tannée  Egyptienne  (fe 

^^'   *  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours ,  étant  donc  la  dénomination 

même  de  la  Caniaiie ,  doit  faire  juger  que  ie  Thoth  fut  cani^ 

culaire  la  première  fois  qu'on  fit  u(àge  de  cette  forme  d'année. 

Cenfir,iieDie      Enfin  ics  anciens  Auteurs,  &  en  particulier  Cenforin, 

m^i8.(7'2i^  jrepréiêntent  les  années  Egyptiennes  de  trois  cens  fbixante  & 

cinq  jours ,  comme  renfermées,  non  pas  fimplemeni  dans  un 

Cycle  caniculaire  de  pur  calcul ,  mais  dans  une  grande  ann^ 

jréeile  compofee  d'années  véritablement  civifes ,  qui  fè  renou- 

veHa  par  un  Thoth  caniculaire  en  l'an  r  3  p.  de  Jefïis-Chrilt 

Elle  avoit  donc  commencé  précédemment  à  un  autre  Thoib 

jéel  &  caniculaire* 

Telles  font  les  raifbns  de  penfèr  que  dans  le  tems  de  Ilhffa'hi^ 
tion  de  l'année  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours,  le  premier 
jour  de  }a  première  année  répondit  au  lever  de  la  Canicule; 
&  ce  principe  une  fois  pof^,  il  ne  fera  pas  difficilede  montrer 
que  l'époque  de  l'ipflk uiion  a  été  le  Thoth  canicukire  du  2  o. 
Juillet  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne,  ^pasct  (\ut  Je  Thoth 
caniculaire  antérieur  fèroit  trop  ancien,  &  que  leThoth  cani^ 
culaire  pofiérieur  fcroit  uop  récent  pour  avoir  fervi  tfépoque 
au  premier  ufâge  des  années  vagues.  Le  Thoth  antérieur  à 
celui  de  l'an  1 322.  remonteroit  à  l'an  environ  2782.  & 
iroit  fê  perdre  dans  ies  fjécles  qui  ont  précédé  le  Déluge  et 
Noë  ;  car  ce  Déluge  arriva  l'an  2  3  45).  fuivant  la  Chronologie 
Ï?jîr.-Awrtf/.  d'Uflërius,  aujourd'hui  la  plus  généralement  fui  vie  pour  la 
diftribution  des  années  de  l'Hifloire  Sainte.  On  ne  Ççwxoà 
faire  aller  fi  loin  les  Antiquités  de  l'Egypte,  &  beaucoup 
.   moins  l'ufàge  des  années  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours, 
fcr-tout  puifque  nous  avons  obfèrvé  àhs  le  commencement  de 
ce  Mémoire ,  qu'au  tems  de  la  fbrtie  des  Hébreux  les  Egypr- 
,lms  emfio^oiem  .Yraifemblabiexaent  une  .forme  d'annei^ 
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Ititiaîre.  Par  conféquent  un  Tholh  caniculaire  de  Tan  2782. 
fcroit  de  beaucoup  trop  ancien  pour  avoir  donné  naiflànce  à 
Vu/âge  des  années  de  trois  cens  fi)ixame  &  cinq  jours;  &  le 
Cycle  qu  on  imaginerolt  depuis  ceThoth  caniculaire  jufqu  à 
i  autre  Thoth  caniculaire  (ùivant,  ieroit  un  Cycle  prokptique 
&  de  pur  calcul ,  tel  qu  a  pu  être  celui  dont  le  Syncelle  a  parié,  JjwcHp.jT^ 
en  dîiant  qu'après  le  règne  des  demi- Dieux  en  Egypte ,  il  y  ^ 
eut  quinze  générations  d'un  Cycle  caniculaire  extrêmement 
ancien.  Que  fi  le  Thoth  caniculaire  antérieur  à  celui  de  l'an 
1 322.  remonte  trop  haut ,  le  Thoth  caniculaire  poftérieup 
defcend  aulii  beaucoup  trop  bas.  Celui-ci  appartient  à  latY 
1 3  9 .  de  Jefiis-Chrift ,  qui  eft  un  tems  où  la  forme  de  Tannée 
Tague  étoit  ufitée  en  Egypte  depuis  ^lufieurs  fiécles;  ainfi^ 
de  ces  deuxThoths ,  i  un  efl  trop  ancien  &  l'autre  e(l  trop 
récent ,  pour  avoir  fervî  d'époque  à  TinfUtution  de  l'année 
vague.  Il  faut  donc  s'en  tenir  au  Thoth  intermédiaire,  qui  eft 
celui  de  l'an  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  placer  à  ce 
Thoth  caniculaire  le  premier  ufage  àts  années  de  trois  cens 
ibixante  &  cinq  jours. 

«  Ce  fut ,  fui  van  t  le  Syncelle ,  le  Roy  Afeth  qui  ajouta  les  u.  p.iaj.jf^ 
cinq  jours  Epagoménes  à  l'année ,  &  fous  lui  l'année  Egj'p-  u 
tienne  employa ,  comme  on  le  rapporte,  trois  cens  fôixante  &  <* 
cinq  jours ,  ayant  demeuré  réglée  aVant  ce  Prince  à  trois  cens  «^ 
ibixante  jours  feulement.  »  Ce  font  les  paroles  du  Syncelle, 
&  le  Roy  qu'il  nomme  Aiêth ,  eft  appelle  Affis  par  Manéthpn 
dans  Jofephe.  Manéthon  affure  que  k  même  Affis  étoit  le  jofepkcônfrà 
fixiéme  dans  la  fucceffion  des  Rois  Pafteurs,  &  ceft  ici  une  ^/"«»-'--^^<^* 
confirmation  de  l'époque  que  nous  venons  de  fixer  à  l'an 
1322.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Les  Pafteurs  qui  envahirent 
TEgypte  venoient  de  la  contrée  orientale ,  felon  Alanéthon*,    jiidem. 
autrement  de  la  Phénicie,  félon  Jules- Africain  &  Eufèbe,   SynaU,pJn 
c'eft4-dire,  du  pays  de  Chanaan ,  comme  on  doit  le  conclurre 
d'un  texte  de  Procope.  Cet  Ecrivain  rapporte  que  Jofué  à  fa    Procop.  Biit. 
tête  àts  Hébreux ,  s'étant  préiênté  fur  les  frontières  de  la  ^«««^-^t  !«» 
Paleftine,  les  Gergéfèens ,  les  Jébufeens  &  les  autres  habitans 
fdu  pays,  hors  d'état  de  iuiréfifter,  abandonnèrent  leur  patriQ. 
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fiç  allèrent  s'élabHr  en  Egypte,  pays  yoifm  du  leur;  8c  que 

i^'y  trouvant  4ws  h  &Att  trop  reflèrrat ,  ils  pafl^rent  en  A&i* 

qiiç ,  &  ia  peuplèrent  jufiju  aux  Colomnes  d'Hercule.  Je 

ChombgU  de  n  afouterai  point  ici  les  autre^f  preuves  qu  on  alloue  de  leta« 

^TPrff.  Wî^mentdesCbananéensenKgypte,elIe&ibntnonnihrcufes 
&  déciiîves.  Mai3  puifqu  antérieurement  à  leur  étabti&ment 
En  Afrique,  Procope  affirme  leur  étafaliflèment  pjovifionDef 
en  Egypte  »  &  qu'on  ne  voit  point  dans  toute  l'ancienne 
Hiftoire»  d'autres  peuples  que  ceux-là»  à  qui  fon  puiflè  applir 
quer  ce  que  Manéthon  dltbit  des  Fafleurs ,  qu'ils  vinrent  par 
i'Orient  au  nbmbre  de  deux  cens  quarante  mille  perfbnnes» 
qu'ils  pillèrent  Memphis,  ruinèrent  les  temples,  le  canton- 
nèrent dans  le  Delta ,  §i  qu'avant  d'en  /brtir  tout-à-^t ,  ils 
ibûtinrent ,  même  après  la  mort  de  leur  dernier  Roy  AiTis» 
une  guerre  de  fort  longue  durée  ;  c'en  efl:  aflœ ,  ce  me  lèin« 
**«•  ble ,  pour  dire  avec  le  célèbre  Newton ,  que  les  Rois  Pafleurs 
furent  les  Chefs  des  Chananéens  chaflez  par  Joftiè.  Les  expé- 
ditions de  Jofuè  contr  eux  répondent  au  milieu  du  x  v/  fiécle 
avant  J.  C.  vers  l'an  1445*  De  l'an  1445*  ^  ^'^^  1322* 
il  y  a  cent  vingt -trois  ans ,  qui  diflfibuez  entre  fix  Rois» 
donnent  l'évaluation  d'environ  vingt  ans  de  règne  pour  cha* 
cun ,  &  la  durée  moyenne  des  règnes  ne  monte  prédionent 
Idem,  p.  /4»  qu'à  une  vingtaine  d'années ,  iêion  le  même  Newton,  &  &Ion 

^'*  }e  cours  de  ia  Nature.  Les  Rois  Paileurs  ayant  commencé  en 

Egypte  vers  l'an  1 44  5  •  le  fîxième  &  dernier  Roy  doit  donc 
avoir  régné  juique  vers  l'an  1 322.  Ce  fut  Ibus  fon  règne 
qu'on  ajouta  cinq  jours  à  l'année,  qui  auparavant  n'en  avoit 
que  trob  cens  Ibixante.  Ainfi  la  chronologie  des  Rois  Faileurs 
s'accorde  paHâitement  avec  la  preuve  tirée  du  Cycle  cania^ 
laice ,  pour  placer  en  l'an  1 3  2  2.  l'époque  de  l'année  Egyp- 
tienne de  trois  cens  fbixame  &  cinq  jours. 

Pemfant  qu'on  &  fervoit  dans  l'uiage  civil  de  cette  forme 
df année  va^e,  on  n'ignoroit  point  quelle  étoit  plus  courte 
d'environ  un  quart  de  jour  que  l'année  iblaire  naturdie.  Les 
Sçavaçs  d'HâiopoUs  expliquèrent  en  fecret  à  £udoxe  &  à 
Flatc^,  le  iùrplus^  de  ia  dur^  de  l'année  iblaiiSè  A  csM 
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occaHon  f  Strabon  reprcfente  la  connoiflance  de  ces  parties   j^y^B.  //• 
excédentes»  comme  un  point  de  icience  réièrvé  aux  perlbnnes  f^s-  So  s. 
indruites.  Ceft  pourquoi  loi-lqu'ii  parie  aiileuis  dts  mêmes   auLp.Sii^ 
parties  excédentes  qUe  les  anciens  Prêtres Thét^ins  a|oûu>ient    . 
à  ieurs  douze  mois  de  trente  jours  cliacun  »  &  aux  cinq  jours 
£pagoméneS|  pour  acliever  iann^^  il  faut  par  ieurs  douze 
mois  iuivis  de  cinq  Epagoménes ,  entendre  Tannée  vague 
dviie ,  &  par  ie  furplus  excédent ,  entendre  la  difiëreiice  à 
eux  connue  de  i  une  &  de  i'autre  année*  On  doit  prendre 
aufli  dans  ce  même  iens-Ià ,  ce  que  Dîôdore  a  dit  des  mêmes   if*^^^  g-^ 
Prêtres Thébains,  qu ils  donnoient  trente  jours  au  mois,  & 
qu'après  ieurs  douze  mois ,  ils  ajôûtoient  cinq  jours  &  un 
quart  pour  accompDr  ia  révolution  annueiie.  CtÀ  douze  mois 
avec  les  cinq  jotvs,  formoient  Tannée  civik  dont  on  iè  fer- 
voit ,  &  ie  quart  de  jour  excédent  étoit  ie  iurplus  d&nt  on 
croyoit  que  Tannée  foiaire  ftirpaifoit  ia  civile* 

Ne  confondons  pas  non  plus  aVec  l'année  vague  lîl  avec 
i'année  ibiaire  dont  nous  venons  de  parler,  une  autre  eipece 
d  année  naturelle  &  caniculaire,  qui  ne  rouioit point,  comme 
£ii(bit  Tannée  vague,  fur  un  certain  nombre  de  mois  &  de 
jours  marquez ,  mais  dont  Touverture  Amplement  étoit  atta- 
cliée  à  chaque  lever  annuel  de  la  Canicule;  plufieurs  Ecrivains 
en  ont  fait  mention.  Vettius  Valens,  ancien  Auteur  qui  n  e(l 
point  encore  imprimé,  dit  dans  (bn  premier  livredes  Antho- 
logies ,  «  que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  civile 
à  la  Néomenie  deTiioth ,  &  Tannée  naturelle  au  lever  de  la  « 
Canicule.»  Je  n  ai  point  vu  Touvrage  de  Vettius  Valens,  mais 
j'ai  cru  pouvoir  citçr  ce  tçxte,  d  après  un  fçavant  Anglois*  •BahArig.Cai 
du  fiécle  paffé.  Porphyre  dit  aufli  ^  :  «  Les  Égyptiens  corn-  ^^i^pj^*^' 
mencent  l'année,  non  au  Verfèau,  comme  les  Romains,  mais  •«  Am^i^mp^ 
à  TEcreviflc,  car  à  côté  de  TEcrevîflè  eft  TEloJle  Sothis,  ^^^^J^f'"^ 
appellée  par  les  Grecs  TEtoUe  du  Chien.  Or  les  Egyptiens-  « 
célèbrent  la  Néomenie  au  lever  de  cet  Aftre.»  Par  où  Ton 
voit  que  le  termtf  Néomenie  fignifie  ici ,  non  Touverture  du 
mois ,  mais  celle  du  nouvel  an ,  comme  (buvent  ailleurs  dans 
d'autres  Ecrivains»  Théon  déclare  la  même  nature  d'aonée 
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7%io,d4Àrat.  par  les  paroles  fîii vantes  :  «  Dans  le  tèms  de  la  crue  du  Niï, 
^jwi^^*'  ''  »  îc  lever  de  la  Canicule  paroît  vers  i  onzième  heure,  Ceft-Ià 
»  qu'on  place  le  comitaenceraent  de  l'année,  &  Ton  regarde 
»  comme  confâcrée  à  lus ,  la  Canicule  &  fbn  lever.  Au  mom^it 
P  de  ce  lever  on  facriiîe  une  caille,  en  indiquant  l'inûant  du 
lever  de  TAftre,  fur  la  palpitation  du  cœur  de  la  viclime.» 
Horus  contemporain  deThéon,  a  pareillement  établi  Texî- 
ftence  de  cette  année  caniculaire  en  parlant  des  Egyptiens  ; 
qui  reprélèntoient  la  période  de  quatre  ans  fous  Temblême 
Hfffw,  If*  d  un  arpent  de  terre.  Voici  fes  paroles  :  «  Us  difent  un  quart 
»  d  arpent  pour  dire  une  année,  parce  qu'ils  fuppolent  depuis 
»  un  lever  de  la  Canicule  jufqu'à  l'autre  lever,  un  furplus  dun 
»  quart  de  jour,  quoique  l'année 'de  Dieu*  fôit  de  trois  cens 
»  u)ixante  &  cinq  jours*  C'eft  pourquoi  les  Egyptiens  comptent 
a»  un  jour  furnumeraire  tous  les  quatre  ans ,  les  quatre  quarts 
faifant  un  jour  entier.  «  Pour  l'intelligence  de  ce  texte ,  rap- 
pelions-nous que  l'année  (blaire,  foit  tropique,  (bit  aftrale, 
étant  de  trois  cens  Ibixante  &  cinq  jours  &  environ  un  quart, 
celle-là  un  peu  moins,  celle-ci  un  peu  plus,  ce  quart  excé- 
dent forme  la  valeur  d'un  jour  en  quatre  ans  ;  de  (brte  que  de 
quatre  années  conlecutives  où  l'on  obferve  le  lever  Hdiaque 
d'un  Aftre,  il  y  en  a  une  où  le  lever  (e  fait  un  jour  plus  tard 
que  dans  les  autres.  Sur  trois  fois  que  la  Canicule  ie  ievoit 
après  un  intervalle  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours,  elle 
fe  Ievoit  une  quatrième  fois  après  un  intervalle  de  trois  cens 
JPf"^  foixante  &  fjx ,  comme  Baïnbrigîus  Ta  expliqué;  &  par  con- 
Cwf«wi4.  ^qy^^^  l'oblervation  annuelle  du  lever  de  l'Allre  emportoit 
avec  elle  de  quatre  ans  en  quatre  ans  l'intercalation  naturelle 
d'un  jour  entier.  Or  quoique  le  quatrième  jour  vînt  réelle- 
inent  en  entier  après  chaque  quatrième  année ,  cependant 
les  Egyptiens  la  partageoîent  en  quatre  quarts  dans  leur  ma- 
nière de  compter»  &  ils  défignoient  la  première  année  par  le 

*  Ce  Dieu  cft  rAfljPc  de  la  Canîculc  que  les  E'gyptîcns  avoîent  en  fi  grande 
vénéradoa.  Horus  avpit  donc  raifbn  d  appeller  I  année  caniculaire  Année  de 
Dieu.  Quelques  autres  donnoient  auffi  le  même  nom  à  la  grande  Année  que 
cnnpofott  Je  Cycle  caniculaire.  Çenfor.  dç  DU  naf.  /  S. 
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premier  quart ,  la  ièconde  par  le  fécond  quart ,  la  troîfiéme 
par  le  troifiéme  quart ,  &  la  quatrième  enfin  par  le  quatrième 
quart.  Ainfipar  une  dénomination  purement  arbitraire,  ils 
étendoient  à  chaque  année  de  la  période  de  quatre  ans  cani- 
culaires ,  le  jour  furnumeraire  qui  terminoit  réellement  la 
période.  Voilà  ce  qu  Horus  a  prétendu  dire  ;  &  Eudoxe ,  à 
qui ,  felon  Strabon ,  les  Egyptiens  avoîent  communiqué  des    Snob.  77. 
lumières  fur  la  valeur  de  Tannée  folaire,  avoît  fins  doute 
emprunté  d'eux  la  période  caniculaire  de  quatre  ans ,  Pline    Piin,  Hipr. 
aflurant  que  ie  luftre  d'Eudoxe  commençoit  tous  les  quatre  ^l'^jf' 
ans  à  une  année  intercalaire  au  lever  de  la  Canicule. 

Telle  eft  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  l'année  caniculaire  des 
Egyptiens,  à  la  différence  de  leur  année  civile.  Les  deux 
années  ne  pouvoîent  donc  concourir  enfemble  que  dans  le 
commencement  de  chaque  Cycle  caniculaire,  par  exemple, 
en  l'an  1322.  avant  Jefus-Chrift,  où  nous  avons  placé  le 
premier  ufàgede  Tannée  vague.  Sans  doute  on  s'imagina  pour 
lors  que  leur  concours  devoit  être  fixe  &  durable  :  on  penfoit 
•que  le  Soleil  achevoit  fa  révolution  en  trois  cejis  foixante  & 
cinq  jours  précis,  que  telle  étoit  Texacle  durée  de  l'année  fblaî- 
Te,  fbit  tropique,  (bit  aftrale,  qu  ainfî  le  lever  de  la  Canicule 
arrîveroit  tous  les  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  &  rame-* 
neroit  invariablement  l'ouverture  de  l'année  civile.  Mais  on 
dût  bien  -  tôt  s'appercevoir  que  le  premier  jour  de  l'année 
civile  rétrogradoit  d'un  jour  en  quatre  ans ,  par  rapport  au 
lever  de  l'Etoile  ;  ce  qui  forma  néceffaîrement  dans  la  fuite 
tine  différence  entre  Tannée  civile ,  qui  fui  vague ,  &  Tannée 
caniculaire ,  qui  demeurant  attachée  à  Tobfcrvation  aéluelle 
du  lever  de  la  Canicule,  emportoit  un  jour  de  plus  tous  les 
quatre  ans.  Cependant  la  diftinélion  des  deux  années  paroît 
n'avoir  été  clairement  conflatée  &  authentiquement  recon- 
nue, que  vers  Tan  1232.  avant  TEre Chrétienne,  environ 
quatre-vingt-dix  ans  après  Tinfiitution  des  années  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  jours.  Voici  la  preuve,  ou,  fi  Ton  veut, 
ia  conjeélure  probable  de  cette  époque. 

Après  la  mort  du  dernier  Roy  Palteur  Aflîs,  dont  le  règne 
Mem.  Tome  XIV.  Y  y      . 
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avoît  été  marqué  par  imftitutîon  de  Tannée  de  trois  cens 
Soixante  &  cinq  jours  ^  il  k  forma  dans  toute  l'Egypte  un 
foûiévement  général  contre  les  Pafteurs ,  à  qui  1  on  lit  une 
guerre  violente  &  de  longue  durée»  ainfi  que  i'aflureMané* 
jifipi.  contra  thon.  Vcrs  ce  tems-Jà  même ,  Siphoas  un  des  RoisThébains» 
Apm.  i.j^.  c*eft-à-dîre ,  un  des  anciens  Rois  d'Egypte ,  puîlque  par  fan- 
Hirod^z.  //.  cienneThébes  il  faut  entendre  l'Egypte  elle-même ,  régnoit 
à  une  diflance  d'un  peu  moins  d'un  llécle  du  Roy  Affis»  Gir 
nous  lifbns  dans  un  fragment  de  iifle  traduit  de  l'Egyptien  en 
Grec  par  Eratoilhene»  fur  les  plus  anciens  Mtihumens,  copié 
depuis  par  Apollodore  d'après  Eratofthene,  &  tranfinis  juf» 
^fieetl  pag.   qu'à  uous  par  le  Sy ncelle  ;  nous  liions ,  dis-je ,  que  Maris  ayant 
îf  7' ^^        régné  quarante-fept  ans ,  eut  pour  fùcceflèurs ,  Siphoas  qui  en 
régna  cinq,  un  anonyme  qui  en  régna  quatorze,  &  Niius  qui 
en  régna  cinq«  Depuis  le  règne  de  Nilus  jufqu'à  la  piemiére 
Olympiade,  il  y  avoît  quatre  cens  trente- fix  ans,  fùîvant 
^  SM.  ApoH.   Dicéarque  cité  par  le  Scholiafte  d'Apollonius  ;  la  première 
'^/f^"^"^'  Olympiade  tombe  en  Tan  7  y  6.  avant  l'Ere  Chrétienne» 
Niius  ayant  donc  ceiTé  de  r^ner  en  l'an  1 2 1 2.  avoit  com- 
mencé en  I2Ï7,  l'anonyme  en  123  i.  Siphoas  en  1236.  & 
Maris  en  1 2  8  3 .  Ce  qui  montre  que  le  Roy  Maris  eft  ie  Roy 
Mœrls ,  qui  vivoit  moins  de  neuf  cens  ans  avant  ie  voyage 
9knii:t.rj.  d'Hérodote  en  Egypte.  11  fêroît  à  jfbuhaiter  pour  le  débrouH- 
iement  des  DynafUes  Egyptiennes,  qu'on  eûtplufkurs  règne» 
auffi  cbirement  fixez  que  ceux-là.  Leur  chronoiogjle  fi  bien 
autorise,  prouve  que  Siphoas  ayant  régné  depuis  l'an  1236. 
fufquà  l'an  1231.  régnoit  par  conféquent  à  la  diflance  d'en*^ 
viron  quatre-vingt-dix  ans  du  Roy  AfDs ,  inflîtutcur  de  Tannée 
vague  en  1 322.  Les  Monumens  chez  d'Eratofthene,  font 
foy  que  Siphoas  étoit  le  même  qu'Hermès  ou  Mercure,  fî 
célèbre  dans  les  anciens  Auteurs,  par  les  fublimes  connoiA 
fcnces  dont  îl  enrichit  l'Egypte  fà  patrie.  H  porta,,  dit  Cîcéron  ^ 
^m.  Natur.  h  nom  dcThoth ,  premier  mois  Egyptien;  Thoth  étoit  auffi 
-  /.  -2^ .    1^  ^^^  j^  j^  Canicule ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  j 
ainfi  k  dénomination  de  cette  Etoile  fut  donnée  en  /ûrnon» 
à  Siphoas^i,  |>our  hoporer  h  jatémoire  de  ce  Fxince^,  cornons 
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s*\\  étoît  all^  après  fâ  mort  réfider  dans  cet  Aftre  :  efpece 
d'apolhéofe  dont  a  parlé  viilblement  Clément  d'Alexandrie,    am.  Ah»i 
quand  il  a  dit  que  le  Mercure  Thébâin  étoit  en  Egypte  un  de  ^"«««'-  '• 
c^  mortels  que  la  diipofitioii  des  hommes  avoit  mis  au  rang 
des  Dieux.  Entre  les  découvertes  que  les  Egyptiens  lui  attrî*- 
buoient ,  Sti-abon  marque  nommément  celle  des  portions    StréK  tj. 
excédcntes  dont  Tannée  nattirelle  furpaflbit  la  civile.  On  efl  P*^-^'^* 
donc  en  droit  de  dire  que  fous  le  règne  de  Siphoas  on  con- 
flata  rinfufiifânce  de  Tannée  vague  pour  atteindre,  (bit  Tannée 
iblaire,  foi t  Tannée  caniculaire,  &  qu'on  reconnut  dune 
manière  authentique  la  rétrogradation  annuelle  du  Thoth 
Hgyptien ,  par  rapport  au  lever  de  la  Canicule.  Ce  Prince 
régna  depuis  Tan  1236.  ju(qu'à  Tan  1 2  3  i .  On  lent  à  préfènt 
pourquoi  en  parlant  de  Tannée  vague  &  de  Tannée  caniculaire^ 
I  ai  dit  que  Tépoque  de  leur  i^paration  bien  avérée ,  tombe 
vers  Tan  1232.  environ  quatre-vingt-dix  ans  après  Tinftltu** 
tion  de  Tannée  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours. 

On  ne  doit  donc  pas  envifâger  Tannée  caniculaire  de$ 
égyptiens  comme  leur  année  civile,  &  beaucoup  moins  faire 
remonter  Torigine  d  une  telle  année  civile  caniculaire  juiqu  4 
deux  mille  ans  &  plus,  avant  TEre  Chrétienne,  dans  les  pre^ 
miers  tems  où  TEgypte  fut  habitée.  C'efl  pourtant  ce  qu  on 
a  prétendu  fbûtenir  dans  un  livre  d'ailleurs  ingénieux  &  élé*  Hifl.  du  C0L 
gant,  qui  vient  de  paroître  fui  les  Antiquité  Egyptiennes,  ^^///f*^'^'^ 
On  tâche  d'y  établir  que  Tuiàge  civil  de  Tannée  caniculaire 
prit  fin  lorfque  celui  de  Tannée  vague  commença,  &  on  fè 
fonde  principalement  fur  Tautorité  de  Porphyre  ;  cependant 
&,  Porphyre  &  les  autres  Ecrivains  que  nous  avons  citez  à 
propos  de  Tannée  caniculaire,  en  parient  comme  ayant  fub-* 
fiÛéde  leur  tems,  c efl:- à-dire ,  dans  les  premiers  fiécles  de 
fEre  Chrétienge.  UAuteur  de  ce  livre  fuppoie  encore  que 
dans  les  premiers  âges  où  il  fixe  Tuiâge  de  Tannée  caniculaire» 
ion  ouverture  étoit  marquée  par  le  concours  du  lever  de  h 
Canicule  avec  le  débordement  du  Nil >  &a  quoi  il  efl  befbia 
4e  faire  Tobfèrvation  iîilvante» 

Yyîj 
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PSn.FPijl.Nat.     Le  PhilofopheTimée  cité  par  Pline,  plaçoît  le  débordement 
i//J;  ''*''     du  Nil  peu  après  ie  lever  de  fa  Canicule ,  à  l'entrée  du  SoleU 
Dhdor.  I.     dans  le  Lion  ;  Dîodore  le  plaçoit  avec  le  lever  de  la  même 
ThcoadArcu  Canîcuie;  Théon  avec  le  même  lever,  au  commencerait  de 
^'sota^lf^y*  Tannée  Egyptienne  ;  &  Solin  auffi  avec  le  lever  de  la  même 
Etoile ,  à  i  entrée  du  Soleil  dans  le  Lion ,  au  commencement 
de  Tannée  Egyptienne,  &  au  jour  anniverâire  du  Monde, 
entre  le  2  o.  &  le  2  2.  Juillet ,  dit -il ,  fuivant  \es  Prêtres  d'E- 
gypte. II  eft  vrai  que  dans  les  fiécles  voifins  de  Jeliis-Chrîft , 
où  vivoient  ces  difFérens  Auteurs,  le  débordement  du  Nil 
arrivoit  de  la  manière  à  peu -près  qu'ils  Tont  marqué;  mais 
!a  régularité  même  qui  tient  le  débordement  attaché  à  une 
Saifon  particulière ,  empêche  qu'il  ne  concoure  à  peq)étuité 
avec  le  lever  de  la  Canicule.  Je  m'explique.  L'inondation 
du  Nil  répond  à  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Lion ,  quelques 
jours  plutôt,  quelques  jours  plus  tard,  mais  c'eft  dans  le  Lion 
pris  comme  fécond  Signe  de  l'Eté,  &  non  dans  ie  Lion  pris 
comme  Conftellation  :  c'eft-à-dire  en  un  mot,  que  le  débor- 
dement commence  une  trentaine  de  jours  après  le  Soifticé 
d'Eté.  Au  contraire,  le  lever  de  la  Canicule  répond  à  Tentrée 
du  Soleil  dans  le  Lion  pris  comme  Confteliatîon ,  &  non 
comme  Signe  :  c  eft-à-dire ,  que  ytrs  le  tems  où  le  So\é&  eft 
prêt  à  paflèr  fous  les  premières  Etoiles  du  Lion ,  le  itver  de 
la  Canicule  fe  fait  pour  lors  dans  le  climat  de  l'Egypte.  Les 
Etoiles  fixes  ayant  un  mouvement  propre  qui  fait  rétrograder 
par  rapport  à  elles  les  Equinoxes  &  les  Solftices  d  environ  un 
degré  en  Ibîxante  &  douze  ans ,  il  arrivé  que  le  trentième 
jour  d'après  le  Solftice,  en  ramenant  aux  Egyptiens  à  perpé- 
tuité l'inondation  ordinaire,  ne  leur  ramené  pas  de  même  le 
lever  de  laOanicuIe.  Aujourd'hui  ce  lever  fe  fait  dans  le  cli- 
mat allégué,  une  quarantaine  de  jours  après  le  S<Jftîce  d'Eté, 
&  une  douzaine  de  jours  après  le  commencement  de  l'inon- 
dation :  le  lever  s'y  failbit  il  y  a  quinze  cens  ans ,  une  tren- 
taine de  jours  feulement  après  le  Solftice,  &  au  commence- 
ment de  Tinp^datîon  :  auparavant  ^  le  lever  s  y  iàkix  plus 
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près  du  SoMlice,  &  avant  rinondation.  AufC  ie  Philoïbphe 
Tîmée,  qui  vîvoit  quatre  cens  ans  avant  Jefiis-Chrift,  plaçoit- 
ii  le  débordement  du  Nil  après  ie  lever  de  la  Canicule,  à  Canis 
ortu,  non  au  tems  même  du  lever;  &  dans  les  Ecrivains  anté^  prm.  Hifi. 
rieurs  à  celui-là,  il  n  a  jamais  été,  jepenfe,  queftion  d  aucun  ^'fj'?* 
rapport  de  liailbn  entre  le  lever  &  le  débordement.  D'où  il 
faut  néceflàirement  conclurre  que  le  concours  du  lever  &  de 
Tinondation  n  e(l  pas  à  beaucoup  près  fi  ancien  qu  il  a  piû  a 
l'Hiftorien  du  Ciel  de  le  Iqppoler.  Un  tel  concours  ne  doit   Hîfl.duGeii 
être  admis  que  pour  les  fiécles  voifins  de  l'Ere  Chrétienne.  ^om.i.p.ii^ 
Auparavant  le  lever  a  précédé  de  plus  en  plus  l'inondation  » 
depuis  il  l'a  fuivie. 

Le  même  Auteur  a  donné  dans  une  méprife  encore  plus 
fenfible  fur  l'ancien  Calendrier  Egyptien.  Il  fait  remonter 
jufqu'au  voîfinage  du  Déluge  de  Noë,  &  jufqu'au  tems  où 
l'Egypte  n'étoit  point  encore  habitée,  Tinditution  du  Zodia- 
que fbus  la  même  forme  qu'il  confèrve  aujourd'hui  parmi 
nous  ;  &  il  tâche  d'établir  que  les  premiers  hommes  arrivez 
en  Egypte,  y  apportèrent  de  la  Chaldée  le  même  Zodiaque 
dont  les  Egyptiens,  les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  fèrvis,  & 
don  t  nous  nous  fervons  nous-mêmes.  Comme  il  iêmble  pofer 
ce  principe  pour  fondement  de  (on  fyftême  fur  \ts  années 
Egyptiennes  &  liir  \ts  antiquités  de  l'Egypte  en  général ,  eit 
déclarant  d'avance  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  fblide  &  dç 
iùivi  dans  (on  ouvrage ,  il  en  eft  redevable  à  cette  explication 
du  Zodiaque  ;  qu'il  me  lôit  permis  d'en  faire  ici  l'examen  en 
peu  de  mots. 

Macrobe  cherchant  les  raîfons  de  la  dénomination  don-  Maerob.  Sa^ 
née  aux  Signes  du  Cancer  &  du  Capricorne,  avoit  dît  qu'à  ^*«/-'?'7» 
l'exemple  de  l'Ecrevîflè  qui  marche  à  reculons ,  le  Soleil 
arrivé  au  Cancer,  rétrograde  &  descend  obliquement,  & 
qu'à  l'exemple  de  la  Chèvre ,  qui  en  broutant  gagi>e  les  hau- 
teurs ,  le  Soleil  parvenu  au  Capricorne,  commence  à  remonter 
vers  nous.  Sur  ce  plan  d'analogie ,  l'Ecrivain  de  l'Hiftoire  du 
Ciel  imagine  à  fbn  tour  la  dénomination  àts  autres  Signefi 
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èi  il  prétend  qat  les  iiifUtuteurs  du  Zodiaque  ont  réellement 
VQuiuinE^rqMer  la  Sajjbn  des  Agneaux  pa^  le  Bélier  à  l'Equi- 
IXQxe  duPrlntenis  »  l'^aiité  des  jpu£s  &  dos  nuits  par  la  Balance 
à  IX'qMinoxe  d'Avtoiiine^  le  tiems  de  la  moiflbn  par  la  Vierge 
tenant  un  épi ,  le  t.em;  des  pluyes  d'Hiver  par  le  Verieau ,  ainfi 
du  relie*  Mais  comme  les  pluyes  n'ont  point  lieu  en  Egypte, 
que  la  moiflbn  s  y  &it  dfins  une  Saiibn  différente  de  celle  où 
te  Soleil  efl:  dan$  la  Viergje,  ^  qu'en  un  mot  Tordre  que  ks 
Signes  expriment  n  ell  pas  celui  du  climat  Egyptien  »  de-là  il 
inféré,  que  le  Zodiaque  na  point  pris  naiflânce  en  Egypte, 
qu'il  y  a  été  porté  d'ailleurs ,  qu'il  a  été  inventé  avant  qu'il  y 
eût  de  colonie  Egyptienne  fur  les  bords  du  Nil ,  que  ce  font 
les  premiers  habitans  de  la  Chaldée  qui,  avant  leur  difperfion, 
ont  donné  aux  maifons  du  Soleil  les  noms  qu'elles  portent, 
&  que  les  Signes  d'Eté,  par  exemple,  furent  deflors,  comme 
ils  l'ont  été  depuis,  TEcreviflë,  le  Lion,  la  Vierge,  &  les 
Signes  d'Automne,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire, 
ainfi  des  autres  :  idée  tout-à-fait  infbûtenable,  parce  que  dans 
ces  tems  reculez  qui  remontent  au  moins  à  quatre  mille  ans 
d'antiquité,  la  Conftellation  de  rEcreviilë  étoit  dans  les 
Signes  du  Printems,  celle  de  la  Balance  dans  les  Signes  d'Eté» 
celle  du  Capricorne  dans  les  Signes  d'Automne ,  &  celle  du 
Bélier  dans  les  Signes  d'Hiver.  G'ed  ce  qui  e(l  démontré  par 
ie  calcul  du  mouvement  propre  des  Etoiles  fixes ,  qui ,  de 
iaveu  de  tous  les  Aftronomes  moderpes,  doit  être  réglé  fur 
le  pied  d'environ  un  degré  de  Signe  en  foixante  &  douze 
ans.  Par  exemple,  prenons  la  Conftellauon  du  Bélier,  dont 
!a  dernière  Etoile,  celle  de  l'extrémité  de  la  queue,  eil  plus 
orientale  de  cinquante  degrés  que  le  point  Equinoxlal ,  en  la 
préfente  année  1 740.  Le$  cinquante  degrés  du  mouvement 
<Ie  l'Etoile,  à  ipixante  &  douze  ans  par  degré,  font  trois  mille 
iîx  cens  ans  qui  fe  font  écoulez  depuis  que  l'Equinoxe  a 
commencé  d'entamer  la  Conftellation  appellée  aujourdliui 
h  Bélier.  Il  ne  l'avoit  donc  pas  entamée  encore  il  y  a  quatre 
mille  ans,  &  par  conféquent  elle  étoit  alors  dam  les  Signes 
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cTHiver.  Pendant  le  cours  de  ces  quatre  mille  ans,  les  Etoiles 
ont  avancé  de  cînquante-cînq  degrés  par  rapport  aux  Equi^ 
noxes  ;  d'où  il  fuît  que  les  Pléiades  qui  font  partie  de  la  Con- 
ileilatlon  du  Taureau ,  &  qui  font  préfèhtement  à  cinquante- 
cinq  degrés  de  TEquinoxe,  lui  répondoiént  exaélement  il  y 
a  quatre  mille  ans.  Dans  ce  tems-là  donc  le  Taureau  ouvroît 
le  Printems.  Aînfi,  qu'on  ne  dîfe  point  que  le  Bélier  a  été 
deflors ,  comme  iï  le  fut  depuis ,  le  preniicr  Signe  pHntariièr. 
Car  enfin ,  il  n'eft  pas  poflible  d'imaginer  que  les  Auteurs  du 
Zodiaque  ayent  jamais  prétendu  placer  les  ConfteHations  hors 
de  leurs  propres  Signes.  Il  eft  vrai  qu  aujourd'hui  elles  k 
trouvent  à  peu-près  dans  les  Signes  précédens ,  le  Bélier  dans 
Taurus,  le  Taureau  dms  Gemini,  &c.  H  eft  encore  vrai  darti 
un  fens^  qu'elles  fe  font  autrefois  trouvées  dans  les  Signes 
lubfequens,  c'eft-à-dîre,  par  exemple,  que  la  Conftellatîon 
qui  porte  le  nom  du  Bélier,  a  été  anciennement  dans  le  Signe 
d'Hiver  appelle  fi/ces.  Maïs  elles  ne  furent  jamais  dans  lés 
Signes  fùblequens  reconnus  pour  tels,  ou,  ce  qui  eft  femêmé, 
jamais  on  ne  donna  le  nom  de  Bélier  àîi  premier  Signé  dil 
Printems ,  pendant  que  la  Conftellation  du  Bélier  étoît  encore 
dans  les  Signes  d'Hiver  il  y  a  quatre  mille  ans.  Il  eft  évident 
au  contraire  qu'entre  cet  ancien  tems  &  celui  d'à  préient,  il  y 
a  eu  un  tems  intermédiaire  où  les  Conftellatîons  ont  ré|>ondii 
à  leurs  Signes  avec  le  plus  grand  rapport  poffible,  &  qùè  c'eft 
dans  ce  tems  întermédîahe  qu'a  été  înftîtué  le  Zodiaque  dés  " 

Grecs,  qui  enfuîte  a  pàffé  des  Latins  julqu'à  nous.  Il  demeuré 
donc  prouvé  que  notre  Zodiaque  n'a  point  été  en  u(àge,  à 
beaucoup  près ,  avant  que  l'Egypte  fut  habitée ,  &  qu'on  n'a 
point  dû  établir  fur  un  ^ndehient  pareîf,  les  Antiquités  de 
TEgypte  en  général ,  &  l'origine  des  annâis  EgyptîéMés  eii 
particulier. 

La  différence  du  Zodiaque  Egyptien  &  du  Zodiaque 
Grec  n'eft-elle  pas  d'ailleurs  bien  certaine  ?  Achillès  Tatius  a   'Jcèiff.  Tat. 
déjà  obfervé  que  les  Grecs  tran (portèrent  à  leursHéms  &  \  V^P&^i'P^ 
leur  Hiftolre  le  nom  des  Conftelliatipns  Egyptiennes^  ^  14 


Digitized  by 


Google 


360  M^E  MOIRES 

feit  eft  aflèz  vîfible  par  lui-même.  Pour  ce  qui  regarde  pîu5 
particulièrement  les  Signes  du  Zodiaque,  nous  ne  voyoiis 
dans  ies  noms  que  nous  leur  donnons  d'après  les  Grecs ,  aucun 
rapport  avec  les  noms  que  leur  ont  donné  les  Arabes  &  les 
autres  Orientaux ,  qui  font  cenfêz  avoir  le  mieux  confervé  les 
vertiges  de  l'ancienne  Sphère  Egyptienne.  Enfin,  la  diverfité 
de  lun  &  de  l'autre  Zodiaque,  fe  découvre  encore  par  le  tems 
de  leur  inflitution ,  qui  paroît  tomber  pour  les  Egyptiens  au 
X  v.«  &  pour  les  Grecs  au  x.«  fiécle  avant  Jefus-Chrifl.  C'eft 
ce  qui  me  relie  à  faire  voir. 

Nous  avons  déjà  montré  que  les  Egyptiens  avoient  une 
forme  d'année  lunaire  quand  le  Peuple  Hébreu  fbrtît  de  l'E- 
gypte, ce  fut  Tan  1 49 1 .  avant  Jefùs-Chrift,  fuivant  la  Chro- 
Ujpr.  AmuJ.  ^lologie  d'Uflérius ,  Se  qu  enfuite  ils  employèrent  une  forme 
d'année  de  trois  cens  ibixante  jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  priiTent 
l'année  vague  de  trois  cens  /bixante  &  cinq  jours  en  l'an 
1322.  L'année  mitoyenne  entre  1 4^  i  •  &  1 3  2  2.  fut  l'année 
1 407»  âinfi  lulage  de  Tannée  de  trois  cens  ibixante  jours, 
jiutrement  de  douze  mois  chacun  de  trente  jours ,  peut  avoir 
commencé  en  Egypte  vers  l'an  1400.  Or  c'efl  environ  le 
même  tems  que  doit  être  fixé  l'établifTement  du  Zodiaque 
Fgyptien  avec  i&divifion  en  douze  Signes ,  divifion  dont  les 
premiers  Auteurs  ont  été  les  peuples  d'Egypte,  /ûivant  l'an- 
'Maera,Scm.  cienne  tradition  atteftée  par  Macrobe.  Le  rapport  d'un  tel 
fctpwn.  t.2i.  2,odiaque  de  douze  Signes  chacun  de  trente  degrés ,  eft  vifi- 
ble ,  avec  une  forme  d'année  de  douze  mois  chacun  de  trente 
jours ,  &  il  fait  aflez  lêntir  que  l'établidement  de  l'un  &  celui 
de  l'autre,  regardent,  ou  préciiement  le  même  tems,  ou  des 
Intervalles  peu  éloignez.  L'antiquité  du  Zodiaque  Egyptien 
peut  donc  fe  rapportei\  ainfi  que  l'antiquité  de  Tannée  de 
trois  cens  (bixante  jours,  à  Tan  environ  1400.  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Quant  au  tems  de  finflitution  du  Zodiaque  Grec,  nous 

.  pouvons  en  parlçr  avec  plus  de  certitude.  On  voit  qu'auffi- 

jtôt  les  Inftituteurs  du  Zodiaque  ont  néceflâirement  cherché 

à  mettre 
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à  mettre  le  plus  grand  rapport  polTible  entue  les  Confleiiations 
&  les  Dodécatémories.  Les  douze  Dodécaténiories  s'étendent 
chacune  à  un  qipace  égal  de  trente  degrés  jufle,  pendant  que 
les  douze  Conlfellatîons  occupent  inégalement,  lune  plus, 
l'autre  moins  de  trente  degrés.  En  Infti tuant  le  Zodiaque, 
on  ne  pouvoit  donc  point  éviter  tout-à-fait  l'irrégularité; 
mais  par  la  nature  même  de  i'établiflcment  nu  on  faifoit ,  on 
prit  garde  que  la  petite  Confleiiation  fût  renfermée  au  milieu 
de  fàDodécatémorie,  &'que  lu  grande  Conlleliation  entamât 
le  moins  qifil  fê  pouvoit  les  deux  JDodécatémories  vpifines 
de  la  fienne.  On  eut  de  plus  une  autre  obfèrvation  à  faire 
dans  ce  Zodiaque  primitif,  c  eft  que  les  quatre  points  dts 
Equinoxes  &  des  Soldices  y  occupèrent  d'abord  le  milieu  de 
leurs  quatre  Confleiiations.  La  preuve  du  concours  de  ce 
milieu  avec  les  points  cardinaux ,  lors  de  rinftitution  du  Zo- 
diaque ,  (è  tire  de  divers  témoignages  de  l'Antiquité ,  qui 
atteftent  comment  on  a  trouvé  de  fîécle  en  fiécle  les  quatre 
points  côncourans  tantôt  avec  le  commencement  dts  Con- 
fleiiations ,  plus  anciennement  avec  le  quatrième  degré ,  plus 
anciennement  encore  avec  le  huitième,  avec  le  douzième,  & 
enfin  avec  le  milieu  des  mêmes  Conftdlations.  Après  quoi, 
nul  veflige  qu'on  lés  ait  trouvez  plus  loin  ;  preuve  aflèz  forte 
qu'ils  n'y  forent effeélîvement  jamais,  &  que  par  confequent 
îk  occupèrent  ce  milieu  dès  Tinditution  du  Zodiaque.  Or 
ces  deux  caraéléres,  le  plus  grand  rapport  poffible  des  Con- 
fleiiations avec  leurs  Signes  ou  Dodécatémories ,  &  la  yen- 
contre  des  points  cardinaux  avec  le  milieu  des  Confleiiations, 
ne  peuvent  convenir  qu'au  x.*  fiécle  avant  J.  C.  le  calcul 
agronomique  le  démontre.  C'eft  donc  à  ce  fiécie-là  qu'il  faut 
fixer  le  premier  établiiïëment  du  Zodiaque  des  Grecs.  Chîron 
en  fut  l'inllituteur ,  car  un  Ecrivain  de  l'Antiquité  la  plus 
reculée,  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  aflûroit  que  Chiron  cim.  Ak9t. 
avoit  appris  aux  hommes  les  figures  du  Gel;  &  puifqu'en  cet  ^''w*'-  '• 
endroit  Clément  d'Alexandrie  traite  des  différentes  décou- 
Tertes  &  de  leurs  Auteurs,  nous  devons  entendre  par  ces 
Mem.  Tome  XIK  Z  z 
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figures  du  Ciel  9  que  lesCanftelIations,  telies  que  !a  Grèce 
les  connut  depuis,  avoient  été  primitivement  tracées  &  arran- 
gées par  Chiron  ;  qu'il  a  été  coniëquemment  auteur  du  Zo- 
diaque dont  les  Grecs  &  les  Latins  iê  font  (ervis ,  &  que 
l'antiquité  de  ce  Zodiaque  remonte  au  x«^  fiécle  avant  TÉre 
Chrétienne,  ceft-à-dire,  à  Tan  939.  iêion  le  calcul  de  New- 
Ckmohgiide  ton.  Cefl  aînfi  que  ce  grand  homme  a  joint  les  preuves 
'^m'^Z^  aftronomiques  à  tant  d'autres  de  différente  e%ece,  que  fbn 
fçavoir  &  Çà  iâgacité  lui  ont  fait  découvrir,  pour  rapprocher 
de  nous  les  époques  de  l'ancienne  Hiftoire,  &  réformer  tota- 
lement la  Chronologie  ordinaire ,  qui  les  failbit  remonter 
beaucoup  trop  haut.  Je  n'en  parle  ici  que  pour  Êdre  fentir  la 
différence  du  Calendrier  Grec  &  du  Calendrier  Egyptien, 
en  réfèrvant  la  fuite  de  l'Hifloire  du  même  Calendiier  Egyp- 
tien poiu:  quelques  autres  Mémoires» 
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RECHERCHAS    CHRONOLOGIQUES 

SUR 

LES  ANNEXES  DE  PERIANDRE. 

Par' M.  DE  LA  Nauze, 

LES  aélion3  de  PériandreTyran  de  Corînthe,  font  telle-  iB.Decemfc, 
ment  liées  à  THiftoire  des  derniers  Rois  de  Lydie ,  que      ^71^- 
pour  déterminer  le?  années  dç  Tun ,  ii  ed  à  prppois  de  fixer 
auparavant  ceUe;^  à^  autres.  Etabildons  donc  pour  principe* 

2 ue  la  fin  des  Rois  Lydiens,  arrivée  par  le  déthronement  de 
>é(ûs  &  par  la  prifè  de  Sardes ,  tombe  vers  ia  fin  de  la  lix.^ 
Olympiade ,  en  Tan  5  4 1  •  avant  l'Ere  Chrétienne  ;  &  fàifons 
voir  que  cet  événement  ne  fçauroit  avoir  été  ni  plus  récent, 
ni  plus  ancien. 

La  chute  de  Créfiis  na  pu  être  poftérîeure  à  Tan  54 !• 
puifque  ce  Prince  régna  iêuiement^uatorze  ans,  ielon  Héro* 
dote,  &  que  la  Chronique  des  Marbres  fait  mention  de  Hmi.t.84. 
Créfus  dès  l'an  555.  c'eft-à-dire,  quatorze  ans  avant  l'année  ^^  ^'^^ 
541.  De  plus,  (ùivant  le  fil  de  la  narration  d'Hérodote,  '*'^  '    '^^" 
Cyrus  prit  Babylone  quelques  années  feulement  après  s'être 
emparé  de  Sardes,  &  la  prifê  de  Babylone  efl  de  l'an  538. 
félon  les  calculs  authentiques  du  Canon  de  Ptolémée;  par   CoM.Mdihim. 
confëquent  elle  ne  fiit  pas  affez  voifine  de  la  prifê  de  Sardes, 
pour  qu'on  puifle  rapprocher  celle-ci  en  deçà  de  lan  541. 
Paul  Orofe  a  cependant  rapporté  la  prifê  de  Babylone  anté-  Onf.^^ 
rieurement  à  la  prifê  de  Sardes.  L'erreur  efl  vifible,  &  toutes 
les  Hiftoires  font  foy  que  la  prife  de  Sardes  &  le  déthrône- 
ment  de  Créfus  ne  peuvent  point  être  renvoyez  à  des  tems  fi 
poflérieurs. 

J  ai  ajouté  que  cet  événement  ne  pouvoit  pas  non  plus  être  . 
plus  ancien  que  la  même  année  5  4 1  •  la  dernière  de  la  l  i  x.^ 
Olympiade  :  &  en  voici  les  preuves. 
Premièrement,  Plfiftrate  s'empara  de  la  tyrannie  d'Athènes 
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en  l'an  560.  époque  certaine  &  confiante,  non  (êulémenf 

Tlimyd,6.f0.  par  àts  témoignages  combinez  de  Thucydide,  d'HéracHde  de 

A^fJi.  Sli  Pont  &  d'Arilbte,  mais  encore  par  le  fuf&age  des  Marbres, 
/.  /^.  &  par  ie  confêntement  unanime  Âts  plus  (çavans  Chronolo- 

Chp^Mam.  gj^^^  Ariftote  ajoute  que  des  treme- trois  ans  que  Pififteite 
vécut  après  le  commencement  de  fâ Tyrannie,  il  en  r^;na 
dix-fept.  Ainii  il  pafTa  les  (ëize  autres  da»is  les  deux  diffîien^ 
exils  qui  interrompirent  le  cours  de  fon  gouvernement;  & 
de  ces  feize  il  en  pafla  cinq  dafis  le  premier  exil ,  puifque, 

Jîefoi.1.62.  felon  Hérodote,  il  en  paflà  onze  dans  le  fecond.  Après  quoi 
il  reprit  la  Tyrannie  ;  &  H  y  étoit  déjà  aînfi  établi  pour  la: 

jUd.  64.  fiq.  troifiéme  fois ,  felon  Hérodote ,  que  le  Roy  Créfiis  étoit  en- 
core fijr  le  thrône  de  Lydie.  Il  faut  donc  compter  entre 
l*époque  de  Pîfiftrate  &  la  châte  de  Créfijs ,  non  feulement 
les  feize  années  d'exil ,  mais  encore  l'intervalle  de  l'époque 
de  Pifjflrate  à  fe^n  premier  exil  y  Tintervalie  de  fbn  rappel  au 
fecond  exil  »  &  l'intervalle  de  fbn  autre  rappel  à  h  prife  de 
Sardes.  Quand  ct$  trois  intervalles  ne  renfermeroient  qu'en- 
viron un  an  chacun  ,  ce  ^uî  efl  le  moins  qu'on  puiffe  itur 
fuppofer,  voilà  toujours  trois  années  à  ajoutera  feize,  d'où 
réfuliera  un  intervalle  total  de  dix -neuf  ans  au  moins  entre 
l'époque  de  Pififtratc  &  le  déthrônement  de  Cféfus.  L  époque 
de  Piîrftrate  tombe  en  l'an  j6o.  La  prife  de  Sardes  confe- 
quen^ment  tombera,  pour  le  plutôt»  dix -neuf  ans  après  ^ 
içavoir,  en  l'an  541* 
ML  If  S»  Secondement ,  Hérodote  aflure  que  Cyrus,  après  avoir 
pris  S^Lfdcs ,  ne  s'arrêta  point  dans  l'Afie  Mineure ,  mais  qu'i/ 
s'en  retour/fa  à  Eebafhh,  menant  avec  lui  Créfus,  &fcàfant  état 
que  les  Ioniens  ne  dévoient  du  tout  point  être  le  premier  oljet  de  fon 
etttention,  parce  que  Bahyhne  ne  lin  permettait  pas  de  s'arrêter  à 

JUd.iS4.feq.  eux.  Ce  font  les  propres  termes  de  l'Ecrivain ,  qui  entre  auffi- 
tôt  dans  le  détail  des  conquêtes  ^tes  par  les  Généraux  de 
Cyrus  dans  i'Afié  Minewre  où  il  les  avoît  taifléz,  pendant  que 
fcr  (a  route  de  Sardes  à  Ecbatane  il  fît  Iqî-même  quelques 

Oid.  177.     légères  expéditions.  Enfuite  il  marcha  contre  les  Aflyriens^ 

Uid.iB8,fef.  c'cft-à-dîre^  tes  Babyloniens  ;  &  après  s'être  arrêté  un  Eté  à 
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détourner  les  eaux  de  ia  rivière  de  Gyndes ,  i!  attaqua  Baby- 
Jone  le  Prîntems  d'après,  8c  s  en  rendit  fe  maître.  L'impa- 
tience où  avoit  "été  Cyrus  de  marcher  de  Sardes  à  Babylone; 
&  le  peu  d'adtons  que  rHiftorîen  lui  attribue  entre  la  prife 
de  ces  deux  villes,  ne  permettent  guéres  dV  placer  qu'un 
întcrvaHe  tout  au  plus  d'environ  trois  ans.  Babylone  ayant 
donc  été  prife  en  i'an  538.  Sardes  f  avoit  été,  pour  le  plutôt, 
en  Tan  541.  Auffi  Scalîger  seft-il  autorifè  de  ce  récit  d'Hé-  Sca/lg.Ëweni^ 
rodbte,  pour  n'admettre  qu'un  intervalle  d'environ  deux  ^^^Z'^lfji/^Sir^ 
entre  la  prife  des  deux  villes ,  &  même  pour  rapprodier  dans'  nep. 
fb derniers  ouvrages  chronologiques,  la  prife  de  Sardes  juf-  i/^/.pT^f^ 
qu'à  l'année  541.  ta  dernière  delà  Lix.«  Olympiade,  paF  tdii.AmfieL 
une  rétniélation  tacite  de  ce  qu'il  avoit  autrefois  dît ,  en  faîïânt  idem,  AmmaJ^ 
remonter  le  même  événement  à  la  fin  de  l'Olympiade  Lvin.^'  ^^^f-  '"  ^*^' 

Troîfiémcment ,  ime  antic  raffbn  de  rapporjter  â  Tan  54 1 .  ^  '  ^^" 
h  chute  de  Cré/us ,  cft  que  cette  opinion  conciliera  differens 
Ecrivains  de  fAntiquilé,  qu'on  avoit  cm  ne  pouvoir  jamais 

5  accorder  (îir  la  chronologie  des  Mermnades  derniers  Rois 

de  Lydie.  Euphorîon  de  Chalcis  dans  Clément  d^Alexamfrie,    cfem.  AkÉ. 

6  Pline  dans  /on  Hiftoire  naturelle,  ra^ettent  l'époque  Atct%  "^^""'J.jtj^ 
Mermnades  à  la  xviii.^ Olympiade,  quïrépondàTan  /oSr  ^f^'j^/eifif/ 
avant  l'Ere  Chrétienne.  On  jogeoit  une  telle  date  mcompa-  ^^'^^'*' 
tible  avec  le  calcul  d'Hérodote,  qui  donne  trente-huit  an^  de   jmj,  i  â. 
règne  à  Gygès  Chef  des  Mermnades,  quarante-neuf  à  Ardys,  J^'^*^^:^, 
douze  à  Sadyatte,  cinquante- fept  à  Halyaite,  &  quatorze  à 

Créftjs.  Le  nombre  total  des  années,  en  les  /ùppofânt  com- 
plettes  &  révolues,  monteroît  à  cent  foixante  &  dix,  qui 
ôtées  de  fept  cens  hurt,  font  cinqicens  trente-huit  de  relte. 
.Ce  feroît  donc  à  I  an  5  j8.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  à  l'an- 
née même  de  fa  prife  de  Babylone ,  que  ferort  arrivée  la  firt 
du  règne  de  Créiiis,  fi  Ton  prenoit  poiur  années  complettes  les 
années  de  chaque  Roy  données  par  Hérodote.  Mais  comme 
fcs  années  de  quelques-uns  d'ent/eux  peuvent  avoîr  été  des 
années  courantes,  &  qu'on  doit  même,  par  une  régie  générale 
de  critique,  les  luppofer  telles  toutes  les  fois  que  la  fuppofr- 
tion  fùffit  pour  accorder  enfemble  les  variations  des  Autairs; 
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prenons  pour  années  courantes  les  années  feulement  de  trois 
Mermnades :  alors  au  liçu d'avoir  régnèrent  fbixantç  &  dix 
ans ,  ils  eii  auront  régné  cent  ioi^^apte  &  ièpt  ;  &  après  avoir 
commencé  1  an  708.  dans  la  peribiuie  dç  uygès ,  il^  auront 
fini  ian  541  •  dans  la  perfbnne  de  Créiùs.  Les  trois  règnes 
les  plus  longs ,  ceux  de  Gygès ,  d' Ardys  &  d'Halyatte ,  étant 
en  même  tems  les  ieuls  auxquels  Eul^be  donne  moins  dç 
fjfet,  ctm.  durée  qu  Hérodote ,  il  eft  naturel  de  faire  tomber  fiir  ceux  -lâ 
préférablement»  la  réduction  en  années  cour^ntes^  On  iora 
donc  en  droit  de  çonciurre  que  Gygès  régna  depuis  1  an  708. 
pendant  trente-huit  ans  commencez  »  Ardys  depuis  1  an  6jim 
pendant  quarante-neuf  ans  commencez ,  Sadyatte  depuis  Ian 
^2  3 ,  pendant  douze  aps  complets,  Halyatte  dejpuis  Tan  611^ 
pendant  cinqu^te-fèpt zas  commencez ,  Créais  depuis  Ian 

5  5  5«  pendant  quatorze  ans  complets ,  &:  ce  dernier  aura  été 
déthrônè  par  Cyrus  en  Tan  541. 

Ckm.M4um.  Quatrièmement,  la  Chronique  des  Marbres  (emble  avoir 
J^*I^J7^  niîs  auffi  le  commencement  de  Créiîis  en  l'an  5  5  5  •  Le  nom 
de  ce  Prince  y  eft  pofjtivement  marqué ,  &  Tan  a^  %•  de  Ja 
Chronique,  qui  répond  à  Ian  5  5  5.  avantTEre  Chrétienne, 
y  efl  déligné  d  une  manière  inconteflable.  Il  eft  vrai  que  le 
Marbre  fSft  mutilé  en  cet  endroit ,  &  que  lenoncé  de  l'événe- 
ment ne  s'y  eft  pas  conièrvé  comme  le  nom  de  la  iperÇonnc 

6  le  numéro  de  la  date.  Cependant  les  Interprètes  des  Mar-» 
l^d.Hd:mp.  bres,  Lydiat  ,&  Prideaux,  regardent  comme  un  iàit  clair  Oc 

imartfr.  Hfoc .  ^^j.^^jj^  ^  qy'jj  ^y  ^j^  j^  i  epoque  du  règne  de  Créfus ,  &  ils 
BriiLNotMfi.  fe  fondent  principalement  lur  ce  que  l  epoque  d'Halyatte  pré* 
^  ^^*      décefleur  de  Créfus ,  eft  n^quée  dans  les  Marbres  quarante- 
neuf  ans  avant  cet  événement  de  Créfus,  &  que  ce  nombre 
de  quarante -neuf  ans  eft  précifëment  l'intervalle  mis  par 
i^ufèbe  entre  les  époques  d'Halyatte  &  de  Créfijs.  On  ne 
peut  guéres  iê  refùier  à  une  idée  fi  judiciêufe;  du  moins  die 
Acadéime  des  eft  mieux  fondée que  celle  de  quelques  autres»  qui,  fuivant 
^m^.j^Tv/.  l'opinion  commune  de  la  chute  de  Créfus  en  l'an  54.5.  ont 
éfiifiUmfiirti.    penfë  que  l'événement  du  Marbre  cité ,  étoit  une  ambaftâdq 
de  Créfus  à  Delphes ,  pour  confuUer  i'Qr^cle  iûr.  le  fliccès  de 
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la  goerre  contre  Cyrus.  Préicmion  înfoâtenabie,  puîfqueles 
ambailades  à  ce  fujet  eurent  lieu  feulement  dans  iès  dernières 
années  de  Cr^fus,  &  que  la  date  du  Marhi'e  regardant  1-an 
555.  avant  TErt  Chrétienne ,  appartient  dêflors  aux  pre- 
mières années  de  ce  Prince ,  même  dans  f  opinion  commune 
de  la  chute  de  Oéfùs  en  Tan  545.  Reconnoîfîbns  donc  aue 
la  date  du  Marbre  regarde  véritablement  répoqi/e  de  Créfoi, 
&  que  ce  dernier  Roy  de  Lydie  ayant  commencé  dé 'régner 
en  l'an  555.  finît  en  1  an  54 1. 

Eufébc  au  contraire  place  la  prifê  de  Sardes  à  la  première  Enf^h.  Chm. 
année  de  la  lv  1 1 1.«  Olympiade,  &  Solîn  à  la  même  Olym-  -^\'/-^^^-  ^ 
piade  LV  1 1  r.«  en  quoi  ils  lont  a  peu-prres  luivis  par  la  plupart  tdîL  Vina^ 
des  Chroiîologîftes  modernes.  Je  dis  à  peu -près,  parce  qiie 
les  Chrondogiftes  dont  îl  efl  qûe(lio«,  rapportent  ceé  événe- 
ment ,  non  au  commencement ,  mais  à  la  fin  de  fa  lV  i  j  1.*  ^ 
Olympiade  en  Tan  545*  fondez  fur  un  texte  de  Soficrate^ 
que  nous  examinerons  dans  un  moment ,  &  qui ,  fdon  eux , 
établît  un  fait  antérieur  d'urr  an  à  la  x  L  i  x,^  &  antérieur  de 
quarante  ans  à  la  chute  de  Créfos  ;  d'où  s'enfuîvroît  efFeélfîve- 
meiit  la  chute  de  ce  Roy  en  Tan  545.  Mais  quoi  qn  il  en  {cyk 
de  ce  texte,  1  opmîon  qui  rapportera  la  prifê  de  Sardes  à  Tan-  ^ 
545.  fera  toujours  aifee  à  réfuter,  puiicjuelle  ne  peut  ni 
lemplir  le  grand  nombre  d'années  mries  par  Hérodote  entre 
Tépoque  de  Pififtrate  &  la  prHe*de  Sardes ,  ni  vérifier  le  péîi^ 
d'intervalle  fupj^é  par  Hérodbte  entre  la  prrfè  de  Sardes  &"  . 
la  prîle  de  Babylone,  ni  concilier  hvec  les  années  dey  Merm- 
nades  marquées  dans  Hérodote,  l'époque  de  ces  Princes  doit-- 
née  par  Euphorion  &  par  Pline ,  nr  enfin  expliquer  d'une* 
manière  vraîfèmblabfe ,  l'endroit  des  Marbres  qui  parle  de^ 
Créfusen  lan  55.5. 

Venons  préfentement  aux  années  de  Pérîandre  fils- de  Cyp^ 
fâus  &  Tyran  de  Corinthe.  II  vécut  en  tout  quatre-vingts  ans,  i^^^  n.^/;^ 
&  en  régna  quarante ,  félon  le  témoignage  de  Laerce-r  Les   /^^  /,  ^/;. 
quarante  ans  de  règne  peuvent  encore  fè  déduire  aflez  vrai* 
ièmblàblenient  d'un  paflâge  corrompu  d'Arillore,  qui,  A  Arijht.JMt:- 
Faide  de  k  cotreâion  des  Critiques,  donnera  folxante  âi^'^^ 
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treize  ms  &,(ix  mois  à  la  durée  totale  de  ia  Tyrannie  dê^ 
Cypfèiides,  içavoir,  trente  ans  à  Cypfèius.,  quarante  ans  à 
.Périandre»  &  troi^  ans  à  Piàmmétichus  fils  de  Gordias  ou 
PRtt.  Cêtofh.  plutôt  de  Gorgias ,  car  c  e(l  ainfi  que  Flutarque  appelle  -k 

Jept,  Saputtt.  jifféfentes  fois  un  frerè  de  Périandre.  Mais  à  quel  tems  précis 
rapporter  les  quarante  années  de  la  Tyrannie  de  Périandre! 
Çe(l  ce  qui  n'eft  pas  fans  difficulté/  quoique  les  Chronolo- 
SjAït^  modernes  les  plus  célèbres ,  à  commencer  par  Scatiger 
&  à  finir  par  Newton  »  s'accordent  à  ^  placer  la  moit  de  ce 
Tyran  à  la  fin  de  la  x  lv  1 1 1.^  Olympiade ,  autrement  ai  l'an 
585^  avant  l'Ere  Chrétienne.  Ce  fentiment ,  dont  je  me 
f^^P^^^  ^^  montrer  le  foible  dans  ce  Mémoire,  eft  pourtant 
'Éujeh.  Chnm.  à  pcu^près  cclui  d'Ëuiiët>e;&  de  Laërce.  Eufëbe  rapporte 

W*  ifSfi.      l'éppqi^  de  Périandre  au  co;Bmencement  de  la  x  x  x  v  1 1 1.« 

JUurt.  i.pS^  Olympiade,  c  eft  Tan  6  a  S.^vant  l'Ere  Chrétienne  ;  &  Laërce 

dit  auffi  que  Périandre  fIori(Tbit  à  la  même  Oiym|»ade 

XXXVI ii.<^  Mais  les  Chronologiftes  dont  je  parle,  s  a{^uycnt 

{>rmcipalement  d'un  texte  de  Soficrate  cité  par  Laërce,  ou 
'on  croit  lire  que  Périandre  mourut  un  an  avant  la  x  lix.^ 
Olympiade ,  &  quarante  ans  avant  la  chute  de  Créfùs.  Texte 
cependant  fort  obfcur,  &  fufceptible  de  plufieurs  fens  con*- 
Wbi^  '•>/•  traires  ;  le  voici  :  Stfoi-xpûtTii^  H  ^wi  ^uçyn^y  Kçjiffou  nAsi^ 
oîott/  ouiiDY  (rieeictyJVoy)  eiw  lîf^àLfùixof^m,  ^  m  ^îtçf  rik 
'noroifotieoçif^  offctiiiiç  0\vp/7n(Libs.  Paulmier  de  Grente- 
Paffttir.  E»er*  meihil ,  qui  tourne  &  retourne  le  padage  4ç  plufieurs  £&çons 
«^'^^•/'•f'^7»  oppofées  les  unes  aux  autres,  avoue  de  bonne  fby  quon  ne 
içauroit  jamais  en  tirer  aucune  époque  certaine  i  Ex  bocloco 
nul/a  certa  epocha  œnflitui  poteft.  Pourquoi  donc  nous  lepro- 
pofè-t-on  aujourd'hui  cpmme  dé^fu  pour  fixer  la  mort  de 
Périandre  à  l'an  5  8  5  •  &  la  chute  de  Créfus  à  l'an  5  4^  5  î  Après 
touts,  quand  même  Soficrate  auroit  dit  clairement  ce  qu'on 
lui  fait  dire,  fbn  témoignage  ne  fêroit  ])oint  reçu ,  étant  con« 
traire  à  cçiui  d'HérodotfS  6c  des  Auteurs  de  la  preniiére  Anti- 
quité. Le  iêns  littéral  &  naturel,  mais  toujours  bizarre,  de 
ce  texte  fans  doute  corrompu ,  le  réduit  à  la  yerfion  fîii vante; 
Soficrate  4it  quÙ  (Périandre)  fttpmt  ifV(mt  Créfus,  ^uaran^  & 
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m  ans  Montla  xlix.'  Olympiade,  c  cft-à-dire,  que  Périandre 
feroit  mort  en  Tan  62  5.  &  ce  lèntimeat  pourroit  peut* être 
s'accorder  avec  celui  du  Scholîafle  de  Thucydide ,  dans  l'en-  StM.  TM^t, 
droit  où  Thucydide  a.fixé  l'époque  du  premier  combat  naval  '*  'i*< 
connu  dans  THiltoire,  &  donné  entre  les  Corinthiens  &  les 
Corcyréens ,  deux  cens  fbixante  ans  avant  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponne/e»  autrement  en  Tannée  664..  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Le  Schoilaûe  rapporte  cet  événement  au  terni 
de  Périandre»  &  prétend  que  le  meurtrede  (on  fils  Lycophron 
tué  par  les  Corcyréens,  avoit  été  le  (ujet  de  cette  guerre  entre 
Corinthe  &  Corcyre.  Mais  il  s'en  h\x\  beaucoup  que  le  règne 
de  Périandre  remonte  i  des  tems  fi  reculez  1  &  que  ce  Prince 
Ibit  mort  en  1  an  6z  5 .  Cette  année  eft  celle  où  les  Chrono^ 
iogifles  placent  ordinairemcHt  l'époque  de  Ion  règne,  &  je 
crois  même  qu  ib  y  devroient  plutôt  placer  le  tems  de  (a  naÛ^ 
iknoe.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  ce  dernier  point,  que  je  n'exa* 
mine  point  encore,  c'eft  dans  Hérodote  &  dans  les  Ecrivains 
de  la  première  antiquité,  qu'il  faut  chercher  le  véritable  i^e 
de  Périandre ,  &  nous  trouverons  que  ce  Tyran  vécut  long-^ 
tems ,  &  très-long  tems  après  l'année  5  8  5* 

Hérodote  parle  d'une  troupe  d'enfàns  Corcyréens  qui  Mniltt.fy 
étment  envoyez  par  Périandre  à  Halyatte  Roy  de  Lydie  pour  i-^^J^^ 
être  mutilez ,  &  qui  ayant  été  arrêtez  fîir  la  route  par  les  Sa« 
miens,  furent  heureufement  renvoyez  à  Corcyre.  L'Ecrivain 
place  cette  tentative  de  Périandre  dans  la  génération  qui  prép^ 
céda  l'armement  fait  par  les  Lacédémoniens  &  par  les  Corin^ 
thiens  contœ  Samos ,  armement  qui  répomdoit ,  /doit  le 
même  Hérodote,  au  tems  de  l'expédition  de  Cambyfe  contre 
]es  Egyptiens,  c'e(l-i-dire,  i  l'an  525.  avant  l'Ere  Chré^ 
tienne.  Une  génération  comprend  environ  trente  à  trente^ 
trois  ans.  Ainfr ,  puiiqu  il  eft  néceiTairede  placer  dans  le  cours 
de  la  trentaine  d'années  qui  précédèrent  l'an  5  2  5  »  un  événe* 
ment  du  règne  de  Périandre,  cet  événement  ne  pouvoit  donc 
être  guérès  pitis  ancien  que  Tan  5  5  5«  Périandre  étoit  donfjC 
encore  plein  de  vie  vers  Tan  5^5.  bien  loin  d'être  mort  en 
.3  8  5  •  ce  qui  auroit  fait  plus  de  KHxante  ans  d'intervalle  entre 
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i  envoi  des  enfans  Corcyrécns  &  l'armement  des  Laccdémo- 
niens  contre  Samos. 
1^0^:1:47.  '.  D*ailteuEs^  :Hérodote  écrit  en:]iariant  des  Samiens»  que 
'  '  vers  .ieinéme  teins  <^'ils  mivoyirenti les  enfouis*  Corcyréens,  ' 
i\i  fbretniaccufeauie  s'être  iaifistde  quelques  prélèns  (envoyez 
^.Créfus  par  ksCoriadiiens.  Voi^  deux  évcneinens  aâèe 
a^oifins»  &. arrivez,  i un  fous JHaiyatte»  l'autre ibus  Créfiis  fon 
ûcûeifeur^  Je/çais  que  les  termes  d'Hérodcâfi,  iq;^  t  oorTor 

^/%^^^^^iT^^^^^*^^^^^  S^^^"^^*^^^'^'  &  qu'iliàut  fiippofer 
»l(reierdeu}^'évâbtnens,  un  imewalle  au  moins  de  douze 
'à  quiiiK  ans ,  puiique  le  preniièir  événement  fut  antérieur  au 
7egnade>Créfùs,-&  queJeifecondqcegarde  les  dernières  années 

Um,r.  7P.tiu  méraeregne«  Cottnne  Hérodote  vivoit  &  écrivoit  en- 
^^ip6n  un  fiécle  après  ie  règne  de  Cfâus ,  qui  ibt  aflëz  court , 
-on conçoit  qu'âijrdumeât  parlant ,  il  a  pn  dire  de  deux  &ts 
^ttivtz }  i'un  ifnmédiaiaaiént  avant f^ioque  do  règne,  & 
4'antre  peu  avant  la  fin  daméme  règne,  qu'ils  étoient  arrivez 
fers  îe  même  rems.  Mais  il  n  auroit  pu  le  dise  de  deux  évrne- 
iiiens  éloignez  l'un  de  l'autre  dune  cinquantaine  d'années; 
&  pounant  tel  ierôit;au  moins  rimervaile  entre  l'envoi  des 

.'•  ''  ^  ^  îCdrcyiiJtïïs'&  Ifenlevcmcm  des  pré/ensi  fi  Périandre  qui 
avoît  envoyé  des  Corcyréens,  étoit  mort  en  585.  quarante- 
quatre  ans  avant  la  chute  de  Cré£is.  Il  faut  donc  conckirre 
que  ia  mort  de  Périandre  arriva  poilérieuremeot ,  &  fort 
poflérieurement  à  l'année  .585. 

Si  Périandre  étoit  mort  à  cette  lannéé-Ià,  comoie  on  le 
firéiend ,  <  la  mort;  auroit  précédé: de  /bixante  ans  entiers  la 
guerre  de  Sanîôs  dont  nous  venons  decparlen  £n  ce  cas, 

Idtm^ }.  4p.  Hérodote  :^t- il  dit  encore  relativement  à  cette  guore,  que 
Périandre  étoit  enfin  mort  ^  ^wu  rkeMiijyou  oiAfiiTjWrm  ! 
i^rolesdont  fexa^e  préoifion  n'eft  i^Ifementrcnduëdansnos 
verfionsLathies^dHéikidote.  UninteFvàiie  de  loixanteans  efi 
de  beaûcoiup  trop  loïig  pour  vérifierurie  pareille  expreffion. 

Nous  avons  dans  Hérodote  quelque  dioiê  de  plus  fort 
encbre,  pour  reculer  ia  mort  de  Fériairdreiong-tems  aprb 
l'année  585.  &long-tems mêmeaprè^ l'année  5 60.  Ce  £it 
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t/n  '5  6o»  que  Pififtiate  5*empara  pour,  ia  première  foiibde  la  -r 
Tyrannie  d'Athènes ,  &  il  faut  bien  que  Périandre  fbk  mort 
iong-^temSiaprès  cette  époque  à^  Fifilûate,.  puifi]iùuirappoit 
d'Hérodote,  Pifiltratei ayant  enlevé  Sigée  aux  Mityiéniens i,   Hmdoi.fi, 
y  mît  pour  Tyran  Jbn  liis  naturel  iriégéfiftrate,  qu'Hégéiin  ^^-^^ 
Urate  n'en  ^  pas  d!ai>ord  patiibie  poiief ièur ,  qail  ,yj  euti  à .  oa 
fiijet  une  guerre  deticnggue duriée^ei^txeiies.  Atbéiiena  &.  àtwo 
de  Mitylene  »  &  que  Périandre  enfin  ierminaJeursj<ifffîi)endi> 
par  un  accoriimodement.  Périandre  donc  encore- on.  cailp» 
vivoit  long-tems  après  l'année  5^0*  Plutaïque  a  voûiu  critî*»   Plata^c^-,  à 
quer  mai-à*propos  cet  endroit»  comm^  tant  dautres,  de  l'Hi-  ^''^^-  ^"^'^f- 
floire  d'Hérodote;  en  l'aocuiânttiWoir  maKgriementpaffiS/W/y. '^ 
ibus  ûlence  les  exploits^ de.Fittacus  dans  oette  gueïmdb.'Mity^ 
lene,  pour  n'y  p^der  qtie  cTun:  trait  de  pokronnen^du:  Poëte^ 
Aicée.  Mais  Piutanjué  paraît  confondre  ici. deux  guerres 
difFérentes  qu'il  y  avoit  eu  fucceffivement  entre  les  Athé*. 
niens  &  les  Mityléniens,  pour  le  même  territoire^  Funeplus. 
ancienne,  dont  Hjérodotenavditpointoccafionde  prier  en' 
c^  endroit ,  &  que  Pittacus  avoit  terminée  par  ua  combat» 
fmgulier ,  Tautre  plus  récente  de  quelques  ann^s ,  où  Alcéo" 
avoit  abandonné  (on  bouclier  au  milieu  de  la  bataille,  i&  qui- 
fut  termînéepar  Tarbitragede  Périandre.  Strabon nediftidgue'  Strah  //. 
pas  non  plus  les  deux  guéries,  iorfqu'il  dit  que  la  goeire  liib-.^"^-  ^^^^ 
fiflant  toûfours  entre  les  Athéniens  &  \t:i^  MityiéAllen5\,  UjS. 
s*en  rapportèrent  au  jugemait  de  Périaodce*  Apoiiodore  lesi 
avoit  pourtant  clairement  dlftingutts  Tune  dé  i  autre ,  ainfi' 
qu'on  en  peut  juger  par  ie  texte  fiiivaot  de  Laërce:  «  Dans  Laht.  i.  74. 
ie  tems.que  les  Mitylénîeos.  &  les  Athéniens  &  £ri (oient  la  « 
guerre  pour  le. territoire  dlAchiiléum.»  Pittaci^.commanda^*« 
les  Mitylénieiis,  &  les  Athéniens.eurent  pour  chefr  Phry  non ,  '  « 
qui  avoit  cemporté  le  prix  du:  Pancrace  aux  Jeux  Olympiques.  ^ 
Pittacusayant  pix>po(e  à Phrynon  un  concibat ili^ulier, cacha  <« 
un  filet  de  pécheur  ibus  (bn  bouclier»  &  en  ayant  enveloppé  <c 
par  iurpriie  (on  ennemi ,  il  le  tua ,  &  recouvra  le  territoire.  « 
ApoUodore  rapporte  dans  iès  Chroniques,  que  àsm  b  (biie  «< 
pourtant  les  Athéniens*  &  les  Misylénlens  fe^li/puténant  ie  « 
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p  même  territoire,  &  chaifirent  Pérîandre  pour  juge  de  kor 
différekid.  t>  Ce  (ont  les  paroles  de  Laërce  ;  &  voiià  qui  con^ 
iinneroit  le  récit  jd'Hétodote^  s'il  étoit  néceiTalre  de  garants 
-  pour  un  Ecrivain  de  ce  poids ,  qui  étoit  voiùn  du  temr  dont 
}i  parle ,  &  qui  marque  la  contemporanéité  de  Pififtmte  avec 
Périandre^  non  par  une  date  équivoque  &  douteufe  que  les 
ooptftes  ayent  pu  faififîer,  mais  par  la  narratioa  fiiivie  d'un 
événemem  authentique. 

.  On  a  coutume  doppofer  i  œ  tâno%nage  dTIâ-odote  »  un 
Viind.  s.  23.  3utre  endroit  du  même  Auteur ,  où  il  dl  dit  que  PériandM  fit 
^voir  iTIirafybuleTyran  de  Milet»  une  r^onie  de  ÏOn^ 
de  en  la  fixiéme  année  du  règne  d'Halyatte  Roy  de  Lydiew 
Cétoit  fan  60 é»  avant  TEre  Chrétienne.  De  iaa  606.  juA 
qu'à  fan  5  60.  que  la  Tyrannie  de  Pifiifarate  commença,  il 
s  écoula  quarante-fix  ans.  Périandre,  dini*tH>n,  qui  n'en  régna 
que  quarante»  ne  (çauroitdonc  avoir  vécu  jufquau  tems  de 
Pififtrate!  Non,  Hérodote  ne  £:  contredit  point  de  la  iortei. 
Il  eft  vrai  que  les  verfions  Latines  de  cet  Auteur  lui  font  dire 
que  Pérîandre  étoit  d^  Tyran  de  Corinthe,  lorlqu'il  fit  /ça- 
voir  la  séponfe  de  i'Orade  à  Thrafybule.^  Mais  le  texte  Grec^ 
au  contraire,  infinuë  fort  clairement  que  ce  Prince  ne  r^oit 
point  encore  ;  Cejiit^  dit  Hérodote,  Périaiukefh  de  Cypfébss, 
qm  inSqua  la  r^jfonfe  de  10  rade  à  Thmfyhuk^  Atais  Pénaidre 
régnm  à  Corinthe,  htfque  de/on  temsilforinyi&feniksCoimddens . 
&avec  eux  les  Lejbiens^  une  très-gnmde  mervàlk.  Ceft  l'aventure 
fabuleufe  d'Arion:  ïiiôa»^  à  l£  Kv^2s^  :mfiy  Sn^  0  lof 
eç€iuaxjÇ}ih£ê  t^  ;^çlit^f  fJUhfvauLS.  h!nvç^nm  t  0  Elieiàyjyofi 
KoeiFdm;,  t^T  J^  }dywn  Koeiy3>o/ ,  ojeao^^t^^os  Si  otpi  AtaCioi  y 
or  T^^ifif  dûiff/JUL  /isyiqof  «t^f^iof.  Qu  on  s'en  tienne  à  Im- 
terprétaiion  littérale  &  naturelle  de  ce  paflâge,  eMe  fiut  en* 
tendre  manifeftraient  que  Périandre  n'étoit  point  encore 
Tyran  de  Corînthe,  quand  il  donna  lavis  àTkrafybule  ea 
fan  606.8c  conÊquemment  dk  prouve  que  la  mort  de  Pé^ 
riandre  eft  fort  poflérieure  à  Tan  585.  car  puKquil  r^n» 
quarante  ans,  &  qu'il  n étoit  point  encore  fur  le  thrône  ei> 
60  6«  on  doit  condurre  en  vertu  du^texte  cité  ^  ipiiL  a'étoit 
jpoint  encore  mûrt  Tan  j  é6#^ 
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Si  Ton  dexhandoit  fâge  de  Périandre  au  tems  de  l'avis 
donné  àl  hrafybuie ,  nous  pourrions  répondre  qu'il  avoit  en- 
viron vingt  ans  ;  car  nous  verrons  dans  un  moment  qu'il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  que  ceux  qui  ont  fixé  la  mort 
de  Périandre  à  l'an  58^.  ont  pris  le  commenceinent  de  fon 
règne  pour  la  fin.  AinA  Périandre  ayant  commencé  à  régner 
l'an  5  8  5  •  en  ayant  régné  quarante ,  &  6n  ayant  vécu  en  tout 
quatre- vingt ,  il  s'enfui vroit  qu'en  6 o  6.  il  étoit  à  (a  vingtième 
année ,  lorlqu'il  avertit  Thrafybule  de  la  réponiê  de  TOracIe» 
Alors  le  fils  de  Cypfëlus  étoit  en  relation  d'hofpitaiité  avec  le 
Tyran  de  Milet  :  IheiojfJ^v^  dît  encore  Hérodote,  -f  Ku4%A5v  Nmt  /,  jr#i< 
iif^iûL  ®^avQi\û^  Ttjf  wn  M/Aiiiv  TVgjtKKewoy'n  ^^¥ov^  c'eft-à*» 
dire,  félon  la  force  du  mot  ^fro^,  qui  preique  toujours  a  la 
lignification  pafTive,  que  Périandre  dans  quelque  voyage  fait 
pendant  fà  jeuneflë  à  Milet,  y  avoit  été  reçu  par  le  Tyran 
Thrafybule,  d'autant  plus  que  rantériorité  de  Thrafybule  fur 
Périandre  efl  d'ailleurs  atteftée  par  Hérodote.  Ato,  /.  pr: . 

Cônfultons  des  Ecrivains  encore  plus  anciens  qu'Hérodote 
même ,  &  ils  nous  parlerom  comme  lui  fur  les  années  de 
Périandre  :  Archétitnus  de  Spwitfe,  dit  Laërce,  a  décrit  F affem^    i^ërt.  1*49^ 
ilee  desfept  Sages  che^  Cyprins,  à  laquelle  cet  Auteur  dit  qu'il 
affijfa  lui-même.  Un  témoignage  de  cette  efî)ece,  efl  le  témoi- 
gnage le  plus  fort  qu'on  puifle  defîrer,  puifque  c  efl  le  témoi-^ 
gnage  d'un  Ecrivain  qui  déclare  avoir  été  préfènt  à  la  chofè 
qu'il  raconte.  Il  y  eut  par  conf^quent  une  aâêmblée  des  fèpt 
oages  fous  le  règne  de  Cypf^lus,  à  Corinthe ,  avant  celle  que 
Plutarque  veut  avoir  été  tenue  à  Léchée  fous  le  règne  de  Pé-    rkt,  Com'in^ 
riandre.  Si-Périandrc,  qui  régna  quarante  ans,  étoit  mort  en  f^f*^^^^ 
Tan  5  8  5«  il  auroit  commencé  de  régner  en  62  5.  &  fbn  père 
Cypfëlus  feroit  mort  dans  la  même  année  62  5.  c'efl-à*dire» 
dffls  un  tems  auquel  les  fêpt  Sages  de  la  Grèce,  ou  n'étoient 
point  encore  nez,  ou  nétoient  que  des  en&ns;  car  Thaïes 
qui  efl  à  leur  tête ,  n'auroit  eu  pour  lors  que  quinze  ans,  au^ 
compte  même  de  ceux  qui  lui  donnent  le  plus  d'ancienneté ,    1^^.  i^.^^^ 
étant  né ,  félon  eux  &  félon  ApoUodore,  au  commencement 
4e  la  zxzY*^  Olympiade,  en  Tan  ^4.0.  Ainfi  l'affemblée  des 
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Sages  chez  Cypfëlus,  oblige  de  rapprocher  la  mort  de.  ce 
Prince  fort  en  deçà  de  Tan  62  5 .  &  la  mort  de  ion  fils  Pc- 
riandre  fort  en  deçà  de  Tan  585. 

Le  Poète  Théognis  de  Mégare  étoît  aufli  plus  ancien 
qu'Hérodote.  Il  écrîvoit  en  la  lvi  ii.«  Olympiade,  felon 

&/Î5.  ami.  Eufèbe,  &  en  la  li  x.*  fëbnSuidas.  Alors  en  eflFet  vécurent 

SulÂ'^tôci  Simbnide,  Onomacrîte  &  quelques  autres,  dontThcognis 
^^ytiç.  parle  comme  de  fes  contemporains.  Alors  même  arriva  i  ex- 
pédition de  Cyrus  contre  Créftis,  qui  tâcha  vainement  d'en- 
gager les  Grecs  dans  fa  querelle.  Alors  enfin  pour  la  première 
fois  la  Grèce  parut  alarmée  du  voifinage  A^  Perfês.  Ccft  à 
quoi  Théognis  fait  allufion  dans  quelques-uns  de  ks  vers.  Or 
en  même  tems  qu'il  parloit,  ibit  deSimonide,  foit  d'Ono- 
macrite ,  foit  àts  Perles  dangereux  pour  la  Grèce ,  caradéres 
qui  défignent  la  lv  1 1 1.*  &  ia  li  x.^  Olympiades ,  îl  parioit 
auflî  des  Cypfëlides ,  ou  comme  exifians,  ou  comme  de  gens 

fitÊsVfS^o.  dont  la  mémoire  étoit  récente  :  Que  Jupiter  extermine,  difoit-il, 
les  partifans  des  CypfeTides,  Périandre  ayant  régné  ju/que  vers 
ia  fin  de  la  Tyrannie  des  Cypfëlides,  puifqu'après  lui  il  n  y  eut, 
fuivant  Ariftote,  qu'un  Cyplelide  qui  régna  trois  ans,  îl  s'en- 
foit  que  la  mort  de  Périandre  ne  Içauroît  être  arrivée  qu  en- 
viron la  LViii.^  Olympiade,  bien  loin  d'être  arrivée  à  la  fin  de 
la  XLViii.®  comme  on  le  veut  communément,  ce  qui  hit  une 
différence  de  dix  Olympiades,  ou  d'environ  quarante  ans. 

Comme  donc  Périandre  a  régné  préci(?ment  quarante  ans, 
il  (embleroit  que  les  Chronologiftes  poftérieurs  ont  placé  la 
mort  de  ce  Prince  vers  le  tems  même  où  les  Auteurs  de  la 
première  Antiquité  avoient  mis  le  commencement  de  fon 
règne.  A  ce  compte,  Cypfélus  fora  mort,  &  Périandre  aura 
commencé  de  régner  en  l'an  5  8  5.  à  ia  fin  de  ia  x  LVf  ii.« 
Olympiade,  &  voilà  pourquoi  l'Olympiade  fui  vante,  autre- 
ment l'Olympiade  xli  x.«^  fot  celle  où  les  Jeux  Ifthmiques, 
interrompus  fous  la  Tyrannie  de  Cypfèlus,  recommencèrent 
Mn.7.p.t^.  à  être  célébrez  par  les  Corinthiens  :  Hoc  fpcdacuhml&x  Sôiîn, 

•   «^^' •  perCyp[elumTyraîmumintermiffurn,Comthn Olympiade 
gejimâ-nonâjolemnitatiprifiina  reàSderunt. 
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Pour  ^)rouver  la  néceflité  de  rapprocher  la  mort  de  Pe- 
riandre  fort  en  deçà  de  Tan  5  8  5.  je  pourrois  citer  encore  dçs 
/ynchronifines  atteftez  par  des  Ecrivains  des  derniers  âges, 
par  exemple,  le  lynchronîfme  de  Pérîandre  &  de  Créfus,  dont 
:îi  e(t  parlé  dans  Plutarque  &  dans  Tzetzès.  Créfus  n'ayant    piut.Cmp'm 
commencé  de  régner  qu'en  l'année  5  s  s«  Périandre  Ion  con-  •^'' ^^^;jîf f ; 
temporam  noioji  donc  pas  mort  des  1  an  585.  trente  ans  Hîji.iy.     * 
avant  l'époque  de  Créfus.  Mais  il  feroit  inutile  d'înfifter  (ur 
ces  fortes  de  témoignages ,  après  avoir  établi  le  fait  fur  la  dé- 
pofition  des  Auteurs  contemporains^  ou  prefque  contempo- 
rains de  Périandre. 


PREMIERE     DISSERTA  TIQN 

SUR    PYTHAGORE, 
Ou  ronjîxf  le  revis  auquel  ce  Philcfoplie  a  vécu. 

Par    M.    DE    L  A    N  AU  Z  E. 

IL  ne  faut  point  c/pérer  qu'on  puîflè  jamais  concilier  ei>  12.  Août 
fèmble  les  différentes  opinions  des  Sçavans  (ùr  l'âge  du    '73^- 
Philofophe  Pythagore  fils  de  Mnéfârque.  La  multiplicité  des   "f'^^^o^^*^ 
fcntimens  eft  trop  grande,  &  leur  oppofition  eft  trop  mar-  ^-.ij.  ^ 
quée.  Il  florîffoit  du  tênis  du  Roy  Numa,  à  fuivre  une  an-  y^y'^^^z^*' 
cienne  tradition  adoptée  par  qudques  Ecrivains*  poftérîeurs,  ^-^^2, 
&  rejettée  par  la  plupart  des  autres  ;  Tradition  qui  fembloit  J^^j  ^-  ^^' 
pourtant  avoir  pour  elle ,  &  des  témoignages  d'Auteurs  de  la    OphLAi'ttant. 
première  Antiquité ,  &  des  Monumens  découverts  fous  le  ^£)f„yj-^^J/}^^ 
Janicule,  dans  le  tombeau  même  deNuma.  Pythagore,  au  Amiq, kom.  j^\ 
contraire ,  ne  vint  en  Italie  que  fous  le  règne  de  Servius  p^l^lJjijlJ^ 
TuUiiis,  felon  Tite-  Live  ^  ou  fous  fè  règne  deTarquin  le  p.jf^/diuPà^. 
Superbe ,  au  rapport  de  Cîcéron  *^,  ou  même  après  Texpulfion    c  ac^iiicuL 
des  Rois  &  fous  les  premiers  Confols ,  fi  Ion  en  croyoît  So-  / .  / e.        ^ 
lin  K  Pline  «  a  placé  le  tems  de  ce  Philofophe  vers  la  x  l  n.«    •  ^^n^lJ^i: 
Olympiade ,  Denys  d'Halicarnaflè  ^  après  la  i:»*  la  Chronique   *  Diw:Haife^ 
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•j^!^- AM  Pafchde  d'Alexandrie  •  à  la  liv.«  Dîogéne-Laercc*»  à  ïa  LX.* 

^L^.sH^j.  Dîodore  de  Sicile  «^  à  la  lxi.«  Tatîen^,  Ciément  d'Aiexan- 

^^'"y^C      ^^^^^  ^  quelques  autres,  à  la  lxii.«  Il  feroit  aifé,  &  fort 

042.        ^'  inutile  en  même  tems,  de  groflir  davantage  la  lifte  des  con- 

^TatM.OrMr.  trariétés  des  anciens  Auteurs  /ùr  ce  point  de  Chronologie: 

•  ciem.  Àiat.  Contrariétés  qui  k  trouvent  encore  augmentées  plutôt  qué- 

Smmar.  /.      claircies  par  quatre  Vies  que  nous  avons  de  Pyihagore,  écrites 

fLaâr.  S. /.  dans  la  bafle  Antiquité,  Tune  par  Diogéne-Laerce ^  1  autre 

^Vpamfyr.pita  P^  Porphyre  8,  la  troifiéme  par  lamblique  \  &  la  quatrième 

fythagtna,       par  un  Anonyme  ^  dont  Photius  nous  a  iailfé  l'extrait  dans 

a^â.'''  £  Bibliothèque. 

<  i%ft.  BOL        Mais  quelle  a  donc  pu  être  la  caulê  de  tant  de  prodîgieuiês 

^hflht  8  ^  vaiîatîons  î  Laërce  ^ ,  qui  fixe  la  célébrité  de  1  âge  de  Py tha* 

^  '  gore  à  la  LX**  Olympiade,  obierve  que  vers  ce  tems-ià  même 

vivoient  quatre  Pythagpres  diffêrens ,  peu  éloignez  les  uns 

des  autres.  Il  cite  de  plus  quelques  autres  perlbnnages  qui 

«A»/  Scrijfi.  portèrent  ce  nom,  &  un  Auteur  moderne*  en  compte  jufqu'à 

V^i^i^T    vingt-neuf  plus  ou  moins  connus  dans  TAntiquité.  Cell  à  la 

«  Dodmi.  it  pluralité  de  ces  divers  Pythagores ,  que  de  fçavans  Critiques  ^ 

^T6^&^.  attribuent  la  variété  àes  fentîmens  fur  la  queftion  préfente. 

FMc.  BtU.  On  aura,  di(ènt-ils,  brouillé  les  tems,  confondu  iesadions, 

^Îj7*  '     ^  ^^""^     '^^  ^*  ^"^^  perlbnne  du  célèbre  Pythagore,  certains 

événemens  qu  on  auroit  dû  partager  entre  piufieursper/bnnes 

de  ce  même  nom» 

H  neft  guéres  poilible  aujourd'hui  de  les  diftinguer  bien 

exactement  les  uns  des  autres,  &  d'aflîgner  à  chacun  avec 

^StanL  Hifi.  cmitude,  \es  faits  &  les  temsqui  lui  conviennent*  On  a  pour- 

^^ifodwJt'^^di  '^^'  ^  ^^"^  ^"^  ^^  derniers  tems  quelques  dodes  Angiois, 

mtmfyth^.  Stanley,  Dodwel,  Lloyd  &  Bentley,  entreprendre  de  déter- 

ÀfJ^&c.  ïwîn^r  ^^5  années  précifes  du  Philotophe  Pythagore.  Ils  ont 

^Dr.BiM/0's  marqué  l'année  d'avant  l'Ere  Chrétienne,  qu'ils  ont  cm  ré- 

S^E^rf  Pon^«  ^  ^a  naiflknce,  Stanley»  l'an  566.  Dodwel 0  l'an 

nafam.         j  69 •  Lloyd  P  l'an  5  8  6.  &  fientley  î  l'an  60  5 .  De  ces  quatre 

im!j}fi^!^  opinions,  la  dernière  eft  celle  qui  fait  remonter  le  plus  haut 

éMH.66t.Mt$  l'âge  de  Pythagore,  &  il  y  a  des  Chronologifles  qui  lui  don« 

^^*  nent  une  antiquité  encore  plus  grande.  I^  Père  Hardouin  <: 
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fi^ipèrte  ai  an  661.  une  découverte  aflronomiqûe  de  ce 
Piiàoibphe,  &  il  le  fîippofe  deflors  plus  ancien  d'environ  un. 
fiéde  que  Bentley  neia  penfë.  Tous  ces  içavans  hommes, 
auxquels  on  pourroit  en  ajouter  qudques  autres  »  n  ont  pas 
cru  que  i  oppofition  des  anciens  Auteurs  fur  ce  fujet  »  dût  em^ 
pêcher  de  le  traiter  de  nouveau ,  ni  qu  elle  ôtât  la  liberté  de 
Texamen ,  &  le  droit  de  k  déterminer  aujourd'hui  d  un  côté, 
plutôt  que  de  Tautre.  Profitant  de  leur  exemple,  &  même  du 
Iruit  de  leur  travail  fur  cette  matière,  tichons  de  faire  voir, 
que  Pythagore,  beaucoup  plus  moderne  que  ne  leTuppofe  la 
Chronologie  du  P.  Hardouin,  mais  un  peu  plus  ancien  que 
ne  le  veut  ceHe  de  Bentley,  a  vécu  dans  les  années  600.  Se 
6 1  o.  &  qu  il  étoit  né  environ  Tan  64.0.  année  qui  répond  i 
k  xxxv.^  Olympiade ,  au  commencement  de  laquelle  naquit 
aufli  le  Phiioiophe  Thaïes ,  ièlon  la  Chronique  d Apollodore 
alléguée  par  Laërce*  Au  refte,  comme  le  lentiment  du  Père  Lért^g.^^. 
Hardouin  eft  tout-a-fait  finguiier,  &  que  la  trop  grande  antl^ 
quité  qu'il  attribue  à  Pythagore,  ne  s  accorde  avà:  aucun  àes 
caraéléres  du  tems  de  ce  Philôlbphe ,  il  ieroit  aflèz  inutile 
d'infifter  Iieaucoup  fur  la  nécellité  de  faire  Pythagore  plus 
.moderne  que  Tan  66i.  la  choie  parle  aflèz  d'elle-même.  II 
s'agira  donc  principalement  de  faire  voir  que  Pythagore  eft 
plus  ancien  que  les  autres  Ecrivains  citez  ne  l'ont  prétendu. 

I.  D'abord  on  peut  leur  ôppbfer  aux  uns  &  au;x  autres^  _  ^ 

£»:--tout  à.Dôdwel,  un  endroit  d'Hérodote  lur  Zamoixis,    HmAt.^. 
Divinité  ou  Génie  fupéri^r  que  les  Gétes  étoient  dans  l'ulâgCL  ^^-/'W* 
d-honorer  par  certaines  cérémonies  quinquennales  Ibus  le 
règne  deDarius  fils  d'Hyftaipe.  Hérodote,  né  au  commence*  : 

ment  du  règne  fùivant,  entendit  dire  aux  Grec$  qui  habitoxent. 
ies  côtes  de  l'Heileipont  &  du  Pont-Euxin,  qiue  Zamoixlï 
avoit  autrefois  été  un  Eiclave  du  Philofophe:  Pythagore^  fils  de 
Mnéfarqùe.  Il  eft  vrai  qu'Hérodote  regardpit  cettç  opinion  ^  -  :^ 
comme  une  fable ,  perfùadé  que  Zamolxis  avoît  précédé  Py-». 
diagoredeplufjeurs  années;  mais  fi  Pythagore  eût  été  aftez 
moderne  pour  avoir  vécu  foiis  le  régné  de  Darius,  &  for»^ 
^vant  finis  celui  de  Xerxès,  comme  le  veut  Dpdwelj  fi  çft  wy.  r  \.\i 
Mem.TomiXIV.  Bbb:^ 
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Philofbphe  ne  fut  mort  que  piuiieurs  annéesaprès  là  nsâ&nce 
d'H^rodece,  &  que  Si  mémoiie  j^ôt  cté  jséceiue  à  œ  poiiit 
dans  le  tenis  qi/Hérodote  voyageait  ;  iCil^il  poâible  que  cxt 
Niflorkn  eût  troairé  établie  dé|a  dans  tout  un  pays,  l'opinioii 
de  ia  contemporanéïté  de  Fytbagore  mort  nouTcUeiiKnt, 
avec  Zamoixis  divinîfe  depuis  fort  iong  tems!  C'eft  ce  qor 
n  e(l  pM  croyable^  Il  fkm  piàt6t  que  h  nmrt  de  Py thagme  ait 
été  fbrt  antârkune  au  rqgne  de  Xerxès»  &:  même  à  ceki  de 
Darius,  li  fèroit  à  (buhaiter  iam  doute  t  «pi'Hénxlote  on  qud* 
ques  -uns  de  ces  Ecrivaim  de  ia  première  Antiquité ,  cbnt  le 
témoigrrage  fur  les  années  de  Pyifaagore  ne  pourroit  être 
fu(pe^ ,  en  eu(ient  parlé  d'une  manière  plus  eiaire  &  plus 
pofitive.  Toujours  lera-t-*!!  vrai  de  dire  que  ia  tradhicxi  anté-* 
rieure  à  Hérodote ,  de  ia  ienritude  de  Zamoixîs  chez  Fyth»- 
gore  9  combat ,  quoiqu'elle  fbit  fauflè ,  non  ièulement  le 
^ftéme  de  Dodwei,  qui  étend  juiquà  Xerxès  les  années  de 
Py  thagore ,  mais  auiTi  le  /yftême  de  Ltoyd  &  de  Bentley,  qui 
prolongent  ta  vie  de  cePhiiofôj^  pifqu  au  règne  de  Darius 
•  I  L  On  ne  laiiie  pas  de  voir  quelques  Ecrivains ,  plus  an- 
ciens mime  qn  H^r€>dote ,  rendre  indrreélement  tânoignage 
à  l'antiquité  de  Pythagore ,  &  parier  de  lui  coRUiie  symt 
vécu  dans  un  âge  fupérieur  au  leur.  Le  Phiiofbphe  Héncûtep 
Uht.p.  r.  célèbre  fous  le  règne  de  Darius  en  la  l  x  i  x.«  Ofympiade, 
tdm^8.6.  o'étoit  l'an  504.  s'exprimoit  ainil»  au  rapport  de  Laërce: 

Peuples,  &ileKfQrmajaPlnhfi^kuyqmefl 

mauvais  goût*  Parménide  étoît  plus  ancien  qu'Héracike  iôa 

Vm,  1. 14.  difcipie  »  &  ii  témoignoit ,  dit  La&ce ,  que  Pythagore  avoit 
été  lauteur  d'une  découverte  ailronomique  fur  l'Etoile  de 
Vénus.  Enfin»  Xénophaneétoit  encore  plus  ancien  que  Par* 
ménide  Çcm  difcipie^  &  ii  fit  à&s^  vers  oàil  toomoit  en  radicule 

Mm^S.sà.  Pythagore  &  (on  dogme  de  la  Métempfycbolê.  Laërœ  nous 
en  a  confêrvé  quelques-uns.  Voilà  iùr  l'antiquité  de  Pytha- 
gore quelques  preuves  générales ,  tirées  des  Discours  ou  des 
Ecrits  d'Heraclite^  de  Parménide  8i  deXénophane.  Noua 

Jkfi^.w.*xn.  verrons  plus  bas  quelques  ^nchronilme^,  iôit  de  Partnéitide» 
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Sak  dk  Xénophane,  qui  fixent  pkis  pariiculiérenjent  vers  1  an  l«frà,n.<>jcilt. 
^oo.  je  tems  de  ia  vie  de  Pythagore,  &  vers  l'an  ^4.0.  ie 
lems  de  &  naiflànoe. . 

1 1 L  H  y  a  iong-tems  :qu  on  içait  que  la  PJmcte  de  Vénus 
eft  la  roême  que  l'Etoile  du  matin  qipeliée  Lucifer j  &  que 
f  Etoile  du  fait  nommée  He^rus  ou  yejper.  Phavorin  cité 
))ar  Laërce,  attribuait  cette  découverte  à  Parménide;  mais  Laert.p.ij; 
Parménide  lui-même  iattiibuoit  à  Pythagore»  comme  le  dit 
audî  Laëroe.  Ajoutez  qu  Apoilodere  dans  Stobée«  &  PHne  idem,  8.  /^; 
dans  fon  Hiftoirenatureife,  aflareiupareiilenwnt  que  Pytluh  p^;j;^^* 
gore  en  a  été  le  véritable  auteur.  Piine  ajoute  ia  date  de  cette 
découverte  aflronomique  :  I^tbagpre  de  Samas,  dit -il,  fut  le 
premier  ^ui  s'en  apperçm  emrmL  la  xjlïJ.^  Ofympiade,  qui  fia 
f^m  ijfZ.Jela  ville  Je  Rome.  Ces  caraéléres  de  tems  répon-- 
dent  à  Tan  61 2.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  Pythagore  étoît 
donc  né  pour  le  plus  tard  vere  Tan  (^40.  Dodwel  juge  que 
Pythagore  de  Samos  allégué  par  Pline,  doit  avoir  été  ditté- 
lent  du  Hiilolbphe,  quelque  àd  miême  nom  &  de  la  même 
{>atrie  ;  mus*  Dodwel  ne  donne  aucune  preuve  de  iâ  diilino- 
4ion.  Il  e(l  vifible  au  contraire,  que  le  Pythagore  de  Samos 
dont  parie  Pline  en  cet  endroit ,  efl  le  Pythagore  auquel 
Parménide  &  Apoilodore  attribuoient  la  même  découverte^ 
que  c  eft  le  Pythagore  repréfenté  fur  les  anciennes  Médailles ,  *  * 

tenant  une  baguette  &  deifmant  quelque  Etoik  fur  un  Globe, 
avec  cette  Iflfcription,  SAMIÛN  nr.0Arop,H2^  en 
un  mot  »  que  ceH:  le  célèbre  Philolbphe  Pythagore.  Lfoyd 
iôupçonne  Pline  de  s'être  trompé,  &  d avoir  écrit  Pythagore 
par  méprilè ,  au  lieu  de  Thaïes*  Mais  ia  foy  des  Médailles  dont 
|e  viens  déparier,  le  témoignage 4'ApoIîddore,  Tautorité  de 
Farménide,  £>nt  d'accord  avec  Pline  à  nxarquér Pythagore,  & 
9i(m  point  Thaïes»  pour  1  auteur  de  jadécouverte  dont  îl  s'agit; 
aînfi  l'idée  de  Llôyd  eft  lans  Ibnéément,  comme  celle  de  •\'^.^  '  "^ 
Dodwel.  Le  Père  Hardouin ,  appuyé  du  fiifFrage  de  certains 
Manulcrits,  fbûtient  que  la  date  de  Pline  eft  beaucoup  phis 
ancienne  que  la  xlii.«  Olympiade  &  quel'an  deRome  1 42?4 
Il  veut  qu'on  life  x  X  x  1 1.^  Olympiade  > .  (|ùi  le  noii  dans 
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queiquesManuicrits,  &93.«aniiéedeRonie,  quinefêvoit 
dans  aucun.  Mais  la. plupart  des  Manuicrits,  &  toutes  les 
éditions  de  Pline  avant  celle  du  içavant  Jéfuite»  s'accorcfent; 
sfi  je  ne  me  trompe ,  à  nfarquer  la  x  lii.^  Olympiade;  Cette 
dernière  date  (è  trouve  même  employée  dans  4e  plus  ancien 
Manufcrit  de  l'Hifloire  naturelle  de  Pline ,  qui  ibit  dans  ïz 
Bibliothèque  du  Roy;  Manufcrit,  dit-on»  de  plus  de  huit 
cens  ans  d  antiquité,  &  prefque  du  tems  de  Charlemagne.  Oa 
y  voit  en  caraéléres  très-rlifibles,  le  cbifEre  Romain  XLih 
quoique  des  peribnnes  intérefl^  à  trouver  x  XX i  !•  au  lieu 
de  X  L I  h  ayent  un.  peu  gratté  les  deux  lettres  x  l.  qui  font 

2uarante,  &  ayent  marqué  au-deflus ,  dans  Tintertigne  &  est 
:riture  moderne ,  les  trois  lettres  x  x  x.  qui  font  trente. 
D  ailleurs,  les  Manuicrits  fraguliers  dont  s  autoriiê  le  P«  Har- 
xiouin,  &  qui  portent  la  xxxii.^  Olympiade,  portent  en 
même  tems  1  an  de  Rome  1 42*  lequel  répond  à  l'Olympiade 
XLii/  aiofi ,  de  quelque  façon  qu  on  s  y  prenne,  la  véritable 
leçon  du  texte  cité  de  Pline,  donnera  toujours  la  xlij»^ 
Olympiade  &  Tan  de  Rome  1 4  z.  qui  efi  1  an.  612,.  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Pythagore  vivoit  donc  alors ,  &  âifbit 
déjà  des  recherches  agronomiques.  Dira- 1- on  que  TAfiro- 
jiomie  n'avoit  point  encore  fait  aiTez  de  progrès  parmi  /es 
*  ■  .Grecs  de  ce  tems-là ,  pour  rendre  croyables  des  obérvations 

&  dts  fiiccès  de  ce  genre!  Frivole  difficulté.  £n  premier  lieu, 
il  ne  s  agit  point  ici  de  la  Grèce ,  où  Pythagore  n  hablu  que 
fort  peu  ;  ceft  principalement  en.Egypté  &  ailleurs ,  qi^il  fit 
des  progrès  dans  les  KÎences  les  plus  relevées.  En  iêcond  lieu, 
il  n'y  auroit  pas  même  de  difficulté,  quand  il  s  agiroit  de  la 
Grèce.  Thaïes,  ué  l'an  ^$40.  étoit  âgé  de  vingt-kuit  ans  en 
i année  6 1 2.  ou  Pline  rapporte  la  découverte  agronomique 
de  Pythagore,  Se  Thaïes  prédifoit  les  Eclipfes ,  au  rapport 
nifolM.741  d'Hérodote  &  de  toute  l'Antiquité.  Or  le  calcul  des  Eclipfes 
préftippofè  nécéifairement  l'Aftronomie  parvenue  à  un  grand 
degré  de  pcrfeélion.  Il  ne  felloît  point  de  connoiâances  fi 
iûbîîriies,  pour  découvrir  le  double  Phénomène  de  l'Etoile 
&  Vénus.  Cèft  un  Aflre  qui  ne  ^'éloigne  jamais  beaucoup 
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îdu  Soleil»  &  qui,  à  la  (impie  vue,  paroît  plus  grand»  ians 
aucune  comparaiibn  »  que  toute  autre  Planète,  à  la  Lune  près; 
&  qu  aucune  Etoile  fixe.  Il  n'y  a  rien  de  fort  merveilleux» 
qu  on  ft  foit  apperçû  que  c  efl  le  même  qu  on  voit  en  certains 
tems  le  matin ,  &  en  d  autres  le  ibir.  Rien  n'empêche  par 
conlëquent  de  recevoir  le  témoignage  de  Pline  fur  la  décou* 
verte  de  Pythagore  en  l'an  6 1 2.  &  dans  ce  cas,  ii  n'efl pas 
même  nécefiàire  d'attribuer  à  ce  Philosophe  des  études  tort 
approfondies ,  ni  un  âge  fort  avancé. 

I  V.  Une  autre  obiêrvation  que  fit  Pythagore  dans  un 
genre  différent ,  &  dont  la  Grèce  lui  fut  redevable,  regardok 
ies  Poids  &  les  MeJfùres.  Arifloxéne  cité  par  Laèrce ,  diibit  LOrt.  S.  t4s 
que  Pythagore  en  avoit  introduit  Tu/âge  parmi  les  Grecs  en 
général ,  m  ti^  JlL>idtMA.  Pythagore  étoit  donc  pour  le  moins 
^uiTi  ancien  que  Phidon  Tyran  d'Argos ,  qui,  iêlon  Hérodote,  Herodoi.  ^ 
introduifit  le  même  ulâge  parmi  les  Grecs  du  Péloponneiê,  '^7.^ 
YUTs^^mvrmom.  Hérodote  marque  au  même  endroit  la  con^ 
temporanéïté  du  fils  de  Phidon  avec  le  fils  d'Alcméon  l'Athé* 
Xiien  »  &  avec  la  fille  de  Citflhene  Tyran  de  Sicyone  ;  par 
confëquent  les  pères  avolent  aiiifi  été  contemporains,  & 
Phidon  a  dû  être  à  peu-près  du  même  âge  qu'Alcméon  & 
Cliflhene.  hes  tems  de  ces  deux  derniers  font  certains  dans^ 
i'Hifloire.  Us  ont  vécu  l'un  &  l'autre  vers  Tan  6oo.  &  Phi- 
don ,  par  une  fuite  néceflàire,  a  vécu  aulfi  vers  le  même  tems» 
Pythagore  fut  pour  le  moins  auflj  ancien ,  puifqu^il  introduiiit 
parmi  ies  Grecs  en  général ,  un  u(âge  que  Phidon  commu- 
niqua depuis  aux  Grecs  du  Péloponneiê.  Ainfi  Pythagore 
yécut  environ  l'an  6oo.  ou  même  auparavant»  &  ii  étoit  né 
au  moins  environ  l'an  6^o^ 

Y.  Antilochus  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  comptoft  Ckm.Akmr 
trois  cens  douze  années  depuis  le  tems  où  vivoît  Pythagore,  ^'«"iwi./. 
^510  -w^  IlvSat'jpe^u  i?A«uet$,.  jufquà  la  mort  dEpicure,  'Ç)à 
niuj  B^mxoôçpv  ^nf^ixnîw.  Kpîcure naquit,  fiirvant  Laërce,  fa   Liurt.iê^ 
troîfiéme  année  de  la  cix.«  Olympiade,  &  mourut  âgé  de  '^-^^ 
Jbixante  &  douze  ans ,  la  féconde  année  de  la  Gxxvn.*  Olym- 
j>iade,  qui  ctoit  lan  27 o#  avant  l'Ere  Chrétienne.  Pythagore^ 
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9iiDénear  éc  trais  cens  doiKse  ans  à  ia  mort  <i'Epicure,  étok 
par  coh^ëquent  fkki  de  vie  ian  5  8 1.  le  Pythagore  du  Père 
Kai^douin  devant  être  raoït ,  cdui  de  Stanley  &  de  Dodwef 
ii'étam  point  encope  né ,  cefaH  de  Lloyd  n'étant  âgé  que  de 
quatre  ans,  &  celui  de  Bentley  en  ayant  vingt-troîs.  Si  1  epo- 
^e  de  1  âge  de  Pythagore,  fixée  par  Antilochus  à  une  année 
eui  dl  l'an  5  8  2  »  convenoit  à  qudqu'une  de  ces  opinions ,  ce 
ïeroit  à  celle  de  Bentley,  audi  en  tire-t-il  avantage.  Comme 
ie  fondement  de  fbn  lyAênie  efl  que  le  Phiiolbphe  Pytha- 
gore eft  le  mémexpie  l'Athlète  Pythagore  qui  pafîà ,  dit*  on  » 
du  rang  des  en&ns  à  cdui  <Ie5  hommes  dans  les  Jeux  de  la 
X Lv 1 1 1.^  Olympiade ,  1  an  5  8 8.  il  en  condud  que  Pytha- 
gore avoit  alors  dix-fêpt  ans ,  qu'amfi  il  tn  avoît  vingt- trois 
en  Tan  5  S  2.  &  que  par  confèquent  l'époque  employée  par 
Antilochus,  lui  convient  parfaitement;  mais  non.  £n  pre- 
mier lieu ,  lldentité  du  PhiIo(bphe  &  de  l'Athlète,  qui  fait  fa 
b^k  du  fyft^me  de  Bentley,  efl  une  de  ces  idées  dépourvues 
tde  toute  fblidfté.  Bendey  prétend  que  fêion  Eratoflhene  & 

léari.  8.^7.  Phavorin  ckez  par  Lacrce,  le  Philofbphe  étoit  le  même  que 
i' Athlète.  On  voit  au  contraire  que  Laërce  parle  dans  cet  en« 
droit  de  Tidentî té  <le  l'Athlète  avec  Pythagore  fjuî  avoît  écrit 
les  Doriques ,  6c  que  Laërce  donne  pour  un  P^thagorne  dî/B* 
ttUL  fpi  rent  du  I%ilofbphe.  Ailleurs,  ie  même  Laërce  appdle  Cratès 
leperedef Athlète,  pendant  qu'avec  tout  le  monde,  îi  nomme 
ML  1.  Mnéfârque  le  père  du  Philo(ophe.  II  «fl  donc  nécefTaire  de 
dîflînguer  Pythagore  le  Phîlofophe  de  Pythagore  l'Athlète. 
£n  fécond  lieu ,  l'âge  de  vingt-trois  ans  e(l  un  âge  infufiilànC 
pour  vérifia  l'époque  dont  il  s'agit  ici.  Car  entin,  pour  un 
perfbnnage  tel  que  Pythagore,  le  terme  i?uruau  dont  te  fêrvoit 
Antilochus  pour  défigna  la  maturité  de  l'âge  &  les  années 
florifiantes  d'une  réputation  philofephique ,  ne  conviendra 
famsûs  à  un  jeune  htHnme  de  vingt-trois  ans.  D  où  il  fîiit  que 
le  Hiilofo^e  Pythagore  a  été  plus  ancien  de  qudques  ani^ 
que  Bentley  ne  l'a  penfè.  Cette  réflexion  fuffit  ici  pour  le 

t^à^wJXiX.  préfent.  Nous  examinerons  plus  bas  la  raîfbn  pourquoi  Anti- 
lochus dipifîiiôit  pour  époque  de  iage  de  Pythagore,  une 
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âHtinée  qui  étoît  Tan  5  8  2.  &  ce  fera  une  nouveiiê  confirmatk»» 
que  Pythagore  n  étoit  certainement  point  ^eune  au  tems  de^ 
caette  époque»  qu  il  a  voit  environ  cinquante-huit  ans,  &  quii 
étoit  né  confèquemnoent  environ  ian  640. 

V  L  L  antiquité  de  Pythagore  fe  prouve  encore  par  cette 
de  Phérécyde  de  Syros.  Pythagore  fut  fon  dilciple,  comme 
lafluroieht  Andron  tfEphélc  dans  Laërce*^  &  Cléanthe  dans    »  Laht.  7. 
Porphyre  **>  &  comneie  ie  confirment  CicéronS  Diodore  de  ^/^-       .  ; 
Sicile ^  Pline  S  Apulée^  &  tant  d autres.  Mais  en  quel  tems  Pyi/^p.plg.lf^ 
a  donc  vécu  Phérécyde  deSyrosî  Jugeons-en  par  lies  fynchro-  ^^c^^-^^'r^- 
nîfmes  fui  vans^  ww'  ,[jo. 

Théopompe  cité  par  Laërce  8 ,  déclaroit  que  Phérécyde  de    ^  Diodmr.Ex» 
Syros  avoh  été  le  premier  qui  eût  écrit  for  la  Nature  &  (iir  2 4L  ^^^^ 
les  Dieux.  Phérécyde  étoit  donc  plus  ancien  que  les  Sages  de    î^^'*)'r/^ 
la  Grèce,  qui  traitèrent  les  mêmes  matières;  &  Pythagore  -2.  ^*'  ^ 
difcipiede  Phérécyde ,  doit  par  conféquent  avoir  été  du  moins  ^/f^'  '* 
auifi  ancien  que  ces  Sages,  qu'on  Içait  être  nez  avant  Tan  60  o. 

L'antériorité  de  Phérécyde  de  Syros  fur  les  Sages  de  la 
Grèce,  paroit  de  |dus,  en  ce  qu'il  ne  fut  difciple  de  perfbnne, 
au  rapport  rfHéfychîus  ^  &  de  Suidas  ^ ,  &  qu  ^rf  contraire  il    h  He^h.  V9câ 
eut  Thaïes  pour  difciple,  comme  TaflureTzetzès  K  Pythagore  ^/»««fAf« 
difciple  du  même  Phérécyde,  fut  par  conféquent  contempo-  ^ipZi^'ç!^^ 
Tain  de  Thaïes  né  Tan  640.  &  ils  forent  donc  céléln-es  Tun  &    ^Tieti.  CJdk 
l'autre  vers  l'an  600.  qui  étoit  le  tems  où  vivoient  auffi  Pitta-  **  ^^* 
eus  &  les  autres,  qui  forentdepuis  connus  fous  le  noill  des  iêpt 
Sages  de  la  Grèce.  Ainfi,  quand  Laërce  écrit,  d'après  Aiexan-  laîrLi.  nii. 
der  Poly  hiftor,  que  Phérécyde  entendit  Pittacus ,  il  ne  faut  pas* 
expliquer  ici  le  terme  emendre  par  celui  d'ân^  difciple^  Pittacus 
fut  contemporain  de  Thaïes ,  &  un  peu  plus  ancien  que  lui  "". 


♦  On  a  voulu  dire  qiic  Pîitacus  étorc 
mort  la  vcoxùérat  année  de  la  LII<* 
Olympiade,  Laërt.  i^  yf.  âgé  de 


S  lus  de  fbixante  &  dix  ans  >  ibid,  c'eft- 
-di|f,  de  quatre-vingts,  Suid,  voce 
liiHawç.  Il  ferait  donc  né  en  649.  & 
noit  en  5  6ç^  maïs  Hérodote  fait  en- 
tendre que.  Pittacus  vivoit  encore  (bus 
k^egne  deJCréfus^  doni  ie  commen- 


cement eft  Bien  poftérîcur  à  Tan  $60^ 
'^  '  '      1  effet 


Herod.  1  •  ^7.  Sa  Lucien  dit  en 

que  Pittacus  vécut  cent  ans ,  Luciaiu 

in  Longœv.  c'eft  vingt  ans  de  plus  que 

di|^,  de  quatre-vingts,  Swd,  voce    .  dans  l'autre  opinion.  Reculons  donc 


de  vingt  ans  h  date  ordinairede  la  mort 
de  Pinaais  »  en  lui  dônhant  cent  ant 
dévie»  vil  la  préierençe  que  méritent 
les  amoïkés  d'Hérodote  âld«Luâeii> 
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Phérécyde  maître  de  Thaïes ,  a  donc  pu  converlêr  avec  PitfsH 
CU&  Ceft  ie  Cens  qu'on  doit  donner  à  ce  que  diibit  PoiyhiAor» 
que.Phérécyde  entenJn?ittacus.  Cette  explication  concilie  ks 
divers  témoignages  citez  de  Polyhiflor»  d'Héfychius»  de  Sui- 
das &  deTzetzès  iùr  les  années  de  Phérécyde,  &  Py  thagoreife- 
meure  contemporain  dePittacus  &  de  Thaïes,  vers  fan  600» 
Phérécyde  de  Syros  ayant  paffé  d'Olympie  en  Mefl^nie» 

tJift.i.it^^  comme  ie  rapporte  Laërce»  fut  reçu  dans  la  maifôn  de  Péri- 
iaiis,  auquel  il  confêilla  de  quitter  le  pays  ;  &  Ion  avis  n'ayant 
point  été  fùivi ,  la  Meflënie  fut  prilè.  Cette  révolution  arrivée 
dans  la  MefTénie  vers  le  tems  de  Phérécyde,  regarde  néccffu- 
rement  la  première  ou  la  féconde  guerre  de  Meâëne  ;  car  la 
troifiéme  guerre  de  Meflëne  iè  fit  environ  lan  450.  long- 
tems  après  la  mort  de  Phérécyde  de  Syros-;  comme  tout  le 
monde  en  convient»  On  convient  auffi  que  les  deux  pre* 
miéres  guerres  furent  antérieures  à  lan  6  o  o.  Phérécyde  vivoit 
donc  avant  l'an  6oo.  &  Pythagore  (on  difciple  doit  par  con« 
iëquent  avoir  vécu  du  moins  vers  cette  année  60 o* 

^  nu.  i  /7.        Hermippus  cité  par  Laërce  \  racontoit  que  Phér^de  de 

^HeracLPoiit  ^Y^^^  ^^^**  ^^^"  ^"  *^"*^  ^^  ^*  gucrrc  des  Ephéfîens  &  des 

9  PHn.  7.  fjt\  Magnéfiens ,  laquelle  le  termina  par  la  defbuélion  de  ce  der- 

Spm^^^'  '^  nier  peuple.  Laërce  femble  ajouter  que  Phérécyde  périt  dans 

iâit.  Par.      '  la  bataille  qui  mit  fin  à  la  guerre.  Mais  Dod  wd  oblerve  avec 

f  ^^ml  ldr\  ™^n  f  ^^  ^tt^  dernière  circonflance  de  la  mort  de  Phéré- 

Hip.f.  18.     cyde  n'en  pas  clairement  énoncée  dans  le  récit  d'Hermlppus 

AnoU^.*  ""''  OU  de  Laërce.  Quand  même  elle  le  feroît ,  on  devroit  la  toiir 

^A^^Fkmd.  pour  fàuflë  »  Car  nous  /çavons  par  les  témoignages  incontefla- 

^'^Parpim  vita  ^^  d'HéracIîde  de  Pont^,  de  Pline  c,  de  Piutarque^,  de 

J5^^'/4..  Paufanîas*,  d'Elien^  de  Philoftniteg,  d'Apulée  h,  de  Por- 

^imfik^pita  phyre*  &  d'Iamblique^  que  Phérécyde  mourut  de  la  ma- 

^iag.f  0.fp.  iadie  pédiculaire,  &  qu'il  mourut  dans  Tlile  de Samos»  lêlon  le 

Utlù^^'  même  Héradide*,  &  fdon  Dicéarque»  &  les  Ecrivains  les 

jHeracLipc9  plu$  exads,  non  pas  dans  une  bataille  fur  les  frontières  des 

*^  Asud  Par* 

fhyr.vkaPf-  iiirles'aUtorit&de  Laërce  &  de  Suldas.  f  parconfequentPittacusÀoftpIiisaiH 

thag.vûg.ji.  Pittaœs  né  Tan  64.9.  (èra  mort  Tan  1  dendeneufansqucThai^ 

niii.Jùtpa,  54.9.  OrTIialésétok  A«  Taa  640.  f 

£|^é(!eas 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  385 

HphéHens  &  des  Magnéfiens.  li  fuit  uniquement  du  récit 
d'Hermippus»  qucPhérécyde  vivoit  au  tems  Je  la  guerre  de  ces 
deux  peuples»  &  que  cette  guerre  fut  ia  même  que  celle  dont 
Archiloque  failbit  mention  dans  les  Poëlies ,  félon  Strabon    StraB.  r^.  f. 
&  felon  Clément  d'Alexandrie.  Dodwel  lui-même  s'attache  Hj'"^j:f'^' 
à  prouver  cette  identité.  Or  les  tems  d' Archiloque  (ont  con-  Smnùit.  t/p. 
nus.  Il  vivoit,  fuivant  toute  l'Antiquité,  &  en  particulier  '^^' 
iîiivant  une  autorité  précil^ d'Hérodote,  (bus  le  règne  de   HmLi.ti^ 
Gygès  Roy  de  Lydie,  mort  environ  la  xxvii.^  Olympiade, 
dont  le  milieu  concourt  avec  ian  670.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Phérécyde  de  Syros,  contemporain  d'une  guerre  dont 
Archiloque  avoit  fait  mention ,  vécut  donc  néce(raîrement 
environ  l'an  d  5  o.  Et  quelque  jeune  qu'on  (uppo(e  qu'il  ait 
pour  lors  été,  (on  di(cipie  Pythagore  aura  pour  le  moins  vécu 
environ  1  an  600.  ou  même  auparavant.  Dodwel  ne  répond 
à  la  difliculté,  qu'en  fai(ànt  Archiloque,  &  con(ëquemment 
Phérécyde,  polîérieurs  à  Gygès  de  plus  d'un  (îécle,  conuele 
témoignage  exprès  d'Hérodote  &  de  toute  l'Antiquité. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  qu'Andron  d'Ephéfe  cité  par  z^r/^/.rz/i 
Laërce,  reconnoi(roit  deux  Phérécydes  de  Syros ,  l'un  Aftro- 
nome ,  &  l'autre  Théologien ,  fils  de  Badys  &  maître  de  Py- 
thagore. Il  (èmbleroit  aulTi  que  Pline  en  auroit  reconnu  deux, 
l'un  qui  écrivit  le  premier  en  pro(è  (bus  le  règne  de  Cyrus,  pRn.y.sr^ 
&  l'autre  qui ,  ayant  eu  pour  dilciple  Pythagore  auteur  d'une  idim,  2. 8 a 
découverte  aftronomique  en  l'an  612.  fut  par  con(ëquent  làtm,  ^.  é. 
beaucoup  plus  ancien  que  le  règne  de  Cyrus.  Mais  outre 
qu'Eratofthene ,  au  rapport  de  Laerce,  nîoit  po(îtîvement  Uirui.tif^ 
b  diftinélion  de  ces  Phérécydes ,  &  qu'il  di(bit  qu'il  n'y  en 
avoit  eu  qu'un  (èul  de  Syros ,  il  (èmble  que  tel  avoit  été  auffi 
le  jugement  de  Théopompe ,   lor(qu'il  déclaroit ,  fuivant 
Laërce ,  que  Phérécyde  de  Syros  avoit  le  premier  écrit  fur  la  /«rf.  ///. 
Nature  &  fur  les  Dieux  :  paroles  qui  s'appliquent  facilement 
à  l'Aftronome  &  au  Théologien  dont  parloit  Andron ,  au(îi- 
bien  qu'au  Philosophe  &  au  premier  Ecrivain  en  proie  dont 
Pline  fait  mention.  En  même  tems  qu'Eratollhene ,  Strabon   niâ:ttp. 
&  \ts  autres  ont  reconnu  un  fèul  Phérécyde  de  Syros,  ils  ont  f8f.'Jît!pai. 
M^m.  Tome  XIV.  Os  c 
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auffi  reconnu  un  Phérécyde  Athénien ,  Hiftorîen  célèbre,  St 
ont  foîgneufement diftîngué fun  de lautre.  IJoyd  &  Bentley 
paroiilent  les  avoir  confondus  »  du  moins  Dodwei  le  leur 
reproche.  Quoi  qu^il  en  fbit,  ni  Dodwei,  qui  place  ia  naiA 
fence  de  Phérécyde  de  Syros  en  l'an  5  6p.  ni  Lloyd,  qui  I2 
met  en  l'an  600.  ni  Bentley,  qui  la  rapporte  à  Tan  61p.  ne 
lui  donnent  jamais  une  antiquité  (ûfHfante ,  pour  que  ce  Phi^ 
lofbphe  puiflè  ^  &  avoir  le  prenyer  écrit  (ûr  ia  Nature  &:  (ûr 
Jes  Dieux  »  &  avoir  fervî  de  maître  à  Thaïes,  &  avoir  prévu 
les  fùhes  d  une  des  deux  premières  guerres  de  Meflene ,  Se 
avoir  été  contemporain  d  une  guerre  mentionnée  dans  lei 
Poëfies  d'Archilbque.  Tous  ces  divers  caraftéres  de  tems  fe 
réuniflent  à  prouver  ia  naKIànce  de  Phérécyde  vers  fan  66  y 
&  celle  de  fort  difciple  Pythagore  vers  Tan  640. 

V I  î.  Si  des  maîtres  de  Pythagore  nous  paflbns  à  fes  difci* 
pies,  nous  trouverons  auifi  par  le  tems  où  ils  ont  vécu ,  que 
ce  Phîlofbphe  a  dû  vivre  environ  Tan  6^00.  Je  ninfifierat 
point  à  préfent  fur  ie  /ynchronifme  du  Roy  Numa  »  me  réicr* 
vant  à  faire  voir  ailleurs  que  Numa  régna  vers  ia  même  année 
4(0  o.  félon  la  Chronologie  de  M.  Newton  ^  &  que  la  tradition 
de  fà  contemporanéïté  avec  Pythagore ,  doit  Vemporter  fur 
l'opinion  contraire,  autant  que  la  foy  des  Monumens  fcm* 
porte  fur  les  raifbnnemens  en  matière  d'Hiftoirê  &  de  Chro- 
nologie. Quand  je  dis  Monumens,  j'entends,  &  les  livrer 
^t^  V^^  Pythagoriciens  trouvez  dans  ie  tombeau  de  Numa  fi  long* 
fbtt.'mkUi  tems  après  ià  mort,  &  rétabiifièment  qui!  avoit  fait  du  Feu 
p.74.eMt.Par.  perpétuel  dans  ie  Temple  rond  deVefta,  voulant,  au  rapport 
Jkii.fag.6y.  de  qucIques  Anciens  citez  par  Plutarque ,  que  ce  feii  y  fervit 
de  fymbole  de  l'immobilité  du  Soleil  au  centre  ck  l'Univers^ 
fuîvant  1  opinion  particulière  des  Pythagoriciens.  Car  \ts  Py- 
thagoriciens entendoient  par  Vefta,  non  ia  Terre,  mais  fe 
Monde  entfer,*ajoûte  Plutarque  âu  même  endroit;  &  Arl- 
Aiifi^itC^  dote  afîûrc  qu'ils  appelloient  le  Soleil  ainfi  fixé  au  milieu  d» 
'  *^'  Monde,  la  garde  de  Jupiter,  par  une  expreffion  conficrée  dans 

leur  Ecole.  Cependant ,  comme  la  dîfcufïion  de  1  âge  di^ 
Nunu  paflèroit  les  bornes  que  J)ê  me  fuis  prefoites  dans  ce 
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Mémoire  f  parlons  de  quelques  autres  difciples  de  Pythagore. 
-  V 1 1  !•  Arrêtons- nous  d'abord  à  Zaleucus.  li  fut  difciple 
4e  Pythagore,  comme  on  ie  voit  dans  Diodore  de  Sicile  %    ^Diod,  n: 
dans  Séiiéque \  dans  Laërce ^,  pour  ne  rien  dire  de  Porphyre  **,    b  Sauc.  EpijL 
d'Iamblique  *  &  de  Suidas  ^  Le  mcme  Zaleucus  efl:  connu  9^*   , 
dans  l'Antiquité,,  pour  avoir  été  le  Légîflateur  des  Locriens  iS.^' 
dltalie,  conmie  iatteftent  Ariftote«,  Héraclide  de  Pont  ï>,  L^^^'^'^ 
Chameleon  dans  Clément  d'Alexandrie  S  &  Théophrafte  edit.fcuSn!^^ 
dans  Cicéron  ^.  Il  eft  vrai  que  Timée  a  voulu  contredire  en  /^,^     *'''* 
ce  point  Théophrafle,  &  prétendre  que  Zaleucus  étoît  un  ^elrÀhif'^ 
perfbnnage  imaginaire  y  mais  Cicéron  réfute  fblidement  cette  *f  jj^' 
prétention  de  Timée;  &  Polybe*,  qui /dans  un  endroit,  re-  ZûIaAjkoc. 
proche  vivement  à  Timée  d  avancer  des  fauflètés,  &  d  accufer    '  ^'ifl*  ^''** 
mal -à -propos  les  autres  de  mauvaife  foy,  fait  ailleurs  ^  une    h  Hé^acBd. 
mention  expreflq  du  légiflateur  Zaleucus.  Après  tous  ces  ^f^^  ^^^ 
témoignages ,  il  lêroit  inutile  de  citer  Scymnus  ^,  Strabon  ^^  Strmat.  /. 
Plutarque  P,  Elien  1 ,  Athénée  ^  &  tant  d  autres,  pour  prouver  J^f  '  f^^" 
que  Zaleucus  fut  le  Légiflateur  des  Locriens  d'Italie,  il  ne  &deLegii.2i 
doit  y  avoir  lur  cela  aucune  difficulté.  Or  Démofthene  ^  aflîi-  ^jp^  ^  ^^^ 
Toit  que  depuis  plus  de  deux  cens  ans  que  les  loix  des  Locriens  arpt.  Vakf.  p; 
fubfiftoient ,  on  n'y  avok  ajouté  qu'une  feule  loy.  II  parle  -^^y^  £  . 
ainfi  dans  (à  Harangue  contre Timocrate,  qu'il  prononça  vers  t2. 
la  cvi.«  Olympiade,  {rfus de  trois  cens  cinquante  ans  avant  y/"/?^'/^ 
l'Ere  Chrétienne.  L'étaUiflèment  ^es  loix  des  Locriens  &    ^SnJ.^s.p. 
l'âge  de  Zaleucus,  remontolent  par  conlequent  plus  de  cinq  ^^p/^^c^m 
cens  cinquante  ans  avant  la  même  Ere  Chrétienne.  Zaleucus  Numû,  p.  6z. 
ti'étoit  pourtant  pas  fi  anqen  que  le  jw'étend  Eulébe  \  en  rap-  ^i!'j^^  ^^^ 
portant  la  légiflation  de  Zaleucus  à  la  troifiéme  année  de  la  Hifl.s.'7-  " 
XXIX.*  Olympiade,  qui  eft  l'an  661.  En  ce  cas,  Démofthcnè  /^^^J//; 
àiiioit  compté  plus  de  trois  cens  ans,  &  non  pas  feulement  p/us   ^  DmMuH. 
Je  deux  cens,  depuis  rétabliflèment  Ats  loix  des  Locriens  juf-  T^J!p1i. 
qu'au  tems  où  il  parloit.  Aînfi  la  légiflation  de  Zaleucus  doit  -^^^- 
être  placée,  fiiivant  l'idée  de  Démofthene,  entre  1  année  ^o  o.  jv:#  r/jj^  ^ 
&  l'année  6  5  o.  ce  qui  donne  Tan  environ  600.  pour  le  tems 
auquel  a  vécu  Pythagore  maître  de  Zaleucus. 

IX.  Uippaiïis  de  Métaponte»  qui  tient  rang  entre  Ie$ 

Ceci; 
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pihL 8. 84.  Philofbpîies  dont  Laërce  a  écrit  la  vie,  fortoit  auffi  de  rEcofd 
Pythagoricienne,  fbît  qu'il  y  fût  entré  après  le  tems  dePytfca- 
gore ,  comme  fêmhient  le  faire  entendre  Laërce  &  les  autres^ 
en  lappeilant  fimplement  Pythagoricien ,  fbit  qu'Hippaibs, 
*  dans  fa  jeuneife ,  eût  pris  àts  leçons  de  Py  thacore  déjà  vieux  , 

liminc.  vîtd   comme  le  veut  lamblique.  Quoi  qu'il  en  ioit  de  ces  deus 
^^^7À^KÙ(iïr\  dîfférens  partis,  les  deux  feuls  à  fuivre  fur  le  tenas  d'Hippa/îis, 
^*'   '       *  il  fera  toujours  néceffaire  d'admettre  une  différence  ccmfidé- 
rabie,  &  très-confîdérable,  entre  4'âge  du  maître  &  cduidu 
difeiple,  c'eft-à-dire,  une  différence  au  moins  d'environ 
cinquante  ans.  Or  te  Pythagoricien  Hippafus  de  Métaponte 
Smdas,  poci    étoit  fort  ancien.  Il  eut  Heraclite  pour  difciple,  au  nppon 
Mcst^xjinnç.     j^  Suidas  ;  &  à  f  occafion  d  une  opinion  phiiofbphique  fur  le 
Feu ,  attribuée  à  Hippafus  &  à  HéracUte ,  comme  leur  ayant 
Arifiot.Metit^  été  commune,  Ariftote  &  Clément  d'Alexandrie  nomment 
^cim'AUM.     toujours  Hippafus  avant  Heraclite,  l^^Kitam^  0  lAîmrjnrm4 
Strmaf.  /.       ^  H'gj6x\€4'ro^  0  E'cfeaio^  :  ce  qui  paroit  confirmer  lantériorité 
que  Suidas  adjuge  à  Hippafus  conune  maître,  fur  HénuJite 
comme  difeiple.  Cependant  Heraclite  âorifibit  à  la  lxix.^ 
Olympiade ,  l'an  500.  avant  l'Ere  Chrétienne.  li  £iut  donc 
qu  Hippafus  ait  eu  Heraclite  pour  difeiple  vers  l'an  530* 
&  qu'Hippa(us  lui-même,  vers  l'an  570.  ait  été  dans  cette 
première  jeuneflë  pendant  laquelle  on  veut  qu'il  ait  pu  avoir 
pour  maître  Pythagore  extrêmement  âgé.  Aiofi  Pythagore 
aura  été  dans  la  force  de  lage  vers  l'an  6oo«  &  jEbra  né  vers 
l'an  640. 
A^t.  Mtt4^      X.  Ariftote  écrit  que  le  Phiiofbphe  AIcméon  de  Crotone 
l?W '•  /•        avoit  été  jeune  à  l'école  de  Pythagore  avancé  en  âge  ;  &  quoi- 
qu'on ignore  les  années  prédfês  d'Alcméon ,  on  efl  fondé  à 
croire  qu'il  naquit ,  pour  le  plus  tard ,  vers  l'an  600.  &  voici 
comment.  Il  a  été  le  premier  qui  ait  donné  des^  Traitez  de 
Uhi.  8.8j.  Phyfique,  comme  ledifent  Phavorin  dans  Laërce  »  Clément 
Stromâ,  i.      d'Alexandrie  &  Théodoret.  Il  fut  donc  plus  ancien  que  tous 
Thodfr.Strm.  ces  Philofophes  Grecs,  qui  écrivirent  fur  la  Phyfique  entre 
'''  Tan  60  o.  &  l'an  5  00.  &  confèquemment  il  étoît  né  environ 

^^.  tmtri  i'an  600*  X)'aiileurs^  Saint  Cyrille  parle  d'Alcméon  conunç 
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ffl\  eût  été  contemporain  de  Pîttacus  &  des  Sages  de  îà  Grece^  '   ' 

&  même  comme  s'il  eût  été  l'un  dentr'eux  :  A  la  xlii.\  "  '" 
OfympiaJe,  dit-il,  vécurent  Almeon  & Pittacus  de  Miîylene,  qui 
jurent  du  nombre  des  fept  Sages.  Saint  Cyrifle  le  trompe  fans 
doute  à  l'égard  d'Alcméon,  comme  le  font  trompez  tant 
d'autres  anciens  Ecrivains,  qui  ont  varié  dans  l'énumération 
des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Mais  leur  erreur  même  à  placer 
dans  ce  rang  quelques-uns  qui  ne  doivent  point  y  être,  prouve 
toujours  l'ancienneté  de  ces  Sages  prétendus,  &  leur  contem- 
poranéïté  avec  les  fept  Sages  véritables.  Ainfi ,  puifque  les 
&pt  Sages  étoient  nez  avant  1  an  600.  il  faut  que  la  naiffance 
d'Atcméon  Ibît  du  moins  arrivée  environ  cette  même  année 
.éoo.  Par  ce  moyen,  Alcméon  encore  fort  jeune  vers  l'an 
[580.  aura  pris  des  leçons  de  Py  thagore  vieux ,  comme  le  veut 
Àriftote,  &  Pythagore  fera  né  vers  l'an  640. 

X  I.  L'ancienne  Hiftoire  femble  diftinguer  deux  Epîmé- 
nides  de  Crète.  L'un  vint  à  Athènes,  felon  Laërce,  en  la  ixUrt.i.ir^ 
XLVii.*  Olympiade,  l'an  5 9  2.  II  fut  par  confêquent  contem-^ 
porain  de  Thaïes ,  &  un  peu  plus  ancien  que  Xénophane» 
Auffi  eft-il  dit  dans  Laërce,  que  Xénophane  prit  le  contre-  Um.jf.  tS^ 
pied  de  la  doélrine  de  Thaïes,  de  Pythagore  &  d'Epîménîde; 
ce  qui  fait  voir  que  Pythagore  étoit  contemporain  d'Epimé- 
lîide  comme  de  Thaïes ,  &  qu'ils  ont  vécu  tous  trois  vers  Tan 
éoo.  Le  même  Laërce  témoigne  encore  que  Pythagore,  Ut^^s.p^ 
pendant  le  cours  de  fes  voyages,  vit  Epimenide  dans  l'ille 
de  Crète;  nouvelle  preuve  de  leur  contcmporanéité.  L'autre 
Epimenide  moins  ancien ,  &  natif  auffi  de  l'Ifle  de  Crète  „ 
étoit  à  Athènes  Fan  5  00.  car  il  y  prédit  aux  Athéniens,  felon 
Platon ,  que  les  Perfes  ne  viendroient  pas  de  dix  ans ,  &  que  Ba.  àlepi> 
venant  pour  lors ,  ils  ferc»eht  repouflez  :  prédi  Aion  vràye  ou 
ibppofee ,  qui  regardoit  fens  doute  rexpéditi<m  de  Darius  en 
Grèce,  &  la  bataille  de  Marathon ,  en  l'an  49  o.  D'où  il  feît 
que  dans  l'idée  de  Platon ,  Epimenide  vivoit  encore  &  étoit 
à  Athènes  en  l'année  500.  près  de  cent  ans  après  le  voyage 
de  l'ancien  Epimenide  dans  la  même  ville  d'Athènes.  C'eft 
à  f Epimenide  plus  moderne^  non  à  l'ancien»  que  peut 

ce  II] 
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IbrM  f&f  Çp.  convenir  ce  que  diibit  lamhlique  »  qu'Epiménide  Gxt  un  dâi 
**'*^*         jeunes  dîfcîiJea  de  Pythagore  déjà  vieux,  &  qu'Epiménide 
encore  écrivit  des  Mémoires  iur  k  vie  de  Pythagore.  Ainfi , 
lage  de  i'un  &  de  1  autre  Epiménide,  fixera  toujours  ïàgc 
de  Pythagore  vers  Tan  60  o.  &  là  naiflànoe  vers  i  an  640. 

X I L  On  trouve  auffi  parmi  les  Pythagoriciens  le  Philo* 

fbphe  Diochane»  dont  Sotîon  Êiiibit  mention.  Sotion  étoit 

un  ancien  Auteur  du  tems  des  Ptoiémées ,  qui  avoit  écrit  une 

hiftoiredesSucceffionsdesPhilolbphes.  lidifbit,  au  rapport 

Léft.S'^'»  de  Laërce»  que  Pàrménide  s'étoit  attaché  au  Pythagoricien 

Diochaete ,  homme  peu  riche ,  mais  plein  de  mérite;  que  ce 

fut  lui  que  Parmàiide  iîiivit  princijMdement ,  &  qu'après  & 

mort  il  lui  éleva  un  de  ces  monumens  qu  on  confàcroit  à  la 

BUem.         mémoire  Aes  Héros.  Parménide  avoit  eu  auffi  pour  maîtres 

Xénophane  &  Anaximandre.  Or  Xénophane  étoit  né,  ^oa 

Clem.  Alex.    Apollodore  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  &  félon  Sextus 

eli^/admf.  Empiricus ,  au  tems  de  la  xl.«  Olympiade,  qui  répond  à 

Makm.p,;t.  fj^  ^20.  &  Anaximandrei  qui,  faivant  Apollodore,  avait 

Apud  Ukt.   fbixante  &  quatre  ans  la  féconde  année  de  fa  lv  1 1 1.«  CHym-* 

*'^'  piade,  ou  Tan  547.  étoit  né  par  confequent  en  61 1. Telle 

étoit  l'antiquité  éts  maîtres  de  Parménide.  Diochxte,  dont 

Parménide  fut  diiciple,  étoit  donc  né  auffi  vers  ian  610. 

ou  620.  &  Pythagore ,  Chef  de  la  Seéle  que  Diochaete  exxa^ 

braiià ,  dcvoit  confëquemment  être  né  pour  le  plus  tard  vers 

ian  6^0. 

X I  ri..  Xénophane,  qui  était  né ,  comme  on  vient  de  voir, 

en  ran\(^2o«  étoit  pourtant  moins  ancien  que  Pythagore  ;  ce 

qui  paroît ,  non  feulement  par  les  vers  qu'il  fît  fur  Pythagore 

Xgt.  $.s^^  èc  fur  la.  Métempfychofê ,  &  par  1  a&élation  qu  il  marqua  de 

'  ^''^'  prendife  le  contre^d  de  la  dpébîne  deThalès,  de  Pythagore 

&  d'Epiménide ,  mais  encore  par  b  fucceifion  d'une  branche 

Um.  Fmm.  de  l'Ecofe  de  Pythagore,  ou  Ton  voit  Pythagore,  puis  Té- 

^^"-  lauge  fbn  fils ,  &  enfuite  Xénophane;  Ainfi ,  puifque  Xéno-» 

phane  étoit  né  i  an  6x  o»  Pythagore  étoit  né  pour  le  plus  tard 

vers  Tan  640* 

XI  V«  Les  exem^  qu'on  vient  de  Toir  de  Zlaleucus^ 
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«THippafuSy  d'Alcméon,  d'Epiménide,  de  Diochsete,  dePar^ 
inénide  &  de  Xénophane,  pourront  faire  |uger  du  peu  d'exac«- 
t|tude  de  quelques  Ecrivains,  auxquels  il  a  iiiifi  qu  un  homme 
eût  été  de  TEcole  Pythagoricienne  dans  les  tems  poflérieurs^ 
pour  en  faire  auifi-tôt  un  di/ciple  contemporain  de  Py  thagore» 
Au  lieu  deièborner  à  compter  parmi  les  diicipiesperfbnneis& 
immédiats  de  ce  Philofophe^  certains  Pythagorkîem  tels  que 
ceux  qu  on  vient  de  nommer»  qpi  vivoient  entre  ks  années 
6  o  o.  &  5  5  o.  on  veut  encore  mettre  au  même  rang  pluiîeurs  uh^T^ 
peribnnes  qui  vivoient  cent ,  deux  cens  &  trois  cens  ans  après.    Porpfyr.  vira 
On  y  met  Empédode%  qui  naquit  pourtant  1  an  472.  lelon  i£u%iLf^^' 
Dodwel  *>,  ou ,  pour  le  plutôt ,  vers  l'an  48  8.  iuivant  un  autre    J^ivîtaiy 
calcul  ^.  On  y  met  Leucippe  ^,  qi*e  Laërce  déclare  cependant  ^^htlweLde 
avoir  été  bien  poûérieur  à  Pythagore,  en  marquant  la  fùccef-  '«^'  fyf^agvr, 
fion  de  /bn  Ecole  de  cette  façon  «  :  Pythagore ,  Télauge  ion  ^Tac^iH^ 
fils ,  Xénophane ,  Parménîde ,  Ziénon  &  Leucippe.  On  y  ^^^^^-^^^^* 
met  Archytas  ^;  or  ce  même  Archytas  maître  de  Platon  &    ^/amitda  ' 
huitième  fùcceilèur  de  Pythagore ,  fùivant  l'Anonyme  de  ^l"^-.,  ^^ 
Photius  g ,  a  par  confèquent  vécu  environ  1  an  40  o.  On  y  met  /  r .  ^^' 
Fhilolaiîs  &  JEurytus  ^  ;  piaîs  Philolalis  &  Ëurytus  vivoient   .  ^««^^f^-  ^w 
aulTi  environ  Tan  400.  puiiquils  étoient  contemporains  de    \ÂpidPhot. 
Platon,  qui  fît  même  le  voyage  d'Italie  pour  les  voir,  ainfi  ^hi^^'u. 
que  Laërce  le  raconte  '.  On  y  met  Lyfis  ^  ;  mais  Lyfis  vécut  àmo, 
pareillement  vers  l'an  400.  puifqu'il  fut  précepteur  d'Epami-    1 /w  ^'^' 
nondas,  felon  Cîcéron *,  Cornélius  Népos «»,  DionChryfô-  fythaf.v'^f. 
ftome  »,  Elien  ^  Laërce  P,  Porphyre  q ,  &  lamblique  même  %  'ictj^bffc 

3ui  efl  le  principal  auteur  de  l'énumération  dont  il  s  agit  ici,  i.^,^.  à-ik' 
e  tous  ces  prétendus  difciples  de  Pythagore.  Enfin  ii  y  met  ^cliJ.N 
Phanton,  Echécrate,  Polymnafle,  Diodes  &  Xénophile;  inEvmxnonàl 
mais  c'étoit ,  au  rapport  de  Laërce  ^  cinq  dîicîple^  de  Philo-  lf!l^"^. 
iaiis  &  d'Eurytus,  &  tous  cinq  vécurent  |u(qu'au  tems  d'Ari-    *»  :^/w».  w! 
ftoxene  di/ciple  d'Ariftote,  c'eft-à-dire,  juique  vers  le  règne   p^i^^l^' 
d'Alexandre  &  vers  l'année  3  00.  Voilà  un  échantillon^  ét^   "}  Parpfyr.  Im 
anachronifmes  qui  ont  fi  fort  rapproché  dfes  tems  poftérieurs  ^f^miUc,  inm 
les  années  de  Pythagore ,  en  y  répandant  la  plus  étrange  con-^  ^^.\  ss^ 
fiifion»  Ce  Phiiolbphe»  né  environ  l'an  ^40^  ne  fiit  donc^  ^^.^^  ' 
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ni  contemporain  de  tous  ces  Pythagoriciens .  fî  modernes  par 
lapport  à  lui ,  ni  en  relation  avec  divers  Princes  ou  Tyrans 
qu'on  allègue,  tels  qu'Amafis  Roy  d'Egypte,  Cambyfe  Roy 
de  Periê ,  &  Polycrate  Tyran  de  Samos. 

XV.  Amafis  régna  en  Egypte  depuis  l'année  5  6p.  ju(qu'à 
Tan  5  2  5 .  Or  Antiphon  cité  par  Porphyre,  difoit  que  Pytha- 

Ttfpfyr.  vita  gore  étoit  allé  en  Egypte  ibus  le  règne  d' Amafis  ;  opinion 
^i%Èr  ''  ^"^  plufieurs  Ecrivains ,  depuis  Antiphon ,  ont  fîiivie ,  mais 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  fes  preuves  alléguées  de  l'anti- 
quité de  Pythagore.  Ce  Philofbphe  entreprit  (on  voyage 

ImlLvitafy'  d'Egypte  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  ielon  lamblique,  qui  ajoute 

^^%m,\.        ^"^  ^^  voyage  fut  de  vingt-deux  ans.  Il  avoit  donc  quarante 

ans  à  fbn  retour  de  l'Egypte  ou  de  l'Orient,  cequi  s  accordera 

Parpk  iôcpcit.  avec  Ariftoxcnc ,  qui  afluroit ,  dit  Porphyre ,  que  Pythagore 

^^'  ^^'         avoit  fait  le  voyage  d'Italie  à  l'âge  de  quarante  ans.  Il  fîiit  de-. 

ià  que  Pythagore  étoit  fort  jeune  quand  il  fût  en  Egypte,  & 

qu'étant  né  vers  l'an  64.0.  il  fit  le  voyage  d'Egypte  vers  l'an 

61 2.  fous  le  règne  de  Pfainmitichus ,  &  non  fous  celui  d'A- 

f&.^^.  /-f.  mafis.  Pline  dit  que  Pythagore  étoit  en  Egypte  fbus  le  règne 
de  Semnefèrtéus ,  &  il  faut  convenir  que  le  nom  de  Semne- 
ièrtéus ,  tout  inconnu  qu'il  efl  dans  l'Hiftolre,  approche  plus 
de  Pfàmmitichus  que  d'Amafis. 

XVI.  Cambyfe  Roy  de  Perfe  régna  depuis  Tan  52p.  jul^ 
qu'à  l'an  522.  &  déthrona  Amafis  en  525.  Alors,  dilent 

JfuL  Emi  Apulée  &  lamblique,  Cambyfe  mena  Pythagore  d'Egypte 

^'jamkl  bcodt.  captif  à  Babylone.  Mais  il  ne  fut  jamais  rien  de  moins  autorifë 

que  cette  prétendue  captivité.  Il  eft  vrai  que  Pythagore,  à  fâ 

fortie  d'Egypte,  alla  à  Babylone  &  dans  l'Orient,  confùlter  les 

Chaldéens,  les  Mages,  les  Brachmanes  &  les  autres  Sçavans 

'Térph.  kcùcit.  étrangers.  Un  ancien  auteur  nomimé  Diogéne,  que  Porphyre 

^hcfdtFwit'  ^  ^^*^»  faifbit  mention  de  ces  voyages.  Cicéron,  Strabon, 

j'^^  Pline  &  plufieurs  autres  en  parlent  auflî,  mais  il  s*en  faut 

/ffi».  i/f/.    beaucoup  qu'à  cette  occafion  ils  nous  repréfentent  Pythagore 

dans  un  état  de  captivité  ;  ils  en  parlent  plutôt  comme  d'un 

homme  maître  de  (on  tems  &  de  fes  aélions ,  qui  voyageoit 

pour  s'inffaruire.  Ainû  la  captivité  prétendue  de  Pythagore 
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n'efi  point  un  fait  afTez  autorifë  pour  prouver  la  contempo-* 
raneïté  dece  Philofbphe  avec  Cambyfe. 

P  ailleurs,  la  Judée  étant  fur  le  chemin  pour  aller  d'Egypte 
à  Babylone,  Pythagore  allant  à  Babylone,  a  dû  naturellement 
paâèr  chez  les  Hébreux.  Il  les  vit  en  effet,  félon  Diogéne,    parjfh.bcâdf^ 
icet  ancien  auteur  dont  nous  venons  de  parler;  &  même  Py- 
thagore tranfporta  quelques  dognies  des  Juifs  dans  /à  Philo- 
ibphie,  lèlon  Hermippus  cite  par  Jofephe  &  par  Origéne,  &    /^/^,  cmtnt 
ièlon  le  Juif  Ariftobule  cité  par  Clément  d'Alexandrie  &  par  ^"^:^-  '-  ^^' 
Eufëbe.  Pythagore  eût -il  pu  converfèr  de  la  forte  avec  ics  CeiffT.'  ^'^ 
Juifs  dans  leur  propre  pays,  s'il  eût  été  captif  en  y  paflant ,  &  ^^^  ^^'^^ 
non  pas  voyageur  à  demeure?  lauroit-il  pu ,  fiir-tout  fous  le    Eufeb/prmf. 
règne  de  Cambyfèî  On  fçait  que  fous  ce  règne  les  Juifs  eux-  '^•• 
mêmes  étoient  captifs  chez  les  étrangers ,  &  diiperfêz  dans 
i'Afiyrie  &  dans  le  pays  de  Babylone  depuis  Tan  environ  600. 
&  que  ce  furent  les  fùccefîeurs  de  Cambyfê  qui  mirent  fin  à 
cet  exil  total  de  la  Nation  Juive.  Il*efl  donc  plus  naturel  de 
pcnlèr  que  Pythagore  fbrtit  d'Egypte,  &  converfâ  avec  les 
Juifs  &  les  autres  Orientaux ,  antérieurement  à  Tannée  600. 
ce  qui  s'accordera  parfaitement  avec  fhypothefê  de  fà  naif^ 
iànce  vers  Tan  640.  &  de  fbn  voyage  d'Egypte  vers  l'an  6^^. 

XVII.  Polycrate  Tyran  de  Samos ,  fut  contemporain  de 
Cambyfè,  félon  Hérodote  &  Thucydide,  &  dans  l'idée  de  HinJ,^.sff 
ces  deux  Hîfloriens ,  il  ne  fçauroit  avoir  été  guéres  plus  ancien  '^^^^'^  'Jit 
gue  le  même  Cambyfè;  car  ils  difênt  lun  &  l'autre  que  ce 
fut  (bus  le  règne  de  Cambyfè  que  Polycrate  devint  puifTant, 
&  Hérodote  ajoute  qu'il  parvint  à  cette  puiflànce  en  fort  peu 
de  tems.  De  plus,  on  lit  dans  Hérodote  que  Pififlrate,  après  Hend,  t.  4^ 
le  commencement  de  fà  troifiéme  Tyrannie  à  Athènes,  a  voit 
ctabli  Lyg^amîs  Tyran  à  Naxos;  &  l'on  voit  dans  Polyaenus,  i^an^Strai^ 
que  Lygdamis  Tyran  de  Naxos  aida  j^olycrate  à  s  eniparer  de 
la  Tyrannie  de  Samos,  t.'époque  de  ia  troifiéme  Tyrannie  de^ 
Pififlrate*  efl  de  lan  542.  &  la  Tyrannie  de  Polycrate  fut 
encore  poflérîeure  à  celle  de  Lygdamis,  Par  confequent  la 

'  ^  Voyez  U  preuve  de  cette  époque  de  Pififtnite  au  Coiamenceroeiit  de  b 

Mm.TameXm  Did 
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Tyrannie  tic  Polycrate  ne  (çauroit  avoir  procédé  que  dTaflefe 
E«feB.  Oinm,  peu  d'années  l'époque  de  Çambyfeen  Tan  625)*  Aufli  Euiebe 
PotttJ.  ^'^  ^^  place-t-H  k  commencement  de  ia  Tyrannie  de  Polycrate  Se 
de  fes  frères ,  à  ia  première  année  de  la  LXli.«  Olympiade,  qui 
efl  i  an  532,  Ce  n*eft  que  trois  ans  avant  ie  règne  de  Cam- 
byfe ,  &  ce  court  intervaiie  eft  conforme  aux  témoignages^ 
citez  d'Hérodote  &  de  Thucydide.  Il  eft  aîfé  de  juger  à  pré- 
iènt ,  que  les  années  de  Pythagore ,  telles  que  nous  les  avons 
cxpofées ,  en  le  fuppofânt  né  vers  Tan  640.  ne  peuvent  jamais 
atteindre  aux  années  dti  Tyran  Polycrate ,  &  que  ce  dernier  a 
été  beaucoup  ptus  moderne  que  Pythagore.  Cepeiidant  plu- 
fleurs  anciens  Auteurs  ont  cru  que  la  Tyrannie  de  Polycrate 
^*  à  Samos ,  fut  ce  qui  obligea  Pythagore  d'en  ibrtîr,  &  dé 
voyager  dans  les  pays  étrangers.   On  trouve  à  la  t^e  de 
ces  Ecrivains^,  Antiphon  &  Ariftoxéne,  citez  1  un  &  f autre 
Pifrpfyt.  viitt   par  Porphyre  ;  mais  leur  témoignage  bien  pefé  n  a  pas  beau- 
^^j^^iZjM.  ^"P  ^^  fortes  Antiphdti  attribuoit  à  la  circonftance  de  la 
Tyrannie  de  Polycrate,  le  voyage  de  Pythaa)re  en  Egypte;  & 
Arîftoxéne  allégooit  ia  même  Tyrannie  de  Polycrate ,  comme 
f occaiîon  du  voyage  de  Pythagore  en  Italie.  Voîià  dabord 
nhe  contrariété  qui  fait.aflez  fentir  combien  le  fynchronifrae 
de  Pythagore  8c  de  Polycrate  étoit  peu  certain.  Enfoite  yxtnt 
ia  difficulté  dajuftcr  ce  (ynchronrfme  à  aucun  fyftéme  chrob- 
Doiogique ,  &  i  mpoffibiiité  de  faire  jamais  qttadfer  aucun 
éits  deux  voyages  de  I^thagore  ayec  la  Tyrannie  de  Polycrate^ 
Cette  Tyrannie  commença  certainement  iaprès  l'an  3,4  2.  ou 
plus  précifement  en  1  an  j  3  2.  Or  cela  ne  fe  peut  vérifier  avee 
fcs  voyages  de  Pythagore  ^  ni  dans  le  fyftéôie  de  Bentley  & 
de  Lloyd ,  qui  placent  le  voyage  d'Italie  vers  fan  547.  & 
font  le  voyage  d'Egypte  encore  plus  ancien  ;  ni  dans  le 
fyftéme  de  Dodwcl  &  de  Stanley,,  qiîî  placent  k  voyage 
d'Egypte  vers  la  même  année  547.  6c  renvoyent  le  voyage 
d'Italie  au  règne  de  Darius  &  à  la  Tyrannie  de  Sylolônte  à 
Samos ,  quelque  tems  après  la  mort  de  Pofycrate.  Ainfî  te 
jynchfoflifine  des  voyages  de  Py^hagoFe^vecJa  Tyrannie  de 
Polycrate»  fourrant  des  difficultés  initirmontables  dam  tous 
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tes  iyftémes,  oh  peut  en  conciurre  que  les  Ecrivains  qui  ont 
affirmé  ce  fynchroriifme ,  fe  font  trompez.  On  peut  le  croire 
£ir-tout ,  après  tant  de  preuves  que  nous  avons  donnœs  de 
lantiquitédu  Phitofbphe  Pytbagore. 

li  eit  vrai  qu'il  femble  y  avoir  eu  à  Samos  un  autre  Tyran 
Polycrate ,  un  peu  plus  ancien  &  beaucoup  moins  connu  que 
celui  dont  nous  parlons.  Sufdas ,  à  f  occafion  d'Anacréon ,  tzh  Smâas,  mk» 
mention  de  Polycrate  Tyran  de  Samos  en  la  l  1 1.«  Olym-  ^«'V**'' 
piade,  qui  Ait  l'an  572.  Nous  verrons  plus  bas  que  ce  fîit 
eflfeâivement  le  tems  auquel  Pythagore  fort  âgé  revint  pour 
la  féconde  fois  de  Grèce  en  Italie.  Il  efl:  à  croire  que  les  Ecri- 
vains qui  ont  attribué  la  première  arrivée  de  Pythagore  en 
Italie ,  à  la  Tyrannie  de  Polycrate  contemporain  (k  Cambyfê, 
ont  confondu,  &  f  ancien  Polycrate  avec  le  plus  fécent»  ât 
la  première  arrivée  de  Pythagore  en  Italie  avec  la  feconde.    : 

XVIII.  Selon  toutes  les  preuves  dé/a  alléguées ,  Pythagore 
né  environ  l'an  ($40.  alla  en  Egypte  &  en  Orient  vers  1  an 
62  2.  a  l'âge  de  dix^huit  ans  ;  &  après  avoir  demeuré  vingt-* 
deux  ans  à  ce  voyage  d'Orient ,  il  revint  à  Samos  à  Tige  de 
quarante  ans.  11  ne  s  arrêta  point  alors  en  Grèce,  puifqu'il 
repartit  auffi-tôt  de  Samos  pour  f  Italie  9  où  il  arriva  ayant  ie 
même  âge  de  quarante  ans ,  comme  nous  lavons  remarqué 
plus  haut  d'après  Ariiloxéne.  Pythagore  abordant  en  Italie^ 
fixa  d  abord  fbn  féjour  à  Crotone ,  &  y  demeura  vingt  ans» 
ibivant  Juftin.  Il  en  fbrtlt  donc  vers  l'an  5  &o.  à  l'âge  de  foi-  Ji^.29.^ 
xante  ans ,  pour  faire  divers  autres  voyages.  11  alla  d'kah'e  en 
Grèce,  dîfent  Dîodore  &  Pbrphyre,  afin  d'y  voir  fbn  ancien    zWZVrtjyf. 
maître  Phérécyde  de  Syros,  qu'il  trouva  malade,  &  à  qui  ^ff'^L''^^^ 
bien*tôt  après  il  rehdk  les  devoirs  de  la  fépulturel  II  n'y  a  qii'à  Qn/u^.p.'^fti 
placer  cet  événement  incontinent  après  les  vingt  années  que  ':^'  ^^*  ^/ 
Pythagore  (éjownti  dans  Crotone ,  félon  Juflin ,  &  par  ce 
moyen  les  événemens  de  la  vie  de  Phérécyde  de  Syros ,  qui ,  Sifrà,  n.»  vi 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  fùppofènt  fa  naiflance  ytn 
Fan  6(^5  s'accorderont  avec  la  circonftance  du  tems  de  fà 
mort  ei>  Tan  5  8o.  que  Pythagore  quitta  l'Italie.  Car  de  665. 
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à  5  8o*  il  y  a  quatre-vingt-cinq  ans ,  &  c  eft  pxécifément  ie 
LuctoH.  m  nombre  des  années  que  Phérécyde  vécut ,  felon  Lucien.- 
Loigai^.  XIX.  Voilà  deux  voyages  de  Pythagore  dans  ia  Grèce 

hien  établis,  ie  premier  à  ton  retour  d*Orient ,  le  iecond  à  ion 
retour  d'Italie»  quand  Phérécyde  mourut.  Puiiqu'il  ne  s'étoît 
point  arrêté  dans  ia  Grèce  au  premier^oyage,  oomme  nous 
venons  de  ie  voir  dans  l'article  précédent ,  il  s  enfuît  qu'il  faut 
rapporter  au  tems  du  iecond  voyage,  les  couriês  &  Iç;^  iejours 
qu'il  fît  en  différens  endroits  de  la  Grèce,  à  Samos ,  k  Délos^ 
dans  riile  de  Crète,  àLacédémone,  àOiympie,  àPhiionte» 
à  Delphes ,  &  encore  à  Samos. 

D'abord  il  arriva  cf Italie  à  Samos.  Cela  ie  prouve,  d  un 
r>hj.  îocont.  côté  par  les  témoignages  de  Diodore  &  de  Porphyre,  qui 
ForpL  loco  cit.  ^ç^^^  ^y,-,  ^j^^  j>j^^|.^  ^^  Grecepour  y  voir  Phérécyde,  qu'M 

trouva  mourant  ;  &  d'un  autre  côté  jrar  les  témoignages 
-^^'v  ^^A>-  d'I^éraciide  de  Pont ,  de  Dicéarque  &  des  Ecrivains  les  plus 
/tf///.^      exaéls ,  qui  convenoient  que  c'étoit  à  Samos  que  Phérécyde 
étoit  mort» 

Ënfuite  Pythagore  alla  dans  Hile  de  Délos ,  &  ce  voyago 
lamhLvuaiy  de  Samos  à  Délos,  e^cpreifément  marqué  par  lamblique,  iè 
p^h^pp.  17.  trouve  encore  iûffilamment  indiqué  par  d'autres  Auteurs  plu» 
^S^  anciens ,  qui  croyoîent ,  quoiqu'à  tort ,  que  Phérécyde  éfoift 

mort  à  Délos ,  &  que  c'étoit-là  que  Pythagore  lui  avoi t  rendu 
les  derniers  devoirs. 
Mtn.  2^.  ^.      Il  alfa  auiTi  dans  ITfle  de  Crète,  Juflin ,  Valéte-Maxîme  ^ 
Vakr.Ma:m.  LacVce,  Porphyre  &  lamblique  en  font  foy.  Lacrce  ajoute 
^«t,  8,  /.    que  Pythagore  vît  Epiménide  dans  l'Iile  de  Créie;  &  Apulée  " 
iS/!  ^icoat.  attefte  auiTi  l'entrevûë  d'Epiménide  &.dc  Pythagore^  Or  Epî^ 
Apid:  Floride  ménkle  vlvoit,  fuivant  Laërce,  dans  la  x  lv  1 1#®  Olympiade» 
iatn.  i.ito.  c  eft-à-dire,  l'an  592...  ainfi  l'entrevûë  de  Pythagore  &  d'Epi- 
ménide en  Crète ,.  convient  parÊiitement  à  l'an  environ  5  8  o» 
qui  eil  le  tems  où  nous  avons  fixé  la  mort  de  Phérécyde  âc 
les  courfes  de  Pythagore  en  différens  Etats  de  la  Grèce. 

De  Crète,  Pythagore  fut  à  Lacédémone»  pour  en  exa-t 
miner  pareillement  lesloix  &  le  gouvernement,  difeûlValéi:^ 
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Maxîmei  JufUn  &  lambiique.  Comme  ils  placent  ce  voyagé  Lodsck^ 
immédiatement  à  la  fuite  de  f autre ,  on  eft  en  droit  de  le  rap- 
porter à  l'an  environ  580.  comme  le  voyage  précédent. 

De  Lacédémone ,  Pythagore  vint ,  felon  VaiérenMaxîmc, 
à  OfynJpie,  dans  le  tenu  qu'on  y  célébrait  les  Jeux  Olympiques;  & 
après  y  avoir  donné  des  marques  de  fini  fçavoir,  qui  firappérefti 
d'adnaration  toute  la  Grèce,  itnerrogé  quel  Jùmom  il  partait,  4 
réporuRi  qu'il  avait  pris  celui  de  Pkilofophep  &  non  celui  de  Sage, 
Atre  dont  fept  grands  perfannages  étaient  déjà  en  poffeffian.  Ce 
font  les  paroie3  de  Vaiére-Msicime  :  &  ce  qu il  raconte  da 
diicour5  que  tint  Pythagore  aux  Jeux  Olympiques,  convient 
avec  la  dernière  juftefle  à  Tannée  580.  qui  répondoit  à  la  L.« 
Olympiade.  Car  ce  n'avoit  été  que  deux  ans  auparavant,  à 
fçavoir,  la  troifiéme  année  de  la  x  li  x.^  Olympiade,  fùivant 
£ufëbe ,  &  fous  l'Archontat  de  Damafius,  ielon  Laërce,  que    Eufé.  ChmL 
^  Thaïes  &  ï^  autres  avoient  été  décorez  du  furnom  de  Sage.^  ^'îJh^^ 
A  cette  occafion  du  fîirnom  de  Sage ,  Pythagore  avoît  pris  le 
iîirnom  de  Philofophe ,  comme  il  paroît  par  le  texte  cité  de, 
Valére  -  Maxime..  Ainfî  l'époque  du  titre  de  Sage  donné  à 
Thaïes  &  aux  autres ,  &  1  époque  du  titre  de  Philofophe  que 
prît  Pythagore, regardoient  lune  &  l'autre  Tan 5  8 z.  qui  étoit 
la  troifiéme  année  de  la  x  l  i  x.^  Olympiade.  Il  eft  donc  na- 
turel de  peniêr  que  TOlympiade  l.®  célébrée  en  1  an  5  8  o.  fut 
rOlympiade  dans  laquelle  Pythagore  parla  de  fon  furnom  de 
Philofoi^,  comme  a  une  appellation  toute  récente.  Au  rede» 
Tan  "5  82.  ayant  été  l'époque  de  ce  nouveau  titre  pris  par  Py- 
thagore, &  la  véritable  Ere  pl^ibphique,  on  lent  d  abord 
ia  raifon  pourquoi  Antilochusxnoififroit  cette  année  ^82» 
pour  l'époque  aies  années  de  Pythagore,  lorlqu  il  comptoit  Si^à,n^v^ 
trois  cens  douze  ans  depuis  l'âge  de  Pythagore  juiqu'à  la  mort 
d'Epicure# 

Pythagore,  dont  les  ancêtres  étoient  originaires  de  Phlionte,. 
au  rapport  de  Paulânias  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains,  ne.  Pauféau2.^rp 
manqua  pas  de  vifiter  cette  villes  Le  difoours  qu'il  y  tint  à 
Léon  Tyran  de  Phiionte,  iîir  l'appellation  de  Philoiophe  & 
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iùr  la  nouveauté  de  ce  titre ,  k  lit  encore  aujourd'hui  dans  les 
Ctc.  Ttfail,f<  Ecrits  de  Cicéron ,  qui  le  rapporte  comme  un  dî&ours  trcs- 
^ïofrt.  8. 8.    r^ï  »  -d'après  Héracllde  de  Pont.  Soficrate  cité  par  Laërce, 
avoît  auffi  parlé  de  1  entrevue  de  Py thagorc  avec  Léon  Tyran 
des  Phtiafiens. 

Le  voyage  de  Delphes  fut  un  de  ceux  que  fit  cePhilôfbphe 

pendant  fon  fë}our  dans  la  Grèce.  II  apprit  à  Deiphes  phifieurs 

Uem,  t. 2t.    mérités  morales ,  en  converfânt  avec  une  perfbnne que  Laërce 

sÉsfv^/^  nomme  Thémîftocléa,  Porphyre  Ariftôcléa,  Suidas  Théo- 

nuaft^'cptc    clca ,  &  qu'on  prétend  rtiéme  avoir  été  iâ  (ôear. 

Sn^.'/.&      £"fi"  Pythagore  revînt  à  Samos,  &  y  établit  peu  à  peu 

r^m.^  une  Ecole  célèbre,  comme  le  marquent  Porphyre  &  lambii* 

que  ;  après  quoî  il  s'en  retourna  en  Italie  &  dans  l'Occident» 

où  i  on  (çaît  qu'il  pafîâ  le  refte  de  fes  jours. 

X  X.  Ce  fecond  voyage  d'Italie  doit  avoir  été  un  peu 

poftcrjeur  à  l'an  580.  en  vertu  de  tout  ce  que  nous  avons 

déjà  dît  ;  &  cette  /èule  obfervatîon  peut  lever  bien  des  diffi- 

cuhés  touchant  la  chronologie  iks  années  de  Pythagore.  On 

expliquera  par  ce  moyen ,   pourquoi  tant  d'Ecrivains  ont 

afluré  que  la  Tyran  nie  de  Polycrate  fut  l'occafion  de  la  (ôrtié 

de  Pythagore  hors  de  fâ  patrie  ;  car  nous  avons  déjà  remarqué 

Suulas,  voci    d'après  le  témoignage  de  Suidas ,  qu'avant  Polycrate  Tyran 

Àjfanfîtif.       jç  Samos  &  contemporain  de  Cambyfe ,  îl  ièmbfe  y  avoir 

eu  un  autre  Polycrate  Tyran  de  Samos  au  tems  de  la  l  1  u^ 

Olympiade,  en  ian  572.  Ce  fera  cet  ancien  Pdycrate  que 

Pythagore  aura  fui ,  pour  retourner  en  Italie  vers  cette  année 

572.  On  expliquera  de  m^e  pourquoi  Denys  d'Haiicar- 

Dm.  HaTtc.  naflè  a  placé  l'arrivée  de  Pythagore  en  Italie  après  la  L.* 

^j^!j!T/.'  Olympiade,  pourquoi Tite-Lîve  l'a  placée  fous  le  règne 

deServiusTuliius,  en /ûivant  la  chronologie  ordinaire,  qui 

met  le  commencement  de  Servîus  Tuïlius  à  la  fin  de  la  l,® 

^^^^.P^fi^  Olympiade,  en  l'an  577.  &  pourquoi  la  Chroniqw  Pafchale 

1.1  y.  *^'    tf  Alexandrie  marque  hhiyj^  Olympiade  pour  le  tems  où 

Pythagore  a  fleuri. 

XXL  Ce Hiîfolbphe  de  rétour  en  ftalîc  vers  l'vi  57a. 
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comme  il  vient  d'être  dit ,  coœmençi  à  parcouilr  pltifieurs 
villes  d'Italie  &  de  Sicile^  Il  alla  à  JVlétaponie,  (èlon  Juflin  &  ji^ia.  j  r.  ^ 
les  autres,  &  -cela  s  accorde  avec  i'âge  d'Hippafiis  de  JVtéta^ 
ponte»  que  nous^iiiions  avoir  été  xlifcipie  de  Pylbagore^eis  Siqn%M.*i£. 
ian  570.  PythagoFe  <lonna  des  loix  aux  LocrJeus  d'Iiaiie^ 
par  le  moyen  de  ion  difclpie  Zaleucus,  aînfi  <{aenous  tavoo» 
auffi  remarqué.  Cela  s'accorde  paretilementuvec  ce  que  tioiw 
difîons  d  après  Démoilhene ,  que  la  Hasangue  ^ite  par  cet  Swpra^n.»  vim 
Orateur  contre  TînMcrate  vera  l'an  5  ^o.  éloit  poôéricurc 
d'un  peu  plus  de  deux  cens  ans  à  la  légiflation  xk  Zaleucus» 

XXII.  Agrigente  fut»  iêlon  Porphyre  &  lamblique,  une  Rrpi  p,  s^ 
des  villes  que  Pythagore  affranchit  de  la  ièrvitude»  &  dont  ^^^'  ^' 
il  réforma  le  gouvernement  &  les  mœurs.  La  manière  dont 
Py thagore-éc  Abaris  détruifirent  alors  la  puidànce  de  Phalarls 
Tyran  d' Agrigente,  eft  rapportée  au  long  par  lamblîque.  Au  jutm,  j>. 
relie ,  lamblîque  n'eft  pas  le  feul  qui  attede  le  fynchronîfîne 
de  Pythagore ,  d'Abaris  &  de  Phalarîs.  L  ancien  Auteur  des 
Lettres  fuppofees  de  Phalarîs ,  croyoit  ce  fynchronifine  bien    pUar.  Epifl^ 
certain ,  puifqu'il  nous  repréfente  ce  Tyran  en  conmierce  avec  ^^'  ^  ^'  s  7k 


7^' 


Tun  &  l'autre  de  ces  Philofbphes.  Lucien  oblèrve  que  Phalarîs    luô^, 
connut  Pythagore.  Produs  parle  d'un  ouvrage  de  Pythagore  ^J^^T^'  ^ 
adreflë  à  Abaris,  &  Porphyre,  qui,  dans  un  endroit,  parle  j. 
d' Agrigente  affranchie  de  la  fèrvitude  par  Pythagore,  parle    ^^-  P-  ^^' 
ailleurs  du  commerce  de  Pythagore  &  d'Abaris.  Tout  cela  irj.j[       ^' 
prouve  que,  fuivant  l'idée  de  l'Antiquité,  Pythagore,  Abaris 
&  Phataris  avoient  vécu  dans  le  même  tems,  &  que  le.ur 
entrevue  décrite  par  lamblîque ,  n'eft  point  fans  fondement» 
Or,  quand  eft -ce  que  vécurent  Abaris  &  Phalarîs  î  Abaris 
vint  en  Grèce  vers  le  règne  de  Créfùs ,  félon  Pindare  cité  par 
Harpocration ,  ou  plus  précifement  il  y  vint,  félon  £ufebe».  Harpeer,  vou 
la  féconde  année  de  k  li  v.^  Olympiade,  qui  fut  l'an  J63.  ^^j?f^^y 
Pour  ce  qui  eft  de  Phalarîs,  il  commença  fe Tyrannie  à  Agri-  k^ t^j^*' 
gente'ia  première  année  de  la  lii.^  Olympiade,  fuivant  les  ^^  p'^^-^-^- 
autorités  d'Eufébe  &  de  Suidas  ;  c'eft  l'an  572.  Eufebe  ajoute   siii^!^ 
que  ceTyran  régna  icîze  amiées»  U  finit  donc  en  3  5  é.  &  c'eft  **Atf  e«^ 
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l'année  à  laquefle  îi  faut  ra|M>ortcr  la  révolution  d'Agrîgenftf , 
dont  Py thagore  &  Abarîs  furent  lej  auteurs.  Pythagore  étoît 
niors  extrêmement  âgé»  puifque  ion  voyage  de  Sicile  ne  le 
fit  qu'après  tant  de  voyages  dont  il  a  été  parié  »  faits  dans  un 
âge  avancé.  Aînfi  la  contemporanéïté  d'Abaris  &  de  Phalaris 
avec  Pythagore  déjà  fort  vieux ,  prouve  i  antiquité  de  Pytha- 
gore;  &  fait  voir  qu  il  étoit  né  environ  i  an  640. 

XXIII.  Pythagore  mourut  peu  de  tems  après ,  à  fçavoîr, 
environ  l'an  5  5  o.  La  preuve  de  cette  dernière  date,  fe  tire 
de  ce  que  nous  avons  établi  dans  tout  le  cours  de  cette  Didèr- 
X^'  'î  f /«  tation ,  qu  il  étoît  né  vers  i  an  1^40.  &  de  ce  que  Laërce  ailîire 
que  Topinion  ia  plus  générale  étoit  qu'il  avoit  vécu  quatre* 
vingt-dix  ans# 
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0  B  SE  RVA  TION  S       . 

SUR 

LA  GENEALOGIE  DE  PYTHAGORE. 

Et  fur  Tujage  chronobgiqtie  que  Ton  en  a  tiré  pour  iîétcrmter 
a*  .  ïépoque de  la prife  deTroye. 

Par  M,  F  R  ]É  R  E  T. 

LE  Syftème  chronologique  de  M.  Newton  eft  connu  en  14.  Aoât 
Francepar  la  tradui^on  de  fbn  ouvrage  /ùr  les  anciennes  1 73  S* 
Monarchies.  On  fçait  quie  ce  G^mètre  célèbre  ayant  entre- 
pris de  diminuer  la  durée  des  tem^  jqui  ^qnt  ^préc6ié  l'époque 
de  Cyrus ,  il  a  été  obligé,  pour  rapprocher  de  cette  époque 
celle  du  Délugb  d'Ogygès;  ce^  de  la  priiê  de  Troye,  & 
même  plufieurs  autres  époques  pofiérieures  des  tems  hiftori- 
ques  »  de  fiippoiér  que  les  G^ecs  i'étoient  trbmpez  de  fîx  cens 
quarante^un  ans  iûr  la  dur^  de  mille  vingt  qu'ilsi^aiCgnoient 
à  rintervatle  depuis  Ogygès  juiqu  a  l'Olympiade  de  Corsbns^ 
de  cent  vingt-huit  ans  fur  la  durée  de  qugtre  ceos  huit  qu  ils 
comptoient  après  Eratofthene  1  ra.tre  I9  prife  de  Troye  &  la 
première  Olympiade  »  &c.  :    .   . 

Aux  di verfes  preuves  qu  avoit  données  M.  Newton  dan^  ^ 
Chronologie  imprimée  en  Anglois  &  en^  François,  Iç  içav^nt 
£c  laborieux  Académicien  qui  a  entrepris  de  réhabiliter  ce 
iyflème  peu  accrédité  même  en  Angleterre ,  en  a  ajouté  une, 
de  laquelle  M.  Newton  n  avoit  pas  peqi^  à  faire  uiàge.  Cettç 
preuve ,  qu'il  fonde  fur  la  Génédogie  de  Pythagore ,  a  deu^ 
parties*  '       . 

La  première  eft  tirée  de  la  généalogie  à&&  ancêtres  eut  ce 
Fhiiolbphe,  rapportée  dans  Paufânias  &  dans  Diogéne-Laërce^ 
&  dépend  du  nombre  des  générations ,  quoique  ces  deux 
Ecrivains  ne  s  accordent  ni  fur  le  nombre  de  ces  générations^^ 
lii  furies  noms  de  ceux  qui  les  coinpofent*  /, 

Mem.Tcme  XlVj.  Eçc 
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i'  La feoondg partie4eia fteme -eft ttfée 4e fa combimttfen 
des  divers  détails  d'une  ou  de  piufieurs  traditions  Pythagori- 
ciennes iiir  le^aâàge  Je  l^e  cPffithaiide  €As  de  Mercure» 
dans  difFérens  corps  humaiiiS)  <]u  elle  avoit,  <Iifbit-on,  infor- 
mez *  avant  que  d'entrer  dans 'celui  de  Pythagore*  On  a  pré- 
tendu déteraïkier  par  ie  tiwnbre  tleces  paflâgcs ,  &  par  un 
intervaiie  de  deux  cens  (èpt  ans ,  pendant  Jeiquels  cefie  ame 
avoit,  difbit-ôn»  lëjeurné^IansiesEnfèrs,  ia  durée  du^ems 
écoulé  depuis  (Ethalide  contemporain  d^  Argonautes,  jus- 
qu'à Pythagore,  &  montrer  qiie  cette  difbnce  eft  la  même 
que  celle  de  la  Chronologie  de  M.  Newton,  Quoique  les  deux 
"parties  de  cette  preuve  (oiôM  propofëes  comme  fe  confirmant 
mutueMemem ,  je  fernS  dMîgé-  de  tes  fepàrer,  ^  <fe  fes  exa- 
miner diacone  4  ^^,  parce  (f/dles  f^M  ëblbiufflait  indé- 
^ndantes  ^ne  die  t^titre. 

AftTî  C  L£     PREMIER.^ 

Première  partie  àe  la  Preuve. 

Quoiqu'il  y  ait  qudques  ^af^étés-  fer  le  nom  éet  père  è^ 

Pythagore ,  iieft  fôr  par  ie  témoignage iiu  Philoffephe  Héra- 

HeracHt.  ifmJ  ^clife  &  par  cefuî  d^Hérodete^que  fon  vttiî  r»m  ét<^Mfréfar- 

Hmdot.'îv!  -f'^' ^ ^^^ ^Dmarate, comvneon k^trouvedansfAbbré- 

^J'  viateur  de  Troque -Pompée,  ou  Mnéfnaqm,  comme  fecrît 

É^gelviu.  -DidgéHtt^n  deu»  emii^ôSVs^Ort  Vaccordeencore afla à  mettre 

iei^ùr^ceMnèioFqQeiâamDs.  44eimippiisHri«é  par  I^o- 

^ife ,  ie  faifoitXSFaveur  de  éaëhets ,  fit  ^m  allârbit  nième  que 

iMm  ihidm.    ^y thagom  avû#t  texcellé  dans  ett  art  :  ft(on  d'autres ,  Mné- 

^arph.  imtL  fai^e-^^jt^n  Mardhaînd ,  ttiafe  ce  peint  ctt  indjfôent  pour 

taqtiéfUen'prâente»  '         

C'eft  de  Torigine  de  ce  Mné/ârque  &,du  nombre  et  fe 
•aii^resiqû'fl  s  a^.  OtimK^i  nr^Ie,  tes  Ecrivains  les  plus 
one^HS^  les  Mieux  induits  de  l^h^oire  des  Phflofejiiies, 

,  ^  Ce tturme  pm^daiis  Y^acrfikm 4i(}hf>Ulique,  foiir-iIélqtiicrlWrer dTune 

ame  dans  le  corps  qu'elle  anime  ^  cn'a^  paru  Jç  /èul  qui  pût  e]Q>riaier  h  pcoCt 
de  ceux  qui  débitoiem  def(etra<fitiori: 
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<Je  IWigiae  dePytfttgQrçii^^ft9Bip»sjn<MP«4î^i|fi^  f4W«^  jff'  "^'* 
que  cielui  de  ia  |i9trie  d'f^^in^e,  CçttQ  (cgiifKJéK^itiQit^idflijIt 

^e.nt^.  ,uaçli||p9îs.d4t(H4es  jfor;«çfi  jàiriifil^fc;  i^oMr.i^/oDtlâniôiH^ 

tiorn«q»ijnçlutçomefl4e.JI.»y/eB)«3tti}wne.^H0  Ton  pqiflè 
alléguer,*»  preuvf  ayant  ^ue^îefl  «voir  jé^hii-I^*  y^it^»  Je 
donneMi  dans.ia  Tpite  le  détail  d^.tpiMi^xies  .y«fi4t{^.,  ima^  je 
vai$x:Qa)ineQicer.p^  4Kaïniiier  I4  tiiad^ftiQ  que^app^^rte  Pau* 
iâiua5r&rurla<]udii^09s'eftMRip«9i«nti^^i  ..1   [;.,:  > 

Pav^Difts  di^f^ivaet  .les  Antkuj^  de  JPf^JtiBli^  p^'t^  .viUB  ub.  n.  c.  /  /. 
du  Pélppooael^.'lHuée entre  Af%os.^ iS^o)KHie,^con.té H 
inaniéi>e  doiit  elle -fut  .•foûixûiêw;t.]^lsb6;fQ»ftRhegnidà« 
fîls<de  Phaices&.pâlitrfils  jfa}i'ï!é)SR^ii«4.«fuq|Mi:^rwi  ^m 
génératloûs  ^u  xéam  iii^h  ^  fejb$ii4i6^(^^éb(É«i^ j  ^  râ 
menus  avoit  été  un  des  Che&  de  cette  expédition),  ::<:,[)v^I  .<b 
1    ««  Rhc!gnya»ik:^foJl(^4,ffét»;d9.Piii9W$Me  i^ 
noître  pourR<)y»'^  «Je.p^i^ttifeMîls  l^e^:«v^:edl«s  des  « 
Doriens.  Le  Phii^ifk»  <HlpFi»^s  YJPtMiqu^écfH»  j^etf^  iès  « 
propQfitioiis ,  &  q<ie/)'5in.pieît  J<^:mni»^p<»l«f:il^K)U^(l09  « 
Di9rie^A,  ma^il  n<$  puit  (ê  fainei^oput^^.  CeuMePyiUntfi^  « 
tMd^z^ttf  lap«iâiBn(Q^dep}fi^(iUdes,i(9S^^  « 

ia  paJK  »i»x  dép^  de  leur  libellé  !$c  d\ine  pcti^k^'ieuf  tiëiii  « 
H  if^M^  ^  ceitlc  de^ibaparti  abandonnant  PÛômte ,  é\mm  « 
çh$«€her  de  piït^wmnc  étftbHâ^uniiiièlSanopfc. .'CeÂ  ^e;ixt  « 
liippa^,  «iOlbtiiHië  Pau^ia»,  ^  le  P^Niio&pb^JPythngoiiç  « 
de^çndait  à. la  {({wtfiiâse  gânirotioà  :<.  t^témn  .&  sénrii'itt  « 

•  fAs  d'£uphroD  &  pjstit-iîls  d')Bipp4fii&  Tdle^eft,  «loûte  Patb  « 
iànias,  la  tradition  de  ceuxxIePhliunte»  £ir  laquelle  .ceux  de  « 
SÂcyone:  yaoQordçnt  ^ma.  fui».,  çn-fkfmns  jfpinfs.  n  Paulaniai 
ne  dit  pasV//  tous,  mais  feulement  en  pk/ififim.:. .  av.: ...:  vjù 
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Avant  qaecTexaimner  fi  cette  tradition  s'accorde  avec  cd!e 
qui  eft  nqpportée  dans  Diogéne-Laërce,  il  faut  voir  fi  la 
génédogie<k>rHlée  par  Pati&nias ,  eft  fiiffilante  pour  remj^r» 
même  dans  le  fyftème  deM.  Newton ,  l'intervalle  écxHiié  de- 
puis ie  retour  des  Héradides  julqua  la  naiflancedePythagore. 
Par  h  généalogie  rapportée  dans  Pau£inîas ,  ce  Phibfbphe 
eft  le*  quatrième  depuis  Hîppafiis  ;  &  coftime  cet  Hippa/îu 
étoitic  contemporain  nie  Rh^idas  petit -fib  deTémâius^ 
&.  qu'il  devoit  avoii*ie  même  âge  que  lui  «  puilqu'il  le  mè\oit 
déjà  de3  afFaibâs  |>tibliques  âC  de  donner  des  coniêils  i  ùs 
citoyens ,  il  né  iè  trouvera  que  quatre  générations  ôitie  le 
retour  des  Héraclides  conduits  par  Téménus  t  &  la  naifiànce 
de  Py thagore ;  1 1®  «elle  de  Phalces  fib  deXéménus»  %.""  cdie 
de  fbn  fib  Rhegnidas  coiWttiiporain  d'Hiupafiis ,  ^.^  cék 
1  d^£u[Arbn  fils^Hi^iu^i'^^^icelie^  Mné&rque  père  de 
Pythagote.  Evaluant  ces  générations  à  trois  pour  un  fiécic, 
fiàvant  ia  méthode  dés  Anciens ,  on  aum  iêulement  cent 
tmnte^rôi(S'ant;depuiis  la  uaiiTamledePhaices'fiis  deTéraénus, 
Fun  d&  Ciids  de  l'expédition  des  Héraclides,  julqu'âceOe 
de  Pythagor&#' '  *    -   • 

La  date  précife  de  là  nsjiiTaace  de  Pythagore  eft  un  point 
^  qu'il  eft  impoffible  de  déternAiner  ;  Se  tous  les  efiÎHts  de  dmx 
des  pius  iça Vans  hommes  de  l'Europe ,  de  Dodwel  &  de  Ben^ 
'  tlëyj  4:|Ui  ohC  dilcuté  contradiélorrement  tp  point  de  dwono- 
->  logicf^dans  la  controverse  excitée  en  Angleterre  au  (iijet  des 
fi^tre^  qui  portent  lenom  de  Phalaris  >  n'ont  ^vi  qu'à  mieux 
"  faire  iêntir  cette  impoftibiiité»  par  l'oppofition  qui  fe  trouve 
entré  les  divers  témoignages  des  Anciens.  H  y  a  cependant 
'  *  certains  termes  au-delà  de/quels  on  ne  peut  vndienàUabienient 
'*  porter- la  date  de  cette  nainanoe;  elfe  ne  peut  être  antârieiiit 
'  àl'ani($2 a^avoitd'Ere Chrétienne I  ni poftérieuœàlw  ^6^. 
ainfi ,  ajdultiatla'duréè  oomimitie  de  quatre  génâations ,  ou 
cent  trente- trois  ans ,  à  chacune  de  ces  deux  dates ,  on  aura  • 
néceflàirement  pour  la  naiflance  de  Phalces  fils  de  Téménus, 
les  années  7  5  5.  fit  702.  avant  JefiW^Chrift,  ou  qudqu'une 
des  années  intermédiare^ 
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Le  retour  des  Héradides  dans  le  Péloponnefe  fous  k  con- 
duite deTéménus  père  de  Phalces»  quatre-vingts  ans  après  la 
prîfe  deT^oye,  eft,  felon  M.  Newton ,  de  I  an  8  24.Téménus 
étoit  alors  en  âge  de  commander  une  partie  de  Tarmée  des 
Héraclides,  &  il  avoit  au  moins  vingt-cinq  ou  trente  ans. 
La  naiflance  de  Phalces  e(t,  par  le  calcul  précédent ,  de  l'an 
7  5  5.  ou  même  de  Tannée  702.  donc  il  y  aura  un  eipace  de 
€ent  vingt-deux  ans,  ou  du  moins  de  ibixante-neuf  ans, 
entre  la  conquête  de  TArgolide  par  Téménus ,  &  la  naifiànce 
de  ion  fils  Phalces.  Téménus  auroit  eu  alors  cent  quarante- 
huit  ans  »  ou  du  moins  quatre-vingt-quinze  ans  ;  Se  comme 
il  fut  aflaifiné  dans  la  fuite  par  ce  même  Phalces ,  ii  doit  avoir 
iîirvécu  à  fà  naillance  au  moins  vingt  ou  vingt-cinq  ans ,  & 
avoir  vécu  ai  tout  cent  vingt  ans  »  ou  peut-être  même  cent 
ibixante*dix  ans,  fuivant  le  tems  auquel  on  mettra  k  naiflànce 
de  Pythagore.  L  abfurdité  de  cette  confëquence  montre  que, 
même  dans  le  fyfième  de  M.  Newton ,  on  ne  peut  recevoir 
ia  généalogie  donnée  parPaufànias,  &  c'eft  peut-être  pour 
cette  raifbn  que  ce  Géomètre,  qui  avoit  employé  des  témoi- 
gnages bien  moins  précis,  n  a  pas  voulu  faire  ufâge  de  ceiui-ci. 
•  Diogéne-Laërce  rapportant  quelques-unes  des  anciennes 
opinions  embrafiées  par  les  Anciens,  au  fùjet  de  1  origine  de 
ia  famille  de  Pythagore,  dit  qui!  y  avoit  des  Ecrivains  qui 
fàiibient  cette  faipiile  originaire  de  PhOunte;  Mxmacus  ou 
Marmacus  père  de  Pythagore,  étoit,  félon  eux,  fîIsd'Hippafus 
&  petit- fils  d'Eutyphron,  dont  le  pereCiéonyme  avoit  été 
chafTédePhliunte. 

Dans  cette  généalogie,  iayeul  de  Pythagore  efl  nommé 
Hipi^His,  &  non  Euphron.  Son  bifâyeui  eft  Eutyphron ,  & 
non  pas  Hippafus ,  &  ce  ne  fut  pas  le  bifàyeul  de  Pythagore, 
mais  fon  trifàyeul ,  qui  fut  chiffe  de  Phliunte.  Enfin ,  ce 
trilâyeul  n'eft  point  cet  Hippafus  qui  voulut  s  oppofer  à  Rhe- 
gnidas,  mais  un  Cléonyme  que  Diogéne  nomme  fimplement 
Banni  de  Phliunte,  ^yti^^  c%  9\Sifm^  ÇàXis  £iire  aucune 
mention ,  ni  de  RhegnidaSi  ni  des  Doriëns. 

Pour  concilier  enfemble  ces  deux  manières  di£fèrentes  de 
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rapporter  la  même  généabgie»  poiur  ies  lier  Tune  à  l'autre  »  8l 
pour  les  Eure  quadrer  avec  le  iyftèine  de  M.  Newton  ^  il  £sMàn 
que  Pyth^goreibit  le  cinquième^  &  cou  le  quatrième,  cfepai» 
k  conquête  dé  FhliuHte  lous  le  peu t-fils  de  TémémiSi  çoExvae 
ije  dit  PauÊuûas  ;  il  âiudra  œrri^r  ion  témoignage,  &  deflori 
ce  ne  iêra  plus  fur  ion  témoignage  que  l'on  s'appuyenii  nms 
fur  unecorre^ion  de  iaquetleii  ^udra  donmr  d'autMs  preuve» 
que  ceye  du  besoin  que  l'on  aura  eu  de  k  faire»  Je  f ai  dit 
ailleurs I  mais  je  crois  que  Ion  ne  peut  trop  le  lépétâr;  un 
paiïage  qui  a  eu  belqin  d'être  corr^é»  ït'ajoute  après  iâ  aor^ 
redion ,  aucune  force  nouveUe  aux  raiforts  qu'on  a  euëf  de  la 
^re  ;  c  e(l*là  une  des  r^ies  fondamentales  de  Ja  Critique. 

Diogéne-Laërce  i>e  nomn>e  point  les  Auteurs  dont  ^  avoîe 
tiré  fa  généalogie  de  Pythagove»  lui  qui  dite  cependant  & 
volontiers ,  mais  il  ne  l'a  voit  point  imaginé;  &  quelle  que 
puiiTe être  lautorité  de  ks  garans,  Qik  fera  bien  foiblè  fi  elle 
ne  l'emporte  pas  fur  les  traditions  pcùrticutiéres  4c$  Phliaijens 
au  fiécle  des  Antônins,  traditions  fur  iefi^lles  ieuis  voifin^ 
de  Sicyoqe  n  étoient  pas  en  tout  d'aocerd  avec  ew^ 
.  Par  où  ceux  de  Phiiunte»  ville  njté^iqcre  fituée  m  Oà^en 
des  terres ,  qui  n  avoit  aubun  oomoieffce  marSliitiei  &  qui  na 
jamais  joué  un  rolle  confidérabk,  aVoient-ibpu  au  tems  de 
Pauiània$>  conferver  k  ibuvenir  de  ce  détail  des^^^étations 
d'une  famiik  qui  éttfit  éteinte dcf^iris icinq  à  fix  cens  ans.  Se 
qui  étoit.  fbrtie  de  ieur  vUk  il  y  en  avoit  aibns  plus  4e  «euf 
cens  !  C$s  Phliafiens  avoient  |ànâ  dpi^te  oiii  dii!e  que  ^uûeiHS 
anciens  Ecrivains  faifbient  k  famille  de  Pythi^gore  oî^naire 
de  Phliuntei  &  là-deiïus  ils  avoieqt  bâti  ii^  généak^ie^  que 
Pauianias  rapporte  iàns  la  garantir*  C'étoît  dans  ks  JEcrivaW 
de  la  vie  de  Py  thfigore  qu'à  ÊiUoit  ch^c^j;  ced^tril  i  où  npui 
voyons  qu'ils  reitkoittoknt  ju!(qu'à  k  cinquième  génâratioa 
avânft  pe  Phîio&pke»  &  aous  n'avons  aucnne  .)>i%uA9e  qu'ik 
eufient|Hff1é  de  ce  qui  avoit  oli^géCiéoAyme  Ion  trikyetd 
d'abandoriner  Phliunte.  Si  k  caâ&  qu'en  rapportoient  ks 
Phliafiens  eût  été  cdhnuë  àcèstEcrîvains,  cc^nmeelkrauroit 
àéym^i^  que  k  tradMoa  <k  ISbUuotfi  eût  été  véritabk ,  ielle 


Digitized  by 


Dy  Google 


DE    LITTERATURE.  407 

iaifbit  tro{>  d'honnair  à  h  £aiiiiie  de  Pytfaagoré »  pour  qu'ils 
«iiilënt  manqué  d'en  Ëibe  inenti(»ru  Cette  tradition  ru|^)o&it 
Que  ie  fondateur  de  la  fesilile  de  Py  thagore ,  iôit  Hippaiûs  ^ 
JoitCléonyme^  navoitdbandonsiéià  patrie  que  pour  te  fou^ 
4lraiM  att  joug  des  ttéradides ,  &  ioxrfqu'jl  déférera  de  iui 
wt^fker  le  oourage  dekiir  réfifier. 

le  padb  à  b,  variétédcs  opinions  débitées  par  les  Anciens 
fur  l'origine  de  la  familière  Pyfhagope ,  parce  que  eette  var 
riété  démontre  leur  inoeititude. 

Le  nom  de  ce  Philosophe  étoit  devenu  extrén^ment  célè- 
bre, TO^is  cette  même  <éfébrâté  que  lui  avoient  acquiiè  ^ 
vertu ,  (on  e(prit  &  (on  içavoir ,  n'avoit  fkmi  qn^i  rendre  Ton 
hidoire^  cdie  de  fà  fàmîHe  encore  plus  inoeitaines,  par  la 
licence  que  les  admirateurs  &  les  ennemis  ^  £1  dodrine 
s'étoient  également  domiée  de  défigurer  cette  hiftofre ,  &  de 
ia  charger  des  fables  les  plus  abordes  3c  les  plus4&licules.  11 
neft  queâion  ici  que  de  l'origine  de  Pythagove,  &  j'écarte 
tout  ce  qui  lui  ed  étranger. 

Cette  origine  paroiffi>it  à  rHiAorien  Lycus ,  &  après  iui  à 
Porphyre,  un  de  ces  problèmes  qu'il  n*eft  pas  poflible  de  ré» 
foudre I  parce  que,  lelon  les  uns,  la  iàmille  4e  Pythagore 
étoit  originaire  de  l'Me  même  de  Samos ,  &  delceinduë  des 
anciens  f^bitans,  auxquels  la  colonie  Ionienne  s'étoit  unie; 
que,  iêlon  d'auti«s ,  ^ie  ventMt  4^  PMiunte,  &  que,  (êion  les 
troifiémes ,  elle  avoit  padë  de  Métaponte  ville  d'Italie,  dans 
rifle  de  Sanios. 

L'Hiilorien  Lycus  né  à  Rhége  dans  l'Italie ,  étoit  contem- 
porain de  Démétrius  de  Phalére ,  avec  lequel  H  avoit  eu  de 
violens  démêlés ,  ièion  Suidas ,  aînfi  il  étoit  du  fiécle  d'Ale- 
xandre &  deiès  fucceâcurs  immédiats  ;  on  le  trouve<:3té  plu- 
iîeurs  ifbis  dans  ies  Andffls ,  &  il  par<Dtt  qu'il  iétoit  en  quelque 
confidération,  pui/qu'Agatharchîde  le  joignant  àTfaéopompç,  jtgahÊrMt 
afllure  qu'après  la  deicriptîon  que  l'on  &  l'autre  ont  donnée  f"^/^^'  9* 
dies  pays  fituez  à  l'occident  de  la  Grcoe,  H  reftebien  peu  de  ^^^'^'^  ^ 
cho(es  a  en  dire.  ^i^g-  ^^^ 

Hcrmîppus&Hippobot«s-étoîemdiiiCTtim€!itquîfaîfbît  M^Sf^ 
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iâ  famille  de  Pythagore  originaire  de  Samos  même.  Hei^ 

^iie»y.s'îj.  mippus  de  Srayrae,  auquel  Athénée  donne  toujours  le  /ùr* 

^^^]m.   ^om  de  Calhmachien,  Kct?^t/M')^oç  ^  (queVoiOus  explique 

Çra^.  /.  jâ,     par  éJifdpk  de  Calàmaque)  avoit  écrit  une  vie  de  Pythagoie, 

Jofiph.  comrÀ  laquelle  >  au  jugement  de  Jofèphe  »  Temportoit  pour  Texaâi- 

Ajfiatt,  /.  /.  cé^.  tu  Je  &  la  vérité ,  lûr  toutes  les  autres ,  qui  étoient  pourtant 

i^lni^'-mti!  en  très-grand  nombre;  il  avoit  auffi  publié  quelques  autres 

ouvrages  fur  THiftoire  des  Philofbphes ,  &  on  le  voit  tr»- 

(buvent  cité.  Le  tems  d'Hippobotus  n  eft  pas  connu ,  on  vok 

Porph.  €.  éTi.  feulement  que  Porphyre  &  laiiiblique  le  citant  avec  Néanthe, 

TamàL  ciSp.  ^^^  j^  même  fait ,  le  nomment  le  premier,  d  où  i  on  pourroit 

peut-être  conclurre  qu'il  étoit  plus  ancien  que  lui.  Néanthe 

de  Cyzîque  avoit  été  difcipie  de  i'Hîftorien  I%jli(eus  écolitir 

d'iibcrate.  Hippobotus  avoit  beaucoup  écrit  fur  THiftoire  des 

Philofophes  &  fur  celle  des  Stats  de  la  Philofophie .  &  il  €â 

fouvent  cité  par  Diogéne-Laërce. 

Jj^  trob  origines  différentes  dont  parle  Lycus,  n  étoient 

pas  les  feules  que  Ion  donnât  à  la  âmille  de  Pythagore.  Théb- 

Owi. JwwB./.  pompe,  Arifloxéné  &  Arîftarque  afluroient  quelle  deicen- 

t^x!'J^^^'  ^oît  des  anciens  Pélafges  ou  Tyrrhéniens ,  qui ,  après  avoir  été 

Tfuodora.The'  chaflèz  d' Athènes  peu  après  le  retour  Aes  Héraclides,  s'empa* 

^l^JL.  IV.    rérent  de  Lemnos ,  &  te  répandirent  de-là  dans  les  Ifles  voi- 

^VY'-'^^'  fines.  Les  anciens  habitans  de  Samos  étoient  Lé^ges,  nation 

•  ^^^'    abfolument  différente  desTyrrhénes  ou  Pélafges.  Le  Stoïcien 

o^^  4^  Cléanthe,  Diodore  de  Sicile,  Plutarque  &  Diogéne-Ls£rce 

DM^Excerpt.  foHt  mention  de  cette  opinion ,  &  elle  femble  avoir  été  la 

^É vi^^''  P^^^  commune  parmi  les  Anciens. 

Fbtt.  s^f       II  fèroit  inutile  de  s  arrêter  à  faire  connoitre  l'âge  &  iW 


Dw'  uîrt    *®^'*^  de  Théopompe.  Difcipie  d'Ifbcrate,  il  avoit  vécu  iôus 
F///,  cim.,'   Philippe  &  fous  Alexandre,  &  les  Anciens  louent  fur -tout 
Di^ulu!:  *«  ^^"]  q" îi Vétoit  donné,  &  les  d^nfes  quil  avoit  fcitcs 
tiiàfi.  aJFmy.  pour  s'inûruire  de  ia  vérité  des  chofes  qu  il  rapportoit. 

Arîftoxéne  de Tarente  difcipie  d'Ariflote ,  eft  plus  connu 

*  par  fes  El^lémens  d'Harmonie ,  qui  font  parvenus  jufqu  a  nous, 

que  par  fês  autres  écrits;  mab  ii  avoit  publié  un  très-grand 

-m&ft.  Crae.^  nombre  d  ouvwg»  dont  Fabricius  a  râflèwï)ié  1»  titres ,  &  h 
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vîe  de  Pythagore  en  ctoît  un.  Elle  eft  citée  ibuvent  &  avec 
éloge  par  les  Anciens,  &  Aulu- Celle  citant  cet  ouvrage 
d'Ariftoxéne ,  l'appelle  Vir  litteramm  vetertim  diligentijjimus  :    Nôd,  Attiâ^ 
«  il  avoit  »  dit -il ,  confiilté  avec  loin  le  Pythagoricien  Xéno-  ^^'  -*'- 
phile,  l'un  des  derniers  Chefs  de  l!EcoIe  Italique;  il  avoit  eu  a 
des  conférences  avec  le  jeune  Denys  de  Syraculê  dans  fâ  re-  « 
traite  à  Corinthe,  fur  les  détails  de  quelques  aventures  attri-  « 
buées  à  àts  Pythagoriciens  ;  if  avoit  aufli  recueilli  &  comparé  « 
avec  (bîn  les  traditions  des  Vieillards  qui  avoient  vu  l'Ecole  « 
Italique  dans  un  état  plus  floriflânt.  »  Le  voifinage  de  Crotone 
&  de  Métaponte,  villes  peu  éloignées  deTarente,  i'avoit  mis 
à  portée  de  faire  ces  recherches,  &  il  paroît  que  le  fruit  de  cet 
examen  avoit  été  de  rejetter  beaucoup  de  traditions  débitées 
à  loccafion  de  Pythagore  &  de  ks  difciples,  &  même  à* ta 
démontrer  la  faudeté ,  fans  en  avoir  pu  cependant  de(âbufer 
ie  public,  qui  préfère  toujours  dans  l'hiftoîre  des  hommes 
célèbres,  le  merveilleux ,  &  même  le  bizarre  &  Tab/ùrde,  au 
vrai  fimple  &  ordinaire. 

UAriftarque  cité  par  Clément,  eft  apparemment  le  Cri- 
tique ,  car  on  ne  connoît  guéres  que  deux  Ecrivains  de  ce 
nom ,  l'Aftronome  Ariftarque  dé  Samos,  &  le  Grammairien 
de  l'Ecole  d'Alexandrie** 

Quoique  le  Stoïcien  Cléanthe  rapportât  cette  opinion  de 
TorigineTyrrhénienne  ou  Péla/gique  de  Pythagore,  &  qu'il 
ie  fît  même  d'une  façon  aflez  étendue ,  comme  on  le  voit 
dans  Porphyre,  ce  n'étoit  pourtant  pas  celle-là  qu'il  fui  voit. 
Selon  lui ,  Mné&rque  père  de  Pythagore  étoit  un  marchand 
Phœnicîen  établi  à  Tyr,  qui  dans  une  famine  alla  porter  du 
bled  à  Samos,  &  auquel  les  Samiens,  en  reconnoifîànce  de 
ce  fervice ,  accordèrent  le  droit  de  bourgeoifie,  CJéanthe 
ajoûtoit  queMnéfàrque,  qui  prit  alors  ce  nom  Grec,  s'établît 
à  Samos ,  qu'il  y  eut  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Pytha- 
gore, &  qu'il  mena  à  Tyr  pour  y  être  înftruit  dans  les  fcîences 
des  Phœniciens.  Le  refte  du  récit  de  Cléanthe  eft  étranger  à 

*  Ils  ont  véoi  à  peu-près  dans  le  même  tems^  dans  le  troifiéroe  fiécle  avant 
TFre  Chrétienne. 
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J^yihff^es  qa^  Qéu}^t  rappprtpjt  ce  dét^  ;  cpt  o^vr^gf 


^^'^^      JeTu^-lÇhria. 

am.Smm.r.      Qàf^p  ^fc^ç^fl^iff ,  ^  ipfèj  |yi  E^éhe  ^  J^ïét^ret, 

7&^:&-  attfi%"t  i  un  Néanthe  If  ^jêif^e  OfinipB  ^e  |  pfigjffe  Pl^pr 

n7«r.  /.         i^îjf^ipe  de  Py |ibagoi;e ,  ^  çeû  fyiis  fjqute  au  |^^i)f I]te  de  Çyr 

^qt^  flirdpJ^  ije  ^hJliici^,  A^^  .^P^^  ^udié  d^ns  réçoie 

4'l^jfj4e,  &  devpit  tl-ifc  à  p^-pr^  ç(^  q^n^  tms  qijir 

Çl^nthe,  ofj  Re»t-êW:e  i^êp»?  un  ppjj  plu$  îipçi«ï. 

/M.  ft  j  *.      Ppri^Rî  npppxtfi  d^  lui  gr^^^  çfétail  pe  gyi  jl^  tfQiiyqit 

'^'    '•         |5wJ'ofigii\^4ePyrfiawPl^n?|ayied.e|£:jBP 

mare  de  Pythagore  dekendoit  d'Anc^,  (^j^i  qyi  ayoït  le 
F«JF'«r  fpW^  |a  YJlIp  4f  >>?•>¥»•  Apqiîpnitfs  BP  ^9\\  pgint 
dp  i§  tol.M  rfp  AWrqup.  pa|«e  qHf  ç'^oit  ÂP9l!?n  qM'S 
¥«ttfîpj?  fPWnV  If  \éfit%b}e  penç  de  PytÇugof^;  Mnélarg^e, 
felon  iui,  étoit  feulement  fbn  père  pHtatjf.  Çettç  ^f^Ie^  qu) 
%if  #P?  §«îicieiinf .  Roifj?  mpnîfÇ  çpippiewf  ii  fyi  rég^r^er 
«P  g^1^?l>  tpWPs  <;e4  $»3rf|»ipJÎ5  <iufr  \'9?  4f^\ff^  ap  /«jet  d(S 

^ymgpre.  i^mW  jque ,  qHj  ly  |  adppte  fpppnént  m  •  p«h5 

Ipil^ppnrf?Pïmpnî  }J<î  l>P!ci.cn  ^pio^ye  de  (Çf^,  qu^ 

ï'pp  l^ft  .dl<«R|ç  dp  P-ytfisjgfiTP .  &  fpfjf  !^  ^m  ^^^  f?"  ?ypii 

i»y.  £/«««.  pplîji^  qyel^M  oqyr^gl.,  ftiqg^^e- Lapfpe  «pus  apprfng 
<!«'»<  y  aypjt  $H  t?<¥?  l^criMf  4?  ce  J^çfxi .  dpqf  yfl  ijy^ 

PPWi^  MCI  Qyre  ^  le^  géoM9^\Pf  <^  ««çipnpe?  %»?iiîir^»  ^. 
«p  ppijçroit  Nftï  Iwç  pçi»  jiom  npi«  pw^p  î^fljyiqjiç,  avii% 
ft>»?  tpw  9QP.5  Rft  ini¥>pga' 

Viog.  l  vuu     Eud(pxe de  ÇnJ^,  Aftronomf  très-c^l^re dans  l'Antiquité 
"*****•  ôcTûn  des"premiêrs  Auteurs  de  VÀftronomie  ^}lS^S^^^!r* 
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bquelle  tvk  les  Grecs  en  état  de  eonftniîre  lés  TàhiêS  àOîrà^ 
nomiques,  avoit  étudié  fous  le  Pyûagoàdétt  Afthyits;-  ^ 
Diôgénis  te  hui^  faïttù  ceàjl  de  ietté  Séélè;  tStiR  il  fcibit 
fort  poffible  que  pariant  de  1  or^in^  du  feAdatléùr  de  ft  96^ 
il  eât  adopté  té  i^te  (fUi  lie  fâifeit  fi^  éfAfkMoïù  €et  £tfti6xe 
a^oit  été  ;tuâi  difci^lè  de  Pkfon; 

H  y  à  eu  un  ànâre  EvukuM  ^f  étoft  de  r)fl«  êÈ  RRbd^»- 
&  qat  DîogéiM  noninie  HHbrien.  H  (è  tfoii\*€  tiïé  dahi  lé 
Recueit  des  chiofes  mervdtleulës  du  GvaiMhafrïeiil  ApdJ^ 
nlus  y  et  comme  ce  GYammak-iènr  ne  cite  qiié  déi  Hif  briiàtf 
anciens ,  on  en  peut  conclurre  que  cet  Sudoké  i  vécu  M . 
noAtis  f^ms  [&  (ticeeflëur»  d'Alexandre. 

Pour  le  Xénbcfste  eité  par  lambiftjue ,  if  lie  petit  ftit'dif- 
fêrent du  Philbib^hede  ce  rtbm ,  teqiierfiibcédà  à  Speufip^Usr  • 
iHs  dé  Platon  dàm  ht  oondutfe  de  PEcole  Plktonfctenhé, 
d^i^  l'an  334.  jaQfi'k  l'an  30^.  Il  av6h  fv/bHé  un  trèi* 
gnmd  nottabre  d'oiivragei  dom-Diogéne  toMt  a  cûAlètVé  ki 
tîtres ,  &  pMiAiiefi^ls  ô*  eh  tïouve  qui  avoîént  pour  objeé 
i'hiftoiife  dés  perfbftnages  célèbres,  énti^  Wquéls  Pythagoré' 
devoit  ténîf  un  dès  pïWmel-s  ifangs ,  atax  yeuîé  d'un  Auteur 
Phiblôpfie,  Si  <Puh  PHilolôphe  qui ,  coitimé  notù  Papprend 
Porphyre,  âvoît  âtfofité  Une  partiedes'dogmes  Py thagoriciem;-  Pot]^.  riu 
lamWiqae  ptofefloit  une  e^)ééed'idôlatrie  épurée,  &  dont  "^^'-^f^^ 
ftne  paroit  pas  que  les  principes  puflènt  s'accorder  avec  fès         ' 
aihours  déS Dieuit  p6ur  te  femrriè^  mortelles;  aufli  rqettb* 
t-il  fôrmdlemetit  cette  &bie  qui  rup{>ofoit  Pythagoré  le  fruit 
d'une  intrigue  d'Apoik>tl  avec  Pytmïs  femme  de  Mnéfârque. 
lamblique  fiippofe  que  le  père  &  la  mère  de  Pythagort  étoiént 
de  la  même  i^milie,  delcendtts  l'Un  &  Tautre  d'Ancée;  taâS 
il  alTûre  que  cef  Aiieée  né  à  Sàmé  ville  de  Céphàlenie ,  avoit 
cériduit  une  cobfiie  dins  i'HIe  à  laqudle  il  donna  le  nom  dd 
Samos.  Cette  colonie  étoitcompûlée,  Icâonlui,  dtCéphak". 
tuMs,  âMadiens,  dcTffefafietlj,  dtAthéderis,  d'E'pnlattrknsi 
&  de  quelques  habitâtis  de  Chakis  dttns  TËubée.  lambliquâf 
ajoute  que  non  (èdetflent  les  généalogies  dts  ailles  partial* 
iiéres,  Hiii5^eore  Vis  ^esdes  Dieux  &  kit  cérémonies  des 
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^crifices ,  foumiiToient  la  preuve  de  ces  origines  fi  dîfférentë^ 
des  habitans  de  Samos. 

Il  ed  fingulier  que  parmi  tous  ces  peuples»  il  ne  fbit  fait 
aucune  mention  des  Phliafiens. 

.  Au  refle ,  comme  lambiique  écri voit  fous  les  (ùcceflêur» 
de  Conftantin ,  &  dans  un  tems  où  Tlfle  de  Samos  étoit 
Chrétienne,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  qu'il  dit  des  fètes 
&  des  cérémonies  particulières  des  lacrifices ,  pût  encore  avoir 
lieu  de  fon  tems ,  c'étoit  fans  doute  de  quelqu  ancien  écrivain 
qu'il  avoit  tiré  ce  détail,  &  peut-être  d'Apollonius»  qu'il 
paroît  avoir  copié  en  cet  endroit. 

Il  y  a  même  lieu  de  ibupçonner  qu'Iambîique,  dont  iou* 
vrage  fêmble  fait  pour  concilier  les  diverfès  traditions ,  s'eft 
«dpnné  quelque  licence  en  cette  occafîon ,  car  il  eft  difficile 
d'ajufter  cette  colonie  conduite  à  Samos  par  Ajicée  de  Cé- 
phaienie ,  avec  ce  que  nous  apprenons  dans  les  Anciens,  des 
Antiquités  de  Samos  d'Ionie.  11  eft  fur  qu'Homère  regardoit 
le  nom  de  Tliie  de  Samos  comme  plus  ancien  que  b  guerre 

JSaJ.  ».  perf.  Jg  Troyc.  Il  le  donne  dans  l'Iliade  à  l'Ifle  voifme  des  côtes 
^  *  '^^-^'  de  l'Afie  ;  or  11  efi  împolTible  que  la  colonie  d'Ancée,  com- 
po(^e  des  fix  peuples  difFérens  dont  parle  lambiique.  fut  anté- 
rieure à  la  guerre  de  Troye,  cependant  il  feudroit  quelle  le 
fut ,  fi  c'étoit  cet  Ancée  qui  avoit  donné  le  nom  de  Samos 
à  cette  Ifle. 

fimf  VIT.  ^.  '  Le  Poëte  Afius  de  Samos,  cité  par  Paulanias ,  paxfoît  d'un 
ancien  Ancée  fils  de  Neptune  &  d'Aftypalée  fille  de  Phœnlx^ 
lequel  avoit  régné  Qxr  les  Léléges ,  &  avoit  époui^  Samia  fiUe 
du  Fleuve  Maeandre;  il  en  avoit  eu  cinq  enfans»  dont  utt 
avoit  porté  le  nom  de  Samus.  Le  même  Poëte  donnoit  pour 
femme  à  Phœnix ,  Périmede  fille  d'(E£noeus»  La  reflembiance 
de  ce  nom  avec  celui  du  Roy  de  Catidon  père  de  Méiéagre 

Ap^.  Àfgoti.  ^  de  Déjanire ,  a  fervi  fans  doute  de  fondement  à  ApcJlonius 

^^'^  /•  de  Rhodes^,  pour  confondre  rArgonante  Ancée  avec  Ancée 
fils  de  Neptune  ;  ce  qui  a  fait  dire  enfuite  au  Scholiafte  de  ce 
Poëte,  que  cet  Argonaute  étoit  fils  de  Neptune  &  d' Af  èypalée 
fille  de  Phœnix;  am  il  eil  couilant  par  pluiieurs  paûage;^ 
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d'ApoIIodore  y  plus  exaél  &  mieux  inflruit  qu'Apollonius  » 

il/  Que  cet  Ancéequî  fe  trouva  à  l'expédition  des  Argo-    Apoa.nh.7: 

Hautes ,  qui  fuccéda  à  Typhîs  dans  l'emploi  de  Pilote ,  &  qui  «••  ^-  '  ^'  ''  ^i 

mourut  d  une  bleifure  reçue  à  la  chalfe  de  Caiydon ,  ëtoit  iils 

de  Lycurgue  Roy  de  la  ville  de  Phenée  &  d'un  canton  de 

f  Arcadie  :  2,0  Que  Ion  fils  Agapénor  fut  un  des  Princes  qui    uh,  ///.  ».• 

prétendoient  à  l'hymen  d'Hélène  :  3.°  Que  la  mère  de  cet  '^'^' 

Ancée  fë  nommoit  Cléophyle,  ou,  felon  d'autres,  Eury- 

nome ,  &  qu'elle  étoit  Arcadienne.  Paufanlas  ajoute  qu  Ancée    Tmf.  vin. ^ 

étant  mort  fans  enfans  avant  fon  père  Lycurgue,  la  couronne 

pafla  à  fbn  côufm  Echémus.  Le  Scholiafle  d'Apollonius  nous    uh.  /.  tw/: 

apprend  que  la  circonftance  du  détail  de  la  mort  d' Ancée  '^^• 

àla  chafTè  de  Calydon,  fè  trouvoit  dans  le  huitième  livre  de 

Phérécyde. 

Aucun  de  ces  canu^éres  ne  peut  convenir  à  cet  ancien 
Ancée  du  Poëte  Afius ,  qui  fut  Roy  des  Léléges  de  l' Afie 
Mineure,  qui  regnoit  (ùr  les  bords  du  Maeandre,  &  qui  laiiîà 
cinq  enfans»  H  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Poète  parloit  du 
même  Ancée  Roy  àt%  Léléges ,  dont  Phérécyde  faifoit  men-  Uh  xiv.f^ 
tien ,  felon  Strabon,  &  qui  avolt  régné  fur  une  partie  du  pays  ^^^ 
où  les  Ioniens  s'établirent  dans  la  fuite,  depuis  Ephéiê  jufqu'i 
Fhocée,  dans  le  voifinage  à!^  Ifles  de  Samos  &  de  Cbio. 

.  Phoenix  ayeut  materrtel  d'Ancée,  &  que  le  Poëte.  Afius 
faifoit  père  d'Europe  &  d'Aftypalée,  eft  fans  doute  l'ancien. 
Phoenix  fib  d'Agénor  &  frère  de  Cadmus ,  car  ApoUodore . 
reconncHt  que  d'anciens  Auteurs  fai/ôient  Europe  filie.  de^ 
Phœnîx ,  &  non  fà  fbeur.  Les  Léléges  de  l'Afie  Mineure  fai- 
foient  ainfi  remonter  leurs  Antiquités  jufqu'au  tems  de  Cad- 
mus, dont  les  compagnons  avoient  fàitplufieurs  établiflemens  . 
dans  les  Ifles  de  la  Mer  Egée»^ 

Le  récit  d'Iamblique  nous  obfigeroît  de  recpnnoître  un 
troîfiérae  Ancée  de  Céphalçnîe  inconnu  à  toute  f  Antiquité,  • 
&  une  colonie  antérieure  à  la  guerre  deTroye,  dont  Homère 
ne  paroît  pas  avoir  eu  la  moindre  idée.  Ainfi,  quelque  détaillée 
&  quelque  fuivîe  que  paroîfle  la  narration  d'Iamblique ,  on 
ne  peut  la  regarder  tout*  au  plus  que  comme  une  imaginathin 
F/fii^    ' 


?j. 
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des  E^elf^VaiAs  ]iibf{éi^ufs  t  ^tA  né  piéttt  iê  côYieilfei'  i^  ^ 
XtuSMxn^  f\Ms^  ânctomé»»  &  l^j^rtétt  éui«  les  £crîvaini 

ha  prethi^rë  fradMori  îàSoii  emi  i^MJ^  (PoiîgiM  Sa»^ 
riiiertnéi  foi«  (]^  par-là  «m^  ^<fa)xA  imi^^u»  (jei'eUê  défeëniaK 
c^  Idhtertt  qM  avoîent  eon^oit  une  echatât  Henéhî<que  i^Sih 
nlios ,  feît  qu'ott  ViiAilôt  là  fâîK  defrendfé  de^  incién»  Létales; 
ce  qu^  IcnïMë  aVofr  été  lé  fenflmefit  c^^pbflbniuï,-  qui  mar- 
duoit  Ancée  fdriMtva  èti  Saittos ,  pb»  le  chef  db  b  fanculkf 
dont  éfolt  Fythaïs. 

La  fecondc  oplnfen,  on  cette  délMipompè,  d'Arifioxéhtf, 
d'Ariii^arque  5i  db  plufîeurs  aut^,  Aippcfoit  céVtt  httvfSé 
d'origine  Pâargi^Uë  ou  tyrphénlennb/  &  kkfsiâ^(te/ê«n<£« 
des  Péla/ges  chadez  d'Athènes. 

Dans  la  t^ifiéhiê  opiflioik ,  éettt  ktSÀYk  éfbk  ot^akv 
de  Phliunte  près  ék  Slcyoné. 

Dans  la  quatrième,  eiftt  étoit  do  Méta^itfé!  ért  n^Ué» 

Dans  la  cinqaiéine ,  elle  Vetioîf  de  l'Ille  de  dîphateAie ,  i 
f  occident  du  Péloponnéfe. 

Enfirt  dans  là  fixiénie,  elle  n'éloh  devenue  Gwcque  qwf 
par  le  droit  de  bourgeoifte  aCcoidë  à  Mnéfarque  dfelTyii  £116 
^toit  originatit  de  Hwénîcle. 

Avant  que  dé  fe  déterminer  tti  faveur  d'une  Aecéi  opi- 
nions, il  faut  lèïavoi^  difcutéès  toutes  lî;i;  &  )é  doute  qu'a" 
près  la  difcuinoA  la  plbs  ejtaélé,  la  quefMon  ceflfe  tfÔti*e  pr<>*- 
tlématique.  Aihfi ,  quatiid  bien  iVté^e  la  tiiadhiôli  de  ceux  d<; 
Kiliunte  feroit  auffi  favorable  aU  ij^ftèmé  cfitoiiokygique  de 
M.  Newtdii,  qu'elle  foi  eft  contraire,  avant  de  pbUVoh-  rien 
établir  fur  un  fêmblabié  fondement,  il  faudh>it' avoir  prouvé 
qu'elle  doit  être  préférée  aux  cinq-  autres;  Ce  pf^Olînasre  efl' 
irid%nfàMé. 

A  ^  T  ï  C  L  É    î  i 

Seamdg  parue  dé  la  Preuve  dimmlogupie,  une  de  tÈ'po^ 
deP^agore. 

Cette  preuve  dFfbiidéè  îàk  }m^eimxxi^<SiàpA&Stss^ 
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jfjippDn4p  4aiîs  les  Ançîep^ ,  w  fijj^lt  4«ç  différpi?  jçs  migrations 
|i/e  Tamc  d'/fl)th#Je  fils  de  Aiprçjjr»,  UqHçlfe  avant  que 

^  enjpef  (J^s  Iç  cprpç  4^  Pytfe^gprf ,  .»v«t  mformfi  ♦  fiicceffi- 
ypnjent  |çs  çqfpf  d*g»p\ïpf^  ^  à  i»  gper«  4e  Troye  p«r 
Ménéias,  d'un  Hermotime  4$  §9fnp4t  &  dun  pécheur  de 
i'Iflp  de  Déios  iionin^ié  Fyrrji^f.  A  cp^  première  tradition 
pn  en  joint  mp  ^utfîs  qpi  p'^vpit  a^jpqnp  li?i(pn  aviep  la  pr^ 
ftàére,  &  fuivant  i^qi^iié  Igmç  d^iEth^lJdç  avoU  paiTé  dçuK 
çei^s  ftp^  9ns  dans  les  |lnfpr$  av4Pt  que  d/p  y^nir  £jr  ia  terre 
informer  le  cprps  du  Phi{oibp^6  ?yih»^orfi^  On  fuppok  i  «^ 
que  le  p^fTage  dç  1  ai^ae  d'^th^iide  daijs  ie  corps  d'f^uphorbç, 
û'Hcjffjfio^iifïC  &  dp  Pyrrh^ir  t  s'étoit  fait  immiédîatemçnt  éç. 
piïis  ^uam  intervalle  entre  la  mgjt  de  Ym  ^c  {a  nj^îH^nce  de 
Tartre  ;  i.^  qu  il  n  y  avpU  ew  d'interv?ll^  qw'entrç  j»  mort  d» 
pêçheprPyrrli^  ^  la  njiiÂapçe  dePythagqne,  &  qgp  cçt  înter- 
yaile  eft  cçiui  4^  4w^  f^ps  ^pt  ?fîs  de  ^jp^r  4*^  kf  £nfersr 
Aînfi,  jpîgnwt  ppfwnblp  ces  4cu4c  4uri^,  celle  an  fèjour 
aux  pnfprs  4  €el|p  de  {^  yîç  d'Hpnpotîipe  &  d«  Pyrrhus .  pç 
préten4  aYpir  I?  wefHre  4p  nmpi^alle  écp»l^  4epy}#.la  mort 
rfEMp}iorï)ç  ju%i'i  i?|  naiff^nçe  4ie  FyttogOTç.  JHt  ^f^xytoa 
n^et  la  prijê  de  Troye  pp  l'iui  5^94^  aygn|  Jp(ùf  ^Chvjft*  L» 

ii»prt  4'^upl^firbp  p(l  4ip  cette  mli!)f  *»n4<  ha  ml^mç^  de 

Pythagqre  pft,  91?  plAïQtf  4cian  ^^*-  *.  W  plu5  M,  de 
fan  5  69.  donc  elle  eu  poflérleure  ^  {^^  piprt  d'ËMphprbe  4ç 
trois  çpï^s  typHterpinq  aas  w  piqs,  ^  de  4ew?{  c«ns  qw?tre- 
^ingt-4ei}3j  9ns  aM  naoias.  Q^Jî  4^  1  "PP  S^  4e  1 9H<re  4ç  ce» 
^ijrées  les  4eux  cens  ippt  M»  4?  <^iP4ff  quff  i  4ra«  d'^lhalîdç 
gvoit  faif  4^^  ll^  £n£pr^  »  D  rfftei^  poiMr  la  vie  4'H(^rniotin)^ 
|c  pour  pelip  du  P^f h^r  Fyrçfeus pr|(è|  p^RibJe,  une  durée 

à?  f9î>(?\p^q"ln?Ç  3av?i  QH  tpm  gy  plw  4p  F«nt  wingt-hMit  msf 

On  Itippofè  que  les  deux  diâerentês  tradition^  que  l'pii 
réunit  pour  en  former  une  preuye  ^^  ayoient  toutes  deux  Py- 
îhagore  pour  leur  auteur,  ^  df-là  on,  conclyd  q^j'îl  çomptojf 
environ  %XQi$  a»^  v^  sotre  I^  j^ik  deTroye  &  le  ^ms  4b 
Ê  naiiiànce. 

^  II  fiuit  ft  rtflbuveniir  4(&fi6  4^^'aîdi|  4Urfeo»f^^ 
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La  (îngufarîté  dune  femblable  preuve  chronologique,  & 

ia  manière  dont  on  la  propofée ,  feront  excu(êr  1  étendue  que 

^e  fer»  obligé  de  donner  à  cette  iêconde  obfervation ,  & 

même  le  ierieux  avec  lequel  j'examinerai  la  tradition  fur 

laquelle  eft  fondée  cette  preuve. 

Vliie  Fahic.        Héraciîde  de  Pont ,  qui  avoît  étudié  fous  Speufippus  fifs 

Bibîmh.  Crac,  j^  pjaton ,  &  enfuite  fous  Ariftote,  rapportoit  dans  un  de  ies 

Cracis.  ouvragcs  (que  Diogene-Laerce  ne  nomme  pas,  mais  qui 

^iV>^«.K///.  pQuvoit  être  le  Traité  des  Enfers  ou  des  Pythagoriciens)  que 

Pythagore  aiîûroît  que  fbn  ame  étoit  la  même  que  celle 

d'iîlihalide  fils  de  Mercure ,  à  laquelle  ce  Dieu  avoît  accordé 

ic  privilège  de  ne  point  boire  les  eaux  du  Fleuve  Léthé,  & 

de  conferver  le  (buvenir,  non  feulement  de  ce  qu  elle  auroit 

vu  dans  les  Enfers,  mais  encore  de  tout  ce  qui  lui  feroit  arrivé 

dans  les  différens  corps ,  (bit  d'hommes ,  (bit  d'animaux ,  fbit 

de  plantes ,  qu  elle  informeroit  fucceffivement  dans  fes  mé- 

tempfychofes.  Cette  ame ,  ajoûtoît  Pythagore,  [cdX  toujours 

Héraclide  qui  parle)  pafla  quelque  tems  après  la  mort  d'^- 

thalide,  dans  le  corps  d'Euphorbe  tué  par  Ménélas  à  la  guerre 

deTroye.  Elle  anima  enfuite  le  corps  d'Hermotîme ,  en/ûite 

celui  d'un  pêcheur  de  l'Ifle  de  Défos  nommé  Pyrrhus ,  & 

enfuite  celui  du  Philolbphe  de  Samos*  J'examinerai  feparé- 

ment  ce  qu'Héraclîde  contoît  de  cet  Hermotime»  ce  détail 

ièroit  perdre  de  vûë  la  fuite  de  la  preuve. 

Diogéne-Laërce,  dont  l'ouvrage  eft  écrit  fans  méthode 
comme  iàns  critique ,  rapporte  quelques  pages  plus  bas ,  & 
dans  un  endroit  où  il  ne  s'agit  nullement  des  migrations  de 
lame  de  Pythagore,  que  ce  Philoibphe  dilbît  de  lui-même 
dans  un  écrit ,  amÎtd^  ci  '^^yç^ffli  <pW,  qu'il  étoit  venu  habiter 
parmi  les  hommes ,  après  avoir  refté  deux  cens  fept  ans  dans 
les  Enfers  *• 


♦  Nota  Guc  cette  citation  Su  la  phraft 
entière  de  Diogéne,  femblent  inférées 
après  coup,  foit  par  lui-même,  fbit 
par  un  autre.  Les  mots  Toi  yaf  qui 
commencent  la  phrafè,  ne  fè  liant  point 


immédiatement,  mais  avec  celle  qni 
finit  par  les  mots  iStocT  ^^ifùuç,  C'efl 
une  remarque,  fur  laquelle  je  nMnfifte 
pas ,  dont  je  ne  prétends  rien  con- 
clurre,  &  que  je  ne  âis  que  pour  plus 


gvçc  la  fin  (k  la  plvafe  qui  Ja  précède  |  d^euâitude. 

Quoique 
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Quoique  ces  deux  traditions  fuflènt  indépendantes  lune 
de  l'autre ,  on  les  a  jointes  enfèmble,  &  on  a  fuppofé 

i.^  Que  la  mort  du  Pécheur  de  Déios  avoit  précédé  de 
deux  cens  fepr  ans  la  naiflance  de  Py  thagore  : 

2.°  Que  la  mort  d'Euphorbe  n  avoit  été  i^parée  par  aucun 
intervalie,  de  la  naiflance  d'Hermotîme  : 

3.0  Que  la  naiflance  de  Pyrrhus  avoît  de  même  fuivî 
immédiatement  la  mort  d'Hermotîme. 

Si  Ion  demande  une  raifon  de  cette  variété,  je  doute  que 
Ton  puiflè  en  donner  d'autre  que  le  befbin  que  Ion  avoit 
de  la  fuppofer  pour  former  la  preuve  chronologique  dont 
H  s'agît. 

La  naiflance  de  Pythagore  étant,  comme  je  lai  déjà  dit, 
de  Tan  5  6p.  avant  TErè  Chrétienne,  au  plus  tard ,  elle  n  eft 
poftérieure  à  la  prîfe  deTroye,  dans  le  (yftème  de  M.  New- 
ton ,  que  de  trois  cens  trente-cinq  ans.  Or  fi  1  on  ôte  de  cette 
'  durée  de  tems  les  deux  cens  ftpt  ans  de  f^jour  dans  les  Enfers 
depuis  la  mort  du  pêcheur  Pyrrhus ,  il  ne  reftera  plus  que  cent 
vingt- huit  ans  pour  la  vie  de  ce  même  Pyrrhus  &  pour  celle 
d'Hermotîme,  Ces  deux  hommes  n  auront  vécu  que  (bixante- 
quatre  ans  chacun.  Si  Ion  place  la  naiflance  de  Pythagore  en 
6 2  2.  la  mort  du  pêcheur  Pyrrhus  fera  de  Tan  8  29 .  &  pofté- 
rieure iêulement  de  ibixante- quinze  ans  à  la  prite  deTroye 
en  9  04.  La  vie  de  chacun  de  ces  deux  hommes  fera  feulement 
de  trente-iêpt  à  trente-huit  ans  lune  portant  l'autre ,  les  deux 
enfêmble  ne  faifant  que  ibixante-quinze  ans. 

On  fent  combien  H  y  a  de  choies  à  dire  contre  une  fèm- 
Llable  preuve,  mais  je  tâcherai  de  les  rapporter  toutes  aux 
trois  propofitions  fùivantesi 

I  .<>  La  tradition  dont  îi  s'agît  eft  rapportée  avec  des  diffé- 
rences fi  eflèntielles  fur  le  nombre  des  migrations  de  1  ame  de 
Pythagore;  fur  les  noms,  fur  la  condition  &  fiir  le  fèxe  de  ' 
ceux  dans  lefquels  on  fait  pafler  cette  ame,  qu elle  ne  méri- 
teroit  aucune  confidération ,  quand  bien  même  il  s  agiroit  d'un 
fait  hiftorique  &  poffibie,  comme  pourroît  être  le  nombre 
des  générations  naturelles  dune  famille  ordinaire;  que  fèra-^e  . 

Mem.  Tome  XIV.  G  g  g 
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iorfqu'il  s'agira  d'une  fîâion  aufii  abiûrde  &  auffi  puérile  qœ 

Teft  celle  dont  il  eftquefiion!   . 

x.^  La  traditioD  nétoit  ni  ancienne,  ni  coDSoimt  à  la 
doélrîne  des  Pythagouciens  itir  la  Métempfychoie» 

3.'>  En  (ùppo&nt  mtnse  que  eette  tradition  fôt  ancienne 
&  uniformément  rapportée  »  Qfst  ne  pourroit  l'employer  pouc 
Tulage  chronologique  auquel  on  la  fait  iervin 

Première    Proposition^ 

Cette  tradition  eft  rapponée  de  neuf  maniées  difiërentes» 
&:  avec  des  variétés  eâeniielles.  . 

I  .^  Cette  tradition ,  ainfi  qu  elle  k  Ii(bit  dans  i  ouvrage 
d'Héradide.  ne  comptoit»  comme  on  fa  vu»  que  deux  migra- 
tions de  lame  d'iEthalide,  entre  la  mort  d'Euphorbe  &  la 
naiflance  de  Pythagore.       •*  ^•'> 

Cet  Héraclide  dePontétoit  un  homme  qui  avoit  publié 
un  très -grand  nombre  d'ouvrages,  &  Ç\xc  toutes  ibrtes  de 
matières ,  mais  il  ne  paroît  pas  que  (on  témoignage  fut  d'un 
DeNat.Deor^  grand  poids  en  matière  d'hlÂoire.  Dans  Cicéron»  TEpicurien 
m.È.j.jj.  Velléïus  l'accule  d'avoir  rempli  /es  livres  de  fables  puériles^ 
puerilibus  fabuRs  reftrfit  àbros,  &  cela  dans  un  endroit  où  ce 
qu'il  en  rapporte  confirmant  le  /yftème  qu'il  veut  établir,  il 
auroit  eu  intérêt  de  ne  pas  afFoibllr  l'autorité  de  fon  témol- 
gnage;  ainfi  le  titre  de  fçavant  /  Joébis,  que  Cicéron  donne  à 
Héraclide,  ne  doit  point  être  mis  en  oppofition  avec  ce  juge- 
ment de  Velléïus.  Le  dé£iut  de  critique,  ou  même  la  crédulité 
pour  les  £tbles ,  &  l'érudition ,  font  deux  choies  qui  ne  vont 
que  trop  fbuvent  de  compagnie* 

Plutarque  porte  encore  un  jugonent  plus  âcheux  d'Hérar 
cJide.  Après  avoir  rapporté  la  ornière  peu  exaéte  dont  ii  ni- 
contoit  la  pcilê  de  Rome  par  les  Gauloi»,  il  a|oûte  qju'il  n^ed 
pas  étonnant  qu  uir  Ecrivain  atij^  jiMmm  &  auffi  même» 
^'Hénackde,  ait  d^mtut  êféiiemem.  Diogéne-  LaëVce  nou9> 
apprend  auffs  qu'on  accufbit  Héraclide  de  phifieurs  (zxxÇ^ 
ietés  littéraires ,  fbit  pour  s'attribuer  les  ouvrages  d'autruf ^ 
ioît  pour  ea  pubtiec  fous  de&  noms  ancicos;  ^  quelques* 
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chronftances  qu'il  rapporte  de  Ton  hiftoire,  nous  montrent 
qu'il  ne  s'étoit  pas  même  toujours  borné  aux  fauflètés  pure- 
ment littéraires.  Dans  la  longue  iifle  de  iès  ouvrages»  on  en 
volt  un  qui  a  voit  pour  titre  Ileei  r  ïltdaypHm^  des  /ytAaga* 
rideffs  ou  Pithagoriens.  Cette  dénomination  défigne  les  nou* 
veaux:  Pythagoriciens ,  ou  ceux  qui  avoient  embraflë  la  Seéle 
ide  Pythagore,  depuis  que  fes  écoles  ayant  été  détruites ,  ceux 
qui  les  compofbient  avoient  été  obligez  de  fè  répandre  djuis 
la  Grèce.  On  donnoit  le  nom  ^^  llv^ytXMi  à  ceux  qui    yif^  Pj^a^g. 
compoiblent  les  Ecoles  ou  communautés  iondées  par  Py  tha-  "P^^^-  . 
gore ,  celui  de  Ilt/Sttyfpiô/  aux  diicipies  qu'ils  avoient  formez >  fyrAa/'/i'^. 
&  celui  de  UvB»y>eMrf^  ou  de  Py thagorilàns  »  à  ceux  qui   jî^^^^ 
n'adoptant  qu'une  partie  des  dogmes  Pythagoriciens^  étoient  id^u.xiv.  k/1 
au  fond  regardez  comme  des  étrangers  par  ceux  de  la  Seéle; 
ce  nom  de  Pythagorilles  ou  de  Pythagorilàns ,  fe  trouve  em-   Dbg,  Ldht. 
ployé  dans  àts  fragmens  de  Comédie  du  Poëte  Cratînus ,  du  ^^^'J^J^^ 
Poëte  Mnéfimaque,  du  Poëte  Ariftophon  &  du  Poëte  Alexis.  Athenjuj^é 
On  le  trouve  auffi  dans  la  xiv.«  Idylle  deThéocrite,  &  le  ^^^/^/"^ -^-^ 
Scholiafte  explique  Air  ce  mot ,  quelle  étoit  la  différence  des   M.  GdLivj 
^Pythagcfidens  observateurs  de  tous  les  dogmes  de  Pythagorc,  **' 
&  des  Pythagorilles  ou  Pythagorifâns,  tel  quétpit,  ielon  lur» 
Platon,  qui  n  avolt  adopté  que  quelques  points  de  la  dodrine 
de  cette  oeéle.  On  peut  conciiure  de-là  que  les  nt;d»<y>peûi 
îdont  avoît  traité  Héraclidei  n  étoient  pas  les  anciens  Pytha* 
goriciens  1  mais  les  nouveaux ,  qui  s'étoient  répandus  dans  k 
Grèce  après  la  delfaruélion  des  Ecoles  Pythagoriciennes  en 
Italie. 

%fi  Dicéarque  &  Cléarque ,  tous  deux  diiciples  d'Aridote  &  M.Gdt.ir.f\ 
camarades  d'école  d'Héraciide ,  avoient  rapporté  cette  même 
fable  des  migrations  de  lame  de Pythagore ,  mais  d  une  nuH 
niére  bien  différente;  car  après  la  mort  d'Euphorbe,  ils 
fàilbient  pader  Tame  du  fiis  de  Mercure  dans  le  corps  de 
Pjrandre,  de- là  dans  le  corps  d'un  Calhàcas"^,  &  de-là  dans 
ie  corps  de  la  courtifàne  Alcé ,  d  où  elle  avoit  enfin  palfë 
dans  celui  de  Pythagore.  Ils  comptoient  aufli  trois  migrations 

*  StanUy,  Hîft.  PUlof.  lit  CaBcka,  )e  neiçais  fur  quel  fendementi 
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entre  Euphorbe  &  Pythagore,  &  ne  s'accordoient  aVOÔ 
Héraclide  »  ni  fur  le  nombre ,  ni  fur  le  nom ,  ni  fur  le  lèxe  de 
ceux  dont  l'ame  d'i£thaiideavoit  informé i& corps.  Dicéarque 
&  Ciéarque  font  trop  célèbres,  pour  qu'il  /bit  néceiiaire  de 
m  arrêter  à  les  faire  connoitre.    * 

Jof^phe  contre  Apion ,  dit  que  Cl^rque  ne  le  cède  en  mé- 
rite à  aucun  Péripatcticien.  Pour  Dicéarque,  nous  en  avons 
des  fragmens  afTez  confidérabies ,  pour  juger  qu'il  mérite  les 
éloges  que  lui  donnent  les  Anciens»  Au  relie,  un  homme  qui» 
Gcer.  TufaJ.  commclui,  nioit Texlftence des  ames ,  c'eft-à-dire,  quelles 
^^'  ''         fuflènl  quelque  chofe  de  diftingué  du  corps ,  nepouvoit  rap- 
porter fèrieufement  cette  tradition» 
TertuiUm.  Je       3  *^  Tertuilien  alléguant  cette  tradition ,  nomme  à  la  vérité 
Ammâ,c.if.  les  ménies  peribnnages  quHéraclide,  mais  il  les  arrange 
DeAmmi,  c.  autrement  que  lui  :  QuomoJo  perfuadebit,  dit* il  en  parlant  àc 
••'•  Pythagore,  j^thalidem,  &Eufmorbum,  & Pyrrhum pipatorem, 

&  Hermotimum,  fe  rétro  ante  P^thagoram  jiiiffe  ! 

Hîerm,  Av^.      ^o  SzmX,  Jérôme  dans  (à  réponfè  à  Rufîn,  raj^rte  cette 

**^''"^^^'   même  tradition  avec  de  nouvelles  variétés.  Il  nomme  à  la 

vérité  Hermotime  &  Pyrrhus  poiu^  les  deux  dernières  migra* 

lions,  mais  il  place  un  Callid^  entre  Euphorbe  &  Henno-* 

time;  comptant  ainfi  trois  migrations  intermédiaires,  comme 

Dicéarque,  mais  adoptant  les  noms  marquez  parHeiac/Ide. 

Vtta  fythafffr^  ~     j  .<>  Porphyre  parle  de  cette  même  tradition ,  mais  il  ne  la 

f^.  V-         rapporte  qu'après  avoir  obfervé  que  1  on  ignoroit  abfolument 

ce  que  Pythagore  avoit  dit  à  iës  diiciples  dans  les  conférences 

qu'il  avoit  avec  eux ,  parce  que  tout  cela  reftoit  enlcveli  fous 

un  fêcret  impénétrable,  &  il  n'en  parle  qu'en  la  mettant  au 

nombre  des  choies  auxquelles  il  doute  qu'on  veuille  ajoutée 

Cif.  2j.  foy.  Il  compte,  de  même  que  Dicéarque  &  Saint  Jérôme, 

trois  mîgrati(Mis  entreEuphorbe  &  Pythagore,  mai^^  donne 

Cy-  -w-  le  nom  d'yEthalide  à  celui  que  ce  Père  nomme  Cailidès.  H 

n'y  a  pas  d'apparence  que  Porphyre  fê  Ibit  trompé  lùr  la  place 

Ç^.  2  e.  de  cet  iEthalide,  car  rapportant  ailleurs  cette  même  tradition^ 

on  ne  voit  point  qu'il  parlât  du  fils  de  Mercure,  &  qu'il  re- 

jnonl?.t  au-delà  d'Euphorbe  tué  à  la  guerre  de  Troye;  il 
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dîftîngue  même  ies  degrés  par  les  termes  de  pretméremeut, 
feœn^ement,  &c.  ce  qui  montre  qu  il  vouloit  les  rapporter 
dans  Tordre  qu  il  a  iùivL 

6.°  Le  Scholîafte  de  Sophocle,  après  avoir  raconté  une    Sfh,  Ek»^ 
fable*  que  Ion  débitoit  au  lu  jet  de  Pythagore,  &  à  laquelle  »^/^<*i 
il  prétend  que  le  Poëte  pourroit  bien  avoir  fait  allufion ,  rap- 
porte la  tradition  dont  il  s'agit ,  à  peu-près  de  même  qu'elle 
îë  trouve  dans  Héraclide,  fi  ce  neft  qu'il  donne  au  Pêcheur 
de  Délos  le  nom  de  Pythius ,  &  non  celui  de  Pyrrhus. 

7.0  Le  Scholiafte  d'Apollonius  de  Rhodes  trouvant  dans  ArgM.  nhi^ 
ce  Poëte  le  nom  d'-^thaiîde  &  la  fable  du  don  que  lui  avoît  ^^f  ^f's 
fait  ion  père  Mercure,  rapporte  à  ce  fùjet  la  tradition  Pytha- 
goricienne ,  &  cela  de  deux  manières  différentes,  qui  ne  s'ac- 
i^ordent,  ni  entr'elles,  ni  avec  les  précédentes.  Suivant  la 
première,  l'ame d'Euphorbe  pailà  d'abord  dans  le  corps  d'un 
homme  de  Crète  nommé  Pyrrhus ,  &  enfuite  dans  celui  d'un 
homme  d'Elis  dont  il  ne  marque  pas  le  nom» 

8.®  La  feconde  manière  de  rapporter  la  tradition ,  eft  celle 
que  le  Scholiafte  attribue  à  Pythagore  lui-même,  &  qu'il 
iuppofê  tirée  d'un  ouvrage  de  ce  Philofophe  fiir  la  tranfmî- 
gration  des  âmes.  Selon  cette  tradition,  entre  la  mort  d'Eu* 
phorbe  &  la  naiflance  de  Pythagore,  cette  ame  n'avoit  occupé 
qu'un  fcul  corps,  fçavoir,  celui  d'un  fils  de  Mercure,  qui 
étoit  né  des  amours  de  ce  Dieu  avec  une  Courtiiâne  de 
Samos. 

Enfin ,  la  neuvième  façon  de  raconter  cette  hiftoire  de 
l'ame  d'Euphorbe ,  eft  celle  qui  ne  la  fkiiôit  entrer  dans  aucun 
corps  humain ,  pendant  le  tems  qui  s'ètoit  écoulé  depuis  la 
ïnort  de  ce  Héros  jufqu'à  la  naiflance  de  Pythagore.  Cette 
neuvième  eft  celle  qu'a  fùivîe  Philoftrate ,  fbît  dans  là  vie 
d'Apollonius  deThyane,  foît  dans  fês  Héroïques,  où  Pytha-  HmU.p^^ 
gore  dit  que  Tame  d'Euphorbe,  en  paiTant  dans  fon  corps,  7^^- 

*  C'eR  la  &ble  (èlon  laquelle  Pythagore ,  après  avotr  (ait  courir  le  bruit  de  &  ^ 

mort,  (è  tînt  renfermé  dans  un  fbûterrein  pendant  plufieurs  années,  &  (ê doons^ 

en  ibrtaot  de-là;  pour  un  homme  qui  revcnoit  des  Enfers.   • 

^^         ••• 
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cft  dcvcnuH  Grecque  de  Barbar^queilc  Âoît,  pacifique  8c 
compatiilante  de  gaerriérc  &  d'impitoy^ie  "^^  &c. 
La.  Uh  ///.       Laélance  &  lamblique  rapportent  cette  tradition  de  b 
'TLii.^aJy  ^^^  fi^x)n  que  Ffiiloflrate;  ils  (ûppolent  que  lame  d'Eu- 
$iagoi^  phorbe  entra  dan3  le  corps  de  Pythagore,  fans  avoir  pzffé  dans 

celui  d  aucun  autre  :  par  ce  paflàge  intermédiaire ,  elle  auroit 
•  Metéiwfphrf.  cefl2  d'être  lame  d^Ëuphorbe.  Si  on  veut  expliquer  Ovide 
•^  "^^  par  lui-même,  &  ne  lui  faire  dire  que  ce  qu  il  dit  dans  ce  beau 

difcours  qu'if  met  à  la  bouche  de  Pytliagore ,  il  faudra  recon- 
notti^  auffi  qu  il  lûivoit  cette  dernière  manière  de  rapporter 
ia  tradition ,  &  il  iêmble  que  c  étoit  celle  qui  étok  la  plus 
communément  reçue.  On  ne  peut  en  faire  aucun  ulâge  pour 
la  preuve  chronologique,  aînfi  je  ne  m  y  arrêterai  pas* 
tkfioBr.  amiq.      Dans  1  OU vrage  publié  par  Gronovîus  fous  le  titre  de  PMb- 
f^at,  HÔmb.  fopkoumena  Origenis,  &  qui  eft  une  elpece  d  expofitîon  aflèz 
It*i7y^.      imparfaite  de  lancienne  Phiiofophie,  on  rapporte,  à  l'occa- 
fion  du'dogme  de  la  Métempfychofe ,  le  nom  des  differcns 
perfonnages  dans  le  corps  de/quels  famé  de  Pythagore  avoit 
paffé  avant  que  d'enti-er  dans  le  fîen  ;  ces  perfonnages  font 
iEthalide  avant  la  guerre  deTroye ,  Euphorbe  pendant  cette 
guerre,  Hermotime  de  Samos  depuis  cette  guerre,  enfoite 
Pyrrhus  de  Délos,  &  enfin  le  Philofophe  Pythagore. 

Oeft  le  feul  témoignage  qui  fo  trouve  confonne  â  celui 
d'Héraclîde,  pour  le  nombre  &  pour  les  cinq  noms  des  mi- 
grations intermédiaires  ;  mais  fi  i  on  en  veut  faire  ufage ,  îl 
faudra  avouer  en  même  tems  qu'Hermotime  dont  parle  Héra- 
dide,  étoit  de  Samos;  &  par  confèquent  poftérieur  à  l'établit 
fement  des  Grecs  dans  cette  Me,  c  eft -à -dire,  éloigné  de  la 
mort  d*Euphorbe  de  cent  quarante  ans  au  moins ,  ou  de  plus 
de  quatre  générations. 

Des  huit  premières  manières  de  rapporter  la  tradition,  la 
feconde ,  la  quatrième  &  la  cinquième  comptent  trois  mîgrar 
tîons.,  la  huitième  n  en  compte  qu  une  feule.  Il  ne  refte  donc 

*  ApoIIoniua  &  (on  hiftorien  Philoftrate  étoient  tpus  deux  des  pard&is  zéFez 
du  Pythagorifine  mg4crne|  qui  étoit  alors  laSede  dominante  dans  fe  Pag^nifinc* 
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que  h  troifiéme,  la  (ixiéme  &  la  (èptléme,  qui  sVcordent 
avec  celle  d'Héraclide  à  compter,  comme  /e  viens  de  le  dire,» 
deux  migrations  entre  Euphorbe  &  Py  thagore  ;  mais  fi  elles 
s'accordent  avec  lui  fur  le  nombre ,  elles  en  différent  fur  les 
noms ,  &  fur  l'ordre  dans  lequel  elles  les  placent. 

UAuteur  de  rexpofition  des  dogmes  philofophiques  »  ed 
le  iêul  qui  convienne  avec  Héraclide  fur  le  nombre  &  fur  les 
noms ,  mais  en  même  tems  il  fuppofe  une  diflance  de  cent 
quarante  ans  au  moins  entre  Euphorbe  &  Hermotime,  3l 
par-là  il  détruit  Tinduélion  chronologique. 

On  a  voulu  faire  ufage,  pour  autorifer  cette  tradition ,  d'un 
principe  de  critique  que  j  avois  employé  autrefois  dans  une 
Difiêrtation  fur  la  Certitude  hiflorique.  Ce  principe  eu. 
Que  les  variations  des  Anciens  dans  des  circonflances  peu 
importantes  d'un  fait  hiflorique  fur  le  gros  duquel  ils  font 
d'accord  entr'eux ,  loin  d'afFoiblir  l'autorité  de  ces  Ecrivains»^, 
peuvent  fèrvir  quelquefois  à  f augmenter,  parce  quelles  nous 
montrent  qu'ils  ont  confulté  des  Mémoires  difFérens,  &  que 
là  où  ils  font  d'accord  entr'eux ,  il  efl  naturef  de  fùppofèr  que 
ne  s'étant  point  copiez  les  uns  les  autres ,  leur  accord  ne  peut 
venir  que  de  celui  de  leurs  Mémoires»  Mais  quelle  applica- 
tion peut -on  faire  de  ce  principe  à  la  tradition  préfente,  fur 
laquelle  il  n'y  pas  deux  témoins  qui  s'accordent  parfaitement 
entr'eux,  &  où  les  variétés  roulent  fur  les  circonÂances  eflen* 
tielles  du  fait  ;  car  le  nombre,  les  noms  &  l'ordre  des  perlôn- 
nages  efl  ici  une  chofe  eflèmielle  dans  l'ufage  chronologique 
que  L'on  en  veut  faire  ! 

Tout  ce  que  l'on  peut  concfurre  raifbnnablement  de  ces; 
di^érentes  traditions,  c'efl  qu'au  tems d'Héraclide  &  de'Di* 
céarque  les  nouveaux  Pythagoriciens  débitoient  beaucoup  de 
fables  fur  le  fondateur  de  leur  Seéle ,  &  qu'une  de  ces  fables 
avoit  pour  objet  de  donner  Thifloire  de  l'ame  de  ce  Philo- 
sophe avant  qu'elle  fut  eutrée  dans  (on  corps  ;  mais  cette 
dernière  fable  étoit-elle  ancienne,  &  étoit-elle  fondée  fiir 
quelques  di^iurs  de  cePhibfbphe  ou  de  fès  premiers  difciples^ 
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étoit-die  covîorvait  à  leurs  dogmes  l  C'eft  ce  que  j'examinerai 
dans  les  preuves  de  la  féconde  propofition.  Je  me  contente 
de  conclurre  ici ,  que  cette  fable  efl  rapportée  avec  tant  de 
variétés ^(ièntieiies  fuir  le  nombre  précis  des  migrations,  que 
i  on  ne  peut  s  aflûrer  combien  ceux  qui  Tavoient  débitée  les 
premiers ,  comptoient  de  générations  entre  ia  priie  de  Troye 
^  la  naiffance  de  Pythagore  »  &  que  par  confëquent  une 
preuve  chronologique  appuyée  fur  de  tels  fondemens,  ne 
jdoit  mériter  aucune  confidération. 

Seconde    Proposition. 

Que  cette  tradition  nétoit  ni  anâenne,  ni  conforme  à  la  doOmt 
des  Pythagoriciens  fur  la  Métempfychofe. 

Mc^ttutédo  II  y  a  plufîeurs  circonflances  dans  cette  tradition  >  qui ,  je 
^'     croîs ,  doivent  être  examinées  feparément. 

La  première  eft  le  don  du  fou  venir  de  toutes  les  choies 
paffées,  accordé  par  Mercure  à  ion  fils  yEthalide.  La  féconde 
efl  le paffage  de  lame  d'^thaiide  dans  le  corps  d'Euphorbe; 
&  la  troifiéme ,  le  paffage  de  cette  même  ame  dans  piufieurs 
corps  différens ,  depuis  la  mort  d'Euphorbe  juiqu  a  ia  naif- 
j&nce  de  Pythagore. 

Sur  le  premier  article,  il  faut  obfêrver  quePhérécyde  l'Hi- 
^^'  m.  t.  ftorien,  cité  par  leScholiafte  d'ApolIonîus7  diiôit  bienqiie 
^^''  Mercure avoit  accordé  à  lame  de  fbn  fils  ^thalîde  ie  privi- 
lège d'habiter  tantôt  dans  les  Enfers  &  tantôt  fur  la  Terre, 
mais  qu'il  ne  parloit ,  ni  de  ce  don  de  mémoire  dont  Apollo- 
nius fait  mention ,  ni  de  ce  privilège  de  conferver  dans  chaque 
mctempfychoiè,  le  fbuvenir  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  les  corps 
qu'il  avoit  animez  précédemment.  Héraciide  &  Dic^njue 
font  les  plus  anciens  que  l'on  fçache  en  avoir  parlé. 

Apollonius  ne  fait  aucune  mention  de  la  Métempfychole, 
&  le  Scholiafle  explique  le  terme  d'E'itpiî/^eP^  employé  ordi- 
nairement par  le  Poëte  en  parlant  d'yEthalide,  par  un  homme 
qui  fié^  alternati¥ejHettt  un  jour  fur  la  Terre  à^  un  jour  dans  ks 
£nfers.  On 
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On  ne  trouve  le  nom  de  cet  ^thaiide  dans  aucun  des 
Poètes  anciens,  tek  qu'Homère,  Héfiode  &  Pindare;  ii  neil 
point  nommé  dans  les  Tragiques,  &  Apoiiodore  qui ,  dans  ia 
Bibliothèque,  a  raflemblé  avec  tant  de  ibin  toutes  les  anciennes 
£d>ies ,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  fii5  de  Mercure.  11  n  en 
eft  pas  non  plus  parié  dans  Pauiànias.  Pindare  dans  (à  qua^ 
triéme  Ode  Pythienne ,  nommant  les  Héros  enfans  des  Dieux 
qui  iè  trouvèrent  à  Texpédition  des  Argonautes,  ne  parle 
point  de  cet  i£thalide^  mais  de  deux  autres  fils  de  Mercure  p 
Kchion  &  Ery  tus,         ^  fyti  iv.  verf, 

D  où  1  on  peut  conclorre  que  cette  fable  rapportée  par  i  '-^• 
Phérècyde,.étoit  tout  au  plus  quelqu'une  de  ces  fiélions  peu 
accréditées ,  particulières  à  quelques  villes  ou  à  quelques  i&r 
jniiies»  au-ddà  delqueilcs  elles  nétoient  point  connues,  Se 
auxquelles  il  étoit  iacife  de  faire  à^s  additions  ou  des  retran** 
chemens.  Si  cette  fi<5lion  du  (ejour  alternatif  d'iEthalide  fur 
la  Terre  &  dans  les  Enfers  eut  été  un  peu  répandue ,  die  étoit 
trop  commode  à  ceux  qui  vouloient  faire  débiter  dans  leurs 
ouvrages  des  nouvelles  de  l'autre  monde,  pour  qu'ils  ne  s'ttk 
fudent  pas  fou  vent  fervis,  A  l'égard  de  la  féconde  circonltance^ 
de  c^le  qui  fkilbitpaflêr  Tame  d'y£thalidedans  le  corps  d'Eu- 
phorbe, elle  a  dû  certainement  être  inconnue  avant  PythsH 
gore,  c'eA  à  lui  que  les  Grecs  dévoient  la  première  idée  de 
ia  Mètemplychole  ;  ils  le  r^ardoient  même  comme  l'inven- 
teur de  cène  q>inion ,  quoiqu'dle  fût  bien  plus  ancienne  en 
Egypte»  conmie  le  ranarque  Hérodote.  Il  y  a  même  aflez 
d'apparence  que  cette  circonflancé  étoit  une  addition  faite  à 
la  première  tradition ,  fùivant  laqudle  les  migrations  connues 
de  l'ame  de  Pythagore  ne  remontoient  pas  au*delà  duTroyen 
Euphorbe.  Le propreifestraditionsfabuleuiêsefl»  en  généra!» 
de  fê  charger  toujours  d'^  en  âge  de  nouvdles  circonflances» 
Mais  dans  cette  occafion ,  la  circonfbmce  du  don  fait  par 
Mercure  à  l'ame  d'iEtHRide,  étant  ie  fondement  du  fou  venir 
que  oonlèrvoit  cette  ame,  des  chofes  quelle  avoit  vues  dans 
fes  différentes  migrations,  &  par  cbnfèquent  la  bafe  de  toute 
ia  fiélion ,  dès  qu'elle  eut  été  une  fois  imaginée ,  ii  n'ètoit  pas 
MenuTomeXlV.  Hhh 
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poiTible  qu'eHe  fut  onii(è  par  oubli ,  elie  étoit  la  ieufe  drcoih 
ilance  eifentieUe  pour  rendra  le  r^ît  probable  dans  le  fyittane 
du  Paganifine. 

Enfin ,  la  troîfi^me  cîrcondance  de  ce  réeît  d'Hefadfde 
&  des  autres  Ecrivains  que  jai  citez,  eft  le  iejour  de  famé 
d'Euphorbe  dans  plufieurs  corps  humains»  pendant  rkitervalie 
écoulé  depuis  la  mort  de  ce  Prince  juiqu'i  la  naiffiince  de 
Pythagore.  Suivant  une  manière  de  nipp<»rter  cette  tradition» 
cette  ame  avcMt  informe  trois  corps^  difi^rms  entre  Euphorbe 
&  Pythagore;  /uivant  une  féconde,  die nen  avoit  wformé 
que  deux;  fuivantla  troifiéme,  elle  nen  avoit  iftfifrméquun 
feui;  &  enfin  (êlon  la  plus  commune  opinion»  die  n'âoit 
entrée  dans  aucun  corps  humain  pendant  la  dorée  de  cet  intaF* 
vaile.  D  où  feroient  venues  ces  variétés»  fi  h  tradition  eût  éd 
fondée  (ùr  quelqu  ancien  témoignage!  Ne  voit-on  pas  là  tous 
hs  caraéléres  de  ces  traditions  pojpâaiies,  qui  n  ayant  aucun 
fondement  fixe,  prennent  une  tormc  nouvelle  dans  toutes 
ies  bouches  jpar  où  elles  pafiènt  l 

Dans  le  lyilème  chronologique  qui  occafionne  cette  dti^ 
cufiion ,  on  (ùppole  que  les  deux  premières  migrations,  car 
on  adopte  ce  nombre  i&ns  aucune  autre  raifon  que  celle  ^e  la 
convenance  avec  le  fyfième  »  on  luppoië,  dis-je»  que  k$  deux 
premières  migrations  n'ont  été  iéparées  par  aucim  inrervalle» 
que  Tame  d'Euphorbe  efl  entrés  immédiatemoit  après  la 
mort  dans  le  corps  d'tlermotiiiieii&'qu  après  la  mort  de 
celui-ci  elle  a  paflë  de  même  dans  le  corps  du  pêcheurPyrrhus 
de  Délos.  Mais  on  abandonne  cette  /ùppofition  au  (iijet  de 
la  migration  fuivante,  &  on  ^t  fé/ouoner  Tame  d'Euphorbe 
pendant  deux  cens  /êpt  ans  dans  les  Enfers  au  ibrdr  du  corps 
de  Pyrrhus.  Quelle  dk  la  nifon  de  ces  deux  difFérentes  fup- 
pefitions !  On  n^en  a  donné  aucune»  8c  il  eft  fur  cpi'elfes  ne 
peuvent  être  fi>ndées  fur  la  façon  dont  s'expriment  les  Auteurs 
qui  rapportent  la  tradition*  Héracltle  employé  précifôiKnt 
la  même  formule  en  parlant  des  trois  migrations»  pourquoi 
l'expliquer  différemment  ! 
2%.  z«&/^      Voici  iomraé  Jl  s'exprime  dans  Dîogéne  :  Euphorbe  Aawt 
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'mort ,' fm  Mie  pajfa  infmte  dans  le  corps  dHermoùme^  <^/JVf  :  iimiii  ii  tS* 
plus  bas ,  HermtHime  ekutt  mort,fon  ame  devint  enfmte,  tmiSMi  ^'f'^^f  a^5r«- 
Pvrthus  de  Délos;  &  enfin  Pyrrhus  étant  mort,  fon  ame  devint  'V  ^'^^^ 
wjinte,  tnçum^  tythagore.  Celt  la  même  choie  dans  tous  les  &c. 
aut^  Ecrivains.  Âinfi,  pour  ne  point  mettre  d'intervatie  ^^^^^i^?; 
entre  les  deux  migrations ,  tandis  que  i  on  en  fuppofe  un  ^^r^^'^' 
fpfitre  la  féconde  &  la  troHléme,  il  faut  avoir  quelque  nilbn  nv^y^u 
particulière. 

Mais  il  y  a  plus ,  c  eft  que  ion  ne  peut  admettre  ce  paflage    Que  b  tradr- 
immédiat  des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre»  lâns  détruire  ji^^J,"^!^",^^** 
abfblument  le  Tyllème  Pythagoricien  de  la  Métemp/ychoie,  iesprîndpe&dç 
tel  qu'il  nous  eft  donné  par  \cs  Andens.  Je  ne  fùppofe  point  Py^^g^'^ 
que  le  véritable  fy  (lème  de  Pytfaagore  lur  cet  article ,  de  même 
que  (lir  tout  le  refle  de  ia  doélrlne  »  puifle  nous  être  connu 
avec  quelque  certitude  ;  mais  je  crois  que  fi  nous  voulons 
former  aujourd'hui  une  expoiltion  de  ce  fyftème ,  nous  de^ 
vons  la  fah'e  (îir  ce  que  nous  trouvons  dans  les  plus  andeni 
Ecrivains  9  en  nous  attachant  /ùr-tout  aux  points  dans  ielquefs 
les  Ecrivains  poftérieurs  s  accordent  avec  les  premiers.  Or 
un  des  points  fur  iefquels  on  a  le  moins  varié  ^  efl  celui  qui 
fuppoiê  un  certain  intervalle  de  tems  qui  fèpare  chaque  diA 
trente  migration  des  âmes:' intervalle  pendant  lequel  elles 
étoient  punies  ou  nécompenfë^ ,  en  conlequence  du  jugement 
qu  elles  avoient  fiibi  aulTi-tot  après  leur  mort. 

Porphyre reconnoft  dans  la  vie  dePythagore,  que  Ion  ne 
peut  s'adurer  de  ia  doélrine  que  ce  Phiiofbphe  enièignoit  à 
les  diiciples,  à  caufe  du  lècret  inviolable  qu'ils  gardoieht  là«« 
deflus  avec  )pus  les  étrangers;  mais  à  cettepremiére  raifbn  il 
en  ajoute  d'autres,  qui  avoient  lieu  pour  le  tons  auquel  la 
4^uélion  àes  Ecoles  ou  conununaiH^  Pythagoriciennes 
dans  l'Italie»  obligea  ceux  qui  les  compoloient  de  le  répandre 
danslaGnece. 

Ces  raiibns  (ont 

i«o  La  forme  énygmaUcpieibus  laqudkcestlogmes  étolent 
propo(êz#  ; 

zj^  Le  langage  Dorleri.  dans  lequel  étoient .  écrits^  les 

Hhhi; 
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ouvrages  publiez  par  ces  Pblloibphes,  langage  peu  entanda 

(I^  la  Grèce,  &  qui  par  iui-niéme  étoit  d^^  fort  obfcur. 

3«o  Le  peu  de  cas  oue  Ion  ik  de  ces  ouvn^es»  cjue  fou 
regarda  comme  fùppotez ,  ou  <f u  moins  comme  étant  publiez 
par  des  honmies  qui  tiament  de  Pythagonàm  que  le  mm,  & 
qui  nohient  le  précepte  fondamemal  de  Jatr  Seâe» 
Smmat.  V.         Clément  Alexandrin  nous  apprend  que  le  Pythagoricien 
im^aufË.  Hîpparque  ayant  publié. un  ouvrage  où  quelques -wis-de^ 
vnj.  dogmes  de  la  Sede  étoient  expo/ièz  d  une  manière  intelligîbl^ 

il  fut  non  feulement  banni  de  f Ecole ,  mais  retrandié  du 
Corps,  &  décbré  fuort phikfcplàquement.  Comme  tei»  on  lui 
éleva  un  tombeau  avec  tmé  épitaphe  qui  marquoit  ie  genre 
de  £i  mort.  lambiique  remarque  que  lès  ouvrages  de  Philolaiis 
furent  les  premiers  qui  furent  communiquez  à  des  étrangers, 
encore  ne  le  furent -ils  qu'après  la  mort  »  par  la  veuve  &  par 
iès  enfans ,  que  la  pauvreté  obligea  de  les  vendre  à  Dion  de 
Syracttfe»  Les  Ecoles  étoient  alors  détruites,  &  le  petk  nom- 
bre de  ceux  des  Pythagoriciens  qui  s'étoient  fâûvez,  navoit 
plus  de  icfiburce  que  dans  la  curiofité  qu'avoient  ^lelques 
hnii^hag.  hommcs  riches,  de  suiffaxiire  des  dogmes'  de  leur  ancien 
•^^^^"-         Maître. 

4»^  Que  Phton ,  Ariftote,  Speufij^,  Arifloxéne  &  Xé* 
Bocrate  s'étant  appropriez  ce  qu'il  y  avoit  ée  metfleur  dans 
ces  livres  »  &  1  ayant  cbnné  comme  leurs  propres  découverte;^ 
ils  aâ^dérent  d'attribuer  aux  Pythagoriciens  tout  ce  cpie  les 
ennemis  de  cette  Seéle  avoieiM  débité  pour  la  rendre  ridicule 
&  ménoe  odieuie,  en  forte  que  cette  dodrine  ne  paâà  plus» 
ielon  que  le  diibient  les  I)^thagaréetts,  Hvdmr^fm^  que  pour 
un  amas  d'opinions  puériles  &  extravagantes. 
'  Cette  remarque  de  Porphyre  &  dlamblique  nous  apprend 
quelle  étott  la  fource  des  traditions  sdilûrdes  répandues  (ur  le 
compte  de  Pythagore ,  &  recueillies  avec  tant  de  foin  par  ies 
Ecrivains  de  l'Hiftoire  phHofbphique  »  quoiqu'eiies  ne  fuiTent 
propres, ;au fond ,  qu'à renc&rela p^^nne &  la  doélrine  de 
ce  Phîlofb[Ae  mépri(âble& 

Les  Pythagoncieos  eux-mdines,  comme  Porphyre  & 
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lômbiîque»  n'ont  pas  craint  de  ks  rapporter;  mais  c*étoit  le 
caraélére  des  Grecs  en  général ,  de  vouloir  dire  fur  un  fujet 
tout  ce  qui  s'en  pouvoit  dire;  &  chez  eux  bien  parler,  c'étoit 
parler  beaucoup,  avec  facilité  &  avec  élégance.  Il  iuffit  de  jetter 
ies  yeux  fur  [es  ouvrages  de  Platon  &  d'Ariftole,  pour  Çt 
convaincre  que  ies  Pbiiofbphes  eux-mêmes  n  avoient  pas  une 
BXArciAéc  au  bien  parler. 

Porphyre  &  lambiique  écrivoient  d'aitleun  dans  un  fiécle 
où  ies  régies  de  la  Critique  étoient  peu  connues  &  encore 
moins  obfervées,  &  où  tout  ce  qui  avoit  l'air  merveilleux^ 
étoît  (ur  d'être  bien  reçu.  Pythagore  étoit  même  regardé  alors  < 
comme  une  cÇpect  de  Prophète,  que  le  Paganiime  expirant 
croyoit  pouvoir  oppoièr  à  ceux  qui  le  combattoient ,  &  dans 
fhifioire  duquel  il  fàUeit  par  coniequent  trouver  auâi  des 
prodiges  &  des  miracles. 

Si  Ton  veut  bien  faire  réfiesiieii  iûr  toutes  ces  choies ,  oit 
ne  lêra  plus  furpris  de  trouver  tant  de  récits  contradiéloires 
au  lujet  de  Pythagore  &  du  I^thagorifine,  rapportez  par  le 
même  Ecrivain^  iàns  qu'il  ofe  le  plus  (buvent  prendre  parti^ 
&  témoigner  qu  il  doime  la  pré^nce  à  quelqu'une  de  ces 
opinions.  ' 

Ainfi ,  pour  s'aflûrer  qu'un  fait  de  la  viede  Pythagore ,  ou 
un  point  de  /a  doéirine,  étoit  reçu  communément ,  il  ne  (uffit 
pas  qu'il  ibit  rapporté  par  un  Ecrivain ,  même  par  un  de  ceux 
qui  te  difoient  Pythagoriciens  ;  il  faut  qu'il  le  ibit  par  le  plus 
grand  nombre ,  &  que  l'on  n'ait  point  de  preuves  qu'il  ait  été 
rejette  par  les  Ecrivains  exaéb  &  bien  inflruits. 

Le  plus  ancien  Ecrivain  Grec  qui  ait  parié  du  dogme  de 
ia  Méteropfychoie  avec  audque  détail.,  eft  Hérodote.  Ce 
ilognte  eft  né,  dit-il ,  en  Eg^e,  quoique  des  gens  dont  je  mm  m.  //, 
bien  ne  pas  dm  le  nom,  s'en  foient  fait  honneur  dans  la  Grèce,  "/•• 
Il  ajoute  que  dans  le  fyilème  Egyptien»  tome,  au  JorAr  du 
iorps  dun  homme,  pafoit  datis  celui  de  qtwlqu  animal,  &  qu'après 
avoir  circulé  ainfi  dans  les  corps  d animaux  de  toutes  les  efpeces 
dif[émttes,  quadrupèdes,  oifeawc,  poijfons,  reptiUs,  ce  n'étoitqu^auf 

Hbbi$ 


Digitized  by 


Google 


JEHtm.  Xir 
^7.  deAnhnaL 

Diogen,  Lûtrt, 
VIII.  77.  Ewh 
pedocl. 

Athen.  VIIL 

Arîfiot.deRiP- 


yUkP.Periit, 
Oiferr,  Mfiei^ 

Lih.X.^Rt^ 

AKpfi.deCt' 
vît.  Dà,  Ub.  X. 

J  û.  XJt.  2  O. 

Plttl.  Apolkm. 
witi.Bb.j.^. 

Àffifi.ffri*, 


430^  MEMOIRES 

bout  Je  trois  nàUe  ans  quelle  revenait  animer  un  corps  iumauk 

Cette  circulation  des  âmes  dans  lé  corps  des  animaux  de 
toute  e^ce ,  faifbit  aufli  partie  de  l'ancien  fyilème  Pythago- 
ricien. Èmpédocle»  qui  avoit  adopté  prefque  tous  les  dogmes 
de  cette  Sede ,  en  faifoit  une  mention  formelle  dans  des  vers 
de  lui  que  nou$  ont  conservez  y£lien  &  Diogéne-Laëroe,  8c 
il  nous  aifûre  en  parlant  de  lui-même  »  qu'il  a  été  autrefois 
homme,  femme, plaine,  poison  étoifeau  ^.  Âriflote  fait  allufion  à 
ces  vers  d'Empédocle,  dans  (on  Traité  de  la  Respiration ,  aînû 
on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  fuHent  de  cet  ancien  Philolbphe. 

Platon  fait  auili  mention  de  cette  circulation  des  âmes 
dans  des  corps  d  animaux ,  &  on  continua  de  la  croire  parmi 
les  nouveaux  Pythagoriciens  jusqu'au  tems  de  Porphyre, 
qui  rejetta  le  premier  ce  pafTage  àes  âmes  humaines  dans  les 
corps  des  animaux.  Au  fiécle  d'Apollonius  deThyane  &  de 
Philoftrate»  on  penfbit  comme  les  Anciens,  &  Plotin  maître 
de  Porphyre,  étoit  encore  de  leur  iêntimént  K 

Ainfi ,  pendant  long  tems  il  n'y  eut  aucune  variation  /ûr 
cet  article  du  dogme  de  la  Métempfychofê  qui  ^ifoit  entrer 
i  ame  humaine  dans  les  coips  des  animaux,  de  même  que  dans 
celui  des  hommes. 

Platon  d,  détaillé  fert  au  long  lê  /yftème  de  ia  Métempfy^ 
choie  dans  deux  ouvrages  différais,  dans  ^n  Ph^edrus  &  dans, 
ie  dixième  livre  de  iâ  République* 

Dans  le  Phaedms ,  Socrate  voulant  rendre  railbn  du  tranl^ 
port  qui  nous  (âifit  à  la  vue  d'un  bel  objet ,  remonte  jufquà 
la  première  origine  des  âmes,  &  prend  de -là  occafion  d'ex- 
poiêr  le  iyflème  Pythagoricien  fous  àts  images  qui  (ont  da 


•  Sextbs  Empiricus,  ix.  m*  iz8. 
Vfffottt  d'autfcs  vers  <r£inpédocie, 
cnu  (l2ppp(ênt  cette  même  circulation 
aes  âmes  humaines  dans  les  corps  des 
durantes  efteces  d'E'tres  viyans. 
AdiU  Pluu  aé  Superftit.  pag*  iyt. 
^  de  Efu  carnium.  Origen.  courra 
Ctlf.  F.  p.  ^-  On  trouve  encore  un 
iSQUiéinc  pa09ge  d'JEmpédocle  dans 


Porphyre,  de  Ahft,  L  il,  c.zt.  if  27. 
^  r hiioibate  a  écrit  fous  Pempiic  de 
Sévère,  &  a  dédié  fa  Vie  d'Apolb. 
DÎus  à  rimperatrice  Julîa.  Ptoda^ 
mort  Tan  270.  de  J.  C.  admet.  En- 
neade  m.  lit.  ^^  cap,  2.  le  paflkge 
des  âmes,  non  feulement  dans  les  ani- 
maux ,  mais  encore  dans  les  jdaateSi 
comme  iàUQU  £inpédode. 
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moins  agréables  &  brillantes ,  fi  elles  ne  font  ni  cxaâes  ni 
luniineules. 

«Nos  âmes,  éternelles  de  leur  nature,  habitent,  dit-ii,  dani 
kur  état  naturel,  avec  les  Dieux  qui  occupent  les  limites  du  d 
monde  fênfible  &  du  monde  intelligible;  de  tems  en  tems  ce. 
ces  Dieux  pénétrent  au  -delà  de  ces  limites ,  &  vont  dans  les  ce 
eipaces  intelligibles  contempler  la  vérité,  la  vertu,  la  Êgeflè  <^ 
&  la  beauté  dans  feiu*  propre  efience ,  dans  TEtre  qui  feul  ^ 
exifte  véritablement  &  par  lui-même,  dans  cet  Etre  iupérieur  m 
dont  tous  les  autres  (ont  1  ouvrage,  &  qui  ne  peut  être  envi-  u 
iàgé  que  par  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  fubiime  de  Tintel-  a 
iigence.  Les  âmes  accompagnent  les  Dieux  dans  ces  voyages  ;  m 
celles  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  les  fuivre;  perdant  <f 
f  aélivité  de  leur  eflênce,  s'appé^ntiflënt  peu  à  peu ,  tom.bem  c« 
bien-tôt  dans  les  /pheres  inférieures,  &  le  dégradant  toujours  « 
de  plus  en  plus  de  leur  première  perfèdion ,  elles  traveriênt  « 
c<5  différentes  Ipheres,  &  ne  s'arrêtent  que  ior/queiles  font  « 
arrivées  fur  la  Terres  a 

Là  dles  iè  trouvent  attachées  par  les  loix  de  ia  Déefiè  et 
Adraftie  ou  de  la  Fatalité ,  à  des  corps  vivans  qu  dfes  font  <« 
Ibrcées  d  animer.  Celles  de  ces  âmes  qui  avoient  autrefois  « 
accompagné  les  Dieux  dans  quelques-uns  de  leurs  voyages  « 
précédens ,  celles  qui  ont  contemplé  au  moins  une  fois  ia  « 
Vérité  éternelle  dans  ion  efience,  ne  font  pas  unies  à  des  corps  <c 
d'animaux  ;  elles  entrent  d'abord  dans  des  corps  humains ,  &  ce- 
«pafient  fîicceffivement  par  neuf  états  &  neuf  conditions  diffë-  ce 
rentes.  Au  tems  de  leur  première  naiflàncé,  lorfqu  elles  cori-  m 
fervent  encore  une  partie  de  leurs  connoiflânces  primitives,  « 
elles  animent  des  Phiiofbphes ,  des  Amateurs  de  ia  beauté  \  « 
A  leur  féconde  naiflàncé  elles  deviennent  des  Rois  revêtus  « 
d'une  autorité  légitime ,  des  Gouverneurs  d'armées,  des  Mi-  « 
niflres  d'Etat.  A  leur  trolfiéme  elles  forment  des  Magiflrats,  « 
des  hommes  chargez  de  manier  les  deniers  publics  ;  &  fe  <• 
dégradant  ainfi  de  génération  en  génération ,  elles  parviennent  c* 

♦  On  fçaît  quels  étoîcnt  ceux  que  Platon  défiçnoit  par  ce  titre,  leur  nom  efl: 
deccuxqucIabicsiféiocenencnispcnnctpasmelucdeppAOAGeiw     • 
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m  à  leur  neuvième  naiflance,  lors  de  laquelle  elles  font  con* 
n  damnées  à  entrer  dans  le  coips  d'un  Tyran.  Chacune  de  ces 
»f  naifiânces  ef t  ^parée  de  1  autre  par  un  intervalle  de  mille  am  ; 
»  &  fi  pendant  un  efpace  de  dix  mille  ans  ces  âmes  n  ont  pas 
n  recouvré  leur  pertoi5lion  primordiale ,  elles  font  forcées  de 
»  recoomiencer  un  nouveau  cercle  de  générations  pendant  un 
f>  autre  eipace  de  dix  mille  ans» 

»      A  la  fin  de  chacune  dc$  neuf  génâfations ,  c  eft-à-dire» 
»  lorfijue  f  me  ibrt  du  corps  dans  lequel  elle  avoit  été  placée, 
n  die  efl  conduite  dans  les  Enfers ,  &  là  toutes  fes  aétions  iônt 
n  examinées  par  des  Juges  inflexiUes.  Celles  de  ces  âmes  qui 
w  ont  pratiqué  toutes  les  vertus  de  l'état  qu'elles  avoient  em- 
w  brade  »  font  enlevées  dans  une  r^ion  du  Ciel ,  où  elles  goû- 
»  tent  la  fèiicité  dont  elles  k  font  rendues  dignes.  Pour  les 
^  autres ,  reléguées  dans  leTartare ,  elles  font  livrées  à  des  fup- 
M  plices  proportionnez  aux  fautes  qu'elles  ont  ccxnmifes*  Aa 
u  bout  (fe  mille  ans^  les  unes  &  les  autres  font  ramenées  dans  le 
n  même  lieu  où  elles  avoient  été  jugées.  Là ,  celles  qui  avoient 
n  animé  des  coips  humains ,  ont  la  liberté  de  choifir  entre  ks 
corps  et  cette  e^ce  &  ceux  des  animaux.  »  Ceci  femble  for- 
mer quelque  conferadidion  avec  ce  qui  avoit  été  dit  d'abord 
lur  les  neuf  degrés  de  générations,  mais  il  ne  faut  pas  demander 
tant  de  juflef^  à  lauteur  d'une  fîdion ,  &  d'aii/eurs  cela  eft 
indiffèrent  à  mon  objet,  qui  n'eft  nullement  d'ex^quer  ce 
fyflème. 

ce  Les  âmes  qui  n'ont  jamais  envifâgé  k  Vérité  étemelle, 
»  Ibnt  enfermées  dès  leur  première  naifîânce,  dans  des  coips 
m  d'animaux,  elles  ne  paflent  jamais  dans  des  corps  humains; 
n  cependant  comme  la  juflice  efl  la  loy  commune  de  tous  les 
m  êtres  vivans,  &  qu'il  y  a  des  vertus  propres  aux  animaux  de 
a»  chaque  e^xce ,  ces  sones  fîibifient  aufli  un  jugement ,  ont  leurs 
m  peines  &  leurs  récompenfes ,  &  peuvent  choifir  l'efpece  dans 
laquelle  elles  rentrieront  à  chaque  génération  nouvelle.» 

Socrate  aÛure  que  les  âmes  humaines  qui  ayant  choifî  pv 
trois  fois  conf^cutives  la  clafle  des  Philofbphes  ou  des  Ama- 
teurs de  labeauté»  y  ont  pratiqué  exadement  toutes  les  bi^de 

là  juflice 
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la  juftîce  &  de  la  vertu ,  recouvrent  après  ces  trois  génératiom, 
ieur  perfeéUon ,  &  retournent  au  bout  de  trois  mille  ans ,  & 
^non  plutôt  »  dans  le  iëjour  des  Dieux ,  tandis  que  celles  qui 
ont  préféré  quelqu'une  des  huit  autres  claflès»  font  obligées  de 
iubir  les  neuf  générations,  &  d'habiter  notre  Monde  pendant 
neuf  mille  ans. 

11  eft  clair  par  cette  expofitîon  du  do^e  de  la  Métemp- 
fychofe ,  qu  au  tems  de  Platon  on  ilippofoit  qu'il  fe  paflbit 
néceifairement mille  ans  avant  que  lame  qui  étoit  Ibrtie  d  un 
corps  humain ,  pût  revenir  en  animer  un  îëcond.  Les  Egyp- 
tiens donnoient ,  comme  on  la  vu ,  trois  mille  ans  à  cet  in- 
tervalle ;  mais  fans  doute  les  Grecs  avoient  cru  devoir  en 
abbréger  la  durée,  aufTi  les  Egyptiens  ks  traitoîent- ils  d'en-  , 
fans ,  &  leur  reprochoient-ils  de  n'avoir  que  des  connoiflànces  Ptat.  in  Critid.: 
roodernes ,  &  que  des  idées  bornées  fur  la  durée  dts  tems. 

Platon  débite  au  dixième  livre  de  la  République,  une  nou-  Pîat.  dePepM. 
velle  fable ,  fondée ,  comme  la  première ,  fur  le  dogme  de  la  ^*'  ^'  ^'  ^^^^ 
Métempfycholê.  Il  y  décrit  ce  qui  fè  pafîè  dajis  les  Enfers, 
iorfque  les  mille  ans  de  récompenfè  ou  de  punition  étant  ex- 
pirez, les  âmes  font  raflembléespour  choifir  les  corps  où  elles 
doivent  rentrer  de  nouveau.  On  fuppofe  que  cette  relation,  a 
été  faite  par  Eris  fils  d'Arménius,  qui  ayant  pafTe  douze  joues 
parmi  les  morts ,  revint  à  lui  comme  on  le  mettoit  fur  le 
budier,  &  raconta  ce  quil  avoît  vu  dans  les  Enfers.  Si  la 
fable  de  Pythagore ,  ou  du  moins  celle  d'iEthalide ,  avoît  élé 
connue  à  Platon ,  auroit^il  eu  befoin  d  aller  imaginer  un  Bar- 
bare de  Pamphylie,  tandis  qu'il  pouvoit  la  mettre  dans  fa 
bouche  d'un  fib  de  Mercure,  d'un  homme  auquel  ce  Dieu 
avoît  accordé  le  privilège  de  ne  point  boire  des  eaux  du  fîeu  ve 
Léthé,  &  de  confèrver  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  avoii  vu 
dans  les  Enfers!  Ce  n'efl-là,  j'en  conviens,  qu'une  preuve 
négative  tout  au  plus,  mais  il  efl  des  occafions  où  la  critique 
févére  reconnoît  que  les  preuves  de  ce  genre,  lorfqu'elles  font 
complettec ,  peuvent  opérer  en  nous  une  entière  perfuafjon. 
Par  où  peut-on  prouver  que  certains  ufâges,  certains  dogmes, 
&c.  n'étoient  pas  encore  connus,  dans  un  fîécle,  fi  ce  n'efl 
Afcm.  Tome  XIK  I  i  i 
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par  le  filence  des  Ecrivaiii^  de  ce  même  fiéde ,  çit  anrofent 

eu  occaûon  d  en  parler,  s'ils  avoient  été  reçus  de  leur  teins  ! 

Platon ,  dans  la  relation  du  Pamphylien  Eris ,  (uppofe  fa 
même  durée  de  mille  ans  au  moins,  entre  chaque  génération  àes 
âmes  ;  je  dis  mille  ans  au  moins ,  parce  qAie  l'état  de  châtiment 
ou  d'expiation  duroit  plus  long  -  tems  pour  les  anies  qui 
s'étoient  Ibuiilées  par  des  crimes  plus  confidérables. 

Platon  parie  de  cette  efpece  de  réfùrreélion  du  Pamphylkit 
Eris  I  comme  d'un  événement  de  ion  tems.  Or  cet  Eris»  qui 
étoit  du  I  y«^  fiécle  avant  l'Ere  Chrétienne ,  vit  les  ffiiés 
d'Ajax»  d'Uiyâè,  d'Orphée  &  des  autres  Héros  Grecs,  fe 
préfenter  pour  entrer  dans  de  nouveaux  corps ,  £»!  d'homme^ 
iôit  d'animaux,  après  avoir  paffé  mille  ans  dans  les  Enferr 
depuis  que  la  mort  les  avoit  f^parées  des  corps  qu'elles  avoient 
hiformei  au  tems  de  la  guerre  deTroye  ;  donc  Platon  6ppofe 
entre  le  tems  de  cet  Eris  &  celui  de  cette  guerre,  im  inter- 
valle de  mille  ans  ;  donc  il  plaçoit  cette  guerre  treize  ou  qua- 
torze cens  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  r  on  pourroît  donner 
cette  preuve ,  comme  une  démonÛration  du  calcul  chronolo- 
gique fuivi  par  Platon* 

Virgile  donnant ,  au  fixîéme  livre  de  ion  Enénle»  une, 
efpece  d'expofition  du  /yftème  de  la  Métempiycho/ê»  (ùppo/^ 
comme  Platon ,  que  les  âmes  ne  reviennent  animer  de  nou» 
veaux  corps,  qu'après  qu'elles  ont  pstffî  miife  ans  dms  k» 
Enfers:  *     • 

Donec  Jonga  dtesperfeâo  temporis  orle 
Concretam exemit  lahem  r  •  ^  .  ..• 
.  .  .  UH  mille  rotam  vohêreper  atmas, 
Lethaum  adfiimum  Deus  evocat^ 

Aucun  de  ceux  qui  ont  parfé  de  la  Métempfyehoiê,  n'a^cGt 
que  les  âmes  entroient  dans  de  nouveaux  corps  a^ffi^-tôt  aprèsr 
être  Ibrties  du  premier  ;  &  quoique  tous  n  ayent  pas  marqué^ 
h  durée  de  cet  intervalle  deiliné  à  la  purgation ,  quoiqur 
plufieurs  ayent  pu  en  feîre  la  durée  moins  confidérabfe,  on 
ne  peut  rien  conclurre  de  cette  variété ,  qjoi  fuppoie  toûjoui» 
fexifiented'un  intervalie;. 
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.  .  Ceft  dam  la  dodrinc  coiDimunê  des  Pythagoriciens  qu'n 
fcut  chercher  de  quoi  fuppléer  à  ce  fifence.  Sera -t- il  permis 
de  ioppoiêr  à  des  témoignages  formels  &  unanimes? 

Lorfqtie  Porphyre  donne  une  expofition  abbrég^e  de  la 
^loiftrine  Pythagoricienne,  telle  qu  on  la  peut  former,  dit-îl, 
en  réunifiant  les  points  fur  lesquels  on  eil  d  accord ,  il  la  réduit 
à  trois  articles: 

I .«  A  Tîntmoi-tàfité  des  araes  par  leur  nature  : 

â.o  Au  pafidge  de  ces  âmes  dans  des  coips  d  animaux  difFé- 
rens ,  w  aMoi  ^^  l^dm  : 

3 .9  A  leur  retour  dtms  des  corps  de  même  efpece,  au  bout 
dune  certaine  révohitîon  ou  période;  car,  ajoute  Porphyre, 
tous  les  êtres  vivans  font  animez,  félon  Pythagore,  par  d^ 
âmes  de  même  efpece,  o^-jjtnî. 

Comme  ce  n'cfl  point  ici  une  hîfloîre  que  je  donne  du 
dogme  de  la  Métempfychofe,  je  fupprime  bien  des  détails, 
il  me  fufHt  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  rapport  à  mon 
objet  ;  on  me  permettra  cependant  de  rapporter  ici  deux  paf^ 
iages  de  Pindare,  qui  font  une  allufion  manifefle  au  dogme 
de  la  Métempfychofe,  quoique  ce  rapport  n'ait  été  apperçû 
par  aucun  des  Commentateurs  de  ce  Poëte  ^. 

Dans  la  première  Olympioniquecompofee  vers  fa  lxxiii.* 
Olympiade,  &  adreffée  à  Hîéron  deSyracufe,  Pindare,  après 
avoir  rapporté  Thiftoire  de  Pélops  fils  de  Tantale,  &  après 
avoir  proteflé  contré  la  fîélion  fcandaleufe  qui  faifbit  dévorer 
le  corps  de  ce  jeune  Prince  par  les  Dieux ,  pafîe  à  la  deferip- 
lion  du  fuppiice  efii^ayant  que  fbufFre  Tantale  dans  fes  Enfers. 
«  Ce  malheureux  Prince  fait  fans  ceflë  dé  vains  efforts  pour 
Çt  dérober  à  la  chute  d'un  roc  énorme  que  Jupiter  tient  fuf^  « 
pendu  autdefTus  de  lui ,  &  qu'il  voit  ^ns  cefle  prêt  à  laccabler.  « 
Tel  efl,  dit  Pindare,  le  fort  affreux  de  Tantale;  la  terreur  re-  « 
kiaiffante  à  chaque  infiant,  dont  fbn  ame  fera  éternellement  «c 
atteinte*^,  forme  le  quatrième  fôpplice  auquel  il  efl  condamné,  « 


•  Ccft  à  feu  M.  de-h  Batt« ,  de  cette 
Académie,  que  je  dois  ces  deux  paf- 
iâges ,  &  c  efl  lui  qui  me  les  a  £ûc  j  qui  ne  doit  point  finir, 
temarqucr. 


*  ifjLTnibfÂû^9f ,  perpétua  laborîo' 
fam,  ce  qui  emporte  (  idée  d'un  état 
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après  en  avoir  déjà  effufé  trois  autres  »».  Si  fes  Interprètes 
avoient  voulu  fe  donner  la  peine  de  comparer  cette  Ode  avec 
la  fui  vante,  ils  fe  iêroient  épargné  bien  du  verbiage  fur  ce 
quatrième  (ùppiice  précédé  de  trois  autres.  Les  hommes  éclai- 
rez^ dit  Pindare  dans  cette  Ode,  qui  efl  la  (êconde  Oiympio* 
nique  adreflée  à  Hiéron  d'Âgrigente ,  &  relative  à  la  viéloire 
que  ce  Prince  remporta  aux  Jeux  de  la  lxxvji.^  Olyippiade^ 
quatre  cens  fbixante-douze  ans  avant  l'Ere  Chrétienne;  «ies 
»  hommes  éclairez  lifent  fans  peine  dans  lavenir,  &  fçavent 
»  ou  aufTj-tôt  après  la  mort ,  les  âmes  incorrigibles  des  méchans 
»  font  livrées  aux  fupplices  les  plus  cruels;  que  dans  le  royaume 
»  de  Pluton  il  e^  un  Juge  redoutable  qui  di/cute  les  crimes 
»  commis  (ùr  la  Terre,  &  prononce  avec  une  inflexible  iëvérité 
»  des  airêts  inévitables.  Dans  ces  demeures  ibûterraines,  ies 
»  yuûes  mènent  une  vie  exempte  de  peine,  ils  converfènt  avec 
»  les  Divinités  refpedables  de  ces  lieux ,'  tandis  que  ceux  qui 
»  ont  aimé  le  parjure,  foufirent  des  tourmens  dont  la  &ule  vûë 
»  fait  horreur.. 

»  .    Pour  ceux  qui ,  après  avoir  demeuré  jufqu'à  quatre  fois  fur 

»  la  Terre  &  dans  les  Enfers,  ont  con/èrvé  dans  ces  divers  états 

3»  leurs  anies  toujours  pures ,  ils  font  conduits  au  Palais  de  Sa- 

»  turne,  &  vont  habiter  les  Ifles  fortunées,  où  ce  Dieu  règne 

^  (ùr  les  âmes  des  Héros  vertueux,  &c.  Le  carquois  que  je 

»  porte ,  ajoute  Pindare ,  efl  rempli  de  traits  vifs  &  légers;,  leur 

»  bruit,  qui  eft  entendu  des perfonnesintelDgentes,  échappe  à 

la  multitude,  elle  a  befbin  d'interprètes  poiurme  comprendre. «» 

En  joignant  ces  deux  partages  de  Pindare,  il  efl  fecile  d  ap- 

percevoir  que  dans  fon  fyflème 

i.^  L'ame  du  même  homme  animoit  juiqua  trois  fois 
différentes  des  corps  humains  :  ^ 

2.0  Qui!  y  avoit  un  intervalle  entre  la  mort  8t  la  renaifi 
iânce  de  ces  âmes ,  intervalle  qui  étoft  un  état  de  bonheuF 
pour  les  jufles ,  &  de  fupplicc  pour  les  méchans  :• 

3..0  Que  les  âmes  qui  avoient  perfîjvérédans  la  jufUce  pen^ 
dant  leurs  trois  vies  humaines,  alioient  habiter  avec  les  Héros 
dfuis  TEmpire  de  Saturne,  tandis  que  celles  qui  ne  s'étoient 
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fcrvî  de  ieur  retour  fur  la  tene^ue  pour  fe  fouiller  par  de 
nouveaux  crimes ,  étoient  condamnées  à  des  fupplices  qui  ne 
devoientpoint  avoir  de  fin ,  aWa^alo^  ^'^ov  . . .  6jLt7i« J^'/tto^3«y, 
dit  Pindare* 

On  voit  la  le  fond  du  dogme  Pythagoricien  expofè  dans 
Platon  ;  il  y  a  quelque  différence  dans  les  détails ,  mais  on  ne 
doit  pas  en  être  furpris»  Ces  Odes  ont  été  compofées  dans  un' 
tems  où  Pythagore  étoît  peut-être  encore  vivant,  du  moins 
étoit-ce  avant  la  mort  de  ceux  de  fcs  difciples  quif  avoit 
formez  fui-même  ;  aînfi  le  iècret  étoit  encore  alîèz  relîgîeufe- 
ment  gardé ,  &  i  on  devinoit  les  détails  de  fon  fyûème  fur  la 
Métempfychofe,  plutôt  qu  on  ne  les  fçavoit.  Sa  dodrine  étoit 
cependant  en  grand  Iionneur  dans  la  Sicile ,  qui  avoit  un 
commerce  prefque  continuel  avec  lés  vîHes  Grecques  d'Italie  r 
&  c  etoît  fms  doute  en  faveur  des  Philofbphes  Siciliens ,  que* 
Pindare  a  fuivi  dans  ces  deux  Odes,  un  dogme  quf  devoir 
être  inintelligible  pour  le  refte  de  la  Grèce ,  où  ce  iyllème^ 
des  trois  retours  de  la  même  ame  humaine  iur  fa  terre,  étoîr 
abfoiument  inconnu.  C'eft  apparemment  pour  répondre  à  ce- 
que  (a  première  Ode  avoit  fait  dire  là-defllis,  qu'if  avoue  dans 
k  lèconde,  que  le  commun  des  Hommes  a  quelquefois  beCdinî 
d  un  interprète  pour  comprendre  le  fens  de  fes  paroles. 

En  voilà ,  je  crois ,  plus  qu'il. n  en  faut,  pour  montrer  que 
la  tradition  fur  les  différentes  migrations  de  lame  de  Pytha- 
gore ,  nV'toit  ni  ancienne ,  ni  conforme  au  iyftèine  de  c& 
PJiilofbphe  fur  Ja  Métempfychofe  ;  elle  n'efl  rapportée  que' 
par  des  Ecrivains  poftérieurs  à  Ariflote,  ÔLces  ETcri vains  le 
tbnt  avec  tant  de  variétés,  qu'il  n  eft  prefqUe  pas  poifibfe  d  eir 
trouver  deux  qui  conviennent  exaélement  entr  eux.  L'inter- . 
valledc  la  mort  d'Euphorbe  à  la  naiflàncedePyihagore,  étoilf 
déjà  trop  court  pour  que  lame  de  ce  Héros  eût  achevé  le 
tems  qui,  félon  tous  les  Pythagoriciens,  étoît  pre/crit  à  fon- 
lejour  dans  les  Enfers;  cependant  on  fuppolbit  que  pendant 
cet  întervaiie ,  cette  ame  étoît  revenue  plufieurs  fois  |ur  la  terre 
animer  un  corps  humain.  Uufage  chronologique  que  Ton  fart 
die  cette  tradition  I  ajoute  même  de  nouvelles' coinradièlibnf 

lltUf.        ''  ■" 
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cntr  elîe  &  îe  /yftème  Pythagoricien ,  puîfoue  Ton  fuppoie 
Gue  cette  même  ame  a  informé  trois  corps  difrerens  ftns  avoir 
fait  aucun  f^jour  dans  les  Enfers,  &  (zns  ai^can  intervalle» 
Cela  ed  formellement  contraire  à  tous  les  Ecrivarns  qui  ont 
parlé  de  ce  (yftème  dune  manière  détayiéfe,  &  même  con- 
traire aux  circonftances  dont  cette  traditbn  fe  trouve  accom«- 
Î>agnée  dans  piufieur^de  ceux  qui  la  rapportent ,  comme  on 
e  verra  dans  les  preuves  de  la  troîfiéme  propofilîon. 

Parmi  les  témoignages  de  ceux  qui  ont  marqué  un  inter- 
valle de  fëjour  dans  les  Enfers  pour  tes  anies ,  entre  leur  fertîe 
d'un  corps  humain  &  leur  entrée  dans  un  autre,  jte  n'ai  point 
fait  mention  de  cet  Ecrit  attribué  à  Pythagore  par  Dîogéne- 
Laçrce ,  dans  lequel  ce  Phîlofbphe  dîlbit  que  fon  ame  avoît' 
paflë  deux  cens  fèpt  ans  dans  les  Enfers  avant  que  de  re\'enîr 
Jur  la  Terre.  Diogéne  ne  dit  point  que  dans  cet  Ecrit  il  fut 
parlé  des  migrations  antérieures  ;  &  quand  même  il  en  auroit 
été  parié,  comniê  il  n'y  a  point  d'apparence  que  Ion  y  (uivrt 
deux  fyftèmçs  oppoïê^ ,  il  faudroit  toujours  fuppofer  que  1er 
premières  migrations  étoient  fëparées  par  un  întervdle  de 
plufieurs  fiécies ,  de  même  que  les  dernières. 

Mais  quelle  pouvoit  être  l'autorité  de  ce  prétendu  Ecrit 
4e  Pythagore  î  Cétoit  fans  doute,  de  même  que  Touvrâge  fut 
la  Métempfy choie,  cité  par  le  Scholiafte  d* Apollonius,  un 
ouvrage  fuppofè,  &  cela  dans  un  tems  aflez  moderne,  puilque 
les  Anciens,  ni  même  Diogéne-Laërce,  ne  font  aucune  men- 
tion expreflè  de  ces  Ecrits  de  Pythagore  parmi  fès  ouvrages. 
On  (çait  que  ce  Phîlofbphe  navoit  publié  aucun  Ecrit,  &  que 
ies  Mémoires  qu'il  pouvoit  avoir  lâiflëz,  ne  fbrtîrent  point 
des  mains  de  ks  enfans ,  &  l'on  nommoît  même  les  Auteuft 
de  tous  les  ouvrages  publiez  dans  la  fuite  fous  fbn  nom.  Dio- 
géne-Laërce efl  d'un  avis  contraire,  mais  fbn  autorité  perfbn- 
nelle  eft  très -médiocre  en  Critique;  &,  de  plus,  le  paflàge 
inême  d'Heraclite  qu'il  apporte  pour  prouver  fbn  fèntîment, 
lie  dit  point  quç  Pythagore  eût  écrit,  il  dît  feulement  que 
fVthagore  avoît  acquis  une  grande  érudition  en  llfant  fes 
j^crits  &  en  ra^êmblaht  les  opinions  des  autres  hommes,  & 
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qoe  c'étoît  en  ies  combinant  qui!  ayoît  formé  lojj  fyftème. 
C  efl-là  une  oblêrvation  faite  il  y  a  long-tems  par  ies  Com- 
jmentateurs  de  Diogéne-L^ërçe. 

On  ne  voit  point  qu'Àrîftote,  qui  avoît  compofè  un  ou- 
vrage fut  les  dogmes  des  Py thagoriens ,  ait  jamais  cité  Pytha- 
gore  ni  ks  Ecrits  ;  il  eu  du  moins  fur  que  parmi  le  grand 
nombre  dés  ouvragés  des  anciens  PhiiofôphésdoatjSimpiicius^ 
parie  dans  iês  Commentaires  fur  Ariflote,  ii  ne  s  en  trouve 
aucun  qui  porte  le  nom  de  Pyihagore ,  &  lor/que  ce  Com*- 
mcntateur  parle  des  opinions  de  Py  thagore ,  il  ne  cite  jamais* 
que  les  Py  thagoriens. 

Je  finis  cet  article  par  un  pa({âge  d'EmpédocIe,  qui  peuf 
nous  montrer  quel  a  été  le  fondement  de  toutes  ce5  traditions 
fur  le  (buvenir  que  Tame  de  Pythagore  avoit  confervé  dans 
ies  corps  qu  elle  avoit  animez  aufreibis.  C  eft  Porphyre  qui  De  vîta  fyk^ 
.  nous  a  confervé  ces  vers  d*£mpédocle  ;  les  ouvrages  de  ce  ^f^' 
Piiiloiôphe  rubfidoient  encore  de  fon  fems ,  &  Simplicius 
tes  cite  fbuvent  dan^  fes  Commentaires  fur  les  ouvrages^ 
tfAriaote. 

Diogéne  dams  la  Vie  d'EmpédocIe ,  rapporte  les  deux  pre^ 
miers  de  ces  fix  vers  confèrvez  par  Porphyre ,  on  les  trouve 
auffi  dans  lambiique.  Diogéne  ajoute  que  ces  vers  étoient  laM:$.9^jk:  ' 
citez  par  Timée  i'Hiftprien ,  dans  ion  neuvième  livre ,  pour 
prouver  quEmpédocle  avoit  fait  mention  de  Pythagore;  ainfi- 
en  ne  peut  douter  que  dè$  le  tems  de  Timée  ils  ne  (è  trouva'f- 
^t  dans  les  livres  d'Empédocle^  qui  a  fleuri  vers  la  lxxxiv.^- 
Olympiade ,  &  au  tems  d'Hérodote.  ^ 

Cet  homme^  difoit  Empédocle,  TIS  ANHr  (on  (çait 
que  ies  Pythagoriciens  pariant  de  leur  JVlaitre  depuis  (a  mort  ^ 
ne  le  nonmioîent  jamais  par  fbn  nom  »  mais  qu'ils  rappeltbien t 
amplement  l'Homme,  c  eft  Apollonius  cité  pai'  lambliqué^ 
qui  nous  Tapprend)  <<  cet  homme  donc,  dî/oit  Empédocle, 
Kmpii  de connoîflinces  (ublimes,  renfermoit  en  lui-même,  «r 
comme  en  un  trélbr,  les  découvertes  de  tous  les  âges  ;  ic  «* 
torique  fbn  elprit  s'abandonnoit  tout  entier  à  là  méditation ,  «* 
non  ieuleiaem  il  découvrait  W  nature^e  tous  les  {êtres  »  mais  ^ 
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»  U  embraffoit  encore  d'un  même  coupd'œH,  âiK,  ou  même 
vingt  âges  d'hommes  :  » 

Ce  qu'EmpédocIe  avoît  dit  par  une  exagération  poétique, 
fut  iâns  doute  pris  à  ia  lettre;  on  imagina  que  Pylhagorc  fc 
Ibuvenoit  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  les  générations  précéden- 
tes ,  &  comme  l'attachement  de  ks  Sedateurs  aiioit  pour  lui 
îufqu'à  l'adoration ,  on  bâtit  iîir  cette  première  iuppofition  des 
liifloires  détaillées,  dans  lefquelles  on  racdntoit  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  dans  \ts  générations  précédentes.  Le  fondateur  d'une 
Seéle  philofbphique ,  laquelle  étoit  une  elpece  d'Ordre  ou  de 
Société  religieuiè ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  /à  légende. 

TROISIÈME    Proposition. 

Quand  bien  même  on  fuppofèroît  l'ancienneté  &  i  unifor- 
mité de  cette  tradition  dts  difFérens  pafîàges  de  la  même  ame 
d'Euphorbe  dans  plufieurs  corps  humains  avant  que  d'entrer 
dans  le  corps  de  Pythagore ,  les  détails  dont  elle  eft  accom- 
pagnée dans  ceux  des  Anciens  qui  l'ont  un  peu  cîrconftanciéè^ 
montrent  qu'ils  n'ont  pu  l'entendre  comme  on  le  £iit  dans  le 
/yftème  chronologique  que  j'examine ,  &  où  Ion  fuppofe  que 
i  ame  d'Euphorbe  entra  dans  les  corps  d'Hermotime  &  de 
Pyrrhus,  dans  les  deux  générations  qui  (iiivîrent  immédiate- 
ment la  prife  de  Troye. 
Viogen.  Lmt.  Hérach'de ,  par  exemple ,  dît  que  Tame  d'Euphorbe  étant 
Y^f'f'  dans  le  corps  d'Hermotime,  ce  dernier  voulut  donner  une 
preuve  lênfible  qu'il  àVoit  confèrvé  le  fbuvenîr  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  pendant  la  guerre  de  Troye;  que  pour  cela  il  le 
tran^orta  au  temple  des  Branchides  (c'étoit  un  temple  &  un 
Oracle  d'Apollon ,  fitué  auprès  de  Milet  ville  rflonîe)  que  là 
îl  liiontra  un  vieux  bouclier  déjà  tout  pourri,  AidL(7ia)rKv7<u  lUV, 
&  duquel  il  ne  reftoit  plus  que  ÏUmbo,  ou  la  boflè ,  qui  étoh 
d'y  voire,  Pç^ttov  5  qu'il  reconnut  ce  bouclier  pour  être  cduî- 
\ï  même  dont  il  s'étoit  fervi  au  fiége  de  Troye,  que  Ménélas  lui 
lavoit  enlevé  avec  les  armes,  &  qu'il  avoit  cpnlacré  à  ApoUoQ 
^  Iqu  retour  de  Troyeii 

J'obiêrverai 
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J  ob/erverai  d'abord ,  que  le  récit  d'Héraclide  eft  contraire 

à  ce  que  difent  prefque  tous  ceux  qui  ont  parle  de  ravenlure 

de  cebouciier;  ils  en  attribuent  la  reconnoîflânce  à  Pythagore 

lui  1- même  :  Ch/peo  Trojana  refixo  tcmpora  îejhtus twn 

fordîdus  auîhor  Natura  verique,  dît  Horace.  Ovide  au*  quin- 
zième livre  de  fes Métamorj^hofes,  fait  parler  ainfi  Pythagore: 

Patnhoides  Euphorhus  eram Cog/iovi  clypeiwi Nuper 

Abanteis  templo  Junoriis  in  Argis.  Ce  point  eit  fi  confiant ,  que 
je  ne  m'arrêterai  point  à  nommer  tous  ceux  qui  ont  parle 
aînfi  ;  je  me  contenterai  de  citer  Porphyre  &  lamblîque,  qui 
attribuent  tous  deux  à  Pythagore  la  reconnoîlîance  de  ce 
bouclier  d'Euphorbe,  &  qui  placent  la  fcene  de  cette  aventure 
dans  le  temple  de  Junon  à  Mycéne  *,  où  l'on  montroit  en 
effet  encore  au  tems  de  Paufanias  le  bouclier  d'Euphorbe,  &  Pduf.  //.  /^^ 
cela  fans  faire  aucune  mention,  ni  d'Hermotime ,  ni  de  Py- 
thagore ;  mais  il  n'efl  pas  queflion  d  examiner  ici  la  narration 
d'Héiaclide ,  il  s'agît  feulement  de  voir  fi  elle  peut  s'accorder 
avec  la  fuppofition  par  laquelle  on  fait  vivre  Hermotime  à  la 
génération  qui  fuivit  immédiatement  la  mort  d'Euphorbe  & 
ia  prife  de  1  roye. 

I  .<>  Héraciide  place  la  fcene  de  l'aventure  dans  le  temple 
des  Branchides  auprès  de  Milet.  2.°  Il  fiippofe  le  bouclier 
d'Euphorbe  dans  un  état  où  la  vétufté  put  feulement  le  ré- 
duire, AicLci(jf)'7nj7cuf  ii'JVf ,  il  nen  reftoît  plus  d'entier  que  les 
ornemens  d  y  voire.  3 .°  Il  faut  fùppofer  encore  que  l'on  avoît 
oublié  qu'il  avoît  été  confîicré  par  Ménélas ,  fans  quoi  il  n'eût 
pas  été  difficile  de  le  reconnoitre  pour  avoir  appartenu  à 
Euphorbe. 

i.*"  Le  temple  &  l'Oracle  des  Branchides  navoîent  été    Onm  w^r.v. 
fondez  que  par  Branchus  fils  de  Smicrus  originaire  "de  Del-  -^-^'''^'"^^'^^'^' 
phes  f  qui  avoît  été  s'établir  h  Milet  ;  or  ce  Smicrus  étant  un 
deicendant  du  Prêtre  Macharéus  ^  fils  de  Dactas ,  qui  tua 


*  Ce  temple  fuué  à  dix  ftades  de 
Mycéne  âc  a  quarante  d'Argos,  étoit 
commun  à  ces  deux  villes.   Strab» 

Mm»  Tome  XIV* 


^  A'jdypioç,  Strah,  IX.  /f.2r.  Pau-- 

fan.  Xf  Sj  o,  Afclepicides  in  Trafic* 
apiicf  Schcl,  Pîndari,  Nimea  VU* 
rerf.(2,pag,j?j. 
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Pyrrhus  fîls  d'Achille,  il  eft  cldr  que  raventured'Hennotime 

a  dû  être  poilérleure  de  plufieurs  générations,  &  même  de 

quelques  fiécles  à  la  prife  de Troye.  D'ailleurs,  k  ville  Grecque 

de  Milet ,  qui  était  déjà  bâtie  k>r/que  Simcrus  père  de  Bran- 

chus  s  y  retira,  étoit  une  des  douze  Cit^  fondées  par  les 

conduéleurs  de  la  colonie  Ionienne.  Or  cette  cobnie  paiià 

Oem  Alex.  I.  tïï  ATie  loixatîte  ans  après  le  retour  des  Héradides ,  &  cent 

jj  6.  Stromat.   q^^rante  ans  après  la  priJfe  de  Troye ,  fuivant  la  Chronoiogie 

d'Eratodhene ,  fuivie  en  ce  point  par  tous  les  auties  Chiona- 

y/w.  B.  verf,  iogiftes,  Homère  fait  à  la  vérité  mention  de  la  ville  de  Milet 

^'  dans  ibn  Uiade,  mais  cetoit  alors,  comme  lui-même  la 

nomme,  une  ville  iles  Cariens  au  langage  barbare,  ¥jl^  ^a^ 

Ç^ç^mm.  La  petite  ville  de  Didyma  &  le  temple  d'ApoHom 

Didyméen,  fituez  à  vingt  (lades  de  la  mer,  n'eadftoient  point 

encore,  &  Homère  ne  donne  «laucun  «droit  de  les  Poèmes; 

le  nom  de  Didyméen  i  ce  Dieu ,  il  ne  met  pas  m^e  la  Carie 

au  rang  àe:^  pays  dans  ieiqueis  il  étoit  adoré. 

Héraclide  (ùppofë  dans  îoxi  récit,  cpieMénélaspoilà  à  Milet 

au  retour  de  Troye  ;  cependant  la  route  de  ce  Prince,  décrite 

par  Homère  dans  le  plus  grand  détail ,  nous  montie  qu'il 

Odyff.  III,  V.  n'approcha  pas  même  de  la  Carie  où  eft  cette  ville:  la  choie 

V/y.  ^ivfsç.  ^^  confiante  pour  ceux  qui  ont  lu  TOdyiTée  avec  k  jÀus 

ire.  légère  attention  ;  mais  comme  il  s'agit  moins  ici  de  k  vérité 

du  récit  d'Hèraclide,  que  de  la  manière  dont  il  a  pu  /'entendre, 

je  ne  m  y  arrêterai  pas ,  il  me  (iiffit  quei'aventure  (bit  néoel^ 

iàirement  poûérieure,  dans  ce  récit, *à  la  prife  deTroye  de 

plufieurs  générations,  puiiqu  on  la  fait  arriver  dans  un  temple 

fondé  par  les  defcendans  de  Macharéus  meurtrier  de  Pyrrhus 

Als  d'Achille,  &  quelque  tems  après  la  fondation  de  Milet, 

poflèrienre  de  cent  quarante  ans  à  k  priiè  de  Troye. 

Ce  font  donc  au  moins  cent  quaiante  ans  à  alouter  à  fin* 
tervaile  de  trois  cens  trente- cinq  ans,  qui  iè  trxKive  dans  k 
Chronologie  de  M.  Newton ,  entre  la  prife  de  Troye  &  la 
date  de  la  naiflance  de  Pyrfiagne.  Si  cette  nailTsice  eft  de 
Tan  5  6p .  ajontanties  quatre  cens  (ôixante-quinze  ans,  on  aura 
pour  la  date  de  la  priiexie Troye,  fan  1 044.»  Si  la  luulflaBce 
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dePythagore  eft  de  i  an  62  2.  on  aura  l'on  1 0^7.  M.  Newton 
met  la  prife  de  Troye  en  5)04.  ceft  une  différence  de  cent 
quarante ,  ou  même  de  cent  quatre-vingt-treize  ans. 

La  féconde  circonftanœ  qui  ftippofe  que  1  on  avoit  oublié 
par  qui  ce  bouclier  avoit  été  conAcré  au  temple  des  Bran- 
chides ,  &  même  qu'il  étoit  tellement  détruit ,  qu'il  n'en 
refloit  d'entier  que  les  ornemens  d  y  voire  r  nous  prouve  en- 
core qu  Héradide  n  a  pu  rapporter  cet  événement  à  la  géné- 
ration qui  fuivit  immédiatement  la  prifê  de  Troye.  On  a 
oppofe  qu'Euphorbe  ayant  été  tué  la  dixième  année  de  la 
guerre,  ion  bouclier  qui  lui  avoit  fèrvi  long-tems,  devoit 
être  fort  endommagé  lors  de  fà  mort» Tout  paroît  bon  dans  la 
chaleur  de  la  difpute,  &  Ùltis  cela»  on  auroit  penië  qu'Eu- 
phorbe fils  d'un  Prince  allié  de  Priam»  étoit  en  étatd'avoir  un 
bouclier  neuf»  lorfque  le  fien  étoit  hors  d'état  de  le  défendre. 
On  fè  feroit  même  fbuvenu  qu'Homère  parlant  des  armes 
dont  Euphorbe  étoit  couvert  lorfque  Ménélas  le  tua»  leur 
donne  le&  mêmes  titres  de  xxvm  tt»^  &  de  i^t^A  x5^a^\    ^/W.  p.  vfrf 
qu'il  employé  en  parlant  des  armes  hnpéhétrabtes  qu'Achille  7^.P'' 
avoit  prêtées  à  Patrocle»  &  dont  Heôor  s'empara.  Je  ne  m'ar-    jhj,  v.  / -2/. 
rêterâi  pais  non  plus  à  remarier  quelle  étoit  la  folidité  de  ces 
anciens  boucliers  »  leur  confirudion  efl  décrite  trop  de  fois  & 
avec  trop  de  foin  dans  Homère»  pour  qu'on  puiflë  Tignorer. 
Dans  la  tradition  que  le  Scholiade  d'Apollonius  donne 
comme  étant  tirée  d'un  ouvrage  de  Py  thagore  lui-même  »  on 
fait  paffer  i'ame  d'Euphorbe  ckns  le  corps  d'un  fils  que  Mer- 
cure avoit  eu  d'une  Courti&ne  de  Samos.  Donc  Samos  étoit  ^ 
bâtie  »  &  déjà  aflèz  peuple  &  afiëz  riche  pour  qu'il  y  eût  des 
CourtiÊuies^  Samos  étoit  une  colonie  Ionienne»  &  par  con- 
féquent  poflérieure  de  cent  quarante  ans  au  moins  à  la  prifë 
de  Troye»  car  les  Ioniens  ne  paflérent  dans  cette  Ifle  qu'après    Strak  xv^ 
«'être  établis  dans  fa  terre  ferme.  ^''^' 

TertuUîen ,  comme  on  l'a  va»  place  Hermotîme  après  le    De  Animi. 
pêcheur  Pyrrhus,  &  inunédiatement  avant  Py  thagore»  &  ^^•-^^• 
cefl  peut-être  là  ce  qui  a  fait  penfèr  au  Père  de  Mourgues 
Jéfuite,  dans  ion.  Plan  théologique  du  Paganifme,  ouvrage  Voii.pjùj. 

Kkki] 
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qui  mériteroît  (ans  doute  d'être  plus  connu  &  plus  lâ  qu'il  ne 
i  cft ,  que  l'Hermotîme  d'Héraclide  eft  ie  même  que  cet  Her- 
motime  de  Clazoméne ,  duquel  on  racontoit  une  fable  qui 
s'accorderoît  affëz  bien  avec  ce  qu'HéracIîdc  nousxapporte  de 
(on  Hermotime»  (i  l'Auteur  des  Philofopkaumena  publiez  (bus 
ie  nom  d'Origéne ,  ne  nous  apprenolt  que  ce  dernier  étoit 
de  Samos  ;  &  non  de  Clazoméne.  Cette  fable  (ê  trouve  dé- 
taillée au  long  dans  Thilloire  merveilleulê  d'Apollonius;  mais 
riin.yu.ti.  comme  Pline  &  Lucien  en  font  aufii  mention ,  &  queTer- 

E^T'  tuliien  &  brigéne  s  en  (ont  (ervî  pour  tourner  en  ridicule  les 
TntuUian.  dt  parti(àns  de  Tidolatrie,  on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne 

Anm,  cap.  ^^,  |.a ^  j^  ^^^  opinîon  aflcz  communément  répandue. 

cfc'^u  ^^^^  ^^^  Hermotime  de  Clazoméne  avoit ,  dit-on ,  le  iêciet  de 
€j.    ,  ///.     |-^p^j.gj.  ç^^  jjj^g  jg  ç^^  corps  ;  elle  quittoit  ce  corps  comme 

on  dépouille  un  habit ,  &  dans  cet  état  d'aétivité,  débarrafiëe 
du  fardeau  qui  lattachoit  au  même  lieu ,  die  (ê  tranlportoit 
dans  les  pays  les  plus  éloignez,  &  par  les  connoifiances  qu  elle 
acquéroit  dans  (es  voyages ,  elle  (e  mettoit  en  état  de  £iiiie 
les  prédirions  les  plus  merveilleu(ês  »  lor(qu  au  retour  de  iks 
cour(ès  elle  s  etoit  de  nouveau  revêtue  de  (on  corps.  Ce  ma- 
nège dura  plufieurs  années;  mais  enfin  la  cho(ê  ayant  été  dé^ 
couverte  par  (es  envieux,  ils  gagnèrent  (à  femme,  &  pendant 
un  des  voyages  de  (on  ame ,  s'étant  emparez  du  coips  qu  elle 
avoit  abandonné ,  ils  le  firent  pafler  pour  celui  d  un  homme 
mort ,  &  le  brûlèrent ,  afin  qu'elle  ne  pût  y  rentrer  à  Ton 
retour.  Apollonius  dit  que  les  Clazoméniens  rendirent  à  cet 
Hermotime  les  honneurs  divins ,  &  qu'ils  lui  bâtirent  un 
temple  dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  femmes.  Origéne  & 
Tertuilien  n'épargnent  pas  le  Paganilme ,  fur  le  culte  d'un 
ièmblabie  Dieu. 

Apollonius,  qui  fuit  une  eQ)ece  d'ordre  chronologique 
dans  les  fix  premiers  chapitres  de  Çon  ouvrage ,  place  Hermo- 
time avant  Abaris ,  &  après  Ariftée  de  Proconnelê.  Harpo- 
cration  dît  que  les  uns  mettoient  Abaris  à  la  i  x.«  &  les  autres 
à  la  xxi.«  Olympiade,  mais  que,  (êlon  Pîndare,  il  avoit  vécu 
au  tems  de  Crcefus.  Pour  Ariftée  de  Proconnefe,  dont  TaBie 
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avoît  eu  le  même  privilège  que  celle  d'Hermotime  de  Clazo- 
méne,  Suidas  le  fait  vivre  au  tems  de  Cyrus  &  de  Crœfùs; 
mais  il  devoit  être  beaucoup  plus  ancien ,  fuivant  Hérodote, 
qui  dit  que  ièpt  ans  après  qu  on  eut  ceilë  de  le  voir  dans  la 
vîlie  de  Proconneiè,  il  apparut  à  fes  concitoyens ,  &  leur 
récita  le  Poëme  des  Arimafpiens  ;  que  trois  cens  quarante  ans 
après  il  apparut  une  ièconde  fois  à  ceux  de  Métaponte»  pour 
leur  ordonner  d'élever  à  Apollon  un  autel  accompagné  d  une 
ûatuë  qui  le  repréfentât  lui  Ariflée.  Hérodote  ajoute  que  ceux 
de  Métaponte  ayant  confulté  TOracie  de  Delphes ,  exécutè- 
rent ce  qui  leur  avoit  été  ordonné,  &  que  de  Ion  tems  on 
voyoît  encore  la  ftatuë  d'Ariltée.  Hérodote  ne  parle  de  cette 
dernière  apparition  que  (ùr  la  foy  d'une  tradition ,  ainfi  on 
peut  bien  fuppoier  qu'il  croyoit  le  tems  d'Ariûée  antérieur  à 
celui  où  il  vivoit  d'environ  quatre  cens  ans  ;  cependant  comme 
dans  ion  récit  il  fait  mention  de  la  ville  de  Cyzique,  il  faut 
que  la  première  diiparition  d'Ariftée  /bit  poflérieure  à  la  fon- 
dation de  cette  ville.  Or  Anaximène  de  Lainpfaque  cité  par 
Strabon  »  nous  apprend  que  Cyzique  étoit  une  colonie  Mile-  Stné.  xiTi 
iienne,  ainfi  la  fondation  de  Cyzique  eft  certainement  pofté-  ^^^' 
rieure  à  celle  de  Milet  *. 

Ariûote  parle  d'un  Hermotime  de  Clazoméne  pins  ancien 
qu'Anaxagore,  &  qui  avoit  eniêigné  avant  lui  la  nèceiTitè  de 
recourir  à  un  principe  intelligent  pour  pouvoir  rendre  raiibn 
de  la  formation  àts  êtres.  Conmie  Anaxagore  étoit  le  premier 
des  Philolbphes  Ioniens  qui  eût  été  s'établir  dans  la  Grèce, 
&  qui  eût  ouvert  une  Ecole  permanente  dans  Athènes,  il 
si'efl  pas  (ûrprenant  qu'on  l'ait  fait  auteur  d'une  doélrine  que 
l'on  n'avoit  point  encore  entendu  enieigner  méthodique- 
jnent.  Mais  il  eft  fmgulier  que  celui  qui  étoit  probablement  le 
premier  auteur  du  iyftème,  Hermotime  de  Clazoméne,  n'ait 
plus  été  connu  que  par  une  fable  audi  ridicule  que  celle  qui 
eft  rapportée  dans  Apollonius  &  dans  Pline.  Nous  pouvons 

"^  Euiehe  place  la  fondation  de  Cyzicme  à  la  xxi  V/  Olympiade,  ou  à 
Tan  680.  mais  û  cette  date  avoit  lieu  j  lesrfombres  d'Hérodote  ne  pourroieni 
fubfifter. 
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piger  par  cet  exemple,  de  l'biftoire  de  la  plupart  des  autres 
Fhiiotophes,  &  fur^tout  dç  celle  de  Pyth^gore.  Oane  sem^ 
barralToit  guéres  de  donoer  uoe  idéeexade  de  leurs  opinions 
&  de  ieurs<iogmes,  pourvu  quelon  put  remplir  leurs  hi(biies 
de  choib  merveilleulès  ou  du  moins  fingutiéres»  &  propres  à 
exciter  l'attention  d'un  peuple  qui  chercboit  bien  moins  a  être 
inflruit  qua  être  aoiufè.  L  aventure  de  Démoilhéne  avec  les 
Athéniens  en  eu  un  bel  exonple;  on  içait  que  dans  uoeoccar 
fion  où  ni  l'éloquence cfecet Orateur,  ni  le  danger  preOoQt 
de  toute  la  Grèce  „  ne  pouvoient  fixer  raltentioa  du  peuple 
d'Athènes  à  l'importance  des  matières  que  ion  traitoit,  le 
commencement  d'un  petit  conte  d'enfant  dlffipa  leurs  diflra* 
^on^,  &  les  obligea  d'écouter  le  di/coursde  Démodhéne. 

Pour  xédmxe  à  qpelques  propoTitions  fimpks  ce  que  j'ai 
établi  dans  ces  obiervations  »  j'ai  montré  dans  la  première 
obfêrvation  i  «^  Que  les  deux  généalogies  de  Pythagore»  dans 
Fauianias  &  dans  Diogéne-Laërce^ne  peuventiîiâ^,  même 
dans  la  Chronologie  de  iVL  Newton ,  pour  remplir  Imtervalk 
écoulé  depuis  la  priib  de  Troye  }u6fii  la  naiâance.de  Pytfaa^ 
gore*  2.^  Que  ces  deux  généalogies  ne  s'accordent^  ni  £ir  le 
nom  I  ni  fur  le  nombre  des  ancêtres. de  Pythagore.  3.''  Que 
^ès  le  tems  de  i'Hiflorien  Lycus  oMitemporain  de  Dânétrius 
de  Phalére,  l'origine  de  Pythagore  &  l'hifloire  de  iâ  ÉaaUis 
étoient  une  chofe  fiar  laquelle  on  ne  pouvoit  s'accorder,  & 
que  ce  point  étoit  regardé  pai:  d'anciens  Ecrivains,  comme 
un  problème  inibluble.  4.^  Que  nous  connoiffi>ns  encore  fix 
opinions  toutes  difFérentes  fuivies.par  les  Anciens,  aafujet  de 
l'origine  dé  Pythagore;  d'où  j'ai  conclu  qu'avant  dfe  pouvoir 
rien  établir  fur  une  de  ces  traditions,  il  &ut  montrer,  noa 
ieulement  qu'elle  efl  préférable  aux  autres,  mais  encore  qu'elle 
a  par  elle-même  un  degré  de  certitude,  fûffiiânt  pour  mm 
déterminer  à  la  recevoir. 

Si  l'on  veut  le  retrancher  à  nous  £ûk  regarder  cette  tiaidi- 
tion  rapportée  par  Paufanift ,  comme  une  preuve  de  la  chro- 
nologie qu'il  a  fuîvîe ,  je  me  contenterai  de  répondre  que 
l'opinion  particulière  de  Pauianias  fur  la  date  de  la  priiê  de 
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Troye^dok  fe  chercher,  non  dans  une  tradition  finguliére 
qu'il  donne ,  comme  celle  des  Phliafiens ,  &  iàns  la  garantir, 
mais  dans  les  endroits  où  il  parle  de  Chronologie ,  &  dans 
ceux  où  il  rapporte  des  généalogies  détaillées  des  grandes 
^milles,  des  familles  royales.  Or  dans  tous  ces  endroits,  il  eft 
fur  qu'il  fuît  Topînion  commune  des  Chronologrftc»*  Il  faut 
interpréter  un  Auteur  par  lui-même ,  &  les  endroits  obfcurs 
par  ceux  qui  font  nettement  &  clairement  expofez  ;  quoi- 
que M.  Newton  ait  prefque  par -tout  violé  cette  régie  de 
Critique,  die  n en  efl  pas  moins  une  régie  fondamentale ,  & 
dont  on  ne  peut  négliger  lobiêrvation  fans  s'expofèr  à  faire 
bien  de  faux  raifbnnemens. 

Dans  la  féconde  obfèrvation ,  j'ai  montré  i  .^Que  la  tradi- 
tion Pythagoricienne  fiir  les  différentes  migrations  de  lame 
d'Euphorbe,  efl  rapportée  avec  tant  de  variétés  effentielles, 
quelle  ne  peut  être  regardée,  ni  comme  une  tradition  an- 
cienne, ni  conrnie  une  tradition  qui  avoit  une  origine  certaine 
&  confiante;  que  cétoit  une  de  ces  fables  populaires,  qui» 
n'étant  fondées  fîir  le  témoignage  d'aucun  Auteur  connu, 
prennent  des  formes  difiërentes  dans  la  bouche  de  tous  ceux 
qui  les  répètent.  2.^  Que  cette  tradition ,  de  ia  façon  qu'on 
l'explique,  efl  abfblument  Contraire  au  dogme PytfaagoricieH 
de  la  Méttmpfychofe;  dogme  dans  lequel  on  fuppolè  pour 
civique  ame,  un  certain  intervalle  de  féjour  dans  les  Eniers 
entre  &  fbrtie  d'un  corps  &  fbn  entrée  dans  un  autre  corps»' 
3  .o  Enfin ,  que  les  détails  dont  cette  tradition  efl  accompagnée 
dans  le  récit  d'Héradide  &  de  quelques  autres ,  fuppofent  né- 
cefiairement  un  intervalle  de  plus  de  cent  quarante  ans  entré 
la  mort  d'Euphorbe  &  Tavoiture  d'Hermotime,  &  que  par 
confëquent  on  ne  peut  fans  contredire  Héraclide,  placer; 
comme  on  l'a  fait,  la  naifTance  d'Hermotime  a«  tems  de  la 
mort  d'Euphorbe  &  de  la  prifè  de  Troye. 
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SECONDE    DISSERTATION 

SUR    PYTHAGORE, 
Ou  r on  prouve  la  réalités  un  Discours  attribué  à  ce  Pfàlofcphe* 

Par  M.  DE  LA  Nauze. 

^3.  Août  T7  N  recherchant  les  opinions  des  Auteurs  de  la  première 
1738»  XL  Antiquité ,  qui  peuvent  avoir  indiqué  Tépoquc  de  ia 
guerre  deTroye ,  &  qui  méparoiffent  tous  lavoir  rapportée 
ai  an  environ  900.  avant  l'Ere  Chrétienne,  j  ai  avancé  que 
Pythagore  avoît  eu  auffi  la  même  idée,  &  qu  étant  né  vers 
îan  646.  avant  TEre  Chrétienne,  il  navoit  fùppo(ë  quen- 
viron  deux  cens  Ibixante  &  dix  ans  depuis  ia  prife  deTroye 
jufqua  lui.  Voici  ia  preuve  que  j'en  ai  donnée,  d*après  ie 
témoignage  des  anciens  Ecrivains*  Pythagore,  di(bis-je,  avoit 
accoutumé  de  raconter,  fuivant  Ion  fyitême  chimérique  de 
la  Métempfychofe,  qu'il  avoît  autrefois  été  fucceffivement 
Ethafide  un  des  Argonautes ,  &  Euphorbe  tué  devant  Troye  ; 
&  qu'enfûite  là  même  ame ,  après  avoir  informé  deux  autres 
•corps  humains  leulement,  avoit  fait  un  (ejour  de  àtux  cens 
iêpt  ans  dans  les  Enfers,  d'où  elle  étoit  (ortie  pourpaâer  dans 
le  corps  de  lui  Pythagore.  J'ai  dît ,  &  je  dis  encore,  qu'un  J^ 
diicours  de  ce  Philofbphe,  tout  extravagant  &  tout  ubuleux 
qu'il  eft  en  lui-même,  annonce  un  calcul  réel  &  véritable  àss 
tems ,  fuivant  lequel  Pythagore  comptoit  de  la  guerre  de 
Troye  à  iâ  naiffance ,  d'une  part ,  la  durée  de  la  vie  ordinaiie 
de  deux  hommes ,  chacune  d'environ  trente  années,  &  de 
l'autre,  ijin  efpace  de  deux  cens  fèpt  années,  ceft-à-dire,  qu'il 
comptoit  un  intervalle  total  d'environ  deux  cens  ibixante  & 
dix  ans.        '  .  ' 

Le  fondement  de  cette  preuve  chronologique,  eft  la  réalité 
d'un  tel  difcôurs  de  Pythagore  fur  les  prétendues  tranfinîgra- 
tions  de  (on  ame ,  &  c'eft  cette  réalité  que  je  me  fuis  propofê 
de  prouver  par  des  témoignages  inconteibbles»  Quoique  la 
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^eftion  ne  mérite  guéres  par  elle-rncme  qu'on  iè  mette  fi 

fort  en  frais  pour  l'approfondir,  elle  ne  lailiè  pas  de  tenir  à 

xies  points  importans  d'Hifloire  &  de  Chronologie.  Et  il  vous 

fera  Bifé,  Meffieurs»  de  fèntir  que  fi  Ion  étoit  reçu  à  nier, 

contre  le  témoignage  unanime  des  Anciens ,  ia  réalité  du  diA 

cours  dont  il  s'agît ,  on  lèroit  en  droit  d'en  ufer  de  même  pour 

la  plupart  des  faits  de  l'ancienne  Hifioire ,  qui  ne  font  certain 

siement  pas  mieux  attefiez.  Alors  l'étude  de  l'Antiquité ,  qui 

•fait  le  principal  objet  de  la  Compagnie,  fèroit  réduite  à  rien, 

ou  à  peu  de  choie,  &  il  ne  nous  feroit  plus  poffible  de  faire 

un  pas  dans  les  détails  hifioriques  des  fiécles  reculez. 

11  eft  vrai  qu'il  ne  nous  refte  plus  aujourd'hui  d  ouvrages 
d'Auteurs  contemporains  de  Py thagore ,  qui  nous  témoignent 
I  qu'il  ait.  dit  que  fbn  ame  a  voit  autrefois  informé  tels  &  teb 
.  corps  ;  mais  outre  que  les  témoignages  contemporains  ne  font 

F  as  toujours  abiblument  nécefiàires  pour  faire  autorité  dans 
Hifioire ,  il  y  a ,  par  rapport  à  Pythagore ,  une  raifbn  parti- 
culière de  ne  ies  point  exiger  à  la  rigueur»  On  fçait  que  les 
ouvrages,  fait  de  ce  Philotôphe,  /bit  de  fes  diiciples ,  furent    Latn.  injy 
il ' myflérieuiêment  confervez  dans  leur  Ecole,  qu'il  nen^^^*^^^ 
tranipira  guéres  rien  au  dehors  juiqu'au  tems  de  Philolaus  &    w/ir!  ritâ 
de  Platon.  Il  n'eft  donc  pas  fûrprenânt  que  nous  manquions  ff\^  ''^' 
d'Ecrivains  contemporains  qui  nous  ayent  rapporté  le  dif^  jsp^g'^oy.^ 
cours  de  Pythagore  fur  les  tranfiiiîgrations  de  /on  ame  ;  mais  '"^-^fi^- 
à  commencer  au  fiécle  qui  fiiivit  immédiatement  celui  cfe 
Pythagore,  le  fait  en  quefiion  ie  trouve  généralement  établi 
par  le  concert  unanime  de  pre/que  tous  ceux  qui  ont  eu  que^* 
•<}ue  occafion  de  parler  de  la  vie  &  de  la  doélrine  de  ce  Phifo^ 
fophe.  Voici  par  ordre  chronologique ,  les  garans  de  cette 
ancienne  tradition. 

Sophbde  &  Archytas,  antérieurs  à  Platon  &  à  Philolaus, 
devroient  peut-être  tenir  place  entre  les  Ecrivains  connus  qui 
ont  paHé  du  dîfcours  de  Pythagore  fur  les  tranfmigrations  de 
fbn  ame.  So]:^ocle  avoit  dit  <\uon  cormoijfoit  des  Sages  qui  ScphoeLE!târ. 
s* Aoient  fait  pajfer  pour  morts  :  &  à  l'occafion  de  ces  paroles,  ^^• 
.  ie  Scholiafte  de  ce  Poète  ajoute ,  que  Pythagore  s  étoit  attribué  ScM  SephocL 
Mm.  Tome  XIV.  L 1 1  ^•^^^'' 
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It  glpiri  J' avoir  été  avMt  la  guerre  A  Troje  Eiia&k  fB  tit 

Mercure,  enfuite  Etipkor6e,eti/iikeHermatime,  ef^iétePpbiasdt- 

Délos,  &  en  dernier  heu  I^hàgom  Pour  ce  Mii  e(i  d' Ancfayti^ 

Hctéa.  t.  01  Horace  a  feint  un  dialogue  entre  ce  Philotopbe  déjà  nort  Ae 

^  ■  '  ^'  "'    un  Matelot  vivant  ;  &  il  y  fait  dire  par  Archytas ,  qiie  /^fMa* 

fpreétoànum^  &ami  été  de  noumm  précipité  dans  les  Ei^n$, 

quoique farU  bùucRer qu'il ainntarrMhé,  ileùtfcàtimrfu'ilémrie 

yécu  au  tems  delà  guerre  de  Troye.  Si  ces  pardes  ne  iônt  p» 

une  pure  fi^on  poétique  r  &  fi  elles  ont  qudifue  fei^ 

ment  hiftorlque  dans  les  ouvmges  d' Archytas  »  cotnme  â  y  a 

plus  d'apparence,,  ii  faudra Kconnoltre en  la  perfimtied'Ai^ 

cliytas  un  tâtaôîn  Inen  ancknr  de  la  ttadition  du  dMcourf 

attribfué  à  Pythagore.  Cependant^  ooiontie  ni  fe&faoiiaffle 

ni  Horace  n'attribuent  pas  a^  porfitivement  la  roattfeé  dm 

pareil  récit  aux  propres  perfemKss  de  Sophode  i&  d'Arcfaytas^ 

paffons  è  des  pfeu\/^  pilos  déçues*. 

Ce.  TîîM/       Héradide  de  Pont ,  fçavant  homme,  dît  Cieéron ,  s'a  telr 

i\  tj  ftît  Jamais ,  &  difcîple  de  Platon,  ^  âuffi  difcipfc  des  Pyd»- 

^MTt,  m  Wf-  goricîens ,  &  écrivît  un  iivrc  for  ceice  &Ae,  «dëi  fivdoM- 

yHL'/iU.^^'  fuùff^  ôc  deux  livres  de  vîes,  ^t^  jiSAàir.  Aiousces tftres,  (on 

témdgnage  dort  ^re  d  un  grand  poids  danis  iexpo(hk>n  des 

J^  Scrht.  tntdîtions  Pythagoricieimcs.  Ced  la  venaarqœ  d*un5cavant 

^f^'j/'  moderne.  Or  nous  avcais  date  Dk)géne-Laërce«i  fin^gfxnt 

ùm'in  jjh  coftfidérable dHéracRde  fer  le  dtfi^ars de PfcAtgrao.  H  eft 

^i^^fy/^  conçu  en  ces  termes  :  fiéracUde  de^Pmitdit  qtM  ^Pytk^ore) 

A«î  tacontok  en  pariant  dehn-minie,  quHl avait  autrefois  m»  ^n  la 

perfottnedÊ'fharrde,  &a9pitpa§épourfkde^iknme;qmAkr- 

cure  M  avait  prùpofé  de  faire  urifoahâh  tel  qu*iivoKbbitr  à  fim- 

mortalité  près;  qu'il  avait,  doncdétna^kié^  cofifeiverpetidam  la  i4e 

&  après  la  mortr  lejbuycnir  des  évenemens  mi^/mita^ 

•  qu'en  effet  il  s'était  rejfotivenu  dè^mprnidamjà  vk.;->qk(rétattt7nort 

depuis,  il  avait  car^ervé  la  fnéne  ^ttû^i^cena ;  qéenfiàte  iléàii 

devenu  Euphorbe,  à*  avait  éé  bkffépOrMéfiéhsr^iEufimtie 

racontait  aujft  commetrtil  avait  autrefois  pdrujous<la  fanée  d'E- 

tltalide,  commeM  il  avait  reçu  de  Mërture  k  don  quirtgarâmi  la 

tranjmigratioii  de  fan  ame,, comment  il ^tvok  erré  de  corps  ea  avps^ 
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parcomikn  d^pkmtes  &dammMx  Uamtpajfé,  comhknko  am^ 
aitoit  mdmiims  les  Enfers,  ^  ce  que  les  autres  ornes  yfouffi^it; 
^'aprè^  la  mort  d'E^^horU,  pm  (wie  awït pafjé  dwis  le  cotps 
jd'Hermotime,  qui  voulant  aujji  faire  pretm  de  ce  quilétoit,  s'en 
éoit  HHmruéau^.  Branchdes,  où  etimt  entre  Jans  le  temple  d  Apol- 
lon, ilanoit  tmmtréle  komJier  qu^  Ménéhsy.  wola  m  en  offrande. 
Car  Uiùjôkqët  ce  Prince  reveiumt  d^  Tro^par  mert  avoir  confacre 
à  Apollon  b  bonci^  dé/a  fort  gâté,  à"  quil  ny  refioitplus  rien 
que  laftafa£e  de  Fyvoine;  quHermQtkm  étant  mort,  ilétoit  deve^ 
Pyrrhus  pêckew  <k  Dél»^3  à'fefouven^  encore  de  tout,  comment 
il  avoit  été  d' abord  Ethalide,  puis  Etfharhe,  enfuite  JHermotime^ 
ttfnPyrrIm;  qt^  I)ptAus  étant  mort,  il  ét(nt  devenu  f^thaffuv, 
e^  qu'il  fireffimnt^  ce  qui  mit  d'être  dit.  Tel  «ft  le 

fragment  d'Héraciide. 

Ciéirqtie  9c  Die^que  convenoient  iàn^  doute  du  difcoun 
attribué  à  Pythagoie  fur  iks  tranfmigrations,  pullîjuen  dén% 
lion  apparemment  de  cePhiloibi^e,  Us  continuoient  le  détail 
de  les tranfinigiatioQi  après  (a  mort  même,  di/ànt  que  lame 
Je  Pythagore»  au  ibrtir  de  (on  corps,  paflà  fucceflîvement 
dans  les  corps  de  Pyrander,  de  Callkléas  &  de  la  courtilâne 
Aicé»  Cell  ce  que  nous  apprenons  d'Aulu-Geile  :  Gmme  ceft  GeiTm.  Noét 
m  point  ceTékre,  dit-il  ^que  Pythagore  amt  coutume  de  dire  qu'il  ^^'  ^"^ 
emnt  étéprkédemment  Euphorbe^  il  faut  arnser  aujfi  que  c'eft-là 
me  chofede  bien  plus  ancienne  date  quf  ce  que  Qéarque  ti^Di- 
eéarque  ont  écrit,  qtà  après  il  fut  Pyrander,  pm  CalHcléas,  &  en^ 
jiâte  une  belle  caurtijane  qui  Je  nommoit  Aké* 

Horace»  comme  nous  1  avons  déjà  vu ,  failant  dire  à  Ar*    Hma.  /.  Od. 
chytas  que  Pydiagpre étoit mort,  & avoit èéde  nouveau préàpité  ^^'^-fi»  , 
dans  les  Enfers,  qutnquepar  le  bouc&er  qu'il  avoit  arraaié,  il  eût 
fmt  wir  qu'U  avoit  vécu  au  tems  de  la  guerre  de  Troye,  /ùppoiê 
évidemment  la  réalité  du  dilcours  de  Pythagore.  Il  y  fait  en- 
core allufion  dans  un  autre  endroit ,  où  il  donne  à  Pythagore   u  /.  01  tj. 
Vépiihétt,  Né  de  nouveau.  2i. 

Ovide  fait  tmir  à  Pythagore  le  dilcours  fuivant  :  Les  âmes  OM.  Mam.^ 
font'unmortelles;  &toûfours,  efrès  avoir  quitté  leur  première  de--  '/•  '/^* 
tfieure,  elles  vivent  datis  de  nouvelles  habitations,  où  elles  font  reçuëf, 
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et  qu'elles  occupent.  Ouy,  nm-même  je  menfoumns,  )  étais  Ea^ 

pkorbejils  AePanthous,  au  terns  de  la  guerre  de  Troye,  &Aiénélas 

avec  fa  lance  me  perça  le  flanc.  Jai  reconnu  depuis  le  bouclier  que 

je  portais  alors  à  ma  main  gauche  • 

li^gk.  FML      Hygin  dit  que  J^énélas  tua  Euphorbe,  qui  dans  lafuke  devint 

''^'  Pythagare,  &je  reffbuvint  que  fon  ame  avoitpafféen  divers  corps* 

PMhfirat.  pùâ      Apollonius  dcTyane  tenoit  i  l'Indien  larcbas  le  difcours 

j^y.'  ^^   fuivant  rapporté  par  Philoftrate  :  E/l -ce  qu'à  l'exemple  de  ly^ 

thitgare,  qui  fit  vtnr  qu'il  avait  été  Eu/fhorbe,  vous  voulez  Jke  éo^ 

que  vous  avei  été  quelqu'un  des  Troyens  ou  des  Grecs,  avant  que 

dètre  venu  dans  le  corps  que  vous  animei  / 

CelBm,  JM.       Aulu-Geile  déclare  que  ce  que  Pythagore  avait  dceotitumé  Je^ 

'  ^''^'    dire ,  qu'il  avait  été  précédemment  Euphorbe,  étoit  un  point  ceTébre* 

iMum.  CcH,       Lncien  faifànt  parler  un  Coq  ,  qu'il  feignoit  aniné  par 

Taine  de  Pyihagôre»  lui  fait  dire  ce  qui  /îjit:  Loifque  jétms 

Euphorbe,  je  combattis  devant  Troye;  &  ayofit  été  tué  par  Mé-^ 

nétasje  devins  dans  la  fuite  Pyîhagore. 

Elien ,  fans  rapporter  exprelfément  ia  prétention  de  Py- 
tîiagore  fur  le  fou  venir  de  ce  qu'il  avoit  été,  ia  donne  aflcz  i 
^an.  Var.  entendre ,  quand  il  cite  comme  un  fait  véritable  &  réel ,  une 
J'^'  ^7'  prétention  à  peu-près  fêmblable  de  Myllias  de  Crotone ,  qui 
croyoit  avoir  airtrefois  été  Mîdas  fils  de  Gordius,  fe  Téfant 
làîflé  perfuader  par  Pythagore,  &  qui,  dans  cette  idée,  fil  le 
voyage  d'Afie  pour  vifiier  ie  tombeau  de  Midas» 

Philoftrate,  outre  i entretien  cité  d'Apollonius  dcTyane 

avec  larchas ,  parie  encore  ailleurs  des  tranfmigrations  de 

mi^at.  vira  l'ame  de  Pythagore.  IFdît  dans  un  endroh,  que  ks Panégyrifles 

iwio.  '  '^    cle  Pythagore  de  Sanios  rapportent  de  lui,  qu'avant  de  naître  en 

lonie,  il  avait  déjà  été  Euphorbe  à  Troye,  qu'il  avoit  reaitivré  la  vie 

après  y  être  mort,  &  qu'il  y  avait  péri  de  la  manière  dont  Hamén 

J^'f^^^^'  '*  ^^  raconte.  Dans  l'autre  endroit ,  Philoftrate  ajoute  que  Pytha- 

7^/.  eMt^iHpf,  g<^f"^  difoit  qu'il  avait  été  Euphorbe,  que  de  Troyen  il  étoit  devenu 

Ionien,  de  Guerrier  Philofaphe,  de  voluptueux  homme  tcmpérain, 

&  que  la  même  chevelure  dont  iïvauloit,  étant  devenu  fage,  que  la 

crajfefh  tout  l'ornement,  il  l'avait  etitrctenueà  Troye  datts  un  édat 

pareil  à  celui  de  for,  quand  il  étoit  Euphorbe^ 
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Terlullien  déclame  fort  contre  la  prétention  de  Py thagore ,.  TertulBoH.  et 
dont  nous  parlons  :  Comment  croirai-je,  dit-il ,  que  Pytkagore  ne  '^^^  ^^' 
ment  point,  lui  qui  ment  pour  que  je  le  qpcye  !  Comment  meperfua- 
eiera-t-Uquila  été  E'thalide,  Euphorber  le  pécheur  Pyrrhus,  Her- 
motime,  &  enfuite  Pythagore  !  Lemêmeïeruillien  fait  encore   iMm. 
mention  du  bouclier  d'Euphorbe  que  Py  thagore  le  vantoit 
d'avoir  reconnu. 

Origéne  dit  aufli  que  Pythagore  prétenJoit  avoir  reconnu  le    Orjgm.  cwtrà 
bouclier  qu'il avoit porté  quanJ  il étoit  Euphorbe.  CelfS. 

,  L'Auteur  dVn  fragment  de  Leçons  phiioibphiques  fous  le 
nom  d'Origéne,  ouvrage  où  l'on  s  etoit  propofe  de  recueillir 
les  points  principaux  de  la  doélrine  de  chaque  Philofbphe, 
parie  ainfi  de  Pylhagore  :  Ilenfeignoit  l'immortalité  de  l'orne,  ér  mhfiphic. 
fa^  tranfmigration  en  divers  corps.  En  conféquence/d difoit  qu'avant  ^^^'  ^  ^ 
ia^guerre  de  Troye  ilavoit  été  Thallide,  pendant  la  guerre  de  Troye 
Ephorbe,  après  cela  Hermotime  de  Samos,  après  lui  Pyrrhus  de 
Délos,  en  cmquiéme  heu  Pythagorcr 

.    Diogéne-  Laërce  rapporte  &  adopte  le  fragraènt  déjà  cité    L^rt.  in  fy. 
d'Héraclide  de  Pom  lur  la  prcteniion  ou  étoit  Pythagore,  ^^^^V'^'J' 
4'avoîr  été  jfùcceflivementEthaiide,  Euphorbe,  Hermotime,  Lond.    ^' ' 
JPyrrhus  de  Délos ,  &  enfin  Pythagore.  Et  il  ajoute  un  peu*  md.  j?.  z  ty. 
plus-  bas ,  que  ce  Philofophe  difoit  encore  lui-même  dans  fis  E\rits, 
^uil  étoit  revenu  parmi  les  hommes  Çows  la  forme  de  Pythagore^ 
après  unféjourde  deux  censfipt  ans  dans  les  Enfirs.  Laërce  dit    md.  p.  2  /^, 
de  plus  \\x\  la  foy  d  un  anciea  auteur  nommé  Hiéronymus, 
que  Py  thagore  étant  dans  les  Enfers ,  y  avoft  va  les  âmes 
d'Homère  &  d'Héfiode  tourmentées ,  à  caufe  de  la  manière 
dont  l'un  &  l'autre  de  ces  Poctes  avoient  parlé  des  Dieux  ;  ce 
qui  fait  voir  de  plus  en  plus  combien  toute  l'Antiquité  étoit 
imbuë  àt$  récits  de  Pylhagore  fur  les  aventures  de  ks  trani^ 
rnigratîons.. 

Porphyre  s  exprime  aînfi  dans  la  vie  de  Pythagore  :  Urap-    fhrpfyr.  wkâ 
pella  àplufieurs  de  ceux  aui  venoient  à  lui,  le  fouvenir  de  la  première  ^'H'  K'^^/" 
Vie  dont  leur  ame  avott  autrejotsjom  avant  d  être  attachée  au  corps 
p^éfint,  &  il  donnoit  des  preuves  invincibles  qu'il  avoit  éte'^  Eu- 
phorbe fis  de  Panthoiis.  AuJJi  entre  les  vers  d'Homère,  il  célébrait 
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principalement  les  versfwvmis,  &  les  chankHt  avec  goût  fur  la  fyn 
Porphyre  rapporte  en  cet  endroit  onze  vers  d'Homère  ftir 
Euphorbe»  qui  le  iifènt  au  dix-iêptiéme  iivre  de  l'Hiade,  aprèt 
quoi  il  continue  ainft  :  Pmr  ce  ^  regarde  l'hifiake  du  boucher 
a  Euphorbe  Je  Phrygie,  ccnfacré  à  Jmnm  d'Afgas  dans  Adfjfcénes 
avec  ks  autres  dépouilles  de  Troye,  nmis  la  pa§ons  fous  ftlence, 
comme  mie  chofe  trop  vulgairement  connue.  Porphyre  dit  un  peu 
P^h.  vUiîy  pius  bas,  pariant  toujours  de  Pyihagore  :  H faifxt remonter fcoi 

^S' F'  f^'      exifience  à  desperfonnes  ^ui  avoient  vécu  antérieurement,  alléguant 
quilavoit  été prcmiérentent  Euphorbe,  fecondemetn  E'thalide,  trot- 
fémcment  Hermotime,  quatrièmement  Pyrrhus,  e/ifin  Pyfthagon. 
lamhLvitâiy      lambiique  rapporte  prdque  mot  pour  mot  ce  que  nous 

«%•  /  ^'S'^'  venons  de  voir ,  que  Porphyre  aroit  écrit  fiir  le  /bu venir  que 

%ifiiy'    ^    Py  thagore  rappelioit  aux  autres  de  leur  prenuére  vie,  fur  les  dé- 

monilrations  prétendues  qu  if  donnoit  d'avoir  été  Ëuf^orhe» 

fur  les  vers  d'Homère  qu'il  afFedionnoit,  5c  fur  la  noKH'iété 

de  Thiftoire  du  bouclier  d'£uphorb&  lambiique  témoigne 

Tdm,  â  ;.  p.  encore  ailleurs,  que  Pythagore  connoijfoitfon  orne,  a  quelle  étmtg 

'/ 1  ^.  yîf .        ^  ^^  g]f^  /fpjf  y^„^^*  dansfon  corps;  qu'il  en  conno^oit  les  vies 
précédentes,  à"m'il produifnt  fur  cela  des  preuves  évidems  de  ce- 

Ul  f.  /  /^.  qu'il avançoit.  Enfin ,  le  même  lambiique,  fans  nommer  Eiien» 
cite  dans  les  mêmes  termes  que  lui  ce  que  nous  avons  dé;a  dit 
de  Myllia;  de  Crotone  :  I^thc^gore,  diÇcnt-iU,  Jftrefiwmrif 
A^llias  de  Crotone,  qu'il  avoit  été  Mtdasfls  de  Gar^s;  et 
Mylhaspaffa  dans  le  Continent  dAfte,  pour  y  fim  à  m  ttmbean 
ce  que  Pytnçgore  lui  avoit  prefcrit, 

Laa.  j.  if.  t.aAsLnce  réfute  fort  au  long  les  idées  de  IVthagore  ai 
général,  &  particulièrement  fa  prétendue  réminifcoice  :  Nouj 


JK/.  7. 2},  Ppha0^re,  dît  ailleurs  Laâance,  enfeigfia  que  les  cmespaffoieià 

dans  de  nouveaux  corps,  qu  elles  paQpïent  des  hommes  doits  les 

bêtes f  &<ks  bêtes  dans  les  hommes,  &  que  lui-même,  après  ervonr 

été  Euphorbe,  avoit  depuis  reçu  une  nouvelle  vie, 

Hkrm,  Apol     Saint  Jérôme  attcfte  pareillement  que  Pythagorcdifbîtquîtf 

^fT^.R^n.).  ffvoithé prenàéremiit  £Aiphorhe,feœnSvtemÇ(û^ 
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Hermotîme;  qaiitrimement  P^rhus^  &  en  denûer  ImP^tht^re. 

Saint  Cyrille  rapporte  en  citant  Porphyre ,  fendrol  t  de  cet    CynU.  cmrà 
ETcrivaîn^  <^ue  nous  avons  déji  ail^é  fur  le  bouclier  d'£u«  •'«««•i- 
]phorbe;  ainii  il  xeconnoit,  coBime  tous  les  auti^,  la  noto- 
riété du  dî/cours  de  Pythagore  iur  les  différentes  tranfinigra- 
tiens  de  Ion  ame. 

Aulône  indique  la  réalité  de  la  même  tradition,  dans  le  aù^^^  Epigré 
début  d'une  de  ks  Epigrammes  :  Pyûagpra  Euphorhi,  dit- il ^  h-  ^fyf^r 
pour  fignifîer  que  Pytbagore  p'étendoit  avoir  été  Euphorbe. 

Le  Scholiafte  de  Sophocle  déclare  que  PyÛoMre  saitribuoit   ScM.  Sophock 
ia  ghire  davoir  àé  €tMnt  la  guerre  de  Troye  ÉthaMefls  de  ^^^*  ^^• 
Mcrcmtr  enfuite  Euphorbe,  et^e  HermoAmey  enpdte  F^tfâùs  de 
Délos,  &  en  dernier  lieu  Pytlu^re. 

'  Le  Schoiiafle  d'Apollonius  de  Rhodes  parie  ain/i  â  f occa-^  ScM.  Afo^xu^ 
fion  de  l'Argonaute  Ethalîde  :  Phe'récyde  du  quEAalide  reçut  ^^-  '  •  ^^/-^ 
^Mercure  le  don,quefimamefermt  tantôt  dans  ksEnfirs,.  tatoôt 
m  divers  lieux  far  Jaterre^  Des  P^tbagoridens  affurem  fue  Vame 
étant  innttortaikj  E'thalide  fia  Ettpharbefils  de  Patuh^  mu  tems^ 
.  de  la  guerre  de  Trofe,.  enfiàte  Pyrrhus  de  Crète,  puis  unJËfléai^ 
dotule  nom  e^  ignoré,  apràs^ela  Pythxjgore;  &P^hagpre,dans- 
mi  ownrage  fur  ee  que  les  âmes  chaug/ettt  &enireut  enj'autres  corps,* 
dit  quilavoit  été  d abord  R'thalide,enfiùte  Ei^pbùrbe  Trcr^^puis 
Je  fils  de  Merctm  &  dune  Gaurtifaue  de  Samos;  enfin  Pythagore, 
et  qu4len  eoufi^rwit  lefi)uvemrpar  fafopeur  de  Meram,,  qui  en- 
€OH>n  gratifié fim  fils  E'thaide. 

Porphyrion  teaninera  ia  liflr  des  Auteucs  de  f  Atttîqnîté   Parphjir.  ^tf 
qui  ont  parié  du^&oursdePyih^ore  fur  les  tmnfinigrations  ^^'  '•  ^^ 
4e  fbn  ame»  Cet  ancien  Gsanmentateur  d^Jjorace  dît  que  Py^ 
thagpfe  annonça  yu'aTroye  davoit  été  Euphorbe  fils  dePantlioUs; 
^  qu'après  avoir  été  Uié. par  MénéU  nouvelle 

vie,  &  qu'étant  devenu  Pythagpre,  dsétoit  weconnUr -après  avoir 
reconnu  le  bouclier  qa'avoit'eu  Euphorbe. 

Le  détail  que  nous  venons  de  faire  ^.prouve  clairement  qae 
le.di(cours  de  Pythagore,  dont  i^ s'agit  ici  ^  étoit  devenu  chez' 
fes  Grecs  &  chrâ'les  Latins ,  un  point  d'Antiquit4,pre&{u'^uin 
cpélébce  c^e  ira 4loj^ngi£Bi^ delà  A^é^^  On  ne 
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dîfoît  poîjit  que  ce  fut  un  fimpfe  propos  des  Pythagoriciens, 
on  convenoit  que  c  etoit  la  prétention  de  Pyihagore  lui- 
même.  Poètes,  Hiftoriens,  Philofophes,  Pères  de  Œglife, 
Critiques,  Grammairiens,  Parti/ans  &  Adver/aîres  de  Pyiha- 
gore ,  tous  lui  font  tenir  le  même  langage.  Il  faut  donc  que 
Pythjigore  ait  été  véritablement  l'auteur  d'un  pareil  dilcours, 
tout  fabuleux  quMl  eft  par  lui  -  môme.  Et  j  ofè  dire  qu  a  k 
•réferve  des  grands  événemens  de  l'ancienne  Hiftoîre,  dont 
f  importance  augmente  la  certîlude,  on  trouvera  dans  la  claflc 
des  petits  faits  hiftorîques,  très -peu  de  points  mieux  établis 
que  celui-ci.  Selon  lufage  fuivi  dans  cette  Compagnie,  & 
•félon  les  loîx  de  la  faîne  Critique ,  les  Ecrivains  les  plus  mo- 
dernes &  les  moins  autorifèz:  par  eux-mêmes ,  les  Suidas,  les 
Tzetzès,  nelaîflent  pas  de  faire  preuve  lorfqu'ils  citent  leurs 
garans ,  &  qu  ils  déclarent  qu'un  Ancien  a  dit  telle  &  telle 
chofè.  A  plus  forte  railbn  cent  fois,  plufieurs  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins  formant  une  tradition  unanime  dans  le  fond, 
&  .non  conteftée;  dojit  la  chaîne  remonte  preique  jufquau 
lîédc  de  Pythagôré,  doivent-ils  faire  autorité,  lorfqu'ifs  aflu- 
rent  que  Pythagbre  avoit  dit  que  (on  ame  avoit  informé  tds 
&i  tels  corps.  Examinons  ce  qu  on  peut  oppofer  à  la  vérité 
d'un  fait  û  conftamment  &  fi  généralement  avoué. 

Première  difktilté.  Les  Ecrivains  citez ,  dîra-t-on,  ne  s  accor- 
dent point  fentr'cux  fur  Ténoncé  du  di/cours  qu'ils  attribuent 
,  à  Pythagore.  Ils  varient  fur  le  nombre,  fur  iaiTangcment,  fiir 
la  qualité  dts  perfbnnes  qu'ils  placent  entre  Euphorbe  &  Py- 
thagore, &  leur  contrariété  fùffit  pour  anéantir  leur  autorité. 

Maïs  quoi  î  rien  de  plus  commun  que  de  voir  diflPérens 

•  Auteurs  varier  dans  le  récit  du  même  fait  hîftorique.  Doit-on 
deflors  rejettertn  entier  les  témoignages  Ats  uns  &  dts  autres, 
'fous  prétexte  de  leur  contrariété  ?  Non  certainement.  Hya 
des  cas  où  ces  fortes  de  témoignages  ne  laifîcnt  pas  d'être  des 
preuves  înconteftables.  Par  exemple,  fi  les  Hifloriens  ne  font 
divîfez  entreux  que  fur  le  détail  de  quelques  circonflances, 

*  &  qu'ils  s  accordent  fur  un  point  fondamental ,  les  feules  cir- 
cooftances  pourront  alors  Htt  révoqua  ^n  doute,  mais  ie 

point 
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f>oinf  fondamental  demeurera  prouvé  par  ks  témoignages 
.roêmes  qui  ie  rai^orteat-diver/cment.  Hérodote  écrit  que  ïqs  Herod,  é^j^i 
Rois  de  Sparte  avoient  droit  de  mettre  chacun.^eux  marqu^ 
au  icrutin.  Thucydide  aflurequ'ib  n'en  meltoient  qu'une;  Thuyit.^Pi 
.&  fans  nommer  Hérodote^  on  voit  qu'il  le  défigne,  &  qu'il 
•afîeâe  de  ie  contredire.  Cç  Ibnt  deux  témoignages  oppp^z, 
.qui  fe  réunîflënf  ppurtap;  à.j^quvçr  que  les  Rois  de  Sparee 
^onnoient,  confine  des  particuliers^  leur  fufSrage^p^  yoye  (|ç 
^icrutin.  Hérodote  &  Thucydide  ne  /ont  contraires  que  iep* 
Aine  légère circonflance,  &  celui  des  deux  qui  /è  trompe,  ne 
iaîfle  pas  de  confirmer  en  même  tems  la  vérité  générale  que 
Tautre  établit.  Telle  efl;  la  nature  de  la  plupart  des  i^*ts  hi(to7 
liques  fur  le/quels  divers  Auteurs  iôm  paytagez.  Il  y  f  preiqiip 
toujours  un  point  fondamental  dont  Ûs  conviennent,  ien  |ç 
contredilânt  fur  ie  relie»  On  ne  peut  point  alors  rejetter  I9 
fubflance  des  faits ,  Ibus  prétexte  de  la  diverfité  de^  circon- 
flances  ;  ce  feroit  vouloir  trouver  de  la  conVariéié,pù  l'unar 
niraité  eft  toute  entière ,  &  il  ne  reilerolt  presque  plus  riqi 
jd'autorifèdans  lUiftoire,  parce  qu'il  y  a  biqi  pjçu  d^i&its  dont 
ie  détail  /bit  énoncé  d'une  manière  toujours  ui^iforme .  par 
jdivers  Ecrivains.  Faiibns  l'application  de  ce  principe  à  la 
queftion  préiênte. 

L'article  fondament4  dont  il  sagît,,.çft  de  içpy oir  Ç  ,Pyth^- 
gore  a  dit  que  Ion  ame  avoit  préçé4eii>n3entiinfpr^né;d'autrq^ 
corps  humaifis.  Or  jl  xiy  a  fur  ^c;|a.nulle  çontrariété.panni  les 
Auteurs,  ils  s'accordent  unanii;^men t  à  reconnoître  la  ^'é^îifjé 
de  cette  prétenticm  de  Pythagore.  Quoi ,  parce  qu'il  s'çi| 
trouve  quelques-uns  parmi  eux ,  qui  variçnt  fur  le  nombre,  oi| 
iiirl'arrangemenj>  ou  furie  rM>m  des  perfomicsintèrmédiaîi;^^ 
entre  Euphorbe  &  Pythagore ,  on  rejetteroit  le  total  de  içur^ 
témoignages  dans  ie  tait  eifentid  fur  lequel  ils  /è  réuniflènti 
&  Ton  nieroit,  par  cette  raifon^la  fûbftance  di^  difcburs  qu'ils 
attribuent  de  concert  à  Pythagore?  Ce  feroit  njier  l'exiftence 
des  faits  les  plus  certains  &  les  plus  avérez ,  fous  prétexte  que 
les  cîrçonftances  en  font  diverfement  racpntées,:  njéihodç 
inoïiie»  fut  vaut  laquelle  il  faudroit  auili  nier  iV^^e  <^u  icrutjj^ 
^*     Mm.TomeXIV.  ' .  Mmm 
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pour  les  Rois  de  Sparte ,  parce  qu'Hérodote  &  Thucydide  ât 
atteftant  cet  uiage ,  varient  fur  la  manière  dont  les  Rois  doii^ 
noient  leur  voix. 

Héraciide  de  Pont  met ,  d*après  Pythagore,  fa  fuîtc  de» 
tranfoiigratîons  en  cet  ordre  :  Ethalide ,  Euphorbe ,  Hermo- 
tîme,  Pyrrhus  &  Pythagore.  Les  uns  placent  Euphorbe  avant 
Ethalide,  ou  Pyrrhus  avant  Heritiotime;  les  autres  au  liea 
d'Ethalide  éaivent  Thailide  ou  Callide,  ou  bien  ils  mettent 
Pythius  au  lieu  de  Pyrrhus ,  en  reconnoidànt^  toujours  ie 
nombre  de  cinq  trahfmigrations.  Qui  eft^ce  qui  ne  verra  pas 
que  c'eft-là  une  même  &  unique  opinion  exprimée  avec 
quelque  légère  tranipofition ,  ou  avec  quelque  méprife  d  or- 
thographe! Plufieur^  de  ces  Ecrivains  ne  tont  mention>  ni- 
tfEthafîde,  ni  d'Hermotîme.  ni  de  Pyrrhus^  &  ne  parlent 
que  du  feui  Ëuj^orbe.  Mais  il  e(l  vifibie  que  ceux-ià  ne  (e 
iont  point  propofë  de  faire  le  détail  exad  &  circonftancié  de 
toutes  les  tranlmigrations.  Ils  conviennent  avec  Its  premiers^ 
îAuteurs,  poui* le  fond  du  dîfcours  de  Pythagore,  &  Ion  ne 
jpeut  point  aflurér  qu'ils  n  ayent  pas  même  penfe  tout*à^£ut 
comme  eux  pour  lé  refte,  &  pour  îe  nombre  précis  des  dnq 
tranfmigratîons.  Enfin,  ri  fe  trouveqtielques-unsde  ces  Ecri- 
vains poftérieurs,  qui,  entre  Euphorbe  &  Pythagore,  nom- 
Aient  des  perlonnes  hiconnuës  au  lieu  dTIènnotîffle  Se  de 
Pyrrhite  ;  nnrals  ils  conviennent  ibûfoUrstlu  hh  eflentiel,  à' 
içavo!r,'que  Pythagore  dîfoit  que  fon  àmè  avoît  autreibis 
animé  tels  &  tels  corps.  Us  font  partagez ,  'direz- Voœ,  fur  !e 
nombre,  fiir  la  qualité,  fur  le  nom  des  perfonnes»^ Hé  l^en! 
en  leur  (uppoiant  une  autorité  égale  à  celle  des  autres ,.  je  puis 
tout  au  plus  récùirt  le  témoignage'de  tbws  fenfetable,  for  ce* 
qîï'if  y  a  de  contraire  -,  mais  |e  fiiis  obligé  de  f  admettre  for  fe 
fait  prfncîpal ,  qui  eft  que  Pythagcrt*  difoît  <^tte  fon  ame  avoît 
précédemment  informé  d'autres  corps.  3^  ftS^ obligé,  parce* 
que  leur  témoignage  en  ce  point  eft  uniftone.^ 

Je  dis  plus ,  une  dîverfité  de  cette  efpece  dans  lès  récFts  de^  • 
Auteurs,  quand  elle  tombe  for  les  feules  cîrconftançe*,  breh 
loin  diêtre  ime  objedion  valable  contre  ie  fut  principal,  en 
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^vient  une  nouvelle  preuve,  par  la  raiibn  que  plufieurs  té- 
moignages entièrement  uniformes  de  divers  Ecrivains  qui 
rapporteroient  un  fait  avec  les  mêmes  circonfbnces  &  dans  les 
mêipes  termes ,  pourroient  quelquefois  être  regardez  comme 
un  témoignage  unique  avancé  par  i  uq  &  copié  par  les  autres  ; 
4u  lieu  que  plufieurs  Hiiloriens  qui  attellent  un  fait  avec  quel- 
ques légères  variations,  font  deilors  à  couvert  du  fbupçon  de 
s^être  copiez  les  uns  les  autres ,  &  font  par  con/^quent  une 
multiplication  d  autorités.  Et  c  eft  ici  le  lieu  d  appliquer  une 
régie  de  Oitique  auU'efois  propoi^  dans  cette  Compagnie» 
içavoir,  que  lorsqu'il  y  a  parmi  les  anciens  Ecrivains  des  opi- 
nions diflrerentes  fur  des  points  peu  importans  d'Hiftoire  &  de 
Chronologie,  cette  diverfité  même  prouve  non  feulement  la 
multiplicité  des  Mémoires  &  des  titres  qu  ils  avoient  con- 
iultez ,  mais  encore  que  chacun  fè  croyoit  en  droit  d'examiner, 
&  que  Ion  ne  fuivoit  pas  aveuglément  lautorité  d  autrui.  II 
ne  faut  donc  pas  conclurre  de  la  diverfité  des  récits  attribuez  ^ 
à  Pythagore  uir  les  tranfhiigrations  de  fon  ame,  que  Pytha- 
eore  n'avoit  jamais  rien  dit  de  femblable  ou  d'approchant.  II 
faïut  plutôt  juger  que  la  réalité  d'un  récit  de  cette  eipece  étoit 
un  point  conununément  reçu ,  &  conf^quemment  un  point 
véritable  dans  ie  fond ,  quoique  diveriëment  rapporté  dans 
fes  circcmilances.  Et  l'on  ne  fen  point  admis  aujourd'hui  à 
^îter  une  prétendue  oppofition  d'Ecrivains  pour  détruire  la 
fiibftance  d'un  fait ,  dont  il  efl  manifefle  au  contraire  qu'ils 
ibnt  tous  convenus. 

Seœnde  difficulté.  Héraclide  de  Pont  efl  le  plus  ancien  Au* 
.teur  connu,  le  plus  circonflancié  &  le  plus  généralement 
ikivi ,  qui  nous  ait  donné  le  détail  du  récit  de  Pythagore.  Or 
c  eft  un  Ecrivain ,  dira-t-on ,  qui  ne  mérite  point  de  croyance; 
ainfi^  puifqu'ii  eft  à  la  tête  de  cette  tradition ,  on  peut  regarder 
ia  tradition  ccnnme  fauflê. 

Uacculâtion  qu'on  forme  contre  la  fidélité  d'HéracIide  de 
Pont ,  efl  fondée  fur  deux  paflàges ,  l'un  de  Cicéron ,  l'autre . 
de  Plutarque,  que  nous  examinerons  plus  bas,  &  que  nous 
venons  ne  pouvoir  être  légitimement  alléguez  contre  ia 
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bonne  fby  de  cet  ancien  Ecrivain.  Mais  je  veux ,  pour  un? 
moment ,  que  Cicéron  &  Piutarque  lui  ayent  imputé ,  en^ 
général ,  d'avoir  avancé  des  fables  &  des  menfonges,  &  qu'ils* 
ayent  eu  raifbn  de  lui  faire  ce  reproche;  peut -on*,  en  confé- 
quence,  reculer  (on  témoignage  fiir  le  dilcours  qu'il  attribue 
à  Pythagoreî  On  ne  le  peut  point ,  parce  qu'il  ne  fut  jamais 
permis  dans  tes  régies  de  la  bonne  Critique,  d'appliquer  arbi- 
trairement une  accufâtion  vague  à  un  point  particniier.  Vt 
faudroit  que  Cicéron  &  Piutarque  euflênt  dit ,  ou  qu'Héra* 
clide  avoit  rapporté  fauffement  ce  point  particulier,  ou  qu'ît 
n  àvoit  jamais  rfen  dit  qui  ne  fut  faux.  L'objeélioiv  auroit 
peut-être  alors  quelque  îondement  ;  hors  de- là ,  if  n'y  a  pas 
même  l'ombre  de  difficulté.  Car  enfin ,  les  Critiques  ne  s'éle- 
vèrent jamais  tant  contre  les  prétendus  récits  fabuleux  d'Hé- 
raclide  de  Pont ,  qu'ils  l'oiTt  fah  contre  ceux  d'Hérodote  &  des 
autres  Ecrivains  les  plus  refpeclables.  Olrnc  (eroit pourtanir 
point  reçu  préfentement  à  récufer  fous  ce  prétexte ,  l'autorité 
d'un  palîage  quelconque  de  ces  Auteurs,  à  moins  qull  n'y  cû* 
d'ailleurs  dans  le  paflage  des  raifons  particuliéres-dêfû^icien. 
Il  en  faut  dire  autant  d'Héraclide.  Cet  Ecrivain,  cité  avec 
éloge  par  un  nombre  infini  d'Ecrivains  poftérieurs,  piif 
Cicéron  même  &  par  Piutarque,  doil  faire  autorité,  comme 
tant  d'autres,  quand  il  n'y  aura  pas  d'autre  motif  de  rejetter 
fou  fuffi-age,  qu'un  reproche  vague  d^înfidélîté.  Amfî,  quand 
même  une  accufâtion  de  cette  cf[!^ce  auroît  été  fidtc  en  gé- 
néral à  Héraclîdc  de  Pont ,  &  qu'elle  lui  auroit  été  faîte  avec 
raifon ,  on  ne  peut  point  aujourd'hui  en  faire  lapplicatron  à 
ce  qu'il  rapporte  du  difcoursde  Pythagôre. 

Ce  raifbnnement  peut  avoir  lieu  principalement  dans  h* 
matière  préfente ,  où  l'on  voit  que  la  redite  du  di/èours  attri-- 
bué  par  Héraclide  à  Pythagôre ,  a  pafî^  pour  une  cho/ê  con- 
fiante dans  tous  les  fiécles  ïuivans.  Si  ce  qu'Héraclide  avance 
fuT  ce  point ,  avoit  été  pofitivement  contredît  par  les  autres* 
Ecrivains,  à  la  bonne  heure  qu'on  le  traitât  de  fable  inventées 
à  plàifir  ;  mais  tout  le  monde  a  penfë,  tout  le  monde  a  parlé* 
comme  Héraclide  /ûr  la  iîibûance  du  récit  de  Pythagoie^  âsi 
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h  plupart  ont  cité  les  mômes  circonflances»  ia  même  sp^enture 
eu  bouclier  d'Euphorbe,  le  même  nombre  de  tranfinîgrations. 
Voilà  donc  une  raifbn  de  plus,  &  une  raifbn  très-preflànte, 
de  ne  point  envelopper  le  fragment  d'HéracIide  fur  Pyiha- 
gore,  dans  i  accufâtion  qu  on  veut  que  Cicéron  &  Plutarque 
iyent  intentée  en  général  contre  la  ndélité  d'HéracHde. 

Allons  plus  ioin  encore,  &  voyons  quelle  atteinte  Cicéron 
&  Plutarque  ont  donnée  à  l'autorité  d'^Hénciide,  &  à  quoi 
fe  réduiiènt  les  reproches  qu  ils  lui  font. 

Que  iit-on  dans  Cicéron  î  QuHeraclide  de  Pont,  forti  de  la    Ckn.  de  Mii^ 
tnêmeEœle  de  Platon,  a  rempli  f es  livres  de  coûtes  puériles.  Mais  ^^'  ^'  'J' 
ce  n  eft  pas  Cicéron  qui  parie  ainii  en  fon  propre  nom.  Il  fait 
tenir  ce  discours  par  un  Interlocuteur  qu'il  dêfàvouë  &  qu  il 
réfute,  par  Velléïus l'Epicurien ,  auquel  il  reproche  de  prendre  làu  /ç 
mai-à-propos  le  ton  de  confiance  fi  ordinaire  à  ceux  dé  ce 
parti,  &  de  ne  rien  craindre  tant  que  de  paroître  douter  de 
quelque  chofe.  Après  ce  début,  fui  vent  les  opinions  des  plus 
céiébrw  Philofôphes  en  feveur  de  la  Divinité  &  de  ta  Pro- 
vidence. Velléïus  les  paflè  tous,  pour  ainfi  dhe,  en  revue ,  & 
les  flétrît  lun  après  l'autre  de  quelque  qualification  odieuiê; 
Héraclide  a  la  fienne,  comme  tous  les  autres,  &  il  lui  eft 
glorieux  d'être  maltraité  en  fi  bonne  compagnie.  Après  ce 
difcours  plein  d'inveâives ,  Cicéron  prend  ia  parole  fbus^le 
perfonnage  deCottay  il  r^ite  Velléïus ,  il  le  blâme  en  {>arti« 
culier  d'avoir  taxé  de  foKe,  de  délke  &  ^extravagance,  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  grands  hommes:  Summos  viros  defipere,  lud.  jr^. 
dehrare,  démentes  ejfe ,dicebas.  EVou  il  fuit  que  l'irapatatîcii 
feîte  à  Héraclide,  d'avoir  rempli  ks  livres  de  fables*  puériles, 
ne  doit  être  mile  fîir  le  compte ,  ni  de  Cicéron ,  ni  d'aucun 
Eaivain  réel^,  &  que  de  la  façon  dom  cette  accufâtion  eft 
propofée  &  réfutée,  elle  tourne  véritablement  à  la  gloire  de' 
Faccufë.^  On  ne  peut  l'entendre  autrement ,  fiir-tout  après  les 
louanges  que  Cicéron  donne  ailleurs  au  mérite  d'Héraclide;. 
en  citant  par-tout  (on  témoignage  comme  une  autorité  grave, 
&  dîlânt  quelquefois  que  c'étoit  un  fçavant  homme  :  Pomiais  Vlm,ditinin^ 
Heracides,  doûus  yir^  dit-U  dans  fon  premier  livre  de  la  '- ^^' 
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Divination.  Obfervez  qu'il  enchérit  encore  fur  cet  âoge  dani 
ièsTufculanes,  &  qui!  le  nomme  un  Sçavant  du  premier 
ordre ,  en  adoptant  un  Difcours  philoibphique  de  Pythagore 
•Gcir,  Tufad.  cité  par  Héraciide  :  Ut  fcribit  auditor  Platoms,  Pooticus  Hera- 
^'^'  clUes,  vir  doélus  imprimis»  Si  i  on  veut  donc  juger  du  poids  de 

lautorité  d'Héracûde  quand  il  rapporte  le  récit  de  Pythagolfc 
fur  les  différentes  tranfînigrations  de  ion  ame,  fi  ion  veut, 
dis -je,  en  juger  par  l'idée  que  Cicéron  a  pu  avoir  du  mérite 
de  cet  Ecrivain ,  il  faut  confulter  ce  que  le  même  Cicéron  en 
a  dit  dans  fendroit  que  nous  venons  de  citen  II  faut  imiter 
i  exemple  qu'il  y  donne  »  d'adopter  fiir  la  foy  d'HéracIîde,  ia 
réalité  d'un  difcours  de  Pythagore.  N'eft-il  pas  naturel  d'ea 
ufer  ainfi  en  une  circonflance  toute  pareille ,  &  n  eft-ce  point 
prendre  le  change  vifiblement,  que  de  juger  du  vrai  fenti- 
ment  de  Cicéron  par  le  langage  d'un  Interlocuteur,  que  Ci* 
çéron  lui-même  deiavouë  avant  qu'il  parle  »  &  qu'il  réfiite 
enfuite  iorfqu'il  a  parlé! 

Venons  préièntement  à  i'accufâtion  qu  on  empmnte  de 
fku  vtCamiii.  Plutarque  contré  i'autorîté  d'Héraclide.  HéracMe  de  Pont,  dit- 
il  ,  wifin  du  tems  de  la  priiè  de  Rome  par  les  Gaulois ,  rappoirti 
dansfott  livre  de  l'Ame,  ^uil  était  arrivé  des  nottvelles  dHefpérie, 
qiîutie  armée  dKtratigers  vernis  des  régions  Hyperhoréennes,  a¥oit 
pris  Rome,  villjs  Grecque  fittiée  vers  la  gjrande  Mer:  &  je  m 
m  étonne  pas,  ajoute  Plutarque,  quHérachde,  qui  était  conteur 
de  fables  &  de  fêtions,  fit  ajouté,  paraffeékmon,  à  la  vérité  de  la 
nouvelle  de  laprife,  les  àrconjlances  des  Hyperhmréens  &de  la 
grande  Mer.  Voilà  contre  Héradide  une  accuûtion  dans  toutes 
Tes  formes ,  ia  première  peut-être  &:  ia  lêule  qui  ait  jamais  âé 
I  faite  contre  la  fidélité  de  cet  Ecrivain ,  en  nutiére  d'Hifloirc. 

!  Mais  foit  que  Plutarque  ait  traité  Héradide  de  conteur  de 

I  fables ,  fur  le  texte  mal  entendu  de  Cicéron  •  ibît  qu'il  ait 

I  9^oulu  lancer  contre  le  même  Héradide  un  de  ces  traits  qu'3 

a  prodiguez  contre  Hérodote  &xontre  tant  d'autres ,  ce  ^l'M 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  (à  critique  du  récit  géographique 
jClfcwr.  Gtm.  d'Héraclidc  tombe  à  faux ,  comme  Cluvier  Ta  remarqué,  fiir 
rw./.ij.ir  r  .  j^  £^^  des  autorités  de  Ppfidoûiu^,  de  MnaÈas  &  de  quelques 
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autres  Ecrivains  des  plus  anciens,  qvi  appeitent  Hyperboréens 
ies  peuples  Gaulois  &  Celtiques.  Auâi  M.  TAbbé  Banier^  Académie  Jà 
dans  fes  Réflexions  fur  les  Hyperboréens,  prouve- 1- il  que  -^'^^^-^/w. 
le  mot  Hyperboreen  etoit  un  tie»'me  générique  &  rélatit,  qui;>.  i^y/fea^ 
iignifioit  Septentrional  Les  Gaulois  qui  prirent  Rome  étoient 
donc  un  peuple  Hyperboreen  par  rapport  à  THeipérie  ;  & 
Héraclide  n'a  rien  affeélé,  n'a  rien  ajouté  à  la  vérité,  iorfqu'il 
a  dit  que  fùivant  les  nouvelles  venues  d'He/périe,  un  peuple 
Hyperboreen  avoit  pris  la  ville  de  Rome.  Quand  même» 
après  tout,,  il  fèroit  arrivé  qu'Héraclide  ie  fôt  mal  expliqué 
fax  un  point  de  Géographie  qui  regardoit  la  pofition  des  pays^ 
occidentaux,  peu  connus  alors  dans  la  Grèce,  feroit-on  eiv 
droit  de  regarder  pour  cela  comme  une  fau(Iè  (tippofitioiï ,  le' 
récit  qu'il  attribue  à  Pythagore  fur  les  tranfmigratîons  de  Ion' 
ame  î  Quelle  conféquence,  &  quel  rapport  de  f  ua  à  f  autre! 

Un  y  a  donc  rien  de  la  part  d'Héraclide,  qui  puiflè  nous-^ 
«mpêcher  de  reconnoître  la  réalité  du  difcoursde  Pythagore* 
qu-ii  nous  a  tranfmis.  Tout  nous  oblige,  au  contraire,  d'ad- 
mettre 1  authenticité  de  fon  témoignage.  D'abord,  c'eft  un^ies^ 
plus  anciens  Auteurs  qui  ayent  pu  nous  inltruife  des  traditions 
Pythagoriciennes,  puifqu'il  fut  dîfcîple  des  Pythagoriciens  8t 
de  Platon ,  &  qtie  ce  fur  du  tems^  de  Platon  que  les  livres  àts> 
Pythagoriciens  commencèrent  à  tran/pirer  hors  de  leur  Ecole^ 
D'ailleurs ,  H  eft  confiant  qu'il  écrivit  lui-même  un  livre  fur 
les  Pythagoriciens,  qu'il  étoit  mieux  en  état  que  perfbnne^ 
d'expofèr  fideilement  leur  doélrine  &  leur  hiftoîre,  que  Ci- 
eéron  fait  de  lui  les  plus  grands  éloges,  en  citant,  fur  fon  té* 
moigilage ,  un  Difcours  philoibphique  de  Pythagore ,  &  que 
fes  Ecrivains  modernes,  comme  les  anciens,  ont  paru,  ainli' 
que  Je  l'ai  déjà  montré,  faire  un  cas  particulier  de  fon  autorité 
dans  les  matières  Pythagoriciennes.  Enfin,  le  récit  d'Héradide- 
fur  la  prétention  qu'avoît  Pythagore,  d'avoir  été  Ethalide, 
Euphorbe,  Hermotîme  &  Pyrrhus,  efl  un  récit  détaillé.  Ceux 
qui  ont  depuis  écrit  fur  le  difcours  de  Pythagore,  ont  tous 
parlé  comme  Héraclide ,  pour  la  fùbflance  du  fait ,  &  la  pIû* 
pai^t  ont  Eiarqué  les  mêmes  circonflances*  Convenons  donc 
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,que  le  récit  d'Héraciîde  eft  revêtu  de  tous  les  caraderêsd'ai^ 
.torité  qu'on  peut  exiger  pour  le  faire  recevoir,  &  que  Pyiha- 
gore  avoît  réellement  dit  &  enfeîgné  qu'avant  d  être  Pyiha- 
gore  il  fut  fucceiTivement  Ethaiide ,  Euphorbe,  Hermotiine 
.&  Pyrrhus* 

Troifiéme difficulté.  Il  neft pas  vraiiêmblable,  dît-on,  qu^un 
homme  aufli  iâge  &  aufli  éclairé  que  l'étoit  Pythagore,  ait 
jamais  avancé  une  împofture  fi  grofliérement  imaginée ,  que 
de  dire  qu'il  le  reflbuvenoit  que  Ion  ame  avoit  autrefois  in- 
formé  tels  &  tels  corps# 

Mais  depuis  quand  un  prétendu  défaut  de  vraiiêmblance 
iera-t-il  écouté,  au  préjudice  des  preuves  les  plus  réelles,  ie^ 
plus  nonibreutès ,  les  plus  décifives  !  Si  Aes  faits  authentique** 
ment  prouvez  pou  voient  le  nier  llir  de  fimples  (bupçons  5c 
fur  des  apparences  contraires ,  une  telle  maxime  fàpperoit  par 
les  fondemens  tout  ce  qui  s'appelle  Hiftoire,  qui  n  eft  jamais 
appuyé  que  fur  la  fby  d^  témoignages,  &  qui  roule  fur  Ae$ 
vérités  quelquefois  peu  vrailèmblabÉs  enelles-^émes.  Qu'on 
ne  vienne  donc  point  contefter  la  réalité  d'pn  difcou^-s  de  Pyr 
ihagore  attelle  par  toute  l'Antiquité,  &  dire  que  ce  PhilofcH 
phe  avoit  trop  de  bon  iens  pour  avoir  tenu  un  pareil  langage» 

Les  Philosophes  de  la  Çrece,  &  Pythagoœ  en  p^icuiier» 
létoient  des  gens  de  mérite.  Ouy  fans  doute,  mais  crom-t-on 
qu'ils  n'a  voient  pas  chacun  leurs  travers  I  Cicéron ,  qui  les 
çonnoidôit  beaucoup  mieux  que  nous  ne  pouvons  les  con« 
noître,  les  comble  ordinairement  de  louanges,  il  eft  vraî^ 
pie.  deDim.  mais  il  Convient  en  même  tems  qu'il  n'y  avoit  pas  d'abfiirdité 
^'^  '  .  que' quelqu'un  d'entr'eux  n'eût  avancée^  S^g^  de  nom,  & 
même  véritablement  (âges  fur  plufieurs  articles,  ils  étoient  fous 
fur  certains  points,  &  U  folie  de  Pythagore  étoit  la  Métemp^ 
fychofe. 

Cela  pofë,  if  ne  paroîtra  plus  d  étrange  que  ce  PhiIo(bphe 
ait  marqué  nommément  les  per (on  nés  après  lefquelles  il  pré- 
tendoil  revivre,  Ethalide,  Euphorbe,  Hermotîme,  Pyrrhus, 
Neft -il  pas  ijaturel  que  voulant  établir  Ion  dogme  de  la 
tfwih)igrat;oA  àçs  aines,  il  ^t  cherché  à  le  prouver  par  des 

exemples 
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exemples  tirez  de  /a  propre  perfbnne  !  Ainfi  I4  vraîfemblance 
du  ^t  fè  joint  encore  ici  à  la  force  de  l'aiutojslté.   . .  / . .  :^     -  /| 

Aujourd'hui  que  nous  avoQS  .des  moeurs  &  deài/èniimeDsr 
tout  oppolez  à  ceux  d'autrefoi$,  i'iiiddiilion  de  Pjlhagonq 
nous  peut  paroître  tout-à-fait  indigne  de  lui*  Dans  i  ancien: 
tèms ,  où  Ton  fçavoit  beaucoup  mieux  qu  à  préfent  ce  qu'ii 
£iiloit  penfer  fur  le  compte  de  ce  Philoiophe ,  on  difoit ,  on 
écrivoit,  on  penfbit  qu'il  avoit  cpfèigne  que.ibn  ame  avoit 
informé  tels  $l  tels  corps. .  (^es.  uns  préténdqieiiit  rqu-en  cela  il 
avoit  dit  faux ,  lef  autres  fpûtepoient  qM'il  aVôit  ait  vrai; maisl 
tous  convenoient  qu'il  Tavoît  dît ,  &  l'on  m  trouvoit  à  la 
réalité  de  fbn  diicours»  ni  impoflibiiité»  ni  même  défaut  de 
vraifèmblance.  Il  nous  fieroit  mai  aujourd'hui  de  décider  qu'il 
y  en  a,  &  qu'il  y  en  a  au  point  qu'il  peje  peut  pas  faire 
que  Pythagore  ait  pttlé  de  lafbrtje^  quoi  qo'en.difè  toute 
l'Antiquité, 

Au  refte,  Pythagore  nefl  pas  le  fêul  qui  ait  prétendu  fe 
refTouvenir  du  fSjour  que  fbn  ame  avoit  précédemment  fait 
en  divers  corps.  De  tout  tems  il  s'efl  vu  des  gens  qui  ont  eu 
la  même  prétention ,  &  qui  ont  parlé  de  feurs  vies  précédentes 
dans  le  même  goût.  Myllias  de  Crotone  difoit  que  fbn  ame   'jfMan.  var, 
étoît  la  même  que  celle  qui  avoit  autrefois  animé  le  corps  de  ^j^i/^;^ 
Midas  fils  de  Gordius;  &  à  cette  occafion,  il  fit  le  voyage  fyt^.  28. 
d'Afie  pour  vifitcr  le  tombeau  de  Midas.  Le  Poëte  Ennius,  ^^^/-^'  '^^' 
qui  vi voit  dans  un  pays  où  les  dogmcS  Pythagoriciens  âvolen t    Em.  fragm. 
pris  naiflance  &  avoient  le  plus  de  cours ,  &  qui  chanta  Jui^  fi^du.Â^/ 
même  la  tranfmigration  des  âmes ,  félon  Lucrèce ,  fe  refTour    Lucr.i.  ^lé. 
venoit ,  difoit-il ,  d'avoir  été  Paon ,  &  d'avoir  aufC  été  le  Poëte  ^"^^  ^^^ 
Homère.  Dans  Philoftrate,  l'Indien  larchas  raconte  fort  au  ^-  t-so-à- 
long  le  fbuvenir  qu'il  confervoît  d'avoir  vécu  plufieurs  fiécles  ^^  '^^'^ 
auparavant  fous  une  forme  différente.  L'Empereur  Julien ,    Pcrf,^.io.& 
fuîvant  les  mêmes  idées  de  la  Métempfychofe ,  fe  perfuadoît ,  %^^i  S 
ou  vouloit  perfûader  aux  autres,  que  l'ame  qu'il  avoit  éioît  Apoiim.  7}an. 
celle  qu'avoit  eu  Alexandre  le  Grand.   Ennn ,  les  Bonzes  ^'s^ât.  Hift. 
d'Orient ,  qui  fbnt  dans  leur  pays  les  Oracles  des  Sciences  &  Ecckf.s.2  u 
Mem.  Tome  XIV.  N  n  n 
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de  la  Religion»  allégucMent  encore  dans  ces  derniers  tems» 
pour  preuve  du  dogme  de  la  Métempfychofe ,  qu'ib  fe  reflbu- 
venoiênt  d'avoir  été  telle  6l  telle  perfbnne  dans  les  fiécles 
précédens»Tant  il  eft  vrai  que  lorlquon  foûtient  une  fois  la 
traniinigration  des  âmes  »  c'eil  une  méthode  fimpie  &  natu- 
relle que  de  vouloir  en  donner  des  exemples ,  &  en  faire 
i  application  à  foi-même.  On  auroit  donc  tort  de  nier  fiir  un 
prétendu  défaut  dp  vraiiemblance ,  la  réalité  du  difcours  de 
Pythagore,  puifque  la  vraiiemblœce  même  féconde  ici  par- 
faitement la  vérité  des  témoignages ,  pour  rendre  le  fait  indu- 
bitable. Ainfi ,  concluons  toujours  que  Pythagore  a  enièigné 
qu'il  avoit  été  fucceffivementEthaiide»  Euphorbe»  Herrao- 
time  &  Pyrrhus»  comme  Héraclide  de  Pont  &  tant  d autres 
Font  pofitivement  aflûré. 

Quatrième  difficulté.  Les  expiations  des  âmes  »  dans  la  do* 
élrine  des  Pythagoriciens»  qu  pn  doit  préfumer  avoir  auâi  été 
ia  doélrine  de  Pythagore»  comprenoient  des  milliers  d  années 
dans  leur  durée.  Pythagore  »  dit  -on  »  a  donc  fuppofè  des 
milliers  d'ann^»  par  rapport  à  ion  ame ,  depuis  fâ  lortie  d'un 
corps  humain  juiqu'à  iâ  rentrée  dans  un  autre  corps  humain  ; 
&  par  confëquent  il  n'a  jamais  dit  que  Ion  ame  eut  informé  les 
corps  d'Ethalide  Argonaute  »  d'Euphorbe  tué  devant  Troye, 
d'Hermotime  &  de  Pyriiius  »  à  fi  peu  de  didance  les  uns  des 
autres. 

Mais  non  »  la  durée  des  expiations  Pythagoriciennes  »  que 

ies  Anciens  ont  fait  monter  à  des  milliers  d'années»  n'étoit 

point  ie  tems  que  l'ame  fëjoumolt  hors  d'un  corps  humain 

dans  l'intervalle  de  deux  tranfmigrations  ;  c  étoit  le  tems  que 

i'ame  habitoît  fûcoeffivement  diflPéreps  corps»  fbit  humains» 

foit  autres ,  jufqu'à  ce  qu'elle  remontât  au  lieu  de  (on  «rigine. 

C'étort  un  retour  pâ'iodlque  de  trois  mille  ans ,  fûivant  ce  que 

Hemdift.  I.     dit  Hérodote  des  Egyptiens  »  chez  lefquels  il  aflBre  que  les 

'  ^^  •  Grecs  a  voient  pris  leur  dogme  de  la  Métempfychofe.  Oétoit» 

PlatwPhajr.  fefon  Platou ,  unc  circulation  des  âmes»  qui  duroit  tantôt  dix 

^^^^'^  '  mille  ans»  tantôt  trois  mille,  quelquefois  mille  feufementi 


Digitized  by 


Google 


DE    IhITTEI^ATIIRE.  467. 

Poj^yrc,  Sç.  ProciMs  qui  le  citç ,  y  çomptQif  nt  d«  ta^  mL  Pnci.  m  Tm. 
&  Macrobe  de  iiiêQie.  il  n'y  a  qM'à  ouvrir  4*  Uvre$!^  ecS;  *jS^^c 
Eicrivalnç  ^  4es4iit«o$^i  ont  tr^té  ces  jm»ti4rfls,  pour  voir  sàpim.  /. ^ 
que  Ifi  àxttf!^^  ^piition»  Py  Uu^riciaines  r^g^rde  le  (é]oux 
t<H^4es  wW5.dsei«4'Air.j6ir^a'lWeou.dw5 iwEnfçrs,  &; 
HQn  pa5  l'interyalk  psrtÀçuÛ^f  id'wie  tmit/migrotio^  Ituoniflç 
4  u)>e  ' iiutre  tranfiiflgiytjon  htHinaioe»  Et  fi  Vu-j^  4êi^bjcr   "f^ûi  ^• 
4ohner  QùUe  uns  .«iiUer»  w  ie^ur  4e  (^dqii^  «m^  ifiao!!  îfiài  ^^  7- 
£nfers ,  avant  qu'elles  viennent  animer  de  nouveaux  :Corps 
fur  kT^rrje,  Jl  }ie;4'«niûit  nuQiunent  q*  Pythagojce^Jes 
Pythagoriçîç«$  ayeftt  \mim  àii»lî,  mifl  ^{|»ajdpn.^!*PQttfc 
4urée,  p»r  où  M.^ût  nécefiàiïieniept  qm&toMt!^  Ife«(an)i4  faû; 
41ftio(^Qnr  o^nt  àpaÛër.  Qud  qu'ait  ét«:ier«9tho$Q«»d|s 
Pythbgofpe  iùr  les  expiations ,  6  {^urttMitliilMfî%  iamvsiîxd  Is» 
durée ,  il  eft  certain  qu'il  ne  niettoit  pas  «les  mlliers  d'<ann4iîs 
entre  cb^qUe  tranTm^tion  humaine,  6c  quelOuterj'An^ir 
quité  a«pu  le  <onmire,  puifquc^  cette  laàoe  Aitf<quit^.j^leâ< 
to  prétention  d'avoic^  EthaMeArgOB^lei  i^i&upHoJtbc 
tué  àd'mi  Troye»  à  tràsrfiep  4tidK)^iii^rM3  de J'autrt,  l'ex- 
pédition des  ArgfHiautes  -àyani  ^é  ipiviie  d'a^  prè^'de  là 
gpenredeTiioye*;  ,   >;.  —r.    ;       -r- 

,  J^  doâriqe  des.eypiptiQiis.Pyth^gfffi^i^nQs  n'a  donc  ried 
'4e  contraint  «n  iUlfiowis  de  FyijlUgttfiefiirjl^  iMniQMgraUoii^ 
de  Ton  ame,  &  nousjw;:ièit»pMoMigi»i^'«{IlQet^Be[de$.niiilier» 
d'années,  ni  entre  Ktha^Lide.&  Iqx^pu»)^»  m  €n$r!e;ËU{>WI>e 
&  Hermotime,  ni  ei^re  Hermotii|iç;é(,Pyrrhu$«  ni  ^tre 
Py rr hu».  &  Py ths^oje.  Le.  psetnier  intervi^é  entre  Et^iide 
&  Euphorbfl  a  été:fon  coy»^  yuiiqqe  lîi:Vi^i^  dfc  l|HiA<«l(e 
liVaietiant .qp'W!^ «gi^némti^aenitife [l'j»pédt^O  dè^/Angor 
mutes  &  kcgM^ete  définie.  >i{rfaMt  que  Ift  tmoiit  d'ÉtJvJid^ 
ait  précéda  die  bi^  peu  dç  «ems  {a  riaimme  d'Bupborbcf!  £<e 
iècond  intervalle  entre  E>^<Mrbe  &  Hermotimè ,  ^.  le  troit 
fiémeintervdJeentreHermotiBae&:Pyrrhus;  oM  été  pareilf 
lement  courts,  &  il  n'y  a  que  le  dernier  intervalle  entitt 
I^rhos 6(. Pythfgorei  q^i aJùtétékHig* :pw(q^e ç<2t Jbjfeul 

Nnnî/ 
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^ \\^-    /fx  dont^l^yihagore  tharque  là. longueur,  en  y  coniptant  deux 

•  ^     ^  d^s-fept^ans  d'un  fè^r-  intermédiaire  de  fon  ame  dans  les 

Enferir^  conitne  nous  l'avons  ïeniarqué  plus  haut.  Difbns 

donc  ce  que  nous  difions  au  commencement  de  cette  Diûër* 

tation  »  qu  il  n'y  a  entre  la  guerre  de  Troye  &  la  naidance  de 

^ythagûre,  que  la -durée  de  k  vie  de  deiHC  lK)rames ,  d'une 

i     r  K   pîrtfV^^euK  ceiî6  fept  ans  deVmtte,  c'eft-à-dîre  ;  qu'il  n'y  a 

^  '^'  gtfé^M^i^uniiifttt^ralli;  total  d^vlron  deux  cens -Ibixante  & 

dl*  ànsV  ■'  * 

G&tquiéme  difficulté.  En  admettant  peut-- être  la  réalité  du 
discours  tfe  Pythago«3'(iir  les  tranfhfiîgrations  de  (on  ame,  on 
Bkra''krGoii(equMde  âiâ'|^n-tâte  pour  rinterralte  d'envirm 
tfei/x*^Mhslbi^âtrMpfib'^^  guerre  de  Troye  «&  la 

li^kfàhds^decePirïlbibph^  furla  proxitiiité 

delà  mort  ^'Euphorbe  &  delà  naiflànce  d'Hermotime,  & 
(br  la  proximité  de  la; mort  d'Hermotime  &  de  la  naif&icè 
"àt  Pyrrhus  ;'  deux  intep^ieaiiâ ,  diita^i^t  on ,  que  je  iîippde  gnt- 
tuit^iîi  avoii^té  «xn-éàieàiênt  cour^^ 
-  Je. tofuppoJfei€9^ipi«mîë^^i^  quâ'nntervsdle  entre 

Ethalide &  £uptiowêkyant été tClataîAesnent  fort  court,  on 
doit  en  juger  de  même  de  Tlntervalle  entre  Euphorbe  & 
Hcrmotîme ,  &  de  llntervaHeeantre  Hia'motime  &  PyrrAos, 
^ces  di^i^^Mlérr  fnterv^lk^  éapt  éhcriîëeâs^^  la  mcoie  âçon 
que  k^prettïS«^pw4fek»cl€iA^  >EcnV^^ 
0  '  i#tfjie  £ipp6iè  en  fedôfld  lieu  ;^par<ie  que*  Dfogéne^Làëîrce» 
ïMès  avoir  tappèi-té  le  ^  fragment  d'HéracUdë-lir  les  quatre 
trah^igmfôns  diefame de  Pythagoit ,  ajoute  un  peu  plus 
ixis,  dapr^  kimême  Fyihtfgoi^i  ^awnt  ia  naiflânce  fm 
^tmknKÀt  detnié^^é  dêu)£  cen&i^  atis  cfaÉMs  lés  Enfers.  Qr 
«kttecdâ-nîéitefêmàrqtte  étent  ccftmneTexpfié&tl^n  &  ie  fiip- 
f>fiFmeht)dk>^ifragm^nt)d'Héradyde  ,î^  ed  est  droit  <Ie  con- 
cfaii1re!d&  deux  cens  iept  alis  édohcez  pour  le  quatrième 
iHtervaife  ;<fa^  brièveté ^destmervalles  prô::édens  paâëz  ibos 
filence.  ♦       '    . .      . .  -.    . 

^  Je  Je  fuppole  ed  UolMe  lieu  >  ^^ 
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la  inmiile  de  Pyihagore  rie  permettent  tn  cfFet  de  reeonnoîtrc 
entre  la  guerre  de  Troyc  &  la  naifTance  de  ce  Philofbphé, 
qu'un  intervalle  d'environ  deiix  cens  fbixante  &  dix  ans,  & 
voici  comment.  Un  des  ancêtres  de  Pythagore  ayant  été 
chalTé  de  Phlionte,  alla  s'établir  dans  Tlfle  de  Samos  avec  fâ 
famille*  Ce  fut  Ion  trifayeul  ^  diiênt  quelque  Anciens  dans 
Ijacïce ,  c  étoit  fon  bifàyeul ,  au  rapport  de  Paufânias  ;  &  les  Laert.  in  fy^ 
deux  opinions  le  concilient  aif^ment ,  en  diiânt  que  le  tri(àyeul  ^^f^'^ii^ 
pouvôît  avoir  des  enfans  qu'il  traniporta  avec  lui  dans  riflê  Paîf^*  ijfj 
de  Samos ,  &  que  l'un  d'eux  fut  le  trifayeul  de  Pythagore.  Il 
refte  toujours  que  ce  tranfport  fut  antérieur  à  Pythagore  de 
trois  ou  quatre  générations ,  ou  tout  au  plus  d'environ  cent 
vingt  ans.  Celui  de  ks  ancêtres  qui  s'établit  à  Samos,  avoit 
été  chafîé  de  Phlibnte  par  Rhegnidas  fils  de  Phalcès ,  &  petit- 
fils  deTéménus Chef  Héradide  au  tems  du  Retour,  Pauànias 
le  marque  expreflement.  Le  tranfport  de  la  famille  de  Py tha- 
gore  à  Samos ,  fê  fit  par  confëquent  deux  générations,  ou  tout 
au  plus  environ  foixante  &  dix  ans  après  le  Retour  des  Héra- 
clides.  Les  deux  nombres  cent  vingt  &  foixante  &  dix ,  font 
cent  .quatre-vingt-dix  pour  l'intervalle  du  Retour  des  Héra- 
clides  &  de  |a  naiflànce  de  Pythagore.  Ainfi  le  Retour  des 
Héraclides  ayant  été  poflérieur  de  quatre-vingts  ans  à  la  prifè 
de  Troye ,  l'on  ne  peut  guéres  compter  qu'environ  deux  cens 
ibixante  &  dix  ans  depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu'à  la  naiA 
lance  de  Pythagore.  On  voit  par-là  comment  Pythagore  dans 
le  détail  de  (ts  tranfmigrations ,  &  Paufanias  dans  Téhuméra- 
tîon  des  générations  de  Pythagore ,  s'accordent  parfaitement 
enfèmble  pour  n'admettre  qu'environ  deux  cens  foixante  & 
dix  ans  d'intervalle  entre  la  prife  de  Troye  &  la  naifTance  da 
même  Pythagore. 

Pour  faire  fentir  de  plus  en  plus  combien  l'on  efl  fondé  à 
tiier  du  récit  de  Pythagore  fur  fes  tranfmigrations ,  la  preuve 
chronologique  qui  vient  d'être  rapportée,  entrons  dans  les 
idées  &  dans  l'elprit  de  ce  Philofbphe,  quand  11  cherchoit  à 
établir  fon  dogme  cfe  la  Métempfychoie.  Il  vouloit  cdnfinnei 

N  n  n  îî| 
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Vx  doArine  par  des  exemples  tirez  de  fa  propre  perlbnne;  amfi 
ie  choix  des  perlonnages  qu'il  employa,  comme  Ethalide» 
Euphorbe  &  les  autres  »  fut  un  choix  fait  avec  di(jcernemeDt 
&  avec  exaâitude,  par  rapport  i  i'Hiftoire  &  à  ia  Chrono* 
iogie;  lâns  quoi  H  auroit  lui-même  renverfé  Ibn  fyftéme  au 
iieu  de  l'établir.  II  commença  Téoumération  de  les  exemples 
par  Ethaliide,  qui;  fuivant  un  aitide  de  1  ancienne  Mytbo* 
iogie^  mpparté  par  Ph^éc}^e,  avait  obtenu  de  /on  père  Mer- 
cure kiion  pour  ion  ame  d'être  tantôt  dans  les  Enfers ,  tantôt 
en  divers  lieux  iûr  la  terre.  Sur  ce  fondement ,  Py thagoïc 
diiciple  de  Phérécyde ,  profitant  des  idées  de  Ibn  msutre,  mit 
Ethalide  à  la  tête  de  ifes  tranfinigrations»  comme  ayant  reçu 
de  Mercure  le  don  de  la  réminilcence  pour  tout  ce  qui  hû 
arri  veroit ,  lôit  dans  iâ  vie  préiênte ,  Ibit  dans  6  vie  future ,  à 
roelùre  qu'il  reparoitroit  Ibus  de  nouvelles  formes.  Pythagore 
partoit  donc  de-là  »  &  d'abord  après  Ethalide  il  plaçoit  Eu* 
phorbe,  lâns  parler  d'aucune  autre choIè  intermédiaire,  parce 
qu'évidemment  f  Hiftoire  n'admçttoit  point  d'intervalle  con* 
iidérable  entre  k  mort  d'un  Argonaute  &  la  naiÛànce  d'un 
Prince  Troyen ,  &  que  le  Ië)Qur<|ii'unie  ame  auroit  pu  £ûre 
dans  quelque  plante  ou  dans  quelquanimal  entre  ia  mort 
d'Eth^ide  &  la  nailTance  d'Euphorbe,  devoit  être  néceââire- 
ment  très-court.  Il  oommoit  enfuite  fiiocefli vfement  Heimo- 
time,  qui  avoit^  di/blt-on ,  riscQpiAi  le  fameux  boudier,  & 
PyrrhuspêcheurdeDéJbs,  quiavûlteuauffidescoDnoiffaDces 
fur  l'état  des  âmes  féparées  ;  &  il  \^  nommoit,  iân$  parier  auffi 
d'aucun  intervalle  entr'eux ,  parce  que  l'Hiftoîre  ne  permeïtoit 
pas  non  plus  de  mettre  un  long  intervalle  entre  Euphorbe  & 
Hermotime,  ni  entre  Hermotime  ,&  Pyrrhus,  Enfin,  i{ 
aduroit  qu'après  avoir  été  Pyrrhus  il  étoit  devenu  Pythagore, 
mais  après  un  intervalle  de  deux^c^ns  iêpt  ans ,  lâns  doute 
parce  qu'il  y  avoit ,  felon  i'Hifbire ,  ce  nombre  précis  d'an- 
nées entre  la  mort  de  Pyrrhus  &  la  nai^iancede  lui  Pytfaagoie; 
&  c  eft  ainfi  qu'il  procédoit  à  la  preuve  de  la  Métempfyi^oiê^ 
CPd&TAiôiiem  à  l'Hi^ue  &  à  bChionoIogie.  D  où  il  &ut 
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conèlurre  qu'il  ne  fuppofbît  preique  point  d'intervalle ,  nî 
entre  la  mort  d'Ethalide  &  la  naiflànce  d*Euphorbe,  ni  entre 
la  mort  d'Euphorbe  &  la  naiflànce  d'Hermotime ,  ni  entre  la 
Qiort  d'Hermotime  &  la  naiflànce  de  Pyrrhus;  qu'il  fuppofoh 
au  contraire  un  efpace  de  deux  cens  iêpt  ans  entre  la  mort  de 
Pyrrhus  &  la  naiflànce  de  lui  Pythagore,  &  qu'ainfi  il  fùppo* 
ibit  environ  deux  cens  foixante  &  dix  ans  depuis  la  guerre  de 
Troye  jufque  vers  le  tcms  où  il  étoit  né.  Or  il  étoit  né  vers 
i'an  640.  avant  l'Ere  Chrétienne,  comme  je  l'ai  montré  dans 
une  première  Diflërtation  fur  Pythagore,  &  les  nombres  deux 
cens  foixante  &  dix  &  fix  cens  quarante  font  neuf  cens  dix. 
On  peut  donc  citer  fon  témoignage  pour  preuve  que  la  priie 
de  Troye  tombe  environ  nei^  cens  ans  avant  l'Ere  Chré* 
tienne. 
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RECHERCHES 

Sur  le  tems  auquel  le  Philofophe  Pythagore,  Fondatem 
de  la  Seâe  balise,  peut  avoir  vécu. 

Par  M.  F  R  É  R  E  T. 

«.  Septembre  T  ES  dates  de  la  naîlîance  &  de  ia  mort  de  ce  Phîlofbphe, 
'73  8*  X-J  ne  peuvent  fe  déterminer  avec  une  entière  précifion ,  à 
caufë  de  la  variété  d'opinions  qui  a  régné  parmi  les  Anciens 
fur  ces  deux  points.  Jemepropoierai  uniquement  de  montrer 
quels  font  les  deux  termes  au-delà  de/quels  on  ne  peut  placer 
l'époque  de  fà  naiflànce  &  celle  de  là  mort ,  fans  contredire 
ce  que  les  Anciens  ont  regardé  comme  àts  points  condans  & 
indubitables. 
lSi.jtu.fag.      Diodore  de  Sicile  nous  aflure  que  la  mort  de  Pytïîagore 

^^^  eft  poftérieure  à  la  ruine  de  Sybaris  ;  &  les  détaib  que  les 

Ecrivains  anciens  de  THidoire  phiiofbpbique  nous  ont  laiflez 
de  cette  mort,  ou  fuppoient  la  même  chofe,  ou  ne  contien- 
nent rien  qui  y  fbit  contraire. 
Ettfeiâts.imL      Ëufcbe  place  la  ruine  de  Sybaris  à  lan  3  09.  avant  l'Ere 

Lxyiî, arn^L.  Chrétienne ,  &  cette  date  s'accorde  avec  la  chronofogfe  de 
Diodore.  Cet  Hiftorien  nous  apprend  que  Sybarfs  ne  rut  re* 
peuplée  que  la  foixante- dix -huitième  année  après  fa  deftru- 
élion ,  &  que  la  nouvelle  colonie  abandonna  ce  lieu  au  bout 
de  cinq  ans,  pour  aiier  s'établir  à  quelque  didance  de-là  au* 
près  de  la  fontaine  nommée  Thurium ,  qui  donna  Ion  nom 
Pukbr.  XII,  à  la  nouvelle  ville  que  l'on  y  fonda  la  troifiéme  année  de  la 
L  X  X  X 1 1 1.«  Olympiade ,  ou  fan  446.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne; ajoutant  les  deux  durées  de  cinquante- huit  ans  &  de 
cinq  ans ,  on  aura  l'an  5  09.  comme  dans  Eufebe,  pour  celui 
de  la  ruine  de  Sybaris ,  &  pour  celui  après  lequel  il  faut  placer 
la  date  de  la  mort  de  Py thagore.  Il  fèmble  par  le  récit  d'Iam- 
bljque,  que  la  mort  de  Py  thagore  arriva  un  an  ou  deux  après 
ia  ruine  de  Sybaris;  & ,  par  cette  raiibn ,  je  prendrai  lan  5  oj. 

ou  l'an 
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îDU  Tan  ^o&,  dans  les  calculs  fui  vans,  mais  cependant  ùn$ 
rengager  à  défendre  cette  date  précife;  car  en  d'autres  en- 
droits ,  les  calculs  d'Iamblique  fuppofent  cette  mort  pofté- 
rîeure  de  quinze  ou  ièîze  ans  à  la  deftruélion  de  Sybaris ,  & 
par  coniequent  vers  Tan  495.  Tout  ce  que  je  veux  conciurre 
de-là,  c  cft  que  la  mort  de  Pylhagore  ne  peut  être  antérieure 
à  Tan  509.  Cette  confequence  eft  conforme  au  témoignage 
d'Apollonius ,  auteur  d  une  vie  de  Pylhagore  citée  par  lani-    yipothn.  é^ 
blique,  Se  à  lopinion  de  Cicéron ,  qui  fait  fur  vivre  ce  Philo-  ^^^^pf-^^^- 
fophe  au  tems^de  la  deftrudion  de  Sybaris  &  de  l'abolition    acTufcuiHh. 
de  la  royauté  parmi  les  Romains ,  événemens  de  l'an  5  op.  &;  [^'  ^Soia. 
de  l'an  508.  ayiant  Je/ùs-Chrift.  , 

Les  Anciens  varient  entr'eux  fur  la  durée  de  la  vie  de  Py- 
thagore;  celui  qui  la  fait  la  plus  longue,  eft  V Auteur  anonyme  Awn^mas,  de 
d'un  Traité  des  Fards,  qui  le  trouve  parmi  les  lœu vres  de  ^^^^f^^^' 
Galien ,  il  lui  donne  cent  vingt-lèpt  ans.  En  plaçant,  comme 
j'ai  fait ,  la  mort  de  Py thagore  à  l'an  5  o  7.  devant  l'Ere  Chré- 
tienne,  la  naiflance  de  ce  Philolophe  fera  de  l'an  634-  Aucun 
de  ceux  qui  nous  ont  donné  des  liftes  des  Macrobes,  c'eft-à- 
dire,  de  ceux  dont  la  vie  a  été  extraordinairement  longue, 
n'a  compté  Py  thagore  parmi  eux  ;  aînfi  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  l'opinion  de  cet  Anonyme  n'étoit  pas  celle  du 
plus  .grand  nombre»  . 

.    L'Auteur  de  la  vie  anonyme  abbrégée  par  Photîus,  donne    Pkot,  CçScê 
cent  quatre  ans  de  durée  à  la  vie  de  Py  thagore;  cette  durée  ^f^'-  "*  *  \^ 
ajoutée  à  Tan  5 o 7.  cf onne  Tan  6 1  u  pour  Icpoque  de  ià 
naiflance. 

lamblique  dit  que  Py  thagore  a  vécu  près  de  cent  ans;    iamiic.^9. 
Tzetzès  dit  quatre-vingt-dix-neuf ,  ce  qui  révient  au  même,    r^«^.  Œk 
^  donne  pour  Tépoque  de  fà  naiflance  iai)  6106.  ou  607.  xi.v.yj.^ 
lamblique  ajoute  que  Pythagore  avoît  préfidé  pendant  trente- 
peuf  ans  à  l'Ecole  Italique ,  ce  qui.  fuppofè  la  fondation  de    . 
cette  Ecole  de  j'ftn  546.  au  plutôt. 

;    Suivant  Diogéne-Laërce ,  Pythagore  a  vécu  quatre-vingt-    Dwgm.  r///, 
dix  ans  ;  s'il  eft  mort  en  5  o  7.  il  éft  né  en  j 9  7.  /f-i- 

Héraclide  fils  de  Sérapion^  auteur  d'un  Abbrégé  des   Dhgm.ihîd. 
Mm.Tome  XIV.  Ooo' 


Digitized  by 


Google 


474  MEMOIRES 

ouvrages  cle  Sotion  &  de  Satyrus  iùr  les  fuçceffions  des  Sc£ic5 
phiiofophiques ,  donnoit  feulement  quatre-vingts  ans  de  durée 
^  la  vie  de  Pythagore ,  &  par-là  fa  naiflànce  ne  iêroit  que  de 
i'an  587. 
Strm.i.fâg.        L'Hiftorien  Antilochus  cité  par  Clément  Alexandrin^ 

'^^'  comptoit  trois  cens  douze  ans ,  en  remontant  de  la  mort  d'K- 

picure  à  un  lems  de  la  vie  de  Pythagore,  qu'il  défignoit  par 

D^:Ldirt.  le  mot  H^Aixiou  La  mort  d'Epicure  dt  du  i  o.  Gamelion  de 

^^'  i'Archontat  de  Pytharatus ,  ou  de  la  féconde  année  de  la 

cxxvii.^  Olympiade,  ce  qui  répond  au  commencement  de 
Tannée  270.  avant  J«  C«  Ajoutant  les  trois  cens  douze  ans» 
on  aura  Tan  582.  pour  le  tems  de  la  vie  de  Pythagore,  daigné 
par  Antilochus. 

U.  vm.  4^.  1 1  efl  certain  par  un  pafTage  de  ce  même  Héraclîde  cité  plus 
haut ,  que  les  Pythagoriciens  donnoient  le  nom  ô^Hehkia  aux 
quatre  portions  égales  dans  lefquelles  ils  partageoient  la  durée 
ordinaire  de  la  vie  humaine;  (ju'ils  fixaient  à  quatre-vingts 

Dodwd,  Z>^^ans,  Les  Ecrivains  Grecs,  fiir-tout  les  Chronologiftes,  em- 

tk^.^T^/^  ployent  fréquemment  ce  mot  pour  défigner,  ou  la  force  de 
1  âge,  ou  le  tems  dans  lequel  a  commencé  la  célébrité  de  celui 
dont  ik  veulent  marquer  le  tems.  Thucydide,  Xénophon» 
yEfchine  &  d  autres  plus  anciens ,  employent  ce  même  mot 
pour  défigner  le  commencement  de  l'âge  militaire,  céuî 
auquel  on  pou  voit  être  admis  dans  les  troupes,  âge  fixé  à 

'Dit  ^^^^'   vingt  ans  ou  environ* 

tidJ/p!^.  Si  Ton  feît  commencer  VHeRkîa  de  Pythagore,  ou  (à  célé- 
brité ,  au  tems  de  fôn  départ  de  Samos  pour  aller  prendre  les 
leçons  de  Phérécydc,  d'Anaximandre  &  de  Thaïes ,  car  ccft- 
là,  à  proprement  parler,  le  commencement  de  /a  vie  philoto» 
phkjue;  comme  il  avoît  alors  dix-huit  ans,  félon  lamblique^ 
il  faudra  mettre  6  naif&nce  en  Tan  ^00.  avant  J.  C. 

fémkL  cûf.4f.  Suivant  le  calcul  que  nous  donne  lamblique  des  différera 
voyages  de  Pythagore ,  il  pafTa  en  Egypte  à  Tâge  de  vingt* 
deux  ans;  il  y  demeura  vingt-deux  ans,  après  quoi  il  alla  dans 
la  Babylonie,  &  il  employa  douze  ans  à  s'inflmire,  fbît  avec 
les  Prêtres  Chaidéens  »  ibit  avec  les  Mages  de  Perfèj  &  revint 
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au  bout  de  trente-huit  ans^  dans  i'Ifle  de  Samos,  que  la  1  y- 
rannie  de  Polycrate  Tobligea  d'abandonner  pour  pafTer  en 
Italie.  Selon  lambiique,  ii  devoit  avoir  alors  cinquante-iix  ans". 

Clément  Alexandrin  &  kmblîque  placent  l'arrivée  dé   cimStrom.  r. 
Pythagoré  en  Italie  à  la  Lxi  l.«  Olympiade,  ou  à  celle  dans  P''^-  ^^^-^ 
laquelle  Erixîas  remporta  le  prix ,  c  eft  -  à  -  dire ,  à  1  an  532.    Xunhi  cof.  7. 
eu  5  3  3 .  avant  J.  C.  Si  Pythagoré  avoit  alors  cinquante-fîx 
ans,  il  devoit  être  né  en  5  8 7.  Le  même  ïamblique  fùppofe 
qu'il  avoit  préfidé  trente -newif  ans  à  TEcole  qu'il  fonda  en  ce 
pays,  ce  qui  reculeroît  iâ  mort  jufqu'à  l'an  ^^6.  au  moins; 
&  la  (ùppoiêroit  poftérieure  à  la  prilè  de  Sybarîs,  de  quatorze 
ou  quinze  ans ,  comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut  ;  mais  le  détail 
de  ces  dates  d'Iamblique  donne  lieu  à  trop  de  difficultéis ,  pour  - 
ne  nous  être  pas  un  peu  (ùlpeél ,  il  fixeroit  la  nai(îànce  de 
Pythagoré  à  Tan  5  p  6.  ou  5  94. 

Diodore  de  Sicile  place  le  paflage  de  Pythagoré  en  Italie    Excerpt.vjcf 
fous  l'Archontat  deThéricIès ,  dans  le  courant  de  la  lx  i.®  ^^^-  ■*'^'' 
Olympiade,  c'eft-à-dîre,  à  peu-près  vers  Tan  534.  ce  qui  le 
rapporte  aflèz  à  la  Chronologie  d'Iamblique  &  de  Clément. 

Denys  d'Halicamaiïè  réfutant  l'opinion  de  ceux  qui  faî-   Diayf.iiKir.^ 
foient  Numa  difciple  de  Pythagoré,  aflure  que  ce  Philo/bphe  ^^"  '^^' 
ne  pafla  en  Italie  qu'après  la  l.«  Olympiade,  &  long-tems 
depuis  la  mort  de  Numa.  Cîcéron,  Tite-Live,  Plutarque^ 
Aulu- Celle  &  tous  les  Hiftorîens  exaéls ,  s'accordent  à  foû- 
tenîr  l'opinion  défendue  par  Denys<I'Halîcamaflè,  &  à  réfuter 
ceux  qui  croyoîent  que  Numa  &  Pyihàgore  avoient  été  con- 
temporains. Cicéron  &  Aulu-Gelle,  qui  ont  un  peu  plus    Gcer.  Tufcul. 
détaillé  leur  opinion  fur  cette  matière,  font  conformes  à  la  ^^x^^ceWus 
Chronologie  de  Diodore,  d'Iamblique  &  de  Clément;  ifs  xvii  c.^i! 
placent  l'arrivée  de  Pythagoré  fur  la  hn  du  règne  de  Servius- 
Tullius,  ou  même  au  commencement  de  celui  du  focond 
Tarquîn ,  ce  qui  revient  à  ian  534.  environ. 

Ariftoxéne  dî/cîple  d'Ariftote,  difoit  dans  fâ  vie  de  Pytha-    Porpfyr.  vùi 
gore  citée  par  Porphyre,  que  ce  Philofophe,  âgé  pour  lors  de  ^'%  ^'-^' 
quarante  ans ,  voyant  que  la  Tyrannie  de  Polycrate  devenoît 
de  jour  en  jour  plus  înfùpportabie ,  prît  k  parti  ^abandonner 

O  o  o  i/ 
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Sanios  pour  aller  chercher  un  établiflèment  plus  trancpHTe 
parmi  les  Grecs  d'Italie.  Les  termes  d'Ariftoxéne  montrent 
qu'il  s'agit<ià  d'un  tems  où  la  Tyrannie  de  Polycrate  étoit  dans^ 
û  plus  grande  force ,  &  duroit  depuis  plufieurs  années. 
Stràb.  XIV.  Strabon  a  même  fuppofé  que  le  paâage  de  Pylhagore  ea 
Italie  étoit  de  la  fin  de  cette  Tyrannie  de  Polycrate  ;  car  après 
avoir  dit  quelle  fut  la  caulê  qui  avoit  obligé' Pythagore  dans 
iz  jeuneflè,  de  quitter  ià  patrie  pour  aller  voyagier  dans  fEr 
gypte  &  dans  la  Babylonie,  il  ajoute  que  Pythagore  trouvant 
au  retour  de  fès  voyages ,  que  cette  Tyrannie  n'a  voit  point 
diminué,  prit  le  parti  d'abandonner  tout- àr  fait  Samospouc 
pafler  en  Italie. 

Nerôj.  i  ni.      La  mort  de  Polycrate  arriva ,  félon  le  récit  d'Hérodote; 

^    "  pendant  la  maladie  de  laquelle  Cambyfe  mourut ,  ce  qui  donne 

l'an  522.  avant  Jefus-Chrifl ,  ou  la  troifiéme  année  de  la 
L  X I  v.^  Olympiade.  Eufèbe  marque  dans  fà  ChrcHiologie  »  le: 
commencement  de  la  Tyrannie  de  Polycrate  à  la  fécondé 
année  de  la  l  x  i.«  Olympiade ,  ou  à  l'an  535,  D'autres  Alar 
nulcrits  d'Eufébe  marquent  les  années  5  3.3  •  5  3  2.  5  2  7.  Oi» 
fiçait  à  combien  de  variétés  les  Manuicrits  de  cette  Chrono- 
logie font  fujets.  Le  paflàge  de  Pythagore  en  Italie  doit  donc 
fb  placer  entre  les  années  522.  &  5  3  5.  avant  J.  C.  Il  avo/t 
alors  quarante  ans,  félon  Arifloxéne,  donc  fà.naîflânce  doit 
fc  placer  entre  les  années  j  62.  &  57  5* 

Diodore,  lamblique  &  Clément,  marquent  le  tems  dit 
paffage  de  Pythagore  en  Italie  à  Tan  5  3  2.  ou  5  3  4.  Ces  doix 
dates  fe  trouvent  renfermées  entre  les  années  535.&522.& 
par  confèquent  elles  confirment  le  témoignage  d'Ariftoxéne^ 
&  il  faudra  encore  en  conclurre  que  la  date  de  5  3  5.  marquée 
par  Eufèbe,  efl  celle  du  commencement  de  la  Tyrannie  dé* 
clarée  de  Polycrate,  &  de  l'entiére^deflruélîon  de  la  liberté 
desSamiens. 

.  On  voit  partout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  malgré 
la  variété  qui  regnoit  dans  les  traditions  àts»  Anciens,  au  fû/et 
de  Pythagore,  il  y  avoit  cependant  quelques  points  dans  les- 
quels le  plus  grand  nombre  s'accordoit  ^  &  que  ces  points 
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jJoîvent  fêrvir  de  bafë  à  tous  les  iyflèmes  que  1  on  voudra 
propofer  lùr  la  chronologie  de  foti  hîftoire.  Ces  points  font, 
i.°  La  deftrudîon  deSybarîs  en  505^.  événement  antérieur 
à  fa  niort  de  Pythagore.  z.^  La  mort  de  Polycrate  en  J2  2* 
&  le  paflàge  de  Pythagore  en  Italie ,  poftérieur  au  commen- 
cernent  de  la  Tyrannie  déclarée  de  ce  Prince,  marquée  par 
Euiebeàlan  535. 

Quelque  parti  que  Ton  prenne  lûr  la  durée  de  fa  vie  de. 
Pythagore ,  &  fur  i  âge  qu  il  avoit  lor/qu'il  pafla  en  Italie ,  on- 
fera,  obligé  de  fixer  la  date  de  fa  naifTance  au  plutôt  vers  IW 
600»  avant  Jefus-Chrifl.  Pour  la  faire  remonter  beaucoup  plus^ 
haut ,  il  faudra  démentir  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  confiant  parmi, 
les  Anciens ,  &  fuppofêr  qu'ils  fè  font  gro^lérement  trompez  - 
dans  la  détermination  des  dates  de  ceux  des  événemens  de  fà^ 
vie  qui  étoient  liez  avec  certains  faits  célèbres  de  THifloire 
générale ,  dont  les  époques  étoient  connues  avec  le  plus  de  cer- 
titude» Je  ne  prétends  point,  au  refle,  établir  ici  un  fyftème 
chronologique  dont  je  m  engage  à  défendre  la  certitude  ;, 
mon  objet  efl  uniquement  de  montrer  quel  eft  celui  qui  s'ac- 
cordera le  mieux  avec  les  opinions  fur  lefquelies  le  plus  grande 
nombre  des  Anciens  efl  de  même  avis. 

Des  raîfons  de  convenance  avec  une  preuve  chronolo- 
gique par  laquelle  on  a  prétendu  rapprocher  de  nous  le  lems^ 
de  la  prife  de  Troye,  ont  obligé  de  faire  remonter  la  naiflance- 
de  Pythagoit  long-tems  avant  Tan  600.  J'ai  examiné  en  par- 
ticulier cette  preuve  chronologique;  il  ne  s'agit  ici  que  dcs^ 
raifons  fur  lefquelies  on  s'efl  fondé  pour  mettre  la  naiflance. 
de  Pythagore  en.  640.  c'eâ  fur  quoi  roulera  le  refle  de  ce- 
Mémoire. 

Je  réduis  ces  raifons  à  trois  chefs. 

i.^  Un  paflàge  de  Pline  au  fùjet  de  l'époque  d'une  décou-^ 
verte  aftronomique  attribuée  à  Pythagore. 

2»^  Le  tems  de  ceux  que  la  tradition  fuppofoit  avoir  été 
les  Précepteurs  de  Pythagore. 

3.<>  L'âge  de  ceux  que  cette  même  tradition  lui  donnoik 
pour  difoiples^. 

O  o  o  u; 
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Première    Preuve^ 

Le  Pajjhge  de  Pline. 

'JUbji.  c  ^,  Pline  faiiànt  une  eipece  d'Hiftoîre  des  principales  décou- 
vertes de  l'eiprit  humain  »  dit  que  jufqu  au  tems  de  Py  thagore, 
i'£toiIe  du  fbir  &  celle  du  matin ,  Vefpenis  &  Phofphoms, 
avoient  été  regardées  comme  deux  Âftres  difFérens,  mais  que 
ce  Phîblbphe  fut  le  premier  qui  combinant  ies  diveries  Obfer- 
vations  ailronomiques»  démontra  que  ce  n  étoit  qu'un  feui  & 
même  Aftre ,  qui  par  fon  mouvement  particulier ,  le  montroit 
tantôt  après  le  Soleil  »  &  tantôt  avant  lui.  Pline  fixe  l'époque 
de  cette  découverte  à  la  xlii.^  Olympiade,  ou  à  Tan  de  Rome 
1 42.  c'eft-à-dire ,  à  Tan  6 1 2.  ou  6 1 1  •  avant  Jefus-ChrifL 
On  e(l  convenu  qu'une  iêmblable  découverte,  qui  ne  pou  voit 
être  le  fruit  que  de  beaucoup  d'oblei-vations ,  de  méditations 
&  de  calculs ,  fuppolbit  un  certain  âge  dans  ion  auteur.  On 
s'eft  fixé  à  celui  de  vingt -cinq  à  trente  ans,  &,  en  confë- 
quence ,  on  a  fixé  la  naiflance  de  Py thagore  à  l'an  640.  ou 
même  6^3  5  •  Si  l'on  demande  pourquoi  l'on  a  cru  que  l'auteur 
de  la  découverte  ne  devoit  avoir  que  vingt -cinq  ou  trente 
ans ,  je  doute  que  l'on  en  puiilè  fournir  de  rai/bn  fùffiiânte.. 
Une  femblabie  découverte  fuppofe  une  connoiiïance  alîèz 
parfaite  de  la  théorie  de  la  Planète  de  Vénus,  &  nos  Agro- 
nomes auront  peine  à  k  perfuader  qu'un  jame  homme  de 
vingt -cinq  à  trente  ans ,  qui  ne  pouvoît  avoir  fait  qu'un  très- 
petit  nombre  d'obfervations  par  lui-même,  ait  été  en  état 
d'imaginer  une  théorie  de  celte  Planète ,  auffi  parfaite  que 
.  rétoit  celle  dont  on  attribuoit  la  découverte  à  Pytiiagore» 
Dans  cette  théorie  on  fûppofbit ,  de  même  que  nous  le  fàifôns 
aujourd'hui ,  que  la  Planète  de  Vénus  faifoit  fa  révolution 
autour  du  Soien ,  &  la  durée  que  l'on  aflignoit  à  cette  révolu- 
tion ,  s  eloîgnoit  très-peu  de  celles  que  nos  meilleures  Tables 
lui  donnent.  Les  connoiffances  qui  nous  paroiflènt  aujour- 
d'hui les  plus  fimples ,  &  qui  font  devenues  ies  plus  communes, 
ne  font  pas  toujours  celles  qui  ont  le  moins  coûté  à  découvrir. 
Le  témoignage  des  ièns  ne  donne  à  la  Planète  deVénus  d'autre 
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mouvement  que  celui  qu'elle  paroit  avoir  autour  de  la  Terre, 
de  même  que  le  Soleil  &  les  autres  Planètes.  Dans  la  théorie 
de  Pythagore,  il  faut  fbppofer  que  cette  Planète  ne  tourne 
pas  autour  de  la  Terre,  mais  autour  du  Soleil,  &  que  le 
mouvement  qu  elle  naroît  faire  autour  de  nous ,  n'cft  qu'une 
aj^parence  trompeule.  Ce  mouvement  particulier  de  la  Planète 
de  Vénus  autour  du  Soleil,  comme  centre,  avoit  tellement 
paru  le  fcul  moyen  capable  d'en  expliquer  les  phénomènes^ 
que  parmi  ceux  même  des  anciens  Àftronomes  qui  faifbient 
mouvoir  le  Soleil  autour  de  la  Terre,  le  plus  grand  nombre 
(ûppofoit  que  cet  Aftre  emportoit  avec  lui  l'Orbe  particulier 
de  Vénus,  &  qu'il  étoit  le  centre  du  mouvement  de  cette 
Planète. 

M.  de  Fontenelle,  dans  THiftoire  de  l'Académie  des  Scîcn* 
ces ,  propofe  cette  découverte  de  la  Théorie  de  la  Planète  de 
Vénus ,  comme  une  des  choies  qui  font  le  plus  capables  de 
faire  honneur  à  1  elprit  humain ,  parce  qu'elle  fùppofe  une 
longue  fuite  d'oblêrvation5  &  de  réflexions  antérieures.  Ceux 
qui  n'auront  aucun  intérêt  de  penfèr  le  contraire,  en  jugeront 
de  la  même  manière,  &  ne  croiront  pas  qu'une  lèmblable  dé- 
couverte Ibit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  de  vingt -cinq  à 
trente  ans,  &  cela  dans  un  fiécle  où  la  Philolbj^ie  &  l'Adro* 
nomie  étoient  encore  au  berceau  parmi  les  Grecs ,  &  où  les 
hommes  n'avoîent  pre/que  aucun  (ècours  pour  s'inftruîre ,  & 
pour  s'aflurer  de  la  nature  des  mouvemens  célefles  les  plus 
(impies.  On  fera  beaucoup  plus  porté  à  penlèr  que  (i  cette  dé* 
couverte  de  la  théorie  de  Vénus  a  été  publiée  par  Pythagore 
en  6 1  o.  il  devoit  alors  avoir  (bixante  ou  foixante-dix  ans  au 
moins,  &  par  confôquent  être  né  vers  l'an  680.  environ. 

Mais  accordant  ce  que  Ton  a  cru  avoir  belbin  de  fuppofer 
pour  la  commodité  du  fyllème  que  j'examine,  je  demanderai 
quelle  peut  être  l'autorité  de  Pline  fur  une  lèmblable 'date, 
qui  le  met  en  contradiélion  avec  toute  l'Antiquité.  Car  fi 
Pythagore  eft  né  en  640.  &  qu'il  ait  fiirvécu  à  la  ruine  de 
Sybàris  arrivée  en  5  09.  il  doit  être  mort  Jgé  de  plus  de  cent 
trente  ans.  De  pius^  n'étant  paÛë  en  Italie  <^  depuis  h 


Digitized  by 


Google 


48o  MEMOIRES 

Tyrannie  déclarée  de  Polycrate,  ou  depuis  i  an  53  5*3  devoit 

^voir  au  tems  de  fbn  pafiàge  en  5  3  5  •  au  moins  cent  cinq  ans; 

confëquences  abfurdes ,  mais  qui  fuivent  néceflàirement  du 

ifyftème» 

La  date  donnée  par  Pline ,  ne  fe  trouve  pas  d  une  manière 

'BihliotLCrae.  uniforme  dans  tous  les  Manufcrits.  Fabcicius  marque ,  non  k 
'^'P'i-s  •  ^^^  j  c  Olympiade ,  mais  la  lv 1 1 1.«  ce  qui  recuie  cette  date 
de  Ibixante-quatre  ans»  &  donne,  non  lan  610.  mais  l'an 
.546^  &  pourroît  s  accorder,  à  ia  rigueur,  avec  la  chroncdogie 
véritable.  D'autres  Manufcrits  vus  par  le  P.  Hardouîn ,  por- 
tent la  xxxii.*  Olympiade,  ou  lan  ($58.  avant  TEre  Chré- 
tienne ;  &  les  efforts  même  que  Ion  fait  dans  la  Diflèrtatîon , 
pourconferveriadatedela  xlii.*' Olympiade,  ne  fervent  qu'à 
prouver  le  peu  de  ceititude  de  cette  date  dans  \ts  Manuferits. 
Mais  (ans  nous  arrêter  à  ces  variétés  de  leçon ,  on  peut  de- 
mander fi  le  fait  rapporté  par  Pline  eft  d  une  certitude  qui  ne 
laiflè  aucun  doute,  &  s'il  ctoit  bien  confiant  dans  TAntlquité, 
que  la  découverte  de  la  théorie  de  V^nus  fut  due  à  Pythagore; 

Phavor.Hh.v.  car  le  Phiiofbphe  Phavorin  en  attribuoît  l'honneur  à  Pârmé- 

L^énJiL%  c.  nide,  qui  a  fleuri  vers  la  lx.*  Olympiade,  ou  vers  Tan  500. 

^J'  avant  Jefus-Chrift ,  plus  d'un  fiécle  après  la  date  de  Pline. 

Le  dogme  fondamental  de  cette  théorie  eut  même  peine 

71m.  de  Anima  l  s'établir  dans  la  Grèce ,  &  Timée  de  Locres  avoue  que  de 

cJuV^imi^.  fon  tems  ilavoit  un  très -petit  nombre  de  {t&zxturs.  De -là 
vient  (ans  doute  qu'ApoUodore  dans  le  fragment  de  fon  fe- 

Stoh.  Echg.    cond  livre  ài^  Dieux,  confervé  par  Stobée,  le  nommle  un 
\>f<:-v^'SS'  dogme  Pythagoricien ,  &  en  parle  comme  d'une  opinion 
particulière  à  ceux  de  cette  Seéle. 

Uh.  vu,  cap.      On  lit  dans  Diogéne  que  Parménide  lui-même  attribuoit 

'^  cette  découverte  à  Pythagore;  maïs  Ca&ubon  dans  (a  Note 

lûr  cet  endroit ,  montre  que  fi  Parménide  avoit  parlé  aînfi, 
le  Phiiofbphe  Phavorin,  homme  d'une  très-grande  érudition, 
fur-tout  dans  THiftoire  philofophîque,  ne  lui  auroit  pas  fait 
honneur  de  cette  découverte.  Cafaubon  lit  au  lieu  de  «$  (^ 
Yïojf^nhi^^^  comme  le  du  Parménide,  01  Si  (paxn  noLpfwfrîiVr, 

'Menag.Ohferp.  J^autres  difentPamémde.  Ménage  fur  cet  endroit  de  Diogéne, 

adopte 
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adopte  cette  correftîon ,  &  la  juge  également  vraye  &  nécef 
^re*  Lorfque  Diogéne  dans  la  vie  de  Parménide  »  parle  de  Lih.  ix. 
i  opinion  de  Phavorîn,  qui  attribuoit  à  ce  Philofbphe  ia  dé-  ^^'' 
couverte  de  la  théorie  de  Vénus,  il  ajoute:  mais  d'autres  en 
fmt  honneur  à  Pythagore,  w  â  riuSetyîgjty.  Si  Parménide  lui- 
même  eût  été  de  cette  opinion ,  comme  le  premier  paflàge 
de  Diogéne  le  fuppofè ,  feroit-  il  poffible  qu  il  ne  i  eût  pas 
marqué  expreffément  en  cet  endroit,  &  qu'il  fe  fût  contenté 
d'employer  une  formule  aufli  vague  que  celle  de  o[  cîi\  quel- 
ques autres!  On  cite  dans  laDiflèrtation  qui  a  donné  occafion 
à  ce  Mémoire ,  le  paflàge  de  Dîogéne-Laërce ,  comme  s'il  ne 
donnoit  lieu  à  aucune  difficulté ,  &  /ans  faire  aucune  mention 
de  la  remarque  de  Ca(àubon  ;  niais  quand  bien  même  le  pre- 
mier paflàge  de  Diogéne  refteroît  tel  qu'il  eft ,  de  ce  que 
Parménide,  qui  a  fleuri  d»ns  la  lxix.«  Olympiade  ou  vers 
i'an  500.  &  vingt  ans  avant  la  bataille  deSalamine,  âuroit 
attribué  à  Pythagore  ia  découverte  de  la  théorie  de  Vénus , 
s'enfuî vroît-il  que  celte  découverte  (èroit  de  Tan  610.  comme 
le  dît  Pline  î  car  c  eft  à  cette  date  qu'il  en  fiiut  toujours  revenir, 
c  eft  elle  feule  qui  peut  favorifer  le  nouveau  (yftème,  &  qu'il 
ne  faut  par  conféquent  jamais  perdre  de  vue. 

Soit  que  cette  découverte  ait  été  faîte  par  Pythagore  ou 
par  Parménide,  fbit,  ce  qui  eft  l'opinion  la  plus  probable, 
qu'on  la  regarde  comme  une  connoiflànce  qui  s'étant  perfec- 
tionnée peu  à  peu ,  &  par  une  fucceflTion  d'o|>fèrvations  com- 
parées, ne  peut  guéres  avoir  une  date  fixe,  il  lera  toujours 
vrai  de  dire  qu'un  pafl&ge  fugitif  de  Pline,  lequel  contient 
une  date  incompatible  avec  le  fyftème  chronologique  àts 
[Anciens ,  fyftème  fondé  fur  les  dates  &  fur  les  fynchroni/mes 
de  plufieurs  faits  célèbres  de  THiftoire  générale ,  ne  peut  être 
un  fondement  fùffifàntpour  rejetter  ce  qu'Arîftoxéne,  Dio- 
dore,  Strabon,  Denys d'Halicarnaflè,  Cîcéron,Tite-Lîve, 
Plutarque,  Aulu-Geile,  Porphyre,  lamblique,  &c.  ont 
regardé  comme  un  point  indubitable,  içavoîr,  le  fynchror 
iiîfme  de  Pythagore  âgé  de  quarante  ans ,  avec  Ja  Tyrannie 
de  Polycrate  &  avec  le  règne  de  Servius-Tullius-,  ou-  même 
M^ïïi^Tome  XlVr  Ppp 
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avec  celui  du  dernier  Tarquin  »  kqud  comnienç»  de  régner 

en  )34.  avant  Jefîis-ChnlL 

Seconde    Preute. 

Agt  des  Phhfiphes  dans  rJEcole  defyuefs  P^thagon  a  Audie^ 

On  donne  trois  précepteurs  à  ce  Philofôphe,  içavoîr, 
Phérécyde,  Thaïes  &  Anaximandre.  Je  vais  examiner  fèpa- 
rcment  ce  que  nous  fçavons  du  tems  dans  lequel  ils  ont  vécu; 
Yixhécjit.        Tous  les  Anciens  s'accordent  à  faire  Py thagore  diicipie  de 
Cic.deDhnM.  Phérécydc.  Cicéron^  Pline,  Dîogéne-Laërce,  Porphyre, 
^ÀLu.  70.   lamblique ,  &c.  rapportent  le  fait  comme  une  choie  qui 
n'ctoit  pas  contellée  ;  mais  comme  il  y  a  eu  au  moins  deux 
Phérécydes  qui  ont  vécu  dans  des  tems  differens,  Tun  né  dans 
IMfle  de  Syros  i  une  des  Cyciades ,  &  Tautre  né  à  Athènes ,  ii 
faut  examiner  féparément  le  tems  dans  lequel  ils  ont  vécu» 
Phérécyde  TAihénien  avott  publié  (bus  le  titre  de  Théogomcp 
un  Recueil  de  généalogies ,  duquel  l  on  trouve  d'aflèz  fré- 
quentes citations  dans  les  anciens  ScholiaAes.  Comme  dans 
Fte^.  fhirt-  un  àts  fragmcns  de  cet  ouvrage,  qui  contenoit  la  gén^logie 
Zi^Jk^  des  Aïacides  de  TAttique ,  il  eft  parlé  de  Miltiade  fondateur 
Thuc/dkL        de  la  colonie  Athénienne  établie  enThrace,  &  oncle  de  ce 
Miltiade  qui  défît  les  Perfes  à  la  bataille  de  Marathon  en  457  oZ 
H  eft  vifible  que  le  Phérécyde  auteur  de  cette  Théogonie,  a 
fleuri  au  plutôt  vers  Tan  5  00.  &  qu'il  n  apu  être  le  précepteur 
de  Py  thagore,  mort  dans  un  âge  très- avancé  vers  Tan  509,. 
Suidas  qui  donne  à  ce  Phérécyde  Tlfle  de  Léros  pour  patrie» 
&  qui  lui  attribue  la  publication  à^  Poefies  d*Orphée,  le  fait 
vivre  dans  la  lxxv.*  Olympiade,  &  vers  lan  4S0.  ce  qui 
fkniivn.  é.  convient  à  ce  que  nous  apprend  Hérodote,  que  ies  Poânes^ 
publiez  fous  le  nom  d'Orphée ,  étoient  l'ouvrage  d'Onoma* 
crîte  contemporain  à^ts  enfans  de  Pififtrate  :  Hippias  Taîrié  de 
tt%  enfans ,  vivoit  encore  au  tems  de  la  bataille  de  JVlarathbn  "^^ 

^  C/fOf.  Alix.  Stromat.  v*  namorte  un  fragment  de  Touvnrg^  hHloriqoe  de 
Pliérécydc,  dans  lequel  il  elt  parie  de  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes  ,► 
•vec  des  cîrconffainces  qui  ne  (ont  point  dans  Hérodote.  Ce  fragment  déniomit- 
fM  Plarr^dea  v^diau^tcotf  que  j'aimanfué*. 
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.  -  Le  Phîlofbphe  Phérécyde  né  dans  Tlfle  de  Syros ,  étoî t  plus  Diog.  Laèrt.  /. 
ancien  que  ie  Généalogifte.  Eratc^hene  ne  coniK)it  qu'un  '^*  '  ^-^-  . 
Jèui  Phérécyde  de  Syxo%^  mais  Andron  d'Ephéfe  cîté  par 
Diogéne,  endiftinguoitdeux,  iun  qu'il  furnomme i'Aftro* 
nome ,  l'autre  qu'il  2^>pelle  le  Théologien ,  &  qu'il  fait  fils  de 
Badys.  C'eil  ce  dernier  qu'il  aflure  avoir  été  précepteur  du 
Phiioibphe  Pythagore. 

Les  Anciens  n'ont  pas  beaucoup  parié  de  l'Aftronome  ou 
Aibologue  Phérécyde;  il  paroît  même  qu'ils  l'ont  aflèz  fou- 
Tenf  confondu  avec  le  Théologien.  Hermippus  cité  par  D lo- 
géne*Laërce,  parloit  d'un  Phérécyde  auteur  de  plufieurs    jdtm,ihtd. 
prédiélions,  &  mort  dans  le  tems  d'une  guerre  entre  ceux 
c'Ephéie  &  ceux  de  iVIagnéfie ,  après  avoir  prophétie  la 
victoire  que  les  Ef^fîens  dévoient  remporter  fur  les  Magné^ 
fiens»  Diogéne  rapporte  encore  plufieurs  autres  prophéties 
faites  par  ce  même  Phérécyde,  &  une  cntr'autres,  que  l'on    EuM.  ?ra^ 
Ibppofe  avoir  précédé  la  conquête  de  Meflëne  par  les  Lacédé-  ^^^  '^'  ^r 
moniens.  Ces  prédirions  de  Phérécyde  iê  trouvoient  aufli 
rapportées  dans  l'ouvrage  de  Théopompe,  intitulé  Jes  Chofa 
vurvciUeafes* 

Le  Philosophe  Phérécyde  de  Syros  fils  de  Badys ,  ou  celui    Ktcmac.nvvi 
qui  fut  furnommé  leThéologîen,  mourut  dans  l'Ifle  de  Délos  ^'««^^^^''^'^' 
&  y  fut  enieveii ,  ce  qui  arriva  après  le  paifage  de  Pj^hagore  ^"^'  ^^' 
en  ItaBe,  felon  Nicomaque  cité  par  lambliqiie,  ou  du  moins 
au  retour  de  fei  voyages ,  felon  Porphyre.  Or  cela  ne  fe  peut    Porphyr.  viA 
ajufter  avec  ce  <pic  l'on  raconte  du  tems  &  des  circonflances  ^'%-  *•  '/• 
de  la  mort  de  f  Aflrologue  Phérécyde  ;  car  i  •«»  la  guerre  entre    strah.  Uh.  vi. 
ceux  d'Ephéfe  &  ceux  de  Magnéâe,  doit  être  d'un  tems  qui  ^i^;^; 
ait  précédé  la  deflruélion  de  Magnéfie  :  or  cette  defhuélion  //.  /^.  V  '' 
arriva  pendant  l'expédition  des  Cimmériens  qui  brûlèrent  '^s^'iv^i.^ 
Sardes  &  ravagèrent  la  bafle  Afiet  en  même  tems  que  \çs 
Scythes  avoient  envahi  la  haute  Afie.  L'inv^on  à!t%  Cimmé- 
riens airiva  ibus  ie  règne  d'Ardyfùs  Roy  de  Lydie  »  &  avant 
i^n  629.  avant  Jefiis-Chrift  »  cbns  lequd  mourut  ce  Prince» 
ielon  la  Chronologie  d'Hérodote.  Les  vers  du  Poëte  Callinus 
npportez  par  Strabon,  nous  apprennent  que  i'invafion  d»  Z'^^^^' 

Pppi; 
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Cimmériens  &  la  ruine  de  Magnéfie  par  ces  peuples  BarBarei» 
fuivit  de  près  ia  guerre  qu  avoient  eue  les  Magnéfiens  contre: 
ceux  d'Ephéfè.  La  mort  de  Phérécyde  le  Théologien  étant 
poilérieure  au  retour  de  Pvthagore  à  Samos  après  la  iin  de  les 
voyages,  eft  arrivée  pendant  la  Tyrannie  de  Polycrate  fous 
le  règne  de  Cambyie,  &  près  d*un  fiécle  après  l'invaTion  des 
Cimmériens.  2.0  La  ruine  entière  des  MefTéniens  par  ceux 
de  L^cédémone,  eft»  félon  Paufânias,  de  ian  66 j.  avant 
Jelùs-Chrift ,  ou  de  la  féconde  aimée  de  la  xx  v  1 1 1.*  Olym* 
piade,  &  antérieure  de  près  de  quarante  ans  à  rinvafîon  des 
Cimmériens.  Ces  deux  dates  peuvent ,  à  ia  rigueur»  Ce  con* 
cilier  entr elles»  &  nous  donner  le  tems  pendant  lequel 
i'Aftrologue  Phérécyde  fe  fera  rendu  célèbre  dans  la  Grèce 
par  les  prédiélions»  mais  en  même  tems  elles  nous  obligent 
de  le  regarder  comme  un  homme  très-différent  du  Philofbphe 
de  même  nom  »  ou  de  celui  fous  lequel  Pythagore  avc»t  étudié. 
Andron  d'Ephélc,  le  fcul  dei  Anciens  qui  nous  reftent  où  il 
foit  parlé  de  ce  Devin  Phérécyde ,  le  diftingue  formellement 
du  précepteur  de  Pythagore;  ainfi  »  fi  nous  voulons  fîippofer 
que  tout  ce  que  l'on  contoit  des  prédiélions  de  ce  Phérécyde^ 
avoit  quelque  réalité»  8c  nous  fervir  de  ce  paflâge  pour  dé- 
terminer le  tems  auquel  Phérécyde  TAflroIogue  doit  avoii 
vécu  »  a  faudra  reconnoître  avec  Andron  »  qu'il  étoit  très- 
différent  du  fécond  Phérécyde  de  Syros  fils  deBadys^  fur- 
nommé  leThéobgien»  &  précepteur  dePythagore.  Ainfi, 
toutes  les  confluences  chronologiques  que  nous  tirerons  du 
détail  des  prophéties  de  I'Aftrologue»  ne  feront  d'aucun  ufage 
pour  fixer  le  tems  du  Théologien ,  &  n  auront  par  conf^quent 
aucune  applicaticxi  à  f hiftoire  de  Pythagore  dîfciple  de  ce 
dernier.  Si  lopiniôn  d' Andron  d'Ephéfè  touchant  le  tems  au- 
quel doit  avoir  vécu  Phérécyde  TAftrologue,  mérite  quelque 
croyance;  fi  cet  Ecrivain  a  quelqu autorité»  }I  feut  prendre 
ion  témoignage  tout  entier  fans  le  morceller.  En  même  tems 
que  i  on  placera  la  mort  de  ce  Phérécyde  avant  1  an  62p.  il 
faudra  reconnoître  qu'il  n'a  point  été  le  précepteur  de  Pytha- 
gore ,  &  que  ce  précepteur  a  été  le  TTiéologien  Phérécyde:, 
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beaucoup  moins  ancien  que  l'AflroIogue.  Je  I  aï  déjà  répété 
un  grand  nombre  de  fois ,  mais  je  ne  puis  me  dîfpenfer  de  le. 
répéter  encore;  c'eft  détruire  entièrement  la  force  d*im  témoî** 
gnage  que  de  le  morceller,  &  d'en  recevoir  lèulcment  une. 
partie  tandis  que  Ton  rejette  l'autre. 

Dans  tout  ce  que  j^ai  dit  jufquici ,  j'ai  bien  voulu  fùppofèr 
la  vérité  de  ces  prédidions  attribuées  à  Phérécyde,  quoiqu  on 
ne  puiiiè  les  regarder  que  comme  dts  fables  imaginées  après 
coup,  &  auxquelles  la  fuperflition  &  Hgnorance  avoient 
donné  cours  dans  la  Grèce.  Dans  les  faits  de  cette  efpece ,  les 
détails  &  les  circonflances  n  ont  pas  une  autre  certitude  que 
celle  du  fond  auquel  on  les  a  ajoutez;  &  comme  ce  fond» 
cefl-à-dire,  les  prophéties  de  Phérécyde  TAftrologue,  ncft 
lui-même  qu  une  pure  fîdion,  je  laiflè  au  Leéteur  à  juger  de 
i  ulâge  que  1  on  en  peut  faire  pour  établir  une  chronologie 
contraire  à  celle  Air  laquelle  les  plus  /çavans  &  les  plus  exaél6> 
de  l'Antiquité  s  accordent  entr'eux.  Le  Phérécyde  qui  fut  le  Dhg.Ldert.K 
maître  de  Pythagore,  étoît,  felon  Andron  d'Ephéfè,  le  fils  n^'^ioj^^io^t 
de  Badys  »  celui  qui  efl  /urnommé  le  Théologien  ;  & ,  (êlon 
Thcopompe ,  il  étoit  le  premier  qui  eut  écrit  parmi  les  Grecs,* 
fur  la  Nature  ou  fur  la  Phyfique,  &  fur  les  Dieux.  Strâbon,   Sirab.x.^g^^ 
Pline  &  plufieurs  autres  Anciens ,  aflûrênt  qu'il  eft  auflî  le  /%,.  k//./^. 
premier  qui  ait  banni  la  mefùre  du  vers  àts  ouvrages  dedinez 
.  à  être  rendus  publics.  Quelques  autres  Phîlofbphes  fui  virent    Svrd,  mnere^ 
ion  exemple,, m^îs  Cadmus  &  Hécatéc  furent  \^  premiers  ^^^N^i^^ 
qui  employèrent  la  profe  dans  les*  ouvrages  purement  hifto- 
riques. 

L'ouvrage  qui  avoît  mérité  à  Phérécyde  fils  de  Babys  ou 
Badys,  le  nom  de  Théologien ,  exifloit  encore  au  tems  de 
Diogénc-Laè'rce  &  de  Clément  ;  Diogéne  en  rapporte  même   Dwgm.  /  /^^ 
ies  premiers  mots,  mais  (ans  en  donner  le  titre.  On  le  trouve 
dans  Clément ,  qui  le  nomme  la  Théologie  de  Phérécyik,  &    Ctm.  Swm^ 
qui  obfêrve  qu'il  étoit  écrit  dans  le  diaiede  Ionien ,  mais  dans  ^'  ^'  ^'  ^^ 
une  manière  allégorique,  &  avec  tant  d'obfcurité ,,  qu'on  le 
pouvoit  comparer  avec  jufliee  aux  ouvrages  d'Heraclite  /# 
Ténébreux. 
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SiûdaS  <p\  le  nomme  fti^  de  Babys  &  précepteur  de  Pyùa^ 

gore,  dît  qu  ii  e(l  ie  premier  qui  ait  en&igné  dans  la  Greoe  le 

dogme  de  la  Métempfycho/ê;  mais  les  Ecrivains  j^us  anciens, 

&  »ns  comparailbn  plus  exads»  ne  dî(ent  rien  de  iêmbiabie, 

ils  aflurent  leuiement  qu'il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  ait  €ût 

un  dogme  philo(bphfque  de  Timmortaiité  de  i'ame  :  Primas 

pcer.  Tufcul  dixit  Ofiimos  hominum  efe  fempitemosj  dit  Cicéron,  qui  ajoute 

S  .j.cap.i  .  ^  parlant  de  Phérécyde,  amiquus  fane ,  fuit  enim  meo  refftante 

Gemiiu  Ceft  le  règne  de  Se'vIus-TuHius  queCicéron  défigne 

par-là,  &  ce  Prince  a  régné  depuis  J'an  5  70.  jufqu  a  Fan  534, 

Di^m,t.  n.»      D'autres  9  comme  le  Poëte  Chaerile»  faifoient  Thaïes  le 

^'^'  premier  auteur  de  ce  dogme  philo£>phique  :  auilî  voyons* 

Jm/cmL  i.  iC.  nous  dans  Cicéron ,  qu'il  ne  citoit  le  témoignage  rendu  au 

dogme  de  l'immortalité  par  Phérécyde  »  que  comme  ie  plus 

ancien  témoignage  écrit,  primm  quodbiteris  exflet;  il  recon* 

noifibit  même  que  ce.dogme  étdit  beaucoup  plus  ancioi ,  & 

de  ceux  dont  on  ne  peut  affigner  lorigine.  Il  ajoute  que  ce 

dogme  fut  dans  la  (îilte  beaucoup  mieux  développé  par  le 

diiciple  de  Phérécyde,  ou  par  Pythagore,  lequel  pafla  en  Italie 

ibus  le  règne  du  dernier  Tarquîn. 

Suidas  prétend  que  Phérécyde  éxoVL  Autodidaâe ,  &  quil 

n'avoit  eu  d'autres  maîtres  que  les  livres  facrez  des  ^hémcitiis^ 

dans  lefquek  il  avoit  puiÊ  (à  doélrine.  Mais  Alexandre  àxé 

^Dwg.Làkt.  L  par  Diogéne ,  afiuroit  que  Phérécyde  avoit  prîs'des  leçons  de 

**  '  '  ^*       Pittacus  de  Ciazoméne ,  l'un  des  fept  Sages.  Pittacus  cft  mort 

âgé  de  plus  de  /bixante-dix-ans ,  la  troifiémé  année  de  k  l  i  u^ 

Olympiade,  l'an  5  69.  avant  J.  G.  ainfi  11  étoit  né  au  plus  tard 

l'an  639.  &.  avoit  fleuri  vers  l'an  <îo8.  dans  la  xliî.«  Olym- 

Uem,n,*7^.  plade.  Get  Alexandre  dté  par  Diogéne,  avoit  publié  un 

^  TJr  /^aW-  ouvrage  fur  i'Hlfloire  èes  Se&s$  phlloIb]>hiques.  Gicât>n  dit 

f«r  AmJbjg^.  qye  Phérécyde  a  vécu  fous  le  règne  de  Servîus-TuUius,  c  eft- 

i^dire,  entre  l'année  5  yo»  &  l'an  5  3  4.'  ce  qui  s'accorde  avec 

{e  témoignage  d'Ainindre,  qui  le  fait  dilcîpie  de  Pittacus 

mort  en  5  69.  âgé  de  Ibixante-dix  ans  au  moins.  I%érécyde 

étoit  né,  felon  Suidas,  dans  la  x  l v.*  Olympiade,  c'cft-à- 

dire,  yers  l'an  6oo«  &  il  avoit  fleuri ,  félon  Diogéne»  dans  la 
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1 1  x/  Olympiadç,  pu  vers  Tan  544*  iorfiju U avoit; environ 
cinquante  -  fix  ans.  Sa  mort  étant  foRérkmç  au  retour  de 
J'ythagore  àSanios  après  ks  voyages ,  &  à  la  Tyrannie  dé- 
clarée de  Polycrate,  elle  doit  tomber,  iêion  ia  Chronologie  de 
Diodore  &  dlamblique»  expofèe  ci-deOiis,  entre  ian  532» 
:&  Tan  540.  &  pcpt-être  w^tm  bettuçoyp  plus  tard ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  le  trouve  dap4  te$  fragmens  dç  Dlodore»  que 
Fythagore,  après  avoir  établi  Ton  !E^ooie  dans  l'Italie  >  ibit  ailé 
iaire  un  voyage  dans  ia  Grèce  pour  ibigner  Phérécyde  dans  la 
dernière  maladie,  ou  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs*  Ces 
diverfès  dates  nous  montrent  que  Phérécyde  fils  de  Bady$,. 
/innommé  leT Iiéoiçgien ,  étant  né  au  plutôt  i an  60Q.,  ayant 
ileuri  vers  l'an  544*  &  ay^nt.furvécu  au  tems  de  laTyr4(>flie 
de  Polycrate,  nauroit  pu  être  le  précepteur  de  Pythagoi'e^ 
comme  toute  l'Antiquité  l'a  fuppofé ,  &  comme  on  a  ét(^ 
forcé  de  le  reconnoître ,  û  Py thagore  étpît  né ,  comme  on  It . 
Tuppolê ,  vers  l'an  640.  au  plMs  tard  ;  Véwiier  auf  oîi  w  qWr 
rante  ans  plus  que  le  maître.  .  .  % 

On  oppoie  à  ces  preuves,  queThai^^  né  au  plu^  tard  iW 
640.  avant  l'Ere  Chrétienne ,  a  été ,  iùivant  Tzetzès,  le  diC- 
cîple  de  Phérécyde  de  Syros ,  &  qwe  pat  confëquent  ce  Phé* 
récydc  devoit  êtrp  né  bien  long  tems  avant  Tan  6oOm  &  veiîj 
l'an  i56o»;au  plus  tard.  Je  poufrois  opppiêr  à  qçtte  preuve, 
qu'y  ayant  eu  deux  différens  Phérécydes  de  Syfq^^,  lelon  An* 
dbron  d'Ephéfe,  f  Afti'onome,  iç  Philoibphe,  ^  tout  ce.  que  : 
l'on  rapporte  du  premier,  obligeant  de  placer  fa  mort  avant 
fan  6  3  o.  il  pourroit  (e  faire  queTzetzès  auroit  confondu  ces 
deux  Phérécydes ,  &  auroît  (iippofé  que  Thaïes  avoit  pn>  des  , 
leçons  de  l'ancien  Phérécyde  de  Syros,  ou  de  l' Agronome;  ^ 
par-là  on  lui  fauveroii  un  anachronirme.  MaisTzet^ès,  lorf- 
qu'il  parle  de  fon  chef  &  (ans  citer  ks  garant,  mérite- t-il  que 
Yon  (e  donne  la  peine  de  l'expliquer,  iors  (ùr-tout  que,  même 
après  cette  explication,  il  fe  trouvera  encore  en  contradiélio» 
avec  toute  l'Antiquité,  comme  il  lui  arrive  ici?  Il  donoe 
Phérécyde  pour  maître  à  Thaïes ,  &  tous  les  Anciens  5*accof- 
doient  à  dire  que  Thaïes  éloit  Amodid^à  &  navoit  rie& 
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/%.  /.  ««I.  :  appris  d'aucun  des  autres  Grecs.  Didgétle-Laërce  &  Clément 
'chiuSfnm.  /  -d'Atexandrle  I  affûrent  formeflement.      • 
^^  9,         '      Si  Thaïes  avoît  été  le  difciple  de  Phérécyde,  la  Sede  lonî- 
que  fondée  par  Anaximandre ,  mais  qui  reconnoifibit  Thaïes 
•pour  fon  premier  auteur»  auroit  été  regardée  comme  moins 
ancienne  que  la  Seéle  Italique  fondée  par  Pythagore  diicipie 
jW^^^*.  L^/,  de  Phérécyde ,  cependant  on  ies  a  toujours  regardées  comme 
lrocm.tt.*if.    ayant  une  égale  antiquité. 

De  plus,  fi  Thaïes  avoît  été  ie  difciple  de  Phérécyde, 
comme  on  avoit  un  ouvrage  de  ce  dernier  fous  ie  nom  de 
Théologie,  &  dans  lequel  il  étoit  traité  de  la  Phyfique ,  jamais 
Ocer.JeNat.  on  naufoît  dit,  comme  a  fait  Cicéron,  que  Thaïes  étoit  le 
Dm.  iiâ.  /.  c,  premî^r  qui  eût  fait  des  recherches  fur  lés  matières  philolb- 
•phiques ,  quiprimus  de  talihus  rébus  quafmt;  jamais  on  n  auroit 
nommé  Thaïes  le  premier  Chef,  le  Conduéleur ,  le  Guide  de 
Metaph.  l  j.  la  plus  ancienne  Seéle,  Ap;^yV  >  titre  que  lui  donne  Ariftote. 
-AMcûn  de  ceux  qui  ont  écrit  i'hiftoire  de  la  Phfloiôphie  an- 
cienne ,  n  a  penfë  autrement  au  iujet  de  Thaïes ,  tous  ont  dit, 
ou  du  moins  tous  ont  fùppofè  que  Thaïes  étoit  le  premier  qui 
eût  commencé  à  philofôplier  parmi  les  Grecs  ;  Tzetzès  fodu 
cm  le  contraire,  mais  je  ne  crois  pas  que ,  quelqu'étenduë  que 
ion  donne  aux  principes  du  Probabilifnw ,  on  oie  regarder 
Tzetzès  comme  un  Auteur  allez  grave  pour  rendre  Juî  ieu[ 
une  opinion  probable. 
^./.«.•//^.  '      a  Mais,  a-t-on  dit.  Théopompe  difbit  dans  un  de  fes 
9»  ouvrages ,  que  Phérécyde  ejl  le  premier  qui  ait  écrit  dans  la 
„  Grèce  fur  la  Nature  &  fur  les  Dieux,  étsre^f  >§^4*/  •  ^'»  ajoute- 
„  t-on ,  Thaïes  a  auffi  philolôphé  fur  les  mêmes  matières;  ceft 
»  un  point  confiant ,  donc  Tzetzès  a  eu  raifbn  de  dire  que 
.Thaïes  a  été  le  dilcipie  de  Phérécyde.  >^ 

Ce  raifbnnement  fùppofe  que  Thaïes  avôît  écrit  fur  les 
mêmes  matières  que  Phérécyde ,  &  alors  il  faudra  le  pn>pofer 
aînfi  :  De  deux  hommes  qui  écrivent  f^r  le  mêmefujet,  celui  qid  à 
écrit  le  premier,  a  été  le  précepteur  de  l'autre.  Or  Phérécyde  a  écrit 
avant  Thaïes,  donc  Phérécyde  a  été  le  précepteur  de  TTialès»  Alors 
J0  railbnnemœt  ne  péchera  point  dans  la  forme;  mais  en 
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pafTant  la  majeure»  dont  la  fauilëté  eft  cependant  telle  quelle 
n'a  pas  befoîn  d'être  montrée,  il  faudra  encore  prouver  que 
Thaïes  a  écrit ,  &  qu'il  a  écrit  lur  les  mêmes  matières  que 
Phérécyde ,  &  c'eft  ce  dont  i  on  aura  certainement  beaucoup 
de  i^eine  à  venir  à  bout;  car  c'étoit  un  point  confiant  parmi 
tous  ceux  dts  Anciens  qui  ont  été  les  plus  indruits  fur  i'hifloire 
de  la  Phiio(bphie  Grecque,  que  Thaïes  n  avoit  laifle  aucun  ou^ 
vrage  écrit ,  ni  fur  laThéoIogîe ,  ni  fur  la  Phy fique  :  on  préten- 
doit  même  que  le  petit  Poëme  intitulé  Noumxji  A^çpoP^yicLj  ou    Dtog.  UM. 
YAfironomie  des  Navigateurs,  qui  couroit  fous  fon  nom,  étoît  ^^-^^'^s- 
d'un  Phocus  de  Samos.  Selon  d'autres ,  Thaïes  avoit  compof?    ll  /.  n.^j^, 
Seulement  deux  petits  Poëmes,  l'un  fur  lesTropiques,  &  l'autre 
fur  les  Equinoxes;  &  félon  le  témoignage  de  Lobon  d'Argos 
cité  par  Diogéne,  tout  ce  que  Ton  avoit  de  lui  fè  réduifbit  à 
deux  cens  ytxs. 

On  trouve,  îl  efl  vrai ,  dans  un  Traité  de  Galien ,  que  de  CJ.  Qmmm. 
ion  tems  on  montroît  unTiziiédes  premiers  Principes,  attribué  '^^^^^  ^j^ 
à  Thaïes,  &  divîfc  en  deux  livres,  n^T^  ^f^f.  Ménage  hMÀ.Sta.26. 
regarde  ce  Traité  comme  un  ouvrage  fùppofë,  &  avec  raifbn,  ^Jj^^^' 
car  le  même  Gaiien  nous  apprend  que  dans  le  prétendu  Traité  Làtn.f.  i  ^* 
de  Thaïes,  on  ne  regardoit  point  l'Eau  ou  l'Elénent  fluide, 
comme  le  principe  matériel  de  toutes  chofb  ;  or  s'il  y  a  quel* 
que  chofê  de  certain  dans  l'hiflgire  de  l'ancienne  Philofbphîe, 
c'efl  que  ce  dogme  étoit  le  fondement  de  toute  la  Phyfique 
de  Thaïes  &  de  l'Ecole  Ionique  qu'il  avoit  fondée. 

Saint  Auguflîn  dans  ks  livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  dît  en-   DtCivit.  Def, 
core  que  Thaïes  avoit  laifîë  un  ouvrage  qui  contenoit  fès  ^^'  ^"^'  ^'  ** 
principes  fur  fà  Philofbphie, y&^w  Jifputattones  Btteris  matidans; 
mais  ce  qu'il  ajoute,  que  Thaïes  n'y  faifbît  aucune  mention 
de  l'opération  de  l'Intelligence  divine,  nihil  autem  ex  divtna 
Mente  huic  operi  prapofuit,  prouve  que  c'étoit  aufTi  un  ouvrage 
fauflëment  attribué  à  Thaïes  ;  car  c'efl  encore  un  point  con- 
ftant  dans  i'hîfloire  de  l'ancienne  Philofophîe,  que  Thaïes 
ne  reconnoîfîbit  d'autre  principe  aélif  dans  l'Univers ,  que 
ilntellîgence  divine.  Cicéron  nous  apprend  en  termes  for-  DtNat.Dett. 
inels,  qu'en  même  tems  queThalès  regardoit  l'Elément  fluide  '*  '•  ^"^^  "• 
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comme  le  principe  matérîd  des  eues ,  il  afiuroit  que  c'étoît  à 
iopération  de  l'Intelligence  divine  que  la  foraiation  de  ces 
êtres  étoit  uniquement  dût  :  TAaIes  emmAlUefaiSs  quiprmusd^ 
talihus  rébus  quafivit,  Aquam  dixitejfe  initium  nrutn,  Deum  autem 
Anft.tliAmnu  eam  Aientem  ejfe  qua  ex  Aqua  cunâa  ffffieret.  Thaïes  ajoûtoît 
cL^TiigîK  q^^  c^**^  Intelligence  étoît  répandue  dans  tout  TUnivers,  & 
^-  ^A  que  tous  les  êtres  étoîent  animez  ;  mais  en  même  tems  il  fip* 

pofoit  que  Dieu  ou  Tlntelligence  divine  pénétroit  tous  les 
êtres  particuliers»  &  cefl  là-deiTus  qu  etoit  fondée  fa  répoufe 
à  celui  qui  lui  demandoit  û  nous  pouvions  cacher  quelques- 
unes  de  nos  aélions  à  Dieu  :  Non,  pas  même  iiospenfees  lesphis 
fecrettes,  lui  dit  Thaïes  ;  par  où  Ion  voit  que  /on  opinion  étoit 
très-différente  de  celle  des  Hylofoifies,  ou  de  ceux  qui  faifblent 
la  matière  animée* 
Cïf .  ^Natma      Lcs  termes  de  Ciçéron ,  primtts  de  Natura  atuefmt;  ceux  de 
Laa,  h^.  Laélance,  de  rerttm  natura  primus  didtur  dijputa^è;  ceux  de 
^s^'  7^'  pLr  Sîmplicius ,  il  eji/e  premier  qui  a  donné  aux  Grecs  la  œnnoiffance 
A^'îûf!utl  de  la  Nature,  oc  un  mnd  nombre  d'e;q)rd]ioxis  femblables 
^'Mt'X^       ^ui  fe  trouvent  danè  Tes  Anciens ,  prouvent  bien  que  Thafês 
efl  le  premier  des  Grecs  qui  ait  phiiofbphé,  mais  il  n  en  &ut 
nullement  cAidurre  que  Thaïes  ait  écrit  fur  la  Phifofbphie; 
auffi  le  même  Simplicius  que  je  viens  de  citer,  aflure-t-i/  au 
tnême  endroit,  queThaiès  navoit rien  laifTéparâT/Y,  jC  ce 
n'efl  fbn  Aftronomie  des  Navigateurs^ 

Comme  on  a  cru  pouvoir  faire  ufàge  dans  la  queAion  pré- 
fente, de  ces  Lettres  compof^es  par  des  Sophifles  fous  k  nom 
des  anciens  Philofbphes  Grecs ,  dont  Diogéne-Laërce  a  &rci 
ion  ouvrage»  il  me  doit  être  permis  de  les  citer  ici ,  non  pas^ 
comme  un  témoignage  qui  fbit  de  quelque  poids  en  lui-même», 
mais  comme  un  témoignage  auquel  on  a  attribué  quelqu  au* 
l>i9geM..Lurt^  torité.  Une  de  ces  lettres ,  fuppoiee  écrite  par  Thal^  à  Phéné- 
^^^  cyde ,  qui  fè  trouve  dans  Diogéne-Laërce,  fuppofc  que  Thaïe» 

étoit  contemporain  de  Phérécyde ,  &  que  loin  d  avoir  été  le 
difciple  de  ce  Philofbphe,  il  le  connoiffoit  feulement  de  répa- 
tation ,  &  qu'il  fe  propofbit  de  fe  lier  avec  lui  lorfqu^il  &roît 
levenu  de  les  voyages.  Dans  cette  même  Lettre^.Thalès  parlç 
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à  Phérécyde  de  l'ouvrage  auquel  il  a  oui  dire  qu'il  travailioitu 

&  il  laUûre  formellement  que  lui  &  Solon  n^écfivent  point  » 

&  qu  ib  Ce  contentent  de  conver/èr  avec  les  konunes  dan^ 

leurs  difFérens  voyages  »  ifiuu^  ^  ol  fihSiv  ^a.<pûmç. 

^     11  eft  vifible  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire«  que  Tludès 

n'avoit  rien  écrit  fur  la  Philosophie ,  3c  par  confluent ,  quq 

quand  même  il  ièrxsit  vrai  de  dire  que  Je  deux  hommes  qui  ant^ 

écrit  fur  le  mêmefujet,  celui  qui  a  le  premier  écrit  a  éték  préc^eur^ 

de  l autre,  cela  n  auroit  aucune  application  à  la  queftion  prér 

fente,  puifque  Thaïes  s'étant  contenté  de  philoibpher  de  vive 

voix  »  Phérécyde»  qui  a  le  premier  écrit  (ur  la  Phîlofbphio 

parmi  les  Grecs  »  pourroit  avoir  vécu  long-tems  après  kii  ; 

&  de  ce  que  Phér^yde  a  eu  Pythagore  pour  dildple,  il  n  en 

Ikut  nullement  conclurre  que  Pythagore  eft  aufli  ancien  que 

Thaïes  :  ce  qui  confirme  cette  conféquence ,  c'efl  que  Tfadès 

kii-même  eft  mis  par  plufieurs  anciens  fTçri vains  ^  au  rang  de 

ceux  dont  Py ths^ore  avoit  pris  les  leçons.  lamblique  dit  for*  . 

mellemenrt  que  Pythagore  âgé  de  dix  -huit  ans ,  ayant  quitté  j^ 

Samos  pour  palier  dans  TAiie ,  ce  fut  Thaïes  .qui  lui  conlèilla 

d'aller  en  Egypte ,  pour  y  puiièr  dans  le  commerce  des  Prêtres 

de  ce  psiys,  des  connoiflànces  qu'il  chercheroit  vainement 

dans  la  Grèce.  îamUique  affûre  que  Thaïes  ajoûtoit  que  £uas    lamii  et  vita 

(on  grand  âge  il  auroit  accompagné  le  jeune  Pythagore  dans  ^'^*  ^'"'^' 

ce  i/^oyage.  Apollodore  dans  &l  Chronique  citée  par  Diogéne»    Diogm.  Uèn. 

marquoit  la  juiiiance  de  Thaïes  à  la  première  année  de  la^  ^-  '^^jr^ 

XXXV.*  Olympiade ,  ou  à  l'année  640.  avant  Jelùs-Chrifl  :     ^  * 

ii  loi  donnoit  £)ixanie-dix-huit  ans  ^  vie,  &  marquoit  par 

conlë^uem  là  mort  en  5  62.  Sc^rate  qui  le  failbit  vivre   Uidcm^ 

^iiatre-vingt^ix  ans»  mettoit  la  mort  douze  ans  plus  tard ,  & 

m  1 50.  ou  au  commencement  de  la  1.VI  ii.*  Olympiade. 

Thaïes  avoit  été  contemporain  de  ces  hommes  céléhiies  ijise 

fa  Grèce  honora  du  nom  de  S^ges^  &  il  avoit  même  été  'lei 

premier  de  ceux  auxquels  on  donna  œ  titre,  i  l'oçcafbn  dq 

ceTrépied'duquèlles  AncieiB  ont  «ant  parlé.  Cet  événement 

étoit ,  ièlon  Dlogéne,  de  l'Archontat^de  Damaiias;  or  la  dat^ 

de  cet  Ardiontat  eft  €onlteiite.par  la  Chrcmique  de  Pa(ps  :  Ckm.  Amd. 

Qqqiî  Eeoch.j^. 
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ii  répond  à  laiî  58 1.  avant  Jefus-Chrîft,  &  à  la  dnquatrte^ 
ieptiéme  année  de  la  vie  de  Thaïes ,  félon  ia  Chronique  d'Â« 
poilodore.  Le  récit  d'Iambtique  fuppole  que  Pythagore  n  a* 
voit  guéres  que  vingt-deux  ans  lorique  Thaïes  étoit  déjà  dans 
un  âge  fort  avancé:  donc,  fùivant  cette  tradition»  ia  naîflânce^ 
de  Pythagore  fera  poflérieure  de  quarante<inq  ans  au  moins 
à  celle  de  Thaïes;  &  ce  dernier  étant  né  ian  640.  la  naifiance 
de  Pythagore  fera  de  Tan  5  5^  5  •  au  plutôt ,  &  ce  fera  vers  Tan 
570,  que  Pythagore  fera  piflé  en  Egypte.  Je  premb,  comme 
Ton  voit ,  toutes  les  chofes  dans  le  fêns  le  plus  favorable  à 
Topinion  que  je  combats,  car  dans  h  vérité,  ces  événemens 
de  ia  vie  de  Pythagore  doivent  être  moins  anciens» 
HeroJ.  /.  7/.  Si  Thaïes  a  vécu ,  comme  le  Jit  Hérodote ,  au  tems  de  la 
^^  '^*'  guerre  de Crœfûs  contre  Cyrus  vers  1  an ^ 48.  &  s'il  a  fùrvéca 
à  la  défaite  des  Lydiens ,  fâ  mort ,  &  confëquemment  fa  naif^ 
iince,  doivent  être  beaucoup  moins  anciennes  que  neledifbit 
Dj0gm.Utrt.  Apollodore;  auffi  Diogéne-Laërce&  Eufebe  placent- ils  la 
^£ufé.  Onm.  mort  de  Thaïes  vers  ian  544.  dans  la  LViii.*  Olympiade. 
Mais  comme  il  ne  s  agit  pas  ici  d'établir  une*  chronologie  dé- 
taillée de  la  vie  de  Thaïes,  &  qu  il  feroît  même  très-difficile 
de  le  faire  avec  quelque  certitude ,  il  me  fuffit  d'avoir  prouvé 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  le  tems  de  la  naifiance,  de 
ia  célébrité  &  de  la  mort  de  Thaïes,  s'accorde  avec  les  dates 
établies  plus  haut,  par  rapport  i  la  chronologie  de  l'bifioiie 
de  Pythagore  difciple  de  Thaïes ,  &  s'ébigne  abfolumoit  da 
nouveau  fyftème  que  l'on  a  propof?. 

On  ne  peut  faire  remonter  la  nai^ce  de  Thaïes  au-delà 
'de  i  an  640.  où  la  place  Apollodore;  peut-^re  méme&ut-if 
h  placer  beaucoup  plus  bas ,  car  s'il  a  fbrvécu  à  la  débute  des 
Lydiens  par  Cyrus,  comme  le  dit  Hérodote,  &  qu'il  ait  vécu 
quatre-vingt-dix  ans,  comme  le  dîfbît  Soficrate,  fz  mort  étante 
fclon  Eufëbe^  de  Tan  544.  ii  fera  né  en  634.  feulement.  II 
étoit  dans  un  âge  avancé  lorfque  Pythagore  pafîa  en  Afic  âgé 
de  dix-huit  ans;  donc  ce  même  Pythagore  ne  pou  voit  être  né 
en  640.  il  auroït  été  de  quelques  années  plus  âgé  que  Thaïes. 
Oa  donne  encore  pour  maître  à  Pythagore,  le  Philofbpiic 
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Anaxîmandre  difciple  &  fuccefièur  de  Thaiès.  Anaximandre  parpÂ.  cap.  ip, 
étoit  âgé  de  Ibîxante-quatre  ans  la  féconde  année  de  la  LVi ii.*   ^^*^'  ^J?^! 
Olympiade,  félon  ApoUodoret  cefl-à-dire,  Tan  551.  donc  /i#. /;/«.•. 4i 
il  étolt  né  Tan  6 1 4.  ou  6 1  5.  Si  Pythagore  a  pris  fès  leçons» 
coitime  le  difènt  Porphyre  &  lamblique ,  il  doit  avoir  été 
plus  jeune  que  lui ,  &  ne  peut  être  né  dhs  1  an  6^0.  comme 
on  la  fuppofé.  Toutes  ces  traditions  au  fujet  de  Thaïes ,  de 
Phérécyde  &  d'Anaximandre,  s'accordent  avec  la  Chrono- 
logie commune ,  qui  place  la  mort  de  Pythagore  après  Fan 
^oj.  &  £1  naiflànce  vers  Fan  600.  au  plutôt;  &  elles  ne 
nous  permettent  point  de  fuppofèr  qu  il  ait  été  en  état  de  faire 
dès  Tan  610.  une  découverte  aufH  importante  &  auffj  difficile 
que  celle  de  la  théorie  de  la  Planète  de  Vénus ,  que  Pline  fixe      .     . 
à  cette  même  année.  Pour  recevoir  le  témoignage  de  Pline 
en  cette  occafîon  »  il  faudroit  renverfèr  toute  Tancieune  Ghro* 
taologie. 

TiioisiiME    Preuve, 

Tirée  Je  Vâge  Je  ceux  que  Von  donne  pour  difàpks  à  Pythagore , 
ou  que  Tonfuppofe  du  moins  avoir  comerfé  avec  lui, 

'  Ces  perfbnnages  font  de  deux  efpeces,  de  fimples  Philo- 
Ibphes ,  ou  des  Légiflateurs ,  auxquels  on  attribuoit ,  ou  la 
fondation ,  ou  du  moins  la  réfj|pation  de  quelques  petite5 
Républiques.  L  âge  de  ces  derniers  fe  trouvant  déterminé  par 
certaines  époques  de  i'Hilloire  générale,  ce  fera  par  eux  que 
je  commencerai.  Ces  Léglfkteurs  font  Zamolxis,  Zaleucus 
&  Charcmdas.    .  • 

•    Nous  n  avons  aucune  date  précife  du  tems  auquel  a  vécu  Zmohhi, 
Zamob^is ,  mais  le  témoignage  d'Hérodote  nous  difpenfêra   Hnwbt.jfr^ 
de  rembarras  de  cette  difcuflion.  Cet  Hiftorien  parlant  de  ^^'^ 
f  opinion  de  ceux  de  fbn  tems ,  qui  faifbient  Zamolxis  difciple 
de  Pythagwe,  afîure  que  c'étoit  une  fable,  qui  fê  détrùifoit 
par  la  feule  différence  des  tems  dans  le/quels  i'iin  &  l'autre 
avoient  vécu ,  parce  que  Zamolxis  étoit  beaucoup  plus  ancien 
que  Pythagore.  De  ce  que  les  Grecs  établis  for  les  bords: da 
PoqjtrJ^xiny  débitoient  au  fujet  de  Pythagore  upe  fablf 
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^u  Hérodote  ne  croit  pas  même  devoir  réfuta  en  forme ,  en 
peut-on  conclurre,  comme  ion  a  iait»  que  tous  les  Ecrivains 
Crées  &  Romains,  û  Ton  en  excepte  Pline,  ont  été  dans 
Terreur,  &  qu'ils  ont  fait  Pythagore  beaucoup  moins  ancien 

?u  il  n'étoit  e^eélivemmt  !  La  rauflè  tradition  des  Grecs  du 
bnt-Euxin ,  leroit  à  la  vérité  favorable  au  nouveau  iydème; 
mais  où  en  (eroit  k  Critique,  û  ces  raiibns  de  commodité 
avoient  quelque  force,  &  A  elles  nous  mettoîent  en  droit  de 
rejetter  une  opinion  r^rd^  par  Hérodote  comme  ime  diolb 
dont  la  certitude  n  avoit  pas  bdhin  d'être  prouvée  ! 

La  «célébnté  de  Numa  parmi  les  Romains ,  leur  avoit  fait 
Soupçonner  dans  les  Hécles  d'ignorance,  que  ce  L^iflateur 
pouvoit  avoir  été  diiciple  de  Pythagore  ;  mais  ioriqa'ils  eurent 
examiné  par  eux-mêmes  Thiftoire  de  ce  Pliibiophe ,  ils  ra- 
tèrent hautement  cette  opinion ,  &  déclarèrent  que  Nun» 
ayant  été  beaucoup  plus  ancien  que  Pythagore ,  il  n'avoir  pu 

Lit.  ï.  c.  1 8.  recevoir  fes  leçonsc  Anmspermultisaniefiât,  dit  Cicéron.  Titc- 
Live  dit  que  Pythagore  a  vécu  plus  de  cent  ans  après  Numa» 
tentum  amphus  poflannos.  Les  Crccs  eux-mêmes ,  intéreflœ  i 
faire  regarder  les  Jàgçs  étaWififemcns  de  Numa  comme  le  fruit 
des  leçons  d'im  homme  de  leur  Nation ,  k  /ont  accordez  avec 
les  Ecrivains  Romains ,  à  rejetter  l'opinion  qui  fâiibit  Naaâ 

JJtji.  jlMtlj.  contemporain  de  Pythagor^Denys  d'Halicarnailè  met  toM 
eux  wi  intervaUe  de  plus  iff  cent  treme-fix  ans;  Uplo/ceic 
commencemrat  deNuma  en  7 1 4.  fie  (à  mort  en  67  x«  Si  Ton 
compte  du  commenceraient  de  Numa ,  on  aura  i'sui  ç  7  S^  û 
ceft  de  (à  mort,  on  a«ra  Fan  536.  L'opinion  coilununejila* 
çoit  vers  Tan  5  3  4.  ou  '5  3 :5 .  le  paiTdge  de  Pythagore  en  luile. 
Dibdore»  Plutarque»  Ëufèbe,  &c.  s'accordent  avec  Daiys 
d'Haiicaraaâe.  La  nifon  de  convenance  avec  ie  nou^eaa 
jfyOèmis ,  £]âiia*t-eUe^  je  ie  répète  eniXHte  1  pour  leur  faii« 
préférer  ^ne  c^imen  j)G)pulaiw  établie  pattni  les  Roisaim 
dans  fe  ieras  de  leur  ignorances,  &  abandonnée  unlverlèUe- 
nent  par  Ibux  lorfqu'i4s  commtocérem  à  être  plus  flairez? 
Zateucas.  Le  4etis  de  k  iégiilation  de  Zaleucus  eft  mar^ié  dans  la 
Gbr(>nique >d'£u£be,  ii  ki  éconde «uiée  de  ia  xx 1 2.^. 
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Olympiade,  ou  à  fan  66 ^^  Suppolànt  cju'H  eût  alors  feule- 
ment quarante  ans,  il  Icra  né  l'an  703.  plus  de  /bixahte  ans 
avant  la  date  que  i  on  donne  à  la  naiflânce  de  Pythagore  dans 
le  nouveau  fyftème. 

Scymnus  de  Chio  &  Strabon  diiént  que  les  Iq!x  dts  Lô-   Sçym,  tmfi 
criens ,  ou  celles  de  Zaleucus,  étoient  les  plus  anciennes  loîjt  -^j^^  ^^ 
écrites  qu'il  y  eût  dans  la  Grèce;  d'où  il  réfulte  qu'ils  les  ^j^/ 
croy oient  antérieures  aux  ioix  de  Dracon«  La  iégiflation  dé 
Dracon  a  précédé  de  quarante-iêpt  ans  celle  de  Solon;  (ùivant 
Diodore,  la  légiflatlon  de  Solon  efl  de  la  %lvu^  Olympiade,    Diodor,  Sia£ 
ou  de  Tan  594.  donc  celle  de  Dracon  eft  de  Tan  ^41 .  ce  qui  ^^^''^^^ 
peut  facilement  s'accorder  avec  la  date  marquée  dans  Eufëbe»  mojiÂat. 

Scymnus  de  Chio  ajoute  que  par  une  exade  obiervgtiçn  Stym».r,jj.p^ 
des  Ioix  de  Zaleucus  pendant  i'efpace  de  deux  cens  dix  aps, 
les  Locrlens  ie  trouvèrent  en  état  de  vaincre  les  Sybarites  & 
de  détruire  leur  ville,  où  l'observation  de  ces  mêmes  ioix 
avoit  été  négligée.  La  ruine  de  Sybaris  eft  cpnflamment  de 
l'an  5  o^.  comme  je  l'ai  établi  au  commencement  de  ce  Mé-^ 
moire;  ajoutant  deux  cens  dix  ans,  on  aura  Fan  71p.  pour 
celui  de  l'étaUifièment  des  Ioix  de  Zaleucus.  Ce  raiibnnement 
fuppoie  que  le  vers  de  Scymnus  de  Chio  fê  doit  entendre  de 
ia  façon  que  Fabricius  &  quelques  autres  Critiques  font    FMc.  SUR 
expliqué ,  mais  il  faut  convenir  auffi  qu'à  la  rigueur  les  deux  ST^)?^*  '' 
cens  dix  ans  de  Scynmas  peuvent  s'entendre  de  la  durée  de 
Sybaris ,  depuis  fâ  fondation  jufqu  à  là  ruine; 

Démofthene  parlant  de  ces  Ioix  des  Locriens  dans  fà  Ha* 
rangue  contre  Timocrate,  dit  que  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  qu'elles  font  établies,  on  n'y  a  ^t  qu'un  &ul  changement- 
La  Harangue  de  Démofthene  eft ,  fêfon  Tobiêrvation  de 
Denys  d'Halicamafte,  de  la  quatrième  année  de  h  çyu^ 
OlymjNade ,  ou  de  l'an  353.  avant  Jefûs-Chrift  ;  mais  comme 
Démofthene  dit  plus  de  deux  cens  ans,  &  que  çtplus  eft  une 
quantité  indéterminée,  quand  même  il  fèroit  (ur  que  ce  lèroit 
de  la  légiflation  de  Zaleucus  qu'il  auroit  voulu  parler,  tout  ce 
que  l'on  en  pourroit  conduire^  c'eft  que  cette  légiftation  étoit 
antérieure  à  l'an  5 ji  3,» 
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EuCAt  dans  (on  Ginon  chronologique  »  donné,  comme 
on  i  a  vu  »  à  la  légiflation  de  Zaleucus  une  date  beaucoup  plus 
ancienne;  Strabon  &Scymnus  ont  fuppofë  ia  même  choie, 
puiiquils  font  cette  iégiflation  antérieure  à  celle  de  Dracon, 
qui  eft  de  Tan  64 1  •  Par  quelle  régie  de  Critique  rejettera-ton 
ces  autorités ,  pour  leur  préférer  une  confluence  déduite  des 
termes  vagues  &  indéterminez  d  un  Orateur  qui  ne  nomme 
point  Zaleucus  y  &  qui  âoit  même,  félon  toutes  les  appa* 
rences,  aflez  peu  inftruit  des  nuUéres  chronologiques!  Des 
objets  d'une  toute  autre  importance,  letude  de  la  Juriipru- 
dence  &  les  foins  du  gouvernement  de  la  République ,  l'occu- 
pèrent pendant  tout  le  cours  de  fà  vie. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  difcuter  le  temsde  Zaleucus,  lequel 
efl  du  moins  une  chofè  très  -  incertaine ,  il  y  a  deux  autres 
points  beaucoup  plus  importans  à  examiner.  Le  premier,  fî 
Zaleucus.  efl  un  perfbnnage  hiflorique.  Le  fécond ,  fi ,  en  re* 
connoifiànt  même  qu'il  en  étoit  un,  il  ne  fera  pas  prouvé  qu'il 
n'a  pu  être  difciple  de  Pythagore. 

La  première  queftion  confifle  à  fçavoîr ,  non  pas  s'il  y  a  eu 
un  homme  du  nom  de  Zaleucus,  que  Ion  ait  r^ardé  dans  les 
tems pof lérieurs,  comme lauteur dçs loix des  Locriens ,  mais 
fî  ces  loix  font  en  effet  l'ouvrage  d'un  feul  homme,  &  non^ 
pas  un  ramas  de  diverfès  loix  déjà  établies  en  d'autres  pajs,  & 
fi  le  détail  même  de  Thiftoire  de  fi  légiflation  ne  prouve  pas 
que  tout  ce  que  l'on  en  contoit ,  n'avoit  pour  fondement  que 
des  traditions  populaires  indignes  de  toute  croyance. 

Ce  problème  n'efl  pas  nouveau;  Cicéron  nous  apprend 

que  Théopompe  avoit  fbûtcnu  la  négative ,  &  qu'il  attaquoit 

afîèz  vivement  Ariflote  &Théophrafte,  qui  avoient  défendu 

laffirmative.  Cicéron  fê  contente  dans  fbn  Traité  des  Loix, 

Di  lepb.  ni.  de  réduire  la  queflion  à  un  problème  indifférent  :  Sivefuit,fae 

ïi.  cap,  6.       ifonfuit  Zaleucus,  nihil  ad  rem,  hquimurquodtraditum  efi.  Dans 

Ep.  mJ.  Atnc.  Çe$  Lettres  à  Atticus ,  il  efl  plus  décifif  ;  il  fê  déclare  pour  le 

<*-  ^^'  ^^^'''  fentiment  de  Théopompe,  &  décide  que  l'opinion  d'Ariflote 

&  de  Théophrafle  ne  doit  être  regardée  que  comme  une 

erreur  commune  »  commune  erratum. 

Ephorus 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  497 

Ephorus  cité  par  Strabon ,  afluroit  que  ces  loîx  citées  (bus  Stra6.vi.2à'0. 
le  nom  de  Zaleucus,  n  étoîent  tju  un  ramas  des  ulàges  de  Gréte 
&  de  Sparte,  &  des  décidons  du  Sénat  de  TAréopage.  H 
paroit  auffi  qu'elles  étoient  les  premières  dans  le/quelles  on 
eût  ôté  aux  Juges  le  pouvoir  d  arbitrer  les  peines  encourues 
par  les  infraélions  des  loix  »  ce  qui  avoit  lieu  dans  les  autres 
Etats  de  la  Grèce. 

Arîftote  cité  par  le  Schoiiafle  de  Plndare,  rapportoit  que    Schi  PMar. 
les  Locriens  d'Italie,  après  avoir  été  agitez  par  de  longues  ^b^-^-  ^^f- 
i^ditiôns ,  allèrent  conoilter  Apollon ,  pour  lui  demander  le  'sûid.  Zalmc. 
remède  par  lequel  ils  pourroient  les  appaifèr  :  E'tablijjei  ^^^2 
vous  de  bornes  loîx,  répondit  le  Dieu.  Les  Locriens  étoient, 
dans  leur  origine,  une  ibciété  de  bandits  &  de  malfàiéleurs» 
qui  ayant  continué  de  ne  connoître  d'autre  droit  que  celui  de  la 
force,  avoient  peu  d'idée  de  ces  principes  d'équité  qui  /ont  la 
bafe  de  toutes  les  ibciétés  ;  ainfi  ils  ne  Içavoient  à  qui  s'adrefler 
pour  trouver  ces  bonnes  loîx  dont  Apollon  leur  avoit  parlé. 
Au  milieu  de  leur  embarras ,  un  Pâtre  nommé  Zaleucus  ïè 
pré/enta  à  eux ,  &  s'offrit  de  les  leur  donner.  Interrogé  où  il 
les  prendroit ,  il  répondit  qiie  la  Déefle  Minerve  qui  Kii  étoît 
apparue  en  (bnge,  les  lui  avoit  révélées.  Là-deflus  on  le  choiflt 
pour  Légiflateur,  mais  auparavant  il  fallut  l'affranchir,  parce 
qu'il  étoit  efclave.  Tous  les  Anciens  s'accordent  à  fuppo/èr    VaL  M^x.  /. 
que  Zaleucus  donna  fes  nouvelles  loix  comme  l'ouvrage  de  ^'       ^  ^ 
Minerve;  il  en  eft  peu  qui  fafiènt  mention  des  înftrudions    aem.Snm'T. 

de  Pylhagore.  ^%'od.Snmm, 

Le  récit  d'Ariflote  renferme  un  merveilleux  qui  tient,  jx.adc^^ 
comme  on  le  voit ,  beaucoup  plus  de  la  Fable  que  de  l'Hî-  ^f- 
floire ,  mais  qui  eft  de  plus  abfblument  oppofe  à  ce  que  nous 
Içavons  par  le  témoignage  d'Ephorus ,  de  la  nature  des  loix 
Locrienncs.  Comment  un  efclave  du  pays  des  Locriens ,  dont 
la  vie  s'étoit  pafl^e  à  garder  des  troupeaux  dans  le  territoire 
de  Locres ,  avoit -il  pu  acquérir  cette  profonde  conhoifïànce 
des  loix  de  Crète,  de  Sparte  &  d'Athènes,,  non  feulement 
des  loix  générales  de  ces  pays ,  mais  encore  des  ufâges  parti- 
culiers &  des  jugemens  rendus  dans  les  Tribunaux!  Par  quel 
Mm.  Tome  XIV.  Rtç 
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kcours  s  etoit-ii  mis  en  eut  de  comparer  toutes  ces  lolx,  & 
tfen  tirer  de  quoi  former  un  corps  complet,  très- lié  &  très* 
détaitlé  de  Jurilprudence,  où  t»ut  âoit  réglé,  &  où  rien 
n  étoit  laiiTé  à  l'arbitrage  du  Juge!  Les  éloges  donnez  eii  toute 
occafion  aux  ioix  Locriennes  par  les  Anciens  »  ne  nous  per- 
mettent guéres  de  les  regarder  comme  1  ouvrage  d  un  Pâtre. 
On  s'imaginera  peut-être  rendre  la  choie  plus  faciie  à  ooire; 
en  iiippofant  que  ce  Pâtre  avoit  étudié  dans  TEcole  de  Pvtha- 
gore ,  mais  alors  il  faudra  encore  regarder  comme  une  bbk, 
tout  ce  que  1  on  dit  de  l'emploi  &  de  la  condition  de  Zaleucus; 
car  avant  que  d'être  admis  aux  leçons  de  Pythagore ,  il  âlicMt 
s'y  être  préparé  par  un  iîlence  de  cinq  ans  &  par  de  longues 
épreuves ,  en  un  mot ,  par  un  véritable  noviciat ,  dont  un 
eîclave  condamné  à  la  garde  des  troupeaux»  obligé  de paifer 
iâ  vie  à  la  campagne  &  loin  des  villes  »  ne  pouvoit  remplir  les 
devoirs ,  quand  même  on  eût  bien  voulu  l'y  admettre. 

Je  ne  vois  pas  même  comment  on  peut  concilier  la  chro- 
nologie du  nouveau  fyftème ,  qui  fait  mourir  Pythagore  en 
550.  avec  la  Icgiflation  de  Zaleucus»  un  peu  avant  l'an  5  5  3. 
qui  eflrla  date  du  paiTage  de  Démofthene  pris  à  la  lettre* 
^»3pA,WrJ  A-  Dicaearque  cité  par  Porphyre,  nous  apprenoit  un  détail  des 
^^'  ^'^'  '  •    dernières  années  de  la  vie  de  Pythagore,  qui  démontre  que 
les  Ioix  des  Locriens  en  particulier  ^  &  celles  de  toutes  les 
autres  villes  Grecques  voifines,  n'étoient  point  regardées  alors 
comme  l'ouvrage  de  ks  diiciples.  Il  était  faux,  felon  Diœar- 
que,  que  Pythagore  eût  péri  avec  fes  di/cipies  daiis  l'oitreprilê 
formée  contre  fon  Ecole  par  les  amis  de  Cy Ion*  Il  fe  retira 
d'abord  à  Cauhnie;  &  ayant  voulu  s'établir  dans  la  viHede 
Locres ,  il  trouva  fur  les  frontières  des  Locriens ,  des  Députés 
qui  lui  défendirent  l'entrée  de  leur  pays  :  f^us  avons  nffris, 
lui  dirent-ils,  ^ue  vousées  m  homme  fage  &  vertueux,  &poiar 
cette  rmfon,  nous  venons  vous  cffiir  tous  ksfeamrs  dont  vous  pouvez 
avoir  he foin  pour  aller  chercher  une  retraite  chti  ceux  qiâ  vouàmut 
bienvotis  recevoir;  nuûs  nous  vous  défen^ms  de  vetàr  dans  noire 
vilk,  nous  fimmes  cotttens  ^  nos  hix,  &nous  m  voulons  y  fan 
aucun  changement. 
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Si  Zaleucus  iégiilateur  des  Locrîens ,  eût  été  le  dilcipie  dfe 
Pythagore ,  fi  ces  loix  euïïënt  été  zviffi  nouvetiës  que  le  fiip 
poiê  la  chronobgie  du  nouveau  lyftème ,  pourquoi  les  Lo- 
criens  euflent-ils  fi  fort  redouté  ia  jAréfence  de  Pyth^ore!  / 

Devoient-ils  craindre  qu'il  eût  entrepris  dfabolir  dçs  loix  qui 
euflënt  été  (on  ouvrage ,  car  l'Ecole  de  Pythagore  rapportoit 
à  /on  maître  tout  ce  qu'cBc  faifbît  ? 

Porphyre  ajoute  que  Pythagore  eflUya  iés  riièmes  refils  dans 
toutes  les  autres  villes  où  il  k  préiènta,  à  Tarente,  à  Meta- 
ponte,  &c.  La  confpiration  étoit  générale  dans  toutes  les 
villes  contre  Pythagore  &  contre  fes  difcipies,  on  ks  regar- 
doit  par-tout  comme  des  hommes  dont  les  maximes  &  dont 
la  /âgefiè  dloient  à  la  defhuélion  des  principes  de  la  Ibciété 
civile,  &  cela  dune  manière  d autant  plus  dangereu^,  que 
c'étoit  en  in^irant  aux  homnies  les  maximes  d'une  vertu 
outrée,  &  impraticable  au  plus  grand  nombre,  quelles  lei 
accoûtumoient  à  regarder  les  loix  comme  infùffi&ntes  Se 
comme  imparfaites,  difpofition  delprit  qui  doit  bien -tôt 
conduire  la  multitude  au  mépris  &  à  Tinobiervatiôn'  de  ces- 
mêmes  loix.  La  mémoire  des  troubles  &  des  (éditions  exci« 
tées  dans  cette  partie  de  lltaiie  i  i  occafion  des  Py  thagoriciem, 
fbbfifta  long-tems  dans  ce  pays.  Au  tcras  de  Porphyre  oh  eii  ., 
parloît  encore,  &  en  les  nommpit  ^Qt  r  Tlvduy^fMÊf  çou^éêç.- 

Si  on  refufë  d  en  croh-e  Porphyre  jfbr  ce  qu'il  rapporte»; 
après  Dicaearque,  de  Texpuifion  de  Pythagore  par  ks  Locriens/ 
quoique  le  même  fait  fe  trouve  aufli  dansThémiftius ,  pour-  Thmift.w. 
quoi  voudra-t-on  qu'il  foît  plus  croyable  lorfqu'il  avance  iàns  ^^^'  ^^^arà- 
aucun  garant ,  que  Zaieucus  avoit  été  diiciple  de  Pythagore  \ 

Porphyre  &  lamblique  joignent  Charondas  lé^ifîateur  de-  Cliaroo^ 
plufieurs  villes  Grecques  dltalie  &  de  Sicile ,  à  Zaieucus ,  &- 
le  font  dîfciple  de  Pythagore,  comme  lui,  mais  le  tems  de  oé* 
Charondas  n*eft  pas  fecîlé  à  déterminer. 

Dîodore  de  Sicile  qui  nous  donne  gn  détail  ti<èi-cîrcon-  Diod.  Uh.xi\ 
ftancié  des  loix  de  Charondas ,  afiure  qu'elles  fui-ent  rédigées  W'f^:;*. 
par  ce  Léglfiateur  pour  ceux  de  la  nouvelle  colonie  dé  Thumni, 
fondée  Km ^^6.  avant  J.  C.  la  troîfiémè  année  delà  Lxxxm.^ 

Rrrij 


Digitized  by 


Google 


500  ME  MOIRES 

Olympiade ,  &  par  coni^quent  plus  de  cent  ans  après  le  tems 

auquel  on  place  dans  le  nouveau  rydème,  la  mort  de  Pytha- 

Voler.  Maxim,  gore.  Valére-Maximc  &Théml(lius,  de  même  que  Diodore, 

^TJMji.  Oraf.  ^^^^  ChaTondas  citoyen  de  Thurium. 

x^v.  Ariflote  nous  apprend  que  de  (oa  tems  il  y  avoit  des  gens 

qui  faifbient  Charondas  beaucoup  plus  ancien;  ib  le  prâen- 

dolent  di(ciple  de  Zaleucus ,  &  nippo/blent  que  Zafeucus 

contemporain  de  Lycui^e,  avoit  été  diiciple  du  Muûciea 

Tbalétas  qade  lancien  Thaïes. 

PoKu  H.  12.      Ariftote  fe  mocque  de  ceux  qui  fui  voient  cette  opinion» 

mais  il  ne  nous  apprend  point  ce  qull^eniôit  flir  ie  tems  de 

Charondas  &  de  zialeuçus. 

HeracL  dePoiu.       HcracUde  de  Pont  attribuoit  â  Charondas  les  loix  de  ceux 

de  Rhége,  &  même  la  forme  6^  leur  gouvernement,  dans 

lequel  toutes  les  affaires  étôient  adminifbées  par  un  Conièil 

de  cent  hommes.  Il  ajoute  que  ces  ioix  &  cette  forme  de 

gouvernement  furent  abolies  lors  de  la  Tyrannie  d'Anaxilas. 

Àrîfi.  Polit,  V.  Aridote  marque  la  même  époque  pour  celle  du  changonent 

'^'  de  i'ancjen  gouvernement  de  Rhége»  mais  il  ne  ùit  point 

mention  des  loix  de  Charondas. 
z&f.  PoKt.  m.  .  Platon  parle  de  ces  ioix  de  Charondas ,  &  dit ,  en  général» 
Arift.  II.  ij.  q^^  l'Italie  &  la  Sicile  en  ont  reflènti  les  avantages.  Ariftote 
défigne  en  particulier  «  les  villes  d  origine  ChalcidJque,  cequi 
peut  convenir  à  Rhége  »  mais  non  p»5  ^  TAurium,  qui  n  etoit 
point  une  colonie  Chaicidique;. 

*  Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  nou3  inflrniiè  du  tems  auquel 
doit  avoir  vécu  Charondas  ;  car  même  en  (ùppo/ânt  que  ces 
ioix  furent  abolies  au  tems  d'Anaxilas»  qui  ufurpa  JaTyrannie 

^HJ^f  XI.  à  Rhcge  la  troîfiéme  année  de  la  L  xx  i.*  OIympîa4e,  ou  Tan 
454,  &, mourut  en  476.  après  un  r^e  de. dix r huit  ans, 
CQpime  nous  ignorons  pendant  combleonie  t^ms  ces  loix 
avoient  été  obfervées ,  nous  ne  pouvons  déterminer  par  cette 

•  date,  1-époque  de  leur  établiflement» 

Vol  /.  p.fj2.  Le  (çavant  Fabricius.traitant  dans  ià  Bibliothèque  Grecque^ 
la.queftron.du  tems  de  Pythagore,  obferve  que  rien  n'eAplus 
incertaîn'que  ce  que  ion  trouve  dans  les  Ecrivains  derHlfloiic 
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philofbphkjtie ,  au  (lijet  des  ijraifoiiis  de  Pythagore  avec  ces 
Jiégîflajeurs  &  ces  Philofofrfies  que  Ton  fuppoioît  fortis  de 
fon  Éqole.  > 

.  La  célébrité  de  Pythagore  faîfbit  que  toutes  les  Se&es  vou- 
ioient  lui  appartenir  de  quelque  façon  que  ce  fût,  &  pour  y 
parvenir,  on  ne  sembarrafToît  pas  trop  n  la  Chronologie  s'ac- 
cordoit  avec  les  faits  que  i  ondébîtoi^.  Fabrîçius  étend,niême, 
&  avec  beaucoup  de  raifbn ,  à  tous  ces  prétendus  di/cipies  de 
Pythagore  ♦la  réflexion  que  (Zicéri^n  fait  au  fujet  de  Numa: 
Cùm  Pythagora  ilifâpbfiam  &  injlituia  agnofcerent,  atates  aiitem 
à'tempora  ignorarent  propter  vetuftatem,  tos  qnijapientiâ  excel- 
îennt ,  Pythapm  audiîores  finf^e  cteAidenmu   ^. 

La  longueur  où  ce  Mémoire  efl  déjà  parvenu,  ne  me  permet 
pas  de  m  (étendre  autant  qu'il  meferoit  facifede  Iç  f^îre,  fi  je 
m'engageois  à  Texamen  détaillé  de  tous  les  autres  perfpniiages 
que  i  on  (ùppolê  avoir  été  difcipies  de  Pythagore,  ou  du  moins 
avoir  converjK  avec  lui ,  comme  Hippa/us,  J^iéraclîte,  Xénp- 
phane,  AIcméon,  Brontinusi,  Diochaete,  Epiménidc^  &c.  La 
condition  de  celui  qui  avance  une  opinion,  &  ceUe  de  jcelui^ 
qui  entreprend  de  {examiner,"  ne  font  pas  égales.  Il  ed  facile 
au  premier  d'éviter  la  longueur  &  les  di(cufnons;r.|e  plus  /cu- 
vent il  fë  contente  de  rapporter  un  fait,  & ,  tout  au  plus,  d'in- 
diquer IjÇ  témoignage  fur  lequel  il  le  fonde.  IJ[  ne  iaîj(.  aucune, 
mention  de  togs  les  faits  &  de  tous  )es  paflàg(es  qui  fçnt  cop- 
traires  à  celui  dont  il  veut  faire  ufâge.  Il  écarte  tqutes  les  raiipns 
de  douter,  &  |i  préiente  ïs:^  preuves  .fous  la  fQrnieqii'ij  juge  fa 

Î>lus  favorable  à  l'opinion  cpi'il  a.  entrepris  de  détendre.  La 
huation  de  celui  qui,  fans  te  propofer. d'autre  objet  que  celui 
de  s'afîurèrfi  cette  opinioaeflyçiitable,  jepgage  à  l'exanjj^er. 
en  dle-même,efi  bien  différente,  j II  ne  peut  év^er  de  ^put 
dire.  Il  efl  dans  loblî^^tion  de» rapporter  jous  fcs  di^Çérens 
témoignages  fur  le  même  fait ,  de  ^  (Comparer  entr'eux ,  & 
de  balancer  toutes  les  raifbns  de  port  5(  d  autre.  Il  fe  trouve 
par-là  engagé  à  àts  di/cufDons  très-longues,  &  dafftwit  p|us 
fatigantes  pour  les  Leéleurs;  nfiémc;  ies^pius  fçn^,  que  \^ 
iâits  lùr  iefquels  elles  .roulent  nayaiit:|]^  eux-mqnes  ^ucimei 
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importance,  ibnt  de  là  nature  de  ceux  dont  la  vérhé  &  ia  £ruP 
feté  nous  doivent  êtreprefqu'égaicment  indifférentes.  C'eft-ii 
une  chofê  dont  ce  Mémoire  ne  contient  déjà  que  trop  cTexem- 
pies  ;  &  pour  ne  les  pas  multiplier  davantage^  je  me  conten- 
terai de  qudkjues  réflexions  gâiémles  au  fbjet  de  ces^prétendus 
dî/cîpliss  de  Pythagore  :  réflexions  qui  fiiffiront  pour  mettre 
Jes  Leiîleurs  înftruîts  en  état  de  décider  par  eux-mêmes  de  h 
force  que  peuvent  avoir  de  fembiabies  preuves  pour  établir  f  o- 
pmion'quî  met  la  Viaîflancêde  Pythagore  en  640.  avant  J.  C 

La  première  choie  quiff  faut  obferver  en  général ,  eft  que 
fepius  fbuventle  tems  de  ces  prétendus  dîfcîples  de  Pythagore 
eft  peu  connu ,  &  (îijet  à  des  difficultés  très-grandes  &  quel- 
quefois inlblubles;  que  quelquefois  lopinion  la  plus  plainible 
&  la  plus  communément  reçue,  eft  ablblument  contraire  au 
nouveau  fyftème,  &  qu'alors  on  cherche  moins  l'opinion  la 
plus  autorilee,  que  celle  de  laquelle  on  elpere  tirer  quelque 
avantage,  fans  sinquîéter  fi  ce  que  Ion  dlegue  ne  donne  pas 
lieu  à  de  nouveaux  embarras  &  à  de  nouvelles  diflicultés  qui 
ne  pourroîcnt  être  édaiitîes  que  par  des  Diûertations  en 
forme.  -      '  ,  . 

La  féconde  choie,  c'eft  que  fî  Diogéne-Laërce,  Porphyre, 
lamblique  &  les  autres  Efcrlvains  anciens  qui  ont  parlé  de 
i*Hîftoh«  phîlofophique ,  dnt  une  autbrité  fafE&nte  pour 
pcriùadèr  qdêt^  èi  tels  Hiîlofopîi?s  ont  été  cbntetnporains 
dé  Pythagore,  4ùoic|ue  ces^iynchronîffines  pui0cnt  former  de 
très-gratidëJ  difficultés  dans  lé  l^ème  chronologique  le  plus 
communément  reçu ,  &  même  dans  celui  que  ces  Ecrivains 
ont  fuîvî ,  à  plus  forte  raifbn  fàudra^t-il 'recevoir  leur  témoî- 
g^açeV'à  regard  dés  lynchroniihtés  quîfe  ëtablfffent  entre 
Pythagore  &:f  dés  perfonnagès  dont  J^lje  eft  îiidùbîtable,  tels 
qûe.ïbntPolyc^Ve;  Cyrus,  C9n]îbyl&,  Amafis,  &c.  &  avec 
des  faî6  dpntTép'àqùé  eft  indubitable ,  comme  la  ruine  de 
Sybaris  par  les  Çrotonîates,  &c 

Oit' àflûrè, mais  fans,  en  dbnnet  aucune^preuve,  qu*ils  fe 
font  iY&mpctkii  fujet  de  tes  dèxnîeri  ïyhchrohiimes ,  &  qu  îîs 
néforit  pais  fàita^ïujfetifeijJitiWers^;  Lk  feule  raîilbn  <jue  Fan 


•(  •:  j^ 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTERATURE.  503 

poun'oît  apporter  de  cette  diftîndîon ,  c  eft  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  faire  quadrer  avec  le  nouveau  fyflème ,  les  dates 
certaines  &  dépendantes  de  la  fuite  de  ThiAoire  que  nous 
donnent  ces  événeniens  ,&  ces  peffbnnages  célèbres  ;  au  lieu 
que  les  lynchroni/hies  avec  des  peribnnages  peu  connus ,  & 
dont  l'hifloirç  n  a  aucune  liaiibn  avec  la  fuite  des  événemens 
généraux ,  ft  prêtent  facilement  aux  conjeélures  &  aux  iûp- 
pofitions  par  lefqueiles  on  iê  fiate  de  pouvoir  les  ajuiler  avec 
îe  nouveau  fyftèrae. 

En  réfumant  tout  ce  que  j  ai  dit  jufqu'ici ,  &  en  le  déga-- 
géant  des  diicuifions  où  j  ai  été  obligé  d'entrer,  on  verra 

I .°  Que  la  mort  de  Py thagore  a  été  poftérieure  à  Tan  5  op. 
ou  à  la  ruine  de  Sybaris»  fclon  Diodore  fuivi  par  Porphyre, 
lambiique  &  les  autres  Anciens ,  &  que  la  durée  de  la  vie 
n'ayant  été  que  de  quatre-vingt-dix  ans ,  ou  même  de  quatre^ 
vingts  ans,  fuivant  Héraciide,  il  n'ed  pas  polFiUe  que  îk  naiP 
iànce  ait  précédé  Tan  600.  quoiqu'elle  pulÛe  avoir  été  moina 
ancienne. 

Zé^  Que  par  îe  calcul  dq  l'Hrftorien  Antilochus ,  1  au  582. 
avant  Jelùs-Chrift  eft  celui  du  commencement  de  la  jeuneflc 
de  Py  thagore ,  ou  de  ce  que  les  Anciens  nommoient  H'A/)ua. 

3.^  Que  c'eft  entre  les  années  5 76.  &  5  3  2.  que  Cicéron , 
Diodore  de  Sicile,  Denysd'HaHcarnafle,Titç-Lîve,  Aulu- 
Gelle,  Clément  Alexandrin ,  Diogéne-Laërce,  Porphyre, 
lambiique,  &c.  placent  le  tems  auquel  Py  thagore  a  fleuri, 
celui  de  fes  voyages  dans  l'Orient  &  dans  l'Egypte ,  &  celui 
de  là  retraite  en  ItaUe. 

4.^  Que  cts  mêmes  Ecrivains  le  font  contemporain  de 
Polycrate,  d'Amafis,  de  Cambyfe,  de  Servius-Tuilius  &  de 
Tarquin  le  Superbe;  lynchronifines  qui  s'accordent  avec  les 
dates  déterminées  plus  clairement  &  plus  précilement. 

^^^  Que  l'âge  de  ceux  que  l'on  donne  pour  maîtres  à  Py- 
thagore  dans  /a  première  jeuneïïe,  étant  examiné  &  déterminé 
fîiivant  l'opinion  la  plus  commune  &  ia  mieux  prouvée  dans 
les  Anciens ,  ne  peut  former  aucune  difficulté  contre  la  chro- 
nologie de  i'hifloire  de  Pythagore,  expoiee  dans  les  quatre 
premiers  articles. 
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6.<^  Enfin ,  que  quand  bien  même  il  y  aurait  eu  ceitaia 
nombre  de  fynchronifmes  établis  dans  TAntiquité  entre  Py- 
thagore&  piufieurs  autres  peribnnages,  qui  pourroient  donner 
lieu  à  quelques  difficultés ,  il  faudroit  examiner  i  .<>  avec  qudfe 
certitude  le  tems  de  ces  perfbnnages  nous  eft  connu,  a.^  fur 
quelle  autorité  les  Ecrivains  de  i'Hiftoire  philolbpkique  k 
iont  fondez  pour  établir  cesfynchronifmes.  Il  eft  certain  que 
s'il  eft  prouvé  que  €e$  (ynchronifines  ne  puidënt  fubfiltcr 
avec  la  Chronologie  ordinaire,  plus  la  difficulté  qu'ib  ferme- 
ront fera  forte,  &  plus  ib  devront  nous  être  fù/peéb# 

Un  fait  qui  fe  lie  avec  toute  la  fuite  de  la  tradition  bido- 
«rique,  pourra  être  reçu  fur  des  preuves  aûèz  légères,  parce 
•qu'il  fera  indîffifrent  de  le  recevoir  ou  de  le  rejetter  ;  mais  s'il 
dérange  toute  la  Chronologie ,  Il  pour  le  recevoir  il  faut 
rejetter  tout  ce  qui  pafîbit  pour  être  le  plus  afiûré ,  alors  on 
ne- peut  fe  rendre  trop  difficile  fur  le  choix  &  fur  la  nature 
^ts  preuves  dd  cençuveau  fait ,  parce  que  ces  preuves  ne 
doivent  pas  feulement  avoir  la  force  qui  feroit  fuffi/ànte  pour 
•établir  un  fait  particulier,  ifblé,  &  indépendant  de  i'Hifioire 
générale,  elles'doivent  encore  avoir  toute  la  force  qui  efl  né- 
ceflàire  pour  renverfêr  une  fuite  de  faits  différent  lie;t  les  uhs 
aux  autres,  &  pour  détruire  la  certitude  de  toutes  les  preuves 
particulières  concordantes  entr  elles ,  dont  i'aflëmblage  ^ro^ 
dult  la  certitude  hiflorique  de  cette  fuite  de  faits.  .    ' 


Fin  du  Tonte  qtiatorziémt. 
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